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PEEMIÈEE  ÉPITEE  DE  S.  PAUL 

AUX   THESSALONICIENS 

Par    S.    THOIVIAS    D'AQUIX 

Docteur  angélique 


PROLOGUE 

Les  eaux  s'étant  accrues,  élevèrent  l'arche  en  haut,  au-dessus  de  la 
terre  (Gen,,  vu,  v.  17). 

Ces  paroles  conviennent  à  la  matière  de  cette  Épître.  L'Église,  en 
effet,  est  figurée  par  l'arche,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  première 
Épître  de  saint  Pierre  (m,  v.  20),  car  de  même  que  dans  l'arche 
un  petit  nombre  d'âmes  trouva  son  salut,  tandis  que  les  autres 
périssaient,  dans  l'Église  également  un  petit  nombre,  c'est-à-dire 
les  élus  seuls  seront  sauvés.  Les  eaux  marquent  les  tribulations: 
d'abord  parce  qu'elles  i^enverscntpar  leur  choc  impétueux,  comme 
les  tribulations  {Matt/i.,  vu,  v.  23)  :  «Les  fleuves  se  sont  débordés, 
les  vents  ont  soufflé  et  sont  venus  fondre  sur  cette  maison.  »  Mais 
l'Église,  devant  la  violence  de  ces  fleuves,   demeure  immobile, 
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PltOLOGUS 

«■   Multiplicata.'    stint    aquœ ,   etc.    >■ 
(Geii.,  Vil,  V.  17).    Hiec  verba  compf- 

TOM.    V. 


tuut  lualeriiE  hujus  epistolae.  Ecclesia 
enini  liguratur  per  arcam,  sicut  dicitur 
(I  l'etr. ,  m,  V.  20),  quia  sicut  in  arca, 
cuiteris  perounlibus,  paucœ  animée  sal- 
vatœ  saut,  ila  in  Ecelfisia  pauci,  id  est 
suli  elt'cti  salvaljuntur.  Per  acpias  au- 
tf'in  sifinifiraiitiu'  trijjulaliones,  primo, 
quia  aipue  inqicllunt  irrucndo  ,  sicut 
Iribulationes  [MaltJi.,  vu,  v.  25)  :  «Ve- 
neruul  llumina  et  flaverunt  venti  et 
irruerunt  in  doinuni  iliam  ;  »  sed  im- 
pulsu  fluniinuni  Eeclesia  non  niovetur, 

I 
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c'est  pourquoi  le  Sauveur  ajoute  :  <(  Et  elle  n'en  a  point  été  ren- 
versée. »  En  second  lieu,  l'eau  éteint  le  feu  [Eccli.,  m,  v.  33)  : 
«  L'eau  éteint  le  feu,  lorsqu'il  est  le  plus  ardent,  »  ainsi  les  tribu- 
lations éteignent  les  ardeurs  de  la  concupiscence,  et  empêchent 
l'homme  de  s'y  abandonnner  à  son  gré,  mais  elles  laissent  intacte 
la  charité  véritable  de  l'Église  {Cant.,  viii,  v.  7)  :  a  Les  grandes 
eaux  n'ont  pu  éteindre  la  charité,  et  les  fleuves  n'auront  pas  la 
force  de  l'étoufîer.  »  Enfin,  les  eaux  inondent  et  submergent  {La- 
ment.^  m,  v.  54)  :  «  Un  déluge  d'eau  s'est  répandu  sur  ma  tête;  » 
or  l'Église  n'en  est  pas  submergée  {Jonas,  ii,  v.  6)  :  «  Je  me  suis 
vu  à  l'extrémité  parmi  les  eaux  qui  m'environnaient  :  l'abîme  m'a 
enveloppé  de  toutes  parts  ;  les  flots  de  la  mer  ont  couvert  ma  tète  ;  » 
et  encore  :  «  Je  reverrai  votre  temple  saint,  etc.  »  L'Église  n'é- 
prouve donc  pas  rie  défaillances  dans  l'épreuve,  mais  elle  est  sou- 
levée en  haut.  Et  d'abord  par  l'élévation  de  l'àme  à  Dieu.  Les 
maux  qui  nous  pressent  ici-bas,  dit  saint  Grégoire,  nous  forcent 
d'aller  h  Dieu  {Osée,  vi,  v.  1).  «  Dans  leur  affliction,  ils  se  hâteront 
d'avoir  recours  à  moi.  »  Secondement,  par  les  consolations  spiri- 
tuelles {Ps.  xciii,  V.  19)  :  «  Vos  consolations  ont  rempli  de  joie 
mon  âme  à  proportion  du  grand  nombre  de  douleurs  qui  ont  pé- 
nétré mon  cœur;  »  (Il  Corint/t.,  i,  v.  5)  :  «  A  mesure  que  les  souf- 
frances de  Jésus-Christ  abondent  en  nous,  nos  consolations  aussi 
augmentent  par  Jésus-Christ.))  Truisièmement,  par  la  multiplication 
des  fidèles,  car  c'est  au  temps  des  persécutions  que  Dieu  a  multi- 
plié l'Église  [Exode,  i,  v.  12)  :  «  Plus  on  les  opprimait,  plus  leur 


unde  subdit  :  «  et  non  cecedit.  »  Se- 
cundo, aqua  extinf^uit  ignem  (Eccli., 
Iil,v.33)  :  «  Igueiii  ardeiiteni  extiniLiuit 
aqua  ;  »  sic  tribulationes  extiuguimt 
impetus  concupi?centiaruni ,  ne  limni- 
ncs  ad  libitum  eas  sequaiitur,  sed  non 
extinguuul  vt^rani  (.iiaritutcni  Ecclesiie 
{Cani..  VIII,  V.  7}  :  «  Aqua;  niuita;  non 
polerunl  extinguen;  cbarilatcin ,  nec 
Uuniina  obruent  illani.  ..  Tertio  ,  aqnji- 
?ubuicrgunlpeiiiiuM<latioiirni(7Vi/e/;., 
m,  V.  54)  :  »  Inundavcrunt  a(iuifi  su- 
per capul  uieuin  ;  ..  sed  Ecclesia  non 
per  lias  subiin-rgilur  {Joan.,  ii,  v.  (i)  : 
"  Circnnidedr.Tuiit  me  aqua-  usiiue  ad 
auimam  nieam  ,  abyssus  vallavil  me  , 
pelugus  optTuit  «apul  un-uiii ,  etc.;  « 
et   post  :    M   Rnrsum  videbo  lenq)luin 


sanctum  luum,  etc.  »  Non  ergo  déficit, 
sed  sublevatur.  Et  primo,  per  elevatio- 
uem  mentis  ad  Deiun.  Gregorius.  Maia 
quœ  nos  hic  premuut  ad  Deum  nos  ire 
compelluut  ^Oserr  ,  vi,  v.  1)  :  »  In  tri- 
bulatioue  sua  mane  consurgent  ad 
me.  »  Secundo ,  per  spiritualeni  cou- 
solationeni  (Ps.  xciii  ,  v.  19)  :  Secuu- 
dum  multitudinem  dolorum  in  curde 
ineu  consolationes  tuœ  lœtilicaverunt 
unimam  meani  ;  »  (II  Cor. ,  i ,  v.  5)  : 
'<  Sicut  abundant  passioncs  Christi  in 
nobis,  ita  per  Christnni  abundat  con- 
solalio  nostra.  »  Tertio,  per  nuiltipli- 
cationeni  liilelium  ,  quia  tempore  per- 
sei-utionuiii  Ueus  nmltiplicavit  Eede- 
siam  {Exoci.,  i  ,  v.  12)  :  «  Quanloque 
magis  opprimebant  cos  ,  tanto  magis 
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nombre  augmentait  et  croissait.  »  Le  texte  convient  donc  à  l'objet 
de  cette  Épître,  car  les  fidèles  de  Thessalonique,  éprouvés  par  de 
nombreuses  tribulations,  se  soutinrent  avec  courage.  Voyons  le 
texte. 


multiplicabantur  et  crescebaut.  »   Siclmullas  tribulationes  passi  ,  steteruut 
ergo  convenit  huic  epistolae,  qxiia.  istijfortes.  Videamus  ergo  textum. 


EXPLICATION 


PEEMIEEE  EPITRE  AUX  THE8SAL0NICIENS 


CHAPITRE  PREMIER 


Sommaire.  —  Saint  Paul  garde  le  souvenir  des  épreuves  des  fidèles 
de  Thessalonique  ;  il  est  plein  de  joie  de  ce  que  le  bruit  de  leur 
foi  se  répand  dans  toutes  les  églises. 

1 .  Paul,  Silvain  et  Timothée,  à  l'Eglise  de  Thessalonique  qui  est  en  Dieu 
le  Père  et  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 

2.  Que  la  grâce  et  la  paix  vous  soient  données.  Nous  rendons  sans  cesse 
grâces  à  Dieu  pour  vous  tous,  nous  souvenant  continuellement  de  vous  dans  nos 
prières. 

3.  Et  nous  représentant  devant  Dieu,  qui  est  notre  Père,  les  œuvres  de  votre 
foi,  les  travaux  de  votre  charité,  et  la  fermeté  de  l'espérance  que  vous  avez 
en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

4.  Car  nous  savons,  mes  frères  chéris  de  Dieu,  quelle  a  été  votre  élection; 
'.j.  La  prédication  que  nous  vous  avons  faite  de  lEva^igile,  n'ayant  pas  été 

seulement  en  paroles,  mais  accompagnée  de  miracles,  de  la  vertu  du  Saint- 
Esprit,  d'une  pleine  abondance  de  ses  dons.  Et  vous  savez  aussi  de  quelle 
manière  j'ai  agi  parmi  vous  pour  votre  salut. 

6.  Ainsi  vous  êtes  devenus  nos  imitateurs,  et  les  imitateurs  du  Seigneur, 
ayant  reçu  la  parole  parmi  de  grandes  afflictions  avec  la  joie  du  Saint-Esprit. 

7,  De  sorte  que  vous  avez  servi  de  modèle  à  tous  ceux  qui  ont  embrassé  la 
foi  dans  la  Macédoine  et  dans  l'Achaîe. 


EXPLAMTIO 

t  mmu  AD  TIlESSALONICEPiSES 


CAPLT   I. 

Dicit  se  laborisThessalonicfinsiiHii  mc- 
iiinrom,  f.'aiulelf|U('  cornni  fiilciii  pcr 
oiiiiie.s  vii;^iii'i  ocdesia^. 

1.  Paiilus  ,  et  Sih'anus  ,  cl  'J'inKilltciis 
eccle.iiœ  'J'Iieasalonicensiuin  ,  in  Deo 
l'atre  nostro  et  Domino  Jesii  Clirislo  : 

2.  Gratia  vobis  et  pax.  Grattas  affimus 
Deo  semper  prn  omnibus  vobis,  mc- 
nioriam  veslri J'acientes  in  oralioni- 
hns  noslris  sine  intermissione  ; 


3.  Memores  opevis  Jidci  vestrœ  ,  et  la- 
boris,  et  charitalis,  et  siistinenli'ce  spet 
Doniini  noslri  Jesu  (.hristi  ante  Deum 
ft  Patrem  nostruni  ; 

4.  Scientes,  Jratres  dilecli  a  Deo,  élec- 
tion e  m  K'estram  ; 

5.  Quia  e%>an^elium  nostrum  non  Juil 
ad  l'os  in  sermone  tantuni  ,  sed  et 
in  virlnte  .  cl  in  Spiiitii  Saucto  ,  et 
in  plenittidinc  milita  ,  siciit  scitis 
quales  J'ueriinus     in     vobis    propler 

l'O.V. 

0.  Ji't  vos  imita  tores  nostri  J'acti  estis, 
et  Doinini  e.rcipientes  verixim  in  tri- 
bidatione  milita  ,  cum  f;audio  Spiri- 
tiis  Sancti  ; 

7.  lia  ut  Jacti  sitis  forma  omnibus 
credentibus  in  Macedonia  et  in 
/Icliaia. 
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8.  Car  non-seulement  vous  êtes  cause  que  la  parole  du  Seigneur  s'est  ré- 
pandue avec  éclat  dans  la  Macédoine  et  dans  t'Achaie,  mais  même  la  foi  que 
vous  avez  en  Dim  est  devenue  si  célèbre  partout,  qu'il  n'est  point  nécessaire 
que  nous  en  parlions  ; 

0.  Puisqu  eux-mêmes  racontent  en  parlant  de  nous,  quel  a  été  le  succès  de 
notre  arrivêepirmivous,  et  comme  aijant  quitté  les  idoles,  vous  vous  êtes  con- 
vertis à  Dieu,  pour  servir  le  Dieu  vivant  et  véritable, 

10.  Et  pour  attendre  du  ciel  son  Fils  Jésus,  qu'il  a  ressuscité  d'entre  les 
morts,  et  qui  nous  a  délivrés  de  la  colère  à  venir. 

L'Apôtre  se  propose  ici  de  prémunir  l'Église  contre  les  tribula- 
tions; et  d'abord  contre  celles  qui  sont  présentes,  dans  cette  pre- 
mière Hlpître;  ensuite  contre  celles  qui  surviendront  au  temps  de 
l'antechrist,  dans  une  seconde  Épître. 

La  première  I-]pître  se  subdivise  en  salutation  et  en  traité  épis- 
tolaire  (v.  2)  :  «  Nous  rendons  sans  cesse  grâces  à  Dieu  pour  vous 
tous.  » 

P  S.  Paul  indique  donc  en  premier  lieu  les  personnes  qui  saluent; 
secondement,  l'Église  qui  est  saluée;  troisièmemeijt,  les  biens  que 
l'on  souhaite.  Remarquez  que  là  où  personne  ne  manque,  tous 
sont  égaux.  Ecrivant  donc  à  des  fidèles  qui  étaient  bons,  l'Apôtre 
ne  fait  point  mention  de  son  autorité  ;  mais  seulement  du  nom  qui 
exprime  son  humilité  (v.  1)  :  a  Paul  »  {Sag.,  vu,  v.  11)  :  a  J'ai 
reçu  de  ses  mains  des  richesses  innombrables.  »  Il  s'adjoint  deux 
frères  qui,  avec  lui,  ont  annoncé  l'Évangile  aux  Thessaloniciens, 
à  savoir  (v.  1)  :  «  Silvain,  n  qui  est  le  même  que  Sylas,  a  ce  Ti- 
raothée  »  qu'il  a  circoncis,  comme  il  est  rapporté  au  chapitre  xvi, 
V.  3  des  Actes.  Il  salue  ensuite  l'Église,  c'est-à-dire   l'assemblée 


8.  ^  K'nbis  enini  difjamatiis  est  sernin 
Domini  :  non  snliini  in  Macedonia 
et  in  Achnia  ,  sed  in  omni  loco,  fuies 
i'estra,  qiiœ  est  ad  Deitni ,  per/icta 
est.  lia  ut  non  sit  nnbis  neccsse  quiil- 
qii'ini  IfHjiii. 

0.  Ipsi  vnini  de  iinhis  annuntiant  qita- 
lein  inlniituni  halnicrinitis  ad  vos. 
et  qiinntndn  con^'crsi  eslis  ad  Deiini 
a  simulacris  ,  serxin;  Dco  l'/Vo  et 
l'ero  ; 

10.  El  erpcctare  Filiiim  ejus  de  crrlis 
(qiieni  siixcilai'it  ex  niortiiis}  ,  Jesuni 
qui  cripuit  nos  ah  ira  ventura. 

A|in!»tnln=  viillmunirp  hic  Ecclesiam 
rnnir/i  l.rihnlntiones  :  ot  primo,  rouira 
Irihuldliniifs  jirjpspiilcs,  ol  Imc  jn  pri- 
ma npislola;  secundo  ,  (•oiilru  fuluras 
lempore  Autichrisli,  et  hoc  lu  secuuda. 


Prima  dividitur  iu  salutatiouem  et 
t^pistolarem  narrationem.  ibi  :  «  Gra- 
lias  a-ziums.  » 

Item  primo  ,  laiigil  [icrsouat^  salu- 
tautes  ;  secundo ,  ocdosiam  ?aluta- 
fam;  tertio,  boua  0[)tata.  Notanduni 
est  antom  .  qnod  quia  ul)i  non  delin- 
quimus  onuM's  jiarcs  snnms.  ideo  quia 
istis  bonis  scribit ,  non  facit  nicntio- 
ncm  de  ofticio  suo  ,  sed  solum  de  no- 
mino  humilitatis  ,  (juod  est  Panlus 
(Sap..  VII,  V.  Il)  :  »  Et  innumcral)ilis 
bonestns  per  manns  illius.  »  Kt  adjun- 
pit  duos  ,  qui  ois  prfedicaverunt  lum 
co,  se.  Silvanum,  qui  est  Sylas,  et  Ti- 
mothcinn.  (luem  <ircumcidit,  ut  dici- 
tur  (Act.,  xvi,  V.  :i).  Salutat  antom  c<- 
dcsiam,  quac  est  congrey;atio  tidclium  ; 
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des  fidèles  (v.  1)  :  «  A  l'Église  deThessalonique.  »  Il  la  salue  (v.  1) 
c  en  Dieu  le  Père  et  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  »  c'est-à-dire 
dans  la  foi  de  la  Trinité,  de  la  divinité  et  de  l'humanité  de  Jésus- 
Christ,  parce  que  c'est  dans  la  manifestation  de  ces  mystères  que 
consistera  notre  béatitude.  Or,  en  indiquant  la  personne  du  Père 
éternel,  du  Fils  incarné,  il  donne  à  comprendre  le  Saint-Esprit, 
qui  est  le  lien  qui  assemble  les  deux  premières  personnes  de  la 
Trinité.  Les  dons  qu'il  souhaite,  sont  «  la  grâce  »  de  Dieu  qui  est 
le  principal  de  tous  les  dons  (1"''=  Corint.,  xv,  v.  10)  :  «  C'est  par  la 
grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis  ;  »  —  «  et  la  paix  »  qui 
en  est  la  fin,  parce  que  la  paix  règne  quand  l'appétit  est  complè- 
tement assujetti. 

11°  Quand  il  dit  ensuite  (v.  2)  :  a  Nous  rendons  sans  cesse  grâces 
à  Dieu  pour  vous  tous,  etc.,  »  il  commence  le  traité  ôpistolaire. 
Et  d'abord  il  loue  les  fidèles  de  Thessalonique  de  leur  persévé- 
rance passée;  secondement,  il  leur  recommande  de  bien  vivre 
à  l'avenir  (ci-dessous,  iv,  v.  1)  :  «Au  reste,  nous  vous  sup- 
plions, etc.  »  De  plus,  premièrement,  il  rend  grâces,  en  général, 
du  bien  qu'ils  ont  fait  ;  en  second  lieu,  il  l'énumère  d'une  ma- 
nière spéciale  (v.  4)  :  «  Car  nous  savons  quelle  a  été  votre  élec- 
tion. » 

I.  Dans  la  première  de  ces  subdivisions,  il  rend  grâces  d'abord  ; 
secondement,  il  en  exprime  les  motifs  (v.  3)  :  «  Et  vous  représen- 
tant, etc.  » 

1"  Dans  l'action  de  grâces,  premièrement,  il  remercie;  en  se- 
cond lieu,  il  prie  pour  eux  (v.  2)  :  «  Nous  souvenant  continuelle- 
ment, etc.  »  1.  Par  rapport  à  l'action  de  grâces,  il  exprime  trois 


et  hoc  <<  In  Deo  Pâtre  et  Domiuo  uos- 
tro  Jesu  Christo,  »  id  est  in  fide  Trini- 
tatis ,  et  divinitali;;  ,  et  Inini.initati;; 
Christi,  fiui;i  in  horuni  co;j;uitionf'  erit 
nostrii  beatiliido.  Taujiçit  uuteui  perso- 
nam  Patris  et  Filii  incaruati,  in  (juibus 
inlellifïilur  Spiritus  Sanctus ,  qui  est 
iiexus  aujborum.  Bona  optata  sunt 
"  gratia,  »  qua;  est  principiura  omnium 
bonoruni  (  1  Cor.,  xv,  v.  10)  :  «  Gratia 
iJei  suni  id  quod  sum  ;  »  «  Et  pax  » 
qua;  est  finis,  quia  tune  est  pax,  quan- 
do  ap|>elilus  totaliter  pacatur. 

Il»  Deimue  cum  dicit  :  «  Gratias  agi- 


mus,  »  incipit  epistolaris  uarratio.  Et 
primo  ,  conimendat  eos  de  prœterita 
perscverantia  ;  secundo,  monet  eos  ad 
bene  u^euduin  in  f'uluruni  (  cap.  iv  , 
V.  1)  ibi  :  «■  D(!  cœtero.  »  Item  [jrimo, 
afçit  gratias  universaliter  de  bonis  eo- 
rum  ;  secundo,  ea  commémorât  in  spe- 
ciali,  ibi  :  «■  Scientes,  fratres,  etc.  » 

1.  Circa  primum  duo  l'acit ,  quia  pri- 
mo ,  ponit  gratiarum  actioncm  ;  se- 
cundo, ejus  materiam,  ibi  :  «  Mcmores.  » 

1"  Item  [irimo  ,  pro  eis  gratias  af^it  ; 
secundo,  pro  eis  orat,  ibi  :  "  Memoriam 
vestri.  »  1.  Quantum  eijjo  ad  primum 
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conditions  qui  doivent  s'y  rencontrer.  A)  D'abord  elle  doit  être 
selon  l'ordre,  c'est-à-dire  s'adresser  à  Dieu.  Il  dit  donc  (v.  2)  : 
«  Nous  rendons  grâces  à  Dieu  »  {Ps.  LXXXiii,  v.  12)  :  «Le  Seigneur 
donnera  la  grâce  et  la  gloire  n  [S.  Jacq.,  i,  v.  17)  :  «  Toute  grâce 
excellente  et  tout  don  parfait  vient  d'en  haut,  et  descend  du  Père 
des  lumières.  »  /i)  Ensuite  continuelle,  car  c'est  (v.  2)  :  «  Sans 
cesse.  »  C)  Enfin,  universelle  (v.  2)  :  «Pour vous  tous  »  (ci-après, 
V,  V.  18)  :  «  Rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses.  »  2.  L'Apôtre 
prie  ensuite  pour  eux,  en  disant  (v.  2)  :  «  Nous  souvenant  conti- 
nuellement de  vous  dans  vos  prières  ;  »  en  d'autres  termes  :  toutes 
les  fois  que  je  prie,  je  vous  ai  présents  dans  mon  souvenir  (fto/w.,  i, 
V.  9)  :  ((  Sans  cesse  je  me  souviens  de  vous,  demandante  Dieu 
dans  mes  prières,  etc.  » 

2°  Quand  il  ajoute  (v.  3)  :  «  Et  nous  représentant  devant  Dieu 
qui  est  notre  Père,  etc.,  »  il  énonce  les  biens  pour  lesquels  il  rend 
grâces,  à  savoir,  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité  (I"  Coriy^th.,  xiii^, 
V.  13)  :  «  Car  ces  trois  vertus,  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité  de- 
meurent à  présent,  etc.  »  Il  place  au  premier  rang  la  Foi,  parce 
qu'elle  est  le  fondement  des  choses  que  l'on  doit  espérer  [Hebr.^ 
XI,  v.  6)  :  ((  Pour  s'approcher  de  Dieu  il  faut  premièrement  croire.  » 
Mais  sans  les  œuvres  et  le  travail,  cette  foi  ne  suffit  pas,  voilà 
pourquoi  lApôtre  dit  (v.  3)  :  «  Les  œuvres  et  les  travaux  de  votre 
foi.  »  (.9.  Jacq.y  ii,  v.  26)  :  «  La  Foi  est  morte,  lorsqu'elle  est  sans 
les  œuvres.  «  De  plus,  parce  que  la  foi  de  celui  qui,  travaillant 
pour  Jésus-Christ,  vient  ù  défaillir,  est  sans  valeur.  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul  (v.  3)  :    u  Des  œuvres  et  des  travaux;  »  en  d'autres 


dicit  tria,  quse  debent  esse  in  graliarum 
actione  :  ^)  iiriino  ,  quod  pit  ordinala, 
sr.  ad  Dcuni;  idco  di«it  :  i<  Crnfia? 
againii»  Deo  »  {/'s..  i.xx.\iii.  v.  12i  : 
'<  (iratiani  ft  ^loriani  daliil  Doiiiiims  ;  - 
{Jac.  ,  I ,  V.  17)  :  "  Oiihk-  (Ifiliim  opti- 
mum et  omne  dnmiiii  i)erfi'<lum  do- 
pursum  est  dfsrf;iid<Mis  a  patri'  liiiiii- 
num.  >>  B)  Item  assidua ,  quia  ■>  Spni- 
per.  "  C)  Hc'iii  iinivcrsalis ,  ibi  :  ■•  l'ro 
oinnibn»  vtdiis.  ■  ^liijra,  v,  v.  18)  : 
"  In  iiiniiiliiis  ffralias  affile.  ..  2.  DiMude 
«•rat  jtro  fis.  dicf'ns  :  «  Meuioriaiii  vpslri 
facicn» ,  f\r.\  >.  quasi  dirai  :  quando- 
rumque  oro ,  habeo  vos  in  niomoria, 
(Rom.,  r,  V.  9i  :  «Siiip  inlormissione 
memoriam  vestri  facio  semper  iu  ora- 
tionihuB  meis.  > 


2«  Deinde  cum  dicit  :  «  Memores 
operis  .  »  pouit  bona  de  quibus  agit 
^Tatias  ,  ?c.  fidoni ,  spom  et  charitatem 
(ICor.,xiii,  V.  13)  :  «  Nuui;  autfin  ma- 
ncnt  lides  .  spos  ,  charitas  :  tria  haec. 
etc.  »  Fideni  pra'niittit,  «piia  «  est  sub- 
stantia  spcrandanuu  reruui ,  etc.  Acce- 
dciilcni  t-niiii  ad  l)<>nin  oporlft  credere 
etc.  •>  (/lebr.,  XI,  v.  G).  IliEc.  auteni  Jion 
est  suflifiens  iiisi  baboat  oppratiouem 
et  labori'ui;  l't  idco  dicit  :  ■•  Operis 
li(ici  veslr.T  et  laboris.  ••  {Jac,  ii, 
V.  26)  :  «  Fidcs  sine  opcribii:-  niorlua 
est.  •■  Item  quia  qui  iaborando  propter 
Christum  déficit,  nihil  valet  (Luc.,  viii. 
V.  13!  :  •'  Ad  leuipns  rredunt ,  et  in 
leuipore  teutationis  recedunt;  »  ideo 
dicit  :   ■<  Operis  et  laboris.  »  Quasi  di- 
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termes  :  Nous  souvenant  de  votre  foi,  qui  opère  par  les  œuvres. 
Nous  représentant  aussi  (v.  3)  votre  charité,  dont  ils  prati- 
quaient abondamment  les  œuvres  (ci-après,  iv,  v.  9)  :  «  Quant  à 
ce  qui  regarde  la  charité  fraternelle,  etc.  ;  »  et  encore  (v.  3)  : 
«  Votre  espérance,  »  qui  fait  supporter  avec  patience  l'adversité 
{Rom.,  XII,  V.  12)  :  «  Réjouissez-vous  dans  l'espérance,  soyez  pa- 
tients dans  les  maux.  »  Et  (v.  3)  «  le  courage,  d  que  produit  cette 
espérance  {S.  Jacq.,  v,  v.  11)  :  «  Vous  avez  appris  quelle  a  été  la 
patience  de  Job,  etc.  »  L'espérance,  dis-je,  «  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  que  nous  mettons  en  Jésus-Christ,  ou 
bien  que  Jésus-Christ  lui-même  nous  a  donnée  (I"  5.  Pierre,  i, 
V.  3)  :  «  Il  nous  a  régénérés  pour  nous  donner  la  vraie  espé- 
rance, etc.  »  Or,  cette  espérance  est  (v.  3)  :  «  Devant  Dieu,  notre 
Père,  »  et  non  devant  les  hommes  [S.  Mat  th.,  vi,  v.  1)  :  «  Prenez 
garde  de  ne  pas  faire  votre  justice  devant  les  hommes  pour  en 
être  considérés,  etc.  »  {flébr.,  vi,  v.  19)  :  «L'Espérance  sert  à 
notre  âme  comme  une  ancre  ferme  et  assurée,  etc.  »  Car  l'Espé- 
rance, dans  l'ancienne  Loi,  ne  conduisait  pas  à  Dieu. 

IL  En  ajoutant  (v.  4)  :  «  (îar  nous  savons.  Frères  chéris  de 
Dieu,  etc.,  »  S.  Paul  énumère  en  particulier  les  dons  qu'ils  ont 
reçus.  D'abord  il  loue  les  Thessaloniciens  de  ce  qu'ils  ont  ouvert 
leur  cœur  et  dévotement  et  promptement  à  la  prédication,  nonobs- 
tant les  tribulations  ;  ensuite  de  ce  que  malgré  ces  tribulations  ils 
ne  se  sont  point  éloignés  de  la  vérité  (ci-après  ii,  v.  1)  :  «  Car 
vous-mêmes,  vous  n'ignorez  pas,  etc.  »  La  première  partie  se  sub- 
divise. L'Apôtre  rappelle  premièrement  quelle  a  été  cette  prédi- 


cat :  memores  fidei  vestrœ  operautis 
et  laborautis.  Item  «  charitatis  ,  »  in 
cujus  operibus  abundabant  {inj'ra,  iv, 
V.  9j  :  »  Charitatem  fraternitatis,  etc.  » 
Item  «  spei  "  quai  facit  patienter  sus- 
tinere  adversa.  (Rom.,  xii,  v.  12)  : 
«  Spe  gaudeutf  s,  in  tribulatione  patien- 
tes. »  Et  «  rfustiucntiai ,  »  quani  spes 
facit  [Jac.  ,  v,  v.  11)  :  «  Sull'erentiain 
Job  audistis  ,  ete.  »  Spei  ,  inqiiam  , 
"  Doniini  noslri,  »  id  est,  ([uani  liabe- 
mus  de  Chrislo,  vei  «  quam  Cln-istiis  de- 
ditnobis.»  (I/'e<r.,i,v.3)  :  «Regeneravit 
nos  in  spem  vivam  ,  etc.  »  Hœc  spes 
est,  "■  Ante  Dciim  ,  »  non  ante  oculos 
hominum  [Matth.,  vi,  v.  1)  :  «  Alteu- 


dite  ne  justitiam  ve.stram  faeiatis 
coram  hominibus,  etc.;  »  [Hebr.,  vi, 
V.  19)  :  «  Quam  sicut  aneboram  habe- 
mus  animae  tutam  ,  etc.  »  Spes  enim 
in  Veteri  Testamento  non  induxit  ad 
Deum. 

II.  Deinde  cum  dicit  :  uScientes,  fra- 
tres,  >«  in  spcciali  commémorât  eorum 
bmia,  quos  primo  ,  comnioiidat ,  cpiod 
dévote  et  [iruuq)te  suscepcrimt  prnedi- 
cationem  ,  non  obstante  Lriltulatioue  ; 
secundo ,  quod  proptcr  tribulationem 
ab  ea  non  recesserunt  (in  ii  capite, 
V.  1)  ibi  :  '<  Nam  ipsi  scitis.  »  Iteruni 
[trima  pars  dividitur  in  d.uas  ,  (juia 
l)rimo,  osteudit  qualis  fuit  ista  prœdi- 
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cation  ;  en  second  lieu,  comment  ils  l'ont  reçue  (v.  6)  :  «  Et  vous 
êtes  devenus  nos  imitateurs,  etc.  » 

1°  Dans  la  première  des  subdivisions,  S.  Paul  rappelle  d'abord 
ce  qu'il  avait  appris  des  fidèles  de  Thessalonique  ;  ensuite,  le 
mode  de  sa  prédication  (v.  5)  :  «  La  prédication  que  nous  vous 
avons  faite  de  l'Évangile,  n'a  pas  été,  etc.  ;  »>  enfin,  ce  qu'ils  sa- 
vaient eux-mêmes  concernant  sa  propre  personne  (v.  5)  :  «  Car 
vous  savez,  etc.  »  1.  Il  dit  donc  (v.  4)  :  «  Frères  chéris  de  Dieu,  » 
non-seulement  comme  tous  le  sont  en  tant  que  Dieu  leur  donne 
l'être  naturel,  mais  en  tant  que  vous  êtes  spécialement  appelés 
aux  biens  éternels  {Mnlachie,  i,  v.  2)  :  ((J'ai  aimé  Jacob,  et  j'ai 
haï  Esaii,  etc.  »  {Deutér.,  xxxiii,  v.  3)  :  ((  Il  a  aimé  les  peuples; 
tous  les  saints  sont  dans  sa  main.  »  Comme  s'il  voulait  dire  :  Je 
suis  assuré  que  vous  êtes  du  nombre  des  élus;  car  vous  n'avez 
pas  mérité  cette  élection,  mais  vous  avez  été  gratuitement  élus  de 
Dieu. 

2.  Je  le  sais  donc,  car  le  Seigneur  m'en  a  donné  une  preuve 
certaine  dans  la  prédication,  c'est-à-dire,  m'a  fait  connaître  que 
ceux  à  qui  je  prêche  sont  élus  de  Dieu,  à  savoir,  quand  Dieu  leur 
donne  la  grâce  d'entendre  avec  fruit  la  parole  qui  leur  est  annon- 
cée, ou  à  moi-môme  celle  de  leur  prêcher  avec  abondance  cette 
même  parole.  Ceci  paraît  contredit  par  ce  qui  est  dit  au  prophète 
Ezéchiel  (m,  v.  26)  :  ((  Je  ferai  que  votre  langue  s'atiachera  à 
votre  palais  et  que  vous  demeurerez  muet.  »  L'Apôtre  rappelle 
donc  d'abord  avec  quel  sut'cès  il  a  prêché  au  milieu  d'eux  ;  secon- 
dement, il  en  appelle  à  leur  propre  témoignage  (v.  5)  :  ((Car 
vous  savez,  etc.  d  11  a  donc  prêché  parmi  eux  avec  succès,  parce 


catio;  secundo,  qiialit(?r  ab  eis  recepta, 
ibi  :  '"  Et  vo?  iinitntores.  » 

1«  Circa  iirimmii  tria  faoit  ,  ipiin  ]iii- 
mo,  i>.*teiif1il  i|ni<l  rirra  <'(js  Fcicbat  ; 
seriindo ,  inodiiiii  prapiiicatinnis  sii.p. 
ibi  :  "  Quia  fvan;.'*'liiiin;  ••  toitio,  (jnid 
ipsi  sciftbaut  de  Aposlold ,  ibi  :  "  Siriil 
fritis.  »  1.  IJicil  orfio  :  "  O  fratrcs  di- 
|pcli  a  Don,  »  non  sfduui  («nnnmnitcr 
in  ipianlum  dal  nsse  natura' ,  si^d  in 
qnantinu  «ppcialitor  ad  hona  nilerna 
pplift  vorali  {Mal.,  i.  v.  2)  :  «  Jarob  di- 
Icxi ,  linau  anloin  odio  babni  ,  t-lc.  ;  » 
(Dent.,  xxxili.v.  3)  :  ■>  Dilcxit  populos. 
eU".  >i  —  «  KlortifiiiPin  vi-slrani;  "  ipiasi 
dical  :   Orliludiualih'r   cok""S'0   vos 


esse  elertop,  quia  banc  elcctiouem  non 
meruistis ,  sed  a  Dec  estis  gratuite 
olcfti. 

2.  El  lioc  scio,  quia  Deus  dédit  mihi 
niaf.'nnni  arfinnicnlnni  in  pr.Tdioatione, 
sr.  ([uiid  illi  (jiiilins  l()i|uor  sunt  a  Deo 
eiecti,  PC  quando  Oeus  dat  eis  grafiani 
frucluope  audirndi  vcrhum  eis  pr.-Pdi- 
catuni.  vel  miiii  gratiani  cupiose  pra>- 
dicandi  eis.  Contra  videtnr  esso  ([uod 
diiilur  \Kzech.,  m.  v.  26)  :  «Et  linguam 
tunni  adbareri!  fariaui  j)alalo  tuo,  etc.  » 
Ideo  primo,  coinineniornt.  quani  vir- 
tuose eis  pra'dicavit  ;  secundo,  inducit 
eornni  leslinioniuni ,  ibi  :  «  Sieut  sci- 
lis.  >.  Virtuose  iiuidem  ,   ipiia  nou  fuit 
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que  (v.  o)  sa  prédication  de  l'Évangile  n'a  pas  consisté  seulement 
dans  des  paroles  recherchées,  mais  dans  les  effets  {Corinih.,  u, 
V.  4)  :  «  Et  je  n'ai  point  employé,  en  vous  parlant  et  en  vous  prê- 
chant, les  discours  persuasifs  de  la  Sagesse,  mais  les  effets  sensi- 
bles de  l'Esprit  et  de  la  vertu  de  Dieu  ;  »  (I"  Corinlh.^  iv,  v.  20)  : 
«  Le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  les  paroles,  mais  dans 
la  vertu,  etc.  »  On  peut  encore  rapporter  ce  que  dit  ici  S.  Paul 
à  la  confirmation  de  la  prédication  môme,  ou  à  la  manière  de  prê- 
cher. Si  on  adopte  la  première  de  ces  deux  dernières  interpréta- 
tions, le  sens  est  :  Ma  prédication  a  été  confirmée  au  milieu  de 
vous,  non  par  des  raisonnements  humains,  mais  par  la  vertu  des 
miracles.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  [S.  Marc,  xvi,  v.  20)  :  a  Le  Sei- 
gneur agissant  avec  eux,  et  confirmant  sa  parole  par  les  miracles 
qui  l'accompagnaient.  »  Elle  a  été  confirmée  encore  par  le  don 
du  Saint-Esprit,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  5)  :  «  Et  dans  la  vertu  du 
Saint-Esprit  »  [Act.,  x,  v.  44)  :  «  Pierre  parlait  encore,  lorsque  le 
Saint-Esprit  descendit  sur  tous  ceux  qui  écoutaient  la  parole,  etc.  » 
Hébr.,  II,  V.  4.)  :  «  Dieu  leur  a  rendu  témoignage  par  les  miracles, 
par  les  prodiges,  par  les  différents  effets  de  sa  puissance,  et  par  la 
distribution  des  grâces  du  Saint-Esprit  (v.  o).  «  Et  de  tout  ce  qui 
pouvait  vous  être  utile.»  L'Apôtre  ajoute  ceci,  de  peur  qu'ils  ne 
s'imaginassent  avoir  moins  reçu  que  les  Juifs  ;  il  semble  dire  :  le 
Saint-Esprit  ne  fait  pas  acception  de  personnes.  Il  vous  a  été 
donné  avec  la  même  plénitude  qu'aux  Juifs  {Act.  ii,  v.  4)  :  «  Ils 
furent  tous  remplis  du  Saint-Esprit.  »  Si  on  adopte  le  second  sens, 
il  faut  entendre  ainsi  le  texte  :  «  dans  les  effets,  »  c'est-à-dire,  en 
vous  donnant  l'exemple  d'une  vie  pleine  de  vertu  {Act.  i,  v.  \)  : 


in  sublimitate  sermonis,  sed  iu  virtute 
(I  Cor.,  II,  V.  4)  :  «Sermo  meus  et  pree- 
dicatio  mea  non  iu  persuasibilibusliu- 
tnauae  sapientiee  verbis,  sed  ostcusloue 
Spiritus  et  virtutis.  »  (I  Cor.,  iv,  v.  20j. 
Non  fiiira  iu  sennoue  est  ref^uuui  Dei, 
>i'i\  in  virtuti,'.  Vcl  potcst  referri  ad 
conliruiationom  priedicationis  ,  vel  ad 
nmdnni  prajdicandi.  Si  ad  priinuni  : 
Sic  conlirmata  fuit  [)rJ.cdicalio  niea  vo- 
bis,  non  ar;j;uuientis,  sed  virtute  mira- 
culoruin.  Unde  dicitur  (Marc.  ,  xvi , 
V.  20)  :  "  Domino  coopérante  et  seruio- 
nem  conlirniaute  sequentibus  sif,'nis.  » 
Item  in  rlatione  Spiritus  Sancti ,  unde 
dicit  :  '<  Et  Spiritui  Saucto.  »   [Jet.,  x, 


V.  44)  :  <<  Adbuc  loquente  Petro  verba 
htec  ,  cecidit  Spiritus  Sauctus  super 
omnes,  qui  audiebant  verbum ,  etc.  ;  » 
(Hebr.,  ii,v.  4;  :  «  Contestante  Deo 
sijiuis  et  portentis  et  variis  virtutibus 
et  S|iiritus  Sancti  distributionibus.  » 
—  c  Et  in  i)li.'nitudine  ,  etc.  »  Et  hoc 
addit,  ne  credcrent  se  minus  récépissé 
quam  Judsei  ;  quasi  dicat  :  Sjiiritus 
Sauctus  non  est  personarum  accepter, 
sed  in  ea  plenitudine  fuit  apud  vos  ai- 
ent aiiud  JudiBOs  {/Ict.,  ii,  v.  4)  :  «  Re- 
pleti  sunt  onmes  Spiritu  Sancto,  etc.  » 
Sed  si  ad  secunduni,  sic  :  <<  In  virtute.  » 
id  est  virtuosam  vitani  vobis  oslcudens 
[Acl.,  1,  V.  1)  :  »  Cccpil  Domiuus  facere 
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«  Ce  que  Jésus  h  fait  et  enseigné  ;  »  et  dans  l'Esprit-Saint,  c'est-à- 
dire  par  son  impulsion  (c<?.  Mat/h.,  x,  v.  20)  :  «  Ce  n'est  pas  vous 
qui  parlez,  mais  c'est  l'Esprit  de  votre  Père  qui  parle  en  vous  ;  » 
<(  et  dans  tout  ce  qui  pouvait  vous  être  utile,  »  c'est-à-dire , 
parce  que  je  vous  ai  instruit  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
la  Foi. 

3.  Il  invoque  ensuite  leur  propre  témoignage  sur  ce  qu'il  vient 
de  dire,  quand  il  ajoute  (v.  5)  :  a  Car  vous  savez  de  quelle  ma- 
nière j'ai  agi  parmi  vous  pour  votre  salut,  »  c'est-à-dire  quels  dons 
célestes  et  quelles  vertus  nous  avons  manifestés  parmi  vous  {Cor., 
v,  V.  11)  :  ((  Je  veux  croire  que  nous  sommes  aussi  connus  de  vous 
dans  le  secret  de  votre  conscience.  » 

2°  Quand  il  dit  ensuite  (v.  6)  :  «  Et  vous  êtes  devenus  nos  imi- 
tateurs, etc.,  »  il  rappelle  avec  quel  fruit  ils  ont  reçu  sa  prédica- 
tion, sans  s'en  écarter  en  quoi  que  ce  soit,  nonobstant  les  tribula- 
tions. Il  témoigne  de  leur  vertu,  d'abord  en  ce  qu'ils  ont  imité  les 
autres;  secondement,  en  ce  qu'ils  se  sont  montrés  eux-mêmes 
dignes  d'être  imités  (v.  7)  :  «  De  sorte  que  vous  avez  servi  de  mo- 
dèle, etc.  n 

1.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  voir  d'abord  quels  sont 
ceux  qu'ils  ont  imités;  ensuite  en  quoi  ils  les  ont  imités  (v.  6)  : 
«(  Ayant  reçu  la  parole,  etc.  »  A)  Il  dit  donc  eu  premier  lieu  qu'ils 
ont  imité  ceux  qui  devaient  leur  servir  de  modèle,  c'est-à-dire, 
leurs  supérieurs  spirituels.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  6)  :  «  Et 
vous  êtes  devenus  nos  imitateurs,  etc.»  (Philip.,  m,  v.  17)  : 
«  Mes  Frères,  rendez-vous  mes  imitateurs,  etc.  ;  n  mais  ils  les  ont 
imités,  non  pas  en  leurs  fautes  dans  lesquelles  nous  tombons  tous 


fl  iliM  i-ti-  .  '  ■'  cl  iii  SpiiiUi  Siiin-li)  .  » 
PC.  snitfii-renlo  i  Matih. ,  x,  v.  20)  : 
"  Non  eslis  vo?  <|iii  l(Mjniiuiiii  ,  etc.  » 
—  "  In  |ileiiitiiiliiH'  nnilta  ,  »  sr.  quia 
inslnixi  vos»  <lr  omnibus  ad  tidem  ne- 
rcssariis. 

.'<.  Iiiduiit  aiilfin  f^onim  lostimonium 
ad  lioc,  «■mil  dicil  :  ..  8i<iit  vus  scilis, 
pAc.  ,  ..  id  (»sl  i|imlia  donn  r-l  virtiitos 
ORtfiidiiiiiis  iii  vohis  ill  Oir.,  v,  v.  11)  : 
"  Sppro  aiilfm  in  conscicnliis  veslris 
manif**!«lo8  nos  psse.  •> 

20  Opindo  rum  diril  :  >.  El  vo?  imi- 
Uilfiffs.  fie.  M  rislonriil  <|iioniod<)  prfp- 
dirnlion^ni  siiain  virliios*'  rpfppeninl  . 


iii'c  |irn|i|fr  triljiilalioiics  rcrrssprmil . 
Et  primo  ,  ostendit  eorum  virtutem  in 
hoc.  quod  alios  imitali  suut;  secundo  , 
quod  aiiis  se  iniilabiles  praestiterunt . 
il)i  :  "  lia  ut  facti  sitis.  « 

1.  Circa  primum  duo  facit,  quia  pri- 
mo .  oslcudit  quos  sunt  imitati;  se- 
cundo ,  in  quihus  sunt  imitati ,  ibi  : 
"  Exi'ipientf's.  »  .*)  Circa  )irinuim  di- 
cit.  qiuid  imitati  sunt  eos  quos  dehue- 
runt ,  se.  jtraplatos  ;  et  ideo  dicit  : 
"  Imilalores  nostri  facti,  etc.  »  {t^hil.. 
III,  V.  17)  :  "  Imitalores  mei  cstote. 
l'ralres.  Scd  imitati  suut  non  eo  iu 
quo  dclinr[uimus    sicut   homiues,   sed 
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par  suite  de  la  fragilité  humaine,  mais  en  ce  qui  nous  fait  nous- 
mêmes  les  imitateurs  de  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  il  est  dit 
(v.  6)  :  «  Et  les  imitateurs  du  Seigneur  »  (1'°  Corinth.,  iv,  v,  16)  : 
«  Soyez  donc  mes  imitateurs,  je  vous  en  conjure,  comme  je  le  suis 
moi-même  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  imitez  les  vertus  que 
j'ai  moi-môme  imitées  en  Jésus-Christ,  à  savoir,  la  patience  à  sup- 
porter la  tribulation  {S.  Mat/h.,  xvi,  v.  24)  :  «  Si  quelqu'un  veut 
venir  après  moi,  qu'il  renonce  à  soi-même,  qu'il  se  charge  de  sa 
croix  et  qu'il  me  suive  »  (1'''  S.  Pierre,  ii,  v.  21)  :  «  Jésus-Christ  a 
lui-même  souffert  pour  nous,  vous  laissant  un  exemple,  afin  que 
vous  marchiez  sur  ses  pas.  »  B)  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  6)  :  «  Ayant  reçu  la  parole  divine  parmi  de  grandes  afflictions, 
mais  avec  la  joie  du  Saint-Esprit,  »  c'est-à-dire,  bien  que  vous 
fussiez  menacés  de  nombreuses  et  imminentes  tribulations  à  cause 
de  la  parole  de  Dieu,  cependant  vous  l'avez  reçue  avec  joie 
[S.  Jacq.^  I,  V.  2)  :  «Mes  Frères,  considérez  avec  une  extrême 
joie  les  diverses  afflictions  qui  vous  arrivent  »  {Aet,,  v,  v.  41)  : 
((  Les  Apôtres  sortirent  du  conseil  tout  remplis  de  joie  de  ce  qu'ils 
avaient  été  jugés  dignes  de  souffrir  des  opprobres  pour  le  nom  de 
Jésus.  »  ((  Avec  la  joie,  »  dis-je,  «  du  Saint-Esprit,  »  et  non  pas 
d'aucun  autre  ;  du  Saint-Esprit,  qui  est  l'amour  de  Dieu,  et  qui 
fait  la  joie  de  ceux  qui  souffrent  pour  Jésus-Christ  parce  qu'ils 
l'aiment  {Cant.,  viii,  v.  7)  :  «  Quand  un  homme  aurait  donné 
toutes  les  richesses  de  sa  maison  pour  acquérir  l'amour,  il  les  mé- 
priserait comme  s'il  n'avait  rien  donné.  » 

2.  Et  vous  êtes  devenus  nos  imitateurs,  ci  de  telle  sorte  que  vous- 
mêmes  vous  êtes  l'exemple  des  autres.  »  L'Apôtre  en  disant  (v.  7)  : 


in  quo  imitatur  Christum  ;  unde  et  di- 
eitur  :  «  et  Domini.  »  (  I  Cor.,  iv,  v. 
16  j  :  «  Imitatores  mei  estote  ,  sicut 
et  egu  Chri?ti  ,  ><  id  est  in  quo  imi- 
latus  sum  Christum ,  se.  in  patient;! 
Iribulatiouis  [Matth.,  xvi,  v.  24}  : 
'<  Si  quis  vult  post  me  venire ,  abneget 
semetipsum  ,  et  toUat  crucem  suam  , 
et  sequalur  me;  »  (I  l'et. ,  ii,  v.  21)  : 
•i  Cluistus  passus  est  pro  nobis  ,  vobis 
rt' liiiqui-ns  exemplum  ,  ut  sequamiui 
vestigia  ejiis.  »  b)  Et  ideo  dicit  :  "  In 
tribulutione  niulta  cuni  gaudio  ,  ^  id 
est,  quanivis  iiinlta  tribulatio  iinniine- 
ret  propter  verhtnn  ,  tamen  illud  ae<-p- 
pisliscum  gaudio  (Vac,  I,  V.  2)  :  ■>  Omne 


gaudium  existimate  ,  fratres  mei ,  cum 
iu  tentationes  varias  incideritis,  etc.  ;  » 
{Act.,  V,  V.  41)  :  «  Ibant  Apostoli  gau- 
dentes  a  conspectu  concilii  ,  quoniam 
digni  habiti  sunt  pro  nomine  Josu  con- 
lumeliam  pati.  »  «  Cum  gaudio ,  »  iu- 
quam  ,  «  Spiritus  Sancti ,  »  non  alio 
quocumque  ,  qui  est  amor  Dei ,  qui 
facit  gaudinni  pationtibiis  propter 
Christum,  ipiia  amant  eum  (C'rt/jr,  vin, 
V.  7;  :  '(  Si  dcderit  honio  omuem  subs- 
tantiam  domus  su;je  \\vo  dilectioue 
quasi  nihil  dospiciet  eani.  ■> 

2.  Et  sic  estis  imitatores  noslri,  quod 
se.  aliis  estis  iniitabilcs;  unde  dicit  : 
'.  Ita  ut  facti  sitis,  etc.  »  Circa  quod  tria 
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«  De  sorte  que  vous  avez  servi  de  modèle  à  tous,  etc.,  »  montre 
d'abord  comment  ils  peuvent  être  pris  comme  modèles;  ensuite 
comment  leur  réputation  s'est  répandue  (v.  8)  :  «  Car  par  vous  la 
parole  de  Dieu,  etc.  ;  »  comment  leur  éloge  est  dans  la  bouche  de 
tous  (v.  9)  :  ((  Puisqu'eux-memes  racontent,  etc.  »  A)  Il  dit  donc  : 
Vous  vous  êtes  tellement  appliqués  à  nous  imiter  (v.  7)  «  que  vous 
avez  vous-mêmes  servi  de  modèle,  »  c'est-à-dire  d'exemple,  dans 
la  conduite  de  la  vie,  non  pas  seulement  dans  votre  pays,  mais 
dans  les  autres  contrées  {S.  Matth.,  v,  v.  16)  :  «  Que  votre  lumière 
luise  devant  les  hommes  afin  que,  voyant  leurs  bonnes  œuvres,  ils 
glorifient,  otc.  »  C'est  de  ceux  qui  croient,  que  vous  êtes  devenus 
les  modèles,  parce  qu'ils  ont  connu  votre  foi,  et  que  la  sainteté  de 
votre  vie  est  venue  lui  donner  une  nouvelle  force. 

B)  (v.  8)  «  Car  non-seulement  par  vous  la  parole  du  Seigneur,  » 
c'est-à-dire  la  prédication  de  l'Évangile  de  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ,  a  s'est  répandue  avec  éclat,»  en  même  temps 
que  votre  réputation,  a  dans  la  Macédoine  et  l'Achaïe,»  qui 
sont  voisines  de  votre  pays  (v.  8)  ;  «  mais  de  plus  la  foi  que  vous 
avez  en  Dieu,  »  c'est-à-dire  que  Dieu  accepte  et  qui  vous  unit  à 
lui,  devenue  célèbre  partout  »  {Hoin.,  i,  v.  8)  :  «  Votre  foi  est  an- 
noncée dans  tout  le  monde.  »  Et  la  preuve,  c'est  (v.  8)  ((  qu'il  n'est 
point  nécessaire  que  nous  en  parlions.  »  Car  un  bon  prédicateur 
se  sert  du  bien  que  font  les  autres  pour  le  proposer  en  exemple 
(II"  Corinth.f  IX,  v.  2)  :  '(  Votre  exemple  a  excité  le  même  zèle 
dans  plusieurs.  » 

C)  L'Apôtre  en  ajoutant  (v.  9)  :  u  Puisqu'eux-mêmes  racontent, 
etc.,  ).  rappelle  les  louanges  qu'ils  recevaient  des  autres,  «careux- 


facit.  quia  |iriiiiii,  nsliMiilil  eos  esse  imi- 
labiles  ;  secundo,  quouiodo  eoruni  fania 
divulgata  est,  ihi  :  "  A  vobis  euim 
diffainatiis;  »  ItTlio,  quoniodo  ah  om- 
nihiis  landa])antur  popiilis,  ibi  :  «  Ipsi 
l'uiiii  aiiniintiant.  "  //)  Dicit  ovim  :  Ita 
pfrfecU'  nos  iniilali  estis,  "  Ulsilis  fadi 
forma.  »  id  est.  cxemiilnni  vilu'.  non 
S(diini  in  terra  vcsira.  sed  in  aUis 
(Matth..  V,  V.  1G.1  :  ■<  Sic  hiceal  bix 
vestra  rorani  lioniinibns,  ni  vidcant 
opéra  veftra,  rie.  ..  Sed  "eredentibns  >■ 
forma  facti  cstis.  qiiibns  lides  vestra 
iunulnil;  ad  cpiud  bonilas  vcslru  ac- 
cessit. 

B)  "  A  vobis  ••nim  diflanialus  est  ser- 


nio  Doinini.  »  id  est  prtedicaudi  Do- 
minnni.  id  est  vestra  fauia  diffusa 
est  non  tantum  «  in  Macedouia  et 
Aciiaia.  »  quae  sunl  vobis  viciuse,  sed 
iidcs  vestra  ad  Denm  perfeita,  id  est 
(jn.im  Dens  acceidat,  et  qnaî  coujungil 
vos  Deo,  qna'  eliain  est  "in  omni  loco» 
dividfjrata  (lioni.  i,  v.  8^  :  «  Fides  ves- 
tra annuntiatnr  in  nnivt'iso  niundo. 
etc.  M  Et  sipnnm  Inijus  est,  qnia  "  non 
t'sl  necesPC,  etc.  »  Boni  enim  pnediia- 
toris  est  bona  aliornni  in  exemplnui 
adduiere  (2  Cor.,  ix,  v.  2)  :  "  Vestra 
enim  a'nnilatio  provocavit  plurinios.  >■ 
C)  Deinde  dirit  :  m  Ipsi  enim,  etc.,  >• 
ponil  eoruni  iaudem  qua  ab  aliis  lau- 
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mêmes,  ils  racontent,  en  parlantde  nous,  quel  a  été  le  succès  de  notre 
arrivée  parmi  vous.  »  {Prov.,  xxxi,  v.  31)  :  «  Ses  propres  œuvres  la 
louent  dans  l'assemblée  des  juges.  »  Ils  louent  donc  en  vous  ma 
prédication  et  votre  conversion.  «  Ils  racontent  ce  qui  s'est  passé 
lorsque  nous  sommes  arrivés  parmi  vous,  »  car  ce  ne  fut  qu'avec 
de  grandes  difficultés  et  au  milieu  des  tribulations.  Ils  louent  aussi 
votre  conversion.  L'Apôtre  rappelle  ici  comment,  par  qui,  et  à 
quelle  fin  ils  se  sont  convertis,  a)  Sur  le  premier  de  ces  points, 
il  dit  (v.  9)  :  «  Et  comment  vous  vous  êtes  convertis  à  Dieu,  » 
c'est-à-dire,  avec  quelle  facilité,  et  quelle  perfection  {Joël,  ii, 
V.  12)  :  «  Convertissez-vous  à  moi  de  tout  votre  cœur,  etc.  ;  » 
{EccL,  V,  V.  8)  :  «Ne  différez  point  à  vous  convertir  au  Seigneur, 
et  ne  remettez  pas  de  jour  en  jour.  »  a)  Sur  le  second  (v.  9)  :  «Ayant 
quitté  les  idoles»  (P^  Corinth.,  xii,  v.  2)  :  «  Vous  vous  souvenez 
bien  que  lorsque  vous  étiez  payens,  vous  vous  laissiez  entraîner 
selon  qu'on  vous  menait,  vers  les  idoles  muettes.  »  c)  Sur  le  troi- 
sième (v.  9)  :  «  Pour  servir  Dieu,  »  du  culte  de  latrie  ;  servir  non 
la  créature,  mais  Dieu,  par  opposition  à  ce  qui  est  dit  {Rom.,  i, 
V.  25)  :  Ils  ont  rendu  à  la  créature  l'adoration  et  le  culte  souve- 
rain, au  lieu  de  le  rendre  au  Créateur  qui  est  béni  dans  tous  les 
siècles.  Amen.  »  Saint  Paul  dit  (v.  9)  :  «  Le  Dieu  vivant,  »  pour 
exclure  le  culte  idolâtrique,  car  les  idolâtres  honoraient  certains 
morts,  prétendant  que  leurs  âmes  avaient  été  déifiées,  Romulus, 
par  exemple  et  Hercule.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Le  Dieu 
vivant.  »  {Deut.,  xxxii,  v.  40)  :  «  Je  vis,  moi,  éternellement.  »  De 
plus,  comme  les  Platoniciens  prétendaientque  quelques  substances 
distinctes  étaient  des  dieux  par  participation,  S.  Paul  dit  non  pas 


dabantur  quia  «  de  nobis  annuutiant, 
etc.  ..  {Prov.,  XXXI,  V.  31)  :  «  Laudeut 
illam  in  portis  opéra  ejus.  »  Laudent 
autem  in  vobis  nieam  prœdicationem 
et  ve?tram  conversionem.  '■  Annun- 
tiant  •>  ergo  "■  qualem  introitum  habiir  - 
limus  ad  vos,  »  quia  cnni  magna  difli- 
ciiltate  et  in  tribulationibus.  Laudant 
etiam  vestram  couversioneni.  Et  osten- 
dit  ({uoniodo,  a<{uo,ft  ad  quid  conversi 
sunt.  A)  Quo  ad  priniuni,  ditit  :  «  Et 
q\ioiii<idu  conversi  cstis  ad  Deuni,  "  id 
est,  quain  faciliter,  etppif(;cte{./oe/.,  ii, 
V.  12.)  :  «  Couvcrtimini  ad  me  in  toto 
corde  vesln»,  etc.;  >-  {EccL,  v,  v.  8.)  : 
«  Ne  tardes  converti  ad  Dominum,  et 
ne  diU'erati  de  dii'  in  diem.  "  b)  Quo  ad 


secundum  dicit  :  «  A  simulacris  »  (1 
Cor.,  XII,  v.  2.)  :  dicit  :  «  Scitis  quo- 
niam  cum  geutes  essetis  ad  simulacra 
muta  prout  ducebamini  euntes.  »  c) 
Quo  ad  tertium,  dicit  :  «  Servire  Deo,» 
:;c.  servitute  latria;,  non  creaturae,  sed 
Deo.  Contra  quod  dicilur  (  Rom.,  i, 
V.  25)  :  '<  Servierunt  creatune  potius 
quam  creatori,  etc.  »  Et  dicit  :  «Vivo,» 
ut  exchidat  idololotriaî  cultum,  quia 
idulolatPfo  cok'bant  qunsdam  mortuos, 
quorum  animas  dixt'runt  dcilicatas,  si- 
cut  Uonmlun  et  Ht-rculem.  Et  ideo  di- 
cit :  «  Vivo.  »  {Dent.,  xxxii,  v.  40)  : 
'<  Vivo  ego  in  seteruum.  >■  Item  quia 
Piatonici  putabant  quasdam  substan- 
tias  separalas  Dcos  esse  purlicip;ilioue  : 


m 
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que  nous  participons  ù  la  nature  divine,  mais  que  ceux  qui  ser- 
vent Dieu  doivent  être  récompensés.  Donc  puisque  vous,  Thessa- 
loniciens,  vous  êtes  tels,  il  ne  vous  reste  plusqu'à  attendre  votre  ré- 
compense (v.  10)  :  «  Et  pour  attendre  du  ciel  son  Fils,  »  c'est-à- 
dire  le'  Fils  de  Dieu  descendant  des  cieux  (S.  Luc,  xir,  v,  36)  : 
«  Soyez  semblables  à  ceux  qui  attendent  leur  maître  à  son  retour 
des  noces,  etc.  »  {haïe,  xxx,  v.  48)  :  u  Heureux  tous  ceux  qui  l'at- 
tendent, etc.  »  Or,  ce  sont  ceux  qui  ont  les  reins  ceints.  Pour  nous 
nous  attendons  deux  choses,  savoir  :  la  résurrection  pour  devenir 
semblables  à  Lui  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  10)  :  «  Jésus 
qu'il  a  ressuscité  d'entre  les  morts.  »  {liom.,  viii,  v.  41)  :  «  Celui 
qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  donnera  aussi  la 
vie  à  vos  corps  mortels,'  par  son  Esprit  qui  habite  en  vous  »  [PhiL, 
III,  V.  21)  :  <(  U  transformera  notre  corps,  tout  vil  et  abject  qu'il 
soit,  afin  de  le  rendre  conforme  à  son  corps  glorieux.  »  Ensuite  la 
préservation  des  châtiments  à  venir  que  Dieu  réserve  aux  cou- 
pables. Or,  de  la  cause  du  châtiment,  c'est-à-dire  du  péché,  nous 
sommes  délivrés  par  Jésus-Ghrisc,  c'est  pourquoi  S.  Paul  dit 
(v.  10)  :  ((  Jésus,  qui  nous  a  délivrés  de  la  colère  à  venir.»  {Apoc, 
VI,  v.  16)  :  ((  Cachez-nous  de  devant  la  face  de  Celui  qui  est  assis 
sur  le  trône  et  de  la  colère  de  l'Agneau.  »  Mais  personne  ne  peut 
nous  préserver  de  cette  colère ,  sinon  Jésus-Christ  lui-même 
(6'.  Matth.,  III,  V.  7)  :  <(  Qui  vous  a  appris  à  fuir  la  colère  qui  doit 
venir  bientôt  '.  » 

'  Corollaires  sur  le  chaiiitrc  !"••. 

Parmi  les  vertus  théoloç;ales,  la  foi  doit  être  agissante.  La  foi  sans  œuvres 
est  une  foi  morte.  La  chante^  doit  être  laborieuse:  <-est  pai'  la  charité  ouagit  la 
foi.  Lespérauce  doit  être  persévérante,  et  pour  être  persévérant.  U  faut  la 
patience. 

La  patience  véritable  se  modèle  sur  celle  de  Jésus-Christ  et  sur  celle  de  ses 


diciliir  voro  non  [iaiii<ii)atione  diviufp 
naturaî,  sed  quia  st-rvientes  ci  sunt  rc- 
njunerandi  :  ideo  (piia  sic  ostis,  restât 
ut  rcmnnerationeni  cxpectetis;  unde 
dicit  :  "  El  cxpcclarc  Filiuiii  cjws,  .1  se 
Dei,  "  de  cri-lis  >.  dos(  cndcntciii  [Luc, 
XII,  V.  36)  :  "  Kt  vos  similcs  honiinibus 
expectantibus  DomiiiuiM  suuni  ipiando 
revcrtatur  a  nupliis; ..  i/.s..  xxx,  v.  IS): 
"  Ucati  omnes  qui  cx|icctant  cuni.  ..  Illi 
nulcni  suiil  ipii  sunt  liunbis  pra-cincti. 
Duo  auteui  expeclanius,  se.  resurrcc- 
lionem,  ut  se  ci  confonnemur;  uu<lc 
dicit  :  "  Queni  suscitavitexniortuis  Je- 
8um  »  [liom.,  VIII.  v.  11)  ;  «  Qui  sus- 


citavit  .lesum  Christuin  amurtuis,  vivl- 
Kcabit  et  luorlalia  corjiora  vestra  , 
etc.;  ..  (7^/j/7..  m,  v.  21)  :  .<  Reforniabit 
corpus  humilitalis  nostra»  conli;.'uratuiii 
corpori  claritatis  sute.  »  Item  liberari  a 
IKi'iiafuhira,  qute  imminet  rcis.  A  causa 
autcm  paMia^,  se.  a  peccato,  lii>eranun- 
per  Chrislum;  unde  dicit  :  -  Qui  eri- 
liuit  nos.  etc.  »  (Àpoc.  vi.  v.  16)  : 
■  .\bsconditc  nos  a  facie  sedentis  super 
lliniiiiim.  et  ab  ira  Agni.  etc.  »  Ab  liac 
iranullusiiotesluos  liberare,  nisi  Chris- 
tiis  [Manh.,  m,  V.  7)  :  -.  Quis  demons- 
trabit  vobis  fugere  a  Ventura  ira?  » 
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apôtres.  Elle  souffre,  s'il  le  faut,  avec  la  joie  du  Saint-Esprit.  L'affliction  est 
dans  le  corps,  la  joie  dans  l'esprit.  L'âme  Adèle,  dans  l'épreuve,  est  rafraîchie, 
corome  les  trois  enfants,  par  le  souffle  de  l'Esprit  de  Dieu.  Priez  pour  que 
l'Esprit  vous  soit  en  aide,  et  regardez  Jésus-Christ  sur  la  croix,  couronné 
d'épines,  percé  de  toutes  parts.  «  Mihi  adheerere  tibi  bonum  est.  » 

Pour  que  la  conversion  soit  véritable,  il  faut  :  1°  quitter  les  idoles  d'or  et 
d'argent,  c'est-à-dire  les  richesses,  les  plaisirs,  les  honneurs  ;  2°  servir  le  Dieu 
vivant,  marcher  en  sa  présence,  adorer  en  esprit  et  en  vérité  ;  3°  espérer  en 
Jésus  et  attendre  son  avènement 


TOM.    V. 


CHAPITRE   ir. 


LEÇON  PREMIÈRE  (cb.  u%  w.  1  à  12). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  dit  qu'il  a  beaucoup  souffert  avant  de  prê- 
cher chez  les  Thessaloniciens  ;  il  déclare  que  ces  épreuves 
n'ont  diminué  en  rien  son  assurance  à  prêcher  la  parole  de 
Dieu. 

i.  Car  vous  n^ignorez  pas  vous-mêmes,  mes  frères,  que  notre  arrivée  vers 
vous  n'a  pas  été  sans  fruit  ; 

2.  Mais  après  avoir  beaucoup  souffert  auparavant  comme  vous  savez,  et 
avoir  été  traités  avec  outrage  dans  Philippe,  nous  ne  laissâmes  pas,  en  nous 
confiant  en  notre  Dieu,  de  vous  prêcher  hardiment  l'Evangile  de  Dieu,  parmi 
beaucoup  de  combats. 

3.  Car  nous  ne  vous  avons  point  prêché  une  doctrine  d'erreur  ou  d'impureté 
et  nous  n'avons  point  eu  dessein  de  vous  tromper. 

4.  Mais  comme  Dieu  nous  a  choisis  pour  nous  confier  son  Evangile,  nous 
parlons  aussi,  non  pour  plaire  aux  hommes ,  mais  à  Dieu  qui  voit  le  fond  de 
nos  cœurs. 

o.  Car  nous  n'avons  usé  d'aucune  parole  de  flatterie,  comme  vous  le  savez, 
et  notre  ministère  n'a  point  servi  de  prétexte  à  notre  avarice;  Dieu  en  est 
témoin. 

(t.  Et  nous  n'avons  point  recherché  la  gloire  de  la  part  des  hommes,  ni  de 
vous,  ni  d'aucun  autre. 

7.  Nous  pouvions,  comme  apôtres  du  Christ,  vous  être  à  charge,  mais  nous 
nous  sommes  rendus  petits  parmi  vous,  comme  une  nourrice  qui  a  soin  de  ses 
enfants. 

8,  Ainsi  dans  Vaffectionque  nous  ressentons  pour  vous,  nous  aurions  souhaité 


CAPLTT  II. 


LECTIO  PRIMA. 

.Multa  se  passum  dicit  Anostolus  ante- 
quam  Thessalonicensilïus  praidica- 
ret,  asseritque  ob  hoc  non  extinctani 
iu  eo  fuisse  verbi  prœdicandi  (idu- 
ciaui. 

1.  Aam  et  ipsi  scilis,Ji  aires,  iiilroilum 
noxiritm  ad  vos ,  quia  non  inanis 
J„il  ; 

1.  6ed  ante  passi  miilla  et  cniilinnehis 
nJJ'crn'  (sicut  scitis)  m  l'iiilippis,  fidii- 
ciftiit  habuiniiis  in  Dca  noslro,  lot/i/i 
ad  vos  Evangtliinn  Dei  in  iiinlla  sol- 
licitudine. 

'i.  Exhortatio  enini  nostra ,  non  de 
erroie,  neqiie  de  imnninditia,  necjiie 
in  dolo. 


4.  Sed,  sicul  pj'oh(ili  siiinns  a  Dec,  ut 
crederetiir  nabis  Evanç^elium,  ila  lo- 
quimur,  non  quasi  hoininibus  pla- 
centes,  sed  Deo,  qui  probat  corda 
nostra. 

5.  Aeque  enini  aliquando  J'uinius  in 
sermone  adulalionis,  sicut  scilis,  ne- 
que  in  occasione  avaritice,  Deus  les- 
tis  est, 

6.  Neque  quœrentes  ab  hominibus  fflo- 
riain,  neque  a  \>ohis,  neque  ab  aliis. 

1.  Cum  possemus  vobis  oneri  esse,  ut 
Christi  Jpostoli,  sedjaclisumus  par- 
vuli  in  medio  veslrum,  taniqnani  si 
niitrixjovcnl  filios  suas. 

8.  lia  (lcsidcra)iles  \'os,  cupide  volelm- 
mus  trndere  vobis  non  solum  Evanffe- 
liu/n  Dei,  sed  etiain  animas  nos- 
tras,  quoniani  charissinit  nobis  Jacli 
es  lis. 

9.  Meniores  enini  Jacti  estis,  Jialres, 
laboris  nostri  etj'atigationis,  nocte  et 
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de  vous  donner  yion-seuîemait  la  connaissance  de  l'Evangile  de  Dieu,  mais 
aussi  notre  propre  vie,  tant  était  grand  l'amour  que  nous  vous  portions. 

9.  Car  vous  vous  souvenez,  mes  frères,  de  la  peine  et  de  la  fatigue  que 
nous  avons  souffertes;  et  comme  nous  avons  prêché  l'Evangile  de  Dieu  en  tra- 
vaillant jour  et  nuit  pour  n'être  à  charge  à  aucun  de  vous. 

10.  Vous  êtes  témoins  vous-mêmes  et  Dieu  l'est  aussi,  combien  la  manière 
dont  je  me  suis  conduit  envers  vous  qui  avez  embrassé  la  foi,  a  été  sainte, 
juste  et  irréprochable. 

i\.  Et  vous  savez  que  j'ai  agi  envers  chacun  de  vous  comme  un  père  envers 
ses  enfants. 

12.  Vous  exhortant,  vous  co}isolatit,  et  vous  conjurant  de  vous  conduire 
d'une  manière  digne  de  Dieu,  qui  vous  a  appelés  à  son  royaume  et  à  sa  gloire. 

Dans  le  chapitre  précédent,  S.  Paul  a  loué  les  Thessaloniciens 
d'avoir  reçu  la  parole  de  Dieu  malgré  les  tribulations  ;  il  les  loue 
ici  de  n'avoir  pas  abandonné  cette  parole  de  Dieu  à  raison  de  ces 
mêmes  tribulatiot.s.  11  expose  donc  premièrement  les  épreuves 
par  lesquelles  ils  sont  passés;  secondement  quel  remède  il  y  a  ap- 
porté (m,  V.  1)  :  ((Aussi  ne  pouvant  souffrir  plus  longtemps,  etc.;  » 
troisièmement,  quel  a  été  son  motif  (m,  v.  8)  :  «  Car  nous  vivons 
maintenant,  etc.  »  Or,  comme  il  a  dit  plus  haut  qu'on  publiait 
partout  qu'il  venait  au  milieu  d'eux  pour  les  convertir,  il  rappelle 
d'abord  son  arrivée,  et  ensuite  leur  conversion  (v.  13)  :  ((  C'est 
aussi  pourquoi  nous  rendons  de  continuelles  actions  de  grâ- 
ces, etc.  »  Dans  la  première  partie,  il  montre  d'abord  la  fermeté 
avec  laquelle  il  s'est  conduit  avant  d'arriver  chez  eux  ;  ensuite  la 
pureté  de  la  doctrine  par  laquelle  il  les  a  convertis  (v.  3)  :  ((  Car 
nous  ne  vous  avons  point  prêché  une  doctrine,  etc.  ;  »  enfin  la 
sincérité  de  sa  conduite,  lorsqu'ils  eurent  été  convertis  (v.  5)  : 
((  Car  nous  avons  usé,  etc.  » 


dïe  opérantes,  ne  qtiem  vestru/u  ffra- 
\'areinus  ,  />rœilica\'i/iins  in  i'olii.i 
hi'aiifjelium  Uei. 
lu.  J  os  lestes  esiis  ,  et  Dei/s  ,  qiiain 
sancte,  et  juste,  et  sine  qiierela,  \'ohis 
(fui  credidistis  ajj'tiimus: 

11.  Sxciit  scitis  qiialiler  iinuniciiienuiite 
veslriini  ystciit  paier  JUios  si/os), 

12.  /Jeprccantes  »'<).?  et  consolantes ,  tes- 
tificati  sunius,  ut  ainbularelis  cligne 
Dio,  qui  vocauit  i'os  in  suttni  ref^ntim 
et  gloriam. 

ijujini  i^ouiinciidavil  eop,  (piod  in  tri- 
bulatiouibus  vf-rhiiiu  Doi  n-ifpcruiil , 
hic  comuieiidul  (.'o.-;,  (juod  ab  eu  non 
receageruul  pruiiItT  tnhulatiuin's.  Kl 
circa  hoc  Iria  ('a<  il,  «juia  iirinio  coiii- 
uieiuurul  eoruiii  Iribiilulimips;  Sfi-iiiidu 


osl(?udil  quale  eis  reiueilium  adhibuil, 
iii  III,  capile,  v.  1,  ibi  :  «  Propter 
ijuod;  ..  lertio.  piopler  quid  :  "  Quo- 
niaiii  uuuc  viviiiuis.  ..  Quia  vero  supra 
di.xil  dé  eis  iiimliari  ab  nuiuibus  iii- 
Imilum  Apostoli  ad  euruui  (•onversio- 
nein,  idcîo  primo,  agil  de  iutroitu  suo  ; 
secundo,  de  eorum  couversioue,  ibi  : 
"  Ideo  et  nos  gralias.  »  Circa  primuni 
Iria  facil,  (piia  primo,  commemoial 
suani  conslantinni,  (jiiam  habuit  uule- 
(piam  ad  eos  veni''el  ;  secundo,  sinceri- 
laleui  doclrinœ  per  ([uam  eos  con- 
vcHil,  ibi  :  "  ExJiortalio  enim  nos- 
Ira  ;  >.  terlio,  siuceritatem  suœ  con- 
ver.saliouis  cum  conversis,  ibi  :  »  Neque 
enim.  > 
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I"  La  première  partie  se  subdivise.  L'Apôtre  rapporte  en  pre- 
mier lieu  les  tribulations  qu'il  a  eu  à  supporter  avant  de  venir  à 
Thessalonique  ;  en  second  lieu  comment  ces  tribulations  ne  lui  ont 
rien  fait  perdre  de  sa  confiance  (v.  2)  :  «  Nous  confiant  à  notre 
Dieu,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Ce  qui  est  digne  de  remarque  dans  notre  arrivée 
parmi  vous,  c'est  (v.  1),  «  comme  vous  le  savez  vous-mêmes,  mes 
frères,  que  cette  arrivée  n'a  pas  été  vaine  et  sans  fruit,  »  c'est- 
à-dire,  elle  n'a  point  été  facile,  mais  pleine  de  difficultés,  car 
elle  n'a  pu  avoir  lieu  qu'à  travers  de  nombreuses  tribulations.  Ou 
encore  :  «  elle  n'a  pas  été  vaine,  »  c'est-à-dire,  sans  fruit,  mais 
suivie  de  bons  effets  {Gen.,  i,  v.  2)  :  «  La  terre  était  uniforme  et 
toute  nue.  »  Ou  bien  :  «  elle  n'a  pas  été  vaine,  »  c'est-à-dire,  pas- 
sagère, mais  stable  {Philip.,  ii,  v.  16)  :  «  Je  n'ai  pas  couru  ni  tra- 
vaillé en  vain  (v.  2).  »  Mais  auparavant  nous  avons  eu  à  supporter 
des  souffrances  corporelles  (/*/'oy.,  xix.  v.  11)  :  «La  doctrine  d'un 
homme  se  connaît  par  sa  patience  »  {Ps.,  xci,  v.  lo)  :  «  Ils  seront 
remplis  de  patience  pour  annoncer  que  le  Seigneur  notre  Dieu 
est  plein  d'équité,  etc.  »  En  outre  des  souffrances  spirituelles,  car 
l'Apôtre  et  son  compagnon  furent  accablés  d'outrages  à  Philippes, 
pour  avoir  guéri  la  Pythonisse.  Philippes  était  une  ville  de  Macé- 
doine. II.  Et  toutefois  sa  constance  à  prêcher  l'Évangile  n'en  fut 
point  affaiblie  (Isaïf,  xii,  v.  2)  :  «  Je  sais  que  mon  Dieu  est  mon 
Sauveur,  j'agirai  avec  confiance  et  je  ne  craindrai  pas.  »  L'effet 
de  cette  confiance  fut(v.  2)  «de  vous  prêcher  hardiment  l'Évangile 
de  Dieu  parmi  beaucoup  de  combats,  »  afin  de  procurer  votre 
conversion  {Rom.,  xii,  v.  8)  :  ((  Que  celui  qui  est  chargé  de  la  con- 


1°  Itenini  I'UIMA  in  dnas,  quia  primo 
praîniittit  lril>ulationes,  quas  passas 
est  anteipiani  ad  cos  veniret;  secundo, 
quomodo  liduciam  ex  hoc  non  aniisit, 
ibi  :  '<  Fiduciam  habuimus.  »  Dicit  er- 
<io  :  Dico  quod  annunliat  iutroitum 
noslrum,  quein  et  «  vos  scitis,  »  quo- 
niam  "  Non  fuit  iuanis,  etc.,  »  id  est  ie- 
vis,  sed  diiTu-ilis,  quia  per  nmltas  Iw- 
bulationes.  Vel  «  non  inanis,  »  id  est 
vacuus,  sed  plenus  {Gen.,  i,  v.  2)  : 
"  Terra  erat  inanis  et  vacua,  etc.  »  Vel 
«  non  inanis,  >>  id  est  mobilis,  sed  sta- 
bilis  (Phil.,  Il,  V.  16)  :  «Non  in  vanum 
cucurri,  neque  in  vacuuni  laboravi.  >. 
'<  Sed   ante   sumus  passi   »   passiones 


corporales  {Prow.,  xix,  v.  11)  :  «  Doc- 
trina  viri  per  patientiam  noscitur;  » 
{Ps.,  xci,  V.  1.H)  :  «  Bene  patientes 
erunt,  ut  annuutient.  »  Item  spiritua- 
les,  quia  contumeliis  ex  hoc  affecti  in 
Philippis,  ubi  propter  curationeni  Py- 
thouissse  passus  est  tribulationes.  Et 
hœc  civitas  est  Macedoniae.  ii.  Nec  ta- 
men  propter  haec,  fiducia  praedicandi 
est  extiucta  (Is.,  xii,  v.  2)  :  «  Ecce 
Deus  Salvator  meus,  fiducialiter  agam 
et  non  timebo.  »  Et  hœc  fiducia  fuit 
I)r<Tdicaudi  «  ad  vos  Evangelium  Dei 
in  nuilta  sollicitudine  »  de  vestra  con- 
vcrsione  [Rom.,  xii,  v.  8)  :  »  Qui  \>vm- 
est   in   sollicitudine;  »    (2  Cor.,    xi,  v. 
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daite  de  ses  frères  le  fasse  avec  sollicitude  ;»  (II  Comî^/;.,  xi, 
V.  28)  :  «  Outre  ces  maux  extérieurs,  le  soin  que  j'ai  des  églises 
attire  sur  moi  une  foule  d'affaires.  » 

II"  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  3):  «Car  nous  ne  vous  avons  point 
prêché,  etc.  ;  »  il  montre  la  pureté  de  la  doctrine  qu'il  a  prèchée. 
Premièrement  il  prouve  que  sa  doctrine  est  telle  qu'il  le  dit;  se- 
condement, il  indique  certains  points  de  son  enseignement 
(v.  4)  :  «  Non  pour  plaire  aux  homme;.;,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  condamne  d'abord  la  doctrine 
corrompue  ;  ensuite  il  montre  la  pureté  de  la  sienne  (v.  4)  :  «  Mais 
comme  Dieu  nous  a  choisis,  etc.  »  1"  Or,  la  doctrine  peut  être  al- 
térée, ou  à  raison  de  ce  que  l'on  enseigne,  ou  par  l'intention  de 
celui  qui  l'enseigne.  Sous  le  premier  rapport,  on  peut  corrompre 
la  doctrine  de  deux  manières,  à  savoir,  par  l'erreur,  en  enseignant, 
par  exemple,  qu'on  obtient  le  salut  par  Jésus-Christ  conjointe- 
ment avec  les  observances  légales  (II  Timot/i.y  iii,v.  13)  :  «  Les 
hommes  méchants  et  les  imposteurs  se  fortifieront  de  plus  en  plus 
dans  le  mal,  étant  dans  l'erreur,  et  y  faisant  tomber  les  autres.  » 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  3)  :  «  Car  nous  ne  vous  avons 
point  prêché,  »  comme  certains  autres,  une  doctrine  d'er- 
reur. »  On  peut  encore  corrompre  la  doctrine,  par  l'impureté, 
comme  le  font  ceux  qui  disent  qu'il  faut  s'abandonner  aux  volup- 
tés. Cette  doctrine  fut  celle  d'un  certain  Nicolas  ',  qui  autorise  la 

'  Les  Nicolaïles  sonlcnaieut  '.iiie  pour  ue  pas  irriter  les  démous,  ou  devait 
manger  des  viaudes  immolées  aux  idoles.  De  jilus,  ils  peruietlaieut  la  prosti- 
tution. Les  premiers  chrétieus  avaient  une  firande  aversion  pour  ces  héré- 
tiipies  (piils  savaient  être  odieux  à  Dieu  :  "  Odisli  t'acta  Nieolaïfarum  quiE  el 
ego  odi  >>  (Àitoc,  xi,  v.  6).  Celte  seete  adopta  les  erreurs  des  (aiosliques. 

Ont-ils  pris  leur  nom  du  diacre  Nicolas?  De  ^'raves  autorités  l'ont  dit  : 
S.  Irénée,  Terluilien,  S.  Iij)ipiiane.  <>  Nieolaus  unus  fuit  de  septem  Dia- 
eoni.s,  ete.  Poslea  vcro  in  ijisum  subiit  diabolus ,  et  decepit  cor  ipsius.  Nam 
cum  hic  haberet  uxorem   fnrmosam...    »   Clément   d'Alexandrie    et  d'autres 


28 y  :  '  l'ra'lereatpia' exlriusecus  sunl, 
inslunlia  me.-i  i|uii|idiiiua.  soiliiitudn 
omnium  iCi-clesiarum.  » 

II»  Dkimii;  cum  dicit:"  Kxliortatio.  >. 
fislendit  sinccrilatiiii  suii'  praMJieatio- 
nis.  Et  cirea  iioc  dim  i'iirjl.  cptia  primo 
probal  sin<i'riliilem  sna*  finctrina'  ;  se- 
cundo. (piiPilam  rpiu'  dixeral  exponit, 
ibi  :  "  Non  quasi  liominibus.  •■ 

I.  Circa  f/riiniim  <luii  facit,  (pii.i  \in- 
mo,  excludil  curruplionein  dnciriuîP  ; 
seiîundo.  p<Miil  sineerilalem.  ibi  : 
"  Scd  siciil  jirobali.  »   l»  Docthna  au- 


lem  iiirrumpitur  vel  propter  rem  qme 
docelur,  vel  projiter  inlentionem  do- 
cenlis.  i>ri)pler  ]irimum  dnpiiciter  cor- 
nnnpilur  doclrina,  se.  vel  per  errorem, 
sicut  docens  salutem  esse  jier  Christum 
cum  iepalibus  (2  Tint.,  m,  v.  13  )  : 
•'  .Mali  boulines  el  seductores  prolicient 
in  jiejns  errantes,  <  t  in  errorem  alio-^ 
mitleMles.  >■  Ideo  dicil  :  «  Exliorlalio 
enim  iiostra  non  est,  >-  sicut  aliquo- 
rnm,  •>  de  errore.  •>  Vel  propter  im- 
mundiliam,  sicul  dicentium  vacaiidum 
esse  voluplatibus,  quœ  doclrina  est  à 


I 
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promiscuité  dans  le  mariage,  et  permet  d'abandonner  à  d'autres 
sa  propre  épouse.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  S.  Paul  (v.  3)  :  a  Ou 
d'impureté  »  [Apoc,  ii,  v.  25)  :  «  Vous  souffrez  que  Jézabel,  cette 
femme  qui  se  dit  prophétesse,  enseigne  et  séduise  mes  serviteurs, 
pour  les  faire  tomber  dans  la  persécution  et  les  faire  manger  de 
ce  qui  est  sacrifié  aux  idoles;  »  (7o6.,  vi,  v.  30)  :  ((Vous  ne  trouverez 
poiatd'iniquité  sur  ma  langue.  »  Nous  ne  vous  avons  pas  non  plus 
prêché  (v.  3),  «  avec  le  dessein  de  vous  tromper,  »  comme  font 
certains  prédicateurs,  qui,  bien  qu'ils  disent  la  vérité,  ont  cepen- 
dant une  intention  perverse,  parce  qu'ils  ne  se  proposent  ni  l'a- 
vancement de  ceux  auxquels  ils  s'adressent,  ni  la  gloire  de  Dieu, 
mais  leur  propre  gloire.  C'est  contre  ce  désordre  que  S.  Paul  dit 
(v.  3)  :  ((  Nous  n'avons  pas  eu  non  plus  dessein  de  vous  tromper  ;  » 
[Jérémie,  ix,  v.  8)  :  <(  Leur  langue  est  comme  une  flèche  qui  perce, 
elle  ne  parle  que  pour  tromper,  etc.»  2"  La  prédication  de 
TApôtre  n'est  donc  point  corrompue  ;  elle  est  sincère.  Or  être 
sincère ,  c'est  conserver  sa  nature.  La  prédication  est  donc 
telle ,  quand  l'enseignement  se  fait  dans  les  termes,  et  selon 
la  fin  que  Jésus-Christ  a  lui-même  voulus.  C'est  pourquoi  l'Apôtre 
dit  (v.  4)  :  ((  Mais  comme  Dieu  nous  a  choisis  pour  nous  confier 
son  Évangile,  »  c'est-à-dire,  c'est  de  la  manière  et  selon  l'inten- 
tion qu'avait  Dieu  en  nous  choisissant  et  approuvant  pour  prê- 
cher l'Évangile,  que  nous  parlons  {balat.,  ii,  v.  7)  :  <(  La  charge 
de  prêcher  l'Évangile  aux  incirconcis  m'a  été  donnée,  comme  à 

;iiiteurs  cousidérafjles  ne  le  regardent  pas  comme  coupable.  Saint  et  fervent 
chrétien,  disent-ils,  l'un  des  sept  premiers  diacres,  choisi  parce  qu'il  était 
rempli  An  Saint-Esprit,  est-il  vraisemblable  que  Nicolas  soit  tombé  dans  des 
frreurs  si  monstrueuses?  Des  honnnes  superstitieux,  voluptueux,  auront  voulu 
descendre  d'un  bonnne  qui  avait  vécu  avec  les  apôtres,  et  poiu"  arriver  là,  ils 
auront  abusé  d'expressions  qui  présentaient  un  sens  équivoque  dans  certains 
discours  de  ce  diacre,  ou  auront  interprété  malignement  quelqu'une  de  ses 
actions. 


quodam  Nicolao,  qui  permisit  pro- 
ndscua  matrimouia,  communicans  alii 
suam  uxorem;  ideo  dicit  :  «  Neque 
de  immunditia.  »  (Apoc,  ii,  v.  25)  : 
"  Permittis  mulierem  Jezabel,  qure 
se  dicit  Proplietam ,  docere  et  se- 
ducere  servos  meos  fornicari,  et  man- 
ducare  de  idolotitis,  etc.;»  (/06.,  vi, 
V.  'M\)  :  '<  Non  invenietis  in  lingua  mea 
iniquitatem.  •■  Item  nec  est  exhortatio 
"  in  dolo,  "  sicut  quorumdam,  qui  li- 
cet  verum  dicant,  habent  tamen  inten- 
tionem  corruptam,  quia  non  profectum 
auditorum    neque   Dei  honorem,    sed 


suum  quaerunt  honorem.  Contra  quod 
dicit  :  '<  Neque  in  dolo  ;  »  {Jer.,  ix,  v.  8): 
«  Sagitta  vulnerans  lingua  eorum,  do- 
him  locuta  est,  etc.  »  2"  Sua  ergo  prœ- 
dicatio  non  est  corrupta,  sed  sincera. 
Sinceruni  autem  aliipiid  est,  ipiod  ser- 
vat  suam  naturam.  Tune  autem  est 
pnedicatio  sincera,  quando  quis  doeet 
eo  tenore  et  fine  quo  Cbrislus  docuit. 
Et  ideo  dicit  :  <•  Sed  sicut  probati,  "  id 
est  eo  modo  et  ea  iiitcntione  qua 
Deus  nos  elegit  et  approbavit  ad  prae- 
dicandum  Evangelium  loquinmr  (Gai., 
Il,  V.  7)  :  «  Crciiilum  est  mihi  Evange- 


24 


l'"  ÉPIT.  AUX  TflESS.  —  en.  II.  —  LEC.  l'"".  —  W.  \  A  12. 


Pierre  celle  de  le  prêcher  aux  circoncis,  r»  (Act.,  ix,  v.  15)  :  «  Cet 
homme  est  un  instrument  que  j'ai  choisi  pour  porter  mon 
nom  devant  les  Gentils,  devant  les  rois,  et  devant  les  enfants 
d'Israël.  » 

II.  En  disant  (v.  4)  :  «Non  pour  plaire  aux  hommes,  etc.,»  S.  Paul 
montre  que  dans  sa  prédication,  il  n'a  pas  eu  dessein  détromper, 
d'abord  en  condamnant  ce  qui  pourrait  la  faire  paraître  telle;  en- 
suite en  donnant  une  preuve  de  sa  sincérité  (v.  3)  :  «  Car  nous  n'a- 
vons usé  d'aucune  parole  de  flatterie  ;  »  enfin  en  rappelant  le  motif 
de  cette  prédication  (v.  o)  :  «  Et  notre  ministère  n'a  pas  servi 
d'occasion,  etc.  »  \°  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  dit  :  ma  pré- 
dication n'a  pas  pour  but,  final  s'entend,  de  plaire  aux  hommes 
(Ps.  LU,  V.  6)  :  «  Dieu  a  brisé  les  os  de  ceux  qui  veulent  plaire  aux 
hommes;  »  [Galat.,  i,  v.  10)  :  «  Si  je  voulais  encore  plaire  aux 
hommes,  je  ne  serais  pas  serviteur  de  Jésus-Christ.  »  Quelquefois 
cependant,  les  prédicateurs  doivent  désirer  de  plaire  aux  hommes, 
pour  la  gloire  môme  de  Dieu,  afin  que  la  prédication  porte  plus 
de  fruits,  ainsi  qu'il  est  dit  [Corinth.,  x,  v.  33)  :  «  Comme  je  tâche 
moi-même  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses  ;  »  (v.  4)  :  «  Mais  je 
me  propose  déplaire  à  Dieu  qui  voit  le  fond  de  mon  cœur;  »  [Prov., 
\vi,  V.  2)  :  ((  Toutes  les  voies  de  l'homme  sont  exposées  à  ses 
yeux.  ))  2°  La  preuve  de  ce  que  j'avance,  c'est  que  nous  n'avons 
flatté  qui  que  ce  soit,  en  disant  des  choses  qui  eussent  pu  plaire  [Isaïe, 
XXX,  V.  10)  :  «  Dites-nous  des  choses  qui  nous  agréent;  que  votre 
œil  voie  des  erreurs  pour  nous  séduire  »  {P7-ov.,  xxiv,  v.  28)  : 
«  Que  vos  lèvres,  par  leurs  caresses,  ne  séduisent  personne.  » 

3°  L'Apôtre  ajoute  encore  en  preuve  le  motif  de  sa  prédication.  On 


lium  praeputii,  t^iiul  l'ciro  circunicisiii- 
nis;  >i  {Àcl.,  ix,  v.  l."i)  :  «  Vas  eloclio- 
nis  est  mihi  islc,  ni  portet  noiiu'U 
meiini  forani  gfiililms,  nt  rogibus,  i-l 
Hlii?  Israël.  » 

II.  Deinde  iiiin  rliiil  :  x  Non  quasi 
lioniiiiibus,  elr.,  »  ostondit  (|no(l  sua 
pripdii-atio  non  t'A  in  dolo.  Primo,  ex- 
rliulons  illud  |»fr  «piud  viderelur  osse 
flolosa  ;  spcundo.  niauifpsfal  por  si- 
giiuni,  ibi  :  "  Norpie  iiliquainio  ;  ..  \vr- 
lio,  prr  cansani,  ibi  :  •■  Nfipif  in  occa- 
sione.  >•  1"  Propicr  priuuim  dicit  : 
Prœdiratio  uina  non  est  rjuasi  boniini- 
bus  plaoens,  se.  finalilor  (Ps.,  m,  v. 
6)  :  «  Dissipata  suul  ossa  eonim,  qui 


lioniinibus  placent;  »  [Gai.,  i.  v.  10)  : 
X  Si  hominibus  jdacereni.  Cbrisli  ser- 
v>is  non  esscni.  »  Ali([uando  tainon  de- 
bout velle  plaooro  linniinibus  jiiopter 
gloriani  Doi,  nt  pro'dicalio  inagis  fruc- 
tificot  sicut  difilur  (1  Cor.,  x.  v.  33)  : 
"  Ego  por  oninia  onniibus  placée, etc.» 
—  '<  Sod  Dpo,  etc.  »  {Proi'.,  xvi,  v.  2)  : 
«  Dmuns  vijp  boniinum  patent  oculis 
ejus.  »  2°  Hujnsanlom  signuni  est,  quia 
nmi  adnlnti  snnius  liMpirntos  ois  jila- 
centia  {/5..  xxx,  v.  10)  :  »  Loquiniini 
ni)bis  placentia,  videtc  nobis  errores, 
etc.;  >.  {Pf-oi'.,  XXIV,  v.  28)  :  «  Non  lac- 
tés quemqnani  labiis  luis,  etc.  » 
30   Et   idem    osteudit    per   causam. 
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cherche,  en  effet,  à  plaire  aux  hommes  pour  deux  raisons  :  pour 
obtenir  leurs  bienfaits,  ou  pour  acquérir  de  lu  réputation,  i.  S.  Paul 
repousse  l'un  et  Tautre.  A)  Le  premier  d'abord,  en  disant  (v.  5)  : 
«  Car  nous  n'avons  usé  d'aucune  parole  de  flatterie,  comme  vous  le 
savez.  »  Non-seulement  nous  évitons  l'adulation,  mais  encore 
toute  occasion  suspecte  d'avarice  (v.  3),  «  et  notre  ministère  n'a 
point  servi  de  prétexte  à  notre  avarice.  Dieu  m'en  est  témoin.  » 
(I  Timoth.,  VI,  v.  3)  :  «  Ils  s'imaginent  que  la  piété  doit  leur  servir 
de  moyen  pour  s'enrichir;  »  [Jérém.,  vi,  v.  13)  :  «  Depuis  le  plus 
petit  jusqu'au  plus  grand  tous  s'étudient  à  satisfaire  leur  avarice.  » 
B)  Ensuite  le  second  (v.  6)  :  «  Et  nous  n'avons  point  aussi  recher- 
ché aucune  gloire,  de  la  part  des  hommes,  ni  de  vous,  ni  d'aucun 
autre  à  raison  de  notre  doctrine,  d  alors  même  que  nous  avions 
une  raison  de  nous  glorifier,  un  titre  pour  recevoir  un  salaire 
(v.  7),  «et  que  nous  pensions  même,  apôtres  de  Jésus-Christ,  vous 
charger  de  notre  suh)sistance.  »  Car  c'était  pour  eux  une  dette  à 
son  égard,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  7)  :  «  Quand  nous  pouvions  » 
revendiquer  et  l'honneur  et  la  subsistance.  Il  dit  «  charger,  »  par- 
ce que  ceux  qui  prêchaient  chez  eux  pour  des  fins  mauvaises, 
exigeaient  d'eux  cette  dette  jusqu'à  l'excès  {Isaïe,  m,  v.  14)  : 
({  Vous  avez  mangé  tout  le  fruit  de  ma  vigne.  » 

2.  (V.  7)  ((  Mais  nous  nous  sommes  rendus  petits  parmi 
vous,  etc.;  »  S.  Paul  explique  ici  les  deux  points  qu'il  vient  d'a- 
vancer :  et  d'abord  qu'il  ne  recherche  point  la  faveur  des  hommes; 
ensuite  qu'il  fuit  tout  prétexte  d'avarice  (v.  9)  :  «  Car  vous 
vous  souvenez,  etc.  »  A)  Sur  le  premier  de  ces  points,  il 
manifeste  premièrement  son  humilité  ;  secondement,  il  témoigne, 
par  une  comparaison,  de  sa  sollicitude  (v.  7)  :  «  Comme  une  nour- 


Projiler  duo  autem  aliquis  (|iuerit  ho- 
luiuibiis  placere,  se.  vcl  propter  béné- 
ficia vel  propter  gloriam.  1.  Hoc  au- 
tem hic  excluflit,  ^4)  et  primo  primum 
flicens  :  «  Neque  fuimus,  etc.,  >>  quia 
non  solum  adulationem  devitamus,  sed 
etiam  omnem  occasionem  avarilia' 
(!  Tim.,  VI,  V.  5)  :  «  Existimantium 
qufp?tum  esse  pietatem;  »  {Jer.,  vi,  v. 
13)  :  "  A  mlnori  quippe  usque  ad  ma- 
jorem,  onmes  avaritiœ  student.  »  B) 
8e<undo,  sei-undum,  ibi  :  "  Neque  qnae- 
renles  a  vobis,  neque  ab  aliis  f^doriam» 
de  doctrina.cum  haberemus  unde  pos- 
semus  gloriari  et  accipere,  imo   oneri 


esse,  et  quia  debebant  ei,  unde  dicit  : 
'<  Cum  possemus  »  gloriam  et  susteuta- 
tioncm.  Et  vocat  onus,  quia  perverse 
eis  prœdicantes  ultra  modum  haec  ab 
cis  quff'rcbant  (Is.,  m,  v.  14)  :  «  Vos 
euim  depasti  estis  vineam  meam,  etc.  » 
2.  Deinde  cum  dicit  :  «  Sed  facti  su- 
mus,  etc.  ;  »  manifestât  lifec  duo,  et 
Itrimo  ,  (juod  non  qurerit  humanam 
gloriam  ;  secundo,  quod  nec  occasio- 
ncni  avaritia",  ibi  :  «  Memores  enini 
f'slis.  >i  A)  Circa  prinmm  duo  facil. 
quia|irimo  ostendil  suani  humililatem; 
secundo,  snb  sirnilitudinc  ostendit  suam 
soiiicitudiuem,  ibi  :  "  'l'ampiani  si  nu- 
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rice,  etc.  a)  »  Il  marque  donc  d'abord  son  humilité,  quand  il  dit 
(v.  7)  :  «  Mais  nous  nous  sommes  rendus  petits,  »  c'est-à-dire 
humbles,  «parmi  vous.»  [Eccl.,  xxxii,  v.  1)  :  «  Vous  a-t-on  établi 
pour  gouverner  les  autres,  ne  vous  élevez  point;  soyez  parmi  eux 
comme  l'un  d'entre  eux.  »  b)  C'est  ce  qu'il  fait  ressortir  par  une 
comparaison  en  disant  (v.  7)  :  «  Comme  une  nourrice  qui  condes- 
cend à  son  enfant,  balbutie  on  lui  parlant,  afin  que  l'enfant  ap- 
prenne à  parler,  et  proportionne  à  son  âge  jusqu'à  ses  gestes.  »  (r" 
Corinl/t.,  IX,  v.  22)  :  «  Je  me  suis  fait  tout  à  tous,  afin  de  les  sau- 
ver tous.  ))  (F°  Corinth.,  m,  v.  1)  :  «  Comme  à  des  petits  enfants,  en 
Jésus-(]hrist,  je  n'ai  pu  vous  donner  que  du  lait  pour  vous  nour- 
rir, et  non  pas  des  viandes  solides.»  (v.  8):  «  Ainsi  dans  l'affection 
que  nous  ressentions  pour  vous,  nous  aurions  souhaité  de  vous 
donner,  non-seulement  la  connaissance  de  l'Évangile  de  Dieu, 
mais  aussi  notre  propre  vie.  »  [S.  Jean,  x,  v.  11)  :  «Le bon  pasteur 
donne  sa  vie  pour  ses  brebis.  »  (v.  H)  :  «  Tant  était  grand  l'amour 
que  nous  vous  portions.  »  (II  Corinth.,  xii,  v.  5):  «  Aussi,  pour  ce 
qui  est  de  moi,  je  donnerai  très-volontiers  ce  que  j'ai,  et  je  me 
donnerai  encore  moi-même  pour  vos  âmes,  etc.  n 

B)  Quand  il  dit  ensuite  (v.  9)  :  ((  Car  vous  vous  souvenez,  etc.,» 
S.  Paul  développe  le  second  point  qu'il  avait  annoncé  plus  haut, 
à  savoir  (v.  3),  «  notre  ministère  n'a  point  servi  de  prétexte  à  notre 
avarice.  »  Nous  n'avons,  en  effet,  lien  reçu  de  vous,  «  car  vous 
vous  souvenez  de  la  fatigue,  etc.  »  11  en  est  qui  travaillent,  il  est 
vrai,  mais  pour  y  trouver  do  la  consolation;  pour  nous  il  n'en  est 
pas  ainsi,  nous  n'avons  trouvé  que  de  la  fatigue.  C'est  ce  qui  lui 
fait  dire  :  <(  Vous  vous  souvenez  du  travail,  etc.,  »  qui  n'a  pas  été 
un  exercice  du  corps,  mais  une  faliguc  (v.  9)  :    «  et  de  la  fatigue 


Irix.  »  a)  Poiiil  it^o  |iriiiiiiui  diceu.*, 
qnofl  '•  Faoti  suiiins  |inrvuli,  etc.,  »  id 
c9\  hiiinili>!«  [Eccl.,  xxxii,  v.  1):  «  Rcc- 
loniii  le  [lOsiKTiiiit,  iioli  extolli,  sert 
fplo  in  illis  i|iiîisi  niiiis  px  ipsis.  »  b) 
Oiiofl  (ist*?iiilit  iii  ïJiiiiililudiue,  dicens  : 
"  TnriKfnain  si  milrix.  »  qiuE  S(;.  coii- 
dpproiidit  iiifaiili  li.illiiilifiidopllDquPUP 
ni  piif*r  Inqiii  disral,  c\  iii  poslibiis  (>i 
«'tinm  roiidpsicinlit  I  ('or.,  ix.  v.  22)  : 
'  flmiiibiii»  omnia  fiKliis  siiin  ;  ..  (1  Cor.. 
m.  V.  I)  :  "c  Tannjuam  purviilis  in 
Chrisfo  lac  vobis  putiini  dpdi,  non  p?- 
(■am.  "  —  "  Etiani  animas  »  {Joan.,  x. 
V.  Il)  :  .<  Bonus  paslor  animant  suam 


dat  pi(i  ovibus  suis,  etc.  »  —  «  Qno- 
niaiu  charissimi,  etc.  »  (2  Cor.,  xti, 
V.  15)  :  <i  E.^'0  nutem  lihentissim«  ini- 
I>endain  ot  snpcriniptMidar  ego  ipse  pro 
aninialivis  vestris,  eU'.  » 

li)  iJt'iude  «um  dieit  :  «  .Memon-s 
f'iiim  cslis,  »  nsfeudit  secundum,  quod 
sn]>ra  dixcrat,  se.  <<  Item  nfque  per  oc- 
casiontMn  avaritiff".  »  i[uia  niliil  a  vobis 
pnmpsiiiiup,  spd  de  l.ibur»'.  quia  ><  labo- 
ris.  elf.  '.  El  aliqui  laboranl  quidpm. 
spd  ex  solalio,  sed  nos  non,  ^ed  cum 
Inbopp.  Idpo  dieit  :  "  Laboris  nostri,  >> 
non  itro|itpr  pxercitatioupni  corporis, 
sed  cum   fatigatione,  unde  dieit  :  <<  Et 
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que  nous  avons  supportée.  »  D'autres  travaillent  le  jour,  mais 
nous  la  nuit  et  le  jour.  C'était  attaquer  les  faux  apôtres,  qui  re- 
cevaient trop,  et  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  oisifs  (I  Corinth. ,  iv, 
V.  12)  :  «  Nous  travaillons  avec  beaucoup  de  peine  de  nos  propres 
mains,  etc.  » 

111°.  (V.  10).  «  Vous  êtes  témoins  aussi  vous-mêmes,  etc.» 
S.  Paul  rappelle  ici  la  pureté  de  sa  vie,  et  d'abord  combien  elle 
était  sainte  sous  le  rapport  de  sa  conduite  ;  ensuite  combien  elle 
était  pleine  de  sollicitude,  sous  le  rapport  de  sa  doctrine  (v.  H)  : 
((  Car  vous  savez  que  j'ai  agi  envers  chacun  de  vous,  etc.  » 
I.  Il  dit  donc  (v.  10)  :  «  Vous  êtes  témoins  vous-mêmes,  et  Dieu 
l'est  aussi,  combien  a  été  sainte,  »  c'est-à-dire  pure.  [Lèvit.,  xi, 
V.  44  et  XIX,  V.  1)  :  a  Soyez  saints  parce  que  je  suis  saint,  moi  qui 
suis  le  Seigneur  votre  Dieu.  »  «  Et  juste,  »  par  rapport  au  pro- 
chain [Tite,  II,  V.  12)  :  «  Nous  devons  vivre  dans  le  siècle  présent 
avec  tempérance,  avec  justice  et  avec  piété.  '>  ii.  «  Et  irrépro- 
chable, la  manière  dont  je  me  suis  conduit  envers  vous  qui  avez 
embrassé  la  foi,  »  c'est-à-dire  je  n'ai  rien  fait,  depuis  le  moment  oii 
vous  avez  reçu  la  foi,  qui  pût  donner  à  qui  que  ce  soit  l'occasion 
de  scandaliser  en  particulier  quelqu'un  d'entre  vous.  Remarquez 
combien  la  prédication,  même  d'un  seul,  a  quelquefois  de  valeur  ; 
(v.  11)  :  «  Car  vous  savez  que  j'ai  agi  envers  vous  comme  un  père 
envers  ses  enfants.  »  (I  Corinih.,  iv,  v.  15)  :  «  C'est  moi  qui  vous 
aiengendrésen  Jésus-Christ  par  l'Évangile.  »  (v.  12)  :  «  Vous  exhor- 
tant.» [Philem.,  V.  8)  :  «C'est  pourquoi,  encore  que  je  puisse  pren- 
dre cn  Jésus-Christ,  une  entière  liberté  de  vous  ordonner  une 
chose  qui  est  de  votre  devoir,  néanmoins  l'amour  fait  que  j'aime 
mieux  vous  en  supplier.  »  (v.  12)  :  «  Vous  consolant  et  vous  con- 


fatigatioiiis.  »  Aliqui  etiam  laboraut  de 
die,  DOS  vero  «  nocte  et  die.  »  Per  hoc 
euim  voluit  arcere  pseudo,  rpii  nimis 
arcipieliant,  et  propter  oliosos  iuter 
pos  (1  Cor.,  IV,  V.  12)  :  «  Laboramus, 
opérantes  mauibus  nostris,  etc.  » 

III"  Deinde  cum  dicit  :  «  Vos  euim 
estis,  >i  ponit  puritcrtciu  suuî  coiiver- 
satiouis,  et  primo,  quomodo  saiicta, 
<[uo  ad  vitani;  secundo  quomodo,  solli- 
cita, qiio  ad  doctriuam,  ibi  :  «  (juaiiter 
unumqueuKiue.  »  Dicù  eryo  :  scilis 
'<  quam  saucte,  »  id  est  pure  (tet».,  xi, 
V.  44,  ef  XIX,  V.  1)  :  «Sancti  estole,quia 
ego  sanctus  suni.  »   —  »  Juste,  »   quo 


ad  proximum  {'fit.,  u,  v.  12)  :  «  Sobrie 
et  juste,  et  pie  vivamus  iu  hoc  saecu- 
io.  «  —  «  Sine  querela,  vobis  qui  cre- 
didistis,  »  id  est  ex  quo  credidistis  ni- 
hil  agenlcs,  uiide  quis  posset  scaiidali- 
sare  unumqneinque  vestrum  singulari- 
ter.  Nota  quod  singnlaris  jira'dicatio 
quandoque  uuiltuui  valcl.  "  Tanquani 
pater.  »  (1  Cor.,i\,  v.  l,"))  :  »  lu  Clirislo 
Jesu  per  Evangeliuiu  ego  vos  genui.  » 
—  '<  Dejjrecaules.  »  {Philem.,  v.  8)  : 
«.Muitaui  liduciam  liabeus  in  Christo 
.le^u  imperaiidi  tibi  (piod  ad  rem  perli- 
iiet,  propler  cliarilatem  magis  obse- 
cro.  >.  —  «  Et  cousolanles  »   per  verba 
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jurant,  »  par  des  paroles  de  douceur,  à  l'opposé  de  ce  qui  est  dit 
au  prophète  Ezéchiel  (xxxiv,  v.  4)  :  «  Vous  vous  contentiez  de  les 
dominer  avec  une  rigueur  sévère  et  pleine  d'empire;  »  (Isaïe,  lxi, 
V.  2)  :  «  Pour  consoler  ceux  qui  pleurent,  pour  avoir  soin  des  en- 
fants de  Sion  qui  sont  dans  les  larmes.  »  Et  qu'avez-vous  prêché? 
(v.  12)  «  De  vous  conduire  d'une  manière  digne  de  Dieu,  qui 
vous  a  appelés  à  son  royaume  et  à  sa  gloire,  »  c'est-à-dire  que 
votre  conduite  soit  telle  qu'il  convient  à  des  ministres  de  Jésus- 
Christ  (Colos.,\,  V.  10)  :  «Afin  que  vous  vous  conduisiez  d'une 
manière  digne  de  Dieu,  tâchant  de  lui  plaire  en  toutes  choses.  » 
Digne  de  Dieu,  qui,  etc.  [Sag.,  vi,  v.  21)  :  <(  C'est  ainsi  que  le  désir 
de  la  sagesse  conduit  au  royaume  éternel.  » 


lenia,  coutni  ijuod  ilititur  ,  Ezech., 
xxxi\ ,  V.  4)  :  «  Cnm  austeritate  irape- 
rabatis  eis  cum  poteutia;  ->  \Is..  lxi. 
V.  2)  :  «Ut  consolarem  onineî  lugentes 
et  ponerem  cousolalioneiu  lugentibus 


?ot  lali?,  ijiialij  decet  miuistros  Christi 
Col.,  I,  V.  10  1  :  «  Arabuletis  digne  Deo 
per  omnia  placentes.  »  —  u  Deo,  qui, 
etc.  <>  iSap.,  VI,  V.  21)  :  «  Concupis- 
ceiitia  itaque  ?apientiae  deducet  ad  re- 


Sion.  »  Et   qnid  préedicasti?  «   Ut   di- gunin  perpeluuin.  » 
gni,  »  id  est  ut  vestra  conversatio  es-| 


LEÇON  IP  (ch.  11%  w.  13  à  20  et  dernier). 

Sommaire.  —  S.  Paul  rend  grâces  à  Dieu  du  courage  avec  lequel 
les  Thessaloniciens  ont  gardé  la  foi,  sans  se  laisser  abattre  par 
l'adversité. 

i 3.  C'est  pourquoi  aussi  nous  rendons  à  Dieu  de  continuelles  actions  de 
grâces,  de  ce  qu'ayant  entendu  la  -parole  de  Dieu  que  nous  vous  prêchions, 
vous  l'avez  reçue,  non  comme  la  parole  des  hommes,  mais  comme  étant,  ainsi 
quelle  l'est  véritablement ,  la  parole  de  Dieu,  qui  agit  en  vous,  qui  êtes 
fidèles. 

14.  Car,  mes  frères,  vous  êtes  devenus  les  imitateurs  des  Eglises  de  Dieu 
qui  ont  embrassé  la  foi  du  Christ.  Jésus  dans  la  Judée,  ayant  souffert  les 
mêmes  persécutions  de  la  part  de  vos  concitoyens ,  que  ces  Eglises  ont  souf- 
fertes de  la  part  des  Juifs, 

io.  Qui  ont  tué  même  le  Seigneur  Jésus  et  ses  prophètes,  qui  nous  ont  per- 
sécutés, qui  ne  plaisent  point  à  Dieu,  et  qui  sont  ennemis  de  tous  les  hommes. 

16.  Qui  nous  empêchent  d'annoncer  aux  Gentils  la  parole  qui  les  doit 
sauver,  pour  combler  toujours  ainsi  la  mesure  de  leurs  péchés  ;  car  la  colère  de 
Dieu  eut  tombée  sur  eux  et  y  demeurera  jusqu'à  la  fin. 

17.  Aussi,  mes  frères,  ayant  été  pour  un  peu  de  temps  séparés  de  vous,  de 
corps,  non  de  cœur,  nous  avons  désiré  avec  d'autant  plus  d'ardeur  et  d'em- 
pressement de  vous  revoir. 

\8.  C'est  pourquoi  nous  avons  voulu  vous  aller  trouver;  et  moi  Paul,  j'en 
ai  eu  le  dessein  plus  d'une  fois,  mais  Satan  nous  en  a  empêchés. 

19.  Et  certes,  quelle  est  notre  espérance,  notre  joie  et  la  couronne  de  notre 
gloire?  N'est-ce  pas  vous  qui  l'êtes  devant  Notre-Scigneur  Jésus-Christ  pour 
le  jour  de  son  avènement  ? 

20.  Car  vous  êtes  notre  gloire  et  notre  joie. 

L'Apôtre,  après  avoir  montré  plus  haut  quelle  a  été  son  arrivée 
chez  les  Thessaloniciens,  fait  ici  ressortir  leur  conversion.  Il  établit 


LECTIO  II. 

Gratias  refert  Deo  pro  Thessalouicen- 
sium  fide,  quam  tirnùter  tenuerunt, 
non  cedentes  adversis. 

\\i.  Ideo  et  nos  gratias  ai^imus  Deo 
sine  intermissione,  quoniam  ciini  ac- 
cepisselïs  a  nobis  %'crbuin  ntidistn 
Dei,  accepistis  illiid,  non  ut  l'e/'- 
ùiim  hoininum  ,  sed  sicut  est  vere, 
verbiini  Dei,  qui  operalur  in  vobis, 
qui  credidistis. 

14.  I^os  eniininiilnloresJacUestis^J'ra- 
Ires,  Ëcclesinrum  Dei  quœ  sunl  in 
.ludœa,  in  Christo  Jesu,  quia  endeni 
passi  estis  et  \>os  a  contriùulibus  ^'es- 
tris,  sicul  etipsi  a  Judœis, 

V.'t.  Qui  et  Doniinum  occiderunt  Jesum 
et  Prriphetas ,  et  nus  persecuti  sunt, 
et  Deo  non  placent ,  et  omnibus  homi- 
nibua  adversantur. 


16.  Prohibentes  nos  Gentibus  loqui  ut 
sali'i Jiant,  ut  inipleant  peccata  sua 
semper;  peivenii  enim  ira  Dei  super 
illos  iisque  in  fineui . 

17.  A 05  auleni.  J'ratres,  désolât i  a  vo- 
bis ad  tenipiis  horœ  ,  aspcctu,  non 
corde,  abundantius  Jestinai'imus  /à- 
ciern  i>estram  videre  cum  multo  desi- 
deri'o  : 

18.  Quoniant  voluinius  wenire  ad  t'os, 
ecfo  quideni  h'aultn,  et  semel  et  ite- 
ruui,  sed  not  inipedi\^it  Satanas. 

10.  Quœ  est  cuini  noslra  spes,  aut  i^au- 
diuni,  aut  corona  i;loriœ'!  ISonne 
l'Oï  anle  Doniinum  noslriim  Jesum 
Christum  estis,  in  adi'cntu  ejus  ? 

2(1.  y  os  enim  estis  glorin  nostra  eti^au- 
dinm. 

Supra  o.sltindit  Aposlolus  riualitf  luit 
ad  eus  lutroilua  suiis,  hic  osleudil  ipia- 
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donc  premièrement  que  leur  conversion  a  été  parfaite,  à  raison 
de  la  fermeté  de  leur  foi  ;  secondement,  qu'ils  ont  persévéré  avec 
courage  au  milieu  des  tribulations  (v.  14)  :  «  Car,  mes  Frères, 
vous  êtes  devenus  les  imitateurs,  etc.  » 

1°.  Il  énumère  d'abord  leurs  bonnes  œuvres,  pour  lesquelles 
il  rend  grâces;  ensuite  il  assigne  le  motif  de  son  action  de  grâces; 
I.  il  dit  donc  :  Par  la  raison  môme  que  je  vous  ai  annoncé  lÉvan- 
gile  avec  sollicitude,  comme  un  père  à  ses  enfants,  je  rends  grâces 
du  bien  que  vous  avez  opéré,  comme  un  père  le  fait  aussi  pour  ses 
enfants.  (III  5.  Jean.,  v.  4)  :  a  Je  n'ai  point  de  plus  grande  joie 
que  d'apprendre  que  mes  enfants  marchent  dans  la  vérité.»  {PhiL, 

IV,  V.  6)  :  «Par  des  prières  accompagnées  d'action  de  grâces,  etc.» 
Or,  quels  sont  ces  biens?  (v.  13)  «  C'est  pourquoi  nous  rendons  à 
Dieu  de  continuelles  actions  de  grâces,  de  ce  qu'ayant  reçu  de 
nous  la  parole  de  Dieu,  etc.  »  Celui  qui  prêche  doit  donc  rendre 
grâces  quand  sa  parole  fructifie  dans  le  cœur  de  ses  auditeurs. 
LApôtre  dit  :  «  La  parole  de  Dieu  que  vous  avez  ouïe  de  nous,  » 
c'est-à-dire  par  notre  ministère.  {Ps.  xxxiv,  v.  9)  :  «  J'écouterai 
ce  que  le  Seigneur  luon  Dieu  me  dira  au-dedans  de  moi.  »  [Hom.,  x, 

V.  17)  :  ((  La  foi  vient  donc  de  ce  qu'on  a  entendu,  et  on  a  entendu 
parce  que  la  parole  de  Dieu  a  étéprêchée.  »  (v.  13):  «  Vous  l'avez 
reçue  cette  parole,  »  c'est-à-dire,  vous  l'avez  gardée  avec  courage 
dans  vos  cœurs,  «  non  comme  la  parole  des  hommes,  »  car  les 
paroles  des  hommes  sont  vaines,  «  mais  comme  étant,  ainsi  qu'elle 
l'est  véritablement,  la  parois  de  Dieu.  »  (II  Corint/i.,  xiii,  v.  3)  : 
«  Est-ce  que  vous  voulez  faire  l'expérience  de  la  puissance  de  Jé- 
sus-Christ qui  parle  par  ma  bouche?  »  (II  5.  Pierre^  i,  v.  21)  :  «  Ce 


lis  fuit  eoruni  conversio.  Et  circa  lioc 
duo  facil,  quia  jtriuio  oslendit,  quod 
perfecif  «ouvcisi  siiiil  lier  tidcui  lii- 
mani  ;  socinidd,  i|uoiiiodo  forfiler  peip- 
lilfTiinl  il)  Irilndaiiouibus,  il»!  :  "  Vos 
euiui.  '< 

lo  Punit  ergo  primo,  bona  eoiuiu 
pro  quibus  uralias  ajiit,  et  ifddil  ra- 
lioneui.  Di'cit  cruo  :  "  idco,  ..  quia  sol- 
iiiilf  vobis  iinrdicavi  sicut  pater  flliis, 
idfo  di'  bonis  vfsiris  fjrratias  ago,  si- 
<  ul  jialtT  df  boni?  iilioruni  (  '.\  Jnnii., 
Il,  V.  4;  :  '■  Majoroni  lioniin  non  liabeo 
gratiani,  qiiani  ut  audiani  lilios  meus 
in  verilatc  auibulart-;  (fini.,  iv,  v. 
ti;  :  "  Cuiii  gralianiiii  arlioue.  ■■  Srd  df 


tfuo?  «  Quoniam  cum  accepissetis  a 
iKdjis,  clc.  >i  Gratia?  débet  agere  prœ- 
dicalor,  (|aando  verbuin  ejus  lu  audi- 
loiibus  proficil.  El  diclt  «  verba  audi- 
tiis  Del  a  nobis.  »  id  est  per  uns  (Ps., 
LXXXiv,  V.  9)  :  «  Audiaui  quid  loqualur 
in  nie  Doiuiuus  Deus:  »  (liom.,  x.  v. 
17  i  :  "  t'ides  eniin  ex  anditu,  audilus 
auleni  per  verbuin  Cbrisli.  »  —  »  Ac- 
<'epistis  illiul,  «  id  est  fiinniler  in  corde 
tenui?lip.'<nou  ni  verbuin  honiiuum,> 
quia  vana  verba  boniinis  (  2  Cor.,  xiii. 
V.  3)  :  "  An  experlniintuui  quœritis 
ejns,  qui  in  nie  loquitur  Cbrislus  ?  » 
2  Peir.,  1,  V.  21)  :  »  Non  enini  volun- 
fale  buniana  allata  est  aliquaudo  luo- 
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n'a  point  été  par  la  volonté  des  hommes  que  les  prophéties  nous 
ont  été  anciennement  apportées  ;  mais  c'est  par  le  mouvement 
du  Saint-Esprit  que  les  saints  hommes  de  Dieu  ont  parlé.  »  ii.  Et 
pourquoi  rendez-vous  grâces?  Parce  que  «  cette  disposition  même 
qui  vous  fait  croire,  c'est  Dieu  qui  l'a  produite  en  vous;  »  [Philip., 
II,  V.  13)  :  «  Car  c'est  Dieu  qui  opère  en  vous  le  vouloir  et  le  faire, 
selon  qu'il  lui  plaît?  »  [haïe,  xxvi,  v.  12)  :  «.  C'est  vous  qui  avez 
fait  en  nous  toutes  nos  œuvres.  » 

11°.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v,  14)  :  «  Car,  mes  Frères,  vous 
êtes  devenus  les  imitateurs  des  églises  de  Dieu,  »  il  rappelle  com- 
ment ils  ont  persévéré  avec  courage,  malgré  les  tribulations.  D'a- 
bord il  énumère  les  tribulations  dans  lesquelles  ils  ont  fait  preuve 
de  courage  ;  ensuite  quel  remède  il  s'est  proposé  d'y  apporter 
(v.  17)  :  ((  Aussi,  mes  Frères,  ayant  été  pour  un  peu  de  temps  sé- 
paré de  vous,  etc.  » 

I.  La  première  partie  se  subdivise,  car  l'Apôtre  commence  par 
rappeler  leur  patience  dans  les  épreuves;  en  second  lieu,  il  re- 
prend ceux  qui  ont  amené  ces  épreuves  (v.  15)  :  «  Qui  ont  tué 
même  le  Seigneur  Jésus,  etc.  »  1"  Il  dit  donc  :  Vous  avez  reçu  la 
parole,  non  comme  étant  la  parole  des  hommes,  mais  comme 
étant,  ainsi  qu'elle  l'est  véritablement,  la  parole  de  Dieu,  car  pour 
elle,  vous  vous  êtes  exposés  à  la  mort.  Quand,  en  effet,  un  homme 
meurt  pour  Jésus-Christ,  il  rend  témoignage  que  les  paroles  de  la 
foi,  sont  les  paroles  de  Dieu.  Aussi  martyr  est-il  synonyme  de  té- 
moin. ((  Vous  montrant  ainsi  les  imitateurs  de  la  foi  des  Eglises 
de  Dieu  qui  ont  embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ,  en  Judée,  >i  car 
c'est  là  que  la  foi  de  Jésus-Christ  a  été  d'abord  annoncée.  {Isaie, 
II,  V.  3)  :  «  La  Loi   sortira  de  Sion,  et  la  parole  du  Seigneur  de 


phetia,  sed  Spiritu  Sancto  inspirât!  lo- 
culi  sunt  Sancti  Dei  homines.  »  ii.  Et 
quare  gratiat;  agitis?  quia  '<  hoc  ipsum 
quod  credidistis,  Deus  in  vobis  opera- 
tus  est.  »  (Phil.,  II,  V.  13)  :  «  Deus  est 
qui  operatur  iu  vobis  velle  et  perflcere 
pro  bona  voluntate;  »  (Is.,  xxvi,  v. 
12)  :  H  Omnia  opéra  nostra  operatus 
es  in  nobis,  Domine.  » 

II"  Deinde  cumdicit:«Vosenini,»os- 
teudit  quoniodo  fortit(;r  perstitf-ruut  iu 
tribulationibus.  Et  circa  boi:  duo  facit, 
quia  priuio,  punit  tribulationes  corum 
in  quibus  slcterunt;  secundo  quod  re- 
niedium  proposuit  adbibere,  ibi:"Nos 
autetu.  X 


(.  Item  prima  dividitur  in  duas  , 
(pila  primo,  commendat  eoruni  patien- 
liani  in  adversis  ;  secundo,  reprehendit 
eos,  rpii  intulerunt  adversa,  ibi  :  «Qui 
et  Doniinum.  »  1°  Dicit  ergo  :  Accepis- 
tis  verbuiu  non  ut  est  honiinum,  »  sed 
sicut  est  vere  verbum  Dei,  »  ijuia  expo- 
suistis  vos  pro  illo  usque  ad  inorlem. 
Per  hoc  enim  quod  bonio  nioiiturprop- 
ter  Cbristuni,  testiiicatur  (piod  verlja 
tidei  sunt  verba  Dei.  Et  ideo  martyres, 
idem  est  quod  testes.  «  In  Judaea,  » 
ibi  enim  fides  Cbristi  primo  est  auuun- 
liata  (/s..  M,  V.  3)  :  "  De  Sion  exbi- 
bit  lex  et  verbum  Domini  de  Jérusa- 
lem ;  "  ibi  etiam  primo  persecutiu  lidei 
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Jérusalem.  »  C'est  là  enfin  qu'eut  lieu  la  première  persécution 
contre  la  foi.  (i4d.,  viii,  v.  1)  :  «  11  s'éleva  en  même  temps  une 
grande  persécution  contre  l'Église  de  Jérusalem.  »  {fJébr.,  x,  v.  32)  : 
((  Rappelez  en  votre  mcmoire  ce  premier  temps  auquel ,  après 
avoir  été  illuminés  par  le  baptême,  vous  avez  soutenu  de  grands 
combats  et  de  grandes  persécutions.  »  Or,  les  fidèles  de  Thessalo- 
nique  ont  supporté  des  souffrances  semblables,  et  voilà  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.  14)  :  «  Ayant  souffert  les  mêmes  persécutions  de 
la  part  de  vos  concitoyens,  »  c'est-à-dire,  de  la  part  des  infidèles 
qui  étaient  à  Thessaloniquc.  {Matt/i.,  x,  v.  36)  :  «Et  l'homme  aura 
pour  ennemis  ceux  de  sa  propre  maison.  >) 

2"  En  disant  (v.  15)  :  «  Qui  ont  tué  même  le  Seigneur  Jé- 
sus, etc.  ))  S.  Paul  jette  le  blâme  aux  Juifs,  par  qui  a  commencé  la 
persécution.  Premièrement  il  rappelle  leur  crime;  secondement, 
il  explique  comment  ils  l'ont  commis  (v.  16)  :  «  Pour  combler 
ainsi  toujours  la  mesure  de  leurs  péchés.  »  1.  Dans  le  premier  point, 
il  considère  leur  crime,  par  rapport  aux  ministres  de  Dieu,  par 
rapport  à  Dieu  lui-même,  par  rapport  à  tout  le  genre  humain.  A) 
Les  ministres  de  Di(;u  sont  les  prédicateurs.  Or,  la  prédication 
vient  principalement  de  Jésus-Christ  ;  les  prophètes  l'ont  figurée, 
les  apôtres  l'ont  exécutée.  Les  Juifs  se  sont  élevés  contre  tous,  a) 
D'abord  à  l'égard  de  Jésus-Christ  (v.  15)  :  «  Qui  ont  tué  môme  le 
Seigneur  Jésus.»  (S.  Matlh.,  xxi,  v.  38)  :  «  Voici  l'héritier,  tuons- 
le  et  nous  aurons  son  héritage.  »  Cette  accusation  demeure,  quoi- 
que ce  soit  les  Gentils  qui  ont  mis  à  mort  le  Sauveur,  car  les 
Juifs  demandèrent  eux-mêmes  à  Pilate,  par  leurs  clameurs,  la  con- 
damnation du  Fils  de  Dieu  [Jérémie,  xii,  v.  8)  :  «  La  terre  que  j'a- 
vais choisie  pour  mon  héritage  est  devenue  à  mon  égard  comme 

racla  fuil  [Ad.,  Mil.  v.  1)  :  u  Tacla  estiCina  prinmm  tria  facit,  primo,  eoruui 
ault'iii  iu  illa  die  i)crs(Mulio  iiiafiua  in  cniiiani  iiouit  in  conii)arationc  ad  Dei 
Ecck'fiia,  «nue  erat  Ilierosulyinis,elc.  ;  »  niinislros;  secundo,  ad  ipsuni;  lertio  , 


{Hcbr.  ,  X,  V.  'i-l)  :  -<  UcMncnioianiini 
auteui  prisliuos  dics,  in  (piihns  ilhuni- 
uati  magnum  ciTlamen  sustinnistis 
passionum.  »  VA  isli  simili-s  iiassioncs! 
passi  sunt;  cl  idfu  dicil:  ..  Eadcm  jtassi 
a  contriliniilins  vistiis,  »  id  est  ab  iu- 
lideiihus  Tiicssaloniceurtibus  {Malt., 
\,  V.  :i(j)  :  ..  Inimiei  lioniinis.  etc.  >. 

2"  Deiniie  (  nm  dicil  :  <c  Qui  et  Do- 
niinuni,  >.  vitupérai  .ludiuos.  a  tpiibus 
iucepil  peiseciilio.  Kl  primo,  conune- 
moral  eorum  culpam;  secundo,  ralio- 
uem   cnlpa;,   ibi   :    •■  Lt  iuipleaiil.  ..  1. 


Inlum  ^{enus  bumanum.  A)  Minislri 
Dei  snnl  pnedicatores  ;  imedicalio  au- 
tem  principaliter  est  a  Cbristo,  lijfura- 
litei'  a  prupiielis,  executive  iib  Apusto- 
iis.  Contra  bos  Ires  insurrexerunl  .lu- 
(Uei.  a)  Et  primo,  dicil  de  Cbrisslo,  ibi  : 
"  Qui  et  Douiiiuim.  »  [Mniih..  xxi,  v. 
38)  :  <i  lli(;  est  haeres,  venile  occidamus 
eum.  »  Nec  obslat  si  Genliles  non  oc- 
cidernnl  enm,  quia  ipsi  suis  vocibus 
petieriinl  eum  occidi  a  Pibito  [Jer., 
XII,  V.  S)  :  <i  Facta  est  baTcditas  mea 
mibi,  quasi  leo  in   silva;   dcdil  contra 
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un  lion  de  la  forêt  ;  elle  a  jeté  de  grands  cris  contre  moi,  etc.  »  b) 
Secondement,  à  l'égard  des  prophètes  (v.  15)  :  «Et les  prophètes» 
{Act.,  VII,  V.  59)  :  «  Quel  est  le  prophète  que  vos  pères  n'ont  pas 
persécuté?  Ils  ont  tué  ceux  qui  prédisaient  l'avènement  du  Juste 
que  vous  venez  de  trahir,  et  dont  vous  avez  été  les  meurtriers.  » 
c)  En  troisième  lieu  à  l'égard  des  apôtres  (v.  15)  :  «  Qui  nous  ont 
persécutés  nous-mêmes,  à  savoir,  nous  apôtres;»  {S.  Matth.,  x, 
V.  17)  :  «  Ils  vous  feront  comparaître  dans  leurs  assemblées,  etc.» 

B)  L'Apôtre  considère  ensuite  leur  crime  par  rapport  à  Dieu 
lui-même  (v.  15)  :  «  Qui  ne  plaisent  point  à  Dieu,  »  bien  qu'en  se 
conduisant  de  la  sorte,  «  ils  s'imaginassent  le  servir  »  [S.  Jean, 
XVI.  v.  2),  mais  parce  que  leur  zèle  pour  Dieu,  «  n'est  pas  selon  la 
science  »  {Rom.,  x,  v.  2)  «  ils  ne  plaisent  point  à  Dieu,  »  car  ils 
n  agissent  pas  avec  la  droiture  de  la  foi.  Or,  «  sans  la  foi  il  est 
impossible  de  plaire  à  Dieu  ))  {tlébr.,  xi,  v.  6);  {haïe,  v,  v.  25)  : 
«  C'est  pour  cela  que  la  fureur  à\\  Seigneur  s'est  allumée  contre 
son  peuple,  etc.  » 

C)  Troisièmement,  S.  Paul  considère  leur  crime  par  rapport  à 
tout  le  genre  humain,  quand  il  dit  (v.  15)  :  a  Et  ils  sont  ennemis 
de  tous  les  hommes.  »  {Gen.,  xvi,  v.  12)  :  <(  Il  lèvera  la  main  contre 
tous,  et  tous  lèveront  la  main  contre  lui,  etc.  »  Or,  ils  sont  enne- 
mis de  tous  les  hommes,  parce  qu'ils  interdisent  et  empêchent  la 
prédication  parmi  les  Gentils,  et  par  suite  la  conversion  des  ido- 
lâtres {Ac(.,  XI,  V.  2).  Pierre  est  repris,  parce  qu'il  est  allé  trouver 
Corneille  ;  de  même  {S.  Luc,  xv,  v.  25)  :  «  Le  fils  aîné,  »  c'est-à- 
dire  le  peuple  juif,  s'indigne  de  ce  que  «  le  plus  jeune  fds,  »  c'est- 
à-dire  le  peuple  de  la  Gentilité  «  est  reçu  par  son  Père.  »  {haïe,  xlv. 


me  voceiu,  etc.  »  b)  Secundo,  dicit  de 
proplietis,  ibi  :  «  Et  Prophetas  »  [Act., 
vu,  V.  52)  :  «  Quem  Prophetcirum  uuu 
sunt  persecuti  fratres  vestri?  et  occido- 
runt  eos,  qui  prœnuntiahaiit  do  adveutu 
juèli,  cujus  vos  iiuiic  in'oditores  et  ho- 
micidie  fuistis.  »  c)  Tertio,  dicit  de 
Apostolis  :  «  Et  nos,  >»  se.  Apostolos 
Matth.,  X,  V.  17)  :  "  Tradent  vos  in 
conciliis,  etc.  » 

B)  Secundo  pouit  cuipani  in  runi[)a- 
latione,  ad  Deum,  ibi  :  «  Deo  non  pla- 
cent, >'  licet  crederent  in  hoc  «■  se  ob- 
sequium  pitestaie  Deo  »  (Joan.,  xvi. 
V.  2),  sed  quia  zeluni  Dei  haljeut  non 
secundum  scientiani.   ideo  f  Dec.  non 

iUM.    V. 


placent,))quiauon  t'aciunt  recta  lide.  El 
sine  fide  inipossibile  est  placerc  Deo  " 
Hebr.,  XI,  V.  G)  ;  ils.,  v,  v.  25)  :  ><  Iratus 
;st  t'uror  Doniini  in  populo,  etc.  >< 

C)  Tertio  osteudit  eoruni  cuiijani  in 
coniparatione  ad  totuui  ^enus  huma 
nuni,  cuni  dicit  :  «Ouinihus  houiiuibus 
adversantur  »  (Gen.,  xvi,  v.  12)  :  «  Ma- 
nus  ejus  contra  omnes,  etc.  »  Adver- 
santur auteni  in  hoc,  (juia  prohibent 
et  inipediunt  praHlicationeni  (îeiitiliuni 
et  conv(,'rsioneni  :  {Act.,  xi,  v.  12)  re- 
prehenditur  l'etrus,  quod  ivit  ad  Coi- 
neliuni,  item  [Luc,  XY,  v.  25)  f)liu> 
major,  se.  populus  Judîjeoruuj,  lurba- 
Inr    i|iii,'i    liliw^    niinur.  id  esl    pii|inhi- 
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V.  10)  :  u  Malheur  à  celui  qui  dit  à  son  père  :  pourquoi  avez-vous 
engendré?  »  {Nombr.,  xi,  v.  29)  :  «  Plût  à  Dieu  que  tout  le  monde 
prophétisât  !  >» 

2.  Ce  qui  explique  le  crime  des  Juifs,  c'est  la  permission  de 
Dieu,  qui  veut  «  qu'ils  comblent  ainsi  la  mesure  de  leurs  péchés.  » 
Il  y  a,  en  efl'et,  à  tout  ce  qui  se  fait,  soit  en  bien,  soit  en  mal,  une 
certaine  mesure  déterminée,  car  rien  n'est  infini.  Or,  cette  me- 
sure se  trouve  dans  la  prescience  divine.  La  mesure  du  bien  est 
dans  sa  préparation  {f'Jph.,  iv,  v.  7)  :  «  La  grâce  a  été  donnée  à 
chacun  de  nous,  selon  la  mesure  du  don  de  Jésus-Christ.»  Lame- 
sure  du  mal  dans  la  permission  de  Dieu,  car  si  quelques  hommes 
sont  méchants,  ils  ne  le  sont  pas  cependant  autant  qu'ils  le  veu- 
lent, mais  autant  que  Dieu  le  permet,  et  par  suite,  ils  vivent  jus- 
qu'à ce  qu'ils  purviennentau  terme  que  Dieu  leur  assigne  (S.  Mat., 
xxiii,  V.  32)  :  «  Achevez  donc  aussi  de  combler  la  mesure  de  vos 
pères.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  16)  :  «  Afin  de  combler 
ainsi  la  mesure  de  leurs  péchés.  »  En  effet.  Dieu  a  laissé  aux  Juifs, 
après  la  mort  de  Jésus-Christ,  un  espace  de  quarante  années  pour 
faire  pénitence  ;  et  ils  ne  se  sont  point  convertis,  mais  ils  ont 
ajouté  péché  sur  péché  ;  c'est  pourquoi  le  Seigneur  n'a  pas  permis 
davantage.  Aussi  S.  Paul  dit-il  (v.  16)  :  «  Car  la  colère  de  Dieu 
est  tombée  sûr  eux  jusqu'à  la  fin  ;  »  (IV  Rois,  xxii,  v.  14)  :  «  Car 
la  colère  de  Dieu  s'est  embrasée  contre  nous  ,  parce  que  nos  pères 
n'ont  point  écouté  les  paroles  de  ce  livre,  etc.  »  {S.  Luc,  xxi, 
V.  23)  :  «  Ce  pays  sera  accablé  de  maux,  et  la  colère  du  ciel  tom- 
bera sur  ce  peuple.  »  Ne  croyez  point  que  cette  colère  doive  du- 
rer cent  années  seulement,   elle  sera  sur  le  peuple  juif  (v,  16) 


Gentilium  recipitur  a  pâtre  (/*.,  xlv,  v. 
10)  :  »  VsB  qui  dicit  patri  :  quid  gêne- 
ras? »  (Num.,  XI,  V.  29)  :  «  Quis  det  ut 
ODiuis  populus  proj)hetet?  » 

2.  H;itio  autein  Inijus  culpîB  est  ex 
diviii.'i  peniiissiione,  qua  vult  ■<  ut  iiii- 
pleant  peccata  sua.  »  Omnium  enini 
«juiE  liuut  sive  bona,  sive  uiala,  est 
quîedam  certa  meusura.  quia  niliil  est 
iriKnitum.  Et  omnium  istorum  nien- 
sura  est  in  prav-fcieiilia.  Bonoruni  qni- 
dem  in  ejus  iir.'Rparatione  {E/>hes., 
tv,  V.  7)  :  «  Quia  uuicuique  uosliiim 
data  est  gratia  secundum  mensuram 
donatiouis  Christi.  »  Maiorum  vero  lu 
pormissione,  quia  si  aliqui  suntniali. 
u(in  taiiD'U  quantum  vnjunl.  sed  quan- 


tum Deus  permittit.  Et  ideo  tamdiu  vi- 
vuut,  (juanidiu  perveniant  ad  hoc  , 
quod  Deus  permittit  [Matlh.,  xxiii, 
V.  32)  :  Il  Inqilete  niensuram  [latnim 
vestroruni,  etc.  »  Et  ideo  dicit  :  «  Ut 
impleant,  etc.  »  Deus  enim  dédit  Ju- 
dœis  post  passionein  Christi  spalium 
po'uitentiae  per  quadraginta  annos.  uec 
f'ouversi  sunt,  sed  addebant  peccata 
peccatis;  et  ideo  Deus  non  plus  permi- 
sit.  unde  dicit  hic  :  ■<  Pervenit  ira  Dei. 
etc.  »  4  liet^.,  XXII,  V.  14)  :  «  Ira  Dei 
magna  succensa  est  contra  nos,  quia 
non  audierunt  patres  nostri  verbalibri 
iiujus.  eti'.  '.  [Luc,  .XXI,  V.  23)  :  "  Erit 
enim  pressura  magna  .«uper  terrani,  et 
ira    populo  magna  huic.  etc.  "  et  non 
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«  jusqu'à  la  fin  »  du  monde,  jusqu'à  l'époque  où  la  plénitude  des 
nations  sera  entrée  dans  l'Église  {S.  Luc,  xix,  v.  44  et  xxi,  v.  6, 
S.  Matth.,  xxiv,  V.  2)  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,  ils  seront  tel- 
lement détruits,  qu'il  n'y  demeurera  pas  pierre  sur  pierre,  etc.  » 

II.  (V.  17)  :  «  Aussi,  mes  Frères,  ayant  été  pour  un  peu  de  temps 
privés  de  vous,  etc.  »  S.  Paul  indique  ici  le  remède  qu'il  se  pro- 
pose d'apporter  à  ces  épreuves,  savoir,  de  se  rendre  en  personne 
auprès  d'eux.  Il  déclare  donc  d'abord  qu'il  est  dans  la  résolution 
d'aller  les  visiter;  ensuite  il  indique  ce  qui  l'a  empêché  de  partir 
(v.  18)  :  «Mais  Satan  nous  en  a  empêché;  »  enfin,  il  donne  le 
motif  pour  lequel  il  voulait  se  rendre  près  d'eux  (v.  19)  :  «  Car 
quelle  est  notre  espérance,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  (v.  17)  :  «  Aussi,  mes  Frères,  ayant  été  pour  un 
peu  de  temps  privés  de  vous,  etc.  *  »  dont  nous  étions  séparés,  ou 
bien  à  cause  de  vos  tribulations  ;  «  sans  paroles  de  votre  part,  o 
c'est-à-dire  ne  pouvant  vous  entretenir  ;  a  sans  jouir  de  votre  pré- 
sence, »  c'est-à-dire  privés  de  vous  voir  :  la  présence  d'un  ami 
est  nécessaire,  pour  ces  deux  motifs,  car  elle  procure  de  la  con- 
solation ;  mais  «  nullement  séparés  de  cœur,  n  puisque  par  le 
cœur  nous  sommes  toujours  présents  (I  Corinth.,  v,  v.  3)  :  «  Pour 
moi,  étant,  à  la  vérité,  absent  de  corps,  mais  présent  en  esprit;  n 
(v.  17)  :  «  Nous  avons  désiré  avec  d'autant  plus  d'ardeur  et  d'em- 
pressement vous  revoir,  »  afin  d'être  présent  de  corps,  comme 
nous  l'étions  de  cœur;  »  {Rom.,  xv,  v.  23)  :  «Désirant  depuis  plu- 
sieurs années  aller  vous  voir.  »    «  Nous  avons  désiré,  »  au  pluriel, 

*  Le  texte  de  la  Bible  dit  :  '<  Ad  tempus  horœ.  »  Le  temps  d'une  heure,  uu 
temps  court. 


credas  quod  hœc  ira  sit  per  ceutuni  au- 
nos,  sed  «  usque  in  linem  >-  mundi, 
«  quando  plénitude  gentium  iutrave- 
rit,  etc.»  {Luc,  xix,  v.  44  et  xxi,  v.  6  et 
Matth.,  XXIV,  V.  2)  :  «  Non  reliuque- 
tur  lapis  super  lapidem,  qui  non  des- 
Iruatur.  » 

II.  Deiiide  cum  dicit  :  »'  Nos  autem  » 
ostendit  reniediuin,  quod  eis  proposuit 
adhibere,  se.  quod  personaliter  iret  ad 
eos.  Lt  circa  hoc  duo  lacit,  «piia  primo 
ponit  propositum  suaî  visitatiouis  ;  se- 
cundo, iuipedimentuuj,  ibi  :  <>  sed  im- 
pedivit;  >•  tertio,  causam  quare  volebat 
ire,  ibi  :  «  Quae  est  enini.  » 

1«  Dicit  erao  :    <■'■  Nos  autem,  fratres 


desùlali  a  vobis,  »  a  quibus  cranuis  se- 
parati,  vel  propter  tribulationes  ves- 
tras;  «  ore,  »  id  est.  carentes  collocu- 
tioue  ;  «  et  aspectu,  »  id  est  carentes 
visioue  :  propter  hcec  enim  duo  ueces- 
saria  est  amici  praesentia,  quia  est  con- 
solavita;  sed  «  non  corde,  »  quia  corde 
sumus  prajseutes  (1  Cor.,  v,  v.  3)  : 
«  Ego  abseus  quidem  corpore  prœsens 
autem  spiritu.  »  —  «  Abundantius  i'es- 
tiiiavimus  faciem,  etc.,  »  ut  sicut  corde 
sic  et  corpore  prœsens  esset  {lioin., 
XV,  V.  23)  :  «  Cupiditatem  liabens  vc- 
niendi  ad  vos  ex  multis  jaui  praicedeu- 
tibus  anuis,  etc.  »  —  <>  Keslinavimus,  » 
dicit  pluraliler,  quia  scribit  ex  jjersona 
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parce  qu'il  écrit  au  num  de  trois  personnes,  à  savoir,  lui-même, 
Silvain  et  Timothée.  Nous  avons  donc  pour  ces  motifs  (v.  18) 
«  voulu  aller  vous  trouver  »  tous  peut-être  au  moins  une  fois, 
(î  mais  moi  Paul,  »  a  j'en  ai  eu  le  dessein  plus  d'une  fois,  n  c'est- 
ci-dire,  je  me  l'étais  proposé  à  deux  reprises. 

2"  (V.  18)  :  «  Mais  Satan  nous  en  a  empêché,  n  c'est-à-dire  a 
suscité  des  obstacles,  peut-être  par  quelques  tempêtes  dans  l'air 
[Apoc,  VII,  V.  1)  :  «  Ce  sont  ces  anges  qui  retiennent  les  vents.  » 

3"  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  19)  :  «  Car  quelle  est  notre  espé- 
rance, etc.,  »  il  donne  le  motif  de  sa  résolution.  D'abord  quant  à 
l'avenir,  ensuite  quant  au  présent  (v.  20)  :  «  Car  vous  êtes  notre 
gloire,  etc.  n  A)  Il  dit  donc  :  J'ai  le  désir  de  vous  voir  et  je  rends 
grâces  des  biens  que  vous  avez  reçus,  «  lesquels  sont  notre  espé- 
rance. »  Car  nous  espérons,  h  cause  de  ces  biens,  recevoir  notre 
récompense  du  Seigneur,  quand  il  viendra  rendre  à  chacun  selon 
ses  œuvres.  La  plus  grande  récompense  de  celui  qui  prêche  vient, 
en  effet,  de  ceux  qu'il  a  convertis  (v.  19).  «Quelle  est  notre  joie?» 
car  leur  joie  est  la  joie  de  l'Apôtre,  comme  leur  bien  est  son  bien, 
attendu  que  le  bien  qui  se  trouve  dans  l'effet,  remonte  au  bien 
de  la  cause,  (v.  19)  :  «  Quelle  est  aussi  la  couronne  de  notre 
gloire?»  Car  lui  qui  les  a  déterminés  à  combattre,  a  sa  part  de 
récompense,  attendu  que  le  chef  qui  conduit  les  soldats  au  com- 
bat, a  aussi  sa  couronne  {Ecci.,  xxx,  v.  2)  :  «  Celui  qui  instruit 
son  fils,  y  trouvera  sa  joie,  et  il  se  glorifiera  parmi  ses  proches.  » 
Cette  espérance,  dis-jc,  quelle  est-elle?  «N'est-ce  pas  vous- 
mêmes?  »  Bien  plus,  il  en  sera  ainsi  dans  l'avenir,  «  devant  Notre- 


Irium,  se.  sui,  Silvaui  et  Timothei. 
Ideo  Ptiam,  «Voluimus  venire  ad  viis,» 
omues  forte  sfincl,  sed  pj<o  Paulns 
•«  béiiiel  et  itenmi,  >■  id  est  bis  piojiu- 
sui. 

2o  «  Sed  iinpedivit  nos  satanas,  » 
id  est,  procuravit  impedimenta,  forte 
per  aeris  tem])eslates  (/ipoc,  vu,  v.l): 
'<  Isti  siuil  Aii(.'i'ii  ,  qui  triii'iit  vr-n- 
tos.  » 

3"  Deinde  eiim  dicit  :  »  yua-  est 
enini,  ><  ostendit  cansani  [iroposili. 
Primo,  quantum  ad  futunim  ;  secundo, 
quantum  ad  pra;sens,  ibi  :  "  Vos  enim, 
etc.  "  A)  iJieit  ergn  :  Desicb-n»  videre 
V08  et  gratias  ago  de  bonis  vestris, 
qua;   sunt  spes   nostru.    Nain    pro   liis 


speramus  a  Deo  prœmia,  quando  red- 
dere  veueritunicuique  secunduni  opéra 
sua  :  maxima  enim  est  retributio  prîR- 
dicatori  ex  bis  quos  convertit.  •>  Aut 
gaudium,  »  ipiia  gaudiuni  illorum  est 
gaudium  Apostoli,  sicut  bonum  eoruui 
est  bonum  Apostoli  :  bonum  enim  ef- 
fectus  reducitur  in  bonum  causœ. 
"  Aut  (;oroua  gloriu),  »  quia  pro  certn- 
minibus  eoruni  et  iste  qui  iuduxil 
ad  certandum,  coronafur  :  dux  enim. 
qui  induxit  milites  ,ul  pugnam  corona- 
hitur  [Eccl.,  XXX,  v.  12)  :  «  Qui  docet 
liliiim  laudabitur  in  illo,  et  in  mediu 
domcsticorum  in  illo  gloriabitur.  etc.  •• 
Ha-c,  inquani,  spes,  qua^  est?  ■>  Nonne 
vos'  .    Imo  sic    in    rntui'o   ,inte   Domi- 
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SeigQeur  Jésus-Christ  au  jour  de  son  avènement;  d  il  est  égale- 
ment aimé  dans  le  présent  B)  (v.  20)  :  «  Car  vous  êtes,  »  devant 
tous  les  fidèles,  «  notre  gloire  »  (I  Corinth.,  ix,  v.  13)  :  «  J'aime- 
]'ais  mieux  mourir,  que  de  souffrir  que  quelqu'un  me  fît  perdre 
cette  gloire  n  (v.  20)  ;  «  et  notre  joie,  »  car  je  me  réjouis  dès  le 
moment  présent,  du  bien  qui  est  en  vous  ^ 

'  Corollaires  sur  le  chapitres  II. 

Apprendre,  si  l'on  est  dans  les  ministères  divins,  la  mesure  du  devoir. 

Générosité  dans  les  épreuves  ;  liberté  dans  sa  prédication,  confiance  san? 
réserve  en  Dieu. 

Enseigner  une  doctrine  véritablement  pure,  véritablement  divine  ;  la  prêcher 
sans  aucune  vue  de  gloire  ou  d'intérêt,  uniquement  pour  plaire  à  Dieu.  Se 
conduire,  à  l'égard  des  inférieurs,  avec  le  dévouement  d'uue  mère;  être  prêta 
donner  non-seulement  le  lait  de  la  doctrine,  mais  son  sang  et  sa  vie.  Con- 
verser avec  les  inférieurs  saintement,  d'une  manière  irréprochable.  Consoler, 
prier,  exhorter  à  la  ferveur;  conjurer  chacun  de  vivre  dans  son  état  d'une 
manière  digue  de  Dieu. 

Rendre  aux  maîtres,  spirituels  surtout,  la  docilité,  la  reconnaissance  ;  les 
écouter,  puisque  Jésus-Christ  et  Dieu  lui-même  parlent  par  leur  bouche. 
Regarder  leur  parole  comme  celle  de  Dieu.  Mener  une  vie  digne  de  Jésus- 
Christ;  souffrir  avec  joie  pour  lui.  Dieu  nous  appelle  à  son  royaume,  à  sa 
gloire,  à  son  Eglise,  par  le  baptême  de  son  Fils  bien-aimé.  N'oublier  jamais 
ce  qu'a  fait  la  miséricorde  divine  pour  nous,  mépriser  les  biens  du  monde  et 
souffrir  constamment  les  épreuves  pour  la  gloire  de  Celui  qui  nous  a  tant 
aimés.  fPicquigny,  passim.) 


num  nostrum  Jesum  Christum  in 
adventu  ejus,  sed  etiam  in  praesenti. 
B)  «  Vos  enim  estis,  »  apud  omnes  fi- 
dèles,  «  gloria  nostra.  »    i  1  Co;-.,  ix  , 


V.  15)  :  «  Melius  est  mihi  mori,  quam 
ut  gloriam  meam  quis  evacuet  ;  »  —  «  Et 
gaudium,  »  quo  Icetor  de  bonis  vestris 
in  preesenti. 


CHAPITRE  III. 


Sommaire.  —  L'Apôtre  dit  qu'il  a  reçu  de  Timothée,  qui  avait  con- 
firmé les  Tiiessaloniciens  dans  la  foi,  de  la  consolation  en  appre- 
nant de  lui  qu'ils  éprouvaient  un  vif  désir  de  le  voir. 

1.  Ainsi,  n'y  tenant  pas  plus  longtemps,  nous  préférâmes  demeurer  tout 
seuls  à  Athènes, 

2.  Et  nous  vous  envoyâmes  Timothée,  notre  frère  et  ministre  de  Dieu  dans 
l'Evangile  du  Christ,  afin  qu'il  vous  fortifiât  et  vous  exhortât  â  demeurer 
ferme  dans  votre  foi, 

3.  Et  que  personne  ne  fût  ébranlé  par  les  persécutions  qui  nous  arrivent  : 
car  vous  savez  que  c'est  â  quoi  7ious  sommes  destinés. 

4.  Dès  lors  même  que  nous  étions  parmi  vous,  nous  vous  prédisions  que  nous 
aurions  des  afflictions  â  souffrir,  comme  nous  en  avons  eu  en  effet,  ainsi  que 
vous  le  savez. 

5.  JSe  pouvant  donc  attendre  plus  longtemps,  je  vous  l'ai  envoyé  pour  recon- 
naître l'état  de  votre  foi,  ayant  appréhendé  que  le  tentateur  ne  vous  eût  tentés 
et  que  notre  travail  ne  devint  inutile. 

6.  Mais  Timothée  étant  revenu  vers  ncus,  après  vous  avoir  vus,  et  nous 
ayant  rendu  un  si  bon  témoignage  de  votre  foi  et  de  votre  charité  et  du  sou- 
venir plein  d'affection  rjue  vous  avez  sans  cesse  de  nous,  qui  vous  porte  â  dé- 
sirer de  nous  voir,  comme  noxis  en  avons  aussi  le  même  désir  pour  vous. 

7.  Il  est  vrai,  mes  frères,  que  dans  toutes  les  afflictions  et  dans  tous  les 
maux  qui  nous  arrivent,  votre  foi  nous  fait  trouver  notre  consolation  en  vous. 

8.  Car  nous  vivons  maintenant,  si  vous  demeurez  fermes  dans  le  Seigneur. 

9.  Et  certes,  quelles  assez  dignes  actions  de  grâces  pouvons-nous  rendre  â 
Dieu,  pour  la  joie  dont  nous  ?ious  sentons  comblé  devant  lui  â  cause  de  vous? 


CAPUT    III. 


Cousolationem  se  accepisso  a  Timo- 
theo  dicit,  qiii  eos  iu  fide  confirnia- 
verat,  eo  quod  Thessaloniceiises  au- 
diret  pro  eo  maximo  affici  enm  vi- 
dendi  desiderio. 

1.  l'ropter  quod  non  stistinentes  am- 
pliiis^plactiil  nohis  reninnere  Alhenis 
solis. 

2.  Et  mïsimus  Timotheiiin  J'ratrem 
noslrnm,  et  ministruni  Dei  in  Evan- 
f^elio  Ckristi  ,  ad  confirmandos 
i>os  et  exhorlandos  pro  fide  l'estra, 

3.  Ut  nemo  movealur  in  tribiilalionibiis 
istis  :  ipsi  enim  scitis,  quod  in  hoc 
po.u'ti  surniis. 

4.  JSani  et  cutn  apud  vos  essemus 
prcedicebatnus  \'obis  passuros  nos  tri 


bulaliones,  sicut  et  Jactuni  est,  et  sci- 
tis. 

,  Propterea  et  et^o  amplius  non  susii- 
nens,  misi  ad  cognosc^nduni  Jideni 
vestram  ne  Jorte  lentaverit  vos  is 
qui  tentât,  et  inanis  fuit  labor  noster. 

.  JSunc  autem  veniente  'I  imolheo  ad 
nos  a  v'obis  et  annuntianle  nohis  Jidcni 
et  charilateni  vestram,  cl  quia  nie- 
inoriani  noslri  habetis  bonain ,  5c»/- 
per  desideranles  nos  videre  sicut  et 
nos  quoqiie  vos, 

.  Ideo  consolali  sumus,J'ratres,  in  vo- 
bis,  in  omn  inecessitate  et  tribulatione 
noslra  pcrjidem  veslram. 

.  Quoniani  nuiic  vivinius,  si  vos  statis 
in  Domino. 

.  Quam  enim  gratiaruni  actionem  pos- 
sumus  Deo  retrihuerc  pro  vobis,  in 
omni  gaudio,  quo  gaudenius  propler 
vos  ante  Deuni  nostrunt    : 
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10.  Ce  qui  nous  porte  à  le  conjurer  jour  et  nuit  avec  une  ardeur  extrême 
de  nous  permettre  rie  vous  nUer  voir,  afin  d'ajouter  ce  qui  peut  manquer 
rncore  à  votre  foi. 

1 1 .  Je  prie  donc  notre  Dieu  et  Père ,  et  Jésus-Christ  Nôtre-Seigneur,  qu'il 
lui  plaise  de  tious  conduira  vers  vous. 

12.  Que  le  Seigneur  vous  fasse  croître  de  plus  en  pins  dans  la  chaiite  que 
vous  avez  les  uns  pour  les  autres,  et  envers  tous,  et  qu'il  la  rende  telle  que  la 
nôtre  est  envers  vous. 

13.  Qu'il  affermisse  vos  cœurs  en  vous  rendant  irréprochables  par  la  sain- 
teté, devant  Dieu  notre  Père,  au  jour  où  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  paraîtra 
avec  tous  ses  Saints.  Amen. 

S.  Paul  a  rappelé  les  tribulations  qu'avaient  supportées  les  fi- 
dèles de  Thessalonique,  et  le  remède  qu'il  se  proposait  d'y  ap- 
porter; il  dit  ici  comment  il  y  avait  déjà  pourvu  en  les  faisant 
visiter  par  Timothée.  Il  traite  d'abord  de  la  mission  de  celui  qu'il 
leur  avait  député  ;  ensuite  delà  relation  qui  lui  avait  été  faite  par 
ce  même  député  (v.  6)  :  «Mais  Timothée  étant  revenu  vers  nous  ;  » 
enfin,  de  l'effet  qu'avait  produit  cette  relation  sur  l'Apôtre  (v.  7)  : 
((  11  est  vrai  que  nous  avons  été  consolés,  etc.  » 

P  La  première  partie  se  subdivise  :  l'Apôtre  fait  entrevoir,  pre- 
mièrement, le  motif  qui  l'a  porté  à  envoyer  Timothée  ;  seconde- 
ment, quel  est  celui  qu'il  a  envoyé  ;  troisièmement,  il  énonce  son 
motif  pour  l'envoyer. 

I.  Il  dit  donc  (v.  1)  :  «  C'est  pourquoi,  »  c'est-à-dire  comme  Sa- 
tan nous  avait  empêchés,  cependant,  parce  que  a  vous  êtes  notre 
gloire,  )>  «  ne  pouvant  pour  ce  motif  souffrir  plus  longtemps  »  ce 
poids  de  l'amour  qui  noi;s  attirait  vers  vous  {Isaïe,  i,  v.  14)  ; 
«  Toutes  ces  choses  me  sont  devenues  à  charge,  etc.  »  {Gen.,  xlv. 


10.  -\octe  ac  die.  abiindnniins  nraittts. 
ut  i'ideamiis  Jacicni  \-eslrnin.  et  coni- 
pleamus  ca.  qitœ  désuni  fidei  vcs- 
trœ'f 

1 1 .  Ipse  nulein  Deus  et  pater  iioster,  et 
Dnmiinis  Jésus  Christus  dtrigat  \'iam 
nnstrani  <iil  fo.t. 

12  Fos  autcni  Dnniinits  muUipluel,  et 
nbundare  Jariat  clinritatcm  i'esirani 
in  in^'icem,  et  in  unines.  qiicmndnm- 
dum  et  nris  m  vnhis: 

\'.i.  Ad  c.onfirniandn  cnrda  i'estrn  stne 
quire/ii  et  siniciilale.  unie  Deum  il 
palrem  nnstrum,  in  aiU'enlu  Domini 
nnstri  .lesu  Cltristi  i  uni  nninihus 
tandis  Cfus.  Anicn 

(JoiiiiiH'iiiornvil     Irilnil.iliniir-     i|im~ 
passi  prnnl.  ft  rpiiicilinm  ipiofl  pr(i|M)- 


siiil    t'is    impeiiiJert',  hir  osleiKiil    qiu»- 

odo  <'is  siibvpuisset  Aisitando  per 
TiiiiDtluMiin.  Kf  primo,  ajjit  de  missioiiP 
niiutii;  secundo,  de  rolntionp  farla  per 
(Mini,  il)i  :  "  Nniic  aiileni  ;  <■  lerlio  de 
t'ITi'tlu  ri'latioiiis  in  Apostolo,  ibi  : 
■<  Idt'o  ('(insolati.  " 

I"  llt^n  prima  in  Itps.  qnia  primo. 
proMniltil  raupam  quare  misil  eum;  se- 
cundo, ipiaiem  misit;  tertio,  cau?ani 
proptcr  qnani  mi?it. 

1.  Dicit  ergo  :  "  Projiter  quod,  »  id 
c>l.  quia  impedivit  no.s  Satanas,  tamen 

Vos  eslis  gloria  nnstra.  »  ideo  "  Non 
-ii>linentes  »  pondus  anioris  indiuan- 
lis  ad  vos  (/*..  I,  V.  14)  "  Facta  sunt 
milii  molesta,  etc;  «  [Gen..  XLV,  v.  1)  : 
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V.  1)  :  «  Joseph  ne  pouvait  plus  se  contenir;  (v.  I)  :  «  Nous  avons 
mieux  aimé ,  »  à  savoir ,  Paul  et  Silvain,  «  demeurer  seuls  à 
Athènes.  » 

II.  (V.  2)  :  «  Et  nous  vous  avons  envoyé  Timothée,  »  qui  était 
dans  la  plus  grande  familiarité  de  l'Apôtre  {Philip.,  ii,  v.  20)  : 
«  Je  n'ai  personne  qui  soit  autant  que  lui,  uni  avec  moi  d'esprit  et 
de  cœur,  et  qui  se  porte  plus  sincèrement  à  prendre  soin  de  ce  qui 
vous  touche;  »  (I  Corinth.,  iv,  v.  17)  :  «  C'est  pour  cette  raison 
que  je  vous  ai  envoyé  Timothée,  qui  est  mon  fils  très-cher,  et  fi- 
dèle en  Notre-Seigneur»  (v.  2)  :  a  Timothée  notre  frère,  »  à  raison 
de  la  charité  avec  laquelle  il  nous  aide.  »  (Proy.,  xviii,  v.  19)  :  «  Le 
frère  qui  est  aidé  par  son  frère,  est  comme  une  ville  forte»  (v.  2)  : 
«  et  ministre  de  Dieu,  «  ce  qui  indique  sa  dignité  dans  l'Église 
(II  Corinfh.,  xi,  v.  23)  :  «  Ils  sont  ministres  de  Dieu,  je  le  suis  plus 
qu'eux.  »  Or,  il  l'envoie  pour  les  confirmer  dans  la  foi  et  ensuite 
pour  lui  rendre  compte  des  résultats  de  sa  mission. 

m.  Quand  S.  Paul  dit  (v.  2)  :  «  Afin  qu'il  vous  fortifiât,  etc.,  » 
il  fait  connaître  que  le  but  de  la  mission  de  Timothée  est  de  les 
fortifier.  11  établit  donc  d'abord  ce  point,  ensuite  les  raisons  qui 
doivent  les  encourager  (v.  3)  :  «  Car  vous  savez,  etc.  »  1°  Il  dit 
donc  (v.  2)  :  «  Afin  qu'il  vous  fortifiât,  et  qu'il  vous  exhortât  à  de- 
meurer fermes  dans  votre  foi,  »  car  l'exhortation  donne  du  cou- 
rage au  cœur  de  l'homme  {Job.,  iv,  v.  4)  :  «  Vos  paroles  ont  sou- 
vent affermi  ceux  qui  étaient  ébranlés.  »  {S.  Luc,  xxii,  v.  32)  : 
«  Lors  donc  que  vous  aurez  été  convertis,  ayez  soin  d'affermir  vos 
frères.  »  Et  vous  avez  besoin  d'être  exhortés  (v.  3)  «  pour  votre 
foi,  afin  que  personne  ne  soit  ébranlé  par  les  persécutions  qui 


■'  Non  se  poterat  ultra  cohibere.  »  — 
«  Plaçait  nobis.  »  se.  Paulo  et  Silvano , 
«  remauere  Atheuis  solis.  » 

II.  Et  misimus  Timothouni,  «  quia 
erat  Apostolo  couvenieulissimus  (Phi- 
Zip.,  Il,  V.  20)  :  «  Nemmem  habeo  tam 
uQanimem  qui  sincera  affectioue  pro 
vobis  soUicitus  sit.  »  (  1  Cor.,  iv,  17  )  : 
••  Mis!  ad  vos  Timotheum,  quia  est  fi- 
iius  meus  charissimus  et  fidelis  in  Do- 
mino. ■>  —  "  fratreni ,  ■>  per  nliari- 
ritateni  adjuvanteni  (  Pro^'.  ,  xviii, 
V.  19  )  :  ■<  Frater  qui  jiivatur  a 
fratre  quasi  civitas  firma.  »  —  <<  et  nii- 
nistnim.  »  Ecclesiae   dignitas  est    (Il 


Cor.,  XI,  V.  23)  :  ■■  Ministri  Christi  suai 
et  ej^o,  etc.  »  Mittit  autem  ad  confir- 
uiandos  eos  et  référendum  sibi. 

111.  Deinde  cuni  dicit  :  ■<  Ad  conftr- 
mandos,  etc.  »  ostendit  qnod  mittitur 
ad  confirniandum.  Et  primo,  facithoc; 
secundo,  ponitur  ratio  confirmationis. 
ibi  :  <i  Ipse  enini.  »  1.  Dicit  ergo  :  «  Ad 
confirmandos  vos  et  exJiorlandos  ,  >• 
quia  per  exbortationes  animus  honii- 
nis  confirmatur  [Job,  iv,  v.  4  )  :  »  Va- 
cillantescoulirniaveruutsermonestui  ;  >■ 
{Luc.  ,  XXII.  V.  32)  :  Et  tu  aliquandi' 
conversus  confiruia  t'ratres  tuos.  »  El 
iiidi;.'(4is  exhortari    •<   pro  (ide  vcstra  , 
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nous  arrivent.  »  {Eusèb.,  x,  v.  4)  :  «  Si  l'esprit  de  celui  qui  a  la 
puissance  s'élève  sur  vous,  ne  quittez  point  votre  place.  »  2°  Or, 
Timothée  a  une  double  raison  pour  vous  encourager.  L'une  fon- 
dée sur  les  décrets  divins  (v.  3)  :  «  Car  vous  savez  vous-mêmes 
que  c'est  à  quoi  nous  sommes  destinés,  »  en  d'autres  termes  :  Dieu 
a  voulu  que  vous  entriez  au  ciel  par  la  voie  des  tribulations  [Act. , 
XIV,  V.  21)  :  «  C'est  par  beaucoup  de  peines  que  nous  devons  en- 
trer dans  le  royaume  de  Dieu  ;  »  et  (II  Timotk.,  m,  v.  12)  :  «Tous 
ceux  qui  voudront  vivre  avec  piété  en  Jésus-Christ  seront  persé- 
cutés. »  C'est  par  cette  voie  que  Jésus-Christ  a  marché  (  5.  Luc, 
XXIV,  V.  45)  :  «  Il  fallait  que  le  Christ  souffrît,  et  qu'il  ressuscitât 
le  troisième  jour,  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire.  »  La  seconde 
raison  est  prise  du  côté  de  la  prévision,  car  ce  qui  est  prévu,  est 
atténué  quant  à  son  effet.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  4)  : 
«  Et  dès  lors  même  que  nous  étions  parmi  vous,  nous  vous  prédi- 
sions que  nous  aurions  des  afflictions  à  souffrir,  »  c'est-à-dire, 
comme  je  vous  ai  prédit  les  tribulations  que  vous  avez  souffertes 
ces  années  mêmes  (v.  5),  «  ne  pouvant  attendre  plus  longtemps, 
je  vous  l'ai  envoyé  pour  reconnaître  l'état  de  votre  foi,  »  c'est-à- 
dire,  si  vous  étiez  courageux  dans  cette  foi  {Prov.,  xxvii,  v.  23)  : 
Remarquez  avec  soin  l'état  de  vos  brebis,  et  considérez  vos  trou- 
peaux »  (v.  5).  :  «  Ayant  appréhendé  que  celui  qui  tente,  »  à 
savoir  Satan,  «  ne  vous  ait  tentés  »  {S.  Mafth.,  iv,  v.  33)  :  «  Et 
le  tentateur  s'approchant.  »  La  Glose  dit  :  «  Celui  dont  le  ministère 
est  de  tenter.  » 

On  objecte  ;  Nous  sommes  tentés  par  le  monde  et  par  la  chair 
{S.  Jacq.,  v.   14)  :    «  Chacun  est  tenté  par  sa  propre  concupis- 


ul  iipmo  movcalur  in  lii?  trilnilationi- 
bu?  »  (  Eccl.  ,  X  ,  V.  4  )  :  «  Si  Pi)irilns 
poleslaleiii  habfiitis  nscenderit  suiicr 
|p,  lociini  liinin  ne  dimiseris.  »  2»  Est 
autpiii  ratio  diijdcx  coufirmaiis.  Una 
<'X  ordinalionc  divina  :  •<  Ipsi  oniin 
srilif»,  eti;.  ;  •<  quasi  dicat  :  ita  vuluil 
Dcus  ,  ut  jirr  triJndatioues  in  i-n'luin 
iiilran-tis  {^Ict.,  xiv.  v.  21)  :  «  Por  limi- 
tas trihulaticmns  o|)(irlft  vos  iiilraro 
in  Tcftiuun  Uni  ;  "  ol  I  7V/n. ,  m,  v.  12j  : 
"  Omnos  qui  pio  voliint  vivprr'  in  Cliris- 
to  Jpsu  ,  |iprs('ciitioin>ni  paliontur.  >■ 
Pprhanc  viam  ivit  Clirislns  (Luc.,\xi\\ 
V.  4fi)  :  ••  Opfirlfbat  niiristum  pati  c[ 
resurfierfi ,  ci  sir  intrare  in  Kloriani 
suam.  >'  Alia  ratio  est  ex  parte  prœ- 


nunlialiiiiiis  .  (piia  iira?visa  minus  l'e- 
rinnt,  undo  dicit  :  <<  Nam  cl  fum  apud, 
('le.  .  1.  id  est  quia  epo  pr.Tdixi  vobis 
tribulatioues  quas  ostis  passi  in  islis 
aunis,  «  misi  ad  co^inoscendum,  etc.,  » 
qiialiter  se.  essetis  fortes  in  tide  (Prov., 
XXVII  ,  V.  23)  :  <<  Diii^'puter  agnosce 
vnltuni  pecoris  tui,  et  grèges  tuos  con- 
sidéra. »  <<  Is  qui  tentât.  »  se  diabolus 
{AJatlh.,  IV,  V.  3)  :  «  Aceedens  teuta- 
lor.  »  <dossa  :  Cnjus  offieium  est  ten- 
tare. 

Sed  lontra  :  Tentai  niundus  et  caro 
iJac,  I,  V.  14;  :  ..  Unusquisque  tenta- 
tur  a  roneupiseentia  sua,  etr.  ;  »  item 
(Gen.  ,  XXII  ,  V.  1)  :  ^  Tentavit  Deus 
Abraham ,  etc.  >i 
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cence;  »  et  {Genèse,  xxii,  v.  1)  :  «  Dieu  tenta  Abraham,  etc.  » 
Je  réponds.  Tenter,  c'est  faire  une  expérience  à  l'égard  de  quel- 
qu'un. Il  faut  donc  considérer  dans  quel  but  on  fait  cette  expé- 
rience, et  comment  on  la  fait.  Car  on  peut  se  proposer  deux  motifs, 
ou  de  connaître  soi-même ,  ou  de  faire  connaître  à  d'autres  une 
personne.  Dieu  ne  tente  jamais  de  la  première  manière,  car  ail 
sait  »  par  lui-même  «  tout  ce  qui  est  dans  l'homme  »  {S.  Jean,  ii). 
C'est  de  la  seconde  manière  qu'il  a  tenté  Abraham,  voulant  que 
sa  foi  devînt  manifeste  aux  autres.  Dans  le  premier  sens,  on  peut 
tenter  de  deux  manières  :  d'abord  pour  porter  à  un  bien,  c'est 
ainsi  que  l'Evêque  examine  ceux  qu'il  veut  promouvoir  aux  digni- 
tés ;  ou  bien  l'on  tente  afin  de  tromper,  et  c'est  l'œuvre  de  Satan, 
car  il  s'enquiert  de  la  condition  des  hommes,  pour  les  pousser, 
selon  les  conditions  propres  à  chacun,  aux  différents  vices  aux- 
quels ils  sont  enclins  {S.  Pierre^  v,  v.  8)  :  «  Le  démon  votre  enne- 
mi tourne  autour  de  vous  comme  un  lion  rugissant,  cherchant 
qui  il  pourra  dévorer.  »  Son  office  est  donc  de  tenter  pour  sur- 
prendre. On  dit  que  le  monde  et  la  chair  tentent,  dans  un  sens 
matériel,  parce  que  les  objets  vers  lesquels  ils  portent,  deviennent 
une  occasion  d'épreuve  et  font  connaître  si  l'homme  est  ferme 
dans  l'accomplissement  des  commandements  et  dans  l'amour  de 
Dieu.  Car  si  la  convoitise  a  le  dessus,  on  n'aime  pas  Dieu  parfai- 
tement. Il  en  est  de  même  quand  les  choses  du  monde  jettent  dans 
la  terreur  ou  l'abattement  (v.  5)  :  «  Et  que  notre  travail  ne  de- 
vienne inutile,  »  car  il  serait  tel,  si  vous  ne  résistiez  pas  aux  ten- 
tations {Galat.,  IV,  V.  H)  :  «  J'appréhende  pour  vous  que  je  n'aie 
peut-être  travaillé  en  vain  parmi  vous;  »  {Ëzéch.,  xviii,  v.  24)  : 
«  Toutes  les  œuvres  de  justice  qu'il  avait  faites,  seront  oubliées,  » 


Respondeo  :  Tentare,  est  experimen- 
luiii  de  aliquo  snmere.  fii  hoc  consi- 
deranduui  ost  ad  quiil  velit  suinore  , 
et  quoinodo.  Naui  hoc  est  duplicitcr  : 
vel  ut  ipse  cognoscat,  vel  ut  aliuai  co- 
f^noscere  faciat.  Primo  modo  Deus  non 
tentât,  ipse  enim  «  scit  quid  est  iu  ho- 
inine  »  (Joan.,  ii,  v.  25).  Secundo  modo 
sic  :  Deus  enim  tontavit  Abraliam  ,  se. 
ut  alii  scirent  fidem  njus.  Sed  primo 
modo  tentare  est  dupliciter,  se.  ut  pro- 
moveat  ad  bonum,  sicut  episcopus  pro- 
movendos  examinât;  vel  aliipiis  tentât 
ut  decipiat.  el  Ikjc  est  diaboli,  (piia  se. 
inquirit  couditionem  liominum  ,  ut  se- 
cundum    diversas   condiliones   ad   di- 


versa  vitia  ad  quse  proni  sunt  inducat 
;I  Petr. ,  V,  V.  8)  :  «  Adversarius  vester 
dial)olus,  etc.  »  Offlcium  ergo  ejas  est 
tentare  ad  decipiendum.  Mundus  au- 
tem  et  caro  dicuntur  tentare  materia- 
liter  ,  quia  per  ea  ,  ad  quse  ipsa  incli- 
nant ,  sumitur  experimentum  de  iio- 
mine  ,  utium  firnms  sit  ad  mandata 
Dei  et  diloctionem.  Si  enim  vicerit  con- 
cu[)iscentia,  non  perfecte,  diligit  Deum. 
Et  similiter  ijuando  res  numdi,  vel  ter- 
rent, vel  afficiunt.  »  Et  inanis ,  >•  quia 
si  tentationi  non  resistitis,  labor  vester 
esset  inanis  {Gai.,  iv,  v.  11)  :  «  Timeo 
vos  ne  forte  sine  causa  laboraverim  in 
vobis; ..  (Ezech.,  xviii,  v.  24)  :  «  Omues 
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Le  travail  est  dit  inutile,  par  rapport  à  la  récompense  éternelle; 
cependant  le  bien  opéré  avant  le  péché  n'est  pas  perdu  entière- 
ment, car  après  la  pénitence  il  revit,  d'ailleurs  il  prédispose  le 
pécheur  à  se  convertir  plus  facilement. 

Il"  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  6)  :  «  Mais  Timothée  étant  re- 
venu vers  nous  après  avoirjvus,  et  nous  ayant  rendu  un  si  bon 
témoignage  de  votre  foi  et  de  votre  charité,  »  il  fait  connaître 
comment  Timothée  lui  a  rendu  compte  du  bien  qu'ils  avaient  fait. 
Ce  bien  avait  été  opéré  par  Dieu  ot  par  l'Apôtre.  Par  Dieu,  la  foi 
et  la  charité  {Galat.,  vi,  v.  13)  :  «  En  Jésus-Christ  la  circoncision 
lie  sert  de  rien,  ni  l'incirconcision,  mais  lo  nouvelle  créature.  » 
Mais  la  foi  était  aussi  l'œuvre  de  l'Apôtre  ;  c'est  pourquoi  il  dit 
(v.  6)  :  <<  Et  du  souvenir  plein  d'affection  que  vous  avez  continuel- 
lement de  nous.  »  {EccL,  xlix,  v.  1)  :  «  La  mémoire  de  Josias  est 
comme  un  parfum  d'une  odeur  admirable,  composé  par  un  par- 
fumeur excellent  »  {Prov.,  x,  v.  7)  :  «  La  mémoire  du  juste  sera 
accompagnée  de  louanges,  etc.  »  (v.  6),  souvenir  qui  vous  porte 
«  à  désirer  de  nous  voir,  comme  nous  avons  aussi  le  même  désir 
pour  vous.  »  {S.  Augustin)  :  Un  cœur  est  dur,  quand  il  ne  répond 
pas  à  l'amour  par  l'amour,  bien  qu'il  ne  veuille  pas  commencer. 
{fsaïe,  Li,  V.  2)  :  «  Jetez  les  yeux  sur  Abraham  votre  père,  etc.  » 

IIP  (v.  7)  :  «  Il  est  vrai  que  nous  avons  été  consolés,  etc.,  »  ici 
S.  Paul  rend  compte  du  triple  effet  qu'ont  produit  les  paroles  de 
Timothée,  à  savoir,  la  consolation  spirituelle,  l'action  de  grâces 
(v.  9)  :  «  Et  certes  quelles  a3?cz  dignes  actions  de  grâces,  etc.  ;  d 
et  une  prière  plus  abondante  (v.  10)  :  «  Ce  qui  nous  porte  à  le  con- 
jurer nuit  et  jour,  etc.  » 


jiistitiii?  cjiis  quas  nperatus  i'!*l ,  non 
recordaliiinlur.  <•  Inaiiis  aiiteni  dicilur. 
re?pectii  lucncdis  ii'tcni.'r,  tameii  hmia 
anlr  |K-iratiiiii  cuniiiiissa  a<l  alii]iiiil 
valent,  <(iiia  po^t  |iipuileiitiaii>  rovivis- 
••uiit  .  ci  (li!»i»iiiiiliir  ipiis  fafilitiT  atl 
fOiivorl«Muluni. 

I|o  Oki.Mjk  rnni  «liril  :  ■■  Nnnc  an- 
ipiii.  elc. ,  "  oslfhiiil  i|uiini(Mlo  ri'liiiit 
Timolheu?  hona  foriuii  (lerlineiitia  ad 
Dr>iim  ci  A|><istoliiin.  Ad  Di-niii  lidt-in 
pt  rharilatoin  {Gai.  .  vi,  v.  I!l,  :  «  In 
Clirit^to  .Icsn.  iiPipn'  rirfuniciiio  ali<|nid 
valcl  ,  n<M|n<'  |ir.i'|intiiini  .  scd  intva 
<Tealnrrt.  •  Sod  ndcni.  cliani  ad  A|io?- 
'oliiin  ,  nndc  dicit  :  <■   El  quia  nifuio- 


riam.  »  \ErcIi.,  xlix,  v.  l)  :  »  Memoria 
.losiîp  in  <'oinpn?itionPO[ierit'facta,opu? 
pijiniciilarii,  oie.  :  »  {l'rov..  x,  v.  7): 
■  .Monioria  justi  tum  laudibus ,  etc.  •• 
■■  Df'siderantes  videre  nos,  siciit  et  nos' 
ipioqno  vo?.  "  Anf.'ustinus  :  Durus  est 
aiiinnis.  qui  diledioneni,  et  si  non  ve- 
iil  inipt-ndeie.  iiolnit  rependere  (/5.,  li. 
V.  2)  :  "  Attemtite  ad  Ahraliani  patrem 
vpslnini.  el<'.  >. 

IIlo  Dei.nde  rnni  dicit  :  »  Ideo  cou- 
solati,  "  pouitnr  effectua  relationis  tri- 
plex ,  se.  s|)iritnaJis  cnnsolationis  . 
pralianini  actioni?  .  ibi  :  "  Oiiani 
enim;  »  et  orationis  inidfiplicatîe.  ibi  : 
"  Noete.  .. 
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I.  Il  dit  donc  :  En  apprenant  sur  votre  compte  d'aussi  bonnes 
nouvelles,  bien  que  pressés  par  les  nécessités  de  la  vie  et  par  des 
tribulations  corporelles  (v.  7),  nous  avons  été  consolés  {Ps.  xciii, 
V.  19)  :  «  Vos  consolations  ont  rempli  de  joie  mon  âme,  à  propor- 
tion du  grand  nombre  des  douleurs  qui  ont  pénétré  mon  cœur.  » 
(IP  Corinth.,  i,  v.  3)  :  «  Béni  soit  le  Dieu  et  le  père  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  le  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute 
consolation,  etc.  »  Cette  consolation  nous  est  venue  (v.  7) 
«  par  votre  foi,  »  c'est-à-dire  en  apprenant  la  fermeté  de  votre  foi 
(v.  8)  :  «  car  nous  vivons  maintenant,  si  vous  demeurez  fermes 
dans  le  Seigneur;  »  en  d'autres  termes  :  je  chéris  tant  l'état  où 
vous  êtes,  que  je  me  regarde  comme  vivant  par  lui  {Gen. ,  xlv, 

V.  28)  :  ((  Je  n'ai  plus  rien  à  souhaiter,  puisque  mon  Joseph  vit 
encore,  etc.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  9)  :  «  Et  certes  quelles  actions  de 
grâces  assez  dignes  pouvons-nous  rendre  à  Dieu,  etc.,  »  il  exprime 
le  second  effet  produit  par  les  bons  rapports  qu'il  a  reçus  :  l'action 
de  grâces  ;  comme  s'il  disait  :  je  ne  ne  saurais  m'empêcher  de 
rendre  à  Dieu,  pour  vous,  de  dignes   actions  de  grâces  (Michée, 

VI,  V.  6)  :  «  Qu'oiiVirai-je  au  Seigneur  qui  soit  digne  de  lui?»  {Ps. 
CXY,  V.  12)  :  «  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  qu'il 
m'a  faits?  »  Toutefois,  il  faut  rendre  à  Dieu  nos  actions  de  grâces 
(v.  9),  «  pour  toute  la  joie,  »  qui  ne  se  manifeste  pas  seulement  en 
transports  extérieurs,  mais  «  dont  nous  nous  sentons  comblés,  » 
dans  le  secret  de  notre  conscience,  «  devant  le  Seigneur  »  qui  la 
voit,  «  à  cause  de  vous.  »  Ou  «  devant  le  Seigneur,  »  parce  que 
ce  que  l'on  ressent  à  cause  du   prochain  est  agréable  à  Dieu 


i.Dicit  ergo  :  Quia  talia  audivimus 
de  vobis  ,  licet  nécessitâtes  tempora- 
lium  iuiiuineant  et  tribulationes  cor- 
porales  ,  taiiien  consolati  suiuus  {Ps., 
xciii,  V.  19)  :  «  Secuiiduui  inultitudi- 
aem  doloruni  nieorani  ia  corde  uieo 
consolationes  tute  lœtificaverunt  ani- 
iiiam  meam,  etc.;  »  (II  Cor.,  i,  v.  3)  : 
■  Benedictus  Deus  et  Pater  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  Pater  uiisericordia- 
rum,  et  Deus  totiusconsolationis,  etc.  " 
Et  hoc  :  '<  Per  lidem  vestram  ,  »  id  est 
audieiis  firniitateni  lidei  vestrai,  «  quo- 
niam  vivimus,  etc.  .•  Quasi  di<at  :  Taii- 
tum  diligo  statiini  vestruui  ,  quod  re- 
puto  me  per  ip.'Uni  vivere  (  Gen. ,  XLV, 


V.  28)  :  «  Sufficit  mihi  si  adhuc  Josepli 
filius  meus  vivit.  » 

H.  Deïiide  cum  dicit  :  «  Quam  enim, 
etc.  ,  »  ponitur  secundus  elTectus  rela- 
tionis  factae,  se.  gratiarum  actio  ;  quasi 
dicat  :  Non  snflicio,  quod  aliquam  con- 
dignam  gratiarum  actionem  agam  Deo 
pro  vobis  (Mich.,  vi,  v.  6)  :  '«  Quid  di- 
gnuiri  offerum  Domino,  etc.;  »  [Ps., 
c.w,  V.  12)  :  »  Quid  retribuam  Domino 
pro  omnibus  ,  etc.  »  ReferendiE  sunl 
tauien  gratiarum  actioues  ,  «  in  omui 
gaudio,  »  quod  omnino  non  est  exte- 
rius,  sed  »  quo  gaudemus  propter  vos,  " 
in  conscientia ,  «  ante  Dominum ,  » 
qui  videt  eam.  Vei  "  ante  Dominum.  " 
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(F  CoriiUli.^  XIII,  V.  6)  :  a  La  charité  se  réjouit  de  la  vérité,  etc.  .) 

III.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  10)  :  «  Ce  qui  nous  porte  à  le 
conjurer  jour  et  nuit,  etc.,  »  il  exprime  le  troisième  eflet  produit 
par  la  relation  de  Timothée.  Kt  d'abord  il  dit  que  c'est  une  prière 
plus  abondante  ;  ensuite  il  fait  connaître  les  désirs  qu'il  manifeste 
dans  sa  prière  (v.  11)  :  (^  Je  prie  donc  Dieu  notre  Père,  etc.  »  1°  Il 
dit  donc  :  Nous  rendons  grâces  pour  les  dons  que  vous  avez  déjà 
reçus,  et  cependant  nous  ne  négligeons  pas  de  demander  ceux 
dont  vous  aurez  besoin  à  l'avenir.  Bien  plus  (v.  10)  «  nuit  et  jour,  » 
c'est-à-dire  dans  l'adversité  comme  dans  la  prospérité,  «  nous 
le  conjurons,  avec  une  ardeur  extrême  o  {Ps.  liv,  v.  18)  :  «  Le 
soir,  le  matin,  et  à  midi,  je  lui  dirai,  je  lui  raconterai  mes  maux  » 
(v.  10)  :  «  De  nous  donner  d'aller  vous  voir,  afin  d'ajouter  ce  qui 
peut  manquer  encore  à  votre  foi.  »  Il  ne  s'agit  pas  de  vérités  de 
nécessité  de  foi,  mais  de  quelque  enseignement  secret  que  l'Apôtre, 
dans  la  nouveauté  de  leur  conversion,  ne  leur  avait  point  encore 
donné  (I"=  Corinth.,  m,  v.  1)  :  «  Cependant,  mes  Frères,  je  n'ai  pu 
vous  parler  comme  à  des  hommes  spirituels,  mais  comme  à  des  per- 
sonnes encore  charnelles,  etc.  »  [S.  Jean,xvi,  v.  12)  :  «  J'ai  encore 
beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  mais  vous  n'êtes  pas  en  état  de  les 
porter  présentement.  » 

2°  En  ajoutant  (v.  H)  :  «  Que  Dieu  lui-même,  etc.,  »  S.  Paul 
explique  ce  qu'il  leur  souhaite,  etc.  Il  dit  d'abord  ce  qu'il  demande, 
à  ces  mots  (v.  13)  :  »  qu'il  affermisse  vos  ccpurs,  etc.  »  Or,  il  de- 
mande deux  choses.  L'une  qui  le  regarde:  de  pouvoir  aller  les 
visiter,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  il)  :  «  Que  Dieu  lui-même  notre 
Père,  et  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  daignent  nous  conduire  vers 
vous  »  {S.  Jeariy  xx,  v.  17)  :    «  Je  monte  vers  mon  Père  et  votre 


quia  (le  proximo  jilacet  Deo  (I  Cor., 
XIII.  V.  (ji  :  "  Cim^'uiuiel  vcrilali,  clc.  » 
\U.  Deiiidi'i  u\ii  (lii-it  :  ..  Noilc.  fie..  >. 
|tuiiilur  lertiii:i  clli'clu.-;  relatiuuis,  cl 
primo  ,  propdiiil  mulliplieilalfiii  ora- 
lionie  ;  secunilo,  oslcmlit  (piid  oraiuli) 
opld,  ibi  :  "  Ijisf  aiitiMii,  i-lc.  •>  1"  Diiit 
«rgo  :  (irntiaH  afiiiuiisdc  iirailcriti:!.  ihm- 
tauieii  (lelicinius  quiii  oremu»  pro  fu- 
luri:^  ;  iiiu»,  ••  Norte  ac  die,  »  id  est  ad- 
versis  et  pro*peris  (  Pi. ,  liv  ,  v.  18  )  : 
"  Vespcre  et  iiianc  ac  meridit!  uarralio. 
etc.  >•  —  •<  Qua?  dcHunl,  etc.  »  Non  ipii- 
dem  quœ  eraiit  de  !iecct>silat(;  (idei.  scd 


aliqua  sécréta,  quue  necdum  Apostolus 
eis  prajdicavit  iu  sua  uovitalc  (I  Cor. , 
m.  V.  I)  :  '.  Non  potui  lo([ui  vobis 
quasi  spirituulibus  ;  sed  qua.«i  caruali- 
bus,  etc.  »  {Joau.,  xvi,  v.  12)  :  «  Mulla 
liabeo  vobis  dicerc,  sed  non,  etc.  » 

■2"  Dciude  cuui  dicil  :  "  Ipsi;  auleni 
Dcus  ,  etc.  ,  »  deinouslral  quid  oplel 
fis.  Et  circu  bue  primo  ,  oslcndit  quid 
jielal,  ibi  :  "  Ad  coulinnaiida.  »  Petit 
aulein  duo  :  uuum  ex  parte  sua,  ut 
jiosset  ire  ad  eos  ,  unde  dicil  :  »  Ipse 
Ucus  el  pater  uoster,  etc.  »  (Joaii., 
XX.  V.  17)  :  '.  Ascendo  ad  Palreui  uicuui 
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Père;  vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu  »  [Prov.,  xvi,  v.  \)  :  «  C'est  à 
rtiomme  de  préparer  son  âme,  et  au  Seigneur  de  gouverner  sa 
langue.  La  seconde  demande  les  concerne.  C'est  pourquoi  il  dit 
(v.  12)  :  «  Que  le  Seigneur  vous  fasse  croître  de  plus  en  plus,  »  à 
savoir,  dans  la  foi  (IP  Rois,  xxiv,  v.  3)  :  «  Que  le  Seigneur  votre 
Dieu  veuille  multiplier  votre  peuple  et  même  le  faire  croître  au 
centuple,  etc.  »  Et  que  leurs  mérites  se  multiplient  (v.  22)  :  «  Et 
fasse  abonder  votre  charité,  »  qui  tant  qu'on  est  dans  la  voie,  peut 
toujours  augmenter  {Coloss.,  m,  v.  14)  :  «  Mais  surtout  revêtez- 
vous  de  la  charité,  qui  est  le  bien  de  la  perfection.  »  Les  uns  en- 
vers les  autres,  et  ensuite  «  envers  tous»  {Galat.,  vi,  v.  10)  : 
«  Faisons  du  bien  à  tous,  mais  principalement  aux  serviteurs  de 
la  foi.  »  L'Apôtre  se  donne  lui-même  en  exemple,  en  disant  (v.  13)  : 
«  Telle  que  la  nôtre  l'est  envers  vous  ;  »  comme  s'il  disait  :  ainsi 
que  je  vous  aime  moi-même  (IP  Corinth.,  vu,  v.  3)  :  «  Je  vous  ai 
dit  que  vous  étiez  dans  mon  cœur,  à  la  mort  et  à  la  vie.  »  Mais  à 
quelle  fin  fait-il  cette  prière  à  Dieu  ?  »  (v.  13)  «  Afin  qu'il  affer- 
misse vos  cœurs,  en  vous  rendant  irréprochables,  n  c'est-à-dire 
tels  que  nul  ne  puisse  se  plaindre  de  vous  {S.  Luc,  i,  v.  6)  : 
((  Ils  marchaient  dans  la  voie  de  tous  les  commandements  et  de 
toutes  les  ordonnances  du  Seigneur,  d'une  manière  irréprocha- 
ble »  (v.  13)  :  «  Et  cela  par  la  sainteté  »  de  votre  vie,  «  devant 
Dieu,  ))  c'est-à-dire  devant  Celui  qui  voit  le  cœur,  [S.  Luc,  i, 
v.  75)  :  «  Dans  la  sainteté  et  la  justice,  en  sa  présence,  tous  les 
jours  de  notre  vie.  »  Or,  on  le  verra  {v.  13)  u  au  jour  où  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  paraîtra,  )>  s'il  vous  trouve  saints,  à  cet  avéne- 


et  Palrem  vestrum,  etc.  ;  ')  {Prov.  ,  xvi, 
V.  1)  :  «  Homiuis  est  prseparare  ani- 
mum  et  Domini  guheniarc  linyuam.  » 
Aliud  ex  parte  eoruni ,  «  unde  dicit  : 
'<  Vos  autem  nuiltiplicet ,  »  se.  iu  fide 
\\\  Reg.,  XXIV,  V.  3j  :  «  Adaugeat  Do- 
rainus  Deus  tuus  ad  populuin  tuuni, 
quantus  nunc  est ,  itcrumque  ceutupli- 
cet ,  etc.  »  Et  ut  aiiyeautur  mérita , 
iiude  dicit  :  «Et  abuudare  faciat  chari- 
taterri  vestram  ,  >-  qute  seiuper  iu  via 
crescere  potest  {Col.,  m,  v.  14)  :  «  Su- 
per ouinia ,  charitatem  liabete  ,  quod 
est  viuculuui  perfectionis.  »  Et  primo  : 
'<  Invicem  ;  »  secundo  ;  «  In  omnes  » 
{Gai.,  VI,  V.  10)  :  «  Operemur  bonum 
ad  omnes  :  maxime  autem  ad  domes- 
ticos   Hdei.  »    Et  ponil  exempliuu   de 


seipso  ,  dicens  :  «  Quemadmodum  , 
etc.  ;  Il  quasi  dicat  :  Sicut  et  ego  diligo 
vos  (II  Cor. ,  vu ,  V.  3)  :  «  In  cordibus 
nostris  estis  ad  commorienduni  et  ad 
convivendum.  »  Sed  ad  quid  petit  ? 
«  Ad  confirmanda  corda  veslra  sine 
querela,  »  id  est  ut  nullus  possit  con- 
queri  de  vobis  {Luc,  i,  v.  G)  :  "  Inee- 
dentes  iu  omnibus  mandatis  et  justifi- 
cationibus  sine  querela.  »  —  «  Et 
sanctitate  ante  Deum  ,  "  se.  qui  cor 
vidot  :  In  sanclitate  et  justitia  coram 
ipso,  etc.  Et  hoc  apparet.  »  lu  adventu 
Domini  nostri  Jesu  Christi,  »  ut  vos  iu- 
veniat  sauctos,  qui  adventus  erit,  «■  cuni 
omnibus  sanctis  ejus  ,  id  est  sitis  in 
conspectu  ejus,  sicut  suiit  omnes  saiicli 
ante  eum. 
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ment  (i  où  il  paraîtra  avec  ses  saints,  »  c'est-à-dire,  soyez  en  sa 
présence,  comme  sont  tous  les  saints  devant  lui  '. 

*  Corollaires  sur  le  chapitre  III. 

"  lu  hoc  posili  iiuiius.  »  «lit  S.  Paul,  c'est  à  quoi  nous  sommes  destinés. 
Tous  les  véritables  chrétiens  sont  réservés  à  souffrir.  «  S'il  a  fallu  que  le 
Christ  entrât  iiar  les  tribulations  dans  sa  gloire,  tous  ceux  qui  veulent  vivre 
avec  piété  eu  Jésus-Christ  seront  persécutés.  »  et  souffriront  comme  lui. 
C'est  1  exeuijile  de  notre  Maître,  c'est  la  nécessité  de  notre  condition. 

Il  faut  craindre  pour  notre  cœur  l'amour  des  richesses,  de  la  gloire,  de  la 
volupté.  Donc,  prenons  la  croix,  nous  souvenant  "  qu'un  moment  court  et 
léger  d'affliction  opère  en  nous  le  poids  éternel  d'une  souveraine  et  incom- 
parable gloire.  •  Picquigny,  passini., 


CHAPITRE  IV. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  iv,  w.  1  à  11). 

Sommaire.  —  S.  Paul  exhorte  les  Thessaloniciens  à  conserver 
leurs  corps  dans  la  pureté,  pour  ne  point  devenir  semblables 
aux  Gentils  ;  il  les  engage  à  travailler  des  mains,  pour  ne  point 
désirer  ce  qui  n'est  point  à  eux. 

i .  Au  reste,  mes  frères,  nous  vous  supplions  et  nous  vous  conjurons  par  le 
Seigneur  Jésus,  qu'ayant  appris  de  nous  comment  vous  devez  marcher  dans 
la  voie  de  Dieu  pour  lui  plaire,  vous  y  marchiez,  en  effet,  de  telle  sorte  que 
vous  1014g  y  avanciez  déplus  en  plus. 

2.  En  effet,  vous  savez  quels  préceptes  nous  vous  avons  donnés  de  la  part 
du  Seigneur  Jésus. 

3.  Car  la  volonté  de  Dieu  est  que  vous  soyez  saints,  que  vous  vous  absteniez 
de  la  fornication  ; 

4.  Que  chacun  de  vous  sache  posséder  le  vase  de  son  corps  saintement  et 
honnêtement. 

5.  Et  non  point  en  suivant  le  mouvement  de  la  concupiscente,  comme  les 
païens  qui  ne  connaissent  point  Dieu. 

6.  Que  personne  n'opprime  son  frère,  ni  ne  lui  fasse  tort  dans  aucune  affaire 
parce  que  le  Seigneur  est  le  vengeur  de  tout  ces  péchés,  comme  nous  vous  l'avons 
déjà  déclaré  et  assuré  de  sa  part. 

7.  Car  Dieu  ne  vous  a  pas  appelés  pour  être  impurs  mais  pour  être  saints. 

8.  Celui  donc  qui  méprise  ces  régies,  méprise  non  un  homme  mais  Dieu  qui 
nous  a  donné  son  Saint-Esprit. 

9.  Quant  à  ce  qui  regarde  la  charité  fraternelle,  vous  n'avez  pas  besoin  que 
je  vous  en  écrive,  puisque  Dieu  vous  a  appris  lui-même  à  vous  aimer  les  uns 
les  autres. 


CAPIT    IV. 

LECTIO      PRIMA. 
Ad   muuditiam   corpori.s   hortatur ,  ne 
Haut  Gentibus  siniiles ,  ac  ad  labo- 
randuin  uianibus  iinpellit,  ue  alieua 
cupiant. 

1 .  De  ccclero  erffo ,  Jratres  ,  rogamus 
*>os  et  obsecramus  in  Domino  Jesu  , 
iil  qiiemadnioduin  accepistis  u  nobis 
iftiornodo  oporleat  l'o.s  ambiilart:  tt 
placera  Deo  ,  sic  et  airibuletis  ,  ut 
abiindetis  maffis. 

2.  Scitis  enim  qiiœ  prœcepta  dederini 
\'obis  pcr  Dominitin  Jesitin. 

'i.  U<ec  est  eniin  volunlas  Dei  sanctiji- 
calio  veslra,  ut  abstineatis  vos  ajor- 
nicatione. 

4.   Ut  sciât   unusqnis(jue   veslruin  vas 

TOM.    V. 


suum  possidere   in  sanctijicatione  et 
honore, 

5.  AoM  in  passione  desiderii ,  sicut  et 
ffentes,  c/uœ  if^norant  Deuni  ; 

6.  Et  ne  quis  supergrediatur ,  neque 
circuniveniat  in  ueqotio  Jratrcni 
suum,  quoniam  \>  index  est  Do  minus 
de.  his  omnibus ,  sicut  prœdiximus 
vobis  et  teslijicali  suinus. 

7.  A'oH  enim  voca^'it  nos  Deus  in  ini- 
inunditiam  ,  sed  in  sanclijicatio- 
ni'iii . 

8.  1  laque  qui  hœc  spernit ,  non  honii- 
ucin  spernit ,  sed  De  uni  ,  qui  et  t'a  m 
dedit  Spiriliini  suum  Sanctunt  in 
nobis. 

9.  De  iharitate  autem  Jrnternitatis 
non  necesse  habuinius  scribere  l'obis, 
ipsi  enim  ^>ojs  a  Deo  didicistis ,  ut 
diligatis  iiiviceni. 


oO 
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10.  Et  vraiment  >:ous  le  faites  ù  l'égard  de  tous  vos  frères,  qui  sont  dans 
toute  la  Macédoine.  Mais  nous  vous  exhortons ,  mes  frères,  à  vous  avancer  de 
plus  en  plus  daus  cet  amour  ; 

11.  A  vous  étudier  à  vivre  en  repos  ;  à  vous  appliquer  chacun  à  ce  que  vous 
avez  à  faire,  et  à  tracailkr  de  vos  propres  mains,  ainsi  que  nous  vous  lavoirs 
ordonné,  afin  que  vous  vous  conduisiez  honnêtement  envers  ceux  qui  sont  hors 
de  l'Eglise,  et  que  vous  n'ayez  besoin  de  personne. 

L'Apôtre  a  loué  les  fidèles  de  Thessalonique  de  leur  constance 
dans  les  tribulations  et  du  bien  qu'ils  ont  fait  ;  il  leur  recommande 
ici  pour  l'avenir  de  continuer  à  bien  faire.  Il  fait  d'abord  une  re- 
commandation générale ,  ensuite  des  recommandations  spéciales 
(v.  3)  :  u  Que  vous  vous  absteniez  de  la  fornication,  etc.  » 

1°.  Dans  le  premier  de  ces  points,  premièrement  il  expose  ce 
qu'il  veut  établir;  secondement,  il  donne  la  raison  de  sa  Recom- 
mandation (v.  1)  :  '(  Afin  que  vous  vous  y  avanciez  de  plus  en 
plus,  etc.  » 

I.  11  dit  donc  :  J'ai  appris  le  bien  que  vous  aviez  fait,  mais  je 
vous  recommande  l'avenir,  etc.  Il  les  presse,  d'abord  par  une  rai- 
son prise  de  son  côté.  Il  dit  donc(v.  1):  «Au  reste,  mes  frères,  nous 
vous  supplions,  etc.  »  [Ps.,  cxxi,  v.  G)  :  «  Demandez  à  Dieu  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  paix  de  Jérusalem,  etc.  »  Ensuite  du 
côté  de  Jésus-Christ  (v.  1)  :  «  Et  nous  vous  conjurons  par  le  Sei- 
gneur Jésus.  »  Il  les  conjure,  parce  qu'ils  étaient  parfaits  (I  77- 
»<oM.,  v,  v.  1)  :  «Ne  reprenez  pas  les  vieillards  avec  rudesse,  mais 
avertissez-les  comme  vos  frères.  »  Or  que  demande- t-il?  (v.  1)  : 
«  Qu'ayant  appris  de  uoul?  comment  vous  devez  marcher  dans  la 
voie  de  Dieu  pour  lui  plaire.»  L'Apôtre  leur  avait  appris  comment 
ils  devaient  marcher  dans  la  voie  commune  de  la  justice,  laquelle 


10.  Eleiiim  ïllud  fncitis  in  ninnes  Jrn- 
ifTs,  in  universa  Macedonia .  JUit^n- 
mits  aittein  vos,  Jralres,  ut  abundetis 
mai;' s, 

11.  Et  nperam  detis  ,  ut  quieti  sitis,  et 
ut  t'rsfrum  nri^otir/m  affntis  et  npcri'- 
niini  ninniliiix  rcslris,  sici/f  prœcrpi- 
inus  i'n/iis,  ut  cl  honeste.  nnihiilvlis  ni/ 
eus,  aui  Joris  sunl.  et  nullius  aliquid 
tiesidcitlis. 

SiipDi  Lommondavil  Apostolus  fidè- 
les de  connlaiiliu  in  trilnilntidiiihus  et 
i\\\\»  boDiB,  hic  in  l'ulnruin  ninnel  ad 
beiK'  ngt'ndnin.  Et  |trinin  ,  i^ropfinit 
generalPH)  ndmunilidnfin  ;  sei-nndo  . 
apecilical,  ilii  :  ■<  Ut  abstinHatit-.- 

|o  Cinn  l'HiMUM  duo  fncil,  ijnia  pri- 


mo, proponit  intentum;  secundo,  ra- 
tioneni  nionitionis  assignat ,  ibi  :  '<  Ut 
abundetis,  etc.  >. 

I.  Dicit  CTiio  :  Audivi  bona  vestia 
pia-ti-rila  .  scd  in  futurnni  roganius  , 
etc.  Inducit  auteni  cos  primo  ex  parle 
sua,  et  ideo  dicit  :  «  Roganius.  »  (/'s.  . 
•  xxi ,  V.  6)  :  Rogatc ,  quœ  ad  pacem 
sunt ,  etc.  »  Item  ex  parte  Christi ,  et 
sic  dicit  :  «  01>secramus,  etc.  »  Obsecrat 
auteni.  quia  erant  perfecti  :  Senioreni 
le  ne  incrp]>averis,  sed  obsecra  ut  pa- 
treni.  »  Sed  quid  rogat  ?  <<  Ul  quemad- 
niodnm,  etc.  »  Docuerat  eos  Aposto- 
lus  quoniodo  oporteret  eos  audiulare 
in  via  commuui  justilia? .  ipiae  est  per 


r«  ÉPIT.  AUX  TIIESS.  —  CH.  IV.  —  LEÇ.  V\  —  W.  1  A  H.         51 

consiste  à  pratiquer  les  commandements.  Il  dit  donc  :  «  Qu'ayant 
appris,  etc.  »  [Ps.  cxviii,  v.  32)  :  «  Car  j'ai  couru  dans  la  voie  de 
vos  commandements,  lorsque  vous  avez  dilaté  mon  cœur.  »  11  leur 
avait  appris  également  comment  ils  pouvaient  plaire  à  Dieu  dans 
la  voie  des  conseils  {Sag.,  iv,  v.  10)  :  «  Gomme  le  juste  a  plu  à 
Dieu,  il  en  a  été  aimé,  etc.  »  Ou  encore  :  comment  vous  devez 
marcher,  à  savoir  par  des  œuvres  saintes  {S.  Jean^  xii,  v.  35)  : 
«  Marchez  pendant  que  vous  avez  la  lumière,  etc.,  »  et  comment 
vous  pouvez  lui  plaire,  à  savoir  par  une  intention  droite  (v.  4)  : 
«  Vous  y  marchiez  aussi  de  telle  sorte  que  vous  vous  y  avanciez  de 
plus  en  plus,  »  en  restant  fidèle  à  la  première  doctrine,  sans  vous 
en  écarter  en  rien  {GalaL,i,  v.  8)  :  a  Mais  quand  nous  vous  annon- 
cerions nous-mêmes,  ou  quand  un  ange  du  ciel  vous  annoncerait 
un  Évangile  différent  de  celui  que  nous  vous  avons  annoncé,  qu'il 
soit  anathême.  » 

II.  La  raison  de  sa  recommandation  est  prise  d'abord  du  fruit 
qu'ils  en  retireront,  s'ils  l'observent;  en  second  lieu  de  la  recom- 
mandation même  (v.  2)  :  a  En  effet,  vous  savez  quels  préceptes, 
etc.  »  Il  dit  donc  :  Bien  que  vous  soyez  bons,  toutefois  en  obser- 
vant les  préceptes  et  les  conseils,  vous  avancerez  etvous  ferez  des 
progrès  (II  Corinth.,  ix,  v.  8)  :  «  Car  Dieu  est  puissant  pour  vous 
combler  de  toute  grâce.  »  La  charité,  en  effet,  est  si  étendue,  qu'il 
reste  toujours  quelque  point  où  l'on  peut  profiter  encore.  De  plus 
ce  que  vous  avez  appris  par  ma  recommandation,  est  honnête  et 
utile  (Ps.  XVIII,  V.  8)  :  «  La  loi  du  Seigneur  est  sans  tache,  elle 
convertit  les  âmes;  »  {Prov.,  vi,  v.  23)  :  «  Le  commandement  est 
une  lampe;  la  loi  est  une  lumière,  et  la  réprimande  qui  retient 
dans  la  discipline  est  la  source  de  la  vie.  »  L'Apôtre  dit  donc  (v.  2)  : 


mandata.  Uiide  dicit  :  <<  Accepistis  , 
etc.  »  {Ps.,  cxvHi,  V.  32)  :  «  Viani  man- 
daloruni  tuorura,  etc.  »  Item  qnomodo 
placèrent  Ueo  in  via  consilionim  {S'np., 
IV  ,  V.  10)  :  'i  Placens  Ueo  lactiis  est 
dilectus.  »  Vel  quomodo  anibuletis,  se. 
per  rectani  operationem  (./oan.,  xii, 
V.  3'6)  :  tt  Auibulate  duni  Incem  liabe- 
tis.  »  Quomodo  ijlaceatis .  se.  per  rec- 
tam  inteutionera  :  «  Sic  et  amhiiletis,  » 
id  est,  ut  servetis  primam  doetriuam 
non  recedendo  ab  ea  (  Gai. ,  i ,  v.  8)  : 
"  Sed  licet  nos  aut  angélus  de  cœlo 
evangelizet  vobis  prœter  quani  quod 
evangelizavimus  vobis,  unatUema  sit.  >. 


n.  Batio  monitionis  aecipiUir  primo  , 
ex  l'ruetu  sen'at.T  monitionis;  secundo, 
ex  ipsa  monitione,  ibi  :  "  Scitis  enini 
qua3,  etc.  »  Dicit  ergo  :  Lii.'et  sitis  boni, 
tanien  per  exercitiuui  mandatorum  et 
consiliorum  abuudabilis  et  prolicietis 
(  II  Cor. ,  IX  ,  v.  8)  :  »  Potens  est  Deus 
oniuem  gratiam  abundare  facere  in  vo- 
bis. »  Est  enim  charitas  tani  magna, 
qiiod  semper  restai  quo  proficienduni 
sit.  Item  qua-  ex  monitione  accepistis, 
honesta  suutet  utilia  {Ps..  xviii,  v.  8)  : 
"  Lex  Domini  immacuiala  ,  ftc.  ;  " 
[Proi'.,  VI,  V.  23)  :  «  Mandatuni  lucer- 
na  est ,   el  lex  lux   et   via  vil;e.       Ideo 
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((  En  effet,  vous  savez  quels  préceptes  nous  vous  avons  donné  de 
la  part  de  Jésus,  »  c'est-à-dire  de  quelle  importance  sont  les  pré- 
ceptes «  de  la  part  du  S3igneur,  »  les  ayant  reçus  de  lui  (I  Corinth., 
XI,  V.  23)  :  «  Car  c'est  du  Seigneur  Jésus  que  j'ai  appris  ce  que  je 
vous  ai  enseigné,  etc.;  »  {Uébi.,  ii,  v.  3)  :  a  Doctrine  du  salut, 
qui  ayant  été  premièrement  annoncée  par  le  Seigneur  même,  a  été 
confirmée  parmi  nous  par  ceux  qui  l'ont  entendue  de  sa  bouche.  » 
Or  voici  les  préceptes  (v.  3)  :  «  La  volonté  de  Dieu  est  que  vous 
soyez  saints,  etc.  »  En  d'autres  termes  :  Tous  les  commandements 
de  Dieu  ont  pour  fin  de  vous  rendre  saints.  Car  la  sainteté  suppose 
la  pureté  et  la  persévérance.  Mais  tous  les  préceptes  de  Dieu 
portent  les  hommes  à  ces  deux  buts  :  se  préserver  du  mal,  et  se 
montrer  ferme  dans  le  bien  [Rom.^  xii,  v.  2)  :  a  Afin  que  vous  re- 
connaissiez quelle  est  la  volonté  de  Dieu,  ce  qui  est  bon,  ce  qui  est 
agréable  à  ses  yeux,  et  ce  qui  est  parfait.  »  Les  commandements 
de  Dieu  montrent  tout  cela. 

IP.  (V.  3)  «  Que  vous  vous  absteniez  de  la  fornication,  etc.  » 
S.  Paul  passe  ici  aux  recommandations  spéciales.  D'abord  il  les 
reprend  de  certains  désordres  qui  existaient  parmi  eux  ;  ensuite  il 
les  porte  à  la  pratique  du  bien,  (v.  1)  :  «  Or  pour  ce  qui  re- 
garde les  temps,  etc.  »  Il  y  avait  parmi  les  Thessaloniciens  trois 
désordres  :  chez  quelques-uns  des  vices  charnels,  de  la  curiosité, 
et  enfin  une  tristesse  excessive,  par  rapport  aux  morts.  L'Apôtre 
traite  donc  ces  trois  questions;  la  seconde  à  ces  mots  (v.  9)  : 
«  Quant  à  ce  qui  regarde  \h  charité  fraternelle;  »  et  la  troisième, 
à  ces  autres  (v.  13)  :  «Nous ne  voulons  pas  que  vous  ignoriez, etc.  » 

I.  Sur  la  première  question,  S.  Paul  avertit  d'abord  les  Thessa- 
loniciens de  s'abstenir  de  désirs  immodérés  des  choses  charnelles; 


dicit  :  '<  Qute  prcBcepta ,  ><  ici  est  qua- 
lia.  Ethocper  Domimiiu  Jesum  accepta 
ab  eo  (1  Cor.,  xi  ,  v.  23)  :  «  Ego  euini 
accepi  a  Domino,  quod  et  Iradidi  vobis. 
etc.;  "  {Hebr.,  ii,  v.  '.))  :  »  Qute  cuiii 
initiuin  accepisset  enarrari  per  Doiui- 
tium  ab  his ,  (pii  audieruut ,  etc.  »  El 
bœc  siint  ista:  ■<  lltec  est  voluntas  Dei 
sanctilicatio  vesira  ;  '^  quasi  dirai  : 
Omuia  prajcepta  Dei  sunt  ad  hoc  (juud 
sitib  saucti.  Sauctitas  euiiu  dicit  iiiuii- 
ditiam  et  tiriuitateui.  Et  omuia  Dei 
prœceplu  inducuul  ad  ista  ,  ut  (|uis 
mundus  sit  a  malo ,  et  tirmus  in  buuu 
iRoni.,  xii,  V.  2)  :   "  Frobetis,  quœ  sit 


voluntas  Dei,  >-  se.  exi)licata  ]ter  pra;- 
cepta. 

llo  Deinuk  cum  dicit  :  ci  Ut  absti- 
nealis ,  <>  mouet  iu  speciali.  Et  primo. 
coiTigit  eos  de  quibusdani  inordinatio- 
nibus  inter  eos;  secundo  promovel  ad 
observantiam  bonorum  ,  ca]).  v,  v.  1, 
ibi  :  "  De  tenqioribus.  »  Très  autem 
iu(>rdinaliun(;s  eranl  inter  eos,  se.  car- 
naliuni  vitioruni  (juanlum  ad  quosdam  , 
ileni  curiositalis;  item  Iristitiœ  de  mor- 
tuis,  et  ideo  de  istis  agit.  Secuuda  ibi  : 
'i  De  diaritate  autem  ;  »  tertia  ibi  : 
"  Noiumus  vos.  » 

I.  Cu'ca  primuni  duo  l'acil.  quia  pri- 
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ensuite  il  en  donne  la  raison   (v.  6)  :    «  Parce  que  le  Seigneur  est 
le  vengeur  de  tous  ces  péchés.  » 

1°.  La  première  partie  se  subdivise.  L'Apôtre  défend  première- 
ment la  luxure  ;  secondement  l'avarice.  Et  toujours  il  joint  ces 
deux  vices  l'un  à  l'autre,  parce  que  tous  deux  ont  un  objet  corpo- 
rel, bien  que  le  dernier  aboutisse  à  une  délectation  de  l'esprit.  A) 
De  plus  il  enseigne  qu'il  faut  se  garder  de  la  luxure,  d'abord  à 
l'égard  d'une  femme  étrangère,  ensuite  à  l'égard  de  sa  propre 
femme  (v.  4)  :  «  Que  chacun  de  vous  sache,  etc.  »  Il  dit  donc 
(v.  3)  :  «Que  vous  vous  absteniez  de  la  fornication.»  La  volonté  de 
Dieu  est  que  chacun  s'abstienne  de  ce  vice  ;  il  est  donc  mortel  car 
il  est  contre  le  précepte  et  la  volonté  de  Dieu  {Tobie,  iv,  v.  13)  : 
«  Veillez  sur  vous,  mon  fils,  pour  vous  garder  de  toute  fornica- 
tion, n  A  l'égard  de  votre  propre  femme,  tenez-vous  dans  une  ré- 
serve pleine  d'honnêteté,  de  telle  sorte  que  (v.  4)  «  chacun  de  vous 
sache  posséder  son  vase,  »  c'est-à-dire  son  épouse  «  saintement  et 
honnêtement,  »  en  s'abstenant  au  temps  convenable,  «en  tout 
honneur,  »  et  «  non  point  en  suivant  les  mouvements  de  la 
concupiscence,  »  en  sorte  qu'il  marche  à  la  suite  de  la  passion, 
«  comme  les  païens  qui  ne  connaissent  point  Dieu,  »  car  le  défaut 
des  Gentils  est  de  chercher  les  délectations  de  la  vie  présente  sans 
s'occuper  de  la  vie  à  venir,  a  Saintement  et  honnêtement,  »  dit 
S.  Paul,  est  l'usage  légitime  du  mariage,  puisqu'il  est  institué  pour 
le  bien  des  enfants,  ou  pour  rendre  le  devoir,  et  alors  il  n'y  a  pas 
de  péché.  Quelquefois  cependant  il  y  a  péché  véniel,  quand  dans 
l'usage  du  mariage  entre  de  la  convoitise,  sans  qu'elle  dépasse  les 
limites  posées  au  mariage,  c'est-à-dire  quand  il  y  a  concupiscence 


mo  ,  inonet  abstinere  ab  immoderato 
appetitii  carnalium  ;  secundo  ,  ponit 
rationem,  ibi  :  »  Quoniam  vindex.  » 

l"  Iteruni  prima  in  duas  ,  quia  pri- 
mo, probibet  hixuriam  ;  secundo,  ava- 
ritiam.  Et  conjungit  hœc  seniper,  quia 
utrunque  est  circa  objectum  corporale, 
licet  hoc  compleatur  in  delectatione 
spiritual!.  j4)  Item  primo,  docet  cavere 
luxuriam  quantum  ad  non  suam  ;  se- 
cundo quantum  ad  uxorem  pro- 
priam  ,  ibi  :  «  Ut  sciât.  »  Dicit  ergo  : 
'<  Ut  abstineatis  a  fornicatione.  "  Vo- 
luntas  enim  Dei  est  abstinere  a  forni- 
catione ,  ergo  est  peccatum  mortale, 
quia  est  contra  praeceptum  et  volun- 
l«tem  Dei  {Tob.,  iv,  v.  13)  :  <•  Attende 


tibi  ab  oniui  fornicatione.  »  Sed  et  res- 
pecta uxoris  abstineatis  honeste  ,  «  Ut 
sciât  unusquisque  vas  suum  ,  »  id  est 
uxorem  ,  possidere  in  sanctificatione  , 
cessando  ad  tempus  ,  «  et  in  honore  , 
non  in  pas.sione  ,  »  ut  se.  passio  prae- 
cedat,  «  sicut  et  Gentes,  »  quia  hoc  est 
Gentilium  quaerere  delectationes  prae- 
sentes  ,  non  autem  futurae  vitae.  «  In 
sanctificatione  et  honore  ,  »  quia  hic 
est  debitus  usus  matrimonii ,  quia  est 
ad  honum  prolis  ,  vel  ad  reddeadum 
debitum  ,  et  sic  potest  esse  sine  pec- 
cato  ;  sed  aliquando  est  veniale  pec- 
catum, si  non  olferatur  concupiscentia 
ultra  limites  matrimonii ,  se.  quando 
licet  concupiscentiam  habeat ,  non  ta- 
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mais  une  concupiscence  qui  n'entraîne  pas  l'époux  vers  une  autre 
que  sa  propre  femme.  Mais  si  l'on  dépasse  les  limites,  il  y  a  faute 
mortelle,  par  exemple,  si  l'on  est  disposé  à  céder  à  la  convoitise, 
même  quand  elle  pousserait  vers  une  autre  que  sa  propre  femme, 
et  peut-être  plus  volontiers  parce  que  c'est  une  étrangère  {Hébr., 
XIII,  V.  4)  :  «  Que  le  mariage  soit  traité  par  tous  avec  honnêteté, 
et  que  le  lit  nuptial  soit  sans  tache.  Car  Dieu  condamnera  les  for- 
nicateurs  et  les  adultères;  »  (I  Pierre,  m,  v.  7)  :  «Et  vous  de 
même,  maris,  vivez  sagement  avec  vos  femmes,  les  traitant  avec 
honneur  et  distinction,  comme  le  sexe  le  plus  faible  et  considérant 
qu'elles  sont  avec  vous  héritières  de  la  grâce  qui  donne  la  vie;  afin 
qu'il  ne  se  trouve  aucun  empêchement  à  la  prière.  » 

B)  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  6)  :  «  Que  personne  aussi  n'op- 
prime son  frère,  »  il  condamne  l'avarice,  (v.  6)  :  «  Que  personne 
n'opprime,  »  c'est-à-dire  ne  fasse  violence  en  enlevant  par  force 
ce  qui  ne  lui  appartient  pas(5.  ./acç'.,  ii,  v.  6)  :  «Nesont-ce  pasles 
riches  qui  vous  oppriment  par  leur  puissance?»  (v.  6)  :  «Ni  ne  lui 
fasse  tort  dans  aucune  affaire,  n  {Jérém.,  v,  v.  27)  :  «  Leurs  mai- 
sons sont  pleines  du  fruit  de  leurs  tromperies,  comme  un  trébu- 
chet  est  plein  des  oiseaux  qu'on  y  a  pris.  » 

2°  (V,  6)  «  Parce  que  le  Seigneur  est  le  vengeur  de  tous  ces  pé- 
chés, etc.  »  L'Apôtre  donne  ici  la  raison  de  la  recommandation. 
D'abord  il  la  déduit  de  la  divine  justice  ;  en  second  lieu  il  montre 
que  le  châtiment  est  légitime  (v.  7)  :  «  Car  Dieu  ne  nous  a  pas 
appelés  pour  être  impurs,  etc..  »  Il  dit  donc  :  abstenez-vous  de  ces 
crimes,  parce  que  le  Seigneur  est  le  vengeur  de  tous  ces  péchés 
{Galat.,  V,  V.  21)  :  «  Ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit,  ceux  qui  com- 


men  uteretiir  ea  nisi  esset  uxor  sua. 
Sed  qnaudo  est  fixtra  limites  iiiatri- 
monii,  îsequitur  uuntalc,  et  hoc  qiiaiulo 
Ri  non  esset  sua  uxor  adliuc  uterctur 
ea,  et  libentius  cuni  alia  (  Hei>r. ,  xni, 
V.  4)  :  '<  Sit  liunoraiiile  ciuinuliium,  et 
thonis  iinniafMilatns.  ••  Fnrui<'(ilnre? 
auleni  et  aduitenis  judioahit  Deus 
(!  Petr.,  m,  V.  7)  :  «  Viri  siiniliter  co- 
habitantes secunduni  scientiam  quasi 
infinniori  vascMilo  niidiebri  iniparlion- 
les  honorcni  .  tanf|uani  cDhieifilibus 
«ratia;  et  vila»  .  ul  non  impediant.ur 
orniiones  veslne.  ■■ 

li)  Deinde  cuni  dicit  :  "  Etnequis,» 
prohibet  avaritiam.   uude  dicit  :  »  Et 


ne  quis  supergrediatur,  »  id  est  vio- 
lentiam  inférât  auferendo  aliéna  per 
potcntiani  (Jac,  ii,  v.  6)  :  •(  Nonne  di- 
viles  jier  poleutiam  vos  apprimuut?  » 
«  neque  circumveniat  »  ])er  dolum 
{Jer.,  V,  V.  27)  :  ><  Sicul  deoipula  plena 
avibus,  sic  donius  eoruni  plenae 
dolo.  » 

2«  Deinde  cnui  dicit  :  «  Quoniam 
vindex,  etc.,  »  ponitur  ratio  monitio- 
nis,  quani  primo,  assignat  ex  divina 
ultione;  secundo,  o>tendit  banc  ultio- 
nem  esse  justani,  ibi  :  "  Non  enim  vo- 
cavit.  «  nicil  ergo  :  Ahstineanius  ab 
his,  '<  quia  Dominus  est  vindex.  >•  {Gai., 
V,  V.  21)  :  «  Prœdico  vobis  sicut  pra?- 
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mettent  ces  crimes,  ne  seront  point  héritiers  du  royaume  de  Dieu.  » 
C'est  certainement  avec  justice  que  Dieu  se  venge,  car  il  a  un 
double  motif  de  le  faire  :  son  appel,  et  la  grâce  qu'il  donne  pour 
pratiquer  la  vertu  opposée.  Si,  en  effet,  le  Seigneur  vous  appelle  à 
une  fin,  et  que  vous  fassiez  le  contraire,  vous  êtes  digne  de  châti- 
ment. Aussi  l'Apôtre  dit-il  (v.  7)  :  «  Car  Dieu  ne  vous  a  pas  appelés 
pour  être  impurs,  mais  pour  être  saints.  »  {Ephés.,  i,  v.  4)  :  «  Il 
nous  a  élus  en  lui-même  avant  la  création  du  monde  par  l'amour 
qu'il  nous  a  porté,  afin  que  nous  fussions  saints  et  irrépréhensibles 
devant  ses  yeux;  »  [Rom.^  viii,  v.  30)  :  «  Ceux  qu'il  a  appelés,  il 
les  a  justifiés.  »  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  ici  (v.  8)  :  «  Celui  donc 
qui  méprise  ces  règles,  méprise  non  un  homme,  mais  Dieu,  etc.,') 
en  d'autres  termes  :  Voilà  la  raison  spéciale  que  j'ai  indiquée.  En 
voici  une  seconde  :  Ces  vices  sont  opposés  au  Saint-Esprit  qui  nous 
a  été  donné.  Celui  donc  qui  se  conduit  ainsi  fait  injure  à  cet  esprit 
de  sanctification  (v.  8)  :  «  Qui  nous  a  même  donné  son  Saint-Es- 
prit. »  [flébr.^  X,  V.  28)  :  «  Celui  qui  a  violé laloi  de  Moïse  est  con- 
damué  à  mort  sans  miséricorde,  sur  la  déposition  de  deux  ou  trois 
témoins.  Combien  donc  croyez-vous  que  celui-là  sera  jugé  digne 
d'un  plus  grand  supplice,  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu, 
qui  aura  tenu  pour  une  chose  vile  et  profane  le  sang  de  l'alliance 
par  lequel  il  avait  été  sanctifié,  et  qui  aura  fait  outrage  à  l'Espi-it 
de  grâce?  » 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  9)  :  a  Quant  à  ce  qui  regarde 
la  charité  fraternelle,  etc.,»  il  détourne  les  Thessaloniciens  de 
l'oisiveté.  Il  faut  remarquer  ici,  comme  l'a  observé  S.  Jérôme  sur 
l'Epître  aux  Galates,  que  les  Thessaloniciens  étaient  d'une  grande 
libéralité,  et  qu'il  était  passé  en  coutume  chez  eux  que  les  riches 


dixi,  qiioniam  qui  talia  agunt;  regnum 
Dei  non  consequcntur.  »  Nani  ccrte 
juste  ulciscitur,  cujus  una  est  ratio  ex 
Deo  vocante,  secunda  ex  contrariotate 
doni.  Si  Dominns  vocat  te  ad  unum,  et 
tu  agis  coutrarium,  dignus  es  pœua  ; 
et  ideo  dicit:«Non  enim  vocavit,  etc.» 
{Ephes.,  I,  V.  4)  :  «■  Elegit  nos  in  ipso 
ante  mundi  constitutionem,  ut  simus 
sancti  et  iramaculati  in  conspectu  ejus 
in  charitate;  »  {Rom.,  viu,  v.  30)  : 
«  Quos  vocavit,  hos  justificavit,  etc.  « 
Ideo  diciL  :  <<  Itaque,  etc.  ;  »  quasi  di- 
cat  :  Hœc  est  una  ratio  specialis  quani 
dixi.  Alia  est  ratio,  quia  contrariantur 
haec  vitia  spiritui,  quia  datus  est  no 


bis,  uude  qui  haec  agit,  injuriam  facit 
Spiritui  Sancto;  ideo  dicit  :  «  Qui 
etiam,  etc.  »  [Hebr.,  xiv,  v.  28)  :  «  Ir- 
ritam  quis  faciens  legem  Moysi  sine 
ulla  niiseratione  duobus,  vel  tribus  tes- 
tibus  moritur,  quanto  raagis  putatis 
détériora  niereri  supplicia,  qui  tilium 
Dei  conculcaverit  et  sanguinem  testa- 
menti  pollutum  duxerit  in  quo  sancti- 
ficatus  est,  et  Spiritui  gratioî  contume- 
liam  fecerit.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  De  chari- 
tate autem,  etc.,  »  retrahit  ab  otiosi- 
talc.  Scicndura  est  autcni  quod  sicut 
dicit  Hieronymus  in  epislola  ad  Gala- 
tas,  Thessalouicenses   erant   libérales, 
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donnassent  beaucoup.  Les  pauvres  donc,  s'attendant  à  leurs  bien- 
faits, vivaient  dans  l'oisiveté,  sans  se  soucier  de  travailler,  et  pas- 
saient le  temps  à  courir  de  maison  en  maison.  S.  Paul  loue  d'abord 
la  libéralité  de  ceux  qui  donnent;  en  second  lieu  il  détourne  de 
l'inaction  ceux  qui  reçoivent  (v.  H)  :  «  A  vous  étudier  à  vivre  en 
repos,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  d'abord  qu'il  n'est  point  besoin  de  les  avertir  de 
pratiquer  la  charité;  en  second  lieu,  il  leur  recommande  de  faire 
des  progrès  dans  cette  vertu  (v.  10)  :  «  Mais  je  vous  exhorte,  etc.  » 
A)  Il  dit  (v.  9)  :  «  Quant  à  ce  qui  regarde  la  charité  fraternelle,  » 
c'est-à-dire  le  devoir  d'aimer  vos  frères,  «  vous  n'avez  pas  besoin 
que  je  vous  en  écrive.  »  {Row.,  xii,  v.  10)  :  «  Que  chacun  ait  pour 
son  prochain  une  affection  fraternelle;»  {Hebr.^  xiii,  v.  1)  :  «  Con- 
servez toujours  la  charité  envers  vos  frères.  »  La  raison  en  est 
(v.  9)  que  «  Dieu  lui-même  vous  a  appris  à  vous  aimer  les  uns  les 
autres,»  c'est-à-dire  vous  a  appris  le  précepte  de  la  loi  [Lévitiq.^  xix, 
v.  18)  :  «  Vous  aimerez  votre  ami  comme  vous-même;  »  et  dans 
l'Évangile  [S.  Jean,  xiii,  v.  34)  :  «  Je  vous  laisse  un  commandement 
nouveau,  c'est  de  vous  aimer  les  uns  les  autres,  de  telle  sorte  que 
vous  vous  entr'aimiez  comme  je  vous  ni  aimés.  »  Ou  bien  encore  : 
Vous  l'avez  appris  par  la  science  intérieure  {S.  Jean,  vi,  v.  45)  : 
«  Quiconque  a  écouté  le  Père  et  a  appris  de  lui,  celui-là  vient  à 
moi.  »  Or  on  apprend  ainsi  par  le  Saint-Esprit  (v.  10)  :  «  Et  vous 
agissez  ainsi  à  l'égard  de  tous  nos  frères  qui  sont  en  Macédoine.  » 

B)  Quand  il  ajoute  (v.  Mi)  ;  «  Mais  je  vous  exhorte,  etc.,  »  il  les 
exhorte  à  faire  du  progrès  dans  la  charité,  en  disant  :  Puisque 
vous  pratiquez  la  charité  à  l'égard  de  tous,  nous  demandons  à  Dieu 


et  erat  cousuetudo  aput  eos  divites 
dare  luultmn;  cl  ideo  pauporos  otiose 
inhaerf'bant  heuelicio  eorum,  non  cu- 
rantes laliorarn,  sed  discurrere  per  do- 
mos.  Et  id<!o  primo,  comnicndal  libe- 
ralitafpin  dautium  ;  secundo  otiiim 
accipientiun»  dissuadai,  ibi  :  '<  FA  npp- 
ram  dclis.  » 

10  Dicit  ergo  primo,  ipiod  non  indi- 
gent ruonori  ad  rliarilalom  ;  pnrundo 
monet  qnod  in  en  prnticiant.  ibi  :  "  Ro- 
gamus  auteni.  ■  ^  Dicit  orpo  :  ■•  De 
fharitatf  autcm  traternitatis,  »  id  est 
quod  diligatis  fratrc?,  «  non  pst  no 
cesse  scribfre  vobis.  "  ilioni.,  xii.  v 
10)   :   «  nharilatcni    fraternitatis  ,    in 


vicem  diligentes;  »  {Hebr.,  xill.  v.  1)  : 
"  Charita?  fraternitati?!  maneal  iu  vo- 
bis.  »  Et  ratio  est.  quia  <«  Ipsi  didicis- 
tis  a  Deo,  »  se.  praîceptura  in  Lege 
(Lei'il.,  XIX,  V.  18)  :  «  Diliges  amieuni 
tuum  sirut  teipsum.  «  Item  in  Evange- 
lio  (Joan.,  xiii,  v.  34)  :  "  Mandatuni 
novuni  do  vobis,  ut  diligatis  iuvicem, 
ete.  »  (I  Vel  didicistis  intoriori  disciplina 
[Joan.,  VI,  V.  45)  :  »  Omnis  qui  audivit 
a  pâtre  et  didicit,  venit  ad  me,  etc..  >■ 
El  boe  addiscit  p-^r  Spiritum  Sanc- 
tum. 

fJ)  Deinde  ciim  dicit  :  "  Rogainus  au- 
teiu,  »  hortatur  eos  ad  profieicndum 
in  cbaritate,   dicens  :  Et  quia  babetis 
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que  vous  y  avanciez  encore  davantage,  et  bien  que  d'autres  abusent, 
vous,  cependant,  insistez  de  plus  en  plus  (Prov.,  xv,  v.  5)  :  «  La 
justice  abondante  aura  une  grande  vertu.  » 

2°  En  disant  ensuite  (v.  H)  :  «  Vous  étudiant,  etc.,  »  première- 
ment il  reprend  ceux  qui  étaient  oisifs,  de  leur  esprit  inquiet;  se- 
condement, il  leur  apprend  à  le  réprimer;  troisièmement,  il  dit 
pourquoi.  A)  Il  dit  donc  (v.  11)  :  «  vous  étudiant  à  vivre  en  repos.  » 
{Prov.fVii,  V.  10)  :  «Causeuse  et  coureuse,  dont  les  pieds  n'ont 
point  d'arrêt  et  qui  ne  peut  demeurer  dans  sa  maison  ;  »  (IP  Thes- 
sal.,  III,  V.  7)  :  «  Il  n'y  a  rien  eu  de  déréglé  dans  la  manière  dont 
nous  avons  vécu  parmi  vous,  et  nous  n'avons  mangé  gratuitement 
le  pain  de  personne  ;  mais  nous  avons  travaillé  jour  et  nuit  avec 
peine  et  avec  fatigue,  pour  n'être  à  charge  à  aucun  de  vous.  »  B) 
Et  réprimant  le  penchant  au  repos,  en  vaquant  aux  affaires.  Ce 
qui  lui  fait  dire  (v.  11)  :  «  Et  vous  appliquant  chacun  à  ce  que 
vous  avez  à  faire.  »  {Prov.,  xxiv,  v.  27)  :  «  Remuez  votre  champ 
avec  grand  soin  pour  bâtir  ensuite  votre  maison.  »  L'Apôtre  dit  : 
Ce  que  vous  avez  à  faire. 

Est-ce  qu'il  ne  serait  pas  permis  de  s'occuper  d'une  affaire  qui 
ne  serait  pas  la  nôtre?  Il  paraît  qu'on  le  peut.  {Rom.,  xvi,  v.  2)  : 
«  Assistez-la  dans  toutes  les  choses  oii  elle  pourrait  avoir  besoin 
de  vous.  » 

Il  faut  répondre  que  c'est  agir  contre  la  règle  si  ce  que  l'on  fait 
est  contre  l'ordre  prescrit  par  la  raison,  par  exemple,  si  l'on  agit 
d'une  manière  répréhensible  ;  qu'on  peut  également  agir  selon 
l'ordre  quand  on  observe  l'ordre  de  la  raison  et  qu'il  y  a  nécessité; 
dans  ce  cas  l'action  est  louable. 


charitatem  ad  omnes,  Deum  rogamus, 
ut  proficiatis.  Et  licet  alii  abutantur, 
vos  tamen  insistatis  (f'r-ou.,  xv,  v.  5)  : 
'<  In  abundanti  justitid  virtus  inaxima 
est.  » 

2°  Deinde  cuiii  dicit  :  «  Et  operaiu 
detis,»  arguit  otiosos,  et  primo,  oorum 
inquietudiuPiri  ;  secundo,  ostendit  quo- 
modo  cani  reprimaut;  tertio,  quare. 
y*)  Dicit  ergo  :  «  Operam  detis,  ut  quieti 
sitis  »  {Prov.,  vu,  v.  10)  :  »  Garrula  et 
vaga  quietis  impatiens,  nec  valens  pe- 
dibus  f^uis  in  domo  coiisistere,  elc.  ;  " 
{WThess.,  III,  V.  7)  :  «Non  inquiet! 
fuimus  intor  vos,  neque  gratis  paupm 
mauducavimus  ab  aliquo,  sed  in  labore 
et  faligatione  nocte  et  die  opérantes, 


etc.  '>  U)  Otium  reprimentes  exercendo 
negotia,  unde  dicit  :  «  Et  ut  vestrum 
negotium  agatis.  »  {Hroi>.,  xxiv,  v.  27)  : 
«  Diligenter  exerce  agruni,  ut  postea 
aîdifices  domum  tuani.  >i  Dicit  autem 
vestrum. 

Sed  nunquid  non  alimunn  negotium 
est  agendum  ?  Et  videtur  quod  sic 
(Rom.,  XVI,  V.  2)  :  «  Assistatis  ei  in 
quocumque  negotio.  » 

Respondeo  :  Dicenduni  est ,  quod 
omnia  possunl.  inordinale  fieri  si  fiant 
prfjL'ter  nrdineni  rationis  tune  se, 
quando  aiiquis  se  improhe  gcrit;  et  or- 
(linali'.  si;.  (]iiaiido  servalui-ordo  ratio- 
nis, et  in  necessitate,  et  hoc  est  «oni- 
mendabiie. 


o8 
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(V.  Il)  «  Et  travaillez  de  vos  propres  mains,  ainsi  que  nous  vous 
l'avons  ordonné,  »  c'est-à-dire,  livrez-vous  à  un  travail  manuel. 
{Eccli.,  xxxiii,  V.  29)  :  «Car l'oisiveté  enseigne  beaucoup  de  mal;  » 
{h'zéch.,  XVI,  V.  49):  «Voici  quelle  a  été  l'iniquité  de  Sodome,  votre 
sœur,  c'a  été  l'orgueil,  l'excès  des  viandes  et  l'abondance  de  toutes 
choses  et  l'oisiveté  où  elle  était,  elle  et  ses  filles.  Elles  ne  tendaient 
point  les  mains  au  pauvre  et  à  l'indigent.  »  Ce  travail  est  de  pré- 
cepte pour  tous  ceux  qui  n'ont  point  d'ailleurs  de  quoi  se  sustenter 
légitimement.  Car  il  est  de  précepte  naturel  que  l'homme  pourvoie 
aux  besoins  de  son  corps.  {ThessaL,  m,  v.  10)  :  «  Celui  qui  ne  veut 
point  travailler,  ne  doit  point  manger.  »  S.  Paul  donne  une  double 
raison  de  sa  recommandation.  La  première  est  l'exemple  que  l'on 
doit  aux  autres  (v.  12)  :  «  Afin  que  vous  vous  conduisiez  honnête- 
ment envers  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise.  »  Caries  infidèles,  con- 
sidérant votre  vie  ainsi  oisive,  conçoivent  de  l'aversion  pour  vous 
(I"  Timol/i.,  III,  V.  7)  :  ((  11  faut  avoir  bon  témoignage  de  ceux  qui 
sont  hors  de  l'Eglise.  »  La  seconde  raison  est  qu'en  travaillant 
on  ne  convoite  pas  ce  qui  appartient  aux  autres  (v.  12)  :  ((  Et  que 
vous  ne  désiriez  rien  de  ce  qui  est  aux  autres.  »  [Prov.,  xxi, 
v.  23)  :  «  Les  désirs  tuent  le  paresseux  ;  »  {Eph.,  iv,  v.  28)  :  «  Que 
celui  qui  dérobait  ne  dérobe  plus.  »  Si  donc  vous  réprimez  cet 
esprit  inquiet,  vous  donnez  un  bon  exemple,  et  vous  réprimez  de 
mauvais  désirs. 


'•  Et  opcrimiui  manibus  vestris.,  •>  id 
est  operando  uianihus  vestris  \Lccli., 
XXXIII,  V.  29)  :  "Milita  inala  dotmit  otio- 
sitas,  etc.,  »  {Ezech.s  xvi,  v.  40):«H8ec 
fuit  iniquitas  Sodomae  sororis  tuœ,  sn- 
perbia,  ?aturitas  panis  et  abundanlia 
ot  otiuni  ipsius  et  liliaruin  ejus,  el  m.i- 
nuiu  egeuij  et  iiaupcri  non  porrige- 
banf,  etc.  •>  Et  hoc  est  in  prœcepto  om- 
nibus illip,  rpii  non  hnbent  alia  unde 
licite  viverc  possunl,  quia  do  praîcepto 
natur.T^  oM,  quod  bonio  corpus  susten- 
tet  (Il  The.ss..  m,  V.  10)  :  «  Qui  non 
vult  operari,  nec  mandueet.  >• 

(')   Hujus  est   duple.\   ratio.    Prima 


propter  cxemplum  aliorum,  unde  dicit  : 
«  Ut  et  houeslc,  etc.  »  lafideles  enim 
videntes  conversationeui  vestram  sic 
otiosam  detestantur  vos  (l  Tim.,  m, 
V.  7)  :  "  Oportet  autcm  illuni  testimo- 
ninm  habere  bonum  ab  bis  cjui  foris 
suiit,  etc.  Il  Secunda  ratio,  ut  non  de- 
sideretis  ea  qnie  sunt  aliorum,  unde 
dicilur  :  c  El  nuUius  aliquid  desidere- 
lis.  I.  [Proi'.,  XXI,  V.  2?j)  :  <<  Desideria 
ocridunt  iiigrum;  »  {Eph.,  iv,  v.  28)  : 
«  Qui  furabalur.  jain  non  furetur.  etc.  " 
El  ideo  hifc  inquietudo  si  reprimatur, 
est  in  bonum  exeniplum,  el  in  repres- 
sioucm  desiderii. 


LEÇON  II-^   (ch.  IV,  w.  12  à  17  et  dernier). 

Sommaire.  S.  Paul  réprime  la  trop  grande  tristesse  pour  les  morts. 
Il  craint  que  l'on  ne  paraisse  pas  assez  assuré  de  la  résurrec- 
tion. Il  affirme  positivement  que  tous  ressusciteront  au  dernier 
jour. 

12.  Or  nous  ne  voulons  pas,  mes  frères,  que  vous  ignoriez  ce  que  vous 
devez  savoir  touchant  ceux  qui  dorment,  afin  que  vous  ne  vous  attristiez  pas 
comme  font  les  autres  hommes  qui  n'ont  pas  d'espérance. 

13.  Car  si  nous  croyons  que  Jésus  est  mort  et  ressuscité,  nous  devons  croire 
aussi  que  Dieu  amènera  avec  Jésus  ceux  qui  se  seront  endormi  en  lui. 

1 4.  Aussi  nous  vous  déclarons  comme  l'ayant  appris  du  Seigneur,  que  nous 
qui  vivons  et  qui  sommes  réservés  pour  son  avènement,  nous  ne  préviendrons 
point  ceux  qui  sont  déjà  dans  le  sommeil. 

15.  Car  aussitôt  que  le  signal  aura  été  donné  par  la  voix  de  l'Archange  et 
par  le  son  de  la  trompette  de  Dieu,  le  Seigneur  lui-même  descendra  du  ciel,  et 
ceux  qui  seront  morts  dans  le  f.hrist  ressusciteront  les  premiers. 

16.  Puis  nous  autres  qui  sommes  vivants  et  qui  seront  demeurés  jusqu'alors 
nous  serons  emportés  avec  eux  dans  les  nuées  pour  aller  au-devant  du  Seigneur 
au  milieu  de  l'air  :  et  ainsi  nous  serons  pour  jamais  avec  le  Seigneur. 

17.  Consolez-vous  donc  les  uns  les  autres  par  ces  vérités. 

Dans  ce  qui  précède,  l'Apôtre  a  exhorté  les  Thessaloniciens  à 
réprimer  la  cupidité;  il  les  a  détournés  de  l'oisiveté,  il  modère  ici 
l'excès  de  la  tristesse.  D'abord  il  fait  sa  recommandation,  ensuite 
il  en  donne  la  raison  (v.   13)  :  «  Si,  en  effet,  nous  croyons,  etc.  » 

P.  Il  défend  donc  aux  fidèles  de  s'attrister  démesurément.  C'est 
ce  qui  lui  fait  dire  (v.  13)  :  u  Or,  nous  ne  voulons  pas,  mes  frères, 
que  vous  ignoriez,  touchant  ceux  qui  dorment  du  sommeil  de  la 


LECTIO  II. 

Tristitiam  de  mortuis  removet,  ne  vi- 

deantur  de  resurrectionc  dubii,  as- 

seritque  omnes  in  extrenio   «lie  re- 
surrectiiros. 

12.  Noldnius  niitain  k'os  iqnorare,  J'ra- 
ires.  Je  dornii>;nlibus,  ut  non  con- 
trislentini,  siciit  el  cœlei i  <jui  sptin 
non  habent. 

13.  Si  eniin  credimus,  quodJesus  mor- 
tit/is  est  et  resurrexit,  itct  et  Deux  eos 
qui  dorinierunt  per  Jesuin,  adducet 
cuni  eo. 

14.  hoc  enini  i>obis  dicimus  in  verbo 
Doinini,  quia  nos  qui  vivirnus,  qui 
rcsidtti  suinus  in  aaventuin  Do/riini, 
non  prœvenieinus  eos  qui  dorniic- 
riirtl. 

1.^.    Quoniain  ipse   Dnininus   nijusni, 


et  in  voce  archaniçeli,  et  in  tuba  Dei, 
descendet  de  cœlo,  et  niortut  qui  in 
Christo  sitnt  résurgent  prinii, 

16.  Deinde  l'os  qui  %n\'iiniis,  qui  rclin- 
quimur  siniul  rapiemur  cuni  illis  in 
iiubibus  obi'iani  dhrisfo  in  aéra,  et 
sic  seniper  cii/n  Domino  erinirts. 

17.  Itaque  consolaniini  inviceni  in  ver- 
bis  islis. 

Supra  induxil  ad  coutinentiam  a  cu- 
piditatibus,  et  compescuit  ab  otiosi- 
tate,  hic  compescit  ab  iuordinata  tris- 
tilia.  Primo,  prcemittens  monitioneoi  ; 
se<niado  assignat  rationeni,  ibi  :  »  Si 
enini  oredinuis.  » 

["  pRouiUENTUR  ergo,  ue  se.  inordi- 
nute  Iristenlur,  uude  dicit  :  »  Sicut  et. 
cajteri.  '.  Videlur  auleni  Aposlolus  bene 
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mort,  »  ce  que  vous  devez  savoir,  «  afin  que  vous  ne  vous  attris- 
tiez pas,  comme  font  les  autres  hommes.  »  S.  Paul  paraît  donc 
accorder  qu'on  peut  s'attrister  de  la  perte  de  ses  proches,  et  tou- 
tefois il  défend  que  l'on  s'attriste  sans  mesure.  C'est  ce  qui  lui  fait 
dire  (v.  13)  :  «  Comme  les  autres  hommes.  »  En  effet,  s'attrister  sur 
les  morts  c'est  faire  preuve  de  piété,  d'abord  à  cause  de  la  défail- 
lance du  corps  qui  se  dissout.  Car  nous  devons  aimer  ceux  qui 
nous  quittent,  et  leur  corps  à  cause  de  l'âme.  [Eccli.,  XLi,  v.  1)  : 
«  0  mort,  que  ton  souvenir  est  amer  à  un  homme  qui  vivait  en 
paix  au  milieu  de  ses  biens,  etc.  »  En  second  lieu,  à  cause  du  dé- 
part et  de  la  séparation,  douloureuse  toujours  à  l'amitié;  (I"  Bois, 
XV,  V.  32)  :  «  Est-ce  donc  ainsi  que  tu  sépares,  ô  mort  amère  !  » 
Troisièmement,  parce  que  la  mort  rappelle  le  souvenir  du  péché 
{Rom.,  VI,  V.  23)  :  «  La  mort  est  la  solde  et  le  paiement  du  péché.  » 
Quatrièmement,  parce  qu'elle  nous  apporte  la  pensée  de  notre 
propre  mort  [Eccli.,  vu,  v.  3)  :  «  Il  vaut  mieux  aller  à  une  mai- 
son de  deuil  qu'à  une  maison  de  festin,  car  dans  celle-îà  on  est 
averti  de  la  fin  de  tous  les  hommes,  et  celui  qui  est  vivant  pense 
à  ce  qui  doit  lui  arriver  un  jour.  "  Il  faut  donc  s'attrister,  mais 
dans  une  mesure  convenable  :  aussi  est-il  dit  {Eccli.,  xxii,  v.  11)  : 
«  Pleurez  moins  sur  un  mort  parce  qu'il  est  entré  dans  le  repos.  » 
C'est  aussi  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  13)  :  «  Comme  font  ceux 
qui  n'ont  point  d'espérance,  »  c'est-à-dire,  parce  qu'ils  croient  que 
ces  défaillances  n'auront  pas  dejterme,  tandis  que  nous  croyons  le 
contraire  {Philipp.,  m,  v.  20)  :  «  C'est  du  ciel  que  nous  attendons 
le  Sauveur,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  transformera  notre 
corps,  tout  vil  et  abject  qu'il  soit,  afin  de  le  rendre  conforme  à  son 
corps  glorieux.  »   C'est  pourquoi   S.  Paul  dit  en  termes  exprès 


concedere  tri«tari  pro  inortuis,  aliijuid 
tamen  proliiber<>  ,  ne  se.  iiiordiuale 
tristentur,  ixnde  dicit  :  «  Sifut  et  cfe- 
t*ri.  <>  Quod  enim  aliquis  Iristetnr,  se. 
de  mortuis,  habet  pietalem  ,  primo 
propter  deferlnin  «orporis  defirienti?. 
Debemus  enim  eos  diîigere  et,  corpus 
propter  animam  [Eccli.,  XLI,  v.  1)  :  "  0 
mors  quam  amara  est  memoria  tua  ho- 
mini  pacem  habenti,  etr.  ■■  Seriindo, 
propter  di.«ressuni  et  separatiouem  , 
quae  dolorosa  est  amiois  (1  liei:;..  xv, 
V.  32)  :  "Sircine  séparai  amara  ninr??» 
Tertio,  quia  per  morleni  fit  roinmrmu- 
ratio  peccati  (Rom.,  vi,  23)  :  >■  Stipen- 
dia peccati  mors.    »  Quarto,  quia  lit 


commemoratio  mortis  nostrae  {Eccl.. 
VII,  V.  3)  :  <>  In  illa  enim  finis  cuncto- 
ruiii  admonelnr  bomininn  et  vivens 
cogitai  quid  fntnrum  sit,  etc.»Sicergo 
tristaudum,  sed  nioderate,  iinde  [Eccli.. 
xxxii.  V.  11)  :  '•  .Modimui  plora  supra 
niortuum  quoniam  requievil,  etc.  >■  Et 
ideo  ilicit  :  ■'  Sicut  et  cseleri  qui  spem 
non  habent,  -  se.  quia  isti  sunt  hujus- 
mndi  defprtus  perpeluos,  sed  nos  non. 
I Philip.,  m,  V.  20)  :  "  Salvatorem  ex- 
perfamus  Dominum  nostnun  Jesum 
Christum  qui  reformabil  rorpu.«  hunii- 
lilatis  noslra".  «rmligurfitnm  <  urijori 
claritalis  suae.  "  L'nde  siguanter  dicit  : 
'-  De  dormientibus  »  (Jùan.,  xi,  v.  11): 
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(v.  13)  :  «  Touchant  ceux  qui  dorment.  »  {S.  Jean,  xi,  v.  11)  : 
«  Notre  ami  Lazare  dort.  »  Or  celui  qui  dort  fait  trois  choses. 
D'abord  il  se  couche  avec  l'espérance  de  se  lever.  [Ps.,  xl,  v.  9)  : 
«  Est-ce  que  celui  qui  dort  ne  pourra  pas  ressusciter?  »  Ainsi  en 
est-il  de  celui  qui  meurt  dans  la  foi.  Ensuite,  dans  celui  qui  dort, 
l'âme  veille  {Cantiq.,  v,  v.  2)  :  «  Je  dors  et  mon  cœur  veille.  » 
Enfin  lorsqu'il  a  dormi,  il  se  lève  plus  fort  et  délassé.  C'est  ainsi 
que  les  Saints  «  ressusciteront  incorruptibles  »  {V"  Corinth.,  xv, 
v.  42). 

IP  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  14)  :  u  Car  si  nous  croyons  que 
Jésus  est  mort  et  ressuscité,  »  il  donne  la  raison  de  sa  recomman- 
dation. Premièrement  il  établit  le  dogme  de  la  résurrection  ;  secon- 
dement, il  condamne  ceux  qui  pensent  qu'il  y  aura  dans  la  résur- 
rection un  retard  quelconque  (v.  15)  :  «  Car  nous  vous  déclarons, 
etc.;  »  troisièmement,  il  explique  l'ordre  dans  lequel  se  fera  la 
résurrection  (v.  16)  :  a  Car  le  Seigneur  lui-même,  etc.  » 

I.  Il  faut  ici  se  souvenir  que  l'Apôtre  (P®  Corinth.,  xv,  w.  12-23) 
s'est  servi  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ  pour  établir  la  nôtre, 
attendu  que  la  première  est  la  cause  de  la  seconde.  L'argument 
est  donc  tiré  de  la  cause.  Mais  la  résurrection  de  Jésus-Christ  n'est 
pas  seulement  la  cause,  elle  est  aussi  le  modèle  de  notre  résurrec- 
tion, parce  que  le  Verbe  fait  chair  ressuscite  les  corps,  et  le  Verbe 
seul  ressuscite  les  âmes.  En  tant  que  Jésus-Christ  a  pris  notre 
chair,  et  qu'il  est  ressuscité  en  cette  chair,  il  est,  en  effet,  l'exem- 
plaire de  notre  résurrection.  Non-seulement  il  en  est  l'exemplaire, 
mais  il  en  est  aussi  la  cause  efficiente  parce  que  ce  qui  a  été  opéré 
par  l'humanité  en  Jésus-Christ  a  été  produit  non-seulement  parla 


'«  Lazarus  amicus  noster  dormit.  »  Dor- 
miens  enim  tria  facit  :  cubât  in  spe 
surgendi  (Ps.,  xi,  9)  :  »  Numquid  qui 
dormit  non  adjiciet  ut  resurgat?  »  Sic 
et  qui  moritur  in  fide.  Item  in  doi- 
miente  anima  virgilat  (Cant.,  v,  v.  2)  : 
"  Ego  dormio  et  cor  meum  vigilat, 
etc.  »  Item  postea  homo  resurget  ma- 
gis  refectus  et  vegetus  ;  sic  sancti  ré- 
surgent '•  incorruplibiles»  (I  Cor.,  xv, 
V.  42J. 

IJo  Deinde  cum  dicit  :  «Si  enim  cre- 
dimus,  »  ponitur  ratio  raonitionis.  Et 
primo  astniit  resurrectioneni  ;  secundo 
excludit  dilationis  suspicionem,  ibi  : 
^  Hoc  enim  vobis;  »  tertio,   ponit  re- 


surrectionis   ordinem,  ibi  :  «  Quoniam 
ipse  Domiuus.  » 

I.  Scienduni  est  autem  quod  Aposto- 
lus  (I  Cor.,  XV,  V.  12-23),  ex  resurrec- 
lione  Christi  astruit  nostram,  quia  illa 
est  cau.sa  nostra;,  unde  arguit  per  lo- 
cum  a  causa.  Et  resurrectio  Cbristi  non 
est  causa  solum,  sed  etiain  exemplai', 
quia  Verbum  caro  factum  suscitât  cor- 
pora,  Verbum  vero  simplicitei',  animas. 
Et  enim  eo  quod  Cbristus  accepit  car- 
nem,  et  in  ea  resurrexit,  est  exemplar 
nostrîE  resurrectionis.  Nec  solum  hoc 
est,  sed  et  causa  efficiens,  quia  quae 
humanitate  Christi  gesta  sunt,  non  so- 
lum sunt  gesta  secundum  virtutem  hu- 
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veitu  de  l'humanité,  mais  encore  par  la  vertu  de  la  divinité  qui  se 
Tétait  unie.  De  même  donc  qu'il  guérissait  le  lépreux  par  le  tou- 
cher en  tant  que  le  loucher  était  instrument  de  la  Divinité,  ainsi 
par  sa  résurrection,  Jésus-Christ  est  la  cause  de  la  nôtre,  non  pas 
seulement  par  la  résurrection  du  corps,  mais  par  la  résurrection 
de  ce  corps  unie  au  Verbe  de  vie.  Voici  pourquoi  l'Apôtre  partant 
nettement  de  ce  point  qu'il  suppose  admis,  raisonne  ainsi  (v.  14)  : 
u  Car  si  nous  croyons  que  Jésus-Christ  est  mort  et  qu'il  est  res- 
suscité, Dieu  amènera  aussi  avec  Jésus  ceux  qui  se  seront  endormis 
en  lui,  etc.  »  Or  ceux-là  se  sont  endormis  avec  Jésus,  qui  sont 
devenus  conformes  à  la  vie  de  Jésus  par  le  baptême,  ou  par  Jésus, 
parce  qu'il  les  amènera  avec  lui-même  {Zac/i.,  xiv,  v.  o)  :  «Et 
alors,  le  Seigneur  mon  Dieu  viendra,  et  tous  ses  saints  avec  lui, 
etc.  ;  »  {Isaï'e,  m,  v.  14)  :  «  Le  Seigneur  entrera  en  jugement  avec 
les  anciens  et  les  princes  de  son  peuple,  etc.  » 

II.  En  ajoutant  (v.  15)  :  «  Car  nous  vous  déclarons,  comme 
l'ayant  appris  du  Seigneur,  etc.,  »  S.  Paul  repousse  toute  pensée 
de  retard  dans  la  résurrection.  Il  semble  dire  :  nous  savons  qu'ils 
ressusciteront  et  qu'ils  viendront  avec  Jésus-Christ;  nous  ne  devons 
donc  pas  nous  attrister  autant;  car  ceux  qui  seront  alors  trouvés 
vivants,  n'obtiendront  pas  la  gloire  de  la  résurrection  avant  ceux 
qui  sont  morts.  Aussi  (v.  15)  «  nous  vous  déclarons,  »  non 
pas  d'après  une  conjecture  humaine,  mais  <(  comme  l'ayant  appris 
du  Seigneur,  »  dont  les  paroles  ne  passeront  point,  «  que  nous 
qui  vivons,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  vivants  n'obtiendront  pas 
plus  tôt  la  consolation  de  l'avènement  de  Jésus-Christ  que  ceux 
qui  sont  morts.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  15)  :  «  nous  qui  vivons.  » 


mauitatiî,  sed  virtute  divinitatis  sibi 
unitœ.  Unde  sicut  tactus  siius  eura- 
bat  lef)rosum  iu  iiuautum  instrunien- 
tum  (iiviuitatis,  sic  resurrectio  Christi 
causa  est  uoslra;  resnrrcctiouis  iiuu  iu 
quantum  corijoris,  sed  iu  ijuautuui  re- 
surrectio  corporis  uuili  Veibu  vita;.  Et 
ideo  Apostolus  boc  lirmltLT  suppoueus 
sic  arguit  :  ■■  Si  euiui  credimus  »  iir- 
miter  »  quod  Cbrislus  rosurrcxit,  ita  et 
eos  (jui  dormieruiit,  i:U-.  <>  lili  doiniic- 
runt  «'  Per  Jeâuin,  »  i[ui  faeli  suut  cou- 
ronnes nioiii  ojus  per  ba]>lisuuuu  ;  vel 
<•  per  Jesum ,  »  quod  secuui  ■<  addu- 
cel,  »  se.  cuui  ipso  Cbristo  [Zach., 
XIV,  V.  3)  :  "  Et  veuiet  Dnuiiuus  Doua 
meus   omnesque   sancli  ojus  ruui  eo. 


etc.  ;  »  [Is.,  ui,  V.  14)  :  i>  Doniinus  ad 
judicium  veuiet  cmn  seuibus  jiopuli  sui 
et  principibus  ejus.  » 

11.  Deiiide  cuui  dicit  :  >  Hoc  euiui,  >■ 
exehidit  dilationeui  lesurrectionis  , 
quasi  dicat  :  Seiiuus  quod  resur^ieut  et 
vcnieut  cuui  Cbristo,  ideo  uou  debe- 
uius  tautuua  dolere.  Nou  euiui  ilH,  qui 
inveuieutur  vivi,  prius  cousequeutur 
resurrectiouis  gloriauj,  <|uaiu  uiortui. 
Et  ideo  :  »  Hoc  eniui  vobis  diciunis,  » 
uou  ex  coujeetura  bomiuis,  sed"Iuver- 
bo  Domiui.»  cujus  verba  delicieut,"  quia 
nos  qui  viviuius,  »  id  est  ilii  qui  sunt 
vivi,  uou  prius  sortienlur  cousolatio- 
ueiii  e.\  adveutu  Cbristi,  quauj  uiortui  ; 
et  ideo  dicit  :  »  Nos  qui  vivimus.  »  Ex 
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Ces  paroles  ont  induit  en  erreur  des  hommes  sans  intelligence;  ils 
ont  conclu  que  l'Apôtre  dit  ici,  que  de  son  vivant  même  ces  choses 
arriveraient.  Les  Tliessaloniciens  mêmes  le  comprenaient  de  la 
sorte,  et  c'est  ce  qui  engagea  S.  Paul  à  leur  écrire  une  seconde 
lettre,  dans  laquelle  il  dit  (IP  Thess.,  ii,  v.  2)  :  «  Ne  vous  laissez 
pas  légèrement  ébranler  dans  votre  premier  sentiment,  etc.  »  Or, 
l'Apôtre  ne  parle  pas  ici  de  sa  propre  personne  et  de  ceux  qui 
existaient  alors,  mais  de  ceux  qui  seront  trouvés  vivants  à  cet  avè- 
nement (v.  15)  :  ((  Nous  qui  sommes  réservés,  »  c'est-à-dire  ceux 
seront  survivants  après  la  persécution  de  l'Antéchrist,  u  nous  ne 
préviendrons  point  ceux  qui  sont  déjà  dans  le  sommeil,  »  c'est-à- 
dire,  ils  ne  recevront  point  avant  ceux  qui  sont  morts,  la  consola- 
tion {V  Corinth.,  xv,  v.  42)  :  a  En  un  moment,  en  un  clin  d'œil, 
au  son  de  la  dernière  trompette,  etc.  » 

III.  Quand  S.  Paul  dit  (v.  16)  :  «  Car  aussitôt  que  le  signal  aura 
été  donné,  etc.,  »  il  explique  l'ordre  et  le  mode  de  la  résurrection. 
Premièrement  il  établit  la  cause  de  cette  résurrection  ;  seconde- 
dément  l'ordre  et  le  mode  où  elle  se  fera  (v.  16)  :  «  Et  ceux  qui 
seront  morts  en  Jésus-Christ,  etc.  ;  »  troisièmement  il  en  conclut 
que  lesThessaloniciens  doivent  se  consoler  (v.  18)  :  «Consolez- 
vous  donc  les  uns  les  autres,  etc.  » 

I"  Il  établit  le  premier  point  en  disant  (v.  16)  :  «  Car  le  Seigneur 
lui-même,  etc.  »  Remarquez,  comme  nous  l'avons  dit,  la  cause 
générale  delarésurrectionde  Jésus-Christ.  Que  si  l'on  dit  :  Puisque 
cette  résurrection  de  Jésus-Christ  a  déjà  eu  lieu,  pourquoi  n'est- 
elle  donc  pas  suivie  de  son  effet?  Il  faut  répondre  que  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ  est  la  cause  de  la  nôtre  en  tant  qu'elle  opère 
par  l'effet  de  la  puissance  divine.  Or  Dieu  opère  selon  l'ordre  dé- 


quo  videlur  non  iiitelligeutibus,  quod 
adhuc  Apostolo  vivente  hoc  fieret,  et 
liûc  etiam  Thessaloaicensibus  videba- 
tur.  Et  ideo  scribit  eis  aliaiu  epistolam 
in  qua  dicit  (II  Thess.,  ii,  v.  2)  :  «  Nou 
luovearaini  a  vestro  sensu,  etc.  >•  Sed 
non  loijuitur  ex  persona  sua,  et  tune 
existentium,  sed  eurum  qui  tune  vivi 
reperientur,  <<■  Qui  residui  sunnis,  »  id 
est,  erunt  residui  post  persecutioueni 
Antichristi.  <<  Non  praevenienms  eos,  » 
id  est,  non  prius  récipient  cou^!olalio- 
uem  (I  Co/-.,  XV,  42)  :  "In  uionienlu 
eniin,  in  loin  urnli,  in  novissima  tuba, 
etc.  '/ 


lu.  Deindc  cnm  dicit  :  «  Quoniain 
ipse,  »  ostendit  urdinem  resnrrectionis 
ci  modum.  l'rimo  proponit  resurrec- 
liouis  causani  ;  secundo,  cjus  ordineni 
et  niodum,  ibi  ,  «  Et  niorlui  ;  n  tertio, 
coucludit  eorum  consolationeni ,  ibi  : 
"  Itaque  cousolaniini  inviceui.  >• 

Prinmni  oslendit  dicens  :"  Ipse  Douii- 
nns.  »  Ubi  notanduni  est,  quod  sicut 
dictum  est,  causa  connnunis  resurrec- 
tiouis  est  resurrectio  Christi.  Sed  si  di- 
cas,  (juod  jani  l'uit,  ([uare  ergo  non  se- 
quitur  efl'ectus  ejus?  Respondeo  :  dicen- 
duni  est,  (juod  est  causa  resurrectionis 
nostra;  secunduui  quod  operatur  in  vir- 
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terminé  par  sa  sagesse.  Not^e  résurrection  se  fera  donc  au  moment 
fixé  par  la  divine  sjgesse.  Et  afin  de  montrer  que  Jésus-Christ  en 
est  bien  la  cause,  S.  Paul  dit  qu'à  sa  présence  tous  les  morts  res- 
susciteront. La  résurrection  générale  se  fera  par  le  concours  d'une 
triple  cause.  La  première  cause  principale  est  la  puissance  divine; 
la  seconde  cause  instrumentale  est  la  vertu  de  l'humanité  de  Jésus- 
Christ;  la  troisième  cause  seconde  ou  ministérielle  est  la  puissance 
des  anges,  qui  auront  quelque  part  à  la  résurrection.  S.  Augustin 
prouve,  en  effet,  que  ce  qui  s'opère  maintenant  par  les  créatures 
corporelles,  est  l'œuvre  de  Dieu  dont  ils  sont  les  instruments.  Dans 
la  résurrection,  les  anges  auront  une  certaine  action,  par  exemple, 
de  rassembler  les  poussières;  mais  la  réintégration  du  corps  et 
la  réunion  de  l'âme  au  corps  sera  l'œuvre  immédiate  de  Jésus- 
Christ.  L'Apôtre  montre  donc  ces  trois  causes.  A)  D'abord  l'huma- 
nité glorieuse  de  Jésus-Christ  quand  il  dit  (v.  16)  :  «  Carie  Sauveur 
lui-même,  etc.  »  {Act.,  i,  v.  11)  :  «  11  viendra  du  ciel  de  la  même 
manière  que  vous  l'y  avez  vu  monter.  »  (V.  16)  :  «  A  l'ordredo  nné.  » 
A  son  premier  avènement,  Jésus-Christ  est  venu  dans  l'obéissance 
[Philipfj.,  II,  V.  8)  :  »  Se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  à  la 
mort  de  la  croix.  »  Il  en  sera  ainsi  parce  que  le  premier  fut  l'avé- 
nement  de  son  humilité,  le  second  sera  l'avènement  de  sa  gloire 
{S.  Luc,  XXI,  V.  2)  :  ((  Il  viendra  sur  une  nuée  avec  une  grande 
puissance  et  une  grande  majesté.  »  B)  Ensuite  la  puissance  des 
anges  (v,  16)  :  <(  Et  à  la  voix  de  l'Archange,  »  non  pas  que  Jésus- 
Christ  opère  par  la  voix  de  l'Archange,  mais  par  son  ministère. 
L'Apôtre  dit  :  «  de  l'Archange,  »  parce  que  tous  les  anges  servent 


tute  divina;  Deus  autem  operatur  per 
ordinem  suae  sapientia;.  Tune  ergo  erit 
uostra  resuirectio,  quaudo  hoc  dispo- 
sait urdo  diviiiu!  sapieuliœ.  Ut  o.*tfii- 
dat.  quod  Christus  sit  causa,  ostfiidit 
quud  ad  praisicntiani  Cliristi  diiiucs 
inortui  r<.'sur(.'tMit.  Ad  resurrcctiDurin 
autcu)  couiuiuueui  facicudaiii  tiiplex 
causa  coucurrit.  Una  priucipalis,  se. 
vùtusdivinilatis  ;  sfcuuda  instrumcuta- 
lis,  se.  virtus  humanitalis  Christi  ;  tfr- 
Ija  quasi  niinistiTialis,  se.  virtus  hu^p- 
loruui,  qui  liabcbunt  aiiqucui  efTectuni 
m  resurrectionc.  Aufiustinus  euiuj  |)ro- 
bat,  quod  ta  qu.B  liunl  uunc  per  crca- 
turas  (jorporales,  liiuil  a  Deo  i.'is  lue- 
diantibus,  iu  resurrectiouc  vero  alicjua 
per    eus    sunt    ajieuda,   sicul   coliedio 


pulveris.  Sed  reintegratio  corporuni, 
et  unie  auimœ  ad  corpus,  erit  imiue- 
diatc  i>cr  Cliristuui.  Has  ergo  très  cau- 
sas pouit.  À)  Primo,  humauitaleui 
Clirisli  gloriosau»,  dicens  :  "  Ipse  Do- 
uiiuus,  etc.  »  {Jet.,  I,  V.  11)  :  ^  Que- 
niiulniiMlum  vidislis  eum  ascendenteui 
in  (u'iuiu,  ila  veuiet.  »  —  »  lu  jussu.  •- 
lu  priuio  advenlu  veniet  ut  obedieus 
Philip.,  II,  V.  8)  :  »  Factus  est  obe- 
dieus usquf  ad  luorteiii;  »  et  hoc, 
quia  ille  fuit  adventus  huinilitatis,  sed 
iste  erit  gloriue  (Luc,  .xxiv.  v.  27. 
li  )  Secuudo  .  virtuieui  augeloruiu  , 
cuni  dicit  :  «  lu  voce  archaugeli.  »Nou 
(juod  operetur  in  voce  ejus,  sed  iniuis- 
lerio  ejus.  Et  dicit  archaugeli,  quia 
onines  angeli  sub  uuo   archangelo  mi- 
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l'Eglise,  sous  le  commandement  d'un  seul  archange  {Apoc,  xii, 
V.  7)  :  u  Celui-ci  est  Michel,  le  prince  de  l'Eglise.  »  Ou  u  à  la  voix 
de  l'archange,  »  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ,  le  prince  des  anges 
{Isaïe,  IX,  V.  6)  :  «  L'Ange  du  grand  conseil.  »  A  cette  voix,  soit 
corporelle,  soit  spirituelle,  se  fera  la  résurrection  {S.  Jean,  v, 
V.  28)  :  «  Ils  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  »  à  savoir  :  «  Le- 
vez-vous, morts,  et  venez  au  jugement  ;  »  et  ils  obéiront  à  cette  voix 
corporelle.  C)  Troisièmement  la  puissance  de  la  Divinité  (v.  16)  : 
H  Et  au  son  de  la  trompette  de  Dieu,  il  descendra  du  ciel.  »  La 
puissance  divine  est  appelée  ici  la  voix  de  l'Archange,  en  tant  que 
la  résurrection  s'opérera  par  le  ministère  des  Archanges,  et  la 
trompette  de  Dieu,  en  tant  qu'elle  se  fera  par  la  vertu  de  Dieu. 
Elle  prend  le  nom  de  trompette  du  bruit  éclatant  que  Dieu  fera  en 
suscitant  les  morts.  D'ailleurs  le  nom  est  bien  choisi  cai'  l'usage  de 
la  trompette  était  fréquent  dans  l'Ancien  Testament.  On  l'employait 
pour  appeler  au  combat  {Sagesse,  v,  v.  21)  :  «  Tout  l'univers  com- 
battra avec  lui  contre  les  insensés.  »  On  s'en  servait  encore  pour 
les  solennités;  celle-ci  servira  pour  les  fêtes  de  la  céleste  Jérusalem. 
On  l'employait  pour  donner  le  signal  de  décamper;  à  la  résurrec- 
tion les  saints  quitteront  le  camp  de  la  mortalité.  Si  donc  il  s'agit 
d'une  voix  corporelle,  elle  est  appelée  trompette,  pour  les  raisons 
que  nous  avons  données;  s'il  ne  s'agit  point  d'une  voix  corporelle, 
ce  mot  trompette  marque  la  puissance  divine  de  Jésus-Christ  pré- 
sente et  manifeste  à  tout  l'univers. 

2°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  16)  :  (c  Et  ceux  qui  seront 
morts,  etc.,  »  il  explique  l'ordre  de  la  résurrection.  Il  place  en 
premier  lu  résurrection  des  morts  ;  secondement,  la  rencontre  des 


uistrant  Ecclesiœ  {Apoc,  xii,  v.  7)  : 
•>  Hic  est  Michael  princeps  ecclesiae.  » 
Vel  '<  in  voce  archaugeli,  »  id  estChristi 
principis  angeloruni  {Is.,  ix,  v.  6)  : 
"  Magni  consilii  angélus.  »  Et  in  voce 
L'jiis  corporali,  vel  spirituali  erit  resur- 
rectio  [Joan.  ,  v,  v.  28)  :  «  Aiuiient 
Filii  Uei,  »  se.  surgite  mortui  et  veuile 
ad  judiciuui,  et  illi  voi.i  corporali  obe- 
dient  C)  Tertio,  virtuteni  divinitatis, 
cum  dicit  :  «  In  tuba  Uei.  »  llaîc  est 
virtus  divina,  quia  dicitur  vox  archau- 
geli, in  quantum  tiet  ministerio  ar- 
changelorum,  et  tuba  Dei  in  quantum 
virtute  divina  liet.  Et  dicitur  tuba 
propter  ejus  sonoritatem,quct'  provenil 

TO.M.    v. 


a  Deo  suscitaus  mortuos.  Item  tuba  cou- 
gruit  ad  officia,  cujus  usus  fuit  mul- 
tiplex in  Veteri  TcsLameuto,  ut  ad  hél- 
ium :  «  Et  tune  pugnabit  pro  eo  orhis 
terrarum  >«  {Sap.,  v,  v.  21).  Item  fîebat 
usus  ejus  ad  solemnitates,  sic  ista  ad 
ca'lesteni  Jérusalem.  Item  ad  moven- 
dum  castra,  et  tune  sancti  movehunt 
castra.  Uude  si  sit  vox  corporalis,  di- 
citur tuba  projiter  bas  rationes;  vel  non 
erit  vox  corporalis,  sed  virtus  divina 
Christi  prfescns  et  manifesta  toti 
mundo. 

2»  Deinde  cum  dicit  :  <<  Et  mortui,  " 
poiiitur  ordij  resurrectiouis  ;  et  circa 
hoc  tria  facit,  quia  primo,  ponit  resur- 
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vivants  (v.  17)  :  «  Pour  nous  autres,  etc.  ;  »  troisièmement,  la  béa- 
titude des  saints,  morts  ou  vivants  au  jour  de  la  résurrection 
(v.  17)  :  «  Et  ainsi  nous  serons  tous,  etc.  »  A)  A  l'occasion  de  ces 
paroles,  il  en  est  qui  se  sont  imaginés,  rapporte  S.  Jérôme,  dans 
une  de  ses  Ëpîtres,  que  ceux  qui  resteraient  jusqu'à  la  fin  ne 
mourraient  point,  puisque  l'Apôtre  dit  (v.  17)  :  a  Pour  nous 
autres,  qui  sommes  vivants.  »  Autrement,  disaient-ils,  S.  Pau!  éta- 
blirait sans  raison  une  distinction  entre  les  vivants  et  les  morts. 
Mais  ce  sentiment  est  contredit  par  ces  paroles  {V^  Corinth.,  xv, 
v.  51)  :  ((  Nous  ressusciterons  tous,  etc.  »  (v.  22)  :  «  Comme  tous 
meurent  en  Adam,  tous  revivront  aussi  en  Jésus-Christ  »  {Rom.,  v, 
V.  12)  :  ((  La  mort  passe  dans  tous  les  hommes.  »  Il  faut  donc  dire 
que  quelques  hommes  seront  encore  vivants  au  temps  oii  Jésus- 
Christ  viendra  pour  le  jugement,  mtiis  à  ce  moment  même  ils 
mourront  et  ils  ressusciteront  aussitôt.  Gomme  cet  intervalle  sera 
très-court,  ils  sont  réputés  vivants. 

Toutefois,  il  reste  une  difficulté,  sur  ces  paroles  (v.  16)  :  a  Et  ceux 
qui  seront  morts  en  Jésus-Christ  ressusciteront  les  premiers;  puis 
nous  autres,  qui  sommes  vivants,  etc.  »  Les  morts  ressuscite- 
ront donc  avant  que  les  vivants  viennent  à  la  rencontre  de  Jésus- 
Christ,  et  ceux-ci  mourront  dans  cet  intervalle.  Ainsi  donc  quel- 
ques-uns ressusciteront  les  premiers,  et  alors  la  résurrection  de 
tous  ne  sera  point  simultanée,  ce  qui  contredit  ces  paroles  de  la 
première  Épître  aux  Corinthiens  (xvi,  v.  52)  :  «  En  un  moment, 
en  un  clin  d'œil,  au  son  de  la  dernière  trompette,  etc.  » 

II  faut  dire  qu'il  y  a  sur  ce  point  deux  opinions.  Les  uns  pré- 
tiMident  que  la  lésurrection  ne  scrit  point  simultanée,  mais  que  les 


rticlioneia  murtiioniui  ;  sociuulo,  uctnir- 
tiuui  vivoiuni,  il)i  :  "  Deiiulo;  "  tertio 
Loatitudinein  saiictoruiii  iilronuiniiic  , 
ibj  :  "  Et  sir  scinpcr.  »  /4)  Occaï^iuiie 
horuiii  verhoniin  crcilidcnint  uliiiui 
(|U0(1  fnturi  in  tint-  iiniinni.iiii  uioro- 
rontur,  ut  diril  llit-nniiiims  in  t'pistula, 
|iroiitcr  lioc  qnod  dicit  :  »  iJi-iiKle  nos, 
etc.  "  Aliiis  cnini  frustra  (lislini^iii-rct 
viventes  a  iiiorientibus.  Sed  ronlr.i 
(I  Cor.,  XV,  V.  .")!)  :  «  Oniiies  ipiidcni 
repurgeniiis;  »  ilfni  •'  sirni  in  Adam 
onines  uioriuntnr,  >'U\,  «  ut  hahi-tur 
{linni.,  V,  V.  12).  Ergo  mors  ad  omrics 
pertrausil.  Dicendnm  i-sl  («rgo,  ipiod 
aliqui  inveuienlnr  vivi  in  Irmpon'  illo 
qno  Christiis   vcniPl  ad  jndirinm.  scd 


in  illo  momenlo  temporis  niorientur 
<'t  statini  rcsnr^'ont.  Et  ideo  proptei- 
modicani  inl('r[iolationt.'m  rp|inlantnr 
vivcnlcs. 

Sed  tune  est  qUiTstio,  qnia  diiitur 
liic  :  "  et  mortui,  qni  in  Christo  sinit  . 
rcsurj^fnt  prinii,  et  deinde  nos.  et»-.  '■ 
Er^o  prins  resurfimit  mortui,  qnani  vi- 
vi occnrrant  Ciiristo,  cl  in  hoc  occnrsu 
nioriontnr.  Er^;o  prins  aliqui  résurgent, 
et  sie  non  erit  omnium  resurrectio  si- 
mul,  quod  est  eontra  iilud  (I  Cor.,  xv, 
V.  15)  :  "  In  niomento,  in  ictu  oculi,  iu 
iiovissima  tuba,  etc.  » 

Uesj)ondeo  :  dieendum  est,  quod  du- 
plex est  liie  opinio.  Ouif^f"»  t-nim  di- 
ennt,  (|uod  resurreetio  non  erit  siniul, 
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morts  viendront  d'abord  avec  Jésus-Christ.  Selon  cette  opinion, 
ceux  qui  vivront  à  l'avcnement  du  Fils  de  Dieu,  seront  enlevés 
dans  les  airs,  et  dans  ce  trajet,  ils  mourront  pour  ressusciter  en- 
suite. Par  conséquent,  ce  mot,  «  en  un  moment,  »  doit  être  en- 
tendu de  la  brièveté  du  temps,  pendant  lequel  tout  ceci  arrivera.  Et 
si  l'on  objecte  que  la  résurrection  doit  se  faire  en  un  moment,  il 
ne  faut  pas  alors  rapporter  cette  expression  à  la  résurrection  gé- 
nérale et  complète  de  tous  les  morts,  mais  à  la  résurrection  de 
chacun  en  particulier,  car  chacun  ressuscitera  dans  un  instant. 
D'autres  auteurs  soutiennent  que  tous  ressusciteront  dans  un  ins- 
tant et  simultanément.  Quand  donc  l'Apôtre  dit  :  «  Ils  ressuscite- 
ront les  premiers,  »  il  désigne  l'ordre  non  du  temps,  mais  de  la 
dignité.  Toutefois,  ceci  n'est  pas  sans  difficulté,  car  beaucoup 
parmi  les  hommes  vivants  seront  éprouvés  dans  la  persécution  de 
l'Antéchrist,  et  par  conséquent  l'emporteront  sur  plusieurs,  qui 
seront  morts  auparavant.  Il  faut  donc  répondre  autrement,  etdire 
que  tous  mourront,  que  tous  ressusciteront  et  que  leur  résurrec- 
tion sera  simultanée.  L'Apôtre,  en  effet,  ne  dit  point  ici  que  ceux- 
ci  ressusciteront  avant  ceux-là,  mais  que  ceux-ci  ressusciteront, 
avant  que  ceux-là  viennent  à  la  rencontre  de  Jésus-Christ.  Il  n'op- 
pose point  l'ordre  de  la  résurrection  à  la  résurrection,  mais  cet 
ordreàce  mouvement,  qui  enlèvera  les  élus  à  la  rencontre  de  Jésus- 
Christ.  Ceux  donc  qui  seront  encore  vivants,  à  l'arrivée  du  Sei- 
gneur, mourront,  et  alors  (v.  17)  :  «  Ressuscitant,  ils  seront  aus- 
sitôt emportés  dans  les  nues,  avec  ceux  qui  étaient  morts  aupara- 
vant, pour  aller  au-devant  du  Seigneur,  au  milieu  de  l'air,  » 
comme  l'Apôtre  le  dit  ici. 
B)  Or,  il  y  a  entre  les  bons  et  les  méchants  cette  différence  que 


sed  primo  inortui  veulent  cum  Christo 
lit  tune  in  adventu  Chrisli,  vivi  rapien- 
tur  iu  nubibus,  et  in  illo  raptu  luorien- 
tur  et  résurgent.  Et  ideo  quod  dicitur 
esse  «  in  momento,  »  iuteliifiitur,  quia 
in  niodico  tempore  fiet.  Et  si  difalur, 
quod  erit  in  instanti,  tune  non  est  hoc 
refenmduui  ad  totani  resuri'ectioneni 
onniiuui,  sed  ad  resurrectioneui  singu- 
lariuui,  quia  siugulus  resurget  in  ins- 
tanti i.  Alii  vero  dicunt  ipiod  (junies 
sinail  t't  in  instanti  résurgent.  Quod 
crgo  dicit  :  »  résurgent  prinii,  »  dé- 
notât ordineni  dignitatis,  non  lenqjo- 
ris.  Sed  videtur  lioc  difticile,  quia  de 
vivis  uiulti  eruut  probali  iu  persecu- 


tione  Antichristi,  qui  dignitate  prœcei- 
lent  niultos  prius  defunctos.  Et  ideo 
videtur  aliter  esse  dicendum,  quod 
onines  niorientur  et  onines  résurgent 
et  quod  siinul.  Nec  Apostolus  dicit 
bic,  quod  illi  prius  résurgent  quam  isti 
occurrant.  Apostolus  enini  non  ponit 
ordineni  rosurrectionis  ad  resurrectio- 
neni,  sed  ordineni  ad  raptuni,  vel  ad 
oceurrentiaui.  Xani  primo  ,  veniente 
Doniino,  niorientur  qui  invenientur 
vivi,  et  tune  statim  cum  ilHs  (jui  prius 
niorlui  fuerant  résurgentes,  rapientur 
iu  nubii)us,  etc.,  ut  Apostolus  liie  di- 
cit.* 

B)    Est  auteni  hajc   iuter  bonos  et 
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ceux-ci  demeureront  sur  la  terre  qu'ils  ont  aimée,  tandis  que 
ceux-là  seront  enlevés  au-devant  de  Jésus-Christ  qu'ils  auront  dé- 
siré {S.  Matth.,  .wiv,  v.  28)  :  u  Partout  où  se  trouvera  le  corps, 
les  aigles  s'y  assembleront,  n  II  faut  dire  aussi  qu'à  la  résurrection 
les  saints  seront  conformes  à  Jésus-Christ,  non-seulement  quant  à 
la  glorification  du  corps  {Philip.,  m,  v.  21),  mais  encore  quant 
au  lieu  qu'ils  occuperont,  car  Jésus-Christ  viendra  au  milieu  des 
nuées  {Ac(.,  i,  v.  9)  :  «  Et  il  entra  dans  une  nuée  qui  le  déroba  à 
leurs  yeux;  »  et  encore  (v.  11)  :  «  Il  viendra  des  cieux,  de  la 
même  manière  que  vous  l'y  avez  vu  monter.  »  De  même  donc  les 
saints  seront  enlevés  dans  les  nuées.  Pourquoi  en  sera-t-il  ainsi  ? 
Afin  de  manifester  leur  conformité  à  la  nature  divine.  En  effet, 
dans  l'Ancien  Testament  la  gloire  du  Seigneur  apparut  en  forme 
de  nuée  (IIP  Rois,  viii,  v.  Il)  :  «  Le  Seigneur  vint  dans  une  nuée.» 
Ces  nuées  seront  donc  préparées  par  la  puissance  divine,  afin  de 
faire  éclater  la  gloire  des  saints.  Ou  bien  encore  les  corps  des  élus 
glorifiés,  devenus  éclatants,  paraîtront  comme  des  nuées  aux  mé- 
chants qui  seront  encore  sur  la  terre  {S.  Matth.,  xxv,  v.  6)  : 
«  Voici  l'époux  qui  vient,  allez  au-devant  de  lui.  » 

C)  Enfin,  quand  S.  Paul  dit  (v.  17)  :  «  Et  ainsi  nous  serons  pour 
jamais  avec  le  Seigneur,  n  il  explique  la  béatitude  des  saints,  qui 
consiste  à  être  toujours  avec  Dieu  et  à  le  posséder  {S.  Jean,  xiv, 
V.  3)  :  «  Je  reviendrai  et  vous  retirerai  à  moi,  afin  que  vous  aussi, 
vous  soyez  où  je  suis.  »  C'est  ce  que  désirent  les  saints  {Philip., 
1,  V.  23)  :  «  Je  désire  d'être  dégagé  des  liens  du  corps,  et  d'être 
avec  Jésus-Christ.  » 


malos  differenlia.  ijuia  niali  ri-niaiie- 
bunt  iu  terra,  qnam  dilcxerunl,  boni 
rapienlur  ad  Christimi  quem  (iiufsie- 
ruul  {Matth.,  xxiv,  v.  28)  :  »  Lbi  fueril 
lîorpus,  ibi  cougregabnntur  et  aijuihe.ii 
Id  resiurreclioiie  eliaiu  wiiali  eoiifor- 
inabiiiitur  Christo,  non  soluiii  quan- 
tum ad  (^luriani  corporis  {Philip.,  m, 
V.  21j.  g('d  etiau)  (|uantuui  ad  situiu, 
quia  Christus  t-rit  iu  nube    {/4ct.,  i,  v. 

3)   :    "  El    iiubes   suscepit   cuui Et 

queuiadiiioduui  vidislis  eum,  etc.  " 
Sic  et  saucti  a  uubilMis  raiiientur.  Et 
quare  ho<;.'  Ad  os^teiidciiduiii  eormii 
deiforuiilalcm.  hi  Vfleri  cuiui  IVsla- 
ineiito  gloria  Uouiiiii  ai)paruil  pir  luo- 
duni    uubis    '111  Hei^.,    vrii.    v.    2)  : 


"  Duniinu!!  veuit  in  uebula.  »  Hae  uu- 
bes  oruut  prœparata;  virtule  divina  ad 
oslénsioueui  gloriœ  sauctorum.  \el 
ipsa  fulgentia  corpora  gloriosoruni 
videbuutur  nialis  qua?dam  aubes,  qui 
erunl  in  terra  [Matth.,  xxiv,  v.  6)  : 
»  Ecce  sponsus  veuit,  exile  obviani 
ei.  » 

C)  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  sic  seui- 
per,  »  oslendil  beatiludineni  saucto- 
rum, quia  senijjer  erunt  cum  Domiuo 
eu  fruentes  {Joan.,  xiv,  v.  3)  :  «  Ite- 
rum  veniani  et  accipiam  vos  ad  meip- 
snm,  iil  ubi  ego  ?iim,  et  vos  sitis.  » 
Hoi-  samti  desiderant  {Philip.,  i,  v. 
23)  :  H  Desiderium  habens  dissolvi  et 
esse  cum  Chrislo.  " 
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3°  En  ajoutant  (v.  18)  :  «  Consolez-vous  donc  les  uns  les  autres 
pur  ces  vérités,  »  S.  Paul  conclut  qu'il  faut  se  consoler  au  sujet  de 
ceux  qui  meurent,  en  disant  :  Puisque  les  saints  ressuscitent,  et 
qu'ils  n'auront  à  éprouver  aucun  dommage,  il  faut  donc  se  con- 
soler à  l'égard  de  ceux  qui  meurent  {Isaïe ,  xl  ,  v.  1)  :  «  Con- 
solez-vous ,  mon  peuple  ;  consolez-vous,  dit  le  Seigneur  votre 
Dieu  *.  )) 

1  Corollaires  sur  le  chapitre  IV. 

Dans  la  voie  du  salut,  il  faut  avancer  toujours;  n'avancer  pas,  c'est  reculer; 
reculer,  c'est  se  perdre. 

»  La  volonté  de  Dieu  est  que  nous  soyons  saints,  éloignés  de  tout  péché,  » 
et  particulièrement  <-  de  l'impureté.  »  Dieu  a  souverainement  en  horreur  ce 
vice,  qui  le  méprise,  outrage  son  Fils,  chasse  le  Saint-Esprit.  Dieu  est  esprit, 
et  il  est  saint.  Il  veut  donc  que  nous  vivions  d'une  vie  spirituelle  et  que  nous 
soyons  saints ,  par  conséquent  chastes.  La  chasteté  rend  l'homme  angélique 
et'divin  ;  le  vice  opposé  le  rend  semblable  à  la  brute. 

La  mort  n'est  que  le  passage  à  la  vie,  un  sommeil  qui  conduit  au  bonheur. 
Un  jour  la  voix  de  Dieu  m'éveillera  de  ce  sommeil,  et  sa  main  toute-puissante, 
d'un  peu  de  poussière,  refera  mon  corps  glorieux,  et  le  rendra  semblable  à 
celui  de  Jésus-Christ  ressuscité,  afin  que  je  règne  éternellement,  en  corps  et 
en  âme,  avec  lui.  C'est  l'espérance,  c'est  la  consolation  du  chrétien.  Il  croit  la 
résurrection,  il  espère  la  vie  éternelle,  et  dans  cette  attente,  à  travers  les  joies 
et  les  tribulations,  il  s'écrie  :  Seigneur,  que  votre  volonté  soit  faite  ;  «  Fiat 
voluntas  tua  !  »  (Picquigny,  passim.) 


3"  Deinde  cum  dicit  :  '«Itaque,  etc.» 
concludit  consolationem  habendam 
esse  de  mortuis  dicens  :  ex  quo  sancti 
resurgunt,    et     nuUuni    detrimentum 


consequuntur,  ergo  de  mortuis  conso- 
lamini  [Is.,  xl,  v.  1)  :  »  Consolamini , 
consolamini,  popule  meus,  dicit  Do- 
minus  Deus  vester.  " 


CHAPITRE  V. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  v%  w.  1  à  13). 

SOMMAIRE.  —  S.  Paul  écarte  toute  inquiétude  de  l'esprit  des  Tiies- 
saloniciens,  qui  désiraient  connaître  le  temps  du  jugement.  Il 
dit  seulement  que  ce  jour  sera  joyeux  pour  les  bons  et  affreux 
pour  les  méchants. 

\ .  Or  pour  ce  qui  regarde  les  temps  et  les  moments,  il  n'est  pas  besoin,  mes 
frères,  de  vous  en  écrire: 

2.  Tarce  que  vous  savez  bien  vous-mêmes  que  le  jour  du  Seigneur  doit  venir 
comme  un  voleur  durant  la  nuit. 

3.  Car  lorsqu'ils  diront  :  Nous  voici  en  paix  et  en  sîiretc,  ils  se  trouveront 
tout  à  coup  surpris  par  une  ruine  imprévue,  comme  lest  une  femme  grosse  par 
les  douleurs  de  l'enfantement  sans  qu'il  leur  reste  aucun  moyen  de  se  sauver. 

4.  Mais  quanta  vous,  mes  frères, vous  n'êtes  pas  dans  les  ténèbres,  en  sorte 
que  ce  jour  puisse  vous  surprendre  comme  un  voleur  ; 

5.  Car  vous  êtes  tous  des  enfants  de  lumière  et  des  enfants  du  jour.  Nous 
ne  sommes  point  enfants  de  la  nuit  ni  des  ténèbres. 

6.  iVe  dormons  donc  pas  comme  les  autres,  mais  veillons  et  gardons-nous  de 
l'enivrement, 

7.  Car  ceux  qui  dorment,  dorment  durant  la  nuit,  et  ceux  qui  s'enivrent, 
s'enivrent  durant  la  nuit. 

8.  Mais  nous  qui  sommes  enfants  du  jour,  gardons-nous  de  cet  assoupisse- 
ment et  de  cette  ivresse,  et  armo7is-nous  en  prenant  pour  cuirasse  la  foi  et  la 
charité,  et  pour  casque  l'espérance  du  salut. 

9.  Car  Dieu  ne  nous  a  pas  choisis  pour  sa  colère,  mais  pour  nous  faire 
acquérir  le  salut  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 

iO.  Qui  est  mort  pour  nous,  afin  que,  soit  que  7ious  veillons,  soit  que  nous 
dormions,  nous  vivions  toujours  avec  Lui. 


CAPUT  V. 


LECTIO  PRIMA. 

SoUicitudinem  removet  ab  eis,  tempiis 
judicii  scirfi  cupientibus,  tautum  di- 
cit.  dicm  illain,  bouis  bonam,  malis 
vfTO  inalam  futurarn. 

1.  De  temporibus  aulem  et  momentis, 
frnlres,  non  indigetis  al  scribaniiis 
ifobis  : 

2.  Ipsi  enim  diligenter  scitis,  quia 
dieu  Dnmini  sicut  J'ur  in  noctr,  ita 
veniet. 

3.  Citm  enim  dixerint  :  pax  et  seciiri- 
Inx,  lune  repentinus  eis  supen>eniet 
intentas,  sicut  dolor  in  utero  haben- 
lis  et  non  ejf liaient. 

\.  f^os  aiitem,J'ratres,  non  eslis  in  te- 


nebris,    ut    f05     dics   ille    tanquam 
J'ur  comprehendal. 
3.  Onines  enim  vos,  Jilii  lucis,  estis,  et 
filii  diei  :  non   sumus    noctis,  neque 
tenebrarum. 

6.  Igilur  non  dorminmus  sicut  et 
cœteri,  sed  vigileiniis  et  sobrii simus. 

7.  Qui  enim  dormiunt ,  nocte  dor- 
miunt;  et  qui  ebrii  sunt,  nocte  ebrii 
sunt. 

8.  Aos  auteni  qui  diei  sumus,  sobrii 
simus.  induti  loricanijidei  et  chari- 
tatis,  et  galeam,  spem  salutis. 

9.  Quoniam  non  pnsuit  nos  Deris  in 
iram,  sed  in  acquisitinnem  salutis 
per  Dominum  noslruni  Jesum  Chris- 
tum. 

10.  Qui  inortuus  est  pro  nobis  :  ut  sivc 
vigilemus,  sis'C  donniamus ,  siinul 
cum  illo  vivanius. 
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1 1 .  C'est  pourquoi  consoïez-vous  mutuellement,  et  édifiez-vous  les  uns  les 
autres  ainsi  que  vous  le  faites. 

12.  Or  nous  vous  supplions,  mes  frères,  de  comidérer  beaucoup  ceu^  qui 
travaillent  pai-mi  vous,  qui  vous  gouvernent  selon  le  Seigneur,  et  qui  vous 
avertissent  de  votre  devoir  ; 

13.  Et  d'avoir  pour  eux  ime  particulière  vénération  par  chanté,  parce  qu'ils 
travaillent  pour  votre  salut  :  conservez  toujours  la  paix  avec  eua:. 

Par  ce  qui  précède,  l'Apôtre  a  corrigé  dans  les  Thessaloniciens 
ce  qui  était  à  reprendre,  il  les  prémunit  ici  pour  l'avenir.  Il  fait 
d'abord  une  recommandation,  ensuite  une  prière  (v.  23)  :  «  Que 
le  Dieu  de  paix  vous  sanctifie  lui-même.  »  En  effet,  le  bien  que 
nous  faisons  procède  en  partie  du  libre  arbitre  et  en  partie  de  la 
grâce.  Nous  avons  besoin  de  recevoir  des  avertissements,  et  de 
recourir  à  la  prière.  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre,  pre- 
mièrement, exhorte  les  fidèles  à  se  préparer  au  jugement  futur  ; 
secondement,  il  indique  la  manière  de  s'y  préparer  (v.  H)  :  «C'est 
pourquoi,  mes  Fières,  consolez- vous  mutuellement.  » 

1°.  La  première  partie  se  subdivise  encore.  L'Apôtre  montre  en 
premier  lieu  quelle  sera  la  condition  du  jugement  futur;  en  se- 
cond lieu,  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour  s'y  préparer  (v.  6)  :  «  Ne  dor- 
mons donc  pas  comme  les  autres,  etc.  » 

L  Dans  la  première  subdivision,  S.  Paul  énonce  d'abord  la  con- 
dition du  jugement  futur;  ensuite  il  l'explique  (v.  3)  :  «  Car  lors- 
qu'ils diront  paix,  etc.  »  X"  De  plus,  premièrement,  il  calme  leur 
inquiète  curiosité  touchant  le  jugement  futur  ;  secondement,  il  dit 
ce  qu'ils  en  peuvent  savoir  (v.  2)  :  «  Vous  savez  bien  vous- 
mêmes,  etc.  »  A)  Il  dit  donc  :  «  C'était  nécessité  de  vous  écrire 


\\..  Propter  quod  cnnsolamini  invicem 
et  eedijicnle  ahcnilviim.  sicnl  et  faci- 
tis. 

12.  Roç^nnius  aillent  \'ns.  frnli'es,  ut  iio- 
\>eritis  eos,  qui  lahoniiit  inter  voi,  et 
prœsiint  vnuis  in  Domino,  et  monent 
vos, 

13.  Ut  haheatis  illos  n/n/ndnnlius  in 
charilnte  propter  opiis  illnruni  :  pa- 
cem  knbete  eu  ni  eis. 

Supra  correxit  in  cIï*  (;orrigeiida  :  hic 
luonel  eos  in  futuriini,  et  primo,  po- 
nit  monitionpiu;  secundo,  orationem, 
ibi  :  "  Il>?i  autem  Deus.  ■■  Hier  auleni 
fluo  punt.  nohis  nocessaria.  Nani  quia 
hona  qu.T  farjmus  sunt  ex  lihcrn  .irhi 
trio,  iilco  indigel   honio  uimiitiont!,  et 


oratione.  Circa  priuinni  iluo  facit  , 
quia  iirinio.  lioHafur  ut  pr.-^parent  se 
ad  futuruni  judiciuni  ;  secundo,  osten- 
(lit  praqiaraudi  nioduni,  ibi  :  <•  Prop- 
ter quod  consolaïuini.  » 

|o  Iteruni  prima  in  duas,  quia  primo, 
osleudit  (piaiis  sil  coudilio  l'uturi  ju- 
(iicii.  secundo,  ([ualiter  pneparent  se 
ad  illud,  ibi  :  «  If,'itur  non  dormia- 
mus.  '» 

I.  Item  prima  iu  duas  ,  quia  primo  , 
prreniittit  conditionem  futuri  judicii  ; 
socmido  exponit,  ibi  :  «  Cun»  enim.  » 
l"  item  iirimn.  quieiat  eorum  sollici- 
tudineni  eirca  scientiam  futuri  adven- 
lus;   seiundo   osteudit    quid   circa  il- 


quoniam  sunt    ctiam   ex    gratia,  ideo  lum  sciant,  ibi  :  «  Ipsi  enim.  »  A)   Di 
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sur  les  points  que  j'ai  traités,  parce  que  vous  aviez  besoin  d'être 
éclairés  (v.  1)  :  «  Quant  à  ce  qui  regarde  les  temps,  »  à  savoir,  de 
l'été,  de  l'hiver,  ou  plutôt  de  ce  que  doivent  être  les  temps,  cela 
n'était  point  nécessaire,  parce  que  certains  temps  sont  réservés 
exclusivement  à  la  science  divine  {S.  Matth.,  xxiv,  v.  42  et  S.  Marc, 
XIII,  V.  32)  :  «  Quant  au  jour  et  à  l'heure,  nul  ne  le  sait,  ni  les 
anges  qui  sont  dans  le  ciel,  ni  le  Fils,  mais  le  Père  seul.  »  (Ac^,  i, 
V.  7)  :  «  Ce  n'est  pas  à  vous  de  savoir  les  temps  et  les  moments 
que  le  Père  a  mis  en  son  pouvoir  »  {EccL,  vu,  v.  1)  :  «  Qu'est-il 
nécessaire  à  un  homme  de  rechercher  ce  qui  est  au-dessus  de  lui, 
lui  qui  ignore  ce  qui  lui  est  avantageux  en  sa  vie?»  5)  Voilà 
pourquoi  il  n'est  point  nécessaire  de  vous  en  écrire,  puisque  ce 
qui  doit  en  être  connu  (v.  2)  «  vous  le  savez  bien  vous-mêmes  ; 
c'est  que  le  jour  du  Seigneur  doit  venir  comme  un  voleur,  la 
nuit.  »  Tous  les  jours  sans  doute  appartiennent  au  Seigneur  {Ps. 
cxvTii,  v.  91)  :  ((  C'est  par  votre  ordre  que  le  jour  subsiste  tel  qu'il 
est,  »  mais  celui-ci  est  spécialement  à  lui,  parce  qu'il  y  fait  à  l'é- 
gard de  tous  sa  volonté,  qui  s'accomplit  dans  les  bons,  quand  ils 
sont  amenés  à  leur  fin,  prévue  de  Dieu,  c'est-à-dire  leur  salut  (P" 
Timotk.,  II,  V.  4)  :  «  Il  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés  et 
qu'ils  vieiment  à  la  connaissance  de  la  vérité.  »  La  volonté  divine 
s'accomplit  également  dans  les  méchants,  parce  qu'ils  seront  pu- 
nis. »  {Ps.  Lxxiv,  V.  3)  :  ((  Lorsque  j'aurai  pris  mon  temps,  je  juge- 
rai les  justices.  )>  Or,  il  viendra  comme  un  voleur,  c'est-à-dire 
d'une  manière  imprévue  {S.  Luc,  xii,  v.  39)  :  «  Si  le  père  de  fa- 
mille était  averti  de  l'heure  oh  le  voleur  doit  venir,  il  veillerait 
sans  doute,  etc.  »   (IP  S.  Pierre,  m,  v.  10)  :   «  Comme  le  larron 


cit  ergo  :  Necesse  (ivn.1,  (juod  scribe- 
rem  de  jjraemissis,  qviia  indiguistis, 
sed  »  De  temporibus,  »  se.  aestate, 
hyeme,  vel  potius  quae  tempora  fu- 
tura  sint,  non  erat  necesse,  quia  quee- 
dam  de  bis  sunt  soli  divinse  scientiœ 
reservata  (/W<7«/t.,  xxiv,v.  42)  et  Marc, 
XIII,  32)  ;  <<  De  die  illa,  vel  hora  nemo 
scit,  neque  angeli  in  cœlo,  neque  fi- 
lins, nisi  pater,  etc.;  (Act.,  i,  v.  7}  : 
«  Non  est  vestrum  nosse  tempora,  vel 
momenta;»  [EccL,  vu,  v.  1)  :  «  Quid 
necesse  est  honiini  majora  se  quferere, 
cum  ignoret,  quid  conducat  sibi  in  vita 
numéro  dierum  vitai  sua;?  etc.  »  B) 
Et  ideo  boc  non  est  necesse  scribere, 
quia   illud  ipiod  sciendum  est,   «  Vos 


scitis,  quia  »  se.  »  dies  Domini  sicut 
fur  in  nocte,  etc.  »  Sunt  autem  omnes 
dies  Domini  {Ps.,  cxviii,  v.  91)  :  «  Or- 
dinatione  tua  persévérant  dies,  »  sed 
iste  specialiter  est  Domini,  quia  facit 
in  omnibus  suam  voluntatem,  quae  im- 
pletur  in  bonis,  qui  perducuntur  ad  fi- 
nein  praescitum  a  Deo,  se.  salutem  (  I 
Tim.,  II,  v.  4)  :  »  Vult  omnes  homines 
salvos  fieri,  etc.;  »  in  mails  quia  pu- 
nientur  {Ps.,  lxxiv,  v.  3)  :  «  Dum  ac- 
cepcro  tempus,ego  justitias  judicabo.>' 
Iste  '<  veniet  sical  fur,  »  id  est  ex  impraî- 
meditatione  {Luc,  xii,  v.  39)  :  «  Si 
s(!iret  paterfamilias  qua  bora  fur  ve- 
niret,  etc.  ;  »  (Il  Veir.,  m,  v.  10)  : 
»  Adveniet   dies   Douiiiii   sicut    fur;» 
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vient  durant  la  nuit,  ainsi  viendra  le  jour  du  Seigneur  »  (Apoc, 
m,  V.  3)  :  <(  Je  viendrai  à  vous  comme  un  larron.  »  Mais  comment 
peut-on  dire  que  le  jour  viendra  la  nuit  ?  Il  faut  répondre  que  l'un  et 
l'autre  terme  est  vrai.  Carie  Seigneur  vient  pendant  le  jour,  a 
raison  de  la  manifestation  des  cœurs  (1"=  Corinth.,  iv,  v.  3)  :  ((Jus- 
qu'à ce  que  le  Seigneur  vienne,  lui  qui  exposera  à  la  lumière  ce 
qui  est  caché  dans  les  ténèbres,  et  qui  produira  les  plus  secrètes 
pensées  des  cœurs.  »  Il  vient  la  nuit,  à  cause  de  l'incertitude 
{S.  Maith.,  xxY,  V.  6)  :  «  Sur  le  minuit,  on  entendit  un  grand  cri  : 
voici  lépoux  qui  vient.  »  On  ne  sait  pas,  en  effet,  à  quelle  heure 
il  doit  venir. 

2"  Quand  il  dit  ensuite  (v.  3)  :  ((  Car  lorsqu'ils  diront  :  paix,  etc.  » 
saint  Paul  explique  ce  qu'il  vient  d'avancer;  et  d'abord  quant 
aux  bons  ;  ensuite  quand  aux  méchants  (v.  4)  :  ((  Mais  quant  à  vous, 
mes  Frères,  etc.  »  1.  Sur  le  premier  de  ces  points  l'Apôtre  décrit 
premièrement  la  présomption  des  méchants  ;  secondement,  le 
danger  qu'on  court  en  ne  se  préparant  pas  assez  à  temps  au  juge- 
ment. A)  Il  dit  donc  :  Il  viendra  comme  un  voleur,  à  l'improviste 
(v.  3)  :  ((  Car  lorsqu'ils  diront  paix,  »  par  rapport  aux  choses  pré- 
sentes, c'est-à-dire  pendant  qu'ils  vivent  tranquillement,  ils  seront 
surpris.  {Sagesse,  xiv,  v.  22)  :  ((  Vivant  dans  une  grande  confusion 
causée  par  l'ignorance,  ils  donnent  le  nom  de  paix  à  des  maux 
très-grands  »  (v.  3),  ((  de  sécurité  »  quant  à  l'avenir  {S.  Luc,  xii, 
V.  19)  :  «  Mon  âme,  tu  as  beaucoup  de  biens  en  réserve  pour  plu- 
sieurs années,  repose-toi,  mange,  bois,  fais  bonne  chère.  » 

Mais  il  est  dit  au  contraire  (^\  Luc,  xxi,  v.  26)  :  «  Les  hommes 


^Apoc,  III.  V.  Ui;  'i  VtMiiaiu  tibi  Uiinpiaiu 
fnr.  •■  Qnomf>dn  aiitem  dœs  diiitur  \p- 
nirp  iii  nnclf?  St'd  ^cieudimi  «mod 
iifninKiiir  <'st,  «piifi  in  dif  veiiit  pru]!- 
ler  miiiiifoslalioiu'in  cordiimi  (  I  Cor. , 
IV,  V.  5)  :  <(  Qniiadiisipii;  vPiiiat  Domi- 
niis,  'pii  et,  illiiminahil  iibscondita  t<>- 
iifliraniiii ,  et  inanifcstabit  consilia 
cordiiiiii  :  I.  ppd  "in  uo(;te  •>  proiitfr 
iiHcrlitiidinPiii  Mailh.,  x.xv,  v.  6)  : 
•  .Mfdia  iidilf  riaiiior  factii?  est,  ecce 
ppoiiîsus  vrnil,  pU\  >■  liirerfuin  euini 
psl  qun  hora  oril. 

2«  Deinde  nun  dirit  :  (  Ciini  (»iiim 
dixprinf,  •>  oxponil  qua?  dixorat,  pt 
primo,  ipiantiiin  «<!  inalo.-*  ;  secundo 
rpianliiin  ad  b(jno«,  ibi  :  <■  Von  anlfui.» 


1.  Ciria  |iiiiiHiiii  duo  l'aril  ;  primo, 
dpsrribit  prjppuiujitionpin  nialorum  : 
icfuudo,  pi-riculuni  inora'.  A)  Dicit  er- 
;;o  :  i  Vouift  sirut  fur.  >■  quia  ex  im- 
proviso.  "  Cuni  ouini  dixerint  pax,  >• 
(]uaiitiini  ad  prfescntia,  id  est  dum 
tranquille  vivunt,  sie  dpcipiuutur(5rt^., 
XIV,  V.  22)  :  'I  In  niaguo  viveutes  ins- 
lientise  bcllo,  lot  et  tani  inaffna  mala 
paeein  appellant.  >•  —  "  Et  securitas  » 
quantum  ad  futura  {Luc,  xii,  v.  19)  : 
"  Anima  mea,  multa  habes  bona  repo- 
sila  in  annns  pbiriinos.  requiesce,  co- 
mede.  bibe  et  epularc.  >> 

Sed  roiitra  [Luc,  XXI,  v.  26)  :  >  Ares- 
centibus  liominibus  prœ  timoré  et  ex- 
pcctalioue  ,   quae     supcrvenient     uni- 
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sécheront  de  frayeur  dans  l'attente  des  maux  dont  tout  le  monde 
sera  menacé.  »  Il  n'y  aura  donc  aucune  sécurité. 

Il  y  a  une  double  solution  :  l'une  de  S.  Augustin,  qui  est  celle- 
ci  :  Dans  ce  temps,  il  se  trouvera  des  justes  qui  s'affligeront,  pleu- 
reront et  seront  dans  l'attente.  De  ceux-ci  il  est  dit  en  S.  Luc  : 
«  Ils  sécheront  de  frayeur,  »  par  la  privation  de  toute  douceur  et 
par  l'abondance  des  maux.  Mais  chez  les  méchants  il  y  aura  paix 
et  sécurité.  La  seconde  solution  est  celle  que  donne  la  Glose. 

B)  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  3)  :  «  Ils  se  trouveront  surpris  tout 
d'un  coup  par  une  ruine  imprévue,  comme  l'est  une  femme  grosse 
par  les  douleurs  de  l'enfantement,  »  il  décrit  le  péril  de  ces  jours 
par  quatre  circonstances.  D'abord  l'avènement  de  Jésus-Christ  sera 
subit  (v.  3)  :  «  Imprévu  »  [haïe^  xxx,  v.  13)  :  <c  Gomme  une  mu- 
raille qui  tombe  tout  d'un  coup  lorsqu'on  ne  croyait  pas  sa  chute 
si  proche.  »  Secondement,  il  sera  mortel  (v,  3)  :  «  Une  ruine  » 
[Job^  xviii,  v.  14)  :  ((  La  mort,  ainsi  qu'un  roi,  le  foulera  aux  pieds.  » 
Troisièmement,  plein  de  douleur  (v.  3)  :  «  Gomme  la  douleur,  etc.  » 
(Ps.,  XLVii,  v.  7)  :  «  Alors,  ils  ont  ressenti  les  douleurs  que  sent 
une  femme  qui  est  en  travail  d'enfant,  etc.  »  Quatrièmement,  iné- 
vitable (v.  3)  :  a  Sans  qu'il  leur  reste  moyen  de  se  sauver  »  {Joh, 
XI,  V.  20)  :  «  Ils  périront  sans  qu'il  leur  reste  aucun  moyen  d'échap- 
per. ))  On  peut  maintenant  se  mettre  à  l'abri  de  la  colère  de  Dieu, 
en  se  réfugiant  vers  sa  miséricorde  ;  mais  alors  ce  ne  sera  plus  le 
temps  de  la  miséricorde,  ce  sera  celui  de  la  justice. 

2.  Lorsqu'il  dit  (v.  4)  :  a  Mais  pour  vous,  mes  frères,  vous  n'êtes 
pas  dans  les  ténèbres,  etc.,  »  l'Apôtre  explique  ce  qu'il  vient  de 
dire  par  rapport  aux  justes.  D'abord  il  les  sépare  de  la  compagnie 
des  méchants  ;  ensuite  il  en  donne  la  raison  (v.  5)  :  «  Vous  êtes 


verso  orbi,  etc.,  »  ergo  iiuUu  .securi- 
tas. 

Solutio  est  duplex.  Uua  quai  est  Au- 
gustin!, quiR  talis  est  :  In  teuipore  illo 
aliqui  erniit  boni,  et  aifligentur,  iuge- 
bunt  et  expectabunt.  Et  de  hoc  dicitur 
[Luc,  XXI,  V.  26)  :  «  Areseentibus  »  ex  ea- 
renlia  voluptatuin,  et  abundantia  nia- 
loriiui,  etc.  ;  sed  in  mail:;  erit  jiax  et 
securitas.  Alia  datnr  solutio  in  Glossa. 

B)  Deinde  cum  dicit  :  <■  Tune  repeu- 
tiuus,  "  describit  periculum  a  quatuor. 
Primo  quia  subiluni,  ibi  :  <  Repenli- 
nus.  »  (Is.,  XXX,  V.  13)  :  ■<  Subito  duin 
non  speratur,  veniet  coutritio  ejus;  » 


secundo  quia  niortil'eruni,  ibi  :  »  Inte- 
ritus  »  {Job.,  XVIII,  V.  14)  :  «  Calcet  su- 
per euni  quasi  rex  interitus,  etc.  »  Ter- 
tio, afflictivum,  ibi  :  «  Dolor,  »  (Ps. 
XLVii,  V.  7)  :  '<■  Ibi  dolores,  ut  partu- 
ricntis,  etc.  »  Quarto,  inevitabile,  ibi  : 
.'  Et  non  elfugieut  »  {Job.,  xi,  v.  20)  : 
•<  Etîugiuni  peribit  ab  eis.  »  Ab  ira  Dei 
nunc  est  etfugere  ad  ejus  niisericor- 
diani,  ibi  vero  non  est  tenqius  miseri- 
cordife  sed  justitife. 

2.  Deinde  cura  dicit  :  «  Vos  auteni,» 
exponit  qua?  dixerat  quo  ad  bonos,  et 
duo  facit,  ([uia  primo,  e,x<;ipit  l)onos  a 
consortio   inaloruni  ;   .secundo  ,    ratio- 
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tous  des  enfants  de  lumière.  »  A)  Il  dit  donc  :  «  Quant  à  vous, 
vous  n'êtes  pas  dans  les  ténèbres,  »  parce  que  vous  êtes  éclairé 
par  Jésus-Christ  sur  ce  qui  regarde  ce  jour.  Il  n'est  donc  point 
imprévu  pour  vous  {S.  Jean,  viii,  v.  12)  :  «  Celui  qui  me  suit  ne 
marchera  point  dans  les  ténèbres,  mais  il  aura  la  lumière.  »  B) 
S.  Paul  en  donne  la  raison  (v.  5)  :  «  Car  vous  êtes  tous  des  enfants 
de  lumière  et  des  enfants  du  jour.  »  Il  appuie  son  raisonnement 
sur  ce  qu'ils  sont  enfants  de  la  lumière  et  du  jour.  Or,  dans  le 
langage  de  l'Écriture,  on  donne  le  nom  de  fils  de  telle  ou  telle 
chose  à  celui  qui  la  possède  avec  abondance  {/saïe,  v,  v.  1)  :  <(  Mon 
bien-aimé  avait  planté  une  vigne  sur  un  lieu  élevé,  fils  de  l'olivier,  » 
c'est-à-dire  fertile  en  oliviers  '.  Ceux  donc  qui  participent  abon- 
damment à  la  lumière  et  au  jour,  sont  appelés  leurs  fils.  Mais  cette 
lumière,  c'est  la  foi  de  Jésus-Christ  {S.  Jean^  viii,  v.  12)  :  «  Je  suis 
la  lumière  du  monde;  »  et  [S.  Jean,  xii,  v.  36)  :  <(  Croyez  en  la 
lumière  afin  que  vous  soyez  enfants  de  lumière.  »  Elle  produit  aussi 
le  jour,  car  de  même  que  de  la  lumière  se  forme  le  jour,  le  chré- 
tien se  forme  par  la  foi  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  par  l'éclat  des 
bonnes  œuvres  {Rom.,  xiii,  v.  12)  :  «  La  nuit  est  déjà  fort  avancée 
et  le  jour  s'approche.  »  Ainsi  donc  (v.  5)  «  Nous  ne  sommes  point 
enfants  de  la  nuit,  »  c'est-à-dire  de  l'infidélité,  «  ni  des  ténèbres  » 
c'est-à-dire  du  péché  (/?0'/*.,  xiii,  v.  12)  :  «  Quittons  donc  les  œuvres 
des  ténèbres  et  revêtons-nous  des  armes  de  la  lumière.  » 

II.  (Y.  6)  ((  Ne  donnons  donc  pas  comme  les  autres,  etc.,  » 
L'Apôtre  enseigne  ici  comment  les  fidèles  doivent  se  préparer  à  cet 
avènement.  D'abord  par  lu  réparation  du  mal,  et  ensuite  par  la  pra- 
tique du  bien  (v.  8)  :  ((  Revêtus,  etc.  » 

>  Littéralement  :  Fils  de  l'huile. 


iieni  assignat,  ihi  :  «  Onines  enim  vos.  ■ 
-^j  Dicil  ergo  :  <■  Non  estis  in  ifiiebris,» 
quia  illuniinati  esti.»!  jicr  Christuni  de 
illo  die,  ideo  vobis  non  est  iniprovisn? 
!Joan.,  vm,  v.  12):  ■<  Qui  seqniliu' nie. 
non  anibnlat  in  tenebris.  sed  habehit 
lumen  vila».  »  B)  Et  hujus  ratio  est. 
ibi  :  "  Omnes  eniin  vos  tilii  lucis  ns- 
tis.  »  Astniit  enim  qnod  sunt  filii  Incis 
et  diei.  Filii  aub-ni  aliriijus  if  i  in  Srrip- 
tura  dirnntnr  .iliqui  propter  abundau- 
liain  in  re  iila  (/.?.,  v,  v.  1)  :  ••  In  cornu 
Hlio  olei.  ..  id  est  hahenl»'  ninitnni 
olcuni.  Qui  ergo  partiii|iant  ninltuni 
de  die  et   iuce   dicuntur  eorum   filii. 


H.Tf  lux  est  fides  Christi  [Jonn..  vm. 
V.  \-2\  :  "  Ego  sum  lux  nuindi,  etc.  <■ 
[Joan.,  XII,  V.  .36)  :  «  Crédite  in  lucem, 
ut  filii  lucis  sitis.  »  Item  diei.sicut  enim 
ex  luie  RI  dies.  ita  ex  fide  Christi  til 
dies.  se.  honestas  bouorum  operum 
Rom..  XIII,  V.  12)  :  <<  Nox  praecessit. 
etc.  "  Et  ideo  :  i  Non  sumus  filii  noc- 
tis.  "  id  est  infidelitatis  ><  neque  teue- 
braruni.  »  id  est,  iteeeatorum  (Rom.. 
XIII,  V.  12)  :  <i  Abjicianms  ergo  a  nobis 
npera  tenebrarnni,  etc.  » 

II.  Deinde  euin  dicit  :  "  Igitur  non 
tionnianius,  etc.,  >■  ostendil  qualiler  se 
pra-parent  ad  illum  adventum  et  pri- 
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Dans  le  premier  de  ces  points,  premièrement  S.  Paul  fait  une 
recommandation;  secondement  il  en  donne  la  raison  (v.  7)  :  «  Par 
ceux  qui  dorment,  etc.  »  1.  11  dit  donc  :  Puisque  le  jour  du  Sei- 
gneur viendra  comme  un  larron  [S.  Luc,  xii,  v.  39)  :  a  Si  le  père 
de  famille  était  averti  de  l'heure  où  le  voleur  doit  venir,  il  veillerait 
sans  doute.  »  Vous  donc  qui  êtes  avertis,  vous  devez  veiller.  C'est 
ce  qui  lui  fait  dire  (v.  G)  :  «  Ne  dormons  donc  pas,  comme  les 
autres»  du  sommeil  du  péché  {Ephés.,  v,  v.  14)  :  u  Levez-vous, 
vous  qui  dormez  :  sortez  d'entre  les  morts;  »  ni  du  sommeil  de  la 
paresse  {Prov.,  vi,  v.  U)  :  «  Jusqu'à  quand  dormirez-vous,  pares- 
seux? Quand  vous  lèverez-vous  de  votre  sommeil?  »  «  Mais  veil- 
lons »  par  la  sollicitude  {S.  Matt/i,,  xxiv,  v.  4-2)  :  «  Veillez  donc, 
etc.  »  Pour  veiller,  il  faut  que  u  nous  gardions  la  sobriété,  »  afin 
que  le  corps  et  l'âme  soient  sobres,  c'est-à-dire  ne  se  laissent 
pas  préoccuper  par  les  voluptés  et  les  inquiétudes  du  monde  {S.  Luc, 
XXI,  V.  34)  :  u  Prenez  donc  garde  à  vous,  de  peur  que  vos  cœurs 
ne  s'appesantissent  par  l'excès  des  viandes  et  du  vin  ;  »  (P"*  S. 
Pierre,  v,  v.  8)  :  «  Soyez  sobres  et  veillez.  »  2.  La  raison  de  cet 
avertissement  est  prise  de  l'opportunité  du  temps.  Car  ceux  qui 
dorment  ou  qui  sont  ivres  font  leurs  œuvres  pendant  la  nuit;  mais 
njous,  nous  ne  sommes  point  dans  la  nuit;  donc,  etc.  L'Apôtre  dit 
donc  (v.  7)  :  a  Car  ceux  qui  dorment,  dorment  durant  la  nuit,  » 
c'est-à-dire,  consacrent  le  temps  de  la  nuit  au  repos,  et  le  jour  au 
travail  [Ps.,  eut,  v.  22)  :  «  Le  soleil  se  levant  ensuite,  les  bêtes  des 
forêts  se  rassemblent  et  vont  se  coucher  dans  leurs  retraites  ;  »  et 
encore  à  la  suite  (v.  23)  :  «  Alors  Thomme  sort  pour  aller  faire 


ino,  qualiter  per  ultiouem  lualorum  ; 
secundo,  per  observantiam  honorum, 
ibi  :  H  Induti.  » 

Circa  primum  duo  facit,  quia  primo 
ponil  niouitioueui  ;  !*ecundo,  ejus  ra- 
tioneui  ibi  :  »  Qui  euim  dorai iunt.  » 
Dicit  igitur  :  Ex  quo  dies  Domiui  e.-l 
sicut  fur  (Luc,  xii,  v.  39)  :  «  Si  scirut 
paterfamilias  qua  hora  fur  veniret ,  vi- 
gilaret  utique;»  ergo  vos,  quia  scitis, 
vigilelis.  Uude  dicit  :  •<  Igilur  non  dor- 
miaiauî*  »  souino  peccali  [Epli.,  v,  v. 
14)  :  «  Surge  qui  dormis,  et  exiu'ge  a 
mortuis.  »  Item  nec  pigritia;  {t'ro\>.,  vi, 
V.  9)  :  "  Usquequo  piger  dormis?  etc.» 
—  »  Sed  vigilemus  per  sollicitudiiiem  » 
{Malth.,  XXIV,  V.  42)  :  <•  Vigilate  itaquc, 
etc.  »  El  ad  hoc  est  necessarium.quud 


<>  sobrii  sinius,  »  ut  et  corpus  et  mens 
siut  sobria,  id  est,  non  occupata  vo- 
luptatibus,  et  curis  mundi  {Luc,  xxi, 
V.  34)  :  «  Attendite  vobis,  ne  forte  gra- 
ventur  corda  vestra  crapula  et  ebrie- 
tate;  »  (I  l'ilr.,  v,  v.  8)  :  «  Sobrii 
cstote  el  vigilate.  »  2.  Ratio  anlcm 
liujus  est  ex  temporis  congruitate  , 
quia  (jui  dormiunt,  vel  ehrii  sunl,  ali- 
quid  faciunt  in  nocte;  sed  nos  non  su- 
nius  in  nocte;  "  Ergo,  etc.  ■>  Dicit  er- 
go ;  'i  Qui  enim  dormiunt,  nocte  dor- 
miunt, »  id  est  tempus  noctis  députant 
quit'li,  diem  vero  opcratioui  (  Ps.  cm, 
v.  22)  :  <•  Ortus  est  sol  et  congregati 
sunt,  et  in  cubilibus  suis  coUocabuu- 
lur.  "  Et  riirsum  ibi  :  ■■  E.xhibit  liomo 
ad     opiis    snum.    cl    ad    operalionem 
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son  ouvrage  et  pour  travailler  jusqu'au  soir.  »  Quelques-uns  aussi 
s'abstiennent  de  vin  le  jour,  afin  de  vaquer  à  leurs  affaires;  pen- 
dant la  nuit  seulement  ils  courent  aux  plaisirs  (v.  7)  :  u  Et  ceux  qui 
s'enivrent,  s'enivrent  pendant  la  nuit.  »  [Job,  xxiv,  v.  15)  :  <(  L'œil 
de  l'adultère  épie  l'obscurité.  »  Le  sommeil  donc  et  l'ivresse  con- 
viennent au  temps  de  la  nuit,  parce  que  les  pécheurs,  ainsi  enve- 
loppés dans  la  nuit  de  l'infidélité  et  dans  les  ténèbres  de  leurs  pé- 
chés, se  laissent  aller  à  l'ivresse,  par  l'amour  des  choses  présentes, 
n'ayant  point  l'espérance  des  biens  futurs  {Ephès.,  iv,  v.  19)  : 
((  Ayant  perdu  tout  espoir,  ils  s'abandonnent  à  la  dissolution,  et  se 
plongent  avec  une  ardeur  insatiable  dans  toutes  sortes  d'impu- 
retés. »  (V.  8)  :  «  Mais  nous  qui  sommes  enfants  du  jour,  »  c'est-à- 
dire  qui  appartenons  au  jour  des  œuvres  honnêtes  et  de  la  foi, 
((  gardons-nous  de  cette  ivresse  »  [Rom. ,  xiii,  v.  13)  :  «  Marchons 
avec  bienséance  et  avec  honnêteté,  comme  on  doit  le  faire  durant 
le  jour.    « 

i^"  (V.  8)  :  «  Armons-nous,  en  prenant  pour  cuirasse,  etc.  » 
L'Apôtre  apprend  ici  aux  Thessaloniciens  à  se  préparer  par  la 
pratique  du  bien,  il  donne  d'abord  un  avis  général,  ensuite  un 
avis  spécial  (v.  11)  :  u  Cest  pourquoi,  consolez-vous,  etc.  »  Le 
premier  de  ces  points  se  subdivise,  car  premièrement  l'Apôtre  ex- 
prime l'avis  lui-môme  ;  secondement  il  en  donne  la  raison  (v.  9)  : 
<(  Car  Dieu  ne  nous  a  pas  destinés,  etc.  »  1.  il  y  a  dans  l'homme 
deux  parties  principales,  que  l'on  protège  d'ordinaire  dans  les  com- 
bats, à  savoir,  le  cœur  qui  est  le  principe  de  la  vie,  et  la  tête,  qui  est  le 
principe  du  mouvement  extérieur,  d'où  dépendent  les  sens  et, 
d'une  certaine  manière,  les  nerfs.  La  cuirasse  défend  le  cœur  ;  le 
casque  défend  la  tête.  La  vie  spirituelle  en  nous,  c'est  Jésus-Christ 


~uuiii  iisquf!  ad  Vf^iicriiiii.  »  Itciii  ;il)s- 
tiiieaiit  aliqiii  a  viuo  iu  die  ihojiIlt 
nepolia  exercciida,  scd  dt;  iiocte  lau- 
lum  coiicurraul  ^Job,  xxiv,  v.  15)  : 
•<  Ocuhis  adiilli.'ii  (jltsenat  califfiiuMii.  » 
Souiuus  erfJ!0  cl  fliriclas  «'.«l  iioili  t-oii- 
veaien.-»,  eo  fjuod  iiucti'  inlidelilalis  <•! 
If.'iH'bri»  i>eri  iilcjniin  «pcnipati ,  siiiil 
L-brii,  piT  aiiiorciii  |irii'si'iiliiiiii  uoii  lia- 
bentes  f|)eiii  ruliiinniiu  ^Ephes.,  iv,  v. 
19)  :  «.  DpsiMTaulcs  Iradidcniul  se  im- 
jjudicilia;,  in  i)|)«'ralioiieiii  iiniminditiaî 
uniiiis  in  avarilia,  etc.  »  —  "  Nos  au- 
leni  qui  «liei  .«uuiiis,  ■•  id  vA  jjcrliiu'ii- 
les  ad  dipm  boiu-slalis  el  lidei ,  «  Himiis 


snlirii  '■  [Un/Il.,  xiii,  v.  \.ii  :  •■  lloiu'stc 
aiubuieiiiUif  in  die.  » 

2"  Ucinde  cuui  dicit  :  "  ludiiU,  etc.  ■• 
oslendil  <|U(inn>do  se  iincparcnl  per 
boiia,  l't  luinio,  ponil  niouitioiuMii  ge- 
neialcm  ;  secundo,  speciaicni,  ibi  : 
"  JMoidcr  (juod.  '•  Ilcni  prima  in  duas , 
ijuia  ininio,  ponil  i[isani  nionilioneui  ; 
sciiindo,  lationeni  cjus.  ibi  :  ■>  Quo- 
niani  nnu  jiusuit.  »  I.  Suiil  anteni  in 
boniine  duo  principulia  nienibra,  qua? 
r'onsucvcruni  in  bcllis  prolegi,  se.  cor, 
(|U()d  csl  [iriiicipinin  vitae,  et  caput,sc. 
principiuni  motus  exterioris ,  a  quo 
sunt  sensus  et  aliqno  modo   nervi.  Et 
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qui  fait  vivre  l'âme  ;  et  Jésus-Christ  habite  en  nous  par  la  foi. 
{Epk.,  III,  V.  17)  :  «  Qu'il  fasse  (Dieu  le  Père)  que  Jésus-Christ  ha- 
bite par  la  foi  dans  vos  cœurs.  »  Il  y  habite  aussi  par  la  charité 
(P^  5.  Jean,  iv,  v.  16)  :  «  Dieu  est  amour  :  et  ainsi  quiconque  de- 
meure dans  l'amour,  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  lui.  »  Mais  la 
charité  rend  la  foi  vivante.  Nous  devons  donc  avoir  la  foi  et  la 
charité  ;  voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit(v.  8)  :  «  Armons-nous,  en  pre- 
nant pour  cuirasse  la  foi  et  la  charité,  »  parce  que  les  parties  vi- 
tales sont  ainsi  en  sûreté;  «  et  pour  casque  l'espérance  du  salut,  » 
qui  est  le  principe  du  mouvement  spirituel,  dirigé  par  l'intention 
vers  notre  fin,  que  nous  espérons  atteindre. 

'û.  En  ajoutant  (v.  9)  :  «  Car  Dieu  ne  nous  a  pas  destinés,  etc.  » 
S.  Paul  explique  la  manière  dont  Dieu  opère  en  nous.  D'abord  à 
raison  de  la  prédestination  divine,  ensuite  par  la  grâce  de  Jésus- 
Christ;  enfin  il  dit  comment  nous  obtenons  le  salut.  II  dit  donc 
(v.  9)  :  «  Car  Dieu  ne  nous  a  pas  destinés,  »  c'est-à-dire  prédesti- 
nés {S.  Jean,  xv,  v.  16)  :  «  Je  vous  ai  choisis  et  établis,  »  pour 
être  saints,  u  afin  que  vous  alliez  et  que  vous  rapportiez  du 
fruit,  etc.  »  «  Dieu,  dis-je,  ne  nous  a  pas  destinés  pour  sa  colère,  » 
c'est-à-dire  afin  que  nous  devenions  les  victimes  de  cette 
colère  {Sag.,  i,  v.  13)  :  «  Dieu  n'a  point  fait  la  mort,  et  il  ne 
se  réjouit  point  de  la  perte  des  vivants  »  {Fzéc/t.,  xviii,  v.  23)  : 
((  Est-ce  que  je  veux  la  mort  de  l'impie?  dit  le  Seigneur  Dieu.  Ne 
veux-je  pas  plutôt  qu'il  se  convertisse,  et  qu'il  se  retire  de  la  mau- 
vaise voie  et  qu'il  vive?  »  (v.  9)  :  «Mais pour  nous  faire  acquérir  le 
salut  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  afin  que  nous 
l'acquérions  {S.  Matth.,  xi,  v.  12)  :  «  Le  royaume  du  ciel  se  prend 


protegitur  cor  loriea,  caput  galea.  Spi- 
ritualis  vita  in  nobis  est  Christus,  per 
quem  auiina  vivit,  et  Uoaiinus  iii  uo- 
bis  per  tideni  habitat  {Ephcs.,    m,  v 


2.  Deiude  cum  dicit  :  «  Quoniaiu  uon 
posait  nos,  >-  ostendit  ratioueni  quo- 
modo  in  nobis  operatur.  Et  primo,  ex 
prteordinatione    divina;   secundo,    ex 


17)  :  «  Habitare  Christnni  per  tidem  in  gratia  Christi;  tertio,  ostendit  moduni 


cordibus  vestris.  ).  Habitat  etiam  per 
charilatem  (  I  Joan.,  iv,  v.  16j  :  «  Qui 
nianet  in  charitate,  in  Deo  niauet,  et 
Deus  in  eo,  «  qute  infurnial  lidem.  El 
ideo  debemus  habere  iidi'in  et  charita- 
teni,  uude  dicit  :  «  Loricani  lldei  et 
charilatis,  >.  quia  protegit  vitalia;  "■  Et 
galeani,  speni  salutis,  »  quœ  est  prin- 
cipiuui  motus  spirituaUs ,  quod  est 
ex  iûtentione  finis,  i|uem  speramns  as- 
sequi. 


consequendœ  salntis .  Uicit  ergo  : 
<<  Quoniani  non  posuit,  »  id  est  non 
ordinavit  [Joan.,  xv,  v.  16)  :  »  Posui 
vos,  »  se.  sanctos,  »  ut  eatis,  etc.  »  — 
»  Deus  in  iram,  »  id  est  ad  hoc,  ut 
cuusequaniur  ejus  iram  {Sap.,  i,  v. 
\'.ij  :  "  Deus  niorteni  non  l'ecit»  [Ezec.)  : 
«  Numquid  voluntatis  mete  est  mors 
inipii,  dicit  Dominus  Deus,  etc.  »  — 
"  Sed  in  acquisitionem,  •>  id  est,  ut  ac- 
quiraums  salulem  (Malth.,  xi,  v.  12)  : 
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par  violence,  et  les  violents  seuls  l'emportent  »  (I"  5.  Pierre,  ii, 
V.  9)  :  ((  Uuan:  à  vous,  vous  êtes  la  race  choisie,  l'ordre  dos  prêtres 
rois,  la  nation  sainte,  etc.  »  Or,  on  obtient  le  salut  par  la  grâce  de 
Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  9)  :  «  Car  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ.  »  {Act.,iy,  v.  12):  «Car  aucun  autre  nom  sous 
le  ciel  n'a  été  donné  aux  hommes,  par  lequel  nous  devons  être 
sauvés.»  (v.  10)  :  aPar  Jésus-Christ  qui  est  mort  pour  nous,  »  c'est- 
à-dire  qui  nous  a  sauvés  en  mourant  pour  nous  (I'^  5.  Pierre,  m, 
v.  18)  :  ((  Qui  a  souffert  la  mort  une  fois  pour  nos  péchés,  le  juste 
pour  les  injustes,  afin  qu'il  pût  nous  offrir  à  Dieu,  comme  morts  ' 
dans  notre  chair,  mais  ressuscites  par  l'Esprit.  »  La  manière  de 
parvenir  au  salut,  c'est  de  suivre  ce  que  Jésus-Christ  nous  a  en- 
seigné en  opérant  lui-même  notre  salut,  c'est-à-dire  par  sa  mort 
et  par  sa  résurrection  {Rom.,  iv,  v.  25)  :  «  Il  a  été  livré  à  la  mort 
pour  nos  péchés  et  il  est  ressuscité  pour  notre  justification.  »  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  10)  :  «  Afin  que,  soit  que  nous  veil- 
lions, soit  que  nous  dormions,  nous  vivions  toujours  avec  lui  » 
{Rom.,  XIV,  V.  8)  :  «  Soit  que  nous  vivions,  soit  que  nous  mou- 
rions, nous  sommes  toujours  au  Seigneur.  » 

IP  (V.  11)  :  «  C'est  pourquoi,  consolez-vous  mutuellement,  etc.  » 
S.  Paul  nous  enseigne  ici  comment  nous  devons  nous  préparer, 
en  considérant  la  condition  spéciale  de  chaque  personne.  A  cet 
effet,  il  montre  premièrement,  comment  les  fidèles  doivent  se  con- 
duire envers  leurs  égaux  ;  secondement,  comment  les  inférieurs 
doivent  agir  à  l'égard  de  leur  supérieur  spirituel  (v.  12)  :  «  Or, 
nous  vous  supplions,  Frères,  de  considérer,  etc.;»  troisièmement, 

>  Notre  Vulgate  applique  ces  paroles  à  Jésus-Christ,  le  modèle  des  élus  : 
<i  Mortificatur  quidem  carne.  viviti<alur  anlein  spiritu.  »  Etant  mort  en  la  chair, 
mais  étant  ressuscité  par  lEsprit. 


•  Hcfinuni  ((i-lnnuM  vim  patitur,  cl 
violenti  rapiunt  iliiid  »  (  I  Pet.,  ii.  v. 
9)  :  "  Vos  estis  gcuns  ciectnin.  regale 
sacerdotiiini,  etc.  "  Et  hoc  jicr  graliani 
Christi,  ideo  dicit  :  ■>  Piu-  Uominiini 
nostruni.  etc.  >.  (/rfc/.,  iv,  v.  12)  :  ■•  Ndn 
est  aliud  nomen  sub  t;œlo  datum  iio- 
niinibiis  in  quo  oporteat  nos  salvos 
lier!;  ■•  —  ••  qui  morliins  est  pro  nu- 
Lis.  »  id  est  salvavit  nos  niorieiido  pro 
injuslis,  ut  olferret  nos  Deo  mortilica- 
los  ipiideni  carne,  vivilicatos  auleni 
spiritu.  ■■  Et  modus  |iervenieudi  est. 
quia  Christiis  docuit  nos  nperandu  sa- 
luteui  nostram,  et  hoc  uiorieudo  et  re- 


surgendu  [lioin..  iv,  v.  25)  :  «  Traditus 
est  propler  delicla  uostra,  et  resur- 
rexit  jinqjter  juslilicationem  nostram  ;  » 
cl  idcd  dicit  :  ■■  Sive  vigilenuis,  sive 
diirniianms.  simul  cum  illo  vivamus  ;  » 
Itoni..  XIV,  V.  8)  :  »  Sive  vivimus,  sive 
niiirimnr.  Doinini  snmns.  » 

II"  Dkindk  cum  dicit  :  "  Propler 
iiudd.  >.  docet  nos  quomodo  prœpare- 
nuis  nus  ipiantnm  ail  spéciales  coiidi- 
lii  >nes  persouarum.  Et  circa  hoc  tria 
facit.  quia  primu.  oslendil  i(uoniodo  se 
debeant  habere  ad  œquales  ;  secundo  , 
qiioniudo  subditi  se  habeaut  ad  prœla- 
tum,  ibi  :  »  Rogamus  autem  :  >-  tertio. 
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comment  les  supérieurs  spirituels  à  l'égard  des  inférieurs  (v.  14)  : 
((  Je  vous  prie  encore,  etc.  » 

I.  Nous  devons  à  nos  égaux  la  consolation  dans  les  adversités. 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  11)  :  «  Consolez-vous  donc  mutuel- 
lement; ».et  l'édification  par  l'exemple,  aussi  ajoute-t-il  (v.  11)  : 
«  Et  édifiez-vous  les  uns  les  autres,  ainsi  que  vous  le  faites  »  {Bom,, 
xiY,  V.  19)  :  «  Observons  tout  ce  qui  peut  nous  édifier  les  uns  les 
autres.  » 

II.  Les  inférieurs  doivent  aux  supérieurs  spirituels,  d'abord,  la 
reconnaissance  pour  leurs  bienfaits  ;  ensuite  la  charité  ;  enfin  la 
paix.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v,  12)  :  «  Or,  nous  vous  sup- 
plions, mes  Frères,  de  considérer,  »  c'est-à-dire  de  vous  ressou- 
venir de  leurs  bienfaits  {Hébr.^  xiii,  v.  7)  :  «  Souvenez-vous  de 
vos  conducteurs,  qui  vous  ont  prêché  la  parole  de  Dieu.  »  De  con- 
sidérer, dis-je,  d'abord  de  leur  côté,  le  pesant  travail  qu'ils  sup- 
portent pour  vous  (v.  12)  :  a  Ceux  qui  travaillent  pour  vous,  » 
pour  votre  bien  (IP  Corinth.,  ii,  v.  3)  :  «  travaillez  comme  un  bon 
soldat  de  Jésus-Christ.  »  Considérez-les  ensuite  du  côté  de  Dieu, 
et  ayez  pour  eux  du  respect,  comme  pour  Dieu  (v.  12)  :  «  Qui  vous 
gouvernent  selon  le  Seigneur,  »  c'est-à-dire,  à  la  place  du  Sei- 
gneur (IP  Corinth,,  ii,  v.  10)  :  «  Si  j'use  d'indulgence,  je  le  fais  à 
cause  de  vous,  et  en  la  personne  de  Jésus-Christ.  »  Troisième- 
ment, considérés  de  votre  côté,  ils  vous  sont  utiles.  C'est  poui quoi 
S.  Paul  dit  (v.  12)  :  u  Et  qui  vous  avertissent  de  votre  devoir.  » 
Vous  leur  devez  donc  en  second  lieu  une  charité  plus  abondante, 
en  comparaison  des  autres  (v.  13)  :  «D'avoir  pour  eux  charité  par- 
ticulière, parce  qu'ils  travaillent  à  votre  salut.  »  Enfin,  quatriè- 


ijuomodo  prœlali  ad  subditos,  ibi  : 
»  Rogamus  autem,  >■ 

Debemiis  aatem  sequalibus  consola- 
tionem  in  adversis,  unde  dicit  :  <>  Coa- 
solamiui  inviceui  ;  »  item  œditicaliouem 
in  exeniplis,  unde  dicit:  «  Et  eediticatf', 
etc.  '>  (Hom.  ,  xiv,  v.  19)  :  "  Quai 
ledificatiouis  sunt  inviccm  custodia- 
mus.  ■) 

Subditi  ad  prœlatos,  primo,  debent 
beneliciorum  recognitioneni  ;  gocundo, 
eharitatem  ;  tertio,  paceni.  Unde  ><  Ul 
uoveritis,  »  id  est,  ul  recognoscatis  bé- 
néficia eorum  {Hebr.,  xiii,  v.  7)  :  <'Me- 
mentote  preepositorum  vestroruin,  etc.» 
H  Noveritis,  »  inquam,  primo  ex  parte 

TU.M.    V. 


eoruni,  quia  maximum  laborem  ferunt 
pro  vobis,  unde  dicit  :  »  Eos  qui  labo- 
rant  iuter  vos,  »  pro  bono  vestro  (  II 
Tirn.,  II,  V.  3)  :  «  Labora  sicut  bonus 
miles  Christi,  etc.  »  Secundo,  ex  parte 
Dei  ;  et  ideo  est  habeuda  reverenlia  ad 
eos  sicut  ad  Dcum,  unde  dicit  :  »  Et 
prœsunt  vobis  iu  Domino,  »  id  est  vice 
Uomini  (II  Cor.,  ii,  v.  10)  :  «  Ego  si 
([iiid  donavi  v(jljis  in  pcrsona  Christi.» 
Tertio,  ex  jtarte  vestra,  quia  sunt  vobis 
utiles,  unde  dicit  :  <<  Et  monont  vos, 
ut  habeatis,  etc.  .i  Ideo  secundo  debe- 
tis  eis  eharitatem  abundantius,  id  est, 
prae  aliis.  Quarto,  "  Pacem  propter 
opus  illorum.  »    Sed   contra  hoc  qui- 
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mement  (v.  13)  «  de  conserver  la  paix  avec  eux,  »  Quelques-uns 
agissent  contre  ces  règles  {Amos,  v,  v.  10)  :  «  Ils  ont  eu  de  la 
haine  pour  celui  qui  les  reprenait  dans  les  assemblées  publi- 
ques, etc.  »  {Eccli.,  XIX,  V.  5)  :  «  Celui  qui  hait  les  réprimandes, 
abrège  sa  vie.  »  Mais  pour  vous  ayez  la  paix  avec  vos  supérieurs, 
même  en  ce  qui  touche  la  correction  qui  est  une  obligation  propre 
de  leur  ministère  {Ps.  cxix,  v.  7)  :  «  Dès  que  je  leur  parlais,  ils 
s'élevèrent  contre  moi  sans  sujet.  » 


dam  agunt  {Amos,  v,  v.  10)  :  «  Odio 
babuerunt  in  porta  corripieutem,  etc.  ;  » 
[Eccli.,  XIX,  V.  5)  :  <<  Qui  odit  correc- 
lioueni,   minuetur  vita.  »  Sed  vos  ha- 


bete  pacein  propter  opus  correctioQis . 
quod  proprie  spectat  ad  eorum  ofli- 
cium  {Ps.  cxix,  V.  7)  :  "  Dum  loque- 
bar  illi?,  impugnabant  me  gratis.  » 


LEÇON  IV  (ch.  V*,  w.  14  à  28  et  dernier). 

SOMMAIRE.  —  S.  Paul  veut  que  les  supérieurs  reprennent  leurs  in- 
férieurs. Il  enseigne  comment  on  se  doit  traiter  réciproquement. 
11  signe  enfin  sa  lettre,  comme  il  a  convenu  de  le  faire. 

M.  Je  vous  prie  encore^  mes  frères,  regrettez  ceux  qui  sont  déréglés;  con- 
solez ceux  qui  ont  l'esprit  abattu  ;  supportez  les  faibles,  soyez  patients  envers 
tous. 

\o.  Prenez  garde  cpie  nul  ne  rende  à  un  autre  le  mal  pour  le  mal,  mais 
soyez  toujours  portés  à  faire  du  bien  et  à  vos  frères  et  à  tout  le  monde. 

16.  Soyez  toujours  dans  la  joie. 

il.  Priez  sans  cesse. 

18.  Rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses,  car  c'est  là  ce  que  Dieu  veut  que 
vous  fassiez  en  Jésus-Christ. 

19.  N'éteignez  pas  l'Esprit. 

20.  Ne  méprisez  pas  les  prophéties. 

21.  Eprouvez  tout  et  approuvez  ce  qui  est  bon. 

2'i.  Abstenez-vous  de  tout  ce  qui  a  quelqu' apparence  de  mal. 

23.  Que  le  Dieu  de  paix  vous  sanctifie  lui-même  en  toute  manière,  afin  que 
tout  ce  qui  est  en  vous,  l'esprit,  Vâme  et  le  corps,  se  conservent  sans  tache, 
pour  l'avènement  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

24.  Celui  qui  vous  a  appelés  est  fidèle,  et  c'est  lui  qui  fera  cela  en  vous. 
23.  Mes  frères,  priez  pour  nous. 

26.  Saluez  tous  mes  frères  en  leur  donnant  le  saint  baiser. 

27.  Je  vous  conjure  par  le  Seigneur  de  faire  lire  cette  lettre  devant  tous  les 
saints  frères. 

28.  La  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  vous.  Amen. 

1°  L'Apôtre  a  montré  plus  haut  comment  les  inférieurs  doivent 
se  conduire  à  l'égard  des  supérieurs  ;  il  traite  ici  la  même  ques- 


LECTIO  II. 

Vult  prœlatos  subditos  corripere  ,  do- 
cet  pariter  quomodo  mutuo  sese 
omnes  habere  debeant,  et  cliaritate 
invicem  prosequi  in  oratione.  Dé- 
muni, ut  sui  nioris  est,  epistolani 
signât. 

14.  Roffaniits  autem  vos,  /ratres,  cor- 
ripile  iiiqiiietos,  consolamini  pusil- 
lanimes, suscipile  injïr/iios,  patientes 
esiote  ad  omnes. 

la.  Fidete  ne  qiiis  maliim  pro  malo 
alicui  reddat,  sed  semper  quod  bo- 
niim  est  sectamini  in  in\'iceni  et  in 
omnes. 

16.  Semper  f^audete  ; 

17.  Sine  intermissione  orate  ; 

18.  In  omnibus  gratias  agite  :  hœc  est 
enim  voluntas  Dei  in  Christo  Jesii  in 
omnibus  vobis. 

19.  Spiritum  nolite  extinguere; 


20.  Prnphetias  nolite  spernere; 

21.  Omnia  aiiteiii  probate ;  quod  bonitm 
est  tenere; 

22.  Ab  oinni  specie  mala  abstinete 
vos. 

2.3.  Ipse  autem  Deus  pacis  sanctifîcel 
i'os  per  omnia,  ut  integer  spiritus 
l'ester,  et  anima,  et  corpus  sine  que- 
rela  in  adicntu  Doniini  nostri  Jesu 
Christi  sen>etur. 

24.  Fidelis  est,  qui  vocavit  vos.  qui 
etiamjaciet. 

2.Ï.   Fratres.  nrate  pro  nabis. 

2fj.  Salutate  J'ratres  omnes  in  osculo 
sancto. 

27.  Ailjuro  vos  per  Domiiiiim ,  ut  lega- 
tur  epistola  hœc  omnibus  sançtisjra- 
tribus. 

28.  Gratia  Uomini  nostri  Jesu  Christi 
vobiscuin.  flmen. 

1°  SUPR.\  ostendit  quouiodo   subditi 
debent  se  habere  ad  praelalos,  hic  os- 
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tion  dans  le  sens  inverse.  Premièrement,  il  dit  comment  les  supé- 
rieurs spirituels  doivent  traiter  les  frères  qui  leur  sont  soumis; 
secondement,  comment  ils  doivent  se  conduire  généralement  à 
l'égard  de  tous  (v.  lo)  :  «  Prenez  garde  que  nul  ne  rende  à  un 
autre  le  mal  pour  le  mal.  » 

1.  II  faut  se  souvenir  que  toute  la  sollicitude  des  supérieurs  spi- 
rituels doit  tendre  à  deux  choses  :  retirer  leurs  inférieurs  du  pé- 
ché, et  s'en  garder  eux-mêmes.  Sur  le  premier  de  ces  devoirs, 
S.  Paul  donne  trois  règles,  qui  correspondent  à  trois  sortes  de 
manquements  chez  les  inférieurs.  Ceux-ci,  en  effet,  peuvent  man- 
quer d'abord  dans  l'acte  ;  ensuite  dans  la  volonté  et  enfin  dans  le 
courage.  Dans  l'acte  :  lorsqu'ils  se  laissent  aller  à  Tacte  mauvais, 
ils  doivent  être  repris.  Mais,  bien  qu'ils  doivent  l'être  de  tout  pé- 
ché, ils  doivent  lètre  spécialement  de  celui  qui  procède  d'un  es- 
prit inquiet.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  14)  :  a  Reprenez  ceux 
qui  sont  inquiets  »  (IP  ThessaL,  m,  v.  7)  :  «  Il  n'y  a  rien  eu  de  dé- 
réglé dans  la  manière  dont  nous  avons  vécu  parmi  vous  »  {Eccli., 
XIX,  V.  17)  :  ((  Reprenez  votre  ami  avant  d'user  à  son  égard  de 
dures  paroles;  et  donnez  lieu  à  la  crainte  du  Très-Haut  de  faire 
impression  sur  lui.  »  Ensuite  dans  la  volonté,  quand  ils  n'osent 
aborder  rien  de  grand,  parce  qu'ils  se  laissent  abattre  ou  par  l'ad- 
versité, ou  par  des  fautes  précédentes.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
l'Apôtre  (v.  14)  :  «  Consolez  ceux  qui  ont  l'esprit  abattu.  »  Le  pu- 
sillanime est  celui  qui  manque  de  cœur  pour  les  grandes  choses, 
parce  qu'il  craint  de  ne  pas  réussir  [haïe,  xxxv,  v.  4)  :  a  Dites  aux 
pusillanimes  :  Prenez  courage,  ne  craignez  point  »  {Job.,  iv,  v.  4): 
<i  Vos  paroles  ont  affermi  ceux  qui  étaient  ébranlés.  >)   Enfin  dans 


leiidit  e  roaverèo.  Et  circa  Iio<:  duo  fa- 
cit,  quia  primo,  docfl  (juoniodo  prît- 
lali  ad  sacerdotep  subditos  se  debeaiit 
habere  ;  secundo  geueraliter  quoniodo 
»e  debeaut  habere  ad  omnep,  ibi  :  •<  Vi- 
detf  ue  i}ui?.  >. 

Sciendiim  est  auteni,  ijuod  «Mira 
prœlaloruin  ad  duo  débet  teuderc,  se. 
ad  retrabeuduiii  alios  a  peecatis,  et  ad 
•  uslodienduni  scipsos.  Quautuni  ad 
pi'iiiiuui,  tria  Apostohis  dieit.  Triidi- 
tiler  enim  subditi  possuid  pati  defci- 
luui  :  primo,  in  artu  ;  secundo  in  vo- 
luutate  ;  tertio,  in  virtute.  In  actu  au- 
teni quaudo  proi'unqiunt  in  actuni  pee- 
cali,  et  tune,  sunl  corrigendi.  Et  ipiam- 
vis  de  omui  peccabi.  speciaiitei  tamen 


corriyeudi  suut  de  peccato  in<iuielu- 
dinis;  et  ideo  dicit  :  «Corripite  iuquie- 
tos  H  (  II  Thess.,  III,  V.  7)  :  »  Non  iu- 
quieti  fuimus  inter  vos;  »  {Eccl., 
XIX.  V.  17)  :  "  Corripe  proximum  au- 
tequam  commineris,  et  da  locum  ti- 
mori.  »  In  voluntate  vero.  quaudo  non 
af:/.'reditur  magna,  quia  dejicitur  prop- 
ter  adversa  et  peccata  pnncedenlia  ; 
unde  dicit  :  ■•  Cousolamini  pusiilaui- 
nies.  »  Pusillauimis  est  non  habens  aui- 
umiu  ad  magna,  tinu-ns  ue  deticiat 
Js..  XXXV,  V.  4)  :  «  Dicite  pusillani- 
mes, <oufortamini  et  nolite  tiniere;  » 
\Jo/k,  IV,  V.  4)  :  »  Vacillantes  coufir- 
maverunt  manus  luae,  etc.  »  In  vir- 
tute autem.  quaudo  vel   e.x   iufiruiitate 
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le  courage,  quand  ils  pèchent  par  faiblesse,  ou  quand  ils  se  lais- 
sent défaillir  en  accomplissant  un  acte  qui  est  bon.  11  faut  soutenir 
ceux-ci,  aussi  l'Apôtre  dit-il  (v.  14)  :  «  Supportez,  »  à  savoir,  en 
les  réchauffant  dans  les  entrailles  de  la  charité,  «  ceux  qui  seront 
faibles,  »  ceux  dont  la  vertu  est  chancelante  pour  résister  aux  mal, 
ou  pour  pratiquer  le  bien  (Rom.,  xv,  v.  1)  :  «  Nous  devons  donc, 
nous  qui  sommes  plus  forts,  supporter  les  faiblesses  des  infirmes.» 
Le  supérieur  spirituel,  de  son  côté,  doit  se  garder  de  tout  défaut, 
mais  particulièrement  de  l'impatience,  parce  qu'il  porte  lui-même 
le  poids  de  toute  la  multitude  [Nombres^  xi,  v.  14)  :  «  Je  ne  puis 
porter  seul  tout  ce  peuple,  parce  que  c'est  pour  moi  une  charge 
trop  pesante.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  14)  :  «  Soyez 
patients  pour  tous  »  {Prov.,  xix,  v.  11)  :  «  La  science  d'un  homme 
se  connaît  par  sa  patience  »  {Ps.  xci,  v.  15)  :  «  Ils  seront  remplis 
de  patience,  pour  annoncer  que  le  Seigneur,  etc.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  15)  :  «  Prenez  garde  que  nul 
ne  rende  le  mal,  etc.,  »  il  enseigne  comment  les  fidèles  doivent  se 
conduire  généralement  à  l'égard  de  tous.  Premièrement,  il  dit 
comment  tous  doivent  se  conduire  dans  certaines  circonstances  ; 
secondement,  ce  qu'ils  doivent  faire  généralement  dans  toutes 
(v.  21)  :  ((  Eprouvez  tout.  » 

1°  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  dit  comment  il  faut  agir  d'a- 
bord à  l'égard  du  prochain  ;  ensuite  dans  ce  qui  regarde  le  service 
de  Dieu  (v.  16)  :  «  Soyez  toujours  dans  la  joie,  etc.  ;  »  enfin,  ce 
qu'ils  ont  à  faire  à  l'égard  des  dons  de  Dieu,  (v.  19)  :  «  N'éteignez 
pas  l'Esprit,  etc.  »  1.  Par  rapport  au  prochain,  ils  doivent  agir  de 
manière  à  ne  point  lui  faire  de  mal,  et  s'appliquer  à  lui  faire  du 


peccant,  vel  debilitantiir  in  boiio  acUi, 
et  isti  sunt  fovciidi  ;  niulo  di(;it  :  "  Sus- 
(•ipite,  »  se.  in  visceribus  charilalis  fo- 
vendo  «  infirmos,  »  quorum  est  vir- 
tu?  debilis,  vel  ad  resistenduin  malis, 
vel  ad  facienduin  bona  {Rom.,  xv,  v. 
1  )  :  «  Debemus  nos  flrmiores ,  imbe- 
«•illitates  infirmorum  sustinere.  »  Prae- 
l.itiiii  antem  débet  se  custodire  a  de- 
leelu  eiijiisiîumfjno  modi,  et  maxime 
ab  im[)alieiitia,  quia  ipse  portât  to 
liuu  poudus  multitudinis  {l\'um. ,  xi, 
V.  Il)  :  "Non  possuui  solus  sustinere 
omnem  banc  multitudinem,  qui  gravis 
est  milii,  etr.»  Et  ideo  dicit  :  »  Patien 
les  eslote  ad  omnes.  »  {Prov.,  xix, 
V.  il)  :  «  Doctrina  viri  per  patientiani 


noscitur;  •>  {Ps.,  xci,  v.  1."i)  :  u  Bcne 
patientes  erunt,  ut  annuntient.  » 

II.  Deinde  cura  dicit  :  »  Videte  ne 
quis  ,  »  ostendit  generaliter  quomodo 
se  habeant  ad  omnes.  Et  circa  boc  duo 
facit ,  quia  primo  ,  ostendit  qualiter 
omnes  in  quibusdam  debeant  se  ha- 
bere  ;  secundo  ,  quid  in  omnibus,  ibi  : 
«  Omnia  autem.  » 

1"  Circa  primum  tria  facit,  quia  pri- 
mo, ostendit  qnomodo  se  debeant  ha- 
bere  ad  proximum;  secundo,  ([uomodo 
se  babeant  in  bis,  <pi<T,  ad  Denm  sunt, 
ibi  :  "  Semper  gaudete  ;  »  tertio  ,  quo- 
modo ?e  babeant  ad  ejus  dona  .  ibi  : 
"  Spiritum  nolite.  >>  1.  Onaiduni  ad 
proximum  debent  se   babere  ,  ni  non 
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bien.  ^4)  L'Apôtie  dit  donc  :  Je  vous  ai  fait  plus  haut  des  recom- 
mandations particulières,  maintenant  je  vous  dis  en  général 
(v.  15)  :  ((  Prenez  garde  que  nul  ne  rende  à  un  autre  le  mal 
pour  le  mal  »  {Ps.  vu,  v.  5)  :  «;  Si  j'ai  rendu  le  mal  à  ceux  qui 
m'en  avaient  fait,  etc.  » 

On  objecte  que  souvent  on  va  demander  réparation  devant  le 
juge. 

Il  faut  répondre  que  l'acte  moral  s'apprécie  d'après  l'intention 
avec  laquelle  on  tend  à  la  fin.  Or,  l'intention  peut  se  proposer  une 
double  fin  :  le  mal  du  prochain  dont  on  fait  le  terme  de  son  action, 
alors  l'acte  est  illicite,  parce  qu'il  procède  du  venin  de  la  ven- 
geance; ou  le  bien  de  la  correction,  la  justice,  la  conservation  de 
Tordre  publique,  alors  on  ne  rend  pas  le  mal  pour  le  mal,  mais  un 
bien,  à  savoir,  la  correction  du  prochain. 

B)  Quand  à  la  seconde  partie  du  devoir,  l'Apôtre  dit  (v.  13)  : 
«  Mais  soyez  toujours  prêts  à  faire  du  bien,  et  à  vos  frais,  et  à  tout 
le  monde.  »  S.  Paul  dit  (v.  13)  :  «  Soyez  prêts,  »  et  non  pas  faites, 
car  vous  devez  saisir  de  vous-mêmes  l'occasion  de  faire  du  bien 
au  prochain,  et  non  pas  attendre  qu'il  vous  fournisse  lui-même 
cette  occasion.  De  là  cette  parole  {Ps.  x.xxiii,  v.  13)  :  «  Recher- 
chez la  paix,  et  poursuivez-la  »  {/îom.,  xii,  v.  21)  :  «  Ne  vous  lais- 
sez point  vaincre  par  le  mal,  »  en  sorte  que  le  méchant  vous  en- 
traîne à  mal  faire,  «  mais  travaillez  à  vaincre  le  mal  par  le  bien,  » 
en  ramenant  le  méchant  au  bien  {Galat.,  vi,  v.  10)  :  «  Pendant 
que  nous  en  avons  le  temps,  faisons  du  bien  à  tous.  » 

2.  S.  Paul  ajoute  (v.  16)  :  «  Soyez  toujours  dans  la  joie.  »  11  en- 
seigne ici  comment  les  fidèles  doivent  se  conduire  par  rapport  à 


inferaut  ni  inala  ,  ci  ul  sludeaiit  <.'i  he- 
nefacerp.  »  j4)  Undfi  dicil  :  Dixi  supra 
in  pperiali,  sed  mun-  iu  generali  dico  : 
"  \e  quis  maliiiii,  <;li;.  >i  {f's.  vu  ,  v.  5)  : 
"  Si  reddidi  rcIrihiU'iiliJMis  iiiiiii  niaia.  « 

Sed  fontra  ,  inullotifs  viiidicla  peti- 
fur  roram  judicc. 

Re?pondfij  :  Siiul  arlus  luoralis  su- 
mitur  stMMinduiu  inlentioiiem  finis,  sic 
ad  duo  polpsl  esse  iiilenlio  :  vel  ad 
maluin  iilius  ,  ila  «piod  qiiiescat  ibi  , 
et  hoc  est  illicituiu.  quia  px  livore  viu- 
dictœ  ;  vei  ad  boiuuu  forrrctiouis  ?eu 
justitiee  et  fonscrvationis  reipublicae, 
et  sic  non  reddil  maUuu  pro  nialo,  sed 
bouum,  se,  ejus  correclioucui. 


(Juanliuu  ad  secnuduiu,  dicit  :  »  Sed 
spioper  f[uod  bonuui  est ,  etc.  ><  Et  di- 
cit :  '<  Seclamini,  etc.,  »  non  faciatis, 
quia  tu  ex  te  debes  sumere  occasionem 
bcnefaciendi  ad  proximuui  tunm  et 
non  expectare  ,  quod  ipse  dct  tihi  oc- 
casionem beuefaciendi  sibi.  Uude  (  Ps. 
xxxiii,  V.  15j  :  »  Inquire  paieni,  et  per- 
sequcre  eam  ;  >>  {Rom.  ,  xii  ,  v.  21  )  : 
«  Noli  viuci  a  nialo  ,  »  ut  se.  sis  trac- 
tus  ab  eo  ad  lualefacienduui  ,  «  sed 
vince  iu  bono  maluni  ,  »  retrahendo 
eum  ad  bouuiu  (  Gai. ,  vi  ,  v.  10  )  : 
"  Duiu  tempus  habemus ,  operemur 
boiiuiii  ad  omnes.  » 

2.   Dcinde  cuui  dicit  :   Seuipcr  gau- 
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V"  EPIT. 

Dieu,  à  l'égard  duquel  nous  avons  trois  devoirs  à  remplir.  A)  D'a- 
bord se  réjouir  de  lui  :  «  Soyez  toujours  dans  la  joie,  »  à  savoir, 
par  rapport  à  Dieu,  car  quelque  mal  qui  puisse  vous  arriver,  il  ne 
saurait  entrer  en  comparaison  avec  le  bien  unique  qui  est  Dieu. 
Par  conséquent,  aucun  mal  ne  peut  nous  séparer  de  lui.  C'est 
pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  16)  :  «  Soyez  toujours  dans  la  joie.  »  B) 
Ensuite  prier  pour  obtenir  les  grâces  dont  on  a  besoin  (v.  16)  : 
«  Soyez  toujours  dans  la  prière  »  {S.  Luc,  xviii,  v.  1)  :  «  Il  faut 
toujours  prier,  et  ne  jamais  se  lasser  de  le  faire.  » 

Mais  comment  peut-on  prier  sans  cesse  ? 

Il  faut  répondre  que  cela  peut  se  pratiquer  de  trois  manières. 
D'abord,  on  prie  sans  cesse,  quand  on  n'interrompt  point  les  heu- 
res déterminées  pour  la  prière.  On  trouve  des  locutions  semblables 
(IP  Rois,  IX,  V.  7)  :  «  Vous  mangerez  toujours  à  matable.  »  En 
second  lieu  :  «  Priez  toujours,  »  veut  dire  sans  discontinuer,  mais 
alors  la  prière  se  prend  pour  l'effet  de  la  prière  même,  car  la 
prière  c'est  l'exposition  ou  l'interprétation  du  désir.  Quand,  en 
effet,  je  désire  quelque  chose,  je  la  demande  par  la  prière.  De  là 
on  définit  la  prière  :  la  demande  à  Dieu  de  ce  qui  convient.  Le  dé- 
sir a  donc  la  force  de  la  prière  {Ps.  ix,  v.  17)  :  «  Le  Seigneur  a 
exaucé  le  désir  des  pauvres.  »  Toutes  nos  œuvres  procèdent  donc  du 
désir.  Dans  le  bien  que  nous  opérons,  la  prière  se  trouve  virtuelle- 
ment renfermée,  parce  que  ce  bien  procède  d'un  bon  désir.  Celui- 
là,  dit  la  Glose,  ne  cesse  point  de  prier,  qui  ne  cesse  point  de  faire 
le  bien.  Troisièmement,  on  explique  ces  paroles  :  «Priez  toujours,  » 
par  la  cause  même  de  la  prière,  par  exemple,  l'aumône.  On  lit 


dete ,  osteiidit  (juomodo  se  debeant 
habere  quoad  Deum  ,  ad  queui  tria 
oportet  habere.  ^)  Primo  f,'aiidere  de 
ipso;  unde  dicit  :  «  Semper  yaudele,  » 
se.  de  Deo,  quia  qiiid([uid  uialiiiu  [iro- 
veniat  est  incoin[)arabile  l)ouo  ,  ([uod 
est  Deus.  Et  ideo  nulluui  malum  illiid 
inlcrrumpat;  unde  dicit  :  «  Semper 
fiaudete.  »  B)  Secundo,  orate  pro  be- 
neliciis  suscipieudis,  ibi  :  »  Siue  inter- 
inissione  orate  »  (  Luc.  ,  xviii  ,  v.  1  )  : 
'i  Oportet  semper  orare  ,  et  numquam 
deticere.  » 

Sed  quomodo  potest  hoc  esse  ? 

Respondeo  :  Dicendum  est ,  quod 
hoc  potest  esse  tripiiciter.  l'rimo,  quod 
ille  semper  orat  qui  statutas  horas  nou 
intermittit.  Simile  habelur  (  II  Reff., 


[X ,  V.  7)  :  «  Tu  comedes  pauem  in 
mensa  mea  semper.  »  Secundo  sic  : 
«  Semper,  »  id  est  continue  orate  ,  sed 
tune  oratio  sumitur  pro  ell'ectu  oratio- 
nis.  Est  enim  oratio  ,  interpretatio  seu 
explicatio  desidcrii ,  quia  quando  desi- 
dero  aliquid  ,  tune  illud  orando  peto. 
Unde  oratio  est  petitio  decentium  a  Deo. 
et  ideo  desiderium  habet  vim  orationis 
(Ps.ix,  V.  17)  :  "  Desiderium  pauperum 
e.icaudivit  Domiuus.  »  Omnia  ergo,  quae 
facimus  ,  ex  desiderio  proveniunt  ; 
ei'go  oratio  in  bonis  ,  quœ  facimus, 
manet  in  virtute  ,  quia  bona  qua*  faci- 
mus, ex  desiderio  bono  proveniunt. 
Glossa  :  Non  cessât  orare,  qui  non  ces- 
sât benefacere.  Tertio,  quo  ad  causani 
orationis ,  se.  faciendo  eleemosynam. 
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dans  la  Vie  des  Pères  :  Celui-là  prie  sans  cesse,  qui  fait  l'aumône, 
car  celui  à  qui  vous  Tavez  faite,  prie  pour  vous,  même  pendant 
votre  sommeil. 

C)  Le  troisième  devoir  est  de  prier  pour  obtenir  les  bienfaits 
dont  nous  avons  besoin,  et  de  rendre  grâces  pour  ceux  que  nous 
avons  reçus.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  18)  :  «  Rendez  grâces  à  Dieu 
en  toutes  choses,  »  c'est-à-dire,  soit  dans  la  prospérité,  soit  dans 
l'adversité  {Rom.,  viii,  v.  28)  :  «  Tout  contribue  au  bien  de  ceux 
qui  aiment  Dieu  n  {Coloss.,  ii,  v.  7)  :  «  Croissant  de  plus  en  plus 
en  Jésus-Christ  par  de  continuelles  actions  de  grâces  »  {Philipp., 
IV,  V.  6)  :  «  Demandez  par  des  supplications  et  des  prières  accom- 
pagnées d'actions  de  grâces  »  (v.  18),  «  Car,  c'est  ce  que  Dieu  veut 
que  vous  fassiez  tous  en  Jésus-Christ  »  (I  Timoth.,  ii,  v.  4)  :  «Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  et  qu'ils  viennent  à  la 
connaissance  de  la  vérité.  » 

3.  En  ajoutont  (v.  19)  :  «  N'éteignez  pas  l'Esprit,  etc.,»  S.  Paul 
enseigne  ce  que  nous  avons  à  faire  par  rapport  aux  dons  de  Dieu. 
Et  d'abord  ne  point  y  mettre  obstacle  ;  ensuite  ne  pas  les  mépriser 
(v,  20)  :  '(  Ne  méprisez  pas  non  plus  les  prophéties.»  A)  Le  Saint- 
Esprit  est  une  personne  divine,  incorruptible  et  éternelle  ;  donc 
dans  sa  substance,  on  ne  saurait  l'éteindre.  Toutefois,  on  dit  de 
quelqu'un  qu'il  éteint  le  Saint-Esprit  :  d'abord  en  étouffant  la  fer- 
veur, en  soi,  ou  dans  quelqu'autre  {Rom.,  xii,  v.  11)  :  «  Conser- 
vez-vous dans  la  ferveur  de  l'Esprit.  »  Quand,  en  effet,  on  veut 
faire  quelque  bien  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  ou  quand 
quelque  bon  mouvement  se  fait  sentir,  et  qu'on  met  soi-même 
obstacle  à  ces  effets,  on  éteint  le  Saint-Esprit  {Ad.,  vu,  v.  rt\)  : 


In  vilis  Patnim  ,  illp  scmper  oral ,  qui 
plepiixisynasdiit,  quiaqui  olcemosynam 
accepit.  oral  jiro  le,  i-liain  te  «lormionte. 

C)  Iloin  lerlio  .  orare  pro  bciielicii!; 
snscipiendis  ,  cl  gratias  agore  pro  sns- 
«ppti^;  ideo  dicil  :  ><  In  omnibus,  »  se. 
bonis  et  adversis  ,  «  gratias  agile  '< 
(Font.  .  vm  ,  V.  28)  :  «  Diiigenlihus 
Deuni  oninia  i-ooperantnr  in  hoiiuni  >> 
{Col.  .  Il  .  V.  7)  :  "  Ahnndanles  in  illo 
in  trTaliarnni  ailione  •■  '  l^hil. ,  iv,  v.  G)  : 
•■  Ciiin  graliaruin  adione.  »  ■<  Haee  est 
piiim  v(llunla^.  etc.  ..  il  Tim..  M,  v.  4)  : 
'  Oui  vnll  oinnes  hoinines  salvos  fieri, 
et  afi  agnilioneni  verilatis  venire.  » 

3.  Deindc  euni  dieit  :  ••  Spiriluni  ii'»- 


lite  ,  etc.  .  »  ostendit  quomodo  se  lia- 
beant  ad  duna  Dei.  Et  primo,  quud  ea 
non  iinpediaut  ,  secundo  ,  qnod  ea 
non  contemnaut.  ibi  :  <<  Propbelias.  '• 
y4)  Spiritus  antem  sanctus  est  persona 
divina  ineorrniitibilis  et  œterna ,  unde 
in  sua  subslanlia  extingui  non  polest. 
Sed  tamen  dieitur  i|nis  extingnere  Spi- 
ritnm  ,  uno  modo  ,  fervorem  ejus  ex- 
tingneiido,  vei  in  se,  vel  iu  alio  (/?<)///., 
XII,  V.  2)  :  ■  S]iiriln  ferventes.  >•  Ciini 
enini  aliquis  aliquid  boni  ex  fervore 
Spiritus  Saneti  vuit  facere ,  vel  eliani 
eum  aliquis  bonus  inotus  surgit  et  ipse 
impedil .  extinguil  Spiriluni  Sanetum 
i .4ct.,  VII,  V.  o)  :  i<  Vos  semper  Spiritui 
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a  Vous  résistez  toujours  au  Saint-Esprit.  »  On  éteint  encore  le 
Saint-Esprit  en  commettant  le  péché  mortel.  Le  Saint-Esprit  vit 
toujours  en  soi,  mais  il  vit  aussi  en  nous  et  nous  fait  vivre.  Or, 
quand  on  pèche  mortellement,  le  Saint-Esprit  ne  vit  plus  dans 
l'âme  (Sag.f  i,  v.  5)  :  «  L'Esprit-Saint,  qui  est  le  maître  de  la 
science,  fuit  le  déguisement,  il  se  retire  des  pensées  qui  sont  sans 
intelligence,  et  l'iniquité  survenant,  le  bannit  de  l'âme.  »  Troisiè- 
mement, on  éteint  le  Saint-Esprit  en  le  tenant  caché.  Comme  si 
S.  Paul  disait  :  Si  vous  avez  reçu  le  don  du  Saint-Esprit,  servez- 
vous-en  pour  l'utilité  du  prochain  {Eccli.,  xx,  v.  32)  :  «  Si  la  Sa- 
gesse demeure  cachée,  et  que  le  trésor  ne  soit  pas  visible,  quel 
fruit  tirera-t-on  de  l'un  et  de  l'autre?»  {S.  Matth.,  v,  v.  15)  : 
((  On  n'allume  point  une  lampe  pour  la  mettre  sous  le  boisseau.  » 
B)  (v.  20)  :  ((  Ne  méprisez  pas  les  prophéties.  »  Quelques  fidèles 
des  Thessaloniques  avaient  été  favorisés  du  don  de  prophétie,  on 
les  regardait  comme  des  insensés  (I'"''  Corinth.,  xiv,  v.  1)  :  «  Dési- 
rez les  dons  spirituels,  et  surtout  celui  de  prophétie.  »  Ou  encore  : 
«  les  prophéties,  »  c'est-à-dire  la  doctrine  divine,  car  ceux  qui  ex- 
posent cette  doctrine  sont  appelés  prophètes.  Comme  si  l'Apôtre 
disait  :  ne  méprisez  point  la  parole  de  Dieu  ni  la  prédication  {Jé- 
rémie,  XX,  v.  8)  :  (i  La  parole  du  Seigneur  est  devenue  un  sujet 
d'opprobre  et  de  moquerie  pendant  tout  le  jour.  » 

2.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  21)  :  «  Eprouvez  tout,  »  il  donne 
une  règle  pour  se  conduire  en  toute  circonstance.  Elle  consiste  en 
un  seul  point,  c'est  d'user  en  tout  de  discrétion  (Rom.,  xii,  v.  1)  : 
«  Que  l'hommage  de  votre  culte  soit  raisonnable.  »  Or,  en  cette 
matière,  il  faut  un  examen  sérieux,  pour  choisir  le  bien  et  rejeter 


Saucto  restitistis.  »  Alio  modo,  morta- 
liter  peccando;  Spiritus  enim  saiictus 
in  !=e  seniper  vivit,  sed  in  vobis  vLvit, 
•piaudo  facit  nos  in  se  vivere  ;  sed 
quando  fpiis  pcccat  mortaliter .  non 
vivit  in  ipso  Spiritus  Sanotus  (Sap., 
I,  V.  5)  :  «  S[)iritus  enim  Sauctns  dis- 
ciplinas effnjiiet  fictuui  ,  etc.  »  Tertio 
niudo.  occultaiido ,  quasi  dicat  :  Si  do- 
num  S]iiritns  Saufti  hahctis  ,  utiniini 
eo  iid  utililatoui  [iroximorum  (  Eccli . 
XX,  V.  .'52)  :  "  Sapicnlia  abscondila  et 
thésaurus  invisus,  qu.ie  utililas  in  utris- 
((iie?  ..  {Malth.,  v,  v.  1.5)  :  «  Nenui  jh- 
rciidil  lui-ernani  ,  et  pouit  eaiu  sid) 
modio,  ele.  >>  ~  B)  «  Prophetias  uolitc 
speruerc.  »  .\liqui  fuim  a|iud  istos  spi- 


ritu  prophetiœ  erant  poUentes,  qui  ab 
istis  reputabantur  insani  (  I  Cor. ,  xiv  , 
V.  1)  :  '<  iEmulamiui  siiiritualia,  magis 
autem,  ut  prophetetis.  »  Vel  «  prophe- 
tias, »  id  est  diviuam  doctrinam.  Ex- 
ponentes  enim  divinam  doctrinam  di- 
cuntur  propbetfe  ,  quasi  dicat  :  Non 
spernatis  verba  Dei  et  prœdicationes 
iJer.  ,  XX  ,  V.  8)  :  «  Factus  est  sermo 
Domini  in  oiqirobriuin  et,  in  drTisuni 
tota  die.  » 

2"  Deinde  cuni  dicil  :  "  Oumia  au- 
tem prcjbale,  »  oslemlit.  quaiiter  se  ha- 
bcaril  ad  onuiia,  et  luiuiu  l'st,  quod  in 
omnibus  utantur  diserelionc  (  lioni.  , 
xn  ,  V.  1  )  :  "  Ralionaliilc  (jl)se(|uinin 
vestrum.   »  lu  hac  materia   di-bid  fssc 
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le  mal  ;  sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  dit  :  «  Ne  méprisez 
pas  les  prophéties,  »  toutefois,  éprouvez  tout,  »  c'est-à-dire,  ce 
qui  est  douteux.  Car  ce  qui  est  manifeste  n'a  pas  besoin  d'être 
examiné  {S.  Jeaji,  iv,  v.  1)  :  «  Ne  croyez  pas  à  tout  esprit,  mais 
éprouvez  si  les  esprits  sont  de  Dieu  n  {Job,  xii,  v.  11)  :  «  L'oreille 
ne  juge-t-èlle  pas  des  paroles?»  Sur  le  second,  l'Apôtre  dit  (v.  21)  : 
«Approuvez  ce  qui  est  bon  »  {Galat.,  iv,  v.  18)  :  «  Au  reste,  il  est 
bon  de  s'attacher  au  bien,  et  pour  toujours.  »  Quant  au  troisième, 
il  ajoute  (v.  22)  :  «  Abstenez-vous  de  tout  ce  qui  a  quelque  appa- 
rence de  mal  »  {fsaïe,  vu,  v.  lo)  :  «  En  sorte  qu'il  sache  rejeter  le 
mal  et  choisir  le  bien.  »  Il  dit  :  «  de  l'apparence  même,  »  car  nous 
devons  éviter  même  ce  qui  aurait  la  ressemblance  de  la  malice,  et 
«  que  nous  ne  pourrions  pas  faire  devant  nos  frères  sans  les  scan- 
daliser. )) 

IP  (v.  23)  :  «  Que  le  Dieu  de  paix  vous  sanctifie  lui-même,» 
S.  Paul  joint  à  son  enseignement  la  prière.  Premièrement  il  prie 
pour  eux  ;  secondement  il  leur  donne  l'espérance  d'être  exau- 
cés ;  troisièmement  il  fait  quelques  recommandations  particu- 
lières. 

1.  Il  dit  donc  :  Je  viens  de  vous  adresser  ces  avis,  mais  ce  serait 
peine  inutile,  si  Dieu  ne  donnait  sa  grâce.  Aussi  (v.  23)  :  «  Que  le 
Dieu  de  paix  vous  sanctifie  lui-même  »  {Lévitig.,  xxi,  v.  8)  : 
«  Qu'ils  soient  donc  saints,  parce  que  je  suis  saint  moi-même,  moi 
qui  suis  le  Seigneur  qui  vous  sanctifie  »  (v.  23)  et  «  qu'il  vous 
sanctifie  en  tout,  »  pour  que  votre  sainteté  soit  complète  en  cela, 
(v.  23)  :  «  Afin  que  tout  ce  ({ui  est  en  vous,  etc.  »  Or,  à  l'occasion 
de  ces  paroles,  il  en  est  qui  ont  prétendu  que  dans  l'homme  autre 


dilignus  cxiiuiiiialio,  boni  eleiiiu,  uiali|iiiilitudinfm  uialiUue   vilarc  debemus. 


abjectiii.  Quantiuu  ad  j)riiniuii ,  ilicit  : 
•  Proidn'lias  nolilo  spiTuerf ,  lamen 
omnia  prubate ,  »  ^r,.  quie  suut  diiljia. 
Maiiifpsla  cuiiii  exaraiiialionc  non  in- 
digent \Jnnn.,  iv,  v.  Ij  :  «  (liniii  spi- 
rilui  nolilo  i  ifdt.TO  :  •  Job.,  xii.  v.  lli  : 
"  Nonne  auris  verba  ilijudiral  ?  ■•  Quan- 
tum ad  sf»funduin  ,  diclt  :  »  Qnod  bo- 
num  f>#t  lenctp.  <  \Gal.,  iv,  v.  18)  : 
■<  Bonum  anlfni  nf^nnilaniiui   in   bono 


•piiç  SI-,  non  po?spiuiis  servare  coraui 
liominihn!^  absqnf  scandalo  eorum. 

Il"  DEiNDKcuni  dicit:  »  'Jpse  auteni. 
?u]»dil  orationi'ni  ,  et  circa  hoc  tria  fa- 
cit  :  quia  primo,  orat  pro  eis  ;  secundo, 
dat  spem  de  exauditione  ;  tertio  ,  dal 
ïîpecialef  moniliones. 

1.  Dicit  erfîo  :  «  Ita  moneo,  >■  sed  ni- 
bil  valet,  nisi  Deus  fjtratiam  det.  Unde 

Ipse   Deus  pacis  ,   sanctilicet  vos. 


tremper.  ■  Quantum  ad  lerlium,  dicit  :,(Z,ei'.,  xxi,  v.  8)  :  «  Ego  Domiuus  ,  qui 
'•  Ab  omni  sjiccie  mala  abstinete  vos.  »  sanc.tifico  vos.  etc.  "  —  »  Per  omuia,  » 
(/5.,  vil,  v.  15)  :  ..  Ut  sciât  reprobare  id  est,  ut  sitis  totaliter  sancti.  El  hoc  : 
malum  ,  et  eiigere  bonum.  «  Et  dicit, '<<  Ut  integer  ,  etc.  »  Occasione  enim 
"  ppecie  ,  »  quia  eliam  quœ  habeul  si-,verborum    istorum    dixcrunt   quidam 
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est  l'esprit,  autre  est  l'âme.  Ils  supposent  en  lui  deux  âmes  :  une 
qui  l'anime,  l'autre  qui  raisonne.  C'est  une  erreur  qui  est  réprou- 
vée dans  les  définitions  dogmatiques.  Il  faut  donc  se  rappeler  que 
l'âme  admet  ces  distinctions,  non  pas  quant  à  son  essence,  mais 
quant  à  ses  puissances.  Il  y  a  dans  notre  âme,  en  effet,  certaines 
forces,  qui  sont  les  actes  des  organes  corporels,  comme  sont 
les  facultés  de  la  partie  sensible.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  sont 
point  les  actes  de  ces  organes,  mais  en  sont  séparés  par  l'abstrac- 
tion, par  exemple,  les  facultés  de  la  partie  intellectuelle.  Celles-ci 
sont  appelées  Esprit,  comme  étant  immatérielles,  et  en  quelque 
sorte  distinctes  du  corps,  en  tant  qu'elles  ne  sont  point  les  actes 
du  corps.  On  les  appelle  aussi  Raison  {Eph.,  iv,  v.  23)  :  «  Vous 
avez  appris  à  vous  renouveler  dans  votre  âme,  selon  l'esprit.  » 
Mais  en  tant  qu'elle  est  le  principe  de  l'animation,  elle  s'appelle 
âme,  parce  que  c'est  là  un  effet  qui  lui  est  propre.  S.  Paul  parle 
donc  ici  avec  une  grande  justesse.  En  effet,  trois  éléments  con- 
courent au  péché,  la  raison,  la  sensualité  et  le  corps  qui  exécute. 
L'Apôtre  désire  donc  que  le  péché  ne  se  trouve  dans  aucun  de 
ces  trois  éléments  :  d'abord  qu'il  ne  soit  point  dans  la  raison,  ce 
qui  lui  fait  dire  (v.  23)  :  «  L'esprit,  »  en  d'autres  termes  :  que 
votre  raison  se  maintienne  dans  son  intégrité,  car  dans  tout  péché 
la  raison  est  corrompue,  en  ce  sens  que  toutpécheur  est  ignorant. 
Que  le  péché  ne  soit  pas  non  plus  dans  ce  qui  tient  aux  sens,  c'est 
pourquoi  il  dit  (v.  23)  :  et  le  corps,  »  ce  qui  a  lieu  lorsque  le  corps 
reste  préservé  de  la  souillure  du  péché.  S.  Paul  continue  (v.  23)  : 
<(  Se  conserve  sans  tache,  »  non  pas  sans  péché,  ce  qui  n'appar- 
tient qu'à  Jésus-Christ,  mais  se  conserve  sans  tache,  ce  qui  peut 


quod  in  liomiae  uliud  est  spiritiis  ,  et 
aliud  anima-,  pouentes  diias  in  liomiue 
animas,  unam  quaî  animât,  aliàni  quae 
ratiocinatur.  Et  hœc  suut  reprobata  in 
ecclesiasticis  dogmatibus.  Unde  scieu- 
dura  ,  quod  heec  non  differuut  secuu- 
dum  essentiam,  sed  spcundum  poten- 
liam.  In  anima  eiiim  nostra  sunt 
queedam  vires ,  quse  sunt  actus  corpo- 
ralium  organornm,  sicut  sunt  potentiîB 
sensitivse  partis.  Alite  sunt ,  qute  non 
sunt  actus  taliura  organorum,  sed  sunt 
abstractae  ab  eis  ,  sicut  suut  poteutise 
intellectivae  partis.  Et  hœ  dicuntur  spi- 
ritus  ,  quasi  immateriales  et  separatae 
aliquo  modo  a  corpore ,  in  quantum 
non  suut  actus  corporis  ,   et  dicuntur 


etiam  meus  (Ephes. ,  iv,  v.  23)  :  «■  Re- 
novamini  spiritu  meutis  vestrae.  »  In 
quantum  autem  animât ,  dicitur  ani- 
ma, quia  hoc  est  ei  proprium.  Et  lo- 
quilur  hic  Paulus  proprie.  Nam  ad 
peccandum  tria  concurrunt,  ratio,  sen- 
suaUtas  et  executio  corporis.  Optai 
ergo  ,  quod  in  nullo  horum  sit  pecca- 
tum.  Non  iu  ratione ,  unde  dicit  :  «  Ut 
spiritus,  »  id  est  mens  vestra,  servetur 
integer.  In  omui  enim  jieccato  ratio 
«•orrumpitur,  secundum  quod  omuis 
malus  est  ignorans.  Item  nec  iu  seu- 
sualitate  ,  unde  dicit  :  »  Anima.  »  Item 
nec  in  corpore,  et  ideo  dicit  :  "  Et 
corpus.  »  Hoc  autem  lit  sic  quaudo 
scrvatur  iuunune  a  peccato.  Et  dicit  : 
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appartenir  aussi  à  ceux  qui  commettent,  il  est  vrai,  des  fautes  vé- 
nielles, mais  non  des  fautes  graves  qui  sont  pour  le  prochain  un 
sujet  de  scandale  (5.  Luc,  i,  v.  6)  :  <(  Ils  étaient  tous  deux  justes 
devant  Dieu  et  ils  marchaient  dans  la  voie  de  tous  les  commande- 
ments, et  de  toutes  les  ordonnances  du  Seigneur,  d'une  manière 
irrépréhensible.  »  L'Apôtre  ajoute  (v.  23)  :  ((  Pour  l'avènement  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  »  c'est-à-dire,  en  persévérant  jusqu'à 
la  fin  de  la  vie.  Ou  bien  encore  :  <(  L'esprit  »  conservé  dans  son 
intégrité,  se  rapporte  au  don  du  Saint-Esprit;  comme  si  l'Apôtre 
disait  :  que  le  don  du  Saint-Esprit  que  vous  possédez,  soit  con- 
servé dans  toute  son  intégrité. 

II.  Ensuite  quand  S.  Paul  dit  (v.  2i)  :  «  Celui  qui  vous  a  ap- 
pelé est  fidèle,  »  il  montre  l'espérance  qu'il  sera  exaucé.  Gomme 
s'il  disait  :  ces  espérances  que  j'ai  conçues,  se  réaliseront,  car 
celui  qui  vous  a  appelés  est  fidèle,  et  «  c'est  lui  qui  le  fera,  »  c'est- 
à-dire  qui  l'accomplira  {Ps.  cxliv,  v.  13)  :  «Le  Seigneur  est  fidèle 
dans  toutes  ses  paroles  '  »  {Rom.,  viii,  v.  30)  :  «  Ceux  que  Dieu  a 
appelés,  il  les  a  aussi  justifiés.  » 

III.  Enfin ,  l'Apôtre  fait  quelques  recommandations  particu- 
lières, telles  que  celle  de  la  prière  (v.  25)  :  «  Mes  Frères,  priez 
pour  nous  ;  »  de  la  paix  mutuelle  (v.  2(i)  :  '(  Saluez  tous  les  Frères 
en  leur  donnant  le  saint  baiser,  »  et  non  celui  d'un  traître,  comme 
fit  Judas  {S.  Mafth.,  xxvi,  v.  49),  ni  le  baiser  libidineux,  comme 
celui  de  la  femme  impudique  (/*/'oy.,  vu,  v.  13).  Enfin  (v.  27)  : 
«  Je  vous  conjure,  parle  Seigneur,  de  faire  lire  cette  lettre  devant 
tous  les  autres  frères.  »  Car  il  craignait  que  les  supérieurs,  à  rai- 
son de  certaines  choses  qui  se  trouvaient  dans  cette   Epître,    ne 

1  Ce  verset  n'est  point  dan?  riiébrou. 


"  Sine  querela  .  »  non  sine  peccalo, 
quod  est  solius  Clirisli  :  sod  esse  sine 
querela  ,  est  etiani  alioruui  ,  qui  etsi 
venialia ,  non  lanien  connniltunt  f,'ra- 
via  et  i|uiljus  proxiiniis  seandalisalur 
[Luc.  I,  V.  G;  :  ■<  Ineedeutes  in  onini- 
hns  inaiidatis,  et  jnsliticationil»us  Ho- 
niini  sine  querela.  »  Ht  addit  :  "  In 
advcniu,  ele.  ,  ..  se.  pcrdiiraiiili»  usijue 
in  lineni  vitœ.  Vel  intef,'er  spirilus  re- 
ferlur  ad  dimuni  S|iiritus  Saneli,  quasi 
dieal  :  Donum  Spiritus  Sandi  ,  quod 
haliftis  <t{  inle^riini. 

II.  ^c/z/rf*»  cuni  di<il  :  "  Fidelis,  ele.,  •• 
dal  speiu   e.xauditionis  ;   quasi    dieal  : 


L't  ejio  spero,  sie  lict  ,  quia  et  ipse  qui 
voeavit  faeiel ,  id  est  eonqilehit  (  /'s. 
cxLiv  ,  V.  13)  :  .<  Fidelis  Dominas  in 
omnibus  vcrbis  suis,  etc.  »  {Boni.,  viii. 
V.  30)  :  ■>  Quos  voeavit,  hos  etjustili- 
eavit,  ete.  » 

III.  intimo,  subjunftit  familiares  mo- 
llit iones.  se.  nrationeni,  ibi  :  «  Orate.  » 
Item  mnlii.'im  paeem  ,  ibi  :  "  Salulate 
omnes  fralres  in  oseulo  sam-to .  »  non 
proditorio,  sieut  .Im'as  (Mati/i..  x.wi. 
v.  '(9),  née  libidiuoso,  ut  libidinosa  nm- 
lier  '  Pi-oi'.  ,  VII .  v.  13).  "  Ut  Irfjatur. 
ele.  >■  Timebal  enim  ne  praelati  prop- 
\i'V  alicpia   qu;e  erant  bie  eam  oeeultn- 
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vinssent  à  la  faire  disparaître  {Prov.,  xi,  v.  26)  :  «  Celui  qui  cache 
le  blé,  sera  maudit  des  peuples.  » 

Puis  il  termine  sa  lettre  par  une  salutation  (v.  28)  :  «  Que  la 
grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  vous,  amen  '.  » 

*  Corollaires  sur  le  chapitre  V. 

La  miséricorde  de  Dieu  est  tellement  inefl'able,  qu'il  nous  avertit  fréquem- 
ment, en  mille  manières,  et  par  les  similitudes  les  plus  faciles  à  saisir,  que 
sou  avènement  sera  inopiné.  Il  semble  qu'il  craigne  lui-même  de  nous  sur- 
prendre. Il  est  clément,  dans  le  temps  même  de  sa  colère.  C'est  qu'il  «  veut  le 
salut  de  tous,  et  que  personne  ne  périsse.  » 

"  Tous  vous  êtes  des  enfants  de  lumière,»  nous  dit  l'Apôtre;  ce  qui  im- 
plique de  notre  part  la  vigilance,  la  fuite  des  œuvres  de  ténèbres,  la  pratique 
de  la  sainteté.  Ainsi  s'accomplit  le  salut  des  enfants  de  Dieu,  le  salut  qu'il 
nous  destine,  et  que  nous  devons  opérer  par  Jésus-Christ. 

(Picquigny,  passi'm.) 


rent  {l'rov.  ,  xi  ,  v.  26)  :  «  Qui  abscon- 
dit  frumenta  .  maledicetur  in  populis  , 
etc.  » 


Ultimo  concludit  epistolam  in 
tatione. 


àalu- 


COMMENTAIRES 


SUR    LA 


SECONDE  ÉPIXEE  DE  S.  PAUL 

AUX  THESSALONICIENS 
Par    S.    XHOIHAS    D'AQUIIV 

Docteur  angélique 


PROLOGU  E 

Jacob  appela  ses  enfants  et  leur  dit  :  Assemblez-vous  tous,  afin  que  je 
vous  annonce  ce  gui  doit  vous  arriver  dans  les  derniers  temps.  (Gen., 
XLIX,  V.  1.) 

Ces  paroles  s'appliquent  à  cette  seconde  Épître,  car  Jacob  y 
touche  deux  choses  qui  ont  du  rapport  avec  cette  Epître,  à  savoir, 
son  utilité  et  son  objet.  «  Afin  que  je  vous  annonce,  etc.  »  L'Apô- 
tre, en  effet,  traite  dans  cette  lettre  aux  Thessaloniciens  des  évé- 
nements qui  doivent  arriver  dans  les  derniers  temps  ;  d'abord,  les 
périls  de  l'Eglise,  au  temps  de  l'Antéchrist  (IP  Timoth.,  m,  v.  1)  : 
((  Sachez  que  dans  les  derniers  jours,  il  viendra  des  temps  fâ- 
cheux. »  Ensuite  la  punition  des  méchants  {Ps.  lxvii,  v.  17)  : 
«  Jusqu'à  ce  que  j'entre  dans  le  sanctuaire  de  Dieu,  et  que  j'y  ap- 
prenne quelle  doit  être  leur  fin.  Mais  cette  prospérité  est  un  piège 
que  vous  leur  avez  tendu.  Vous  les  avez  renversés  dans  le  temps 


Divi  thomj:  aquinatis 

DOCTORIS  ANGELICI 
EXFOSITIO 

SUPER  II  EPISTOLAM  S.  PAUL!  APOSTOLI 

AU     T  H  E  S  S  A 1. 0  N  I C  E  N  S  E  S 


PROLOGUE». 

«  Conqreqaniiiti ,  ut  annuntiem  quœ 
venlura  sunl  l'obis  diebus  novissi- 
mis,  etc.  »  {Gen.,  XLlx,  v.  1.) 

Haec   verba  compelunt  liuic  cpislo- 


lœ.  Duo  enim  tauguntur ,  quae  ei  con- 
veniunt ,  se.  fructus  et  ejus  materia, 
unde  dicitur  :  «  Ut  annuntiem  ,  etc.  » 
Agitur  enim  in  ea  de  his,  quae  ventura 
siint  in  diebus  novissimis ,  quae  sunt 
tria  ,  se.  pericula  Ecclesise ,  tempore 
Autichristi  (  II  Tim.  ,  m  ,  v.  1  )  :  «  In 
novissimis  diebus  instabunt  tempora 
periculosa,  etc.  »  Item  malorum  sup- 
plicia (  /'*.  Lxxii ,  V.  17)  :  «  Douée  iu- 
treni  sanctuarium  Dei  ,  etc.  »  Veruui- 
tanien  propter  dolos  posuisti  eis  ,  de- 
jeeisti  eos  duui  allevarentur.  Item 
prœmia  bonoi-um  {Pro\>.,  xxxi.  v.  25)  : 
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même  où  ils  s'élevaient.  »  Enfin  la  récompense  des  bons  (Prou., 
XXXI,  V.  2o)  :  (i  Ses  vêtements  sont  la  force  et  la  beauté.  »  Tels 
sont  les  points  que  S.  Paul  explique  dans  cette  Epître. 

Les  fruits  de  cette  seconde  lettre  sont  indiqués  dans  ce  mot  : 
(i  Assemblez-vous.  »  Elle  a,  en  c^et,  servi  à  rassembler,  d'abord 
les  esprits  dans  la  même  vérité,  car  ils  s'étaient  désunis  au  sujet 
du  jugement  futur.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  dans  la  première 
Epître  (lY,  V.  17)  :  «  Puis  nous  autres,  qui  sommes  vivants  »  Ps. 
cxLvi,  V.  2)  :  «  Il  rassemblera  tous  les  enfants  d'Israël  qui  sont 
dispersés.  »  Ensuite  les  volontés,  parce  qu'en  considérant  que  tout 
ce  qui  tient  au  temps  périra  dans  les  derniers  jours  du  monde,  on 
fait  comprendre  qu'on  doit  rassembler  ces  choses  périssables  pour 
en  chercber  une  autre,  c'est-à-dire  la  récompense  du  ciel  {EccL, 
xxx,  v.  24)  :  ((  Réunissez  votre  cœur  dans  la  sainteté  de  Dieu.  » 
Enfin,  les  pensées  dans  la  vérité,  une  et  stable  {Jsaie,  lxvi,  v.  18)  : 
((  Car  pour  moi,  je  viens  recueillir  toutes  leurs  œuvres  et  toutes 
leurs  pensées,  etc.  »  Voilà  clairement  les  effets  et  l'objet  de  cette 
Epître.  Dans  la  première,  S.  Paul  a  fortifié  les  Thessaloniciens, 
sous  le  rapport  des  persécutions  passées;  il  les  prémunit  ici  contre 
les  persécutions  à  venir. 


«  Fortitudo  et  décor ,  indumentum 
ejus.  »  Et  de  is  aptur  in  hac  epistola. 
Ltilitas  osteuditur  ,  quia  «  eonj^if- 
gamiui.  »  Sii;  acquiritiir  ex  hac  eiiis- 
tola  cougregalio,  se.  coucordaiitinui  in 
verilate  ,  quia  discordahaul  de  judicio 
futuro,  propter  hoc  quod  dicit  in  pri- 
ma epislola  (iv,  v.  17)  :  «  Deiude  nos 
qui  vivimus,  etc.»  {Ps.,  CXLVi,  v.  2)  : 
«  Uispersioues  Israelis  congregabil.  » 
Item  vohiulatum  ,  quia  cum  conside- 
raul ,    quod    quœcumquo    temporalia 


suut ,  in  uovissimo  mundi  peribuul . 
datur  intelligi  ,  quod  eos  congreganl 
ad  viuuni  quiereudum,  se.  cœleste  pr*- 
niiuni  [Eccli.,  xxx,  v.  24)  :  «  Cougre- 
ga  i:or  tunui  in  sauctitate  ejus.  »  Item 
cogitation  uni  ad  uuam  stabilem  verita- 
tem  (/s.,  Lxvi ,  V.  18)  :  «Ego  auteni 
opéra  eorum  et  cogitatioues  eorum  ve- 
nio  ut  congregem  ,  etc.  »  Sic  ergo  pa- 
let fructus  et  materia  ,  quia  iu  prima 
nuinivit  eos  contra  persecutiones  praî- 
leritas,  hic   munit  eos  contra  futuras. 


EXPLICATION 


SECONDE  ÉPITEE  AUX  THESSALONICIENS 


CHAPITRE  PREMIER 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  i",  w.  1  à  5). 

Sommaire.  —  S.  Paul  rend  grâces  à  Dieu  du  progrès  des  Thessa- 
loniciens  dans  la  Foi  et  dans  les  autres  Vertus. 

1.  Paul,  Silvain  et  Timothée  à  l'Eglise  de  Thessalonique ,  qui  est  eii  Dieu 
notre  Père,  et  en  Jésus-Christ  notre  Seigneur. 

2.  Que  Dieu  notre  Père,  et  le  Seigneur  Jésus-Christ  vous  donnent  la  grâce 
et  la  paix. 

3.  Nous  devons,  mes  frères,  rendre  pour  vous  à  Dieu  de  continuelles  actions 
de  grâces  ;  et  il  est  bien  juste  que  7ious  le  fassions,  puisque  votre  foi  s'aug- 
mente de  plus  en  plus,  et  que  la  charité  que  vous  avez  les  uns  pour  les  autres 
prend  tous  les  jours  un  nouvel  accroissement. 

4.  De  sorte  que  nous  nous  glorifions  en  vous  dans  les  Eglises  de  Dieu,  à 
cause  de  la  patience  et  de  la  foi  avec  laquelle  vous  demeurez  fermes  dans  toutes 
les  persécutions  et  les  afflictions  qui  vous  arrivent, 

5.  Qui  sont  les  marques  du  juste  jugement  de  Dieu,  et  qui  servent  à  vous 
rendre  dignes  de  son  royaume,  pour  lequel  aussi  vous  souffrez. 

Cette  Epître  se  divise  en  salutation  et  en  traité  épistolaire,  à  ces 
mots  (v.  3)  :  «  Nous  devons,  mes  Frères,  rendre  pour  vous  à  Dieu 
de  continuelles  actions  de  grâces,  etc.  » 


EXPLANATIO 

2^  EPISTOL.î  AD  TIIESSALONICENSES 


CAPUT  I. 

LECTIO  PRIMA. 

Gratias  agit  Deo  de  profectu  Thessaloni- 
cen.^jinin  in  lide,  uf-cielfris  virtiitibus. 

1.  Paulus  et  Sih'anux,  et  Tiniothens, 
Ecclesiœ  Thessalnnicensium  in  Deo 
pâtre  nostro  et  Domino  Jesu  Chris ■ 
ta  : 

2.  Gratia  v>nbis  et  pax  a  Deo  Pâtre  nos 
iro,  et  Domino  Jesit  Chiisto. 

TOM.    V. 


'i.  Gratias  a^ere  debemus  semper  Deo 
prn  vnhis,J'rnlres,ita  iitdii^niim  est, 
quoniam  supercrescit  fides  vestra,  et 
abiindat  charitas  uniitscitjiisffite  »'f,v- 
tri/m  m  invicem. 

i.  Ita  lit  et  nos  ipsi  in  \'obis  ^loriemiir 
in  ecclesiis  Dei,  pro  patientia  i>es- 
tra  et  fîde,  el  in  omnibus  persecu- 
tionibiis  i'eslris  et  in  tribulationibus 
quas  stistinetis. 

5.  In  e.renipitini  jiisti  judicii,  ut  digni 
hnbcamini  in  regno  Dei,  pro  quo  et 
pcttimini. 

IJividitur  hœc  epistola  in  salutatio- 
neni  et  epistolarem  narrationem,  ibi  : 
"  Gratias  agere  debemus,  etc.  ^ 


•JH 
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l"  L'Apôtre  désigne  d'abord  les  personnes  qui  saluent  ;  ensuite 
celles  à  qui  s'adresse  la  salutation  ;  enfin  les  biens  qu'il  souhaite. 
I.  Les  personnes  qui  saluent  sont  les  mêmes  qui  sont  nommées 
dans  la  première  Epîtrc.  Les  personnes  qui  saluent  sont  toutes  trdis 
nommées,  afin  de  donner  plus  d'autorité  à  cette  lettre  (v.  1)  : 
«  Paul,  Silvain  et  Timothée  »  (EccL,  iv,  v.  12)  :  «  Un  triple  lien 
se  rompt  difficilement.  »  ii.  «A  l'Eglise  de  Thessalonique,  en  Dieu 
notre  Père.  »  Eglise  veut  dire  assemblée.  L'Eglise  doit  se  réunir 
en  Dieu,  autrement  c'est  une  mauvaise  assemblée.  De  l'assemblée 
qui  est  sainte,  il  est  dit  {Ps.  xlix,  v.  5)  :  «  Assemblez  devant  lui 
ses  saints,  etc.  »  (v.  1)  :  «  Ei  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  » 
c'est-k-dirc,  en  sa  foi  {Rotn.^  v,  v.  2)  :  «  En  Jésus-Christ  nous 
avons  entrée  par  la  foi  à  cette  grâce  dans  laquelle  nous  sommes 
établis,  etc.  «  m.  S.  Paul  leur  souhaite  les  dons  spirituels.  Et 
d'abord  la  grâce,  car  elle  est  le  principe  de  tous  les  dons  (P''  Co- 
7'ini/i.,  XV,  v.  10)  :  ((  C'est  par  la  grâce  de  Jésus-Christ  que  je  suis 
ce  que  je  suis,  etc.,  »  de  plus  la  paix  qui  est  la  fin  de  l'homme 
{Ps,  cxLYii,  V.  14)  :  «  Il  vous  a  donné  pour  limites  la  paix.  »  (v.  2)  : 
H  Que  la  grâce  donc  et  la  paix  vous  soient  données,  et  données 
de  Dieu  notre  Père,  etc.  »  {S  Jacq.,  i,  v.  i7)  :  «  Toute  grâce  ex- 
cellente et  tout  don  parfait  vient  d'en  haut,  et  descend  du  Père 
des  lumières  »  (v.  2)  :  «  Et  par  le  Seigneur  Jésus-Christ  »  (IP  6\ 
Pte7're,  i,  v.  4)  :  <(  C'est  par  lui  qu'il  a  communiqué  les  grandes  et 
précieuses  grâces  qu'il  avait  promises,  etc.  » 

11°  (v.  3)  :  «  Nous  devons,  mes  Frères,  rendre  à  Dieu  pour  vous 
de  continuelles  actions  de  grâces.  »  Ici  commence  le  traité  épisto- 
laire.  L'Apôtre,  premièrement,  instruit  les  fidèles  de  ce  qui  doit 


I"  Il  KM  |niiiiu.  iiouuuUir  i»ersonae 
sululaules;  secnndo,  pcr^oiuB  siilntala'  ; 
tertio,  bouu  optatii. 

Stint  autciii  eiL'ilcni  |)er.*oiiiL'.  «iiki'  in 
prima.  Très  auleiii  persdiiœ  salutiuilcs 
l»onuiitur,  ut  uucturitas  epistulaj  robus- 
lior  apparfal  {Eccle.,  iv,  v.  12)  :  »  Fu- 
iiiculuti  triplex  difticili-  nnnpitur.  » 
—  M  ("^cclfsia'  Tlies.-aloiiiceiii^iiim,  etr.  > 
Erelcsia  ((.iiisrffjatiouein  diiit ,  qwre 
débet  esse  in  Deo,  alia  est  uiala.  De 
bcina  dicitur  iPs..  XLix,  v.  5)  :  <<  Coii- 
gregate  illi  sanctos  ejus,  etc.  »  —  »  In 
Christo,  »  id  est  iu  ejus  lide  (Rom.,  v, 
V.  2)  :  "  Per  ipieni  aicessuni  babemus 
per  fideni  in  gratiani  istani.  >■  m. 
Lh'iiiilc  l'ptal   fi-   bnna.  i-\   pi-iniu    gra- 


tiani  :  Ipsa  est  enini  principiuiu  om- 
nium spiritualium  doTioruni  (i  Cor.. 
XV,  V.  10)  :  u  (iralia  Dei  suni  id 
(pioil  sum.  »  lleni  iiaconuiuie  est 
liiiis  liuuiiuum  (Ps.  t.XLVii,  v.  14)  : 
"  Qui  posuit  fiues  duos  pacem,  etc.  » 
Et  boe  :  «  A  Deo,  etc.  "  [Jac,  i, 
V.  17)  :  "  Oume  datum  dptimum,  et 
omue  donum  perlVctum.desnrsum  est, 
dcscendens  a  l'atre  lumiuuui,  etc.»  — 
<>  Et  Domino  .lesu,  etc.  »  (II  Petr.,  i, 
V.  4)  :  »  Per  quem  maxima  et  pretiosa 
nobis  douavit.  » 

11"  '<  GUAT1A.S  agere  debemus,  etc.  » 
lla'f  es!  epistolaris  narratio,  Et  primo, 
instruit  eos  dr  fnturis  in  novissimis 
diebus:  seeuinin.  adniuncl  eus  familia- 
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arriver  dans  les  derniers  jours  ;  secondement,  il  les  avertit  familiè- 
rement sur  quelques  points,  (m,  v.  11)  :  «  Au  reste,  mes  Frè- 
res, etc.  »  De  plus,  S.  Paul,  avons-nous  dit,  instruit  les  fidèles  en 
premier  lieu  de  la  récompense  des  bons  et  de  la  punition  des 
méchants;  en  second  lieu,  des  périls  qui  surviendront  au  temps  de 
l'Antéchrist  (ii,  v.  1)  :  «  Or,  nous  vous  conjurons,  mes  Frères,  etc.  » 
Premièrement,  donc,  il  rend  grâces  de  la  manière  dont  ils  se  pré- 
parent au  jugement  futur;  ensuite  il  décrit  ce  jugement  même 
(v.  6)  :  «  Car  il  est  bien  juste  devant  Dieu,  etc.  »  Son  action  de 
grâces  comprend  d'abord  leurs  progrès;  ensuite  il  en  fait  ressortir 
les  fruits,  et  enfin  il  en  donne  une  marque. 

I.  Il  dit  donc  (v.  3)  :  «  Nous  devons,  mes  Frères,  etc.  »  Comme 
il  les  avait  loués,  dans  la  première  lettre,  de  leur  foi,  de  leur  cha- 
rité et  des  autres  vertus  qui  abondaient  en  eux,  il  dit  ici  (v.  3)  : 
((  Nous  devons,  mes  Frères,  rendre  à  Dieu  pour  vous  de  conti- 
nuelles actions  de  grâces,  »  parce  que  ce  que  vous  avez  de  bien, 
je  le  regarde  comme  s'il  m'appartenait  (IIP  S.  Jean,  v.  4)  :  «  Je 
n'ai  point  de  plus  grande  joie  que  d'apprendre  que  mes  enfants 
marchent  dans  la  vérité,  etc.  »  «  A  Dieu,  »  parce  que  sans  lui  on 
ne  saurait  rien  faire  de  bien  (v.  3)  :  «  11  est  juste  que  nous  le  fas- 
sions, »  parce  que  les  dons  pour  lesquels  nous  rendons  grâces  sont 
d'un  haut  prix  (II  Machab,,  i,  v.  11)  :  «  Dieu  nous  ayant  délivrés  de 
très-grands  périls,  nous  lui  en  rendons  aussi  de  très-grandes  ac- 
tions de  grâces.  »  Quel  est  donc  le  motif?  C'est  que  les  biens  spi- 
rituels s'augmentent  en  vous,  car  on  ne  les  garde  pas  sans  péril, 
quand  ils  n'ont  point  en  nous  d'accroissement.  Or,  parmi  ces  dons 
de  Dieu,  le  premier  est  la  foi,  par  laquelle  Dieu  habite  en  nous, 
et  dans  laquelle  nous  avançons  h  mesure  que  nous  recevons  l'in- 


riter  de  quibusdam  (infra  m,  v.  1)  ibi: 
'  De  caetero  fratres.  etc.  •■  Item  primo, 
monet  sicut  dictum  est,  iiuaiitum  ad 
pra'mia  buiiorum  et  pœnas  maloruiu  ; 
secniido,  quantum  ad  pericula  tem- 
[lore  Auticliririti  fin,  v.  1),  ibi  :  <<  Ro- 
gamus  autem  vos,  etc.  ■■  Item  primo, 
agit  gratias  de  prieparatione  ad  fula- 
rum  judicium,  ibi  :  »  Si  tamen  justum.» 
Item  primo,  pratias  agit  de  profcctu  ; 
.■<ccuii<io,  ostendit  fructum  profuctiis  ; 
tertio  siguum. 

Dicit  ergo  :  "  Gralias  agere  del;emus, 
etc.  »  Nam  quia  in  prima  epistola  com- 
meudavit  eos  de  lide  et  charitate,  et 
aiiis  bonis  in  quibus  abnndubant,  ideo 


dicit  :  «  Gratias  agere  debemus  semper 
pro  vobis,  »  quia  bonum  quod  habetis 
l'f'puto  mcuia  (  III  Jnnn.,  v.  4)  :  «  Ma- 
jorern  horuiii  non  habeo  gratiam,quam 
ut  audiam  iilios  meos  in  veritate  am- 
bulare.  »  Et  hoc  «  Deo,  »  sine  (juo  ui- 
liil  boni  potest  fieri.  Et  hoc  «  diguum 
est,  »  quia  de  magnis  bonis  agimus 
gratias  (II  Mach.,  i,  v.  11)  ;  «  De  ma- 
gnis periculis  a  Deo  liberati  magnifiée 
gratias  agamus.  »  Quare?  «  Quia  su- 
l)(Tcrescunt  »  bona  spiritualia.  Pericu- 
lose  enim  custodiuiitur,  nisi  iiroficiat 
in  eis  homo.  In  bis  donis  autem  Dei, 
primum  est  fides,  per  quam  Deus  ha- 
bitat in  nobis,  et  in  hac  prolicinuis  se- 
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telligence  {Eph.,  iv,  v.  17)  :  «  Que  Dieu  fasse  habiter  Jésus-Christ 
par  la  foi  dans  vos  cœurs.  »  Nous  progressons  donc  par  la  con- 
naissance, par  la  dévotion  et  par  l'inhérence  du  Verbe  divin  à 
notre  âme.  Le  second  des  dons  est  la  charité,  par  laquelle  Dieu 
est  en  nous  en  tant  qu'effet  (I"  Jean,  iv,  v.  16)  :  u  Dieu  est  amour; 
ainsi  quiconque  demeure  dans  l'amour  demeure  en  Dieu,  et  Dieu 
en  lui.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  5.  Paul  (v.  3)  :  «  Puisque  votre 
foi  s'augmente  de  plus  en  plus,  et  que  la  charité  que  vous  avez 
les  uns  pour  les  autres  prend  un  nouvel  accroissement»  {Prov., 
XV,  v.  5)  :  «La  justice  abondante  aura  une  grande  vertu,  etc.  » 
{V^  Thessal.,  iv,  v.  9)  :  «  Quanta  ce  qui  regarde  la  charité  fra- 
ternelle, nous  n'avons  pas  besoin  que  je  vous  en  écrive,  puisque 
Dieu  vous  a  appris  lui-même  à  vous  aimer  les  uns  les  autres.  » 

II.  L'Apôtre  exprime  les  effets  de  ce  progrès,  quand  il  dit(v.  4)  : 
((Desorte  que  nous  nous  glorifions  eu  vous  dans  les  Eglises  de  Dieu,  » 
car  ce  qui  est  à  vous,  je  le  regarde  comme  à  moi.  En  effet,  le  bien 
du  disciple  est  la  gloire  du  Maître  {Prov.,  x,  v.  1)  :  «  Le  fils  qui  est 
sage  est  la  joie  de  son  père  ;  »  et  {Prov.,  xvii,  v.6)  :  «  Les  enfants 
des  enfants  sont  la  couronne  des  vieillards,  etc.  »  (U^  Corinth., 
IX,  V.  2)  :  «  Votre  affection  est  telle,  que  je  m'en  glorifie  devant 
les  Macédoniens.  » 

m.  S.  Paul  donne  ensuite  la  marque  de  ce  même  progrès,  à  sa- 
voir, la  patience,  qui  se  manifeste  surtout  dans  les  tribulations 
{S.  Jacq.,  I,  v.  12)  :  «  Heureux  celui  qui  souffre  patiemment  les 
tentations.  »  Or,  dans  les  tribulations,  on  doit  garder  d'abord 
«  la  patience,  »  afin  de  ne  pas  s'écarter  delà  foi  »  {S.  Jacq., 
I,    V.   4):   «  La  patience  doit  être  parfaite   dans  ses  œuvres;  » 


cunduin  iutelleclum  (Ephes.,  iv,  v. 
17j  :  «  Habitarc  CUristuiu  per  lidfin  iu 
cordibus  vestris.  »  Et  sic  prolirit  lio- 
mo  per  coguitiouem,  devotioueui  et 
iiihu3sionem.  Secuiidum  est  charitas, 
per  quaiii  Deus  e?t  in  nobis  secundum 
etft'ctutii  (I  Joan.,  iv,  v.  IG)  :  «  Uciis 
eharitas  est.  et  qui  mauet  in  charitate, 
in  Deo  raauet,  et  Deus  in  eo.  »  El  ideo 
dicit  :  «  Et  abundat.  »  {Prov.,  xv,  v. 
5j  :  «  In  abuudanti  juslilia,  virtus  est 
iiiaxiaia,  etc.;»  (I  Tluss.,  iv,  v.  9)  : 
«I  iJe  charitate  auteni  l'raternitatis  non 
iiecesse  iiaijuinius  si  ribere  voliis,  ipsi 
enini  a  Ueu  didieistis,  ut  diligatis  iuvi- 
eeni,  etc.  » 


II.  Et  tune  pouitur  profectus,  cuni 
dicit  :  «  Ita  quod  ego  glorior  iude  apud 
alios,  »  quia  vestra  reputo  niea.  Bo- 
nuni  euiiu  di.scipuloruin  est  gioria 
pnelatoruni  (Prov.,  x,  v.  1)  :  «  Filins 
sapiens  la>tilicat  patrem,  etc.  ;  (P/w. , 
xvii,  V.  iij  :  «  Coroua  seuuui,  filii  Hlio- 
runi,  etc.;  »  'II  Cor.,  ix,  v,  2)  :  «  Pro 
(juo  de  vobis  glorior.  » 

III.  Et  tune  ponil  signum  profectus, 
se.  patieiiliain.  ipue  ostenditur  maxi- 
me in  tribuiationibus  (Jac,  i,  v.  12)  : 
«  Beatus  vir,  qui  suffert  tentationem, 
etc.  »  lu  tribuiationibus  sunt  duo  ser- 
vanda,  se.  patientia  ne  discedat  a  tide 

Jac.  I,  V.  i)  :  «  Patieutia  opus  per- 
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et  ensuite  garder  «  la  foi ,  »  au  milieu  même  de  la  persé- 
cution {V^  Corinth.,  iv,  v.  12)  :  «On  nous  persécute  ,  et  nous  le 
souffrons.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  h  l'Apôtre  (v.  4)  :  ((A  cause  de 
la  patience  et  de  la  foi  avec  laquelle  vous  demeurez  fermes  dans 
toutes  les  persécutions  et  les  afflictions  qui  vous  arrivent.  »  Les 
tribulations  sont  ainsi  appelées  du  mot  latin  «  tribulus^  »  plante 
piquante,  parce  qu'elles  nous  déchirent  intérieurement  par  les 
afflictions  (Gen.,  m,  v.  18)  :  «  La  terre  vous  produira  des  épines 
et  des  ronces  »  (Ps.xxiv,  v.  17)  :  «  Ces  afflictions  se  sont  multi- 
pliées au  fond  de  mon  cœur.  »  Or,  les  saints  supportent  des  tri- 
bulations pour  deux  motifs,  à  savoir,  par  la  crainte  des  maux. 
Car  si  Dieu  n'épargne  pas  les  bons  en  cette  vie,  comment  ép&r- 
gnera-t-il  les  méchants  dans  l'autre  ?  (1'"  S.  Pierre,  iv,  v.  17)  :  «  Si 
Dieu  commence  son  jugement  par  nous,  quelle  sera  la  fin  de  ceux 
qui  rejettent  l'Évangile  de  Dieu?  »  {Jérémie,  xlix,  v.  12)  :  «  Ceux 
qui  ne  semblaient  pas  devoir  être  jugés  à  la  rigueur  pour  boire 
du  calice  d'affliction,  seront  néanmoins  contraints  d'en  boire. 
Vous  donc  demeurerez-vous  impuni  comme  si  vous  étiez  inno- 
cents? »  Ensuite  pour  augmenter  leurs  mérites.  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.  5)  :  ((  Afflictions  qui  sont  les  marques  du 
juste  jugement  de  Dieu,  pour  vous  rendre  dignes  de  son  royaume.  » 
Car  ainsi  qu'il  est  dit  en  S.  Matthieu  (xi,  v.  12)  :  «  Le  royaume  du 
ciel  se  prend  par  violence  et  les  violents  l'emportent;  »  et  {S.  Luc, 
XXIV,  V.  26)  :  «  Ne  fallait-il  pas  que  le  Christ  souffrît  tous  ces 
maux  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire?»  {/îom.,  viii,  v.  17)  : 
«  Pourvu  toutefois  que  nous  souff'rions  avec  lui,  afin  que  nous 
soyons  glorifiés  avec  lui.  »  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  5)  : 
((  Pour  lequel  aussi  vous   souffrez.  »   Car  la  tribulation  que  l'on 


fectiini  habct;  »  et  Hdos  iii  porsocutio- 
nibus  (  I  Cor.,  IV,  v.  12)  :  «  Persecutio- 
iipm  pratimur  et  sustinciiius.  »  Unde 
d'i'it  :  «  In  fide,  iu  oiiiiiihus  i)cr!?ecu- 
tionibiis  vestris  et  trihulatioiiibii?.  » 
QucB  quideni  tribulationes  diciiiilur  a 
tribulis,  (piibus  iuteriiis  per  afflictio- 
nes  pniigiinur  (GeH.,  m,  v.  18)  :  «  Spi- 
nas  et  tribulos  geriniiiabit  tibi  ;  »  (  Ps. 
XXIV,  V.  17)  :  «  Tribulationes  cordis 
mei  multiplicatne  sunt.  »  Et  lifEc  sancti 
sastinent  propter  duo,  se.  propter  ter- 
roreni  nialoruni.  Si  enim  Deus  non  par- 
eil bonis  in  hoc  niundo,  rpiomodo  par- 
cet  malis  iu  future? (I  Petr.,  iv,  v.l7j 


«  Si  anteni  primuui  a  iiobis,  (piis  fi- 
nis eoruui,  qui  non  credunt  Dei  Evan- 
ç^c'Vin,  ete.?  »  (Jer.,  XLix,  v.  12)  :  «Ecee 
quibus  non  crat  judieiuni,  ut  biberent 
{•alifoni,  etc.  »  Secundo,  ad  augcndum 
nieritum,  unde  dicit  :  «  Ut  diyni,  etc.» 
Xani  ut  dicitur  {Matlh.,  xi,  v.  12)  : 
«  Regnorum  co'loruni  vint  patitur,  et 
vioienti  rapiunt  ilhid;  »  et  {Luc,  xxiv, 
v.  2C)  :  «  Nonne  bœc  oportuit  Cliristuni 
pati,  et  ita  intrare  in  gloriam  suam;» 
(Rom.,  viii,  V.  17)  :  «Si  tamen  conipa- 
timur,  ut  et  conglorificemnr.  »  Unde 
dicit  :  «  Pro  quo  et  patimini.  »  Tribu- 
latio  enim   quai   fertur  ju-o   Dec,  facit 
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souflre  pour  Dieu,  rend  digne  du  royaunae  de  Dieu  {S.  Matt/i., 
V,  V.  10)  :  ((  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la 
justice,  parce  que  le  royaume  du  ciel  est  à  eux  »  (1'''=  Pierre^  iv, 
V.  15)  :  «  Que  nul  de  vous  ne  souffre  comme  homicide,  ou  comme 
larron,  ou  comme  médisant,  ou  comme  envieux  du  bien  d'autrui. 
S'il  souffre  comme  chrétien,  etc.  » 


(ligiium  rcgiio  Dei  {  Mallh..  v.  v.  Kl  : 
«  Beati  qui  iiprfoi'ulionem  |iatinnlur, 
etc.  ;  »  (  I  Petr.,  iv,  v.  lOi  :  «  Nenio  ves- 


Iriini  p.iliutiir  quasi  houiicida.  aut  Inr, 
a  ut  maledictus,  aut  alienorum  appeti- 
tor.  » 


LEÇON  II"  (ch.  I",  w.  0  à  12  et  dernier). 

SOMMAIRE.  —  S.  Paul  dit  que  le  bon  et  le  méchant  recevront  de 
Dieu,  qui  est  un  juste  juge,  la  récompense  ou  le  châtiment  qu'ils 
méritent;  il  exhorte  donc  les  Thessaloniciens  à  ne  pas  manquer 
du  courage  dans  l'épreuve. 

6.  Car  il  est  bien  jusque  devant  Dieu  qu'il  afflige  à  leur  tour  ceux  qui  vous 
affligent  maintenant', 

7.  Et  qu'il  vous  console  avec  nous,  vous  qui  êtes  dans  l'affliction,  lorsque 
le  Seigneur  Jésus  descendra  du  ciel,  et  'paraîtra  avec  les  anges,  qui  sont  les 
ministres  de  sa  puissance  ; 

8.  Lorsqu'il  viendru  au  milieu  des  flammes  se  venger  de  ceux  qui  ne  con- 
naissent point  Dieu  et  qui  n'obéissent  point  à  l'Evangile  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ; 

9.  Qui  souffriront  la  peine  d'une  éternelle  damnation,  par  la  face  du  Sei- 
gneur, et  par  la  gloire  de  sa  puissance; 

10.  Lorsqu'il  viendra  pour  être  glorifié  dans  ses  sai7its,  et  pour  se  faire  ad- 
mirer dans  tous  ceux  qui  auront  cru  en  lui,  puisque  le  témoignage  que  nous 
avons  rendu  à  sa  parole,  a  été  reçu  de  vous  dans  l'attente  de  ce  jour-là. 

i  1 .  C'est  pourquoi  nous  prions  sans  cesse  pour  vous,  et  nous  demandons  à 
notre  Dieu  qu'il  vous  rende  dignes  de  sa  vocation,  et  qu'il  accomplisse  par  sa 
puissance  tous  les  desseins  favorables  que  sa  bonté  a  sur  vous,  e't  sur  tœuvre 
de  votre  foi; 

12.  Afin  que  le  nom  de  Jésus-Christ  Notre-Seignenr  soit  glorifié  en  vous,  et 
que  vous  soyez  glorifiés  en  lui  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Seigneur  Jésus- 
Christ. 

L'Apôtre  a  traité  plus  haut  de  la  vérité  du  jugement  futur,  il 
traite  ici  de  la  forme  de  ce  jugement.  Et  d'abord  il  dit  ce  qu'il 
sera  par  rapport  à  la  punition  des  méchants  et  à  la  récompense 
des  bons;  ensuite  il  traite  spécialement  de  chaque  partie  (v.  8)  : 


LECTIO  II. 

Boua  et  niala  a  judice  ])co  prteiuiaiida 
esse  dicit,  quare  hortatur  ne  in  pas- 
sionibus  deliciant. 

tj.  Si  tamen  jnsliim  est  cipud  Deitin 
relribuere  Iribulationetn  his  qui  \>os 
Iribulaiit, 

7.  J£l  yobit  qui  Irihitln/nini,  requicDi 
nobiscitm,  in  rci'elatione  Doniini 
Ji'.'iu  de  cœlo  cum  angelis  virtttùa 
tjus. 

8.  In  Jlanima  ignis  dantis  viiidictnm 
lis.  qui  lion  noverunt  Deitin,  et  qui 
non  obediiinl  E^'uni^elio  Doniini  nos- 
tri  Jesii  Cliri  ti. 

9.  Qui  /jœnas  dabunl  in  inleritu  œter- 
nas  ajacie  Doniini.  et  a  i^loria  l'ir- 
tutis  ejus; 


10.  Ou  ni  cciierit  fflnrificari  in  sanctis 
suis,  et  adinirabilis  fieri  in  omnibus 
qui  crediderunt,  quia  crediluni  est 
lesitmoniuni  nostruin  sujieryas  in  die 
illo. 

l).  In  quo  etittni  ornniiis  semper  pm 
i'obis,  ut  diffnelur  uos  vocatione  sua 
Deus,  et  implcat  ninnini  i'o/unta- 
tem  botiifatis  suœ.  et  opus  Jidei  in 
i>irtule, 

12.  Ut  clarificetuv  nonten  Doniini  nos- 
Iri  Jesu  Chrisli  in  vobis,  et  ^>os  in 
illo,  secundiun  i(raliain  Dei  noslri  et 
Doniini  Jesu  Christi. 

Supra  eyit  de  eonun  idoneitato  ad 
fnturuni  judiciuni,  hic  agit  de  forma 
judicii.  Et  i)rinio,  ponit  jiidiciiun  quan- 
liun  ad   punilioui'in   nialoriiui  et  pne- 
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«  Lorsqu'il  viendra  au  milieu  des  flammes,  etc.  »  Il  envisage  donc 
d'abord  le  jugement  premièrement  dans  la  punition  des  méchants  ; 
secondement,  dans  la  récompense  des  bons  (v.  10)  :  ((  Lorsqu'il 
viendra  pour  être  glorifié  dans  ses  saints,  etc.  » 

1°  Quant  à  la  première  partie,  il  a  dit  plus  haut  :  Ce  que  vous 
supportez,  ce  sont  les  marques  du  juste  jugement  de  Dieu,  etc.  Il 
ajoute  maintenant  (v.  6)  :  ((  Si  toutefois  il  est  juste,  etc.,  »  Si,  pour 
parce  que.  Aussi  une  autre  version  dit  :  puisque.  Ou  encore  ;  si 
toutefois,  se  rapporterait  à  ce  verset  :  «  en  exemple  du  juste  juge- 
ment, »  comme  si  l'Apôtre  disait  :  il  est  juste  que  vous  supportiez 
ces  épreuves,  si  cependant  vous  méritez  par  là.  La  première 
construction  littérale  et  la  première  explication  sont  préférables. 
((  Il  est  bien  juste  devant  Dieu,  qu'il  rende,  etc.  »  {Ps.  \ciii,  v.  2)  : 
((  Faites  éclater  votre  grandeur,  vous  qui  jugez  la  terre.  Rendez 
aux  superbes  ce  qui  leur  est  dû  »  {Isaïe,  xxxiii,  v.  1)  :  «Malheur  à 
vous  qui  pillez!  ne  serez-vous  pas  aussi  pillés?  Qu'il  rende  donc 
(v.  6)  «à  ceux  qui  vous  affligent  maintenant  leur  rétribution,  «c'est- 
à-dire  la  damnation  éternelle  {Rom.,  ii,  v.  9)  :  «  L'affliction  et  le 
désespoir  accablera  l'âme  de  tout  homme  qui  fait  le  mal.»  (v.  71)  : 
«Etqu'à  vous  qui  êtes  dans  Taffliction,  il  vous  donne  la  consolation.» 
{S.  Luc,  XVI,  V.  25)  :  <(  Souvenez-vous  que  vous  avez  reçu  vos 
biens  dans  votre  vie,  et  que  Lazare  n'y  a  eu  que  des  maux.  C'est 
pourquoi  il  est  maintenant  dans  la  consolation  et  vous  êtes  dans 
les  tourments  ))  {Apoc.,  xiv,  v.  13)  :  «  Dès  maintenant,  dit  l'Esprit, 
ils  se  reposeront  de  leurs  travaux.  »  Et  une  consolation  (v.  7) 
((  semblable  à  la  nôtre,  »  c'est-à-dire  une  gloire  égale. 

Mais  ceci  est-il  vrai  ? 


inia  bouorum;  secundo,  de  utraque 
parte  Figilliitiiii,  ibi  :  «  lu  fluniina.  » 
Itf'Mi  primo,  ponit  judiciuni  qu.iiilitui 
ad  puiiilioneiu  inaloniin  ;  secuiidn  . 
quantum  ad  pra^mia  bouorum  ibi  : 
n  Cuui  venerit.  » 

I"  Quantum  ad  primi'M  dicit  supra  : 
"  Sustinetis  in  exenqdum.  etc.  »  Hic 
snbiufert,  «  Si  tamen  justum  est;» 
si,  pro  quia.  Unde  aba  bttera  babet  : 
Si  quidem.  Vel,  «  si  tamen,  »  -re- 
feratur  in  exemphiui  justi  judicii, 
quasi  dicat  :  .bistiuu  est,  quod  ba'c 
jiatiamini,  si  lamen  ex  boe  niereamiiii  : 
sed  prima  bttera  et  exposilio  est  nie- 
lior.    «  Justura    est   retribuere  »    (  Ps. 


xcm,  V.  2)  :  «  Exaltare,  qui  judicas 
terram  ;  redde  retribulioneni  superbis;» 
/*..  XXXIII,  V.  1)  «  Vai  qui  pra'daris. 
nouiie  et  tu  jira'daljeris?  »  retiibulio- 
nem,  se.  aetenue  damuationis  [Rom.. 
II,  V.  9)  :  «  Tribulatio,  au  anijuslia, 
ete.  »  —  «Et  vobis  cpii  tribulamiui  re- 
quiem. »  [Luc.  XVI,  V.  25):  «  Ueeepisti 
bona  in  vita  tua,  et  Lazarus  simibter 
mala;  uuiic  antem  liic  cousolatur,  tu 
vero  eniciaris;  »  i  Àpoc,  xiv,  v.  13  )  : 
«  Amodo  enim  jam  dieit  Spiritus,  ut 
requieseaut  a  laboribus  suis.  »  — 
«  Nobiscum ,  »  id  est,  œqualem  glo- 
riam. 
Sed  auiuquid  boc  est  vcrum. 
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Nous  répondons  qu'il  y  a  deux  sortes  d'égalité  :  l'égalité  abso- 
lue de  quantité  et  l'égalité  de  proportion.  La  première  n'est  pas 
rigoureuse  quant  à  la  participation  de  l'homme,  mais  quant  à  la 
béatitude  à  laquelle  le  juste  participe,  et  qui  n'est  autre  que  Dieu 
lui-même,  car  l'homme  participe  à  cette  béatitude  plus  ou  moins, 
selon  qu'il  aime  Dieu  avec  plus  ou  moins  d'ardeur.  Dans  la  seconde, 
'égalité  est  rigoureuse,  et  la  gloire  de  S.  Pierre,  relativement  à 
ses  mérites  et  à  la  grâce  qui  lui  a  été  donnée,  est  la  même  que  la 
gloire  de  S.  Lin  pour  ce  qui  lui  est  propre. 

Vous  recevrez,  disons-nous,  cette  consolation  (v.  1)  u  lorsque 
le  Seigneur  Jésus  descendra  du  ciel  »  {S.  Jean,  v,  v.  22)  :  «  Le 
Père  a  donné  tout  jugement  au  Fils,  »  en  tant  que  Fils  de  l'homme, 
d'où  il  suit  qu'il  lui  a  donné  aussi  le  pouvoir  d'exercer  ce  juge- 
ment. Il  apparaîtra  donc  à  tous  dans  la  forme  humaine  ;  mais 
maintenant  il  n'apparait  point  encore  comme  tel,  parce  que  son 
humanité  est  cachée  dans  la  gloire  de  Dieu.  Mais  alors  elle  appa- 
raîtra {haïe,  XL,  v.  5)  :  «  Et  la  gloire  du  Seigneur  se  manifes- 
tera. »  Ce  sera  (v.  7)  «  quand  il  viendra  avec  les  anges  de  sa  puis- 
sance, »  c'est-à-dire,  ses  ministres  {S.  Matth.,  xxv,  v.  3)  :  ((  Quand 
le  Fils  de  l'homme  viendra  dans  sa  majesté  accompagné  de  tous  ses 
anges,  etc.  » 

11°  (v.  8)  :  ((  Lorsqu'il  viendra  au  milieu  des  flammes,  etc.  » 
L'Apôtre  traite  ici  des  deux  jugements,  c'est-à-dire,  de  la  punition 
des  méchants  et  de  la  récompense  des  bons.  Il  montre  la  première 
implacable,  équitable  et  interminable. 

I.  II  dit  donc  :  <(  Lorsqu'il  viendra  se  venger,  »  c'est-à-dire  con- 


Respondeo  :  duplex  est  sequalitas, 
sf.  absoluta  quantitalis  et  proportio- 
nis.  Et  prima  non  est  œfpialis  ([uan- 
liuii  ad  participationcni  hoiuinis,  scd 
œqualis  quantum  ad  heatitudinem  jiar- 
tifipatam,  qucU  fst  Deus  :  homo  cnim 
participât  secundum  niaf,'is  et  minus, 
se.  secundum  quod  ardenlius,  vel  mi- 
nus ardenter  anuit  Deum.  Sed  secun- 
dum secundam,  omuimoda  œqualitas 
erit,  quia  ita  est  gloria  Pctri  ad  f^ra- 
tiam  silii  datant  et  meritum  suum,  si- 
cut  ffloria  Lini  ad  suam. 

Hoc,  inipiani,  erit  «  in  revelatione, 
etc.  »  [Joan.,  v,  v.  22)  :  «  Pater  omne 
judicium  dédit  Filio  suo,  »  et  hoc  in 
quantum  Filio  hominis;  uude  seiiuitur 


«  et  potestatem  dédit  ei  judi(;iuni  face- 
re,  »  (plia  in  forma  liumana  onniibus 
apparehit;  si'd  modo  non  aiiparet,  quia 
hnnianitas  ojiis  lalet  in  f.dona  Dei,  sed 
tune  aiqjai'f'hit  (/*.,  XL,  v.  ."i)  :  «  Et  re- 
vcla)}itur  fjtloria  Domini,  etc.»  Et  hoc  : 
<<  Cuni  angciis  virtutis  ejus,  »  minis- 
tris  suis  hualth.,  x.w,  v.  3)  :  «  Cum 
veuerit  Filius  hominis  in  majestate 
sua  et  omnes  angeli  ejus  cum  eu, 
etc.  » 

11»  Uei.ndk  cum  dicit  :  «  In  llamma 
ignis,  »  agit  de  utraciue,  se.  punitiouc 
malorum  et  prieniiatione  bonorum.sed 
in  puiiitif)ne  malurum  ostcndit,  acer- 
hani,  justam  et  diuturnam. 

Dicit  eriîo  :  «  Dantis  vindictani,  »  id 
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damner  ceux  qui  doivent  être  punis,  «  aux  flammes  du  feu,  »  qui 
doit  dévorer  la  face  de  l'univers,  envelopper  les  réprouvés,  et  les 
entraîner  à  jamais  dans  les  abîmes  (P*.  xcvi,  v.  3)  :  «  Le  feu  mar- 
chera devant  lui,  et  embrasera  tout  autour  de  lui  ses  ennemis.  » 
La  punition  sera  équitable,  à  cause  desdsux  crimes,  à  savoir,  celui 
dinfidélité  et  celui  d'une  vie  mauvaise.  Du  premier  de  ces  crimes, 
l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  de  ceux  qui  ne  connaissent  point  Dieu,» 
c'est-à-dire  qui  ne  l'ont  point  voulu  connaître  {Job^  xxi,  v.  li)  : 
((  Retirez-vous  de  nous,  nous  ne  voulons  point  de  la  science  de 
vos  voies  ))  {Corinth.,  xiv,  v.  38)  :  «  Si  quelqu'un  veut  ignorer,  il 
sera  lui-même  ignoré,  d  Du  second  (  v.  8)  :  ((Et  qui  n'obéissent  point 
à  l'Evangile  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  {hom.,  x,  v.  16): 
((  Mais  tous  n'obéissent  pas  à  l'Évangile.  »  La  désobéissance  est 
un  péché  si  grave  que  c'est  par  elle  que  ((  la  mort  est  venue  dans 
le  monde,  »  ainsi  qu'il  est  dit  au  eh.  v,  v.  \2,  de  l'Ep.  aux  Ro- 
mains. De  plus  cette  punition  sera  longue,  car  (v.  9),  ((  ils  souffri- 
ront la  peine  d'une  éternelle  damnation.  »  On  peut  entendre  ces 
paroles  de  deux  manières,  en  tant  qu'il  y  a  un  double  châtiment  : 
la  peine  du  sens  et  celle  du  dam.  De  la  peine  du  sens  on  peut  ex- 
pliquer le  texte  ainsi  :  ((  Us  rendront,  »  c'est-à-dire  ils  souffriront 
des  peines  éternelles,  qui  n'auront  jamais  de  fin,  et  ce  châtiment 
aura  lieu  à  la  mort,  car  ils  mourront  toujours.  Il  en  est,  en  effet, 
autrement  de  ces  peines  et  de  celles  de  la  vie.  Ici-bas,  plus  les 
peines  sont  cruelles,  plus  elles  sont  limitées,  parce  qu'elles  s'épui- 
sent, mais  les  peines  de  l'autre  vie  sont  très-graves,  parce  que  ce 
sont  les  peines  de  la  mort,  et  qu'elles  n'ont  pas  de  terme.  C'est  de 
là  qu'il  est  dit  qu'ils  seront  à  jamais  comme  dans  la  mort  {Ps. 


est  judicanfiï:  imiiioudos  in  tlaimiia 
ipnis,  f.iricni  orhis  comljureiilis,  et  iii- 
viilvpiilis  ro|(rr»l)(>s,  et  di-tniilciilis  in 
l>fr|i<'lumii  (  Ps.  xcvi,  v.  'i)  :  «  Ipnis 
anlc  i|isnMi  |iraifc(lt>t,  cti;.  »  ll(Mn  crit, 
jii^lii  |trfi|itrf  ilM|ilic<'ni  ciiliiain,  se.  in- 
liilrlitalis  cl  niala'  vil.T.  Ouaninin  ad 
|irirnuMi,  dicil  :  «  Oui  non  nnvcninl,» 
id  i\s|.  noliicrunt  (•(>^Mi<is(rTc  «  Dinrn  » 
iJol/..  XXI,  V.  M)  :  «  Scionliani  viaiiini 
hianun  nolunnis.  »  (I  Cor.,  xiv,  v.  H8)  : 
c<  I^Miorans  ij{norul)ilur,  etc.  »  Qnau- 
tnin  ad  secninlnni  dirit  :  «  Qni  non 
cil»('dinnl  Kvanf/diu  Dimiini  iio^tri  .lesn 
(Iliiisti  »  (/iom..  X.  V.  Kii  :  «  Non  oni- 
nes  obediimt  Evuugelio.  »  Inobedicuta 


('<{  laiilinii  (iiccatuni  (|iiiiil  |ipr  eain 
«  nim?  venit  in  huno  uiundiiuj,  »  nt 
dicitur  i/iom..  v.  v.  12).  Item  est  diu- 
Inrna,  quia  |iœnas  dahunt  in  igue 
aHornas.  Kl  (lolpst  ie^çi  dupliciter,  sc- 
cunduni  ipiod  duitiox  est  ]i(T>na  ?<■. 
siMisuïJ  i'[  daniui.  De  prena  sensns  po- 
li'st  intclli^i  sic  :  «  Daliunt,  »  id  esl 
suslincljuul  poMias  iolci-nas  non  lînien- 
ilas,  et  liuc  in  interilu,  (piia  seniper 
inorieutur.  Aliter  enini  est  de  pœnis 
hnjus  vita;  et  illis.  Nani  hie  quauto 
plus  ncerbiores,  tanto  snnt  hreviores, 
(piia  extinp;uuntnr;  sed  ilke  snni  î^^ra- 
vissiniiP.  «juia  sunt  po-na;  niortis,  ef 
suntiiiteruiiiiabiles.  Unde  dicitur.  qnod 
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XLviii,  V,  15)  :  ((  Ils  ont  été  placé*?  dans  l'enfer  comme  des  brebis, 
la  mort  les  dévorera  »  {haïe,  lxyi,  v.  24)  :  «  Leur  ver  ne  mourra 
point,  leur  face  ne  s'éteindra  jamai"?.  »  La  peine  du  dam  est  de 
deux  sortes  :  D'abord  la  séparation  de  Dieu.  C'est  pourquoi  l'Apô- 
tre dit  (v.  9)  :  ((  Frappés  par  la  face  du  Seigneur,  »  c'est-à-dire 
éloignés  de  lui  (Job,  xiii,  v.  16)  :  «  Aucun  hypocrite  n'osera  pa- 
raître devant  ses  yeux.  Ensuite  la  privation  de  la  vision  glo- 
rieuse dont  jouissent  les  saints  {Isaïe,  lxvi,  y.  20)  :  ((  Que  l'impie 
soit  enlevé  de  ma  présence  et  qu'il  ne  voie  pas  la  gloire  des 
saints,  etc.  »  Ou  bien  encore  autrement,  «  par  la  face  du  Sei- 
gneur, »  signiflerait  la  cause  de  la  grandeur  de  la  peine  du  sens, 
cette  peine,  en  effet,  peut  se  modifier,  soit  qu'on  paraisse  devant 
un  juge  plus  élevé,  soit  qu'on  subisse  l'action  d'une  puissance  su- 
périeure. Mais  il  n'y  aura  rien  de  semblable,  «car  le  jugement  sor- 
tira de  la  face  du  Seigneur»  {Ps.  xvi,  v.  2)  :  «  Que  mon  juge- 
ment sorte  de  votre  visage,  etc.  »  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit 
(v.  9)  :  ((  Ils  rendront  leur  châtiment,  »  c'est-à-dire  ils  le  suppor- 
teront ((  quand  il  sortira  de  la  face  du  Seigneur,  n 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  iO)  :  «  lorsqu'il  viendra  pour  être 
glorifié  dans  ses  saints,  »  il  traite  de  la  récompense  des  saints.  Et 
d'abord  quelle  est  cette  récompense  ;  ensuite  quel  est  leur  mérite 
(v.  10)  :  «  Dans  tous  ceux  qui  auront  cru  en  lui,  etc. 

1°  Il  exalte  donc  d'abord  la  gloire  des  saints,  et  quant  à  son 
essence,  qui  est  une  participation  à  la  gloire  de  Dieu,  en  disant, 
(v.  10)  :  «  Lorsqu'il  viendra  pour  être  glorifié  dans  ses  saints;  » 
et  quant  à  sa  grandeur,  lorsqu'il  dit  (v.  10)  :  k  Et  pour  se 
faire  admirer,  etc.  »   Il  dit  donc  :   ((  Lorsqu'il   viendra,  etc.  » 


>eiuper  erunt 
XLVui,  V.  15)  : 
(/*.,    XLVI  ,     V. 

non  morietur. 


quasi  iii  morte  [Ps. 
»  Mors  depascet  eos.  » 
24)  :  «  Vermis  eoruui 
»  Pœna   aiitem   dainni 


l'st.  duplex,  quia  separaJ)uiitur  a  visio- 
ns Dei,  unde  dicit  :  «  A  l'acie  Domi- 
iii,  »  se.  remoti  {Job.,  xiii,  v.  IG)  : 
■'  Non  vcniet  in  conspectu  ojus  omuis 
hypocrila.  »  Alia  est  privatio  visiduis 
ploriaî  sanctorum  (/5.,  lxvi,  v.  20j  : 
«  Tollutur  iinpius  ne  videat  f^loriain 
sanctorum,  etc.  »  Vel  aliter.  «  A  l'acie 
Domini,  etc.  »  In  hoc  ostenditnr  causa 
acerhitatis  pœnœ  sensus.  Sensus  onim 
alicujus  evacuatur,  vel  propter  supi-rio- 
l'em ,  judicem    vel    propter    superio 


ris  potentiam,  sed  hoc  non  erit,  quia 
hoc  judiciuni  procedet  a  facie  Domini 
{  Ps.  XVI,  V.  2)  :  «  De  vultu  tuo  judi- 
cinm  incuin  [irodeat,  etc.  »  Et  idco  di- 
cit :  «  Dahnnt  pœuas,  »  id  est  susti- 
nebuut  a  lacio  Domini. 

II.  Deinde  cian  dicit  :  «  Cuni  vonc- 
rit,»  agit  de  pr.emi'ditatioiie  sanctorimi. 
Et  jirimo,  ponil  piaMiiiuiu;  secnndn, 
merilinn,  ilii  :  «  (Jui  ci'i'didei'unt.  » 

(jloriam  sanctorum  commondat,  et 
(pumlum  ad  essentiain,  per  jiarticipa- 
tioiiem  gloricG  Dei,  <;um  dicit  :  «  (îlori- 
licari,  etc.  »  et  quantum  ad  ejus  e.Kces- 
suni,  ibi  :  «  Et  admirabilis.  »  Dicit  er- 
tro  :    «  Cuin   venerit,  »    Christus   certc 
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Assurément  le  Christ  est  plein  de  gloire  (P/iilipp.,  ii,  v.  11)  :  u  Et 
que  toute  langue  confesse  que  le  Seigneur  Jésus-Christ  est  dans 
la  gloire  de  Dieu  son  Père  n  (v.  10)  :  «  Pour  être  glorifié  dans  ses 
saints,  »  parce  que  de  lui-même  le  bien  est  porté  à  se  communi- 
quer. Ou  encore  :  pour  être  glorifié  dans  ses  saints,  qui  sont  ses 
membres,  dans  lesquels  il  habite  et  dans  lesquels  aussi  il  est  glo- 
rifié, puisque  sa  gloire,  c'est-à-dire,  celle  du  chef,  découle  et  s'é- 
tend jusque  sur  ses  membres  [haïe,  xlix,  v.  3):  «Israël,  vous 
êtes  mon  serviteur,  et  je  me  glorifierai  en  vous.  »  Cette  gloire  dé- 
passera toute  admiration,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  10)  :  <(  Et  pour  se 
faire  admirer.  )i  Car  l'admiration  c'est  l'étonnement  provenant 
de  quelque  chose  de  grand  qui  frappe  les  sens.  Or,  la  gloire  des 
saints  est  si  grande  qu'elle  ne  peut  tomber  sous  l'appréciation  des 
hommes.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  :  «  Et  pour  se  faire  admirer» 
{Sag.,  v,  V.  2)  :  <(  Ils  seront  surpris  d'étonnement  en  voyant  tout 
d'un  coup,  contre  leur  attente,  les  justes  sauvés,  n 

2°  L'Apôtre  considère  ensuite  leur  mérite  (v.  10)  :  ((  Dans  tous 
ceux  qui  auront  cru  en  lui.  »  Et  d'abord  il  envisage  le  mérite  de 
la  foi,  ensuite  le  secours  de  la  prière  (v.  H)  :  ((  C'est  pourquoi  nous 
prions  sans  cesse  pour  vous,  etc.  »  1.  11  dit  donc  :  Telle  sera  cette 
gloire,  (v.  10)  «  puisque  le  témoignage  que  nous  avons  rendu,  » 
en  croyant  à  Jésus-Christ,  <(  a  été  reçu  par  vous  en  ce  jour,  » 
c'est-à-dire  à  cause  de  ce  jour,  car  le  bien  que  nous  opérons,  c'est 
dans  l'attente  de  ce  jour.  L'Apôtre  dit  :  «  Ce  témoignage  qui  est 
au-dessus  de  vous,  »  c'est-à-dire,  au-dessus  de  l'intelligence  de 
l'homme.  {EccL,  m,  v.  25)  :  «  Il  vous  a  découvert  beaucoup  de 
choses  qui  étaient  au-dessus  de  l'esprit  de  l'homme.  »  La  foi,  en 


gloriopus  osl  (P/u7.,  ii,  v.  11)  :  «Om- 
ni!* liiifîua  ooiifitp.iliir,  ijuia  Dominns 
Jpsiis  Ciirif-liiïs  iii  f.'loii;i c^l  Doi  Patris.» 
—  «  rilorilicari  in  sainlis  ojiis,  »  (juia 
honuiii  siii  l'sl  (•oiiimniiicativiiui  ;  vcl 
"  filorificari  in  san<-ti>  l'jus,  »  cpii  snni 
infnibrn  sua,  in  i|uiltus  liabilal,  •■!  in 
quihns  ^jluriliralur.  «luaudo  sua  f,'loria. 
sf.  capitis.  (Icrivaliir  nsi[Uf*  ad  sua 
ineinltra  (/«.,  xlix,  v.  3)  :  «  Sorvus 
meus  es  tu  Israël,  (juia  in  te  ^'Inriahnr.  » 
Et  hoc  exceilil  omnem  aflniirationem, 
un<le  (iicit  :  «  Atlmirahilis.  etc.  »  Siqui- 
ilcm  acimiralid  est  sluj>nr  proeedens  ex 
ma^'ua  pliantasia.  Tauta  vem  saiietn- 
rum  ^'loria  uou  potesl  cadere  in  opi- 


uionem  Imminum;  et  ideo  dicil  :  «  Ail- 
niirahilis  »  [Snp.,  v,  v.  2)  :  «  Mirabun- 
tnr  in  sniiilaliunf  insjieralaî  salut i^^, 
i-ti'.» 

2"  Deinde  ponil  niiTitiini.  ilii  :  «  Qui 
(Trdidi'i-nnt.  rtc  »  El  iionit  primo  . 
nicrilnm  tidei  ;  secundo,  snti'rairium 
oralionis,  ibi  :  «  In  quo.  »  I.  Dicil  er- 
fîo  :  H;ec  eril  ^loria,  «  quia  creditum 
est  nostrum  leslimonium  super  vos,  » 
(piofl  credidiinus  de  Christo,  «  lu  illo 
dii',  id  est  jtnqiter  idum  dieni.quiaboua 
qu;e  a^'imns  suni  propter  illum.  Et  ili- 
cit  :  «  Hoc  testimoninm  est  su]ier  vos.» 
id  est  su]jer  sensuni  linmanum  (Eccli.. 
III,  V.    25)  :   «  Plurimo  super  sensum 
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effet,  n'a  plus  de  mérite  là  où  la  raison  humaine  fournit  la  démons- 
tration. S'il  n'y  avait  rien  au-dessus  de  votre  portée,  il  n'y  aurait 
pas  grand  mérite  à  croire.  Ou  bien  encore  il  dit  :  «  Au-dessus  de 
vous,  »  c'est-à-dire  qui  vous  domine,  quand  vous  soumettez  hum- 
blement votre  intelligence  pour  croire  (IP  Corinth.,  x,  v.  5)  : 
((  Nous  réduirons  en  servitude  tout  esprit  afin  de  le  soumettre  à 
Tobéissance  de  Jésus-Christ.  »  Ainsi  l'explique  la  Glose.  Ou  encore, 
et  d'une  manière  plus  conforme  à  la  lettre  :  Je  dis  que  Jésus- 
Christ  sera  glorifié  en  vous  qui  avez  cru,  au  jour  de  son  jugement, 
quand  les  apôtres  jugeront,  et  alors  «  notre  témoignage,  que  nous 
avons  rendu  sur  vous,})  c'est-à-dire  sur  la  promptitude  de  votre  sou- 
mission à  la  foi,  sera  certain  et  «  digne  de  croyance.  »  2.  En  ajoutant 
(v.  H)  :  «  C'est  pourquoi  nous  prions  sans  cesse  pour  vous,  etc.  » 
l'Apôtre  ajoute  à  ce  qu'il  a  dit  le  suffrage  de  la  prière.  Première- 
ment il  déclare  ce  qu'il  demande;  secondement,  il  dit  à  quelle  fin 
(v,  il)  :  «  Afin  qu'il  vous  rende  digne  de  sa  vocation;  »  troisiè- 
mement, par  quel  moyen  ce  qu'il  demande  peut  être  obtenu  (v.  12): 
«  Par  la  grâce  de  Dieu,  etc.  »  A)  S.  Paul  fait  une  demande  du 
côté  de  Dieu,  et  deux  de  notre  côté.  Il  dit  donc  (v.  11)  :  «  C'est 
donc  pour  cela,  »  c'est-à-dire,  à  cause  de  ce  jour,  a  que  nous  aussi 
nous  prions  sans  cesse  pour  vous  »  {Rom.,  i,  v.  9)  :  «  Sans  inter- 
mission aucune,  je  me  souviens  de  vous,  demandant  continuelle- 
ment à  Dieu  dans  mes  prières  ;  »  (I"  /iois,  xii,  v.  23)  :  «Pour  moi, 
Dieu  me  garde  de  commettre  ce  péché  contre  lui,  que  je  cesse  ja- 
mais de  prier  pour  vous.  »  B)  Mais  à  quelle  fin  fait-il  cette  prière? 
(v.  il)  :  (i  Pour  que  notre  Dieu  vous  rende  dignes  de  sa  vocation,  n 


hominis,  etc.  »  Fides  euim  non  ha- 
bet  merituui,  ubi  humana  ratio  prœ- 
bet  experimentum  :  nisi  eniui  esset 
supra  vos  ,  non  esset  magni  meriti 
credere.  Vel  dicit  «  super  vos,  »  id 
est  ,  doininatur  vobis  subjicien- 
libus  intellectum  vestruni  huniili- 
ter  ad  credendum  (  II  Cor\,  x,  v.  5j  : 
«  In  cai)tivitateui  redigeutes  omneni 
intellectum  in  obsequium  Christi.»  Sic 
l'Xponit  (dossa.  Vel  aliter  et  inagis  se- 
ciiiiduiii  lilteram  :  Dico,  quod  glorifi- 
cabitur  Christus  in  vobis,  qui  credidis- 
tis,  in  die  judicii,  quando  Apostoli  ju- 
dicabiiiit,  et  tunc«lestiinoniuni  »  qund 
est  «  ^uptT  vos,  »  id  est  de  proinptilii- 
diue  ildei  veslra;,  erit  cerluiii  et  «  crc- 
dituui.  »  id  est  eredibile. 


2.  Deinde  cum  dicit  :  «  In  quo  ora- 
mus,  etc.,  »  subjuugit  suffragiuni  ora- 
tionis.  Et  primo,  proponit,  quod  petit  ; 
secundo,  quo  fine,  ibi  :  «  Ut  dignetur;» 
tertio,  per  quod  possetassequi  jjetitum, 
ici  :  «  Secundum  gratiam.  »  A)  Petit 
autem  ununi  ex  parte  Dei,  et  duo  ex 
parte  nostra.  Dicit  ergo  :  «  In  quo,  »  id 
est  propter  queni  diem,  «  etiam  nos 
oramusseniper»  (Rom.,  i,v.  9)  :  «Sine 
interuiissione  luemoriam  vestri  facio 
scnqjer  in  (jratioiiibus  meis;  »  (I  Beff., 
XIII,  V.  2.'j)  :  »  Absit  autem  hoc  pecca- 
tum  a  nie  in  Domino,  ut  cessem  orare 
pro  vobis.  »  B)  Sed  ad  quid?  «  Ut  di- 
^iiietur  vos  vocatione  sua  Deus,»  id  est 
l'aciat  vos  in  mundo  digne  conversari 
suîE  vocationi  lEph.,  iv,  v.  1)  :  «Digne 
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c'est-à-dire  qu'il  vous  donne  à  chacun  de  vivre  dans  le  monde 
d'une  manière  digne  de  sa  divine  vocation  {Epli.^  iv,  v.  1)  :  «  Je 
vous  conjure  de  vous  conduire  d'une  manière  qui  soit  digne  de 
l'état  auquel  vous  êtes  appelés.  »  De  notre  côté,  il  demande  deux 
choses;  l'une  pour  la  volonté,  c'est  qu'ils  jouissent,  dans  toute  sa 
plénitude,  de  la  bonté  divine  (v.  11)  :  «Qu'il  accomplisse  par  sa 
puissance,  tous  les  desseins  de  sa  bonté  sur  vous,  »  c'est-à-dire 
qu'il  accomplisse  en  vous,  toute  volonté  pour  le  bien  {P/iilipp.,  ii, 
v.  43)  :  «  C'est  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire,  selon 
qu'il  lui  plaît.»  L'autre  pour  l'intelligence,  c'est-à-dire  qu'ils 
croient  parfaitement  (v.  H)  :  «  Et  l'œuvre  de  votre  foi  »  {Rum., 
X,  v.  10)  :  ((  11  faut  croire  de  cœur  pour  la  justice,  et  confesser 
par  ses  paroles  pour  le  salut.  »  Et  que  vous  le  fassiez,  «  en  toute 
vertu,  »  c'est-à-dire  avec  une  telle  confiance  et  un  courage  tel  que 
nulle  crainte  vous  fasse  cesser  de  lui  rendre  témoignage.  Ou  bien 
encore  :  «  C'est  pour  cela,  »  c'est-à-dire  à  cause  de  ce  jour,  ((  que 
nous  demandons  à  Dieu  qu'il  daigne  vous  donner  ce  à  quoi  il  vous 
a  appelés  »  {l'"  S.  Pierre^  m,  v.  9)  :  «  Vous  avez  été  appelés,  afin 
de  recevoir,  à  titre  d'héritage,  la  bénédiction  »  et  qu'il  vous  ac- 
corde tout  le  bien  que  vous  désirez,  lequel  se  trouve  dans  la  vie 
éternelle,  alors  que  nous  posséderons  Dieu  [Ps.  cii,  v.  5)  :  d  Qui 
remplit  vos  désirs,  en  vous  comblant  de  ses  biens.  »  Qu'il  accom- 
plisse aussi  «l'œuvre  de  votre  foi,  »  ce  qui  se  réalisera  quand  ce 
que  nous  voyons  ici  comme  dans  un  miroir  et  en  énigmes,  nous 
le  verrons  face  à  face.  Et  à  quelle  lin?  (v.  12).  «Pour  que  le  nom 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  gloiifié  en  vous,  et  que  vous 
soj'cz  glorifiés  en  lui,  »  c'est-à-dire   afin   que   tout  soit  pour  la 


aiiibuk'lis  vocalioiit'  i|iiii  vocali  estis.  >; 
lleiu  i^x  parte  iioslra  tliio  petit  :  ex 
parle  voluulatis,  ut  plcno  finaiidir 
ouini  bonilate.  undo  ilirit  :  «  l't  im- 
plcat  in  vobis  voluiitatt-in  oiniiis  Ijuiii. 
orancinvoluiilalfin  lidiiitiilisft  iiii]ilcal" 
{Phil.,  ir,  V.  ]:i}  :  «Qui  opcraiitur  iii 
iiohis  vellc  ol  peHicfrf  ]trn  lu  ma  vit- 
liiDtate.  »  lt<MiM'x  parif  iiitcllcclus.  ipii 
IM'rff(;le  cn-daiit;  iilcf)  dicil  :  «  Kl  opiis 
tidoi  Jioni.,  X,  V.  10)  :  «  Curdc  iniiii 
cffdilur  ad  jnsliti;mi,  oro  aulciii  idii- 
ffs^io  lit  ad  saiiitciii.  »  El  hoc  opcic- 
iniiii  «  iii  virtntc.  »  id  est  iii  (-(in^futia 
et  fortitiidiiic,  fl  iiiillo  liinori'  ccssclis 
a  conft'Hsioue  ejus.  Vcl  sii-  :  «  In  ipin.» 


id  (!Sl  proptcr  quciu  dieiii  Drauius,  iil 
ij(!usdit,melur  vobis  daiv  iUud  ad  quod 
votavil  vos  (Petr.,  m,  v.  9i:  t  In  lioc  vo- 
cali cslis,  ut  bcnodictioucm  haeredilatt^ 
]iossidcatis.  «  Et  iniitleal  »  ouiuo  bo- 
uuni.  quod  desidcratis,  (|uod  est  in 
vita  œlerua,  <[uando  liabcbinnis  Dcuni 
l  Ps.  cil,  V.  S):  «  Qui  rcplcat  in  bonis 
dfsidcrium  luum.  »  lt(Mn  iniplcat  «opus 
liiici,  »  quod  crit  «piando  id  <|uod  liic 
pcr  spcculuin  et  in  a'nif,nnat(!  vidonnis, 
vidci)iiiius  lune  facic  ad  i'acicni.  Scd 
quoiiui'.'tt  L't  clarilictHur  nonicn  l)o- 
niini  nostri  Jfsu  Cbristi,  etc.  »  id  t^sl 
ad  ^ijoriani  Cbristi  sil:  cl  iicr  vos  lani 
in    |ii'a>s('uti    ipiani    in     l'ulnt'd    nnnicii 
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gloire  de  Jésus-Christ,  et  que  par  vous  le  nom  de  Jésus-Christ, 
tant  dans  la  vie  présente,  que  dans  la  vie  future,  soit  glorifié  par 
le  bien  que  vous  aurez  fait  {S.  Ma(th.,  v,  v.  16)  :  u  Que  les  hommes 
voyant  vos  bonnes  œuvres,  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  le 
ciel.  »  Il  est  dit  au  contraire  des  méchants  {fsnïe,  lu,  v.  5]  et  liom., 
II,  v.  24)  :  «  Vous  êtes  cause,  comme  dit  l'Écriture,  que  le  nom 
de  Dieu  est  blasphémé  parmi  les  Gentils.  »  C)  Mais  par  quel  moyen 
pourrons-nous  obtenir  ces  dons?  (v.  12)  «Par  la  grâce  de  Dieu 
et  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  grâce  qui  est  la  racine  d'où 
procède  tout  le  bien  que  nous  pouvons  avoir*  (r"*  Corinth.,  xv, 
V.  10)  :  «  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je 
suis.  » 

'  Corollaires  sur  le  chapitre  I^r. 

Les  richesses  véritables  du  chrétieu,  celles  dont  il  doit  demander  l'acqui- 
sition, la  conservation,  l'accroissement,  soit  en  lui-même,  soit  dans  les  autres, 
pour  lesquelles  il  doit  sans  cesse  remercier,  c'est  la  foi  :  »  Domine,  adauge 
nobis  fidem;  »  c'est  la  charité.  Le  monde  est  une  mer  orageuse,  le  vent  des 
tempêtes  y  souffle,  les  Ilots  s'élèvent;  si  la  foi  vous  fait  monter  au-dessus 
d'eux,  comme  serait  une  montagne  qui  domine  l'abîme,  si  elle  vous  approche 
de  Dieu,  vous  avez  avancé,  «  Supercrescit  fides  vestra.  "  Adorez  Dieu,  et 
priez-le  qu'il  vous  sauve. 

Ces  épreuves,  du  reste,  sont  le  médecin  certain  de  la  miséricorde  divine.  La 
croix  portée  avec  amour  donne  le  mérite,  le  mérite  produit  la  gloire,  «  0  bona 
Crux  !  .- 

La  seule  vue  de  Jésus-Christ,  »  a  facie  Domini,  »  au  jour  de  son  jugement, 
donnera  à  l'impie  une  agonie  éternelle.  Cette  même;  vue,  qui  sera  la  vie  et 
l'immuable  félicité  des  saints,  sera  la  mort,  le  supiilice,  le  désespoir  irrémé- 
diable du  pécheur.  Tel  est  notre  cœur  tel  sera  notre  jugement. 

Aspirons  aux  joies  de  la  patrie.  Dans  ces  siècles  sans  fin,  Jésus-Christ  sera 
glorifié  par  les  saints,  et  les  saints,  membres  de  Jésus-Christ,  seront  glorifiés 
dans  leur  chef,  et  durant  toute  l'éternité,  le  chef  et  les  membres,  Jésus-Christ 
et  les  saints,  c'est-à-dire  tout  le  corps  mystique  de  Jésus-Christ  lui-même, 
oueront  et  glorifieront  son  Père.  Ce  sera  le  règne  de  Dieu. 

(Picîquigny ,  passim  ) 


Christi  glorificetur  in  bonis  vestrislphematur.  »  C)  Sed  pin*  quid  poteri- 
[Matih.,  V,  v.  16):  «  Videant  opéra  nuis  illud  consequi?  «  Secundum  gra- 
vestra  bona  ,  et  glorificent  Patrem  Liam  Dei  nostri,  »  (jua;  est  radix  om- 
vestrum  qui  in  cœlis  est.  »  E  converso  nium  lionoruni  nostrorum  (I  Cor.,  xv, 
de  malis  dicitur  {Is.,  lu,  v.  îj)  et  {Roin.,\\.  10)  :  «  (Ji'alia  Dei  sum  id  (pnid  suni. 
II,  V.  24)  :  «  Nomen  Dei  per  vos  blas-jetc.  » 


CHAPITRE   II. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  ii,  w.  1  à  5). 

Sommaire.  —  S.  Paul  instruit  les  Thessaloniciens,  afin  qu'ils  ne 
s'écartent  point  de  la  vérité,  comme  si  le  jour  du  jugement  était 
imminent,  quoiqu'il  faut  que  l'Antéchrist  que  l'Apôtre  appelle 
l'homme  de  péché  soit  auparavant  apparu. 

1 .  Or,  nous  vous  conjurons,  mes  frères,  par  l'avènement  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  et  par  notre  réunion  avec  lui, 

2.  Que  vous  ne  vous  laissiez  pas  légèrement  ébranler  dans  votre  sentiment, 
et  que  vous  ne  vous  troubliez  i^is  en  croyant  sur  la  foi  de  quelqu'esprit  pro- 
phétique, ou  sur  quelque  discours,  ou  quelque  lettre  qu'on  supposerait  venir 
de  nous,  que  le  jour  du  Seigneur  soit  prés  d'arriver. 

3.  Que  personne  ne  vous  séduise  en  quelque  manière  que  ce  soit;  car  ce 
jour-là  ue  viendra  point  que  la  révolte  et  l'apostasie  ne  soit  arrivée  aupa- 
ravant; et  qu'on  n'ait  vu  paraître  cet  homme  de  péché  qui  doit  périr  miséra- 
blement; 

4.  Qui  s' opposant  à  Dieu,  s'élève  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  appelé  Dieu, 
ou  qui  est  adoré,  jusqu'à  s'asseoir  dans  le  temple  de  Dieu,  voulant  lui-même 
passer  pour  Dieu. 

5.  Ne  vous  souvie7it-il  ims  que  je  vous  ai  dit  ces  choses,  quand  j'étais  encore 
avec  vous  ? 

S.  Paul,  dans  le  chapitre  qui  précède,  a  expliqué  ce  qui  doit 
arriver,  quant  à  la  punition  des  méchants  et  à  la  récompense  des 
bons;  il  annonce  ici  les  périls  qui  attendent  l'Église,  au  temps  de 
l'Antéchrist.  Et  d'abord  il  établit  ce  qui  est  vrai,  quant  à  ces  périls 


CAPUT  II. 


LECTIO  PRIMA. 

Instruit  eos  ne  discedant  a  veritate, 
quasi  dies  judicii  imuiineat,  quia 
primo  revelandus  est  Anti('liristus, 
qui  vocatur  a  Paulo,  liomo  poccati. 

1.  Rofffiiniia  atttein  \.'os,J'ratres,  pevad- 
venliiin  Dumini  nostri  Jesii  Christi  , 
et  nostrœ  congregationis  ,  in  ip- 
sum , 

2.  Ut  non  cito  mo^wamini  a  veslro 
sensi/,  neqnc  terreaniini,  net/ne  per 
spiritiiiii ,    nei/ue  per  sermoneni,   nc- 

TOM.    V. 


que  per  epistolani  laïuquant  per  nos 
niissant,  quasi  iu.ttet  aies  Doiuini, 

3.  A'e  qitis  \'os  sediical  i/llo  mado.Quo- 
niant  nisi  i'enerit  cliscessio  primiim  , 
et  vevelutusj'uerit  liomo peccati ,  jilius 
perdilioHis, 

4.  Qui  ad\'ersatur  et  extollilur  supra 
onine  f/uod  dicitur  Deiis  nul  quod 
colitur,  /la  in  teiiiplo  Dei  sedeal,  os- 
lenclens  se  lanqiia/u  sit  Deus. 

o.  Ao«  ret  métis  quod,  eu  ni  adhuc  cs- 
scni  apiid  \'()S,  hwc  dicebani  \'()bis  î* 

Siipeiius  Apustolus  ostendit  futura, 
quantum  ad  pœnas  maloium  et  prae- 
mia  Luuui'um  :  hic  annuntiat  futura, 
quantum   ad   pericula   Ecclesiœ,    quiB 
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futurs;  il  recommande  ensuite  de  ne  point  s'écarter  de  la  vérité  sur 
ce  point  (v.  14):  ((  C'est  pourquoi,  mes  frères,  demeurez 
fermes,  etc.»  Sur  la  première  de  ces  questions,  premièrement  il 
rejette  ce  qui  est  faux;  secondement,  il  enseigne  ce  qui  est  vrai 
(v.  3)  :  «  Car  il  faut  auparavant,  etc.  » 

1°  La  première  partie  se  subdivise  en  trois.  D'abord  l'Apôtre 
rappelle  les  raisons  qui  doivent  les  déterminer;  ensuite  il  montre 
la  détermination  qu'ils  ont  à  prendre  (v.  2)  :  «  ()ue  vous  ne  vous 
laissiez  pas  légèrement  ébranler;  »  enfin,  il  écarte  ce  qui  pourrait 
les  ébranler  (v.  2)  :  «  En  ajoutant  foi  à  quelque  esprit,  etc.  » 

I.  Les  raisons  par  lesquelles  il  les  détermine  sont  au  nombre  de 
trois.  D'abord  sa  propre  prière  (v.  i)  :  «  Or,  nous  vous  conjurons, 
mes  frères,  »  nous  n'usons  pas  de  commandement  {Philmi.,  v.  8)  : 
((  Encore  que  je  puisse  prendre  en  Jésus-Christ  une  entière  liberté 
de  vous  ordonner  une  chose  qui  est  de  votre  devoir,  néanmoins 
la  charité  fait  que  j'aime  mieux  vous  supplier.  »  Ensuite  l'avéne- 
ment  de  Jésus-Christ,  désirable  pour  les  bons,  quoique  terrible 
aux  méchants  {Amos,  v,  v.  18)  :  «  Malheur  à  ceux  qui  désirent  le 
jour  du  Seigneur!  »  (11^  Timoth.,  iv,  v.  8):  u  II  ne  me  reste  plus 
qu'à  recevoir  la  couronne  qui  m'est  réservée,  et  non-seulement  à 
moi,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  désirent  son  avènement  ;  » 
{■\fioc.,  XXII,  V.  20)  :  u  Venez,  Seigneur  Jésus!  »  Enfin,  le  désir  et 
l'amour  de  toute  l'assemblée  des  saints  (v.  11)  :  u  Et  par  notre 
réunion  avec  lui.  »  C'est-à-dire,  là  où  est  Jésus-Christ,  parce  que 
{S.  Matth.,  xxiv,  V.  28,1  c  partout  où  se  trouvera  le  corps,  les 
aigles  s'assembleront..))  (Ju  encore  <(  en  lui,  »  c'est-à-dire  dans  le 
terme,  car  tous  les  saints,  et  (juaut  au  lieu  et  quant  à  la  gloire, 


l'iiinl  tfijiporc  Aiiticlirisli.  Et  primo, 
imnlial  vt.Titateiii  de  fntiiris  iicriculis; 
secundo,  monol,  >il  iii  verilnlc  prrma 


ciam  habeus  in  Christo  ,lesu  iniperandi 
tibi,  ([uod  ad  n-ni  péilinet.  proptt-r 
cbaritalcni  niaiiis  obsi'cro.  Sci-undo  ex 


néant,    ibi  :    «  lta<inr,   fratre.-i.  »    Circa  adventu  Christi.  desidciabili   bonis,  li- 
piininni  duo  lafit,  quia  primo. excludit  cet   terriijiii    malis  (///«o.«,   v,   v.    18)  : 


lalsitatem  ;  secundo  instruit  de  veritate , 
ibi  :  c.  (Juoniani  nisi.  » 

Iterum  i-hima  in  très,  ipiia  |irimo, 
eomniemorat  illud  ex  (pio  <lel)enl  in- 
duci;  séeundo,  oslendit  adquid  debent 
induei,  ibi  :  «  L't  non  cito;  »  tertio,  re- 
movet  illud  ipiod  eos  movere  posset, 
ibi  :  «  Nei|ut'  pcr  Spii'iluni.  n 

liitliicit  autem  rx  tiibus,  se.  propriis 
precibus,  ibi  :  «  Honamus,  »  non  pra'- 
eeptis    tlhilent..\'.  8l  :    •  .Multam  iidn- 


«  Vil!  desiderantibus  diem  Uomini.etc." 
(Il  Tim.,  IV,  V.  8)  :  o  Non  solum  au- 
tem milii,  sed  et  his  qui  diligunt  ud- 
veiilum  l'jus,  etc.  »  (/époc,  xxi,  v.20): 
«  N'eni,  Domine  Jesu,  ete.  »  Tertio,  ex 
desiderio  et  amore  totius  eougregatio- 
nis  sanetorum  «  lu  idipsum,  »  se.  ubi 
Christus  est,  quia  [Mallli.,  xxiv,  v. 
iiSi  :  H  l'bi  erit  corpus,  ibi  couj^rega- 
buntiii'  cl  aquil.e.  »  \'el  «  in  idipsum.» 
id  l'sl   in  Idi'iii  ipiia    onmes  saucii    jocu 
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seront  réunis  en  lui  {Ps.  xlix,  v.  5)  :   «  Assemble  devant  lui  ses 
saints.  » 

II.  Mais  à  quoi  l'Apôtre  veut-il  les  déterminer?  (v.  2)  :  a  Que 
vous  ne  vous  laissiez  point  légèrement  ébranler  dans  votre  sen- 
timent. »  Autre  chose  est  d'être  détourné,  autre  d'être  effrayé.  On 
est  détourné  de  son  sentiment,  quand  on  délaisse  ce  qu'on  tenait 
d'abord.  C'est  comme  si  l'Apôtre  disait  :  N'abandonnez  pas  légè- 
rement ce  que  je  vous  ai  enseigné.  {Ecclt.,  xix,  v.  4)  :  «  Celui  qui 
est  trop  crédule  est  léger  de  cœur.  »  La  frayeur  est  une  sorte  de 
trouble ,  accompagné  de  la  crainte  d'un  danger.  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul  (v.  2)  :  «  Et  que  vous  ne  vous  troubliez  pas.  »  {Job. 
XV,  V.  21)  :  ((  Son  oreille  est  toujours  frappée  de  bruits  effrayants.  » 
Si  on  lui  dit  :  Paix,  il  redoute  toujours  des  embûches.  {Sagesse, 
XVII,  V.  10)  :  «  Comme  sa  méchanceté  est  timide,  elle  se  condamne 
par  son  propre  témoignage.  » 

m.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  2)  :  «  En  croyant  à  quelque  es- 
prit, etc.,  ))  il  écarte  ce  qui  pourrait  les  ébranler.  D'abord  d'une 
manière  spéciale  ;  ensuite  en  général  (v.  3)  :  «  Que  personne  ne 
vous  séduise,  etc.  »  1°  On  peut  être  séduit  par  une  fausse  révéla- 
tion, c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  En  croyant  à  quelque 
esprit,  ')  c'est-à-dire,  si  quelqu'un  dit  que  quelque  chose  lui  a  été 
révélé  par  le  Saint-Esprit,  ou  comme  venant  du  Saint-Esprit, 
contre  ma  doctrine,  (v.  2)  «  ne  vous  en  troublez  pas.  »  (1"^  S.Jean, 
IV,  V.  1):  «  Ne  croyez  pas  à  tout  esprit.  »  {Ezéch.,  xiir,  v.  3)  : 
((  Malheur  aux  prophètes  insensés,  qui  suivent  leur  propre  esprit, 
t;t  qui  ne  voient  rien.  »    Quelquefois  aussi  Satan  se  transfigure  en 


l'I  gloria  eriuil  in  eodem  (Ps.,  xlix, 
V.  a)  :  «  Congregate  illi  sanctos 
ejiis.  » 

Sed  ad  ijuid  inducit?  «  Ut  non  cito 
uiOYf^amini  a  vestro  sensu.  »  Est  au- 
Icm  aliud  nioveri,  aliud  tcrreri.  Move- 
tur  auteni  a  suo  sensn.  qui  praitor- 
uiiltit  ijuod  teuebat  ;  quasi  dicat  : 
Non  cito  dimittatis  doctrinani  nieam 
{E'cc/i.,  XIX,  V.  4)  :  u  Qui  cito  crcdil , 
levis  est  l'ordf.  »  Torror  auteni  est 
(lua'd.im  trepidatio,  cum  rorniidiiif; 
conlrarii  ;  et  ideo  dicit  :  «  Ne.  terrea- 
niini  {Job.,  xv,  v.  21)  :  «  Sonilus  terro- 
ns seniper  iu  auribus  ejus.  »  Item  si 
pax,  illi  semper  insidias  suspicautur 
<S(if)..  xvii,  V.  10)  :  «  Cum  enini  sit  tl 


mida   nequitia,  dat  lestinionium    con- 
demuationi,  etc.  » 

ni.  Deinde  cum  dicit  :  «  Neque  per 
Spiritnm,  »  remnvet  quod  eos  niovere 
posset,  primo,  in  spécial!  ;  secundo  in 
geiierali,  ibi  :  «  Ne  quis  .  »  Seducitui- 
autem  quis  pei-  falsam  revelationeni, 
undf  dicit  :  «Neque  per  Spiritum,»  id 
est  si  (juis  dicat  sibi  revelatum  per 
Spiritum  sanctum  v(d  a  Spiritu  Sancto 
aliquid  (piod  est  contra  doclrinam 
nieain,  «  non  terrcanniii»  (170«;«.,  iv, 
V.  1)  :  <i  Nolite  onuii  spiritui  credere;  » 
(Ezech.,  .MU,  V.  3)  :  «  Vai  proplietis 
insipienlibus,  qui  sequuntur  spiritum 
suum,  et  nibil  vident.  »  Aliquando 
etiam  «  satanas  Iransligurnt   se    in  an- 


MG        II"  ÉPIT.  AUX  TRESS.  —  Cn.  II.  —  LEÇ.  l'"\  — \V.   1  A  5. 

ange  de  lumière,  ainsi  qu'il  est  dit  (11°  ConMM.jXi,  v.  15,  et  111'=  ^oîs, 
XXII,  V.  2:2)  :  u  J'irai,  et  je  serai  un  esprit  menteur  dans  la  bouche 
de  tous  ses  prophètes.  »  En  second  lieu,  par  le  raisonnement,  ou 
par  une  fausse  exposition  de  l'Ecriture,  c'est  pourquoi  il  dit  (v.  2)  : 
«  Ou  à  quelque  discours.  »  (IP  Timoth.,  ii,  v.  17)  :  «  Les  discours 
qu'ils  tiennent  sont  comme  une  gangrène  qui  répand  insensible- 
ment sa  corruption;  »  {Ephés.,  v,  v.  6)  :  «  Que  personne  ne  vous 
séduise  par  de  vains  discours.  »  Troisièmement,  par  quelque  au- 
torité citée  dans  un  mauvais  sens  (IP  S.  Pierre,  m,  v.  15)  :  «  Et 
c'est  aussi  ce  que  Paul,  notre  très-cher  frère,  vousaécrit,  selon  la 
sagesse  qui  lui  a  été  donnée  ;  comme  il  fait  aussi  en  toutes  ses 
lettres,  où  il  parle  de  ces  mêmes  choses,  dans  lesquelles  il  a  quel- 
ques endroits  difficiles  à  entendre,  que  les  hommes  ignorants  et 
légers  détournent  en  de  mauvais  sens,  aussi  ])ien  que  les  autres 
Ecritures,  à  leur  propre  ruine.  »  Or,  sur  quoi  étaient-ils  séduits? 
(v.  2)  «  Comme  si  le  jour  du  Soigneur  était  près  d'arriver.  »  L'A- 
pôtre dit  (v.  2)  :  «  Pas  même  par  quelques  lettres  qu'on  suppo- 
serait venir  de  nous.  »  parce  que  dans  sa  première  lettre,  à  moins 
qu'on  ne  la  prenne  dans  son  véritable  sens,  il  paraît  dire  que 
l'avènement  du  Seigneur  est  proche,  par  exemple,  dans  ce  pas- 
sage (r^  Thessal.,  iv,  v.  17)  :  «  Pour  nous  autres  qui  sommes  vi- 
vants, etc.  »  2°  En  disant  (v.  3)  :  <(  Que  personne  ne  vous  séduise 
en  quelque  manière  que  ce  soit,  etc.  »  il  fait  la  môme  recomman- 
dation en  termes  généraux  {S.  Luc,  xxi,  v.  8)  :  «  Prenez  garde  de 
ne  vous  laisser  pas  séduire,  etc.  »  (I"  Corint/i.,  xv,  v.  33)  :  «Ne 
vous  laissez  point  séduire,  etc.  »  Le  rnotif  qui  porte  S.  Paul  à  pré- 
munir les  fidèles  contre  la  séduction  sur  le  temps  de  l'avènement 
du  Seigneur,  c'est  qu'un  supérieur  ne  doit  consentir  en  aucune 


ticlnm  lucis,»  ut  dicitur  (  Il  Cor.,  xi,  v. 
laj  et  (III  /ieff.,  xxii,  v.  22)  :  «  Eyre- 
diar  et  t-ro  spiritus  nieudax  in  ore  oiii- 
uiuia  ]iro|)lu'tannn  ejup.  »  Secuiulo 
lier  ratiuciii.itioufin,  vel  falr^am  l'xpo- 
siliiiiifiii  Si>irilnni!  ;  idt-o  dicit  :  «  Ne- 
qu<'  \ivv  siTiiiuritnn  »  (11  Tim.,  ii,  v. 
17):  «Sermo  coniin  ut  caucer  seriiit;  » 
{Efjh.,  V,  V.  G)  :  «  Npuio  vos  seducal 
inanibu^  vcrhis.  »  Tfrtio.  jier  auctoii- 
tntem  induetani  in  uialo  iiitelleclu  (  Il 
Petr.,  III,  V.  15)  :  «  Sic.nt  charispinuis 
fratiT  iJosltT  Paulus,  stîcunduui  sil)i 
datam  sajiicnliam  scripsit  vobis.  sicut 
in  onuiibus  cpislulis,  loipiciis  in  ois  de 
liis,  in  quibus  t^uul  quiudam  difliciliu  in- 


telk'clu,  qua;  indocli  et  instabiles  dé- 
pravant, sicut  et  cœtoras  Scripturas, 
etc.  »  Sed  de  quo  scducebant?  «  (Juasi 
instct  dies  Doniini.  »  Et  dicit  :«  Ncque 
per  cpistolani  tauquaiu  pcr  nos  niis- 
sani.  »  quia  in  prima  cjtistola  ,  nisi 
hcuc  inlclli^'atur,  vidctur  diccrc  instaro 
Doniini  advcntnni,  ut  illud  (  iv,  v.  17): 
«  Deindc  nos  i[ui  vivinius,  etc.  » 

2"  Deiude  cuni  dicit  :  «  Ne  quis.etc.,» 
facit  idem  in  geuerali  {Luc,  XXi,  v. 
8)  :  «  Videto  ne  seducauiini,  etc.,  »  (  I 
Cor.,  XV,  V.  33)  :  «  Nolite  seduci.»  Ha- 
lio  anteni  quare  baec  removet  Aposl(j- 
lus,  se.  de  adventu  Doniini,  est,  quia 
pra;latus  uullo  modo  débet   velle  quod 


Il^  EPIT.  AUX  TIIESS.  —  Cil.  II.  —  LEfl.  V 


w.  1  A  5.       117 


manière  à  procurer  quelque  bien  au  moyen  du  mensonge  (I"  Cor., 
XV,  V.  15)  :  «  Nous  serons  même  convaincus  d'avoir  été  de  faux 
témoins  à  l'égard  de  Dieu,  puisque  nous  avons  rendu  témoignage 
contre  Dieu  même,  etc.  »  C'est  aussi  que  cette  croyance,  à  savoir, 
que  le  jour  duSeigneur  est  proche,  était  pleine  de  périls.  D'abord, 
parce  qu'après  la  mort  des  apôtres,  il  en  était  quelques-uns  qui 
devaient  prétendre  être  le  Crucifié  {S.  Luc,  xxi,  v.  8)  :  «  Plusieurs 
viendront  en  mon  nom,  disant  :  Je  suis  le  Christ.  »  L'Apôtre  ne 
veut  donc  pas  les  favoriser.  Satan  a  souvent  voulu  se  faire  passer 
pour  le  Christ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  vie  de  S.  Martin  *.  S.  Paul 
ne  veut  pas  laisser  les  fidèles  exposés  à  ces  séductions.  S.  Au- 
gustin donne  encore  une  autre  raison.  C'est  qu'il  y  avait  danger 
pour  la  foi,  et  qu'on  pouvait  dire,  celui-ci  :  Le  Christ  viendra 
tard,  et  alors  je  me  préparerai  pour  son  avènement  ;  celui-là  :  Le 
Christ  viendra  bientôt,  je  vais  donc  me  préparer  maintenant;  un 
troisième  :  Je  ne  sais  quand  viendra  le  Christ.  Ce  dernier,  sans 
doute  avec  plus  de  sagesse,  puisqu'il  parle  avec  le  Christ  lui-même. 
Des  deux  autres,  celui  qui  dit  :  Il  viendra  bientôt,  est  davantage 
dans  l'erreur,  car  le  terme  passé,  les  houmes  se  laisseraient  aller 
au  désespoir  et  regarderaient  comme  faux  ce  qui  est  éciùt. 

*  Quodam  die  praemissa  pro  se,  et  circumjectus  ipse  luce  purpurea,  quo  fa- 
cilius  claritate  adsunipti  fulgoris  illuderet,  veste  etiam  regia  indutus,  diade- 
niale  ex  auro  gemmisque  redimitus,  calceis  auro  illitis,  severo  ore,  lœta  facie, 
ut  nihil  minus  quam  diabolus  putatetur,  oranti  (Martino)  adstitit,  cumque 
-Alartiuus  primo  aspectu  ejus  fuisset  hebetatus,  diu  multum({ue  silentium 
ainbo  tenuorunt.  Tune  pnor  diabolus  :  «  Agnosce,  in  quit,  Martine,  qucm 
cerniii,  Cliristus  ego  sum.  Descensurus  ad  terram,  prius  me  manifcstare  tilîi 
volui.  »  Ad  hœc  ciun  Martinus  taceret,  nec  quidquam  rcsi)onsi  referret,  ite- 
rare  ausus  est  diabolus  professionis  audaciam.  "  Martine,  quld  dubitas  credere 
cum  videas  !  Cbristus  ego  sum!  »  Tum  ille,  révélante  sibi  Si)iritu,  ut  intelli- 
geret  Diabolum  esse,  non  Deum  :  «  Non  se,  inquit,  Jésus  Dominus  purjjura- 
tum  et  diademate  renitentcm  veuturum  esse  praîdixit.  Ego  Clirislum,  nisi  in 
cobabitu  formaquc  (pia  passus  (!st,  nisi  crucis  stigmata  profercntem,  vcnisse 
non  credam!  »  Ad  banc  ule  vocem  statim  ut  fumus  ovanuit,  et  cellulam  tanto 
fœdore  complevit,  ut  iu  dubia  indicia  relinqueret  dial)oluni  se  fuisse. 

(Sulpitius  Severius,  de  Vita  S.  Martini.  XXV.) 


per  mendacium  aliqua  bona  i)rocuren- 
tur(F  Cor.,  xv,  v.  2.ï)  :  «  Invenimur 
autem  et  falsi  testes,  etc.  »  Item  quia 
res  crédita  erat  i)ericulosa,  quod  se. 
instaret  dies  Domiul.  Primo,  qui  dare- 
tur  occasio  majoris  seductionis,  quia 
futuri  erant  post  tempora  Apostoloruni 
aliqui,  ipii  dicerent  se  esse  Cbristum 
{Luc,  x.\i,  V.  8)  :  «  Multi  dicent,  ego 
sum,  etc.,  »  et  ideo  Apostolus  noluit. 
Item  dtemon  fréquenter  [iraiteudit  se 
esse    Cbristum,   sicut  patet  de    beato 


Martino  ;  et  ideo  ne  seducautur,  noluit. 
Augustinus  autem  ponit  aliam  ratio- 
nem,  quia  innninerct  i)ericulnm  tidei, 
unde  diceret  aliquis  :  tarde  veniet  Do- 
minus, et  tune  pra^parabo  me  ad  eum. 
Alius  diceret  :  veniet  cito,  et  ideo  nunc 
me  pneparabo.  Alius  diceret  :  nescio. 
Et  lue  melius  dieit,  quia  concordat 
Christo.  Sed  ille  [dus  errât,  (pil  dieit  : 
(;ito  ;  ([uia  elapso  lermino  bomines  des- 
pcrarcut,  et  (;rederenl  falsa  es.se,  quai 
scripta  sunt. 
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Il"  (v.  3)  :  «  Il  faut  d'abord  que  la  séparation  se  fasse,  etc.,  )> 
S,  Paul  établit  ici  ce  qui  est  vrai.  En  premier  lieu,  il  explique  ce 
qui  doit  arriver  à  ravénement  du  Christ.  Il  y  aura  deux  événe- 
ments, dont  lun  précédera  la  venue  de  l'Antéchrist*,  l'autre  sera 
la  venue  même  de  l'Antéchrist. 

I.  L'événement  qui  précédera  est  la  séparation  qu'on  explique 
de  diverses  manières,  dans  la  Glose.  On  dit  d'abord  que  ce  sera 
l'apostasie  de  la  foi.  La  foi,  en  effet,  dans  les  temps  à  venir  devait 
être  reçue  dans  le  monde  entier  {S.  Matth.,  xxiv,  v.  14)  :  «  Cet 
évangile  du  royaume  des  cieux  sera  précbée  dans  toute  la  terre.  » 
Voilà  donc  ce  qui  précédera,  et  suivant  S.  Augustin,  ce  qui  n'est 
point  encore  accompli.  Mais  le  temps  venu,  un  grand  nombre  se 
sépareront  de  la  foi,  etc.  (I"  Tim.,  iv,  v.  1)  :  <(  Dans  les  temps  h 
venir,  quelques-uns  abandonneront  la  foi,  etc.  »  (S.  Matth.,  xxiv, 
V.  12)  :  «  La  charité  de  plusieurs  se  refroidira.  »  Ensuite,  on  peut 
entendre  cette  séparation  de  l'empire  romain,  auquell'univers  en- 
tier était  alors  soumis.  S.  Augustin  dit  que  cette  séparation  est 
figurée  au  ch.  ii  du  prophète  Daniel,  w.  31-35,  par  la  statue  qui 
désigne  les  quatre  royaumes,  et  ces  quatre  royaumes  finis,  arri- 
vera l'avènement  du  Christ.  Cette  figure  était  pleine  de  vérité, 
parce  que  l'empire  romain  fut  établi  pour  qu'à  l'ombre  de  son  au- 
torité, la  foi  fût  prêchée  dans  tout  l'univers. 

'  Le  nom  d'Aiito<lirist  est  form»'^  de  la  prépositiou  jirecque  Avti  contro,  o(  df 
Xpiaxôî.  CÎirist.  Il  sijrnifie  eu  f.'éuéral  viii  ennemi  de  Jésus-Christ,  nu  liouiuie 
qui  nie  que  .lésus  soit  venu,  et  ([u'il  soit  le  Messie  promis.  »  Quis  est  mendax. 
nisi  qui  nepat  quoniam  Jésus  est  Christus.  Hic  est  Auti-Christus,  qui  negat 
Patrem  et  Filium  »  (I^  S.  Jean,  ii,  v.  22). 

Par  Anteelirist,  ou  entend  plus  eonunuuémeut  un  tyran  impie  et  eruel  à 
l'excès,  qui  doit  n^.i,'ner  sur  la  terre  lors(iue  le  monde  touchera  à  sa  tin.  Les 
persécutions  quil  exercera  contre  les  élus  seront  la  dernière  et  la  plus  ter- 
rible des  persécutions  qu'ils  auront  à  subir.  Le  Sauveur  miséricordieux  a 
demandé  que  le  temps  en  fM  abré;,'é  pour  eux. 

Cf.  Héritier,  AiUechristo. 


Il"  Deimjk  <nm  dicit  :  «  Quoniam 
nisi  venerit  discessio,  etc.;»  astruitve- 
rilateni  ;  et  primo  ,  ostendit  qu.e  Ven- 
tura sunl  ad  Aniichristi  adventuni.  El 
sunt  duo,  quorum  ununi  pneccdit  ad- 
vcntiun  ,\ulichrisli  ;  aliud  est  ijise  ad- 
veutus  ejus.  \.  Primttm  est  discessio, 
qnod  multipliciter  exponitur  in  (ïloss. 
El  primo  ,  a  lide  .  quia  futurum  eral  . 
ut  lides  a  toto  mundo  reciiieretur 
(Matth.,  XXIV.  V.  14)  :  «  Et  pra-ilicaiii- 
tur  hoc  Evauf,'elium  regni  iu  uuiverso 
orbe.  »  Istud  ergo  prœcedil  quod  (se- 


cunduni  An^uslinuni  nondum  est  ini- 
plelum  :  et  post  multi  discedent  a  lide. 
etc.  (  1  Tint.  ,  iv  ,  v.  1  )  :  «  In  novissi- 
mis  temporibus  discedent  quidam  a 
lide,  etc.;  »  {Matlh.  ,  xxiv,  v.  12)  : 
«  Refrigescel  charitas  nmltorum.  »  Vel 
discessio  a  Homano  im|ierio.  cui  lotus 
nuimlus  erat  sulxiitus.  Dicit  auteni 
.Vuguslinus,  quod  hoc  liguratur  [Dnn.. 
11.  V.  31-:{,"ii  .  in  statua,  ubi  nominaii- 
tur  ipiatuor  rejiua  ;  et  i)ost  illa  adveii- 
lus  Christi  ,  et  tiuod  hoc  erat  couve - 
nieus  signum  ,  quia  Romauum  inipe- 
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Mais  comment  cela  serait-il  vrai,  quand  depuis  longtemps  déjà 
les  nations  se  sont  séparées  de  l'empire  romain,  sans  toutefois  que 
l'Antéchrist  soit  encore  venu? 

n  faut  dire  que  l'empire  romain  n'a  point  cessé  encore,  mais  que 
de  royaume  temporel  qu'il  était,  il  est  changé  en  royaume  spi- 
rituel, comme  S.  Léon  l'a  remarqué  dans  son  sermon  sur  les 
Apôtres  '.  Disons  donc  que  la  séparation  de  l'empire  romain  doit 
être  entendue,  non  pas  seulement  dans  le  sens  temporel,  mais 
dans  le  sens  spirituel,  c'est-à-dire  de  l'apostasie  de  la  foi  catho- 
lique dans  l'Eglise  romaine.  Et  le  signe  donné  est  de  toute  jus- 
tesse, car  de  même  que  le  Christ  est  venu  au  temps  oii  l'empire 
romain  dominait  sur  tous  les  peuples,  ainsi,  dans  un  sens  opposé, 
le  signe  de  la  venue  de  l'Antéchrist  sera  la  séparation  des  peuples 
d'avec  l'empire  romain. 

II.  L'Apôtre  prédit  le  second  de  ces  futurs  événements,  c'est-à- 
dire  la  venue  de  l'Antéchrist  lui-même.  Et  d'abord  ce  qui  regarde 
son  crime  et  son  châtiment,  ensuite  l'étendue  de  sa  puissance  (v.  9)  : 
«  Celui  qui  doit  venir  accompagné  delà  puissance  de  Satan,  etc.  » 
Sur  la  première  de  ces  questions,  S.  Paul  indique  d'abord  en  gé- 
néral et  d'une  manière  implicite  le  crime  et  la  punition  de  l'Ante- 

'  Isti  suul  viri,  per  quos  tihi  Evaugelium  Christi,  Roma,  resplenduit,  et 
quse  eras  inagistra  errori;?  facta  es  discipula  veritatis.  Isti  sunt  patres  tui 
verique  [lastores  qui  te  regnis  cfelestibus  miserendaiii,  innllo  nielius  multo 
que  felifius  condideruut,  qiiani  illi  quorum  studio  prima  m<eiiium  tuorum 
fundamenla  coUocata  suut,  ex  quibus  is,  qui  tibi  aomea  dédit  fraterna  te 
cfede  fœdavit.  Isti  sunt  qui  te  ad  hanc  gloriam  provexeruut,  ut  gens  sancta, 
populus  electus,  civitas  sacerdotalis  et  regia,  per  sacram  beati  Pétri  Sedem. 
Caput  orbis  effecta,  latius  praesideres  religione  divina,  quain  domiiiatione  ter- 
reua.  Ouamvis  euim  multis  aucta  victoriis,  siu  imperii  tui  terra  marique 
protuleris,  minus  tamen  est,  quod  tibi  bellicus  labor  subdidit,  (piani  qnod 
tibi  pax  christiana  subjecit. 

(S.  Léo,  in  Natali  Apostoloruni,   serino  />rinius.) 


rium  firmatum  fuit  ad  lioc  .  quod  sub 
ejus  potestale  prœdicaretur  lides  per 
totum  munduui. 

Sed  quomodo  est  hoc  ,  quia  jaiiidiu 
Gentes  recesserunt  a  Romano  imiierio, 
et  tamen  necdum  venit  Antiebristus  ? 

Dicendum  est ,  quod  nondum  cessa- 
vit,  sed  est  eommutatum  de  teuq)orali 
in  spirituale,  ut  dicit  Léo  Papa  in  ser- 
mone  do  Apostolis.  Et  ideo  dicendum 
est,  quod  discessio  a  Romano  imperi<} 
débet  iutelligi,  non  soium  a  tenqiorali, 
sed  a  spiritual! ,  se.    a  fide  catbolica 


Rornanîc  Ecclesiie.  Est  autem  hoc  con- 
veniens  signum  ,  quod  sicut  Chrislus 
venit  quando  Romanum  inqjeriuni 
onmibus  doniinabatur  ,  ita  e  converso 
signum  Antichristi  est  discessio  ab 
eo. 

11.  Secundo  pra'dicit  secunduni  futu- 
rum,  se.  Anticbristum.  Et  primo,  quan- 
tum ad  ejus  culijam  et  pœnam  ;  se- 
cundo ,  quantum  ad  ej>is  potestatem, 
ibi  :  «  Eum  iMijus  adventus.  »  Ucm 
primo,  conununiter  et  implicite  taugit 
culiiam  ejus  et  pœnam  ;  secundo ,  ex 
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christ;  il  explique  ensuite  l'un  et  l'autre  (v.  4)  :  «  Qui  s'opposera 
à  Dieu,  s'élèvera,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  (v,  3)  :  La  séparation  se  fera  donc  d'abord,  «  et 
on  verra  paraître  cet  homme  de  péché,  qui  est  le  fils  de  perdi- 
tion, etc.  »  L'Antéchrist  est  appelé  «  l'homme  de  péché  et  le  fils 
de  perdition,  »  dit  la  Glose,  parce  que  de  même  qu'abonda  dans 
le  Christ  la  plénitude  de  la  vertu,  la  multitude  de  tous  les  péchés 
abondera  dans  l'Antéchrist,  et  comme  le  Christ  est  au-dessus  de 
tous  les  saints,  dans  ses  perfections  infinies,  l'Antéchrist  est  pire 
que  tous  les  méchants.  Voilà  pourquoi  S.  Paull'appelle  «l'homme 
de  péché,  »  c'est  qu'il  sera  entièrement  livré  au  péché.  Toutefois, 
cette  expression  ne  veut  pas  dire  que  l'Antéchrist  ne  pourrait  pas 
être  pire,  car  jamais  le  mal  ne  corrompt  complètement  le  bien  ; 
néanmoins,  sous  le  raport  des  actes,  l'Antéchrist  ne  pourra  pas 
devenir  pire,  tandis  que  nul  homme  mortel  ne  saurait  jamais  dé- 
passer en  bonté  Jésus-Christ.  Il  est  appelé  aussi  aie  Fils  de  perdi- 
tion, »  c'est-à-dire,  descendu  au  dernier  degré  de  perdition  {Job, 
XXI,  V.  30)  :  «  Le  méchant  est  réservé  pour  le  moment  où  il  doit 
périr,  et  Dieu  le  conduira  jusqu'au  jour  oîi  il  doit  répandre  sur  lui 
sa  fureur.  »  Ou  encore  «de  perdition,  »  c'est  à-dire,  fils  de  Satan, 
non  par  nature,  mais  en  raison  du  dernier  degré  de  malice,  que 
Satan  viendra  compléter  en  lui.  L'Apôtre  dit  aussi  :  «  sera  ré- 
vélé, »  parce  que  de  môme  que  toutes  les  bonnes  œuvres  et  les 
vertus  des  saints,  qui  ont  précédé  le  Christ,  ont  été  la  figure  de 
Jésus-Christ,  ainsi  dans  toutes  les  persécutions  de  l'Église,  les 
persécuteurs  ont  été  comme  la  figure  de  l'Antéchrist  qui  s'est  caché 


il) 


Oui  adVLT: 


Iilical  ulruiu((ue 
tur.  » 

l»  Dicit  crgo  :  Discossio  primo  vc- 
uict,  ('  et  luuc  rev(^iabitur.  »  Diciliir 
aiiteni  esse  «  IIoiiki  i)eccali  el  lilius 
perditioiiis,  »  seeuiKlniii  Glossain,  quia 
pleut  in  Christo  abuudavit  iileiiitudo 
virtutis ,  ita  in  Aiitieliristo  iiiullitudc) 
omnium  peeeatorum  ;  et  sicut  Cin-islus 
est  raelior  omnibus  sanclis,  sic  ille  pe- 
jor  omnibus  malis  ;  et  propter  lioe 
«  homo  pcceati  »  dii.itur,  cpiod  totaii- 
ter  crit  peccalis  deditus.  Sed  non  di- 
citur  sic  homo  peceuli  ,  quin  possel 
esse  pejor,  «juia  unncpiani  malum  cor- 
rumpit  totum  bonuui  ,  licef  quantum 
ad  actum  non  poteritesse  pejor.  Cliris- 


to  aulem  uuHus  homo  iioluil  t'ssc  ma- 
tais bonus.  Dicilur  autcm  «  Filins  por- 
ditiiMiis,  »  id  est  deputalus  cxtrenue 
pciililioni  {Job..  .\.\i.  v.  3()i  :  «  lu  diem 
ix'rdiliouis  stîrvahitur  malus  ,  et  ad 
dieni  furoris  dncetur.  »  Vel  «  porditio- 
nis,  »  id  est  diaboli,  non  per  naturam, 
sed  per  su;e  malitia?  comidemenlum  , 
(pue  in  co  complebitur.  Et  dicit  :  «  Re- 
vrlabitur,  »  quia  sicut  onniia  bona  et 
virlules  sanctorum  ,  (jui  pr.Tcesserunt 
Christum  ,  fueruut  ii^'ura  Christi  ;  ita 
in  onniibus  perseculionibus  Ecclesiae 
tyrauui  fueruut  quasi  ii^'ura  Anti- 
rhristi,  el  latuit  ibi  Antichristns  :  et 
ita  tota  illa  nialitia  ,  quae  latet  in  eis, 
revclabitur  iu  tempore  iilo. 
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en  eux.  Toute  la  malice  donc,  qui  est  cachée  en  eux,  sera  mani- 
festée dans  ce  temps. 

2°  Quand  S.  Paul  dit  (v.  4)  :  a  Qui  s'opposant  à  Dieu,  etc.,  »  il 
explique  ce  qu'il  vient  de  dire.  Et  d'abord  il  montre  comment 
l'Antéchrist  sera  l'homme  de  péché;  ensuite  comment  il  sera  le 
fils  de  perdition  (v.  8)  :  «  Et  alors  se  découvrira  l'impie,  etc.  »  Il 
indique  donc  premièrement  le  crime  dont  il  se  rendra  coupable; 
secondement,  il  en  assigne  la  cause  (v.  6)  :  a  Et  vous  savez  bien 
ce  qui  empêche,  etc.  »  Dans  cette  première  subdivision,  d'abord 
il  caractérise  le  crime;  ensuite  il  rappelle  qu'il  n'annonce  point 
une  doctrine  nouvelle  (v.  5)  :  «  Ne  vous  souvient-il  point  que  je 
vous  ai  dit  ces  choses?  » 

1.  Il  fait  ressortir  la  grandeur  du  crime;  puis  il  donne  une 
marque  pour  le  reconnaître  (v.  4)  :  ((  Jusqu'à  s'asseoir  dans  le 
temple  de  Dieu,  etc.  »  A)  Le  crime  de  l'Antéchrist  est  de  deux 
sortes.  C'est  d'abord  de  s'opposer  à  Dieu  (v.  4)  :  a  Qui  s'oppose  n 
à  tout  bon  Esprit  {Job,  xv,  v.  26)  :  «  Il  a  couru  contre  lui  la  tête 
levée,  il  s'est  armé  d'un  orgueil  inflexible,  »  comme  font  tous  ses 
partisans  [Isaïe,  m,  v.  8)  :  «  Leurs  paroles  et  leurs  œuvres  se  sont 
levées  contre  le  Seigneur,  pour  éviter  les  yeux  de  Sa  Majesté.  » 
La  seconde  iniquité  c'est  de  se  préférer  au  Christ  (v.  4)  :  «  Et  s'é- 
lever au-dessus  de  tout  ce  qui  est  appelé  Dieu.  »  Or,  le  nom  de  Dieu 
se  donne  dans  un  triple  sens.  D'abord  à  raison  de  la  nature  [Deute- 
ron.,  Yi,  V.  4)  :  «  Ecoute,  Israël,  le  Seigneur  notre  Dieu  est  le  seul 
et  unique  Seigneur  !  »  Ensuite  à  raison  de  l'opinion  {Ps.  xcv,  v.  5)  : 
«  Tous  les  dieux  des  nations  sont  des  démons.  »  Enfin,  par  parti- 
cipation [Ps.  Lxxxi,  V.  6)  :    ((  J'ai  dit  :  Vous  êtes  des  dieux,   et 


2»  Dt'inde  cum  dicit  :  «  qui  advcrsa- 
tur,  »  explicat  quœ  dixerat.  Et  primo, 
osteadit  quomodo  sit  liomo  peccati  ; 
secundo  quoniodo  fllius  perditionis, 
ibi  :  «  Et  tune  revelabilur.  »  Item  pri- 
mo, iirœnuntiat  ejus  futnram  culpam  ; 
secundo,  assif,'nat  ejus  causam  ,  ibi  : 
«  Et  nunc.  »  Item  primo,  describit  cul- 
pam ;  secundo,  dicit  se  non  annuntiare 
doctrinam  uovam  ,  ibi  :  «  Non  retiue- 
tis.  » 

1.  Item  primo,  osteudit  culpam  ;  se- 
cundo, ejus  sigimm,  ibi  :  «  Ita  ut,  etc.  » 

A)  Duplex  est  autem  ejus  culpa,  se. 
contrarietas  ad  Deuiu ,  uude  dicit  : 
«  Qui  adversatur  »  omnibus  spiritibus 


bonis  [Job.,  xv,  v.  26)  :  «  Cucurrit  ad- 
versus  Deum  erecto  coUo  et  pinyui 
cervice,  armatus  est ,  »  sicut  et  mem- 
bra  ejus  {Is.,  m,  v.  8  )  :  «  Lingua  eo- 
rum  et  adinventioues  eorum  contra 
Dominum,  ut  provocarent  oculos  ma- 
jestatis  ejus.  »  Secunda  est ,  quia  prte- 
fert  se  Cbristo  ,  ideo  dicit  :  «  ExtoUi- 
tur,  et(;.  »  Dicitur  autem  Deus  triplici- 
ter.  Primo,  naturaliter  {Dent.,  vi,  v.  4)  : 
«  Audi  Israël  ,  Uominus  Deus  tuus  , 
Deus  uuus  est.  »  Secundo,  opinative 
{Ps.  xcv,  V.  5)  :  «  Omnes  dii  geutium 
diemonia.  »  Tertio  participative  (  l's. 
Lxxxi  ,  V.  G)  :  «  Ego  dixi,  dii  estis.  » 
Omnibus  autem  his  se  praiferet  Anti- 
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vous  êtes  tous  enfants  du  Très-Haut.  »  Or,  l'Antéchrist  se  préfère 
à  tous,  quels  qu'ils  soient  {Daniel,  xi,  y.  36)  :  «  Il  s'élèvera  {Antio- 
cliHs  ')  et  il  portera  le  faste  de  son  orgueil  contre  tout  Dieu,  il  par- 
lera insolemment  contre  le  Dieu  des  dieux  et  il  réussira  jusqu'à 
ce  que  la  colère  de  Dieu  soit  accomplie.  »  B)  L'Apôtre  indique  le 
signe  auquel  on  reconnaîtra  le  crime  de  l'Antéchrist,  quand  il  dit 
(v.  4)  :  «  Jusqu'à,  s'asseoir  dans  le  temple  de  Dieu.  »  Car  l'orgueil 
de  l'Antéchrist  dépassera  l'orgueil  de  tous  ceux  qui  l'auront  précédé. 
De  môme  qu'on  rapporte  de  l'empereur  Caïus,  qu'il  voulut,  de  son 
vivant,  se  faire  adorer,  en  mettant  sa  statue  dans  le  temple  de  Jé- 
rusalem- et  du  roi  de  Tyr  {Ezéch.^  xxviii,  v.  2)  :  «  Parce  que  vous 
avez  dit  :  Je  suis  Dieu,  etc.  »  Aussi  est-il  croyable  que  l'Antéchrist 
agira  de  même,  prétendra  être  Dieu  et  Homme,  et  en  preuve 
(v.  A)  ((  s'asseoira  dans  le  temple  de  Dieu,  voulant  lui-même  pas- 
ser pour  Dieu.  »  Mais  dans  quel  temple  viendra-t-il  s'asseoir?  Le 
temple  de  Jérusalem  a  été  détruit  par  les  Romains.  Quelques  écri- 

'  Autiochn?  lY,  surnommé  Epiphaiip  (illustre),  est  le  plus  jeune  des  lils 
d'Antiochus  le  Grand.  Cet  Epiphane  se  rendit  fameux  par  sa  haiùe  implacable 
eontre  les  Juifs,  par  la  prise  de  Jérusalem,  dont  il  profana  le  temple,  par  le 
sacrifiée  qu'il  y  fit  offrir  à  Jupiter  Olymjjien,  l'enlèvement  des  vases  sacrés,  le 
cruel  martyr(>  d'Eléazar  et  des  sept  frères  iMachabées.  Tant  de  crimes  le  firent 
jiasser  pour  1  Anlrrlirist :  il  en  fut  du  moins  la  fi^.qn'e.  Vaincu  ]iar  Judas  .Ma- 
«•habée,  et  rendu  plus  furieux  encore  par  une  maladie  effroyable  d'entrailles, 
il  se  prit  d'mii'  liaine  nouvelle  contre  les  Juifs.  11  donnait'  des  ordres  pour 
qu'on  jiressât  davantage  son  voyage,  afin  d'oxéenter  ses  projets  de  vengeance, 
quand  il  tondia  de  son  chariot.  De  son  corps  meurtri  sortirent  des  vers;  les 
chairs  lui  loiubaicnt  |)iir  laudjcaux  avec  une  odeur  si  infecte  que  son  armée 
n'en  pouvait  sujijiorter  la  puanteur.  Il  fit  alors  de  grandes  promesses,  mais 
inspirées  par  ses  craintes  et  par  sa  douleur.  L'écrivain  sacré  a  dit  de  lui  cette 
parole  effrayante  :  Or  ce  scélérat  priait  le  Seigneur  de  qui  il  ne  devait  pas 
recevoir  miséricorde,  «  Orabal  autem  hic  scelestus  Domiuum.  ii  qnn  uou 
esset  nnsiTicordiam  i-onsecuturr.s.  >.    Il  .Mach.,  ix.) 

*  L'emjiereur  Caïus  Calignla  abusa  de  sa  bonne  fortune  et  se  giudla  d'or- 
gueil au  iioinl  (pi'il  se  persuada  être  un  Dieu  et  voidul  (pion  lui  en  donnai  le 
nom.  11  jiriva  l'empire,  par  sa  cruauté,  d'un  graïul  nombre  des  plus  illustres 
Romains,  et  lit  éprouver  à  la  Judée  des  effets  de  son  effroyable  inqiiété.  Il 
envoya  Pétrone  à  Jérusalem  avec  une  armée  et  nu  ordre  exiirès  de  mettre  ses 
statues  dans  le  temple  de  Jérusalem,  de  tuer  luus  les  Juifs  qui  auraient  la 
hardiesse  de  s'y  oj>poser,  et  de  réduire  en  servitude  le  reste  du  iieuple.  Pé- 
trone s'empressa  d'oliéir,  mais  il  ne  put  résister  aux  supplications  et  à  la  dou- 
leur des  Juifs.  '■  Il  faut  auparavant,  s'écriaient-ils,  nous  ég(U'ger  tous,  avec  nos 
femmes  et  nos  enfants.  »  Il  sursit  à  l'exécution  des  ordres  de  renqiereur.  et  il 
ei"it  payé  cher  sa  c(uiimisération.  mais  avant  ipie  les  lettres  inmèriales  fussentarri- 
vées,  retarilées  (pi'elles  avaient  été  par  les  vents  contraires.  C.iïns  étail  assassiné. 
(Jnsè|die.    (iiicrn;  (tes  Jni/'s.  jiv.  II.    cli,  xvii,  Irad.  d Wniauld  d'AudilIv.) 


l'Iirislus  I  Dan..  \i,  v.  .'lii  i  :  «  l>le\alii- 
tiir  et  magnilicabitur  adversus  omiicni 
Deum  .  et  adversus  De.iim  di'oinm  lo- 
quelur  magnitiea.  »  li  )  Sigimm  autem 
culpfE  est,  cum  dicit  :  «  Ita  ut  in  tem- 
plo,  etc.  »  Superbia  enini  .\ntieliristi 
major  est  su|ierbia  omiiiuiii  pneceden- 
lium.  Unde  sicul  de  Caio  Ctcsare  Ic'-i- 


tiir,  quod  cum  in  vila  adlnic  essiM,  coli 
voliiil.  slaliiain  suam  poiieus  in  (jmdi- 
liet  templo,  et  [Ezec/t..  xxviii,  v.  2)  de 
i-,.M,.  Tyi-i  dicitiir  :  «  Dixisti.  «piia  Deus 
ego  siim,  etc,  ;  »  ita  credibile  est,  quoi! 
sic  ois  faciel  Antichristus  ,  diccus  se 
Deum  esse  el  hominem.  Et  in  hiijiis 
siguum  scdcliit  in  lcui|il(i.    Scd  in  quo 
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vains  disent  que  l'Antéchrist  est  de  la  tribu  de  Dan,  qui  n'est 
point  nommée  parmi  les  douze  tribus,  au  chapitre  septième  de 
V Apocalypse,  w.  5-8.  Les  Juifs  le  recevraient  d'abord,  le  temple  de 
Jérusalem  serait  rebâti,  et  ainsi  s'accomplirait  ce  qui  est  dit  au 
prophète  Daniel  (ix,  v.  27)  :  «  L'abomination  de  la  désolation  sera 
dans  le  temple  ;  on  y  verra  aussi  l'idole  ;  »  (-S.  Matth.^  xxiv,  v.  15)  : 
«  Quand  donc  vous  verrez  dans  le  lieu  saint  l'abomination  de  la 
désolation  qui  a  été  prédite  par  le  prophète  Daniel,  que  celui  qui 
lit  entende  bien  ce  qu'il  lit.  »  D'autres  écrivains  prétendent  que 
jamais  ni  Jérusalem,  ni  le  temple  ne  seront  rebâtis,  et  que  la  déso- 
lation durera  jusqu'à  la  consommation  de  la  fin.  C'est  aussi  le  sen- 
timent de  quelques  Juifs.  On  explique  donc  «  dans  le  temple  de 
Dieu,  »  par  l'Église,  car  beaucoup,  parmi  les  enfants  de  l'Église, 
recevront  l'Antéchrist.  Ou  bien  encore,  suivant  S.  Augustin  : 
«jusqu'à  ce  qu'il  vienne  s'asseoir  dans  le  temple  de  Dieu,  »  c'est-à- 
dire,  qu'il  y  ait  la  puissance  et  la  domination,  en  sorte  qu'il  forme 
lui-même  avec  les  siens,  comme  le  temple  de  Dieu,  ainsi  qu'il  en 
est  du  Christ  et  de  ceux  qui  croient  en  lui. 

2.  Quand  enfin  S.  Paul  dit  (v.  5)  :  u  Ne  vous  souvient-il  pas 
que  je  vous  ai  dit  ces  choses,  lorsque  j'étais  encore  avec  vous,  » 
il  témoigne  qu'il  n'écrit  rien,  qui  soit  nouveau  ;  comme  s'il  disait: 
Autrefois,  quand  j'étais  au  milieu  de  vous,  je  vous  ai  déjà  dit  ces 
choses  (1  S.  Jean,  ii,  v.  7)  :  «  Je  ne  vous  écris  point  un  comman- 
dement nouveau  ;  mais  le  commandement  ancien  que  vous  avez 
reçu  dès  le  commencement;  ))(IP  Corm^A.,  x,  v.  11)  :  «Tels  nous  par- 
lons dans  nos  lettres  étant  absents,  tels  nous  sommes  dans  nos  ac- 
tions quand  nous  sommes  présents,  etc.  » 


teiuplo?  Nouiie  est  destructuia  a  Ro- 
manis ?  Et  ideo  dicuut  i[uidain  .  ([uod 
Antichristus  est  de  tribu  Dau  ,  cnjus 
tribus  iater  alias  duodecini  non  nouii- 
natur  [Apoc. ,  vji  ,  w.  o-8).  Et  ideo  Ju- 
daei  primo  eum  récipient,  et  retedifica- 
bunt  tomi)lum  in  Jérusalem ,  et  sic 
implebitur  illud  (Dan.,  ix ,  v.  27  )  : 
«  Erit  in  templo  abominatio  et  ido- 
limi  ;  »  (Maiih.,  xxiv  ,  v.  lo)  :  «  Cum 
vero  videritis  abominationem  desola- 
liouis  ,  (juiB  (lifta  est  a  Danielo  pro- 
phela.  stunleiii  in  loco  sanclo.  ijuile^it 
inteiliftat.  »  Quidam  vero  diLMint,  ipiod 
nunquam  Jérusalem  ,  uee  templuni 
re.Tedifii'abitnr.scd  usipiead  consununa- 
tioneiii  cl  liiii'iji  piT>i'V('rahit  desolati'j. 


Et  hoc  ctiani  aliqui  Judœi  creduut. 
Ideo  exjionitur  «  in  templo  Dei  ,  »  id 
est  in  Ecclcsia ,  quia  multi  de  Ecclesia 
(!um  récipient.  Vel  secundum  Augus- 
tinum,  «  in  templo  Dei  sedeat,  »  id  est 
principetur  et  dominotur  ,  Lanquani 
ipse  cum  suis  imntlis  sil  templum  Dei, 
sicut  Cliristus  est  cum  suis. 

2.  Deinde  cum  dicit  :  «  Non  l'clinc- 
tis  ,  »  ostendit  quod  nihil  novi  scribet. 
quasi  dicat  :  Olim  cum  essem  apuii 
vos,  dixi  hoc  (1  Joan.,  ii,  v.  i)  :  «  Non 
nuunlatuui  novum  scribo  vobis  ,  sed 
mandalum  vêtus  ,  quod  habuislis  ab 
iiiilio;  »  (II  Cor.  ,  X  ,  V.  11)  :  «  Quales 
luimus  verbo  i)er  epistolas  absentes, 
laies  et  pra:'senles  lu  l'ado,  etc.  » 


LEÇON  W  (ch.  11%  w.  6  ù  10). 

Sommaire.  —  S.  Paul  annonce  la  mort  de  l'Antéchrist,  et  explique 
pour  quelle  cause  sa  venue  est  différée  pour  un  temps. 

6.  Et  vous  savez  bien  ce  qui  empêche  qu'il  ne  vienne,  afin  qu'il  paraisse 
en  son  temps. 

1 .  Car  k  mystère  d'iniquité  se  forme  dès  (i  présent,  attendant  seulement 
pour  paraître  que  celui  qui  l'arrête  maintenant  ait  disparu. 

8.  Et  alors  se  dccourrira  l'impie  que  le  Seigneur  Jésus  détruira  par  le 
souffle  de  sa  bouche,  et  qu'il  perdra  par  l'éclat  de  sa  présence. 

9.  Cet  impie  qui  doit  venir  accompagné  de  la  puissance  de  Satan,  avec 
toutes  sortes  de  miracles,  de  signes  et  de  prodiges  trompeurs, 

10.  Et  avec  toutes  les  illusions  qui  peuvent  porter  à  l'iniquité  ceux  qui 
périssent... 

1°  L'Apôtre  vient  de  prédire  et  d'annoncer  la  venue  ainsi  que 
le  crime  de  l'Antéchrist;  il  explique  ici  la  cause  du  retard  de  sa  ve- 
nue. Et  d'abord,  il  leur  déclare  qu'ilssavent  quelle  est  cette  cause; 
ensuite  il  la  leur  fait  entrevoir  sans  la  révéler  complètement 
(v.  7)  :  «  Car  le  mystère  d'iniquité,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Je  vous  ai  enseigné  qu'il  faut  que  l'homme  de  pé- 
ché soit  manifesté  (v.  6)  :  a  Et  ce  qui  le  retient  maintenant,  »  c'est-à- 
dire,  la  cause  qui  le  fait  tarder,  «  vous  le  savez  bien,  »  car  je  vous 
l'ai  dit  déjà,  en  sorte  que  s'il  ne  vient  point  maintenant,  «c'est  pour 
qu'il  soit  manifesté  en  son  temps,  »  c'est-à-dire,  au  temps  qui  est 
marqué  {EccL,  viii,  v.  6)  :  «  Toutes  choses  ont  leur  temps  et  leurs 
moments  favorables  ;  »  et  {Eccl.,  m,  v.  11)  :  «  Tout  ce  que  Dieu  a 
fait  est  bon  en  son  temps,  etc.  » 


LECTIO    11. 

.Mors  rcvflutur  Antichristi  ,  ot  cjus  ad- 
vf'iilup  (lil.'itio  (Ici-laratur. 

(».  h'i  niinc  quid  delineat,  scitïs ,  ni 
rivelelitr  in  suo  lem/jore. 

7.  Nani  niystcriiini  jani  operatiir  ini- 
qtiiuilis  :  tant  II  II)  ut  qui  te  net  ntinc 
tencaf.  donec  de  nipdio  fiât. 

8.  Et  tune  rcxi'laliiliir  'ille  ïniqt/iis  . 
qiicm  /Jnminns  Jaiis  intrrficic.t  api- 
ritii  iiris  siii;  cl  dcstriir'l  illitslra- 
lione  ftdi'cnti/s  sni  ciim, 

9.  Ci'/iis  est  ndfentits  ieciindiiin  o/>e- 
ratidncni  snlnn/r  in  niitni  virliilc,  cl 
sii^nis.  cl  pnidii^iis  iiicndarilnia. 

Jfl.  El  in  muni  scdiiclionc  iniqiiitatis 
liis  qui  pcrcunt. 


l"  Sii'EUU's  Apostolus  iirteiiuntians 
uanavit  adventuin  et  cnlpaiii  Aiiti- 
rlirisli,  hic  ostondit  caupaiu  tlilaliouis. 
Ht  iiiiiiio  ,  ost(Miiiit  oos  haljcre  hiijus 
(lilalalioius  cani^ain  ;  scciiiulo  ,  causam 
illain  obscure  propouit,  il)i  :  «  Nam 
riiystcriinii.  » 

Dicit  erfTO  :  Uico  qiiod  o]>orlet  reve- 
lari  liomineui  peccati.  «  El  quid  nunc 
dctiiient,  »  id  est  qna»  sil  cau;;a  ,  quod 
lardcf, ,  «  pcitis  ,  »  qnia  e;:o  dixi  vobis, 
ita  quod  sic  ad  pra.'seiis  detinet.  «  Ut 
suo  lenipore  ,  »  id  est  con;i:ruo  teuipo- 
rr.  «  rcveletur.  »  (  Eccl. ,  viu  ,  v.  G  )  : 
«Oinui  iie^'olio  teiniius  et  opporlunitas 
est.  »  El  (ibidem,  ui,  v.  H)  :  «  Omuia 
fccit  Deus  boua  iu  lenipore,  etc.  » 
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II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  7)  :  a  Car  le  mystère  d'iniquité  se 
forme  dès  à  présent,  etc.,  »  il  indique  la  cause  de  ce  retard.  On 
explique  de  plusieurs  manières  le  texte  littéral.  L'expression 
((  mystère  »  peut,  en  effet,  être  placée  ici  soit  au  nominatif,  soit  à 
l'accusatif.  Si  elle  est  au  nominatif,  voici  le  sens  :  je  dis  «  afin 
qu'il  soit  manifesté  en  son  temps,  »  car  dès  ce  temps  même,  «  ce 
mystère,  »  c'est-à-dire  cette  œuvre  d'iniquité  que  nous  ne  voyons 
encore  que  figurément,  s'opère  dans  les  hypocrites,  qui  paraissent 
bons,  et  qui  cependant  sont  méchants.  Ce  sont  eux  qui  fontl'office  de 
l'Antéchrist  (IP  Timoth.,  m,  v.  5)  :  «  Ils  auront  une  apparence 
de  piété,  mais  ils  en  ruineront  la  vérité  et  l'Esprit.  »  Voici  le  se- 
cond sens  :  car  Satan,  sous  la  puissance  duquel  viendra  l'Anté- 
christ, commence  déjà  à  opérer  en  secret  «son  mystère  d'ini- 
quité, »  par  les  persécuteurs  et  les  séducteurs  ;  les  persécutions  que 
subit  l'Église,  dans  le  temps  présent,  sont  la  figure  de  la  persécu- 
tion de  l'Antéchrist  contre  les  justes  et  sont  comme  une  ébauche 
de  la  sienne  (v.  7)  :  «  Seulement  que  celui  qui  tient,  etc.  »  Il  y  a 
encore  plusieurs  manières  d'expliquer  ce  passage. D'abord  la  Glose  et 
S.  Augustin  *,  disent  que  dans  la  pensée  de  quelques-uns,  Néron, 
le  premier  persécuteur  des  chrétiens,  était  l'Antéchrist,  qu'il  n'a 
point  été  tué,  mais  caché,  et  qu'un  jour  il  doit  revenir.  L'Apôtre 

•  S.  Augustin  improuve  cette  opinion  :  «  Quidam  putant  hoc  (v.  7)  de  Im- 
perio  dictum  fuisse  romano,  et  propterea  Paulum  apostolum  non  id  aperte 
scribere  voluisse,  ne  calumniam  videlicet  incurreret,  quod  Romano  imperio 
maie  optaverit,  cum  speraretur  {fiternum,  ut  hoc  (juod  dixit  :  «  Jani  cnini 
mystenum  iniquitatis  operatur,  »  Neroneni  voluerit  intelligi,  cujus  jam  facta 
velut  Autechristi  videbantur.  Unde  nonnulli  ipsum  resurrecturum,  et  t'ntu- 
rum  Antichristum  suspicantur.  Alii  vero  nec  occisum  putant,  sed  substractum 
potius,  ul  putaretur  occisus,  et  vivum,  in  vigure  ipsius  aitatis,  in  qua  fuit , 
cum  crederetur  exstinctus,  donec  suo  temporo  reveletur,  et  restituatur  in 
reguum.  Sed  multum  mihi  mira  est  hœc  opinautium  tanta  prajsumptio.  » 
(S.  Augustinus,  de  Civitate  Dei,  XX,  n.  19.) 


II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Nam  myste- 
rium  ,  ((te.  ,  »  causam  ejus  ponit.  Et 
hœc  littera  multipliciter  exponitur , 
quia  hoc  «  mysterium  »  potest  esse 
nominativi  casus ,  vel  accusativi.  Si 
primo  modo,  est  sensus  :  dico  «  ut  suo 
tempore ,  »  quia  etiam  jam  «  myste- 
rium  ,  »  id  est  Hguialiter  occuitatum 
operatur  in  fictis,  qui  videntur  l)(jni,  et 
tamen  sunl  mali.  Et  hi  ojjerantur  oITi- 
ciuin  Antichiisti  (II  Tiin.  ,  m,  v.  ."j)  : 
«  Habentes  speciem  pietalis,  virtulcm 
autem  ejus  abncgantes.  »  Sed  secundo 
modo  est  seusus.  Nam  diabolus,  in  cu- 


jus potestate  veniet  Antichristus ,  jam 
incipit  operari  occulte  iniqiiitatem 
suam,  per  tyraimos  et  scductores,  quia 
[lersecutiones  Ecclesiœ  hujus  temporis 
sunt  iiguraj  illius  ultima;  persecutionis 
contra  onines  bonos  ,  et  sunt  sicut  im- 
p('i'f(M;t,;('  couq)aranilo  ad  illam.  «  Tan- 
timi  ut  qui  Icni't,  etc.  »  liuc  exponitur 
multipliciter.  Uno  modo  sccunihnu 
(ilossam  et  Augustinum  (xx  (/e  Cn>itfi(e 
Dc'ij  ,  (\\n  dicunt  quod  quidam  opiiiali 
sinil  Ncriiuem  ,  qni  primo  pcrsccidiis 
e.st  christianos ,  esse  Antichristum,  et 
quod  non  fuerat  occisus,  sed  subrac- 
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condamnerait  cette  opinion  en  disant  :  «  seulement  que  celui  qui 
tient  maintenant,  »  l'Empire  romain,  le  tienne  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  enlevé  de  ce  milieu,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qu'il  meure.  Mais 
celte  explication  manque  de  justesse,  car  grand  nombre  d'années 
se  sont  écoulées  déjà  depuis  que  Néron  est  mort,  ce  qui  arriva  l'an- 
néemêmeoùmourutS.  Paul.  11  est  donc  préférable  de  rapporter  à 
Néron,  comme  personnification  publique  de  l'Empire  romain,  ces 
expressions  '  :  ((jusqu'à  ce  qu'il  soit  enlevé  de  ce  milieu,  »  c'est- 
à-dire  jusqu'à  ce  que  l'Empire  romain  ait  disparu  du  monde 
{Isaïe,  XXIII,  v.  9)  :  «  C'est  le  Seigneur  des  armées  qui  a  résolu  de 
le  traiter  de  la  sorte,  pour  renverser  toute  la  gloire  des  superbes, 
et  pour  faire  tomber  dans  l'ignominie  tous  ceux  qui  paraissaient 
dans  le  monde  avec  tant  d'éclat.  »  Ou  encore  :  ((  seulement,  que 
celui  qui  tient  maintenant,  »  c'est-à-dire  qui  a  suspendu  jusqu'à 
ce  moment  la  venue  de  l'Antéchrist,  ((  le  retienne  »  et  ne  le  laisse 
pas  venir  :  comme  s'il  fût  nécessaire  que  quelques-uns  vinssent 
encore  à  la  foi,  et  que  quelques-uns  s'en  séparassent.  S.  Paul 
semblerait  dire  que  ces  éloignements  et  ces  rapprochemnts  sont  sous 
la  puissance  de  celui  qui  le  retient  pour  le  moment  où  il  doit  venir, 
jusqu'à  ce  que  ce  méchant  disparaisse.  Ou  bien  :  que  celui  qui  a 
maintenant  la  foi,  la  conserve,  c'est-à-dire  se  montre  ferme  à  la 
garder  {Apoc,  m,  v.  H)  :  ((  Conservez  ce  que  vous  avez,  de  peur 
qu'un  autre  ne  prenne  votre  couronne.  »  ((Jusqu'à  ce  qu'il  soit  en- 

'  S.  Augustin  rapporte  aussi  cette  manière dentendre  ce  passage  de  l'Apôtre  : 
•  Cette  parole,  néanmoins,  dit-il.  '*  Que  celui  (jui  tient,  tienne  toiijours.  ju«- 
(|ii'ii  (•<■  (ju'il  se  retire,  "  ne  poiuîRit-elle  pas  s'cnlentlre  de  l'empire  romain 
iui-m(}me,  comme  si  S.  Paul  disait  :  <]uc  celui  ipii  commande,  commande 
toujours,  jus(iu'à  ce  qu'il  se  retire;  en  d'autres  termes,  jusqu'à  ce  i^u'il  soit 
relrainlié,  et  «  alors  se  découvrira  »  l'impie  ou  l'Antéchrist,  sans  difiiculté. 
Le  grand  évêque  cite  encore  l'interprétation  de  ces  paroles  :  «  Les  méchants 
et  les  hypocrites,  t-jui  forment  un  peuple  dans  l'Eglise.  » 


tus  ,  et  quando(jue  restitucndus.  Unde 
Apostolus  hoc  evacuans.  dicit  :  «  Tan- 
luni  ut  qui  tenet  uune.»  Homanum 
ini]ieriuin  ;  «  leneat  donec  de  medio 
liai,  »  id  est  donec  moriatur.  Sed  hoc 
niudo  non  est  convenicns ,  quia  multi 
uuni  sunt,  quod  Nero  mortuus  est,  iil(j 
.se.  anno  <pio  Ajiostolus  :  sed  melius 
est  ipiod  referalui'  ad  Neronem  ,  prout 
est  persona  puhliea  Uoinani  imperii  , 
«  douée  de  uiedid  Hat,  »  id  est,  tollalur, 
Konianum  inqierium  de  hoc  miiiido 
Is.  ,  x.Mii  ,  V.  9  I  :  <(  Dominus  exerei- 
luum  eofiitavil  hoc  .  ut  delraheret  su- 


perhiam  omnis  gloriae  ,  et  ad  ignomi- 
niam  ,  etc.  »  Vel  aliter  :  «  tantum  ut 
qui  tenet ,  »  id  est  detinet  modo  ad- 
%'entam  .Vntichristi.  «  leneal .  »  ne  ve- 
illai :  c|uasi  sit  necessarium  ,  quod  ad- 
hui'  aiiipii  veniant  ad  lidem  ,  et  aliqui 
recédant;  «piasi  dicat  :  Ut  discessus  et 
accessus,  qui  nuuc  tenet  donec  veniat. 
teiieat  donec  tollalur  ille  obseenus.  Vel 
sic  :  tantiuam  cpii  nr.ne  tenet  tidem. 
teneat,  id  est  finuus  sit  in  ea  {Apoc. 
m.  V.  Il)  :  «  Tene  quod  hahes,  ut  ne- 
mo  aecifiiat  coronam  tuani.  »  «  Donec 
de  medio  fiai.  »  id  est  congregatio  ma- 
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levé  de  ce  milieu,  »  c'est-à-dire  que  l'assemblée  des  méchants, 
mêlée  encore  aux  bons,  soit  séparée  et  mise  à  part,  ce  qui  se  fera 
à  la  persécution  de  l'Antéchrist.  Ou  enfin  :  «  Seulement,  etc.,  » 
c'est-à-dire,  en  sorte  que  «  le  mystère  de  l'iniquité,  c'est-à-dire, 
l'iniquité  cachée,  «  garde  ce  qu'elle  voile,  »  a  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
enlevée  de  ce  milieu,  »  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  cette  iniquité 
soit  publiquement  manifestée,  et  au  milieu  qu'elle  occupait  ac- 
quière une  sorte  de  publicité.  Car  beaucoup  commettront  le  mal 
encore  en  secret,  mais  leur  iniquité  sera  un  jour  manifestée,  parce 
que  Dieu  supporte  les  pécheurs  tant  que  leur  crime  est  caché,  jus- 
qu'à ce  que  ce  crime  devienne  public.  Alors  il  ne  les  supportera 
plus,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  des  Sodomistes  {Gcn.,  xix). 
S.  Augustin  avoue  qu'il  ne  sait  point  ce  que  l'Apôtre  annonce  aux 
Thessaloniciens,  que  déjà  ils  savaient  (v.  6)  :  «  Et  vous  savez  bien 
ce  qui  empêche  qu'il  ne  vienne.  »  Il  semble  donc  qu'il  n'y  avait 
pas  grande  nécessité  à  le  savoir. 

11°  Quand  S.  Paul  dit  (v.  8)  :  «  Et  alors  se  découvrira  l'im- 
pie, etc.,  ))  il  fait  connaître  la  venue  de  l'impie  et  son  châtiment. 
D'abord  sa  manifestation,  ensuite  sa  punition  ;  sur  la  première 
partie,  il  dit  :  «  Cet  impie  »  par  excellence  «  se  découvrira  alors,  » 
parce  que  son  crime  deviendra  manifeste  (v.  8),  ((  le  Seigneur 
Jésus  le  détruira  par  le  souffle  de  sa  bouche  n  {Jscde,  ix,  v.  7)  : 
((  Le  zèle  du  Seigneur  des  armées  fera  ce  que  je  dis,  »  c'est-à-dire 
le  zèle  pour  sa  justice,  zèle  qui  est  l'amour.  Car  le  souffle  du 
Christ,  c'est  son  amour,  et  le  zèle  c'est  lEsprit-Saint,  qui  lanime 
pour  son  Église.  Ou  encore  :  «  par  le  souffle  de  sa  bouche,  »  c'est- 
à-dire  par  ses  ordres,  parce  que  l'archange  Michel  doit  mettre  à 


loruui  perinixta  separelur,  el  fiât  seor- 
sum  ,  quod  erit  iu  persecutione  Anti- 
christi.  Vel,  «  Taiitum,  etc. ,  «  id  est  ut 
luystevinm  iiinjuitatis  ,  id  est  iuiquitas 
inyslica  nuse  detiuet ,  detiuoat  «  dom 


dicit  :  «  Quid  uimc  detineat ,  scitis  ,  » 
ot  prteterea  hoc  non  erat  nmltiini  iic- 
cospariuui  ad  scieudum. 

Il"  DeIiNDK   cimi  dicit   :   «  EL  luuc, 
etc.,  »  ponitur  advcutu-s  iuiqui,  et  pœ- 


liai  de  medio  ,  »  id  est  douée  iuiquitas  ua  ejus.  Primo  uiauil'estaLio  ;  secundo 


leducatur  iu  publieuui  ,  et  iiat  quasi 
aliquid  existeus  iu  publico  de  uiedio. 
.Multi  euini  modo  oi;culte  peccaut,  sed 
lauH'U  quaudoque  liet  iu  apertn ,  quia 
iJeus  sustiuet  peccatorcs  quaudiu  suut 
occulti,  donec  puljii('(!  p(!Ci'eut,  et  tuuc 
uou  sustineliit,  ut  patet  de  Sodouiilis 
iGcii.  .  XIX).  Sed  tameu  Anffustiuus 
loulili'tnr  se  iit;scirc  quid  Aposlolus  il 
lis  loqiiilill' .  qui     jaiii    scitr-hailt  .    iliiili' 


ejus  pœua.  Quautum  ad  piinium  ,  di- 
cit :  «  111c  »  singuiariter  «  iuiquus  re- 
velaliitur  ,  »  quia  mauifesta  erit  ejus 
culpa,  «  ipicm  Douiinus  Jésus  interll- 
cit't  spiritu  oris  sui.  m  (  Is.  ,  ix  ,  v.  7  )  : 
«  Zflus  iJouiiui  exereituuui  faciethoe,  » 
id  est  zclus  justitiœ,  qui  est  amor.  Spi- 
l'iliis  euiui  Christi  est  amor  Clwisti ,  cl 
hic  Zflus  est  Spiritus  Saucti,  quem  lia- 
lirl    ail    Kccicsinm.    Vcl    «   spiiiln   oris 
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mort  TAntechrist  sur  le  mont  des  Oliviers,  d'où  le  dhrist  est  monté 
aux  cieux.  C'est  ainsi  que  l'empereur  Julien  fut  frappé  de  mort. 
Voilà  son  châtiment  dans  le  temps,  car  dans  sa  vie  future  il  sera 
puni  éternellement  (v.  8)  :  «  Il  le  perdra  par  l'éclat  de  son  avène- 
ment, »  c'est-à-dire  dans  son  avènement  dont  les  clartés  se  pro- 
jetteront partout  {Corinlh.,  iv,  v.  5)  :  «  11  exposera  à  la  lumière  ce 
qui  est  caché  dans  les  ténèbres.  »  {Ps.  xxvii,  v.  5)  :  a  Vous  les  dé- 
truirez, ô  mon  Dieu,  et  vous  ne  les  rétablirez  plus.  »  L'Apôtre  dit, 
((  par  l'éclat,  »  parce  que  l'Antéchrist  semblera  obscurcir  l'Église, 
et  que  les  ténèbres  disparaissent  devant  l'éclat  de  la  lumière,  car 
tout  ce  que  l'Antéchrist  aura  voulu  faire  connaître ,  apparaîtra 
mensonger. 

111°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  9)  :  «  Lui  qui  doit  venir  accom- 
pagné de  la  puissance  de  Satan,  il  prédit  la  puissance  de  l'Anté- 
christ. 11  explique  d'abord  quelle  sera  sa  puissance  pour  séduire  ; 
ensuite  il  montre  que  la  cause  de  cette  puissance,  se  trouve  dans 
la  justice  de  Dieu  (v.  10)  :  «  Parce  qu'ils  n'ont  pas  reçu,  etc.  »  La 
première  partie  se  subdivise  en  trois.  L'Apôtre  décrit  première- 
ment l'agent  de  la  puissance  de  l'Antéchrist;  secondementle  mode 
de  la  séduction;  troisièmement  il  dit  quels  sont  ceux  qui  se  lais- 
seront séduire. 

I.  L'agent  c'est  Satan.  Voilà  pourquoi  le  Christ  le  détruira  (P"  S. 
Jean,  ni,  v.  8)  :  u  Le  Fils  de  Dieu  est  venu  au  monde,  pour  détruire 
les  œuvres  du  diable.  »  C'est  ce  qui  fait  diie  à  S.  Paul  (v.  D),  que 
a  l'Antéchrist  doit  venir,  accompagné  delà  puissance  de  Satan,  » 
c'est-à-dire,  par  son  impulsion  {Apoc,  xx,  v.  7)  :   «  Satan  sera 


pui,  »  i'I  ci-l  mandalo  suo,  quia  Micliat'l 
iulerfecUirus  est  euui  iu  nioutc  Oliveti, 
\uidc  Cliristus  asceiidit  :  sic  et  Juliu- 
uus  uiaiiu  (liviua  oxlinclus  est.  El  luuc 
est  pd'Uîi  prfescns ,  licet  futura  r'tiaiii 
jiitorualiler  pimietur  ,  quia  «  Dcstrucl 
illusliatione  ,  clr. ,  »  id  est  in  advcnlii 
SUD  (lUiiiia  illnslranto  (I  Cor.,  iv,  v.  o)  : 
«  Iliuuiinaliit  aiisiundita  teuebraruni, 
«le.  »  «  Et  dt'slruct,  »  inquain,  retenia. 
se.  dauiiiatiouo  (Ps.  xxvii ,  v.  5):  o  Des- 
truct  iilos  ,  ute.  »  Et  dicit  :  «  illustra- 
tioiio,  »  ([uia  ipso  visus  est  Ecelesiaiii 
obteiiehrare  ,  et  tenebriL'  expelluiilur 
illustratiuue  ,  quia  (juidiiuid  Autichris- 
tus  usteuderit,  osleiidetur  fuisse  nieu- 
daeiuui. 


IU"  1JE1.NDI-:  cuni  dicil  :  «  Euui  cujus 
est  adventus  ,  »  pra;dieit  potestateni 
Aiitiebristi.  Et  circa  boc  duo  facit , 
quia  primo ,  pouit  potestateni  ejus  ad 
seducenduni  ;  secundo  ,  bujus  causaui 
ex  Doniiui  juslitia,  ibi  :  «  Eo  quod  clia- 
ritateni.  »  Itenim  jirinia  in  1res  ,  quia 
primo,  punit  aclorem  bujus  potestatis  ; 
secundo,  niodum  seducendi  ;  tertio, 
oslen<lit  sedueendos. 

Acior  bujus  potestatis  est  diabohis  ; 
et  ideo  destruet  eum  Cbrislus  [IJoaii., 
m,  V.  8)  :  «  In  boc  ajqiaruil  Filius  Dei, 
ut  dissolvat  ojiera  diaboli;  »  et  ideo 
liiiil,  ipiod  «  Adventus  Anticbristi  erit 
secunduni  operationeui  satauie  ,  »  id 
est,  ex  instinctu  ejus  {/Ipoc,  XX.  v.  7): 
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délié;  il  sortira  de  prison  ;  il  séduira  les  nations,  etc.  »  Or,  l'Anté- 
christ fait  ses  œuvres  par  l'impulsion  de  Satan,  à  la  manière  du 
serpent,  quand  non-seulement  il  pousse  la  volonté,  mais  empêche 
même  l'usage  de  la  raison,  ce  qui  toutefois  ne  lui  est  point  imputé 
à  crime  parce  qu'il  n'a  pas  l'usage  du  libre  arbitre.  Mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  de  l'Antéchrist,  qui  aura  l'usage  du  libre  arbitre,  sur 
lequel  Satan  agit  par  suggestion  comme  il  est  dit  de  Judas  {S.  Jean, 
XIII,  v.  27)  :  ((  Satan  entrera  en  lui,  »  à  savoir,  en  le  poussant  au 
mal. 

II.  L'Antéchrist  trompera  premièrement  par  la  puissance  sécu- 
lière; secondement,  en  opérant  des  miracles,  l**  Quant  à  la  pre- 
mière manière,  l'Apôtre  dit  (v.  9)  :  «  Par  la  puissance  suprême,  » 
à  savoir  dans  le  siècle  [Daniel,  xi,  v.  43)  :  «  Il  se  rendra  maître  des 
trésors  d'or  et  d'argent  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans 
l'Egypte.  »  Ou  encore,  «  par  sa  vertu.  »  simulée.  —  2°  De  la  se- 
conde, S.  Paul  dit  (v.  9)  :  «  Par  toutes  sortes  de  signes  et  de  pro- 
diges. »  Les  signes  sont  des  choses  merveilleuses,  bien  que  peu 
considérables;  les  prodiges  sont  des  choses  extraordinaires,  qui 
font  reconnaître  dans  quelqu'un  un  pouvoir  au-dessus  des  forces 
naturelles  et  semblent  le  faire  montrer  au  doigt  au  loin  (Apoca- 
lypse, XIII,  V.  13)  :  «  Elle  fit  (la  bête)  de  grands  prodiges,  jusqu'à 
faire  descendre  le  feu  du  ciel  sur  la  terre,  devant  les  hommes;  » 
{S.  Matth.,  XXIV,  V.  24)  :  «  Ils  feront  de  grands  prodiges  et  des 
choses  étonnantes,  jusqu'à  séduire,  s'il  était  possible,  les  élus  eux- 
mêmes.  »  L'Apôtre  dit  des  prodiges  a  trompeurs.  »  On  donne  la 
qualification  de  trompeur  à  un  miracle,  ou  parce  qu'il  s'écarte  de 
la  raison  véritable  du  fait,   ou  du  caractère  essentiel  du  miracle. 


«  Solvctur  satanas  de  carcere  suo ,  et 
exihit ,  et  seducet  geutes  ,  etc.  »  Ope- 
ratur  enim  aliquid  secundum  opera- 
tioneui  satanœ  ,  sicut  arrepticius,  iu 
<Iuo  non  soluni  instif^at  voluntatem  , 
ried  etiam  iuipedit  nsum  ratiouis;  quod 
tauien  non  imputatm-  ad  cnlpani  ejus, 
(juia  non  habet  usuni  liberi  aibilrii. 
Anlicbristus  auleni  non  sic;  sed  habe- 
bil  uriuni  liberi  arbitrii ,  in  qno  est 
dial)oluï5  suggereus  ,  sicnt  dieitur  de 
.Indu  [Joaii.,  XIII,  V.  21)  :  «  Iiitroivit  in 
einii  salunas  ,  »  Pc.  instigando. 

Decipiet  antt'iii  boi;  inodo  :  primo, 
per  |jolentiani  siceulaiiMn ;  .secundo  jut 
virliitijin  iniracuionnn.  1"  Quantum  ad 
primuni  ,  dicit  :   «  In    omni  virtnte   » 

TOM.    V. 


sa.'culari  {Dan. ,  xi ,  v.  43;  :  «  Doniina- 
bitur  tboijaurorum  auri  etargenli,  et  in 
omnibus  pretiosis  ^gypti.  »  Vel  «  vir- 
tute,  »  se.  simulata.  2°  Quantum  autem 
ad  secundum,  dii-it  :  «  In  signis,  etc.  » 
Signa  sunt  quœdam  mira  etiam  parva  ; 
prodigia  vero  magna  qua^  aliipiem  pro- 
digiosum  ostendunt,  quasi  procul  a  di- 
gito(^/joc.,xiii,v.  13):  «Fecit  signa  ma- 
gna ,  ita  nt  et  ignem  faceret  descendere 
de  CŒ'lo,  etc.;  »  (Matth.,  xxix,  v.  24)  : 
«  Ualiunt  signa  magna  et  i)rodigia,  ita 
ut  iii  errorem  inducanlur  si  licii  potest 
etiam  rlccli.  »  l'A  dicit:  ((.Mcndaribus,» 
.Mirai'ulum  meiidax  dieitur,  vel  (juia 
delieit  a  vera  ralione  l'aeli,  vel  a  veru 
ratione  miruculi,  vel  a  debito   line  mi- 
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OU  de  sa  fin  légitime.  Le  premier  défaut  se  rencontre  dans  les 
prestiges,  quand  les  démons  illusionnent  par  des  apparences  et  font 
voir  les  objets  autres  qu'ils  ne  sont  en  réalité.  Ainsi,  par  exemple. 
Simon  le  Magicien  •  fit  couper  le  cou  à  un  bélier,  qui  ensuite  parut 
vivant,  et  décapiter  un  homme  que  l'on  crut  d'abord  véritablement 
décapité,  mais  qui  parut  ensuite  vivant,  au  point  qu'on  le  crut  res- 
suscité. Les  hommespeuvent  opérer  de  semblables  effets,  en  chan- 
geant les  apparences  et  en  jetant  dans  l'erreur.  En  second  lieu, 
on  appelle  improprement  miracles,  les  choses  qui  provoquent  l'é- 
tonnement  alors  qu'on  voit  l'effet  et  qu'on  ignore  la  cause.  Un 
fait  qui  a  une  cause  cachée,  dans  le  sens  rigoureux,  est  à  propre- 
ment parler  un  miracle;  ce  fait  tourne  à  la  gloire  de  Dieu,  parce 
qu'il  dépasse  l'ordre  tout  entier  de  la  nature  créée.  Quelquefois 
aussi  il  se  passe  des  choses  merveilleuses,  qui  ne  vont  point  au 
delà  de  l'ordre  naturel,  mais  qui  ont  une  cause  occulte.  Ce  sont 
ces  sortes  de  choses  que  font  de  préférence  les  démons,  car  ils 

1  Simon,  surnommé  »  le  Magicien,  »  était  originaire  du  ^lays  de  Samarie.  Il 
séduisait  le  peuple  par  ses  enchantements  et  ses  prestiges.  Une  multitude  in- 
croyable s'atlaclia  k  lui,  en  l'appelant  »  la  grande  Vertu  de  Dieu.  »  A  la  vue 
des"  miracles  opérés  par  le  Samt-Esprit  à  la  voix  des  premiers  prédicateurs 
de  TEvangile,  il  demanda  et  obtint  le  baptême  ;  puis  offrit  do  l'argent  pour 
acheter  la  vertu  de  communiquer  les  dons  divins.  On  connaît  la  réponse  de 
Pierre.  Le  chef  des  Apôtres,  indigné  de  tant  d'audace  :  «  Que  ton  argent  pé- 
risse avec  toi,  dit-il.  toiquias  cru  que  le  don  de  Dieu  pût  s'acheter  avec  de 
l'argent  !  Pecunia  tecum  sit  in  perditionem,  quoniam  donum  Dei  exesti- 
masti  pecunia  possideri.  »  (y4ct.,  viii,  v.  20.)  De  là  le  mot  Simoniaque  ajipliqué 
à  ceux  qui  achètent  ou  vendent  les  choses  spirituelles.  Après  le  départ  des 
Apôtres,  Simon  tomba  dans  des  erreurs  grossières  dont  il  infecta  plusieurs 
provinces.  Entiu.  il  se  ht  une  grande  réputation  à  Rome,  où  il  précéda 
b.  Pierre.  11  se  disait  le  Fils  de  Dieu,  et  se  vantait  comme  tel  de  pouvoir 
monter  au  ciel.  Il  le  promit  à  Néron  lui-même.  Au  jour  indiqué,  il  se  fit  élever 
eu  l'air  par  le  démon,  mais  S.  Pierre  et  S.  Paul  s'étant  mis  t^  genoux  et  priant 
eiiseudjle,  en  invoquant  le  nom  de  Jésus-Christ,  les  démons,  épouvantés,  aban- 
donnèrent Simon.  L'impo.steur  tomba,  demeura  étendu  sur  place,  les  jambes 
brisées.  De  douleur  et  de  honte,  il  se  précipita  d'un  comble  très-élevé,  et  périt 
ainsi  misérablement.  Ces  faits  sont  déduits  des  témoignages  de  S.  Justin. 
S.  Ambroise,  S.  Cyrille  de  Jérusalem,  S.  Augustin,  Isidore  de  Peluse,  Théo- 
doret.  Dion  Chrysôstônn».  auteur  païen,  Suétone, et  Arnobe. 

Flenry.  Histoire  ecclésiastique.  II:  Feller,  etc.; 


raculi.  Primum  fit  in  prœstigiis,  quando 
jier  dff!niones  illuduntur  aspectus,  ut 
uliud  videalur  i(u<iui  est  :  sicut  Simon 
magnus  fecil  decollari  arietem,  et  pos- 
lea  oslensus  est  vivus  ;  et  liomo  decol- 
latus  est  et  [xjstea  homo  qui  crodeba- 
tur  decoUatus  ostensus  est  vivus  et 
credilus  est  lessuscitatus.  Et  hoc  fa- 
cinnt  homines,  coninnitando  phantas- 
mala  et  decipiemlo.  Secundo  modo, 
illu  dicuiitur  miracida  impnqtrie,  (pue 
jilena  sunt  admiralioue,  quuudo  ellec- 


tus  videtur  et  ignoratur  causa.  Qu;e 
ergo  habent  causam  occultam  alicni,  et 
non  sinqdiciter,  dicunturipiidem  mira, 
et  non  miracula  sinipliciler.  Sed  qvutî 
sinqdiciter  causam  occultam  habent, 
sunt  proprie  ndracula  ,  quorum  est 
ipse  Deus  gloriosus,  «piia  totuin  ordi- 
nem  natune  creatu;  transcendunt.  Ali- 
qnando  vero  iiunlaliquamira,  sed  non 
lira-ter  ordinem  naturne,  sed  occultas 
causas  habent  ;  et  hujc  multo  mngis  fa- 
ciuut   diemones,   qui  virtules   natura? 
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connaissent  les  forces  de  la  nature,  ont  une  puissance  déterminée 
pour  certains  effets  spéciaux.  L'Antéchrist  fera  des  choses  qui 
n'ont  point  le  caractère  propre  du  miracle,  parce  que  les  démons 
ne  peuvent  rien  dans  le  règne  supranaturel.  Enfin,  on  donne  le 
nom  de  miracle  dans  un  troisième  sens,  aux  faits  destinés  à  rendre 
témoignage  à  la  vérité  de  la  foi,  afin  de  ramener  les  fidèles  à  Dieu. 
{S.  Marc^  xvi,  v.  20)  :  «  Le  Seigneur  agissant  avec  eux,  et  confir- 
mant sa  parole  par  les  miracles  qui  l'accompagnaient,  »  Or,  si 
l'on  a  reçu  le  don  des  miracles,  et  que  l'on  ne  s'en  serve  point  dans 
ce  but,  les  miracles  certainement  sont  véritables  quant  à  la  nature 
du  fait,  et  quant  au  caractère  du  miracle,  mais  ils  sont  faux  quant 
à  la  fin  légitime  et  quanta  l'intention  de  Dieu.  Ceci  toutefois  ne  se 
trouvera  point  dans  l'Antéchrist,  parce  que  personne  ne  saurait 
faire  des  miracles  véritables  contre  la  foi,  Dieu  ne  pouvant  être 
témoin  du  mensonge.  Donc  quiconque  prêche  une  doctrine  fausse 
ne  peut  faire  des  miracles,  bien  que  celui  qui  vit  mal  puisse  en 
faire. 

m.  Quand  enfin  l'Apôtre  dit  (v.  10)  :  «  Et  avec  toutes  les  illu- 
sions qui  peuvent  porter  à  l'iniquité  ceux  qui  périssent,  »  il  désigne 
ceux  qui  peuvent  être  séduits,  c'est-à-dire,  ceux  qui  selon  la  pres- 
cience divine  vont  à  la  perdition.  {S.  Jean,  xvii,  v.  12)  :  «  Et  nul 
d'entre  eux  ne  s'est  perdu,  si  ce  n'est  le  fils  de  perdition.  »  Ils  pé- 
rissent, parce  que  {S.  Jean,  x,  v.  27)  :  «  Mes  brebis  entendent  ma 
voix.  » 


sciunt,  et  qui  habent  determinatas  efii- 
cacias  ad  sspeciales  effectus  ;  et  hœc  fa- 
ciet  Antichristus  :  ?ed  non  quîB  liahent 
veram  ratiouem  miracnli,  quia  non  po?- 
suut  lu  illaquae  sunlsuiiranaturam.  Ter- 
tio modo  dicuutur  niiracula,  secuuduni 
quodsuntordinataad  atlestaudum  veri- 
tati  fidei ,  ad  reducendum  fidelfs  in  Ue- 
um  {Marc.,\\\,  v.  20)  :  «Domino coopé- 
rante ,  et  sermonem  confirmante  se- 
qin-ntibus  signis.  »  Sed  si  alicui  adest 
i:ratia  miraculorum,  et  non  utatur  eis 


ad  lioc,  miracnlaqnidem  suntveraquo 
ad  rationem  rei  facta;,  et  quo  ad  ratio- 
uem miraculi  ;  sed  sunl  falsa  quantum 
ad  linem  deljitum,  et  intentionem  Dei. 
Sed  tamen  hoc  non  erit  in  Anticliristo, 
(juia  nullus  coutra  fidem  facil  vera  nii- 
racula, ([nia  Deus  non  est  testis  t'alsita- 
tis.  Uiide  alii[uisi)ra;dicans  falsam  duc- 
trinam  non  potcst  lacère  miracula  , 
licet  aliquis  liabens  nialam  vilam  ]jos- 
set. 


LEÇON  III^  (ch.  11%  w.  10  à  16  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Antéchrist  séduira  ceux  qui  ne  garderont  pas  la 
charité.  Il  faut  donc  avoir  recours  à  la  prière,  afin  que  Dieu  nous 
appelle,  et  qu'il  daigne  permettre  que  nous  nous  maintenions 
dans  la  vérité. 


10.  ...  Parce  qu'ils  n'ont  pas  reçu  et  aimé  la  venté  pour  être  sauvés.  C'est 
pourquoi  Dieu  leur  enverra  des  illusions  si  séduisantes  qu'ils  croiront  au 
mensonge, 

1 1 .  Afin  que  tous  ceux  qui  n'ont  point  cru  à  la  vérité  et  qui  ont  consenti  à 
l'iniquité  soieiit  damnés. 

12.  Mais  quant  à  nous,  mes  frères  chéris  du  Seigneur,  nous  nous  sentons 
obligés  de  rendre  poxir  vous  à  Dieu  de  continuelles  actions  de  grâces,  de  ce 
qu'il  vou^  a  choisis  des  premiers  pour  vous  sauver  pur  la  sanctification  de 
l'Espnt,  et  par  la  foi  de  la  vérité, 

13.  Vous  appelant  à  cet  état  par  notre  Evangile,  pour  vous  faire  acquérir 
la  gloire  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

14.  C'est  pourquoi,  mes  frères,  demeurez  fermes,  et  conservez  les  traditions 
que  vous  avez  apprises,  soit  par  nos  paroles,  soit  pur  notre  lettre. 

io.  Que  Notre-Seigneur  Jésus- Christ  et  Dieu  notre  Père,  qui  nous  a  aimés 
et  qui  nous  a  donné  par  sa  grâce  une  consolation  étemelle,  et  une  heureuse 
espérance, 

16.  Console  lui-même  vos  cœurs,  et  vous  affermisse  dans  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres,  et  da7is  la  bonne  doctrine . 

\°  Après  avoir  fait  connaître  quels  sont  ceux  que  pourra  at- 
teindre la  séduction  de  l'Antéchrist,  à  savoir  ceux  qui,  selon  la 
prescience,  vont  à  leur  perte  éternelle,  S.  Paul  donne  ici  la  raison 
de  ce  qu'il  vient  de  dire.  11  explique  d'aboid  la  cause  de  cette  sé- 
duction, et  comment  elle  se  fera  ;  ensuite  comment  les  fidèles  en 


LECTIO  III. 

Non  tenentes  cliarilatem,  AuUchiistus; 
s('ciiu;et,  ideo  oraiulviui  est,  ut  vocp- 
inur  a  Deo  ac  in  veritate  nos  niauorc 
penuittat. 

10.  Eo  ijiind  charitate/ii  verilatis  non 
reapiriinl  ut  snh'i  ficrent.  Ideo  niil- 
tel  illis  Deiis  npcrdlioneni  erroris.  ut 
credfiut  nicndacin  ; 

11.  Ut  judicentur  omnes,  qui  non  cre- 
iliflerunt  weritati ,  sed  consenserunl 
inKfuilnfi. 

12.  i\ijs  st'nipfr  (lehenius  f^raliai  ni;ere 
Deo  scnipcr  />n>  loA/s.  Jrati-es  dilcsti 
(i  Deo.  ifiioil  elfi^erit  nos  Dens  nri- 
niilias  in  saluteni ,  in  saïutijicationc 
'•piritus,  et  in  Jide  s'eritalis. 


13.  In  qiiani  et  i'ocoi'it  i^os  per  Evan^e- 
liitm  noslruni  m  acquixili'onc  gloriœ 
Doniini  nostri  Jesu  Chrtsli. 

14.  Itaque.  Jvalres.  State  et  teneie  tra- 
(lilione^  quas  didicistis.  sii'e  per  ser- 
innueni  sive  /ler  epistolani  nostram. 

l;i.  Jpse  >:utcni  Dominus  nosler  Jésus 
Christus  et  Dciis  et  Pater  nosler  qui 
dilexit  nos,  et  dédit  consolationem 
œlernoni  et  speni  bonain  in  n^ralia  : 

16.  Exhortetur  tonla  \>estra,  et  conjir- 
met  in  onini  opère  et  sermone  bono. 

|o  PusTyiAM  osleudil  in  quibus  ha- 
lii't  locmn  deccplio  Anticliri.^li,  ^c.  in 
|ir;i'srilis  ad  dainiialioin'iii.  hic  assi- 
;.'nal  caiisani  inaHllclorum.  El  iirimo, 
usleudilcau.-:ani  liujiis.  cl  (juuuutdo  de- 
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seront  délivrés  (v.  12)  :  «Mais  quant  à  nous,  mes  frères  chéris  du 
Seigneur,  etc.  » 

I.  Il  explique  donc  en  premier  lieu  la  faute  seulement;  en  se- 
cond lieu,  la  punition  avec  la  faute;  en  troisième  lieu,  la  punition 
seulement.  Telle  est  d'ailleurs  la  marche  du  péché.  Premièrement 
le  pécheur,  en  raison  du  démérite  '  du  premier  péché,  est  aban- 
donné par  la  grâce.  Il  tombe  de  là  dans  un  autre  péché,  et  ensuite 
il  est  puni  éternellement.  — 1°  S.  Paul  dit  donc  que  la  cause  pour 
laquelle  ils  seront  séduits,  c'est  (v.  10)  ((  qu'ils  n'ont  pas  reçu 
l'amour  de  la  vérité,»  c'est-à-dire,  la  vérité  de  l'Evangile.  {S.  Jean, 
VIII,  V.  48)  :  «  Si  je  vous  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  me  croyez-vous 
pas?»  {Job,  XXIV,  V.  13)  :  a  Jls  ont  été  rebelles  à  la  lumière.»  Il 
dit  :  «  L'amour  de  la  vérité-,  »  parce  que  si  la  foi  n'est  rendue  vi- 
vante par  la  charité,  elle  n'est  rien,  (r^  Corinth.,  xiii,  v.  2)  : 
«  Quand  j'aurais  toute  la  foi,  au  point  de  transporter  les  mon- 
tagnes, si  je  n'avais  point  la  charité,  je  ne  serais  rien;»  {Galat., 
VI,  V.  15)  :  «  En  Jésus-Christ  la  circoncision  ne  sert  de  rien,  ni 
l'incirconcision,  mais  la  nouvelle  créature.  »  L'Apôtre  donne  à  en- 
tendre quel  est  le  fruit  de  la  vérité,  quand  il  dit  (v.  10)  :  «  pour 
être  sauvés.  »  {Rom.,  v,  v.  1)  :  «  Etant  donc  justifiés  par  la  foi, 
ayons  la  paix  avec  Dieu  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  »  — 2°  La 
punition  avec  la  faute,  c'est  leur  séduction  même,  ce  qui  fait  dire 
H  S.  Paul  (v.  10)  :  «  C'est  pourquoi  Dieu  leur  enverra  des  illusions 
si  efficaces,  etc.,  »  c'est-à-dire,  permettra  à  l'œuvre  de  l'erreur  de 
venir  jusqu'à  eux.  {haïe,  xix,  v.  14)  :  «  Dieu  a  répandu  au  milieu 

1  Nous  sommes  dignes  de  blâme  ou  de  louange,  de  récompense  ou  de  châ- 
timent, c'est  ce  qui  s'appelle  mérite  ou  démérite.  (Bossuet.) 

2  Littéralement  :  »  la  charité  de  la  vérité.  » 


i-ipientur;   secundo,    (luomodo  fidèles 
ah  eo  liberentur,  ibi  :  <•  Nos  autem.  » 

Item  primo  ,  ponit  eorum  culpam 
tantuni;  secundo,  pœuam  cum  culpa  ; 
lertia,  pœuam  tantum.  Et  est  hic  pro- 
cessus peccati  :  primo  cniui  ([uis  ex 
dr-iuerito  primi  [ieccati  desmitur  a  gra- 
lia,  et  cadit  in  aliud  peccatum,  et  [lost 
in  a'tenuim  punitur.  loDicitergo  quod 
causa  quare  decipientur,  est  quia  no- 
iuerunt  reciiiere  charitatis  vcritatem, 
id  est  veritateni  Evangelii  (Joan.,  vin, 
V.  48)  :  «  Si  veritatem  dico,  ([uare  non 
creditis  milii?  »  [Job.,  xxiv,  v.  1.3)  : 
('  Ipsi  fueruut  rebelles  lumiai.  »  Et  di- 


cit  :  «  Charitatem  vcritatis,  »  quia  nisi 
sit  formata  fides  pcr  charitatem  uihil 
est  (I  Cor.,  XIII,  V.  2)  :  «  Si  habuero  fi- 
lem  ita  ut  montes  trausferam,  charita- 
tem autem  non  habuero,  uihil  sum, 
etc.;»  {Gai.,  vi,  v.  5)  :  «  In  Christo 
.icsii  nc(pu^  circumcisio,  ncquc  jirœpu- 
iiiijii  aiiquid  valet,  sed  nova  crcatura.» 
Et  siibdit  ulilitatem  vcritatis,  dicens  : 
«  L'I  salvi  lièrent  »  [Rom.,  v,  v.  1)  : 
«  Justificati  ex  Hde  paceni  habeamus 
atl  Deum  per  Dominum,  etc.  »  Sed 
culpa  et  pœna  est  eorum  seductio,  unde 
dicit  :  «  Mittet,  »  id  est  permittet  illi" 
veuire  operationem  erroris  {Is.,  xix,  v. 
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de  l'Egypte  un  esprit  d'étourdissement'.  (IIP  Rois,  xxii,  v.  22)  : 
«  J'irai,  et  je  serai  un  esprit  menteur  dans  la  bouche  de  tous  ses 
prophètes.  »  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  10)  :  «  En  sorte  qu'ils 
croiront  au  mensonge,  »  c'est-à-dire  à  la  fausse  doctrine  de  l'An- 
téchrist. {Rom.,  II,  V.  28)  :  «  C'est  pourquoi  Dieu  les  a  livrés  à  un 
sens  dépravé,  en  sorte  qu'ils  ont  fait  des  actions  indignes,  etc.  » 
—  3"  La  punition  seule,  c'est  la  damnation  éternelle,  (v.  11): 
((  Afin  que  tous  ceux-là  soient  jugés,  »  à  savoir  d'un  jugement  qui 
les  condamnera  {S.  Jean,  v,  v.  29)  :  «  Et  ceux  qui  auront  fait  des 
oîuvres  mauvaises  sortiront  des  tombeaux  pour  ressusciter  à  leur 
condamnation,  etc.  »  a  Tous  ceux,  »  disons-nous,  «  qui  n'auront 
pas  cru  à  la  vérité  et  qui  auront  consenti  à  l'iniquité;  »  car 
{S.  Jean,  m,  v.  18)  :  «  celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  jugé.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  12)  :  «  Mais  quant  à  nous, 
frères  chéris  du  Seigneur,  etc.,  »  il  explique  pourquoi  les  fidèles 
de  Jésus-Christ  seront  délivres.  Et  d'abord  il  rend  grâces  pour 
eux;  ensuite  il  rappelle  les  grâces  divines,  au  moyen  desquelles 
ils  sont  délivrés  de  tels  dangers.  —  1°  Il  dit  donc  :  c'est  ainsi 
que  ces  infortunés  seront  séduits;  mais  (v.  12)  :  ((  nous,  frères 
chéris  de  Dieu,  nous  nous  sentons  obligés  de  rcndi-e  pour 
vous  à  Dieu  de  continuelles  actions  de  grâces.  »  {Rou}.,  i,  v.  8)  : 
((  Premièrement,  je  rends  grâces  à  mon  Dieu  pour  vous  tous,  pur 
Jésus-Christ,  etc.» 

2°  Il  énonce  ensuite  deux  bienfaits  de  Dieu,  à  savoir,  l'élection 
divine,  qui  est  éternelle,  et  la  vocation,  qui  a  lieu  dans  le  temps, 
(v.  13)  :    «  Vous  appelant  à  cet  état  par  notre  évangile,  etc.  »  — 

•  Voypz  lo?  notes  de  Menoehius  sur  ce  passage  d'Isaïe. 


14)  :  «  Miscuit  Domiaus  in  medio  ejus 
spirituni  verlit^iiiis ;  »  (lU  lie ff.,  wii , 
V.  22)  :  «  Ero  s]iirilus  lucudax  in  ore 
onininin  proiihi'tarnni  ejns .  »  El  ideo 
dii'il  :  «  Ul  (l'cdaul  nuMidacio,  »  id  est 
falsit'  duclrin.e  Anticbristi  (lioin.,  ii,v. 
28)  :  «  PropliT  «jund  Iradidil  illos 
Deus  in  rcprobum  sensnni,  ut  laciant 
ea  «piae  non  cijnveninnl.  »  3o  Sed  pœua 
tantnm  cstfetcrna  damuatio,  nnde  sub- 
dit  :  «  Ut  judicentur,  »  se.  judicin 
daninationis  (./oa/*.,  v,  v.  20):  «  Et  i)r<i- 
rt'dcnl  ijui  inala  fec(M"iiiit  in  resnrrei- 
tioneni  jndirii,  cli'.»  Onniesiini  eredidc- 
nint  vi-ritati  [Joaii.,  m,  v.  18)  :  «  Qui 
non  eredil.  jam  judicalus  est.  » 


11.  Deinde  cum  dicit  :  «  Nos  au- 
teui,  »  oslendlt  quare  iideles  Cbrisli 
iiberentur.  Et  in'inio,  afjjit  f^ratias  pro 
eis;  secundo,  commémorât  divina  l)c- 
neticia  (juibus  a  talibns  liberantin-.  Di- 
cit ergo  sic  :  1111  dei^ipientur,  sed  «Nos 
debenius  gralias  agere  »  (  lioin.,  i,  v. 
8)  :  «  Primum  quidem  gratias  ago  Dec 
meo  sempcr  pro  vobis,  per  Dominum, 
etc.  » 

2"  Dui)le.\  auleni  ponit  Dei  beuefi- 
ciuin,  se.  electionem  Dei  qme  est  .-pler- 
na.  et  vocationeni  qua?  est  temiioralis. 
ibi  :  «  lu  quam  et  vocavit  nos.  »  Dicil 
ergo  :  »  Quod,  »  pro  quia,  «  Elegil 
nos,  »  se.  Apostolos,  et  vos  se.  fidèles 
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A)  Il  dit  donc  (v.  12)  :  «  De  ce  que,  »  pour  parce  que,  «  il  nous  u 
choisis,  »  à  savoir,  nous  qui  sommes  ses  apôtres,  et  vous  comme 
tidèles  {Ephés.,  i,  v.  4)  :  «  Il  nous  a  élus  en  lui  avant  la  création 
du  monde,  par  l'amour  qu'il  nous  a  porté,  afin  que  nous  fussions 
saints;»  {S.Jean,  xv,  v.  16):  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez 
choisi,  mais  c'est  moi  qui  vous  ai  choisis.  »  A  l'égard  de  l'élection, 
l'Apôtre  indique  trois  choses,  à  savoir  :  l'ordre  des  élus,  la  fin  de 
l'élection,  et  le  moyen  d'atteindre  cette  fin.  Ceux  qui  sont  élus,  ce 
sont  tous  les  saints,  depuis  le  commencement  du  monde.  {Deut., 
xxxiii,  V.  3)  :  ((  Il  a  aimé  les  peuples.  Tous  les  saints  sont  dans  sa 
main.  »  Mais  les  Apôtres  en  sont  spécialement  les  prémices  {Rom., 
VIII,  V.  23)  :  «  Nous  qui  possédons  les  prémices  de  l'Esprit.  »  C'est 
pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  12)  :  «De  ce  qu'ilnous  a  choisis  comme  les 
prémices  de  la  foi.  »  La  fin  de  l'élection  est  le  salut  éternel  .L'Apôtre 
dit  donc  (v.  12):  «  Pour  vous  sauver.  »  (r" /"«wo^A.jii,  v.  4)  :  «Il  veut 
que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  et  qu'ils  viennent  à  la  connais- 
sance de  la  vérité.  »  Or,  l'œuvre  de  notre  salut  s'opère,  du  côté  de 
Dieu,  par  la  grâce  sanctifiante  (v.  12)  :  «  Par  la  sanctification  de 
l'Esprit-Saint;  »  de  notre  côté,  au  moyen  du  consentement  du  libre 
arbitre,  par  la  foi.  L'Apôtre  ajoute  donc  (v.  12)  :  «  Et  par  la  foi 
de  la  vérité.  »  —  B)  Quand  il  dit  (v.  13)  :  «  A  laquelle  il  vous  a 
appelés  par  notre  évangile,  etc.  »  S.  Paul  rappelle  la  seconde 
grâce  qui  est  la  vocation  dans  le  temps,  par  Jésus-Christ,  grâce 
qui  suit  l'élection  {Rom.,  viii,  v.  30)  :  «  Et  ceux  qu'il  a  appelés,  il 
lésa  aussi  justifiés.»  Sur  cette  vocation,  rappelez-vous  la  parabole 
{S.  Luc,  XIV,  V.  16)  de  celui  qui  fit  un  grand  festin,  etc.  S.  Paul 
ajoute  (v.  13)  :  «  Par  notre  évangile,  »  c'est-à-dire,  par  l'évangile 
que  j'ai  prêché.  Mais  à  quel  festin  sommes-nous  appelés  ?(v.  13)  : 


[Eph.,  I,  V.  4)  :  «  Elegit  nos  in  ipso 
antc  muudi  constitutionem,  utessemus 
sancti,  etc.;  »  {Joan.,  xv,  v.  16):  «Non 
vos  me  elegistis,  sed  ego  elegi  vos.  » 
Circa  electionem  tria  tangit,  se.  ordi- 
nem  electorum ,  finem  clectionis  et 
médium  consequendi  finem.  Electi 
sunt  omues  sancti  a  principio  mundi, 
(Deut.,  xxxiii,  V.  3)  :  «  Dilexit populos, 
omnes  sancti  in  manu  illius  suut.»  Sed 
Apostoli  specialiter  sunt  primitise 
{lioin.,  VIII,  V.  23)  :  «  Nos  ipsi  prinii- 
tias  spiritus  hahentes,  etc.  ;  »  et  ideo 
dicit  :  (f  Primitias  fidei.  »  Finis  item 
electionis  est  saius  œterna;  et  ideo  di- 
cit :  «  la  salulem  »   (I  Tint,,  u,  v.  4)  : 


«  Omnes  homines  vult  salvos  fieri,  etc.  » 
Hoc  autem  tit  primo  ex  parte  Dei  per 
gratiain  sanctificantem  ,  unde  dicit  : 
«  In  sanctificatione  spiritus.  »  Secundo 
ex  parte  nostra  est  consensus  liberi  ar- 
bitrii  per  fidem  ;  ideo  subdit  :  «  Et  in 
iide  veritatis.  » 

B)  Deinde  cum  dicit  :  «  In  quani  et 
vos  vocavit,  etc.,»  ponit  secundum  be- 
neficium,  quod  est  vocatio  tem])oralis 
Christi,  qua?  sequitur  electionem  {Rom., 
viii,  V.  30)  :  «  Quos  vocavit,  hos  et 
justiflcabit,  etc.  »  Et  de  bac  vocatione 
nota  parabolam  (Li/c,  xiv,  v.  16)  de  eo 
qui  l'ecit  cœnam  maguam,  etc.  Et  ad- 
dit  :  «  Per  Evangelium    noslrum,  »  id 
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«  Pour  l'acquisition  de  la  gloire  do  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  » 
c'est-à-dire,  pour  que  nous  obtenions  cette  gloire. 

Il"  (v.  14)  :  <i  C'est  pourquoi,  mes  frères,  demeurez  fermes.  » 
S.  Paul  recommande  de  conserver  la  vérité.  D'abord  il  fait  sa  re- 
commandation; ensuite  une  prière  (v.  15)  :  «  Que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  et  Dieu  notre  Père,  etc.  » 

I.  Il  commence  par  une  recommandation,  parce  que  nos  actions 
dépendent  du  libre  arbitre,  el  il  fait  une  prière,  parce  que  nous 
ne  pouvons  rien  faire  sans  le  secours  de  la  grâce.  11  recommande 
donc  d'abord  de  résister  avec  courage  (v.  14)  :  «  Demeurez  fermes 
dans  la  vérité.  »  {Galat.,  v,  21)  :  «  Demeurez  fermes,  et  ne  vous 
remettez  pas  de  nouveau  sous  le  joug  de  la  servitude.  »  Ensuite, 
il  enseigne  la  manière  de  résister,  (v.  14)  :  «  et  conservez  les  tra- 
ditions,» c'est-à-dire,  les  enseignements  transmis  par  les  anciens; 
curies  enseignements  de  ceux  qui  sont  plus  jeunes  ne  doivent  pas 
toujours  être  conservés,  si,  par  exemple,  ils  sont  opposés  aux  en- 
seignements de  la  foi.  {S.  Matth.,  xv,  v.  6)  :  «  Vous  avez  rendu 
inutiles  les  commandements  de  Dieu  par  votre  tradition.  »  On  doit 
recevoir  ces  enseignements,  s'ils  sont  en  rapport  avec  les  com- 
mandements de  Dieu.  (v.  14)  :  «  Que  vous  avez  apprises.  »  {Act., 
XVI,  V.  4):  «  Paul  enseignait  qu'ils  devaientgarder  les  ordonnances 
qui  avaient  été  établies  par  les  Apôtres  et  par  les  prêtres  de  Jéru- 
salem. »  Or,  les  Apôtres  ont  transmis  ces  traditions  de  deux  ma- 
nières :  de  vive  voix  (v.  14)  :  a  soit  par  nos  paroles,  »  ou  par  écrit 
(v.  14)  :  «  soit  par  notre  lettre,  n  On  voit  manifestement  par  là, 
qu'il  y  a  dans  l'Église  grand  nombre  de  choses  qui  n'ont  point  été 


pi^l,  aine  praedicatur.  Sed  ad  quam  cœ- 
uaiii?  «  In  aciinisilionc  filoriae,»  id  ost 
ul  acqnirannis  Cin-isti  ;iloriani. 

Il"  Uin.NDK  «nui  «liril  :  «  Ita(4ue,olt*." 
monol  Icnoif  voritalmn,  ol  primo,  po- 
nil  monilioneni  ;  ?f'i'undo,  (iratiiw 
npni,  ibi  :  «  Ipso  anlem  Dominns, 
Pic  » 

I.  Et.  faril  iirininni.  ipiiii  i>iius  nos- 
Iriini  dopiMidft  a  lilicrn  ,uiiilri(i;  snnm- 
diini  vpro,  ipiia  indi;.'i'l,  anxilio  ^ralia-. 
El  primo,  moiwl  a<l  slandnm,  cum  ili- 
«•il  :  «  Slatp  in  vcrilalp  »  (Gai.,  v,  v. 
1)  :  «  Slatp,  cl  nojile  ili'rnm  ju;^n  spr- 
vilnlis  conlinpri.  »  Sfciinrlo,  dopol  mo- 
diim  slaiidi,  il»i  :  «  VA  UmipIp  tradilio- 
nop,  »  id  psi  diipummla  ipue  a  majori- 


bus  traduutnr.  Nam  docunipnla  qua- 
danlur  a  minoribns,  qnandoqnp  non 
suni  -îprvanda,  ipiaudo  si',  contrarian- 
Uir  diicuinputi!;  tidpi  (.lAi////..  w,  v. 
6)  :  «  Irrihim  fpci^lis  maiiil;iluMi  Doi, 
[•ropicr  IradilioMpm  vcslriuii.  »  Spd 
scrvanda  ^unl  qna'  ordinantni-ad  man- 
dala  Doi.  «  Qnasdidifislis?.  »  (.-/t7.,xvi, 
V.  h)  :  «  Panln^s  docebal,  ul  leneroul 
Iraditioncs  pl  dociinipiila  qna*  pranl 
décréta  al)  Ajiostolis  el  senioribiis,  qui 
er.nil  llierosolymis,  ete.  »  El  bas  Iradi- 
liones  dupliciler  edidernnl,  (piasdam 
verbis,  unde  dieil  :  «  P(>r  tseruiouem  ; )• 
quasdam  in  seripluri^î,  ideo  addil  : 
«  Sive  per  epislolam.  »  Unde  palel 
qiind   luulla    iu   Ecclc^ia  non  scrii)la, 
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écrites,  et  qui  toutefois  ont  été  enseignées  par  les  Apôtres,  et 
qui  doivent  être  conservées.  Car  au  jugement  des  Apôtres,  il  était 
de  beaucoup  préférable  de  laisser  ces  choses  dans  le  secret,  re- 
marque S.  Denys.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  aux  Corinthiens 
(1'*  Ep.,  XI,  V.  3-4)  :  «  Je  réglerai  les  autres  choses  lorsque  je  serai 
parmi  vous.  » 

II,  L'Apôtre  fait  ensuite  une  prière  (v.  15)  :  «  Que  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  et  Dieu  notre  Père,  etc.  »  comme  s'il  disait  : 
Telles  sont  mes  recommandations,  mais  elles  sont  inutiles,  si  vous 
n'obtenez  le  secours  divin.  Il  rappelle  donc  d'abord  deux  bienfaits 
de  Dieu  :  le  premier,  c'est  son  amour  pour  nous,  qui  l'a  porté  à 
nous  combler  de  ses  dons  (v.  lo)  :  «  Qui  nous  a  aimés  ;  »  le  se- 
cond, c'est  la  consolation  spirituelle  (v.  lo)  :  «Et  qui  nous  a  donné 
par  sa  grâce  une  consolation  éternelle  »  (11"  Corinth.,  i,  v.  4)  : 
«  Qui  nous  console  dans  tous  nos  maux  ;  {Isaïe,  XL,  v.  1)  :  Conso- 
lez-vous, mon  peuple,  consolez-vous,  o  II  dit  :  :  «Une  consolation 
éternelle,  »  c'est-à-dire,  et  contre  les  maux  qui  menacent,  et  con- 
tre les  maux  à  venir.  Voilà  pourquoi  nous  attendons  (v.  IS)  «  une 
heureuse  espérance,  »  c'est-à-dire  le  droit  infaillible  des  biens  éter- 
nels (!'■''  i'.  Pieyre,  i,  v.  3)  :  «Selon  la  grandeur  de  sa  miséricorde, 
il  nous  a  régénérés  par  la  résurrection  de  Jésus-Christ  d'entre  les 
morts,  pour  nous  donner  une  vive  espérance.  »  Cette  espérance 
nous  vient  de  sa  grâce,  par  laquelle  nous  avons  la  confiance  d'ob- 
tenir la  vie  éternelle  {Rom.,  vi,  v.  23)  :  «  La  grâce  de  Dieu,  c'est 
la  vie  éternelle.  »  S.  Paul  demande  pour  eux  l'exhortation  *  qui 
n'est  autre  chose  que  Timpression  déterminant  l'âme  à  vouloir. 

•  IIapaxa),£(Tat,  consolateur.  La  Vulfjate  a  Iraduil  «  exhortatur,  »  parce  que 
le  mot  grec  siguilie  en  même  temps  exhorter  et  consoler.         (Nouochius.) 


smit  ab  Apostolis  docta,  et  ideo  ser- 
vanda.  Nam  multa  secnndum  judiclum 
Apostolorum  melius  erat,  ut  occulta- 
rentur,  ut  diclt  Dionysius.  Uude  Apos- 
lolus  (I  Cor.,  XI,  V.  34)  :  «  CîEtera  cum 
veuero,  disponam.  » 

II.  Deinde  ponit  orationein  ihi  :«  Ijisc' 
autem  Domiuus  noster  Jésus  Cliristus, 
eti:.  »  ipiasi  dicat  :  sic  moueo,  sed  iii- 
liil  valet  nisi  adsit  divinuni  au.xi- 
limii.  Etidco  ponit  ]»rimo  duplex  Dei 
beni'licium.  Primum  est  ainor  ejus  ad 
nos,  (jiio  alla  nohis  impendit,  ideo  di- 
cil  :  «  Uilexit  nos;  »  secnndum  est  spi- 
ritualis  consolatio,  ibi  :  «  Et  dédit  cou- 


solationem  œternam.  »  (II  Cor.,  i,  v. 
4)  :  «  Qui  consolatur  nos  in  omni  tribu- 
latione  nostra;  [h.,  XL,  v.  1)  :  «Conso- 
lamiui,  consolamini,  poi)ule  meus,  dicit 
Uominus  Deus  vestcr,  etc.  »  Et  dicit  : 
consolationem  eeternam,  se.  contra 
omnia  mala  immiuenlia,  et  futura.  Et 
ideo  exiiertanuis,  «  Spem  bonam,  »  id 
est  honorum  a->ternorun  inl'.illibilitatem 
(\  Pelr.,  I,  V.  3)  :  «  Qui  secunilum  ma- 
gnam  misericordiain  suam  regeiieravil 
nos  in  spem  vivani.  »  El  lioc,  «  in  gra- 
tia,  »  se.  per  quam  speramus  conseqni 
vitam  aîternam  {Rom.,  vi,  v.  23)  : 
«  Gratia  Dei  vita  leterna.  »  Petit  autem 
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L'homme  peut  bien  la  donner  extérieurement,  mais  elle  manque- 
rait d'efficacité,  si  intérieurement  elle  n'était  aidée  par  le  Saint- 
Esprit.  Il  dit  donc  (v.  16):  a  Qu'il  exhorte  vos  cœurs,  »  c'est-à-dire 
qu'il  les  pousse  (Oiée,  ii,  v.  14)  :  «  Je  le  mènerai  dans  la  solitude, 
et  je  lui  parlerai  au  cœur.  »  Ensuite  il  demande  le  courage,  c'est 
pourquoi  il  dit  (v.  16)  :  «  Et  nous  affermisse  >;  (Ps.  lxyii,  v.  29)  : 
0  Dieu,  affermissez  ce  que  vous  avez  fait  en  nous  ;  »  en  d'autres 
termes  :  qu'il  exhorte  par  sa  grâce  afin  que  nous  veuillions,  et 
qu'il  affermisse  pour  que  nous  veuillions  avec  efficacité.  Et  cela 
(v.  16)  :  ((  Dans  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  et  dans  la  bonne 
doctrine.  »  L'œuvre  devance  le  discours,  car  Jésus  a  commencé 
«  par  les  œuvres,  »  puis  il  a  enseigné  '  {Act.^  i,  v.  1). 

'  Corollaires  sur  le  chapitre  II. 

Le  chrétien  péuiteut  qui  croit  et  espère  en  Jésus-Christ  doit  phitot  désirer 
que  craindre  le  jilorienx  avènement  de  son  Rédenipteur.  C'est  une  erreur,  dit 
S.  Augustin,  de  redouter  que  celui  que  nous  aimons  ne  vienne;  de  dire  tous 
les  jours  :  que  votre  rèfine  arrive,  et  d'appréhender  d'être  exaucés.  Mais  il 
viendra  jiour  me  juger!  N'a-t-il  pas  voulu  être  jugé,  condamné,  mis  à  mort 
pour  nous?  Je  suis  pécheur!  Et  de  qui  est-il  donc  le  sauveur,  si  ce  n'est  des 
pécheurs?  J'ai  péché  hcaucouji!  .Mais  sa  miséricorde  est  infinie.  Ma  vie  n'est 
qu'un  crime!  Son  sang  suffit  à  raclieter  la  vie  d'une  infinité  de  mondes.  Que 
du  iioint  du  jour  jus(iu'à  la  nuit,  Israël  espère  donc  au  Seigneur!  «  Veui  Do- 
mine Jésus!  »  Veillons  seulement  et  tenons-nous  prêts,  «  comme  des  servi- 
eurs  fidèles  et  prudents.  » 

Crovons  avec  simplicité  et  sans  trouhle,  acceptons  avec  soumission  ce  que 
Dieu  daigne  révéler;  adorons  avec  humilité  ce  ipi'il  cache,  nous  séparant  des 
impies  et  des  hérétiques,  (jui  commencent  ce  qu'achèvera  l'Antéchrist.  Il  est 
déjà  dans  le  monde  par  ses  suppôts,  voyous  avec  qui  nous  conversons. 

(Picquigny,  passïm.) 


pro  eis  exhortationem,  quae  est  moni- 
tio  ducens  animum  ad  volendum.  Et 
hanc  potest  facere  homo  exterius  ;  sed 
non  esset  efficax,  nisi  esset  interiiis 
Spiritus  Dei,  unde  dicit  :  «  Exhorletur 
curda  vestra,  »  id  est  instiget  (Oseœ, 
II,  v.  14)  :  «  Ducam  eam  in  solitudi- 
nem,  et  loquar  ad  cor  ejus.  »  Item  pe- 
tit  confirmalionein,   unde  dicit  :   «  El 


confirmet.  »  (Ps.,  Lxvii,  v.  29)  :  «Con- 
firma hoc  Deus  quod  operatus  es  in 
nn})is,  »  quasi  dicat  :  exhortetur  per 
gratiam,  ut  velimus,  et  confirmet  ut 
efficaciter  velimus.  El  hoc  :  «  In  om- 
ni  ojiere  hnno  et  sermone.  »  Prsecedit 
opus  sermonem,  quia  «  cœpit  Jésus  fa 
cere  et  ducere.  »  [Ad.,  i,  v.  1). 


CHAPITRE  m 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  iii%  w.  1  à  9). 

Sommaire.  —  Recommandation  aux  Thessaloniciens  de  prier  pour 
l'Apôtre,  afin  que  l'Évangile  se  répande  de  plus  en  plus.  S.  Paul 
condamne  l'oisiveté,  et  veut  qu'ils  ne  mangent  point  leur  pain 
sans  le  gagner. 

1 .  Au  reste,  mes  frères,  priez  pour  nous,  afin  que  la  parole  de  Dieu  se 
répande  de  plus  en  plus,  et  qu'elle  soit  en  honneur  et  en  gloire,  comme  elle  l'est 
parmi  vous  ; 

2.  Et  afin  que  nous  soyons  délivrés  des  hommes  déraisonnables  et  mé- 
chants; car  la  foi  n'est  pas  commune  à  tous. 

3.  Mais  Dieu  est  fidèle,  et  il  vous  affermira,  et  vous  préservera  du  malin 
esprit. 

4.  Pour  ce  qui  vous  regarde,  nous  avo7is  cette  confiance  en  la  bonté  du 
Seigneur,  que  vous  accomplirez  à  l'avenir  ce  que  nous  vous  ordonnons. 

5.  Que  le  Seigneur  vous  donne  un  cœur  droite  dans  l'amour  de  Dieu  et  dans 
la  patience  du  Christ. 

6.  Or,  nous  vous  ordonnons,  mes  frères,  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  de  vous  retirer  de  tous  ceux  d'entre  vos  frères,  qui  se  conduisent  d'une 
manière  déréglée  et  non  selon  la  tradition  et  la  forme  de  vie  qu'ils  ont  reçue 
de  nous. 

1.  Car  vous  savez  vous-mêmes  ce  qu'il  faut  faire  pour  nous  imiter,  puis- 
qu'il n'y  a  rien  eu  de  déréglé  dans  la  manière  dont  nous  avons  vécu  parmi 
vous. 

8.  Et  nous  n'avons  mangé  gratuitement  le  pain  de  personne;  mais  nous 
avons  travaillé  jour  et  nuit  avec  peine  et  avec  fatigue,  pour  n'être  à  charge 
à  aucun  de  votis. 


CAPUT    III. 


LECTIO  PRIMA. 

.Monentiir  The??alonicenses  pro  Apos- 
tolo  orare,  ut  augeatur  Evauf^cliuiii, 
otiurnque  rfimovet,  ut  non  gratis  pa- 
neni  niauduccnt. 

1 .  Dr  cœtern  J'ratres,  orale  pro  nabis,  ut 
scriiio  Dci  ciirrat  et  clarificetiir  siciil 
et  njiwl  l'oî, 

2.  Kl  lit  libereniiir  ah  inipnrlnnis  et 
malis  hominihits  :  non  eniin  omnium 
est  Jides. 

3.  Fideiis  niiteni  Deits  est,  i/ui  confir- 
ninbit  \>os  et  citstodiet  a  nialo. 


4.  Confidiinus  atitein  de  i'obis,  Jr.itrcs , 
in  '  Domino ,  fjiioniani  quœcuin- 
qiie  pra;cepimus,  et  fàcilis  et  J'acietis. 

5.  Dominwi  aiitcni  dirii^at  corda  K<es- 
li  a  in  charilate  Dei ,  et  patientia 
Christi. 

6.  Dennntianius  antem  i^obis ,  J'ratres , 
in  nomine  Doniini  nostri  Jesu  Christi 
ut  subtralialis  wos  ab  omni  Jratrc 
ambulante  inordir.ate,  et  non  secun- 
duni  traditionem,  quam  acceperunt 
a  nobis. 

7.  Ipsi cnim  scitis  qtieniailmoduniopor- 
teni  iniitari  nos,  quoniam  non  in- 
qritcti  Jutniiis  ïnicr  t'o.ç, 

8.  Aeque  f^ralis  panem  manducaK>imus 
nb  aliquo,  scd  m  labore  et  in  Jatiç;a- 
lionc  nocte  ac  die  opérantes,  ne  qiteni 
\'estrum  l'ras'arcmus  : 
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AV.    I    A  !K 


0.  Ce  n'est  pas  que  nous  n'en  eussions  le  pour  ni  r;  mais  c'est  que  nous 
avons  voulu  nous  donner  nous-méme  pour  modèle,  afin  que  vous  nous  imi- 
tassiez. 

Dans  ce  qui  précède,  TApôtre  a  instruit  les  Thessaloniciens  de 
ce  qui  doit  arriver  au  dernier  jour  ;  il  traite  ici  de  certaines  choses 
que  les  fidèles  de  Thessalonique  avaient  particulièrement  à  faire. 
Il  leur  donne  donc  d'abord  ses  instructions  ;  ensuite  il  tire  la  con- 
clusion de  sa  lettre  (v.  16)  :  «  Cependant  je  prie  le  Dieu  de  la 
paix,  etc.  »  Premièrement  il  les  instruit  de  la  manière  dont  ils 
doivent  se  conduire  h  l'égard  de  sa  propre  personne  ;  secondement 
il  déclare  ce  que  lui-même  attend  d'eux  avec  confiance  (v.  3)  : 
«Mais  Dieu  est  fidèle;  »  troisièmement,  il  dit  ce  qu'ils  doivent 
faire  à  l'égard  des  autres,  qui  ne  se  conduisent  pas  selon  l'ordre 
(v.  6)  :  ((  Or,  nous  vous  ordonnons,  mes  Frères,  etc.  » 

1°  Au  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  d'abord  fait  une  prière; 
ensuite  il  dit  ce  qu'il  faut  demander  (v.  1)  :  u  Que  la  parole  de  Dieu, 
etc.  »  I.  Il  dit  donc  (v.  1)  :  «  Au  reste,  mes  Frères,  »  c'est-à-dire 
puisque  vous  êtes  suffisamment  instruits,  «  priez  pour  nous»  /iom., 
XVI,  V.  30)  :  «  Je  vous  conjure  donc,  mes  Frères,  par  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur,  et  par  la  charité  du  Saint-Esprit,  de  combattre 
avec  moi  par  les  prières  que  vous  ferez  à  Dieu  pour  moi.  »  Pour 
vous,  c'est  un  devoir,  car  les  préposés  au  salut  des  âmes  ont  soin 
de  veiller  à  l'utilité  du  troupeau  {/Jébr,,  xiii,  v.  7)  :  ((  Souve- 
nez-vous de  vos  conducteurs,  qui  vous  ont  prêché  la  parole  de 
Dieu,  et  considérant  quelle  a  été  la  fin  de  leur  vie,  imitez  leur 
foi,  etc.  » 

II.  En  second  lieu,  il  explique  ce  qu'ils  ont  à  demander,  à  savoir, 
que  les  obstacles  à  la  prédication  soient  levés  (v.  1)  :  ((  Afin  que 


fl.  Non  qiinxi  non  linhiierinius  potestn- 
teni,  sed  ut  nosniclipsus,  Jorniani  da- 
rentus  \'obis  ad  iniilanduni  nos. 

Siipra  iustruxil  eos  do  fiituris  in  iio- 
vipsimis,  hic  inslniit  oos  de  ijinljus- 
ciaiii,  qiiic  [lartiniiariter  eis  afionda 
pranl.  Uhi  priiiio,  iidiiitur  iiistriiclio  ; 
.«eniiido  ,  ojiislohe  couclusio  ,  ibi  : 
«  Ipso  aiitoiii  Deus  pacis.  »  Item  primo 
moiiel  ipialiler  sf  liabeant  a<l  iiisiim  : 
seciiiKio,  oslf'iiilii  ipiiti  (le  oi:^  coiidd.il 
i|i?e,  ibi  :  «  Tidciis  aiitein  Dons  ;  »  tri- 
lio,  (piniiiodo  SI'  liaboaiil  ad  alios  qui 
iiiordiuate  ambulant,  ibi  :  «  Ueuun- 
tiamus  auleui  vobi?.  » 


Circa  primim  prium,  pouil  uralioiieni 
ii)i  :  «  Ut  serino.  »  Vieil  orjio  :  «  De 
•  ietcro,  »  uc.  (piia  eslis  sufficieuter 
inslructi,  «  orate  pro  uobis.  »  {Rom., 
XV,  V.  :J0)  :  «  ObïJecro  ipitur  vos. 
fratret;  prr  Dominum  nostrum  .)e- 
sum  Cbristum  et  \>rr  (dniritiilem  Spiri- 
tns  Sanrii,  ut  adjuvelis  me  in  oratioui- 
bns  vestl•i^*  [iro  me  ad  Deum.  »  Et  lioe 
est  debitum  (jnia  eniali  liabent  curain 
iiliiitalis  f:ref,'is  {/Jrhr.,  xiii,  v.  7): 
«  .Mt'nif'iitiite  iirivposiloriMn  ve.-^lrornm 
qui  vidii.--  Idciili  siiiil  vei'iiiim  Dei,  clc» 
Stci/ndi).  (i<lr'ndit  jielen(Unn  est,  nt  se. 
lullantiir   impedimoula   pncdiculiuuis 
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la  parole  de  Dieu  se  répande  de  plus  en  plus ,  »  car  la  parole  de  Dieu 
ne  peut  être  totalement  empêchée  ;  on  ne  peut  que  la  retarder. 
C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  :  «Qu'elle  coure  »  {Coloss.  ,  iv,  v.  3)  : 
u  Priez  aussi  pour  nous,  afin  que  Dieu  nous  ouvre  une  entrée  fa- 
vorable, pour  prêcher  sa  parole,  et  pour  annoncer  le  mystère  de 
Jésus-Christ.  »  De  plus,  qu'elle  soit  glorifiée,  c'est-à-dire  exposée 
avec  clartée  et  lucidité,  à  ceux  qui  sont  illettrés,  aussi  bien  qu'aux 
sages,  '.(Comme  il  est  arrivé  pour  vous»  {Rom.,ï,\.  14)»  :  Je  «suis 
redevable  aux  sages  et  aux  simples;»  (Prou.,  xiv,  v.  6)  :  «La 
doctrine  de  l'homme  prudent  est  facile  *  »  Qu'elle  soit  glorifiée 
encore  par  les  miracles,  qui  sont  la  démonstration  de  la  foi.  Car 
toute  science  devient  claire  par  la  démonstration,  et  voilà  ce  qu'il 
faut  demander  par  la  prière  {Act.,  iv,  v.  29)  :  «Donnez,  Seigneur, 
à  vos  serviteurs  d'annoncer  votre  parole  avec  une  entière  liberté.  » 
Il  faut  ensuite  prier  pour  ceux  qui  annoncent  la  parole,  afin  qu'ils 
soient  délivrés  (v.  2)  «  des  imposteurs  et  des  méchants,  »  c'est-à- 
dire,  des  faux  apôtres,  qui  importunent  par  leurs  disputes,  et  font 
le  mal  par  leurs  séductions.  Ou  encore,  des  persécuteurs  qui  ont 
conçu  dans  leur  cœur  l'iniquité.  La  raison  de  cette  prière,  c'est 
que  (v.  2)  «  la  foi  n'est  pas  chez  tous,  »  car  bien  qu'ils  paraissent 
l'avoir,  ils  ne  l'ont  point  dans  sa  vérité  {haïe,  lui,  v.  4)  :  «  Qui  a 
cru  à  notre  parole?  »  et  [Rom.,  x,  v.  16)  :  «  Tous  n'obéissent  pas 
à  l'Évangile.  » 

IP  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  3)  :  «  Mais  Dieu  est  fidèle  et  il 
vous  affermira  et  vous  préservera  du  mal,  »  il  manifeste  la  con- 

'  Selon  rhébreu  :  La  science  est  facile  à  acquérir,  pour  l'homme  prudent. 


Et  ideo  dicit  :  «  Ut  sermo  Dei  currat,  » 
quia  non  potest  totaliter  impediri,  sed 
retardari;  ideo  dicit  :  «  Currat.  n{Col., 
IV,  V.  3)  :  «  Orantes  simul  etiam  pro 
nobis,  ut  Doiiiinus  apcriat  iiobis  os- 
liuni  -sermonis  ad  l<jquenduin  mystf- 
riuui  Christi.  »  Item  ut  clariHcctur,  si'. 
\i('v  claram  et  lucidani  expositioneiii 
apnd  rude.^  et  sapieutes,  «  sicut  et 
u[iud  nos  »  {Rom.,  i,  v.  14)  :  «  Sapien- 
tibus  et  iusipieutibus  debitor  sum  ;  » 
{Pnw.,  XIV,  V.  6)  :  «  Doetrina  prndeu- 
tiuin  laeilis;  »  iteui  per  niiracuia,  ipiii- 
sunt  dcmoiistrationes  liilci.  Kst  fniiiii 
oiunis  scieutia  crlara  per  di-inonslralio- 
ues  lidfi.  Kst  ciiiui  uniiiis  sciciitia  clara 
per  dcniouslratioiu'r;.  et  hoc  es^t   orau- 


duni  (Àct.,  jv,  V.  29)  :  «  Da  servis  tuis 
cum  omni  fiducia  loqui  verbum  tuuni, 
etc.  »  Item  secundo,  orandum  est  pro 
prtedicatoribus,  ut  liberentur  «  ab  im- 
portunis  et  nialis  liominibus  ,  »  se. 
pscudo  aposlolis,  qui  sunt  importuni 
in  disputandd,  mali  in  seducendo.  Vel 
a  perseeutoribus  qui  cogitaverunt  ini- 
«luitatem  in  corde.  Et  ratio  petitionis 
est,  quia  «  oinniiini  non  est  Hdes,» 
quia  licct  videantur  habere  eaui,  non 
tanicn  babeiit  vcram  (Is.,  lui,  v.  1)  : 
"  Domine,  quis  c'redidit  auditui  noslri)?» 
iI{om.,\,  V.  16)  :  «Non  (tnnn.'s  obe- 
diiint  Evangelio.  » 

II"    Dkindk    cum   dicit    :    «  Fidelis, 
etc.,  »  jKinit   lidiiciam    ipiaiii    liabel  de 
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fiance  qu'il  a  en  eux.  Et  d'abord  il  exprime  cette  confiance  ;  en- 
suite il  prie  pour  eux  (v.  5)  :  «  Que  le  Seigneur  vous  donne  un 
cœur  droit,  etc.  » 

I.  Sa  confiance  repose  sur  celui  qui  donne  la  grâce,  et  sur  les 
hommes  qui  ont  leur  libre  arbitre,  afin  d'être  dirigés  par  la  grâce. 
1"  Il  dit  donc  d'abord,  pour  ce  qui  est  du  côté  de  Dieu  (v.  3)  : 
((  J'ai  confiance  »  que  vous  aurez  recours  à  la  prière,  et  que  vous 
serez  exaucés,  «  parce  que  Dieu  est  fidèle,  et  il  vous  affermira  dans 
le  bien,  qu'il  a  opéré  en  vous  »  (I"  Pierre,  v,  v,  10)  :  a  Je  prie 
qu'il  vous  affermisse,  qu'il  vous  fortifie,  et  qu'il  vous  établisse  sur 
un  fondement  solide.  »  (V.  3)  :  «  et  il  vous  préservera  du  mal  »  de 
la  coulpe  et  de  la  peine.  Que  s'ils  viennent  à  éprouver  ce  dernier, 
l'épreuve  tournera  à  leur  avantage;  car  «nous  savons  que  tout  con- 
tribue au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu,  »  comme  S.  Paul  lui-même 
le  dit  aux  Romains  (viii,  v.  28).  Ensuite  pour  ce  qui  est  de  leur 
côté,  il  dit  (v.  4)  :  «  Quant  à  vous,  nous  avons  cette  confiance  dans 
le  Seigneur,  »  c'est-à-dire,  à  raison  de  la  grâce  que  vous  avez  re- 
çue, mais  «  dans  le  Seigneur,  »  et  non  dans  votre  propre  vertu 
(Hebr.,  vi,  v.  9)  :  «  Or,  nous  avons  une  meilleure  opinion  de  vous 
et  de  votre  salut,  mes  bien  aimés,  etc.  :  »  confiance,  disons-nous, 
«  que  vous  accomplissez,  et  que  vous  accomplirez  à  l'avenir  ce 
que  nous  vous  ordonnons,  en  d'autres  termes,  que  vous  persévé- 
rerez {Exode,  xxiv,  v.  7)  :  a  Nous  ferons  tout  ce  que  le  Seigneur  a 
dit,  et  nous  lui  serons  obéissants.  » 

II.  Quand  il  ajoute  (v.  4)  :  ;•  Que  le  Seigneur  dirige  votre  cœur,  etc. ,» 
S.  Paul  prie  pour  eux,  en  disant  (v.  4)  :  «  Que  le  Seigneur  dirige  votre 
cœur,  »  à  savoir,  afin  que  vous  atteigniez  le  but.  «  C'est,  en  effet,  à 
riiomme  à  préparer  son  âme,  et  au  Seigneur  à  gouverner  sa  langue,  » 


fis.  El  primo,  facit  hoc;  secundo,  oral 
pro  eis  ibi  :  «  Doniinus  auteui,  etc.  » 

Fidncia  autcui  pcndt'l  ex  eo  qu' 
{.'ratiaiii  dal,  l'I  ex  liominilms  qui  sniil 
iilicri  arhilrii,  ul  ilirij;aiitur  in  gratiu. 
l»  bicil  primo  ex  parte  Dei  :  Contido 
quod  orabitiïi  ,  et  exaudiemini,  quia 
«  Ûdelis  est  Dominus,  qui  conflrmabil 
consolidabitque,  etc.  »  —  «  Et  custo- 
diet  a  malo  »  culpjB,  et  pœnœ.  Si  la- 
men  in  maia  ijn-na-  iucidant,  est  eis  in 
bonum,  (piia  «  dili},'cnlibus  Deuni  oni- 
nia  cooperanlur  in  bonum,  »  ut  dicitur 
(Rom..  VIII.    V.    18).   2.  Secundo,    ex 


parte  eorum  dicit  :  <<  Contidinuis  au- 
tem  de  vobis,  fratres,  »  se.  ex  gratia 
quam  accepislis,  sed  «  in  Domino,  » 
non  in  virtute  vestra  {Hebr.,  vi,  v.  9)  : 
"  Conlidinnis  auteni  de  voltis,  dilectis- 
sinii,  uieliora  et  viciniora  salutis,  etc.  » 
—  "  Quoniam  «juaicumque  pra'cipinius, 
etc.,  »  id  est  quoniam  perseverabitis 
(Exod.,  XXIV,  V.  7)  :  »  Omnia  verba, 
quœ  locutus  est  Domiuus ,  faciennis.  » 
II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Doniinus, 
etc.,  »  pro  eis  orat,  diceus  :  »  Dominus 
autcm  dirigat,  »  se.  ut  pcrveniatis. 
«  Est  aulem  hominis  auimam   priepa- 
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ainsi  qu'il  est  dit  {Prov.,  xvi,  v.  1),  et  peu  après  (v.  9)  :  «Le  cœur  de 
l'homme  prépare  sa  voie,  mais  c'est  au  Seigneur  à  conduire  ses 
pas,  »  à  savoir,  vers  la  récompense  proposée.  Voilà  pourquoi 
S.  Paul  dit  :  «  Que  le  Seigneur  dirige  nos  cœurs,  »  et  non  pas  seu- 
lement nos  œuvres  extérieures,  «  dansl'iimour  de  Dieu.  »  Or,  nous 
avons  deux  moyens,  à  l'aide  desquels  nous  avançons  dans  la  voie 
du  salut,  à  savoir,  le  bien  que  nous  faisons,  et  le  mal  que  nous 
supportons,  mais  les  œuvres  ne  sont  bonnes  qu'autant  qu'elles 
sont  dirigées  vers  la  charité  comme  vers  leur  fin  (P'^  Tm.,ï,  v.  5)  : 
«  La  fin  du  commandement,  c'est  la  charité  qui  naît  d'un  cœ.ur  pur, 
etc.,  La  patience  également  n'est  méritoire  que  par  Jésus-Christ 
{S.  Luc,  XXI,  V.  19)  :  «  C'est  par  votre  patience  que  vous  posséde- 
rez vos  âmes  »  {S.  Multh.,  v,  v.  H)  :  «  Vous  serez  bienheureux 
quand  on  vous  chargera  d'injures.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
V.  o)  :  «  Et  dans  la  patience  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  en 
supportant  vos  maux  pour  Jésus-Christ,  et  à  son  exemple  (P^  S. 
Pierre,  il,  v.  21)  :  «  Jésus-Christ  lui-même  a  souffei  t  pour  nous, 
vous  laissant  un  exemple ,  afin  que  vous  marchiez  sur  ses 
pas.  » 

IIP  En  disant  à  la  suite  (v.  6)  :  «  Or,  nous  vous  ordonnons,  mes 
Frères,  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  »  l'Apôtre  indi- 
que comment  ils  doivent  se  conduire  avec  ceux  qui  sont  dans  le 
désordre.  Premièrement,  il  prescrit  la  règle;  secondement,  il  l'ex- 
plique (v.  7)  :  «  Car  vous  savez  vous-mêmes  ce  qu'il  faut  faire  pour 
nous  imiter,  etc.  ;  »  Troisièmement,  il  montre  la  nécessité  delà  dé- 
fense qu'il  a  dû  faire  (v.  11)  :  «c  Car  nous  apprenons  qu'il  y  a  par- 
mi vous  des  esprits  inquiets,  etc.  d 

I.  Il  dit  donc  :  Telle  est  votre  manière  de   vivre,   et   telle  est 


rart,',  el  Uomini  linguam  guberuare,  » 
ut  ilicitnr  (Prov.,  xvi,  v.  Ij,  et  paulo 
po-sl  :  «  Cor  hoiuinis  disponit  viaiu 
tfuam,  sed  Domiui  est  dirigere  gi'essii-; 
t!Jus,  ..  se.  ad  destinatum  bravium.  EL 
ideo  dicit  :  «  Dirigat  corda  vestra,  n 
Lion  soluui  cxteriora  opéra,  et  hoc  «  in 
cliariLalc  Uei.  »  Duo  autein  sunt,  per 
qua;  m  via  salutis  incediiuus,  se.  boiia 
quœ  faciinus  et  mala  quai  susliiiciuus. 
Sed  opéra  non  suiit  boua,  iiisi  direcla 
iu  tineiu  charitatis  (I  Tim.,  i,  v.  5)  : 
'<  Fiuis  praiceitti  est  charitas,  etc.  » 
Ileni  iiec  patieulia,  iiisi  per  Christuiii 
{Luc,  XXI,  V.  19}  :   «  lu   patieulia  ves- 


tra possidebitis  animas  vestras;  » 
[Matih.,  V,  V.  llj  :  »  Beati  eritis  cum 
maledixerint  vobis  honiines.  »  Et  ideu 
dicit  :  '<  Et  palientia  Christi,  »  id  est 
l.deranlia  nialoruni  propter  Christuui, 
vel  ad  exenqjluni  ('jus(I  Peli'.,\\,\.  21): 
'<  Clii'istus  jjassus  est  pi'o  nobis,  vobis 
reliuijueus  exi'iiipiuui,  etc.  " 

II|o  Dei.nuic  cuni  dicit  :  "  Denunlia- 
nius,  etc.,  »  ost(;ndit  quoniodo  se  iia- 
beant  ad  honiines  inordiiiatos.  Et  pri- 
mo, [iroponit  edictum  ;  secundo  expo- 
nit  ibi  :  «  Ipsi  enini,  etc..  »  tertio  os- 
tendit  necessitateni  edicti  prupuncnili, 
il>i  :  <<  Audivinius.  >' 


444       ir  ÈPIT.  AUX   THESS.  —  Cn.   III.  —  LEÇ.  l".  —  \V.    1   A  1». 

ma  confiance  ;  mais  comme  il  y  a  parmi  vous  quelques  mé- 
chants (v.  6)  :«  Nous  vous  ordonnons,  mes  Frères,»  c'est-?i- 
dire,  à  vous  qui  êtes  parfaits,  «  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  »  C'est  là  un  devoir  de  la  charge  de  supérieur  {haïe,  lviii, 
V.  1)  :  «  Annoncez  à  mon  peuple  les  crimes  qu'il  a  faits,  et  à  la 
maison  de  Jacob  les  péchés  qu'elle  a  commis  ;  »  [Ezcch.,  m,  v.  18)  : 
«  Je  vous  redemanderai  son  sang.  »  L'Apôtre  énonce  ensuite  la  dé- 
fense, en  disant  (v.  6)  :  «  De  vous  retirer  de  tous  ceux  de  vos 
frères  qui  se  conduisent  d'une  manière  déréglée,  etc.  »  De  là  dans 
l'Église  la  coutume  d'éviter  les  méchants  de  peur  que  les  plus 
faibles  ne  se  souillent  à  leur  contact  {EccL,  xiii,  v.  1)  :  u  Celui 
qui  touche  de  la  poix  en  sera  souillé,  et  qui  se  joint  au  superbe 
devient  tel  que  lui;  »  (F''  Corinth.,  v,  v.  6)  :  «  Ne  savez-vous  pas 
qu'un  peu  de  levain  aigrit  toute  la  pâte?  »  Afin  aussi  de  procurer 
la  guérison  du  pécheur ,  en  faisant  servir  à  son  salut'sa  propre 
confusion  {EccL,  iv,  v.  25)  :  «  II  y  a  une  confusion  qui  fait  tomber 
dans  le  péché,  et  il  y  en  a  une  autre  qui  attire  la  gloire  et  la 
grâce.  »  Cependant  cette  séparation  ne  doit  pas  se  faire  sans  rè- 
gle, mais  avec  réflexion  et  maturité  (I""  Corint/t.,  v,  v.  4)  :  «  Vous 
et  mou  Esprit  étant  assemblés  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  que  celui  qui  est  coupable  de  ce  crime,  soit  par  la  puis- 
sance de  Notre-Seigneur  Jésus,  livré  à  Satan  pour  mortifier  sa 
chair,  etc.  »  11  est  dit  ici  dans  le  môme  sens  (v.  6)  :  «  De  vous  re- 
tirer, etc.  '.  »  L'excommunication  ne  doit  également  être  pronon- 

1  L'excommunication  est  une  censure  par  laquelle  un  chrétien  est  séparé 
de  la  communion  de  l'Église  et  privé,  en  tout  ou  en  partie,  des  hieus  spi- 
rituels qui  sont  à  la  disposition  des  fidèles.  Si  la  privation  est  entière,  l'excom- 
niunication  est  majeure;  si  elle  n'est  que  partielle,  nn  l'appelle  oxconnnuni- 
cation  mineure.  Dans  le  droit  et  chez  les  canonistes,  le  terme  d'excommuni- 
cation, seul  et  sans  correctif,  sif^nilie  toujours  excommunication  majeure,  du 
dit  excommunié  «  dénoncé,  »  celui  qui  a  été  nominativement  déclaré  connue 
tel,  par  une  sentence  émanée  du  juge  ou  du  supérieur  ecclésiastique;  excom- 


I.  iJicit  ergo  :  Sic  vos  vivitis,  et  sic 
confido.  Sed  quia  sunt  quidam  mali  in- 
ler  vos,  '<  Denuntiamus,  etc.,  »  se. 
jierfectis,  »  in  nomine,  etc.  »  Hoc  enim 
ad  pra;latum  pertinet  [Is.,  lviii,  v.  1)  ; 
><  Anuuulia  pnpulo  meo  scelera  eonun, 
»;tc.  !■  [L'zech.,  Mi.  v.  18)  :  <<  Sangui- 
nem  illius  de  manu  tua  reipiiram.  "  Et 
sequitur  edictum.  dicens  :  «  Ut  sulttra- 
liatis,  etc.  »  Kx  hoc  introductnm  est  in 
Ecdesia,  (pmd  mali  videninr.  el  imc 
ne  inlirmiores  ex  (Mirum  cdusorlio  ma- 
culenUir  {Eccli.,  xiii,  v.  1 1  :   ••  (^ui  le- 


tigerit  picem  ini]uin/d)ilur  ah  eu;  "  i  ! 
Cor.,  V,  v.  .'))  :  "  .Modicum  fermenlum 
totam  massam  corrumpit;  »  item  ad 
sanatiiinein  peccautis  ,  ut  confusio  cé- 
dai ei  in  saiutem  {Eccli.,  iv,  v.  2li)  : 
"  Ksi  confusio  adducens  gloriiiUi.  »  Nec 
hoc  di'het  lieri  passim  sed  cum  delibe- 
ralione  el  maUirilate  (I  Cor.,  v,  v.  A)  : 
"  Gnngregatis  vohis  et  meo  spiritu  <inn 
virlnle  IJoniini  .lesu  Iradere  hiijusmodi 
liominem  salaiiie  in  inleritimi,  etc.  ■■ 
Kt  sic  hii'  dicitur  :  -<  Ut  suhlrahalis, 
etc.  <.  Nec  dehel  lieri  exccunnmnicatio. 
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cée  que  pour  quelques  fautes  graves,  puisque  l'Apôtre  dit  ici  : 
«  De  ceux  qui  se  conduisent  d'une  manière  déréglée;»  et  cette 
faute  grave  existe,  quand  l'acte  est  mauvais  en  soi,  et  contre  l'or- 
dre du  droit  naturel,  comme  l'explique  la  Glose  (P*^  Corinlh.^  xiv, 
V.  40)  :  «  Que  tout  se  fasse  dans  la  bienséance  et  avec  ordre  ;  » 
(^o??2.,xiii,  V.  1)  :  ((Toutes  les  puissances  qui  existent  ont  été 
établies  par  Dieu.  »  Ou  encore  quand  il  est  défendu  et  opposé  à 
l'enseignement  de  l'Église  ;  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  0)  :  «  Et 
non  selon  la  tradition  qu'ils  ont  reçue  de  nous  (ci-dessus  ii,  v.  14)  : 
«  Conservez  les  traditions  que  vous  avez  apprises,  soit  par  nos  pa- 
roles, soit  par  notre  lettre.  » 

11.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  7)  :  (i  Car  vous  savez  vous-mêmes 
ce  qu'il  faut  faire,  etc.,  »  il  explique  ce  qu'il  vient  de  dire  en  der- 
nier lieu,  c'est-à-dire  (v.  6)  :  (i  Et  non  selon  la  tradition,  etc.,  » 
faisant  connaître  quelle  est  cette  tradition,  et  comment  ils  l'ont 
reçue  de  lui-même.  Or,  cette  tradition,  c'est  la  recommandation 
de  ne  pas  demeurer  oisifs.  L'Apôtre  explique  donc  comment  ils 
l'ont  reçue,  en  premier  lieu,  de  vive  voix  ;  en  second  lieu,  par  son 
propre   exemple.  »    De   plus,   il   fait  voir  qu'il  a  évité  toute  in- 

munié  «  toléré,  »  celui  qui  n'a  pas  été  nominativement  déclaré  tel  par  sen- 
tence. 

Les  principaux  effets  de  l'excommunication  sont  :  1°  de  priver  le  pécheur 
des  suÔ'rages  et  prières  publiques  de  l'Eglise,  et  des  autres  avantages  attachés  à 
la  communion  des  saints;  2«  de  le  priver  du  droit  de  recevoir  les  sacrements. 
L'excommunié  peut  toutefois  les  recevoir  validement  ;  3"  de  le  priver  égale- 
ment du  droit  de  les  administrer,  hors  le  cas  de  nécessité,  ou  lorsque  le  mi- 
nistre ne  peut,  sans  scandale,  se  dispenser  de  le  faire;  4"  de  rendre  celui  qui 
est  excommunié  incapable  de  recevoir  les  dignités  ecclésiastiques  et  les  hon- 
neurs de  la  sépulture  des  fidèles  ;  5°  enfin,  de  retrancher  le  pécheur  de  la 
communion  extérieure  des  fidèles. 

Cependant  la  défense  de  conmiuniquer  avec  l'excommunié  n"a  lieu  que  lors- 
qu'il est  nominativement  dénoncé.  (Cardinal  Gousset,  Théologie  morale,  II, 
p.  625;  — Cfr.  excelleutissime  card.  'in'^Wn,  Inst.  Juris  piiblici,  de  jure  fcrendi 
censuras,  lib.  11,  cap.  i,  §  XXXII.) 


uisi  pro  aliquo  peccato,  quia  hic  dici- 
lur  :  '<  Inordinate,  etc.  »  Et  hoc  est 
(juando  aliquid  est  secundum  se  ma- 
lum,  et  eontraordinem  juris  naturalis 
ut  Glossa  exponit  (  I  Cor.,  xiv,  v.  40)  : 
"  Ut  onniia  honeste  et  secundum  or- 
dinem  liant  in  vobis;  »  (Hom.,  xiu,  v. 
1)  :  u  Onmia  qute  sunt  a  Deo  ordinatu 
sunt.  "  Vel  quia  est  prohibitum  et  con- 
tra doctriuam  Ecclesiae,  unde  dicit  . 
H  Et  non  secundum  traditionem,  etc.  » 
(Supra   u,  V.  2)  :   «  Teuete  Iradilioncs 

TOM.    V. 


quas  didicistis  sive  per  sermonem,  sive 
per  epistolam  nostram.  » 

11.  Deinde  cum  dicil.  :  «  Ipsi  (Miiiii, 
etc.,  »  exponit  quantum  ad  uitimum 
(juod  dixerat,  se.  «  secundum  traditio- 
nes,  »  ostendeiis  quae  sit  traditio  liajc  , 
et  quoniodo  acceptuniut  ab  ipso.  Est 
autem  liie.c.  traditio  ,  ut  non  esseut 
otiosi,  vel  curiosi.  Et  primo,  ostendil 
((uomodo  acceperunt  exemple;  secuu- 
(Iti,  quomodo  vcrbu.  item  primo,  os- 
teudit  quod  vitavit  iuquietudinem  ;  se- 

10 
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quiétude  d'esprit;  ensuite  comment  il  l'a  fait;  enfin  il  en  donne 
le  motif. 

1°  Il  dit  donc  :  Cette  tradition  qu'ils  ont  reçue  de  nous,  vous 
la  connaissez  (v.  7)  :  «  car  vous  savez  vous-mêmes  ce  qu'il  faut 
faire  pour  nous  imiter.  »  En  effet,  on  doit  imiter  les  supérieurs 
spirituels,  non  pas  en  tout,  mais  en  ce  qui  est  selon  la  règle  de  Jésus- 
Christ  (r°  Corinth.,  iv,  v.  16  et  xi,  v.  1)  :  «  Soyez  mes  imitateurs 
comme  je  le  suis  moi-même  de  Jésus-Christ.  »  Mais  en  quoi  de- 
vez-vous nous  imiter  (v.  7)?  «En  ce  qu'il  n'y  a  eu  rien  de  déréglé 
dans  la  manière  dont  nous  avons  vécu  parmi  vous.  »  LesThessalo- 
niciens,  en  effet,  étaient  d'une  grande  libéralité  (I'''  Thess.,  iv,  v. 
9)  :  «  Quant  à  ce  qui  regarde  la  charité  fraternelle,  vous  n'avez 
pas  besoin  que  je  vous  en  écrive,  puisque  Dieu  vous  a  appris  lui- 
même  cl  vous  aimer  les  uns  les  autres.  »  En  raison  de  cette  libéra- 
lité, les  pauvres  vivaient  donc  dans  l'oisiveté,  et  par  suite  de  ce 
repos,  ils  se  livraient  à  des  muvres  défendues,  ou  qui  le-ur  étaient 
étrangères.  C'est  ce  qui  rendait  leur  esprit  inquiet.  S.  Paul  dit 
donc  (v.  7)  :  «  11  n'y  a  rien  eu  de  déréglé  dans  la  manière  dont 
nous  avons  vécu  parmi  vous.  »  {V  Thess.,  iv,  v.  11)  :  «Je  vous 
exhorte  à  vous  étudier  à  vivre  en  repos,  etc.  »  De  plus  (v.  8)  : 
«  Et  nous  n'avons  mangé  gratuitement  le  pain  de  personne,»  car, 
ainsi  qu'il  est  rapporté  au  ch.  xx  des  Actes  (v.  34),  S.  Paul  travail- 
lait des  mains.  —  «  Et  vous  savez  vous-mêmes  que  ces  mains 
que  vous  voyez  ont  fourni  à  tout  ce  qui  nous  était  nécessaire,  à 
moi  et  à  ceux  qui  étaient  avec  moi  ;  »  et  {Prov.,  xxxi,  v.  -21)  :  «Elle, 
(la  femme  forte)  n'a  point  mangé  son  pain  dans  l'oisiveté;  » 
{Nombr.,  xvi,  v.  15)  :  «  Vous  savez  que  je  n'ai  jamais  rien  reçu 
d'eux,  non  pas  même  un  ânon,  etc.  » 


ciiudu,  «luouiudo  ;  lorlio,  ussiyuul  <;au- 
sain. 

1"  JJicit  ergo  :  «  Tracliliouoiu  tiuaiii 
acce]ifriiut,  scilis,  etc.,  »  quia  prcelati 
suiil  iiuilandi  uou  ia  omuibus,  scd 
iii  liis  quai  suut  secuuduui  regulaui 
Cliriïili  (  I  Cor.,  iv,  v.  IG  et  XI,  v.  1  )  : 
"  Iiuilatores  uiei  eslule,  sicut  et  ego 
Clirisli.  »  Et  in  quo  ?  «  Quouiani  non 
ini|iiii;li  luiuius  inlur  vos.  »  Erani 
t.'unn  Tliessalouiceuses  vaide  liberaU'.s 
(  I  Thess.,  IV,  V.  9)  :  <<  De  cbarilalf 
Iratcrnitatis  non  uecesse  liabeinus 
atribere  vobis,  ijisi  euiui  didicistis,  elc." 
Et  bac  ratioue  pauinTfs  otioac  vivebant 


L'I  ex  ulio  dabaiil  ?r  operibusi  iuileljitis 
ncc  iicrfiu('nlil)n?i  ad  «op.  Et  bue  erat 
iuquieludo.  Et  ideu  dieit  :  «  Quouiani 
non  iuquieti,  etc.  »  (I  Thess.,  iv,  v. 
11)  :  'i  Oiierani  detis,  ut  quieti  sitis, 
etc.  )i  item  :  «  Neque  gratis  paneiii 
inanducaviuius,  etc.,  »  quia  operibus 
iiiauuuiu  operabatur  {^ci.,  xx,  v.  34) 
dicilur  :  »  Ipsi  scitis  quouiam  ad  ea 
«pia;  niibi  opus  oranl,  et  liis  qui  uie- 
cuin  sunl,  uiinistmverunt  mauus  is- 
liL-  ;  »  et  {Pi'o\>.,  XXXI,  V.  27  :  «  Paueiu 
ntiusa  non  coniedit;  »  {Num.,  xvi,  v. 
2,'j)  :  »  Tu  scis,  quia  nec  aselluni  qui- 
deni  uniquani  aceeperiuui  ab  eis.  ete.» 
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2"(v.  8)  :  «Mais  nous  avons  travaillé  avec  peine  et  fatigue,»  non 
par  intervalles,  «  mais  nuit  et  jour,  »  c'est-à-dire  continuellement, 
car  l'Apôtre  était  quelquefois  dans  la  nécessité  ce  prêcher  et  d'en- 
seigner, et  qu'il  employait  au  travail  tout  le  temps  qui  restait, 
<i  pour  n'être  à  charge  à  aucun  de  vous»  (IP  Corinth.,  xii,  v.  13)  : 
«  Car  en  quoi  avez-vous  été  inférieurs  aux  autres  Eglises,  si  ce 
n'est  en  ce  que  je  n'ai  point  voulu  vous  être  à  charge?  » 

3°  En  disant  (v.  9)  :  «  Ce  n'est  pas  que  nous  en  eussions  le  pou- 
voir, etc.  »  il  donne  le  motif  pour  lequel  il  vaquait  au  travail  des 
mains.  Et  d'abord  il  repousse  un  motif  dénué  de  vérité;  ensuite  il 
donne  le  motif  véritable.  —  A)  Ce  serait  un  motif  dénué  de  vérité 
de  dire  que  l'Apôtre  n'avait  pas  le  droit  d'exiger  d'eux  ce  qui  lui 
était  nécessaire.  Aussi  dit-il  (v.  9)  :  «  Ce  n'est  pas  que  nous^^'en 
eussions  le  pouvoir.  »  Il  y  a  plus,  nous  avions  le  pouvoir  de  vi- 
vre aux  dépens  des  fidèles  {y^  Corinth.,  ix,  v.  13  )  :  «  Ne  savez- 
vous  pas  que  ceux  qui  servent  à  l'autel  ont  part  aux  oblations  de 
l'autel?  »  {S.  Mat  (h,,  x,  v.  10)  :  «  Celui  qui  travaille  mérite  qu'on 
le  nourrisse,  »  {V^'  Corinth.,  ix,  v.  14)  :  «  Ainsi  le  Seigneur  a  ré- 
glé que  ceux  qui  annoncent  l'Evangile  vivraient  de  l'Evangile.  » 
D'après  l'Evangile,  deux  sortes  de  personnes  ont  donc  le  droit  de 
vivre  aux  dépens  des  autres,  à  savoir,  ceux  qui  servent  l'autel  et 
ceux  qui  prêchent  l'Evangile. 

B)  Enfin,  quand  l'Apôtre  dit  (v.  9)  :  «  Mais  c'est  que  nous  avons 
voulu,  etc.,  »  il  donne  le  véritable  motif.  Nous  trouvons,  en  effet, 
un  double  motif,  pour  lequel  l'Apôtre  a  travaillé  des  mains.  Le 
premier  indiqué  dans  TEpître  aux  Corinthiens;  le  second  en  cet 


2»  ((  Sed  iu  labore  et  l'aligatioue,  >- 
nou  parum,  sed  «  Nocte  et  die,  »  id 
est  continue,  quia  aliquando  oporte- 
bat  eum  prœdicare  et  docere,  et  resi- 
duum  ponebat  in  labore,  «  ne  quem 
vestrum  gravaremus  »  (II  Coi'.,  xii,  v. 
13;  :  >i  Quid  est  quod  prœ  caeteris  mi- 
nus habuistis,  nisl  quod  non  gravavi 
vos?  » 

3"  Deinde  eum  dicit  :  «  Non  quasi, 
etc.,  >'  assignat  causam  sui  operis 
uianuali?.  L'J)i  exdudit  primo,  causam 
faisam  ;  secundo,  pcniit  veram.  A)  Falsa 
quidem  causa  esset,  si  quis  diceret 
quod  ei  non  licerel  accipere  ab  eis 
sumptus;  et  ideo  dicit  :  <«  Nou  quasi 
nou  habuerimus,    »    immo   habuimus 


<i  potestatem  »  vivendi  de  sumplibus 
fidelium  (I  Cor.,  iv,  v.  13)  :  «  Qui  altari 
deserviunt,  eum  altari  participant  :  » 
{Matih.,  X,  V.  10)  :  «  Dignus  est  ope- 
rarius  cibo  suo;  »  (l  Cor.,  ix,  v.  14)  : 
"■  Sic  et  Dominus  ordinavit  bis  qui 
Evangelium  aununtiant,  de  Evangeiio 
vivere.  »  Et  sic;  ex  Evangeiio  sunt  duo 
gênera  hominum  potestatem  baben- 
tium  vivere  ex  aliorum  suniptibus  : 
qui  se.  altari  deserviunt  et  prœdicato- 
res. 

U)  Deinde  eum  dicit  :  «  Sed  ut  vos, 
etc.,  »  ponit  veram  causum.  Nam 
duplicem  causaui  inveniums,  quare 
Ajiûstolus  manibus  laijDravit  :  luiu 
lai)Uil    Corinlbius.    alla   bir.     Illi    fiiiiu 
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endroit.  Les  Corinthiens  étaient  avares,  et  ils  eussent  supporté 
difficilement  que  l'Apôtre  vécût  à  leurs  frais,  ainsi  qu'on  le  lit  dans 
les  épîtres  que  S.  Paul  leur  adresse.  Mais  le  motif  pour  lequel, 
chez  les  Thessaloniciens,  l'Apôtre  travaille  des  mains,  fut  leur  oi- 
siveté. Voilà  pourquoi  il  dit  (v.  9)  :  «  Mais  c'est  que  nous  avons 
voulu  nous  donner  nous-raême  pour  modèle,  afin  que  vous  nous 
imitassiez,  »  à  savoir,  en  travaillant.  {V^  Dmoth.,  iv,  v.  12)  :  «  Ren- 
dez-vous l'exemple  et  le  modèle  des  fidèles,  dans  les  entretiens, 
dans  la  manière  d'agir  avec  le  prochain,  dans  la  charité,  dans  la 
foi,  dans  la  chasteté;  »  (F^  À\  Pierre,  v,  v.  3)  :  «  Vous  rendant  les 
modèles  du  troupeau  du  fond  de  votre  cœur.  »  La  Glose  indique 
un  autre  motif  (I"  Cotinth.,  iv,  v.  H)  à  savoir,  que  ne  trouvant 
pas  qui  leur  donne,  ils  travaillassent  des  mains.  Un  quatrième 
motif,  c'était  qu'à  l'exemple  des  solitaires  de  l'Egypte,  ils  ne  de- 
meurassent pas  oisifs.  {Fccli.,  xxxiii,  v.  29):  a  Car  l'oisiveté  en- 
seigne beaucoup  de  mal.  »  Ceux-là  donc  qui  n'exercent  aucun  of- 
fice, et  ne  vaquent  ni  à  l'étude,  ni  à  la  lecture,  s'exposent  au 
danger,  en  vivant  dans  l'oisiveté. 


erant  avari  et  graviter  tulisseut,  ?icut 
ibi  dieitur.  Causa  autem  quare  labora- 
vit,  hic  fuit  horuiu  otium.  Et  ideo  di- 
cit  :  «  Ut  nos  formam  daremus,  etc.,  >> 
se.  laborandi  (I  Tim.,  iv,  v.  12)  : 
i<  Exemplum  esto  fidelium  in  verbo.  in 
conversatione,  in  charitate,  in  lide,  in 
castitate;  >.  (I  Pet/:,  v,  v.  3j  ;  «  Forma 
lacti   gregis.  »  Alia  causa  por.itur    in 


Glossa  (  I  Cor.,  iv,  v.  11),  se.  quando 
non  inveuimus  qui  det  uobis,  et  tune 
laboramus.  Quarta  causa  erat,  ut  sicut 
monachi  yEgypti  non  essent  otiosi 
[Eccli.,  xxxiii,  V.  29)  :  «  Multam  ma- 
litiani  docuit  otiositas.  »  Unde  qui  non 
habcnl  exercitiuni  officii  vel  studii.  vel 
leetioni?,peri(Milose  vivunl  otiosi. 


LEÇON  Ile  (ch.  m-,  w.  10  à  18  et  dernier). 

Sommaire.  —  S.  Paul  insiste  pour  qu'on  évite  l'Oisiveté  ;  il  recom- 
mande que  chacun  mange  son  pain  à  la  sueur  de  son  front;  et 
disant  adieu  aux  Thessaloniciens,  il  termine  sa  lettre  comme  il 
a  l'habitude  de  le  faire. 


40.  Aussi  lorsque  nous  étions  avec  vous,  nous  vous  déclarions  que  celui  qui 
ne  veut  point  travailler  ne  doit  pas  manger. 

H.  Car  nous  apprenons  qu'il  y  a  parmi  vous  quelques  yens  inquiets  qui  ne 
travaillent  point  et  qui  se  mêlent  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas. 

12.  Or,  nous  ordonnons  à  ces  personnes  et  nous  les  conjurons  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  de  manger  leur  pain  en  travaillant  en  silence. 

13.  Et  pourrons,  mes  frères,  ne  vous  lassez  point  de  faire  le  bien. 

14.  Que  si  quelqu'un  n'obéit  pas  à  ce  que  nous  ordonnons  par  notre  lettre, 
notez-le  et  n'ayez  point  de  commerce  avec  lui,  afin  qu'il  en  ait  de  la  con- 
fusion et  de  la  honte. 

15.  Ne  le  considérez  pas  néanmoins  comme  un  ennemi,  mais  avertissez-le 
comme  votre  frère. 

16.  Cependant,  je  prie  le  Seigneur  de  paix  de  vous  donner  sa  paix  en  tout 
temps  et  en  tout  lieiif.  Que  le  Seigneur  soit  avec  vous  tous. 

n.  Je  vous  salue  ici  de  ma  propre  main,  moi  Paul,  C'est  là  mon  seing 
dans  toutes  mes  lettres  ;  j'écris  ainsi. 

18.  La  grâce  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  soit  avec  vous  tous.  Amen. 

P  Dans  ce  qui  précède,  l'Apôtre  a  rappelé  aux  Thessaloniciens 
ce  qu'il  leur  avait  laissé  à  imiter  dans  son  propre  exemple,  à  sa- 
voir :  de  n'avoir  rien  de  déréglé  dans  leur  conduite,  et  de  vaquer 
au  travail.  Il  établit  ceci,  comment  étant  présent  parmi  eux,  il 
leur  a  donné  cet  enseignement,  et  par  ses  paroles  et  par  ses  ac- 


LECTIO  II. 

Persistit  in  otio  araovendo ,  mouelque 
lit  quirique  in  sui  sudore  vultus  pane 
vescatur,  ac  tandem  valedicens  ,  no- 
tissimo  signo  epistolam  absolvit. 

10.  Marn  cuni  esseinus  apiid  vos  ,  hoc 
denuntiabainus  vobis  ,  quonïam  si 
quis  non  s'ait  operari  ,  nec  mandu- 
cet. 

1 1 .  Aiidi^'imus  enini  inter  vos  quosdam 
ambulantes  inquiète,  nikil  opérantes, 
sed  curinse  attentes  : 

12.  His  niitem  qui  ejusmodi  sunt  ,  de- 
muntiamus  et  obseci  amus  in  Domino 
Jesu  Christo,  ut  ciini  silentio  opéran- 
tes, suant  paneni  manducenl. 

13.  y  os  aiitem  ,  J'raties  ,  nolile  dejicere 
bene/àcientes. 


14.  Qiiod  si  quis  non  obedierit  verbo 
nostro  per  epistolam  ,  hune  notate, 
et  non  commisceamini  cum  illo  ,  ut 
conjundatnr. 

lij.  Et  nolite  quasi  inimicam  existi- 
mare,  sed  corripite  atjratrem. 

IC.  Ipse  autein  Deus  pacis  det  i>obis 
paceni  sempilernani  in  omni  loco. 
Dominas  sit  cum  omnibus  i>obis. 

17.  Salutalio  mea  manu  Pauli ,  quod 
est  siifnum  in  omni  epistola ,  ita 
scribo. 

18.  Gratta  Domini  nostri  Jesu  Chrïsti, 
cum  omnibus  vobis.   Amen. 

I"  SUPR.\  ostendit  Apostolus  quid  eis 
suo  exemple  tradidit ,  ut  se.  non  es- 
sent  inquieti,  sed  ut  operarentur,  hic 
ostendit  quoniodo  hoc  prfesens  verhis 
et  factis  tradidit.    Unde  dicit  :  «  Cum 
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tions.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  10)  :  «  Aussi,  lorsque  nous  étions 
avec  vous,  etc.,  n  c'est-à-dire,  pour  devenir  nous-même  votre 
modèle,  nous  avons  pratiqué  ce  que  nous  avions  enseigné,  (v.  10)  : 
«  car  nous  vous  déclarons  que  celui  qui  ne  veut  pas  travailler  ne 
doit  point  manger.  »  Or  ces  paroles,  disent  la  Glose  et  S.  Au- 
gustin (dans  le  traité  du  travail  des  Moines),  sont  détournées  de  leur 
véritable  sens  par  quelques-uns,  qui  prétendent  en  conclure  qu'il 
n'était  point  permis  aux  serviteurs  de  Dieu  de  travailler  des  mains, 
d'après  cette  parole  du  Sauveur  en  S.  Matthieu  (vi,  v.  31)  :  «  Ne 
vous  inquiétez  donc  point  en  disant  :  Que  mangerons-nous,  etc.  » 
Ils  soutiennent  que  ce  genre  de  travail  appartient  à  la  sollicitude 
des  choses  nécessaires  à  la  vie,  et  pour  cette  raison,  ils  appliquent 
ce  passage  de  l'Apôtre  aux  choses  spirituelles,  comme  s'il  disait  : 
Celui  qui  ne  veut  pas  faire  d'œuvres  méritoires  et  spirituelles,  n'est 
pas  digne  de  manger  '  ;  mais  cette  interprétation  est  opposée  à  la 

1  S.  Augustin  {lii're  des  Hérésies,  LVJI)  donne  à  ces  hérétiques  le  nom  de 
Massaliens,  »    en  fçrec  »  d'Euchites  »  (de  EùxÈxai,  prier).  On  les  trouve  aussi 


de  leurs  extravagances  : 

L'Evangile  enseigne  que  pour  être  parfait,  il  faut  renoncer  à  soi-même, 
vendre  ses  biens,  en  donner  le  prix  aux  pauvres,  se  détacher  de  tout.  Ils 
prirent  ces  paroles  à  la  lettre.  Jésus-Christ  dit  à  ses  disciples  :  <<  Ne  travaillez 
point  pour  la  nourriture  q\ii  périt;  »  ils  proscrivaient  le  travail.  «  Tantuni  enini 
erant,  »  dit  S.  Augustin  (loc.  cit.),  »  ut  eis  qui  hoc  de  illis  andiunt.  incredi- 
bile  videatur.  Niiui  enira  Domiuus  dixerit  :  «  Oportet  seni)ier  orarc  cl  nuni- 
quani  deficerc;  »  et  Apostolus  :  u  Sine  iuterniissione  orale  »  (1  Thess.,  v,  v.  17). 
Ouod  saiiissime  sic  accipilur,  ntnnlladie  inlcrniillanlur  certa  Icmpora  orandi, 
illi  ila  iiiniis  ïioc  faciunt,  in  hinc  jiidiei;renlur  inli'r  iia;relicos  nunierandi. 
Dicnnliir  Euchitrc  oitinari  nionachis  non  licere,  suslentandje  vila?  sufp  causa 
aliquid  operari,  atque  ita  se  ipsos  monachos  protiteri  ut  onniino  ab  operibus 
vacenl.  »  (S.  .\uguslinus,  loco  cilato.) 

S.  E])i|)liane,  en  réfutant  les  Alessaliens,  dépeint  gracieusement  les  occu- 
pations des  moines.  C'est  la  réponse  pratique  aux  hérétiipies. 

'<  Quemadmodum  cliam  in  singulis  nionasleriis  lum  in  ^Egypliorum  regione 
tum  in  aljis  oumihus,  sic  laborant  ad  justiliam,  velnt  apis,  in  manihns  (piie- 
tam  liabens  (;eram  npifieri.  in  nri'  vert»  gullas  niellis.  cuui  pnqïria  hymnift-ra 
voce,  iniiversonim  DniiiiuMMi  jnxla  prnprium  censnm  landal.  vchil  SalmiiuM 
testatur,  ipiod  sajiienliam  honorans  prndiicta  est.  Sic  elium  scrNi  Dei.  qui 
vere  in  firma  ventatis  pelra  fuudati  sunt,  et  donunn  suam  a-dilicanl,  pro- 
i>riis  manibus  tenues  suas  oneraliones  operantur,  juxta  uniuscujnsquc  arlem. 
m  ore  vcro  onnieni  ferme  diviuam  scrijilmam  ainiunliant,  citraipie  fatigatio- 
neni,  cl  imi)igre  fréquenter  agunl  vigilias,  parlim   in  orationibus,   parlim   in 


esscmus,  >-  <piasi  dicat  :  Ul  formam 
darcmus  vobis  ,  fecimus  quod  docni- 
nnis,  quia  «  hoc  dennnliabanuis  ,  quo- 
niani  ,  etc.  »  Hier  verba ,  sicut  ilicit 
Glossa,  cl  Aiigusiinus  (lu  libro  r/e  ope- 
ribus Mniifichiiriim^  ,  i|uidaiii  pervcrtc- 
baiit,  quod  non  sit  licitum  servis  Dei 
manibus  operari,  propter  h(jc  quod  di- 


cilur  {Mallh. ,  vi,  v.  31)  :  '<  Nolile  sol- 
liciti  esse,  etc.  )>  Nam  dicunthanc  ope- 
ratitmem  jierlinere  ad  sollicitiidinem 
viclus.  El  iiropler  hoc  istud  referebanl 
ail  sjiiriluaiia  ojiera  ,  quasi  dical  :  Si 
qnis  non  vull  facere  opéra  im.'rilcu'ia  r't 
s[iirilualia,  non  est  dignus  manducare. 
Sed  hoc  est  coutra  intculiouem  Apos- 
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pensée  de  S.  Paul  qui  dit  :  «  Nous  vous  déclarons  que  c'était  là 
notre  manière  d'agir,»  c'est-à-dire,  de  travailler  a  dtos  la  pensée 
et  dans  la  fatigue.  » 

Toutefois,  que  veut  dire  S.  Paul,  en  s'expriraant  ainsi  :  a  Que 
celui  qui  ne  veut  point  travailler,  etc.?»  Est-ce  un  conseil?  Est-ce 
un  précepte?  Il  semble  que  ce  soit  un  précepte,  puisqu'il  est  dit 
plus  loin  (  V.  14)  :  «  Si  quelqu'un  n'obéit  pas  à  ce  que  nous  ordon- 
nons par  notre  lettre,  etc.  »  Tous  donc  sont  tenus  de  travailler  des 
mains,  et  celui  qui  ne  travaille  pas  de  cette  manière,  mais  de- 
meure oisif,  pèche  mortellement. 

Il  faut  dire  que  c'est  un  précepte.  Mais  une  chose  peut  être 
commandée  de  deux  manières  :  dans  un  sens  absolu,  ou  sous  con- 
dition. Ce  qui  de  foi  est  nécessaire  pour  le  salut  est  commandé  de 
la  première  manière,  telles  sont  les  œuvres  des  vertus.  Le  pré- 
cepte est  conditionnel,  quand,  par  exemple,  une  circonstance  est 
telle,  que  sans  le  travail  manuel,  un  précepte  ne  peut  être  observé. 
Or,  il  est  commandé  à  l'homme  de  sustenter  son  corps,  —  car  au- 
trement, il  est  homicide  de  lui-même.  {Gen.,  ii,  v.  16)  :  «  Mangez 
de  tous  les  arbres  du  paradis.  »  L'homme  est  donc  tenu,  en  vertu 
du  précepte,  à  nourrir  son  corps,  et  à  faire  tout  ce  qui  est  indis- 
pensable à  la  conservation  de  la  vie  du  corps.  Quiconque  n'a  point 

psalmodiis.  Perpétue  autem  conventus  ex  more  statuto  ordinalos  faciuut, 
versaiitiiri[ue  interdiu  semper  assiduis  juxla  intervallum  horis,  preces  ad 
Dfum  irrcprclif'a.siljiliter  cum  umlta  Imuiilitate,  et  doloroso  ejulatu  sursum 
emiltunt.  »  (S.  Epifilianus,  loco  citato,  de  Hœresibus,  LXXX.) 

Les  Messalieus,  dit  Pluquet,  ne  se  séparèrent  pas  de  la  communion  chré- 
tienne, regardant  les  catholiques  comme  j^ens  ignorants  et  grossiers.  Ils  furent 
chassés  par  Flavicn,  évêtjue  d'Antiochc,  d'Edesse,  où  ils  avaient  fait  des  pro- 
grès, et  se  retirèrent  dans  la  Paniphilie.  Condamnés  dans  un  concile,  ils  pas- 
sèrent eu  Arménie,  où  ils  infectèrent  de  leurs  erreurs  plusieurs  monastères. 
Ils  furent  expulsés  définitivement  par  Létorius,  évêque  de  Mélitèue. 


toli,  qui  dicit  :  «  Denuntiabamus  »  nos 
sic  fecisse  ,  se.  «  in  labore  et  faliga- 
gatione.  » 

Scd  quid  est,  «  quouiam  si  quis  non 
vult,  etc.  »  Estne  hoc  consilium  vel 
prfeceptum  ?  Et  videtur  esse  prœcep- 
tum,  quia  infra  dicitur  :  <<  Si  quis  non 
obedierit  verho  nustro,  etc.,  »  ergoom- 
nes  tenentur  manihus  operari.  Qui  igi- 
tur  non  opcralur  nianiijus  ,  sed  stat 
otiosus,  [tccciil  niortalitcr. 

Res[iondco  :  dicendum  est  quod  est 
praîccptum,  scd  aliquid  praecipitur  du- 
pliciter  :  sinipliciter,  vel  sub  conditione. 


Simpliciter  prœcipitur,  quod  per  se  est 
necessarium  ad  salutem  ,  et  ha;c  sunt 
oj)era  virtutum.  Sub  conditione  vero, 
ut  quando  talis  est  casus ,  quod  sine 
opère  mauuali  pi-a^ceptum  servari  non 
potest.  PriEcipitur  autem  homini  quod 
corpus  suum  sustentet  ;  alias  enim  est 
homicida  sui  ipsius  (Gen. ,  n  ,  v.  16)  : 
"  De  omni  ligno  paradisi comede,  etc.» 
Ex  pnecepto  ergo  tenetur  homo  cor- 
pus suum  nutrire.'et  simililer  ad  om- 
nia ,  sine  quihus  corpus  non  potest 
vivere,  tenemur.  Unde  quicumque  non 
habet  alias,  unde  corpus  sustentet  li- 
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d'ailleurs  de  quoi  sustenter  licitement  son  corps,  soit  avec  ce  quil 
possède,  soit  au  moyen  d'un  commerce  licite,  est  obligé  de  tra- 
vailler pour  ne  point  dérober  {Ephcs.,  iv,  v.  28)  :  «  Que  celui  qui 
dérobait  ne  dérobe  plus,  mais  plutôt  qu'il  s'occupe  lui-même  en 
travaillant  de  ses  propres  mains  à  quelque  ouvrage  qui  soit  bon.  » 
Le  travail  est  donc  de  précepte,  quand  on  ne  peut  autrement  vivre 
licitement.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  10)  :  «  Celui  qui  ne 
veut  pas  travailler  ne  doit  pas  manger.  »  L'une  de  ces  deux  alter- 
natives est  donc  nécessaire  pour  que  l'homme  puisse  manger,  ou 
qu'il  ait  ce  qu'il  faut  en  sa  possession,  ou  qu'il  se  le  procure  lici- 
tement. (P.-.  cxxvii,  V.  2)  :  «  Vous  mangerez  des  travaux  de  vos 
mains,  etc.»  {V"  Thess.,  iv,  v.  11)  :  «  Je  vous  exhorte...  à  travail- 
ler de  vos  propres  mains,  ainsi  que  nous  vous  l'avons  or- 
donné, etc.  » 

11°  Quand  S.  Paul  dit  (v.  11)  :  a  Car  nous  apprenons  qu'il  y  a 
parmi  vous  quelques  gens  inquiets,  etc.,»  il  étabht  la  nécessité 
du  précepte  qu'il  a  donné,  car  il  l'a  fait  non  pas  tant  à  raison  de 
la  charge  qu'il  a  d'enseigner,  qu'à  cause  du  penchant  à  l'oisiveté 
qu'il  remarque  en  ceux  à  qui  il  s'adresse.  11  rappelle  donc  d'abord 
la  faute  qui  amène  la  nécessité  du  précepte;  ensuite  il  indique  le 
remède  (v.  12)  :  «  Or,  nous  ordonnons  à  ces  personnes,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  11)  :  «  Car  nous  apprenons,  etc.,»  en  d'autres 
termes  :  Si  je  proclame  hautomont  ce  précepte,  c'est  que  «  nous 
apprenons  qu'il  y  a  parmi  vous  quelques  gens  inquiets,  qui  ne  tra- 
vaillent point,  etc.  »  Il  est,  en  effet,  nécessaire  que  l'esprit  de 
l'homme  soit  occupé  à  quelque  chose,  et  par  suite  que  ceux  qui 
sont  oisifs  éprouvent  une  inquiétude  qui  les  pousse  vers  ce  qui  est 


cite,  vel  possessione  ,  vel  licito  nego- 
lio,  lenftur  laborare  ne  furetur  (Eph., 
jv,  V.  28)  :  «  Qui  f'iirabatnr  ,  jam  non 
fnrelur;  magis  anU-m  laboret  operando 
nianibus  suis,  elc  »  Est  ergo  jnseoep- 
tum  .  quando  alilor  non  potest  liritc 
vivere  ;  unde  dicil  :  "  Si  quis  non  vnll 
operari,  ner  niancbuet.  »  Est  ergo  al- 
teruni  duornni  necessariani .  nt  bonio 
pos?il  mandurare,  se.  vel  quod  babeal 
possesFioneni,  vel  quod  licite  proeuret 
(Ps.,  cxxvii,  V.  22)  :  "  Labores  lua- 
nuuni  tuarum.qniaÀiandneabis,  etc.  ;  >. 
(1  Thess.,  IV,  V.  Il)  :  "  Operaïuini  nia- 
nibus vestris,  sicnt  pr;erc|iiniiis  vobis. 
etc.  » 


JI»  Deinde  cmn  didt  :  «  Audivimus, 
etc.  ,  <>  ponit  uecessitateni  bujus  prae- 
•epti ,  qnia  Apostolus  dicit  boc  non 
tani  ex  oflicio  docentis ,  quani  propter 
vitinin  gentis.  Ideo  primo  ,  ponit  cul- 
pani  (piaî  inducit  necessitateni  proe- 
cepli  ;  secundo  ,  adbibet  reuiedium  , 
ibi  :  '<  His  aulem  qui,  elc.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  Audivinnif,  etc.  ,  » 
quasi  dicat  :  Ideo  non  occulto  hoc, 
]tro3ceptuni  ,  ipiia  ■<  audivimus  quos- 
daru,  etc.  »  Anima  enini  hominis  sem- 
per  oporlel  quod  <irca  aliquid  occupe- 
tur  ,  et,  ideo  nei'csse  est  (piod  otiosi 
iuquietudinem  patiantur  circa  illicita 
I  Thess. ,  IV  ,  V.  1 1  )  :  «  Operam  delis 
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illicite  (I"  Thessal.,  iv,  v.  11)  :  a  Je  vous  exhorte  à  vous  étudier  à 
vivre  en  repos.  »  L'Apôtre  ajoute  (v.  11)  :  a  Mais  qui  se  mêlent 
de  ce  qui  ne  les  regarde  pas,  »  c'est-à-dire,  des  affaires  des  autres. 
{Prov.,  XXI,  V.  23)  ;  «  Les  désirs  tuent  le  paresseux.  » 

II.  S.  Paul  indique  ensuite  le  remède,  lorsqu'il  dit  (v.  12)  :  «  Or, 
aux  personnes  qui  se  conduisent  ainsi,  etc.  »  Et  d'abord,  du  côté 
de  ceux  qui  font  mal;  ensuite  du  côté  des  autres  (v.  13)  :  «Et  pour 
vous,  mes  frères,  etc.  »  —  1°  Il  dit  donc  :  «  Aux  personnes  qui  se 
conduisent  de  cette  manière,  nous  ordonnons  »  sévèrement,  comme 
étant  leur  supérieur  spirituel,  et  nous  les  conjurons  en  toute  cha- 
rité, comme  leur  père,  «  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  man- 
ger leur  pain,  »  et  non  le  pain  d'autrui,  mais  celui  qui  leur  est  dû, 
c'est-à-dire,  celui  qu'ils  auront  légitimement  gagné,  ((  en  silence,)) 
c'est-à-dire,  sans  inquiétude  d'esprit,  et  sans  courir  de  tous  côtés 
mais  en  travaillant.  {Isuïe^  xxxii,  v.  17)  :  a  Le  soin  de  cultiver  la 
justice  procurera  le  silence;  »  {Eccli.,  xxxiii,  v.  29)  :  «  L'oisiveté 
enseigne  beaucoup  de  mal.  » 

2°  Quand  il  ajoute  (v.  13)  :  «  Et  pour  vous,  mes  frères,  »  l'A- 
pôtre indique,  du  côté  de  ceux  qui  sont  sans  reproche,  un  double 
remède.  D'abord  qu'ils  ne  cessent  point  de  faire  le  bien;  ensuite 
qu'ils  reprennent  ceux  qui  font  le  mal;  (v.  14)  :  «  Que  si  quelqu'un 
n'obéit  pas  à  ce  que  nous  ordonnons,  etc.  »  1.  Il  dit  donc  (v.  13)  : 
«  Pour  vous,  mes  frères  ;  »  en  d'autres  termes  :  Ne  vous  lassez 
point  de  faire  le  bien,  quoique  ceux  qui  vivent  dans  l'oisiveté  en 
abusent,  {Galat.,  vi,  v.  9)  :  «Ne  nous  lassons  donc  point  de  faire 
le  bien.  »  C'est  une  nécessité,  même  lorsqu'on  travaille  des  mains, 


ni  ijuieti  sitis,  etc.  »  Et  addit  :  »  Sed 
curiose  ageutes,  »  se.  de  negotiis  alio- 
rum  (  Proi>.  ,  xxi ,  v.  2o  )  :  «  Desideria 
occidunt  pigruni.  >< 

11.  Deinde  adhibet  remediuni  ,  «•um 
dicit  :  '<  His  auteiii  qui,  etc.  »  Et  primo, 
ex  parte  peccantium  ;  secundo,  ex  parte 
aliorum  ,  ibi  :  «  Vos  auteni ,  etc.  »  — 
io  Dicit  ergo  :  «  His  qui  sunt  ejusmodi 
denuutiamus  »  severe ,  ut  prœlatus,  et 
obsecramus  charitative ,  ut  pater  eorum 
"  ut  pauen»  suuni,  »  non  aiienuni  .  sed 
debitum  sibi  ,  se.  licite  acquir^ituni , 
'<■  cum  sileutio  ,  »  id  est  siue  inquictu- 
diue  non  discurrendo   «  maaducet  » 


{Is.  ,  XXXII  ,  V.  17)  :  "  Cultus  justitiae, 
sileutiuin  ;  »  (Eccli.,  xxxiii,  v.  29)  : 
«  Multani  malitiani  docuit  otiosi- 
tas.  » 

2»  Deinde  cum  dicit  :  '<  Vos  autem, 
etc.  ,  »  ex  parte  aliorum  uou  peccan- 
tium duplex  adhibet  remedium.  Primo, 
se.  quod  non  cessent  bencfaciendo  ; 
secundo  ,  quod  illos  corripiant ,  ibi  : 
i<  Quod  si  quis  ,  etc.  »  1.  Dicit  ergo  : 
'<  Vos  autem,  etc.  »  quasi  dicat  :  Nolite 
deli<f'rc  bencfaciendo,  licct  otiosi  abu- 
tantur  {Gai.  ,  vi  ,  v.  9  )  :  ■<  Bonuni  fa- 
cientes,  non  deficiamus  ,  etc.  »  El  hoc 
necessarium  est ,  etiam   si  opereutur 
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et  alors  même  qu'on  ne  manque  de  rien,  parce  que  c'est  une  obli- 
gation de  subvenir  aux  besoins  du  prochain. 

2.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  1  i)  :  «  Si  quelqu'un  n'obéit  pas  à 
ce  que  nous  ordonnons  par  notre  lettre,  »  il  donne  à  entendre  qu'on 
doit  corriger  ceux  qui  s'égarent.  Et  d'abord  dans  quel  ordre  ils 
doivent  être  punis;  ensuite  il  fait  ressortir  l'eflet  de  la  punition 
(v.  14)  :  ((  afin  qu'ils  en  aient  de  la  confusion;  »  enfin,  il  en  in- 
dique la  fin  (v.  15)  :  «  Ne  le  considérez  pas  néanmoins  comme 
votre  enfant.  »  A)  Dans  l'ordre  de  la  punition,  il  rappelle  premiè- 
rement la  faute  ;  secondement,  sa  manifestation;  troisièmement, 
sa  punition.  Lafaute,  c'est  la  désobéissance  (v.  14)  :  «  Si  quelqu'un 
n'obéit  pas  à  ce  que  nous  ordonnons  par  notre  lettre,  etc.  » 
(1"  Rois,  XVI,  V.  23)  :  «  C'est  une  espèce  de  magie  de  ne  vouloir 
pas  se  soumettre;  et  ne  se  rendre  pas  à  la  volonté  du  Seigneur, 
c'est  le  crime  de  l'idolâtrie.  »  Il  prescrit  ensuite  de  les  convaincre 
et  de  les  manifester,  quand  il  dit  (v.  14)  :  «  Notez-le,  »  c'est-à- 
dire,  manifestez-le;  mais  par  la  recherche  delà  vérité;  [Job,  xxix, 
V.  16)  :  «  Je  m'instruirai  avec  un  soin  extrême,  des  affaires  que  je 
ne  savais  pas.  »  Le  châtiment,  c'est  la  sentence  d'excommunica- 
tion (v.  14)  :  «  Et  n'ayez  point  de  commerce  avec  lui.  »  (I"'  Corinth., 
V,  v.  11)  :  «  Vous  ne  mangerez  pas  môme  avec  lui.  »  (IF  -S.  Jean, 
v.  10)  :  ((  Ne  le  recevez  pas  dans  votre  maison  et  ne  le  saluez 
point.  »  Remarquez  ici  que  l'excommunication  est  prononcée 
contre  la  désobéissance;  cependantlc coupable  doit  être  convaincu 
(v.  14)  :  «  Si  quelqu'un  n'obéit  pas  à  ce  que  nous  ordonnons  par 
cette  lettre,  notez-le,  »  c'est-à-dire,  donnez-nous  en  connaissance, 
afin  qu'il  sùil  puni;   durant  cet  intervalle,  n'ayez  pas  de  commu- 


iiiiiiiilm^  ,   cl  nou  dcessct  illis  aliquid, 
(inia  iiecossiiria  nst  aliis  subveutio. 

2.  Dr-indi^  cum  f]ii;it  :  <•  Qnod  si  qnis, 
etc.,  "  iiimiit,  (|ii(i(l  corrif^Hulur ,  et  pri- 
ijio  ,  oslciidit  rjii.)  (irdiiir  iiunianlur  ; 
secniido,  nstciidil.  nffccluni  iKr-n.T,  ilii  : 
'I  Ut  foiifiiiidfuitur;  »  tertio,  liucin,  ilii  : 
<■  Etnolito,  clr.  »  A)  In  nrdiiie  vfro  pri- 
mo, |ionit  riil|iain  ;  pcciindo,  ojiis  nni- 
iiirf'slatinnoiii  :  tertio,  pjus  jniiiitionfiu. 
Guipa  est  inoljodieiitia  ,  et  idco  dicit  : 
'<  Quod  si  qnis  non  otiedicrit  >■  (I  Rci;., 
XV ,  V.  23)  :  >■  Qnasi  pficcatnm  ario- 
landi  est  rcpntinarc  ,  ci  qnasi  pcf  ln;^ 
idoioiatrifp  noilo  acquifsrorp.  »  Mani- 
("estatio  cl  couvictio  iionilur,  <Mim  dirit  : 


»  Hune  per  epislolam  notato  ,  »  id  est 
manifcslato  ,  sod  pcr  voritatis  iuquisi- 
tiononi  [Joh. ,  xxix  ,  v.  1(>)  :  «  Causam 
qnani  nesci(!l)ani,  dilifj;eutissinie  inves- 
lif:;altain.  <>  l'oMia  coruni  est  senlcnlia 
cxcoinnnuiicalionis  ,  uude  dicit  :  <<  El 
non  connuisceainini  cuni  illo  ,  cU:.  » 
(I  Cor.  ,  V,  V.  11)  :  «  Cun»  Inijusniodi 
ucc  libnni  snmoro;  n  (Il  Joan.,  v.  10)  : 
'<  Nolito  rpcipcrf!  rnin  in  donumi  ,  noc, 
Ave,  oi  dixeritis.  »  Hir  nota  tpiod  ex- 
connnunifatio  inilifiilur  pro  inohcdien- 
lia  :  dtd)t't  lanicn  esse  conviclns,  nnde 
iliiit  :  «  Si  (|uis  non  obodiorit,  pcr  cpis- 
lolani  vpslrani  ,  hune  nolalc  ,  »  id  est 
si;,fnilicate  nobi;^ ,   ul  punialur  :  d    ta- 
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nication  avec  lui.  B)  L'effet  de  ce  châtiment,  c'est  (v.  14)  :  «  qu'il 
en  ait  de  la  confusion,  »  et  que  cette  confusion  le  fasse  rentrer  en 
lui-même.  {Eccli.,  iv,  v.  25)  :  «Il  y  a  une  confusion  qui  fait  tomber 
dans  le  péché,  et  il  y  en  a  une  autre  qui  attire  le  glaive  de  la 
grâce,  n  C)  La  fin  et  l'intention  doivent  être  la  correction  du  cou- 
pable, correction  que  se  propose  la  charité.  C'est  pourquoi  S.  Paul 
dit  (v.  15)  :  «  Ne  le  considérez  pas  néanmoins  comme  votre  en- 
nemi, »  parce  que  la  correction  ne  doit  pas  se  faire  par  la  mau- 
vaise inspiration  de  la  haine,  mais  par  le  zèle  que  suggère  la  cha- 
rité ;  comme  si  l'Apôtre  disait  :  Si  vous  l'évitez,  que  ce  ne  soit  point 
par  un  sentiment  de  haine  et  d'inimitié.  (5.  Matth.,  v,  v.  44)  : 
«  Aimez  vos  ennemis;  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent.  » 
Aussi  S.  Paul  dit-il  (v.  15)  :  «  Mais  avertissez-le  comme  votre 
frère.  »  C'est  ainsi  que  la  charité  se  manifeste.  {Ps.  cxxxii,  v.  1)  : 
«  Que  c'est  chose  douce  et  agréable  que  les  frères  soient  unis  entre 
eux  !  » 

III"  Quand  enfin  S.  Paul  dit  (v.  16)  :  «Cependant  je  prie  le  Sei- 
gneur de  paix,  etc.,  )>  il  termine  sa  lettre.  Et  d'abord  il  en  déduit 
la  conclusion;  ensuite  il  fait  sa  salutation,  qui  est  comme  le  sceau 
de  cette  lettre  (v.  17)  :  «  Je  vous  salue  ici  de  ma  main,  moi 
Paul,  etc.  » 

I.  La  première  partie  se  subdivise.  L'Apôtre  souhaite  aux  Thes- 
saloniciens  d'abord  les  dons  de  Dieu  ;  ensuite  Dieu  lui-même  (v.  16)  : 
«  Que  le  Seigneur  soit  avec  vous  tous.  »  1°  Pour  souhait  S.  Paul 
dit  (v.  16)  :  «  Cependant  je  prie  le  Seigneur  de  paix  de  vous  don- 
ner la  paix  en  tout  temps,  et  en  tout  lieu.  »  Or,  Dieu  est  appelé  le 


meu  vos  intérim  h  ne  couimisceainini 
cuin  illo.  »  Sed  effectus  pœuœ  est.  «ut 
coufuudatur ,  »  et  ex  hoc  resipiscat 
(Eccli.,  IV,  V,  2o)  :  «  Est  confusio  ad- 
diicens  peccatum  ,  et  est  confusio  ad- 
duceus  gloriani.  »  C)  Finis  autciu  et 
iutentio  débet  esse  ejus  correctio,  ipiani 
iutendit  charitas.  Unde  dicit  :  ■<  Et  iio- 
iite  iuvicem  existimare,  »  quia  non  dé- 
bet lieri  ex  livore  odii ,  sed  ex  studio 
charitatis  ;  quasi  dicat  :  Quod  ipsuin 
vitatis ,  non  tiat  ex  odio  ininiicitifR 
[Matlh.,  V,  V.  44)  :  «  Dilif^'ile  ininiif-os 
vestros ,  benefacite  bis  qui  oderunt 
vos.  »  Et  ideo  dicit  :  «  Sed  corriiiile  ut 


fratreni ,  »  in  quo  ostenditur  charitas 
(Ps.,  cxxxii ,  V.  1)  :  «  Ecce  quain  bo- 
num,  et  quam  jucundum  habitare  fra- 
tres  in  uiunn,  (itc.  » 

m»  Dei.ndk  cuni  dicit  :  «  Ipse  autein, 
etc.,  »  concludit  ciiistolani.  Et  primo, 
poiiitur  conclusio;  secundo,  salutatio, 
qua^  est  quasi  cpistolae  sigillum  ,  ibi  : 
«  Sahilatio,  etc.  » 

I.  Iterum  prima  in  duas  ,  quia  eis 
primo  ,  optât  doua  Dei;  secundo,  ipsuui 
Deum,  ibi  :  ■<  Dominussit,  etc.»  1" Quan- 
tum ad  prinnun  ,  dicit  :  «  Ipse  ,  etc.  » 
Oens  dicitur  esse  pacis  ,  quantum  ad 
duo.  Pax  enim  consistit  in  duohus,  ut 


156      ir  l':i'IT.  AUX  TIIESS.  — cil.  III. — LEÇ.  W. — W.    10  A    18. 

Seigneur  de  paix  pour  deux  raisons.  La  paix,  en  effet,  comprend 
deux  choses,  à  savoir,  l'accord  de  l'homme  aveclui-même,  et  avec 
les  autres  hommes.  Or,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  peut  s'obtenir  si  ce 
n'est  en  Dieu.  D'abord  l'homme  n'est  point  d'accord  avec  lui-même 
et  en  lui-même,  quand  il  ne  cherche  pas  comme  le  bien  unique 
celui  qui  peut  suffire  aux  désirs  de  tous,  c'est-à-dire  Dieu  seul  {Ps. 
cii,  V.  5)  :  «  Il  remplit  vos  désirs,  en  vous  comblant  de  ses  biens.  » 
Car  excepté  Dieu,  rien  ne  peut  suffire  aux  désirs  de  tous;  mais 
Dieu  suffit  (S.  Jean,  xvi,  v.  33)  :  «  Je  vous  ai  dit  ceci,  afin  que 
vous  ayez  la  paix  en  moi.  »  En  second  lieu,  les  hommes  ne  peu- 
vent s'unir  entre  eux,  qu'en  ce  qui  est  commun  à  tous,  c'est-à-dire 
en  Dieu.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  16)  :  «Que le  Seigneur 
de  paix  vous  donne  la  paix,  »  non  la  paix  du  temps,  mais  une  paix 
éternelle,  c'est-à-dire  la  paix  spirituelle,  qui  commence  ici-bas, 
et  se  perfectionne  dans  les  cieux  {Ps.  cxlvii,  v.  14)  :  «  Il.vous  a 
donné  pour  limites  la  paix.  »  Qu'il  l'a  donne,  «  en  tout  lieu,  »  et 
dans  tout  le  monde  aux  fidèles.  2°  Quant  à  la  salutation,  l'Apôtre 
dit  (v.  16)  ':  «  Que  le  Seigneur  soit  en  vous  tous,  »  parce  que  nous 
ne  pouvons  acquérir  aucun  bien,  si  ce  n'est  par  la  foi  et  par  la 
charité. 

II.  (V.  17)  :  ((  Je  vous  salue  de  ma  propre  main,  moi  Paul.  » 
L'Apôtre  parle  ainsi  à  cause  des  infidèles  qui  altéraient  ses  lettres 
(Galat.,  VI,  V.  H)  :  «  Voyez  quelle  lettre  je  vous  ai  écrite  de  ma 
propre  main  »  (v.  18)  :  «  La  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
soit  avec  vous  tous,  »  c'est-à-dire  ce  don  gratuit  de  Dieu,  qui  nous 


se.  homo  concordet  ad  seipsum  et  ad 
alios.  Et  neutrum  potest  haberi  suffi- 
cienter  nisi  in  Doo,  quia  sibi  non  con- 
f-'ordat  ad  seipsniu  in  ^:f'ii)?o  .  quando 
non  appetilur  sncnnduni  nnuni,  <pind 
sufficil  quantum  ad  onnics,  (piod  nihii 
potest  esse  jinetor  Dcum  (Ps.,  m, 
V.  5  )  :  «  Qui  replet  in  bonis  desideriuni 
tuum.  »  Qua?<;uniqiu;  euiui  alia  prœter 
Deum  ,  non  sufdeiuut  ad  omaes,  sed 
Deus  suffieit  iJnan.  ,  xvi ,  v.  33)  :  "  In 
me  paeem  habeltitis,  ete.  »  Item  homi- 
nes  non  uniuntnr  inter  se  ,  nisi  in  eo 
quod  est  commune  inter  eos  ,  et  hoc 
e,st  maxime  Deus  ;  et  ideo  dicit  :  «  Deus 
pacisdet,»  non  paceni  temitoralcm, 
sed  scn][)ilernam  ,  id  est  spirituaiein. 


qu.Te  hic  incipit  et  ibi  perhcitur  (  Ps. 
CXLVU,  V.  14)  :  (<  Qui  posuit  fines  tuos 
pacem,  etc.  «  Et  hoc  :  «  In  omni  loco,  » 
et  in  toto  nuindo  apud  lideles.  2"  Quan- 
tum ad  scciindum  ,  dicit  :  »  iJomiuus 
sit  l'uui  iinitiibus  vubis  ,  "  quia  nihil 
aiiud  beue  lialn-tur  ,  nisi  ipse  habeatur 
per  fidem  et  cliaritatcm. 

II.  «  Saliiiatin  mea  ,  »  hoc  dicit 
propter  inlideles  pervertentes  epistolas 
cjus  (Gai.,  VI.  V.  2)  :  «  Videte  qualibus 
litteris  scripsi  vobis  manu  mea ,  etc.  » 
—  «  Quod  est  sipnum ,  etc.  »  «  Gratia,  » 
id  est  gratuitum  donum  Dei,  quod  gra- 
tos  vos  reddit  Deo,  etc.  (Joan.,  i,  v.  17)  : 
<i  (iratia  et  vcrita?  per  Jcsum  Christum 
facta  est.  » 
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rend  agréables  devant  lui  {S.  Jean,  i,  v.  17)  :  «  La  grâce  et  la  vé- 
rité nous  sont  venues  par  Jésus-Christ  '.  » 

1  Corollaires  sur  le  chapitre  III. 

Apprenons  à  prier  avec  l'Eglise,  à  demander  ce  qu'elle  demande.  Que  le 
Seigneur,  dit-elle  avec  S.  Paul,  conduise  nos  cœurs,  et  les  fasse  marcher 
droit  dans  lamour  de  Dieu  et  la  patience  de  Jésus-Christ.  «  Deus  autem  di- 
rigat  corda  nostra  in  charitate  Dei  et  patientia  Christi.  »  La  charité  et  la 
patience  sont  les  guides  divins  dans  la  voie  du  ciel.  La  patience  rend  con- 
lorme  à  Jésus-Christ,  la  charité  mène  à  Dieu. 

Que  tout  ministre  de  Jésus-Christ  admire  et  imite  autant  qu'il  est  eu  lui, 
la  charité  admirable  de  l'apôtre  S.  Paul,  qui  fondait  des  églises,  convertissait 
les  âmes,  et,  nonobstant  ses  labeurs  apostoliques,  travaillait  des  mains  nuit  et 
jour,  de  peur  de  manger  son  pain  aux  dépens  du  moindre  de  ses  frères. 
-Mais  que  l'exemple  profite  aussi  au  chrétien.  <^  L'homme  est  né  pour  le  travail 
comme  l'oiseau  pour  voler.  »  (Job,  v.)  Le  travail  est  imposé  par  Dieu.  C'est 
la  pénitence  commune  à  tous,  en  la  personne  d'Adam.  Il  faut  donc  travailler; 
S.  Paul  nous  le  rappelle.  Mais  pour  rendre  le  travail  profitable,  il  le  faut  accom- 
plir dans  un  esprit  de  pénitence,  d'humilité,  de  recueillement,  de  sileuce  et 
de  paix.  (Picquiguy.  passiin.) 
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PROLOGUE 

Le  pouvoir  souverain  sur  un  pays  est  dans  la  main  de  Dieu...  Toute 
iniquité  des  nations  est  exécrable^,-,  et  c'est  Dieu  qui  y  suscitera 
en  son  temps  un  prince  pour  gouverner  utilement.  »  (Eccl.  x,  v.  4 
et  7). 

Ces  paroles  conviennent  à  la  matière  de  cette  Epître.  L'Apôtre  a 
instruit  l'Église  de  ce  qui  appartient  à  son  unité  ;  il  instruit  ici  les 
pasteurs  même  de  l'Église,  lesquels  en  sont  comme  les  membres 
principaux.  Il  faut  donc  considérer  cette  institution  môme  et  son 
utilité. 

L'institution  est  en  Dieu,  car  elle  est  dans  la  main  de  Dieu 
lui-même,  de  trois  manières.  Premièrement,  parce  qu'elle  émane 
de  lui   {liom.,   xiii,  v.  1)  :  «  Il  n'y  a  point  de   puissance   qui   ne 
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"    lu    manu   iJei   (jolestas   It-rro;  ,    t!l 
execrabilis  oiuuis  iuiquitas  geuliuui,  et 


utilem  rectoreni  suscitabit  in  lonipore 
super  illam  »  (Eccli.,  x,  w.  4  et  7).  Hœc 
verba  inateriic  hujus  epislola;  conve- 
niuut.  Prius  eniui  iustruxil  Ecclosiaui 
in  bis  (juaî  ad  cjus  nnitaleui  pertinent  : 
bie  instruit  ipsos  rectores  Eeclesi;«,  qui 
suul  ([uasi  principalia  uieiubra  ejus. 
Cin  a  ijuod  videnda  est  isla  instilulio 
l'I  utilitas. 

lustitntio  est  in  Ueo,  quia  »  in  manu 
Dei,  etc.  ><  Et  boe  Iriplicitei-,  (|uia  ab 
ipso  exoritur  {Rom.,  xiir,  v.  1)  :  »  Non 
est  putestas,  nisi  a  Deo.  "  llrm  ipiud 
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vienne  de  Dieu.»  Parce  qu'elle  doit  être  réglée  selon  Dieu  {Prov., 
VIII,  V.  15)  :  ((  Les  rois  régnent  par  moi,  et  c'est  par  naoi  que  les 
législateurs  ordonnent  ce  qui  est  juste.  »  Enfin,  parce  que  leur 
puissance  est  établie  suivant  la  disposition  de  Dieu  {Daniel,  xii, 
V.  21)  :  ((  C'est  lui  qui  change  les  temps  et  les  siècles,  qui  trans- 
fère et  établit  les  royaumes.  »  On  en  reconnaît  l'utilité,  en  ce 
qu'elle  a  pour  fin  de  comprimer  la  méchanceté  des  hommes;  car 
«  toute  iniquiti'-  des  nations  est  exécrable  »  (ci-après,  i,  v.  9)  : 
((  Reconnaissant  que  la  loi  n'est  pas  pour  la  justice.  »  Or,  ceux  qui 
font  les  lois  doivent  être  dans  une  triple  disposition  à  Tégard  du 
mal.  Us  doivent  d'abord  le  haïr  de  cœur  (IP  Machab.,  m,  v.  1)  : 
((  Ayant  dans  le  cœur  de  la  haine  contre  tout  le  mal.  »  Ensuite, 
défendre  de  le  commettre  {Prov.,  xx,  v.  6)  :  u  Le  roi  qui  est  assis 
sur  son  trône  pour  rendre  justice,  dissipe  tout  le  mal  par  son  seul 
regard.  »  Enfin  le  punir,  lorsqu'il  est  commis  {Rom.,  xiii,  v.  4)  : 
(i  11  est  le  ministre  de  Dieu,  pour  exécuter  sa  vengeance,  en  punis- 
sant celui  qui  fait  de  mauvaises  actions.  » 

En  second  lieu,  il  faut  considérer  l'utilité,  à  ces  mots  (v.  4)  : 
((  Il  y  suscitera  en  son  temps  un  prince  pour  le  gouverner  utile- 
ment. ')  Celui  qui  gouverne  est  utile  pour  les  trois  fins  suivantes. 
Il  est  comme  Joseph  {EccL,  xlix,  v.  17)  :  a  Le  prince  de  ses  frères 
afin  de  soutenir  sa  nation  par  sa  puissance  »  {haïe,  xix,  v.  4)  : 
«  Un  roi  puissant  les  dominera,  dit  le  Seigneur  des  armées.  »  Le 
gouverneur  de  ses  frères,  en  les  dirigeant  par  sa  sagesse  [Isaïe^ 
xxxii,  v.8)  «Le prince  aura  des  pensées  dignes  d'un  prince,  etc.;» 
{EccL,  x,  V.  24)  :  «  Celui  qui  conduit  ses  frères  est  parmi  eux  en 


secundum  Deum  débet  regulari  (Prov., 
viii,  V.  15)  :  »  Per  me  reges  regnaut, 
et  conditores  legum  justa  deceruuut.  » 
Item  quia  secundum  Dei  dispo^itionem 
eorum  potestas  fundatur.  {Dan.,  xii  , 
V.  21  )  :  "  Et  ipse  mutât  tempora  et 
œtate»  ,  transfert  régna  atque  consti- 
tuit.  •>  Item  utilitas  eorum  ostenditur, 
quia  est  ad  coliihcndam  nequitiam  Ikj- 
minum  .  quia  "  cxecraljilip  omnis  ini- 
quilas  gentiuni.  ■■  [Injra)  :  «  Justo  non 
est  lex  jiosita.  ■■  Heclores  legif  tiipli- 
eiter  delx'id,  s»;  lialjcrf!  ad  niala  :  ini- 
mo,  ut  ea  corde  odio  liaboanl  (11  Mncli.. 
III,  V.  1)  :  '•  AniniD  udi(j  lialxTdcs  mal.i. 
etc.;»  secundo  ni  proliibeant  ea  ne 
liant  [Prov.,  xx,  v.  6j  :  »  Uex  qui  scdet 


in  soiio  judicii  dissipai  omue  malum  ;  >■ 
tertio,  ut  l'acta   puniant  {Rom.,  xiii. 

V)  :  'i  Minister  euim  Dei  est,  vindex 
in  iram  ejus  (pii  maie  agit.  » 

Secunclo  videuda  est  utilitas  ,  ibi  : 
<<  Utilem  rectorem,  etc.  »  Et  ad  tria  est 
utilis  rector .  quse  notantur  {Eccli.. 
XLIX  .  V.  17)  :  «  Joseph  princeps  fra- 
Irnin,  ut  gentem  sustentct  pcr  pulen- 
tiam;  »  {Is.,  xix.  v.  4)  :  <■  Et  rex  fortis 
doniinabilur  eorum,  etc.  »  Heclur  lia- 
trum  dirigendo  por  sapieuliam  [h.. 
xxxii.  V.  8)  :  ■•  Princeps  vu,  qua*  sunt 
digua  principe  cogitabit ,  etc.;  [Eccli.. 
X,  V.  24)  :  «  In  medii»  tVatrum  rector 
illorum.  »  Slabilimentum  populi ,  ul 
cohibeat  ab  injustis  per  justitiam  (Ps.. 
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honneur.  »  «  Le  ferme  appui  de  son  peuple,  »  afin  de  réprimer  les 
injustes  par  la  justice  {Ps.  xvii,  v.  28)  :  a  Vous  sauverez  le  peuple 
qui  est  humble,  et  vous  humilierez  les  yeux  des  superbes.  » 

Ainsi  l'on  voit  la  matière  de  ces  épîtres  destinées  à  l'institution 
des  conducteurs  du  peuple  fidèle.  Les  uns  sont  chargés  des  choses 
spirituelles ,  ce  sont  les  chefs  des  Églises ,  auxquels  l'Apôtre 
s'adresse  d'abord.  Les  autres  s'occupent  des  choses  temporelles  : 
S.  Paul  leur  fait  ses  recommandations  dans  l'Epître  à  Philémon. 
Les  trois  autres  épîtres  concernent  les  premières,  et  répondent 
aux  trois  devoirs  de  leur  charge  :  le  premier,  de  gouverner  le 
peuple  ;  le  second,  de  souffrir  pour  le  peuple  qui  leur  est  confié  ; 
le  troisième,  de  réprimer  les  méchants.  Il  traite  du  premier  dans 
la  première  Epître  à  Timothée  ;  du  second  dans  la  seconde  Epître, 
aussi  à  Timothée,  oii  il  parle  du  martyre  ;  du  troisième  dans  l'Epî- 
tre à  Tite,  où  il  enseigne  et  explique  comment  le  pasteur  doit  évi- 
ter les  hérétiques.  Tout  ceci  se  vérifiera  dans  l'exposition  de  ces 
Epîtres. 


XVII,  V.  28)  :  «  Tu  populum  humilem 
salvum  faciès  ,  et  oculos  superboruin 
humiliabis,  etc.  » 

Et  sic  patet  materia  liarum  epistola- 
ruiu,  quia  est  ad  instructionem  recto- 
rum  populi  fidelis,  in  quo  quidam  prœ- 
feruntur  in  spiritualibus ,  sicut  prcElati 
ecclesiarum  ,  quos  primo  instruit  ;  qui- 
dam vero  in  temporalibus  ,  quos  se- 
cundo monet,  et  boc  in  epistola 
ad   Philemonem.  Circa    primuni    très 


sunt  epistolae,  secundumtria  quae  com- 
petunt  prœlato  :  quorum  primum  est 
ut  gubernet  populum  ;  secundum  ,  ut 
pro  populo  subdito  patiatur  ;  tertium, 
ut  malos  coerceat.  Primum  in  prima 
ad  Timotheum;  secundum  in  secunda 
ubi  agit  de  martyrio  ;  tertio  ,  in  epis- 
tola ad  Titum  ,  ubi  agit  ac  docet  quo- 
modo  vitet  bœreticos ,  ut  etiam  patet 
in  argumentis  epistolarum. 


TOM.   V. 


H 


EXPLICATION 


PEEMIEEE  EPITEE  A  TIMOTHEE 


CHAPITRE  PREMIER 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  i",  w.  \  et  2). 

Sommaire.  —  S.  Paul  souhaite  à  son  cher  Tiniothée  la  grâce,  la 
mii=éiicorde  et  la  paix  ;  ce  qu'il  n"a  point  fait  ailleurs,  parce  qu(î 
les  chefs  spirituels  ont  besoin  de  plus  de  grâces. 

i .  Paul,  apôtre  de  Jésus-Christ  par  l'ordre  de  Dieu  notre  Sauveur,  et  du 
Christ  Jésus  notre  espérance. 

2.  A  Timothée,  son  cher  fils  dans  la  foi.  Que  Dieu  notre  Père  et  le  Christ 
Jésus  Nofre-Seiyneur  vous  donne  la  grâce,  la  miséricorde  et  la  paix. 

Cette  Epître  se  divise  en  salutation,  et  en  traité  épistolaire  (v.  3)  : 
u  Je  vous  prie,  comme  je  l'ai  déjà  fait,  etc.  »  Dans  la  salutation, 
S.  Paul  indique  premièrement  la  personne  qui  salue  ;  seconde- 
ment, celle  à  laquelle  s'adresse  la  salutation  ;  troisièmement,  les 
biens  qu'il  souhaite. 

I"  La  personne  qui  salue   est  désignée,  i.  Premièrement,  par 


EXPLANATIO 

\-  EPISTOI^  AD  TIMOTIIEIIM 


CAPLT   I. 


LECTIO  PRIMA. 

Tria  optiil  Tiniotheo  suo,  gratiain,  mi- 
sericonlluni,  et  paceiu,  quod  iiou 
fecil  alibi,  quia  praelati  pluribus  iu- 
dif/eiil. 

1.  Paiiltis,  Apoaloliis   Jesu   Christ/,    te- 


cnndtim  imperiiim  Dei  Sah'atoris 
iiostri ,  et  Christi  Jesu,  spei  nos- 
irm, 
2.  Tiniotheo ,  dilecto  Jilio  in  Ode  : 
Gratta  et  miser/cardia  ,  et  pax  a 
Deo  J'atre,  in  Christo  Jesti  Domino 
noitro. 

Dividitur  liœc  ejiistola  in  salutatio- 
neni  et  cpistolarcin  nanatioueiii,  ibi  : 
'<  Sicul  ro(,'avi.  »  Ciroa  primum  tria  fa- 
cil,  niiia  primo,  poiiitur  porsona  salu- 
laus;  sofiiiido,  pcrsoua  saiutata;  tertio, 
bona  ojitata. 

|o  Descuibit  auteni  porsouam  salu- 
taiitt-'in,  I.  l'i'iino  ex  uouiiue  <  l'auliis.» 
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son  nom  (v.  1)  :  ((  Paul.  »  Ce  nom  convient  bien  à  l'autorité  de 
l'Apôtre  pour  une  double  raison.  Il  y  a,  en  effet,  dans  l'apostolat 
deux  choses,  à  savoir,  la  grandeur  de  la  puissance  à  laquelle  sont 
élevés  les  humbles  (I"  Hois,  xv,  v.  17)  :  «Lorsque  vous  étiez  petit 
à  vos  yeux,  n'êtes-vous  pas  devenu  le  chef  de  toutes  les  tribus 
d'Israël?  »  Or,  Paul  veut  dire  petit.  Ensuite  l'éclat  de  la  sagesse  ; 
or,  Dieu  la  donne  aux  petits  {S.  Malth.,  xi,  v.  25)  :  «  Vous  avez 
révélé  ces  mystères  aux  petits.  »  ii.  Secondement,  S.  Paul  se  dé- 
signe par  son  autorité,  (v.  1)  :  «  Apôtre,  »  c'est-à-dire  envoyé  {S. 
Jean,  xx,  v.  21)  :  «  Comme  mon  père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie  » 
(1'"'=  Corintk.,  ix,  v.  2)  :  «  Vous  êtes  le  sceau  de  mon  apostolat,  en 
Notre-Seigneur.  »  m.  Troisièmement,  à  raison  de  l'origine  de  cette 
autorité  (v.  i)  :  «  Apôtre  de  Jésus-Christ  par  l'ordre  de  Dieu  notre 
Sauveur  »  {Act.,  xiii,  v.  2)  :  «  Séparez-moi  Saul  et  Barnabe,  pour 
ro;;uvre  à  laquelle  je  les  ai  destinés;  »  (I"  Bois,  xiii,  v.  14)  :  «  Le 
Seigneur  s'est  pourvu  d'un  homme  selon  son  cœur.  »  On  voit  par 
là  que  les  supérieurs  spirituels  sont  tenus,  de  nécessité  de  pré- 
cepte, aux  devoirs  propres  à  leur  charge  (P*^  Corinth.,  ix,  v.  16)  : 
«  Malheur  à  moi,  si  je  ne  prêche  pas  l'Evangile  »  (v.  1)  «  et  de 
Jésus-Christ  notre  espérance,  »  en  qui  nous  mettons  notre  espé- 
rance pour  venir  à  lui  {Philip.,  I,  V.  23):  «  Car  je  désire  d'être 
dégagé  des  liens  du  corps,  et  d'être  avec  Jésus-Christ,  etc.  »  Ou 
encore  :  «  notre  espérance,  »  parce  que  nous  espérons  obtenir 
par  lui  les  biens  éternels  (F'=  iS.  Pierre,  i,  v.  3)  :  «  II  nous  a  régé- 
nérés pour  nous  donner  une  vive  espérance,  etc.;»  {Iiom.,xv, 
V.  4)  :  «  Par  la  consolation  que  nous  donnent  les  saintes  Ecri- 
tures. » 


qnod  coaveuil  auctorilali  propler  duo. 
lu  aposlolatu  eiiiai  duo  suiit,  se.  alti- 
ludo  potestatis,  ad  quam  exaltantur 
humiles  (I  Reff.,  xv,  v.  17)  :  ■(  Cuui 
esses  parvulus  iu  oculis  tuis,  caput  in 
tribubus  Israël  faclus  es.  »Et<(Paulusi> 
dicitur  inodicus.  Item  daritas  sapieu- 
liiii,  fl  haiic  Duiiiinus  prœbel  parvulis 
(Malth.,  XI,  V.  2j)  :  h  llcvelasti  ea  par- 
\iilis,  etc.  »  II.  Secundo,  ex  auctorilali' 
quia  «Apostolus,  »  id  est  iiiissus  (7oa/j., 
XX,  V.  21)  :  «  Sicut  iiiisit  me  Palcr;  >. 
(I  Cor.,  IX,  V.  2)  :  «  Siffiiaculuni  apos- 
tolatus  niei  vos  estis  in  IJomiuo.  »  m. 
Tertio  ex  origine  liujus  aucloritatis, 
luide  dicit  :    <<  Jesu   Christi   secuuduin 


imperiuni  Dei,  etc.  »  [^dct.,  xui,  v.  2)  : 
"■  Segreyate  uiilii  Barnabuin  et  Saulum 
in  opus  ad  quod  assumpsi  eos  ;  »  (I 
lieff.,  xiii,  V.  14)  :  «  Quiesivit  sibi  Do- 
minus  virum  juxta  cor  suum,  etc.  »  Ex 
quo  palet  quod  prailati  ex  nccessitate 
prœcepti  tenentur  ad  ea,  quai  suut 
proprii  officii  (1  Cor.,  ix,  v.  16)  :  «  Vaî 
mihi  enini  est,  si  non  evangelizavero.» 
—  ic  El  Christi  Jesu  spei  noslrae,  »  qui 
est  spes  uostra,  ut  ad  eum  veuiamus 
[l'hil.,  I,  V.  23)  :  «  Desiderum  habens 
dissolvi,  et  esse  cum  Cbristo,  etc.  »  Vel 
"  s|M'i  nostrœ,  »  quia  per  ipsum  spera- 
mus  adijiisci  boua  ailerna  (1  Pet.,  i,  v. 
3)  :  "  llegeueravil  nos  in  spem  vivam , 
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11°  L'Apôtre  désigne  ensuite  la  personne  à  qui  s'adresse  la  sa- 
lutation. D'abord  par  son  nom,  quand  il  dit  (v.  2)  :  «  A  Timothée,  » 
dont  il  est  parlé  au  ch.  xvi,  v.  1,  des  Actes.  Ensuite  par  son  affec- 
tion, en  disant  (v.  2)  :  «  Notre  bien-aimé  »  {Philipp.,  ii,  v.  20)  : 
«  Car  je  n'ai  personne  qui  soit  autant  que  lui  uni  avec  moi  d'es- 
prit et  de  cœur.  »  Enfin  par  sa  filiation,  quand  il  dit  (v.  2)  :  «Fils 
dans  la  foi,  »  c'est-à-dire  converti  par  moi  {V^Corinth.,  iv,  v.  17): 
«  Je  vous  ai  envoyé  Timothée,  qui  est  mon  fils  très-cher,  et  fidèle 
en  Notre-Seigneur,  etc.  » 

IIP  S.  Paul  indique  ensuite  les  dons  qu'il  souhaite,  et  explique 
de  qui  ils  procèdent.  Remarquez  que  dans  les  autres  Epîtres  ces 
biens  sont  de  deux  sortes  ;  ils  sont  ici  de  trois,  parce  que  les  su- 
périeurs spirituels  ont  besoin  d'être  aidés  davantage.  L'Apôtre  dit 
donc  (v.  2)  :  a  Que  la  grâce  et  la  miséricorde,  »  d'abord  pour  lui- 
même,  et  ensuite  pour  les  autres.  La  miséricorde  est  prise  ici  pour 
la  rémission  des  péchés,  parce  que  cette  rémission  est  l'effet  de  la 
miséricorde  de  Dieu;  et  la  grâce  pour  le  don  des  grâces,  néces- 
saires aux  supérieurs  spirituels.  Ou  bien  «  la  grâce,  »  est  celle  que 
tous  reçoivent,  c'est-à-dire,  la  grâce  sanctifiante,  et  «  la  miséri- 
corde »  le  don  de  Dieu  qui  agit  dans  toutes  les  faveurs  spirituelles 
{Sagesse,  iv,  v.  15)  :  «  La  grâce  de  Dieu  et  sa  miséricorde  est  sur 
ses  saints,  et  ses  regards  favorables  sont  sur  ses  élus.  »  (V.  2)  «  Et 
la  paix,  »  pour  vous  d'abord,  et  ensuite  par  vous  aux  autres  {Ps. 
Lxxi,  V.  3)  :  «  Que  les  montagnes  reçoivent  la  paix  pour  le  peu- 
ple. »  Mais  d'oii  vient  cette  paix?  (v.  2)  :  «  De  Dieu,  »  afin  qu'ils 
la  donnent  au  peuple  {S.  Jacq.,  i,  v.  17)  :  «Toute  grâce  excellente 


etc.;  »  (Rom.,  xv,  v.  4)  :  «  Per  conso- 
lationein  Scripturarum  spem  habea- 
mus.  » 

IT»  Personam  salutatam  describit  tri- 
pliciter.  Primo,  ex  nomiiie,  cum  dicit  : 
«  Tiniotheo,»  de  quo  {Act.,  xvi,  v.  1). 
Item  ex  affectioue,  dicens  :  «  Dilecto.» 
(Phil.,  II,  V.  28)  :  «  Nemiuem  habeo 
tain  unanimem,  etc.  »  Item  ex  filiatio- 
ne,  diceus  :  «  Filio  ia  lîde,  »  se.  a  se 
convcrso  (I  Cor.,  iv,  v.  17)  :  »  .Misi  ad 
vos  Timotheum,  filiura  meum  charis- 
.■^imuin  et  (idelem  in  Domino,  etc.  » 

III"  Tiinc  autem  primo,  ponit  bona 
optata  ;  »4  deinde  ostenilit  a  quo 
sunl.  Sciendum  est  autem  quod  in 
aliis  epistolis   duo   ponuatur,  hic  tria. 


qui  pr£Blati  pluribus  indigent.  Et  ideo 
dicit  :  «  Gratia  et  misericordia,  »  primo 
sibi,  et  deinde  aliis.  Et  sumitur  hic 
misericordia  pro  remissione  peccato- 
ruui,  quia  hœc  est  ex  Dei  misericor- 
dia; gratia  ^vero  pro  munere  gratia- 
rum,  quo  indigent  prœlati.  Vel  «  gra- 
tia »  sicut  in  aliis  pro  gratia  justifi- 
cante  ;  sed  «  misericordia,  »  pro  mu- 
nere divino  in  spiritualibus  charisma- 
tibus  exaltante  (Sap.,  iv,  v.  15)  :  «  Gra- 
tia Dei  et  misericordia  in  sanctos  ejus 
et  respectas  in  electos  illius.  »  —  «  Et 
pax,»  st'.  tecum,  et  per  te  aliis  {Ps., 
Lxxi,  V.  3)  :  «  Suscipiant  montes  pa- 
cem.  »  Sed  unde?  »  A  Deo,  »  ut  dent 
[topulo  »    {Jac,  I,  V.  17)  :   «  Omnc  da- 
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et  tout  don  parfait  vient  d'en  haut,  et  descend  du  Père  des  Lu- 
mières. »  (V.  2)  a  Et  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,»  c'est-à- 
dire  de  celui  «  par  lequel  il  nous  a  communiqué  les  grandes  et 
précieuses  grâces  qu'il  avait  promises  »  (IF  S.  Pierre^  i,  v.  4). 


tiim  optimum,  et  omne  douum  perfec-lno  iiostro,  »  se.  <<  per  quem  maxima 
tum  do?ursum  est,  descendeus  a  Paire  iiobis  et  pretiosa  promissa  douavit  >■ 
luminum.  »  —  «  Et  Christo  Jesu  Domi-l(II  Petr.,  i,  v.  4), 


LEÇON  IP  (ch.  I",  w.  3  à  o). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  recommande  de  ne  pas  perdre  son  temps 
aux  fables  des  Hébreux,  et  à  d'interminables  généalogies;  de 
pratiquer  au  contraire  et  préférablement  la  charité. 

3.  Je  vous  prie,  comme  je  l'ai  fait  en  partant  pour  la  Macédoine,  de  de- 
meurer à  Ephèse,  et  d'avertir  quelques-uns  de  ne  point  enseigner  une  doc- 
trine différente  de  la  nôtre, 

4.  Et  de  ne  point  s'amuser  à  des  fables  et  à  des  généalogies  sans  fin,  qui 
servent  plus  à  exciter  des  disputes  qu'à  fonder  par  la  foi  l'édifice  de  Dieu. 

5.  Car  la  fin  des  commandements,  c'est  la  charité  qui  nait  d'un  cœur  pur, 
d'une  bonne  conscience  et  d'une  foi  sincère. 

Je  commence  le  traité  épistolaire.  Cette  Epître  est  la  règle  des 
pasteurs,  donnée  par  S.  Paul  à  Tiraothée.  Il  l'instruit  de  tout  ce 
qui  regarde  la  conduite  des  supérieurs  spirituels,  et  dans  l'ordre 
même  selon  lequel  ils  doivent  diriger  leur  intention.  11  l'instruit 
donc  de  la  manière  d'administrer  d'abord  les  choses  spirituelles, 
ensuite  les  choses  temporelles  (ci-après,  iv,  v.  1)  :  «  Or,  l'Esprit 
dit  expressément,  etc.  »  De  plus,  le  supérieur  spirituel  doit  pre- 
mièrement, enseigner  la  forme  de  la  foi,  afin  que  cette  foi,  dans 
ceux  qui  lui  sont  soumis,  ne  se  corrompe  en  aucune  manière 
{S.  Luc,  XXII,  V.  32)  :  «  J'ai  prié  pour  vous,  afin  que  votre  foi  ne 
défaille  point.  Lors  donc  que  vous  aurez  été  converti,  ayez  soin 
d'affermir  vos  frères.  »  Secondement,  les  instruire  de  ce  qui  re- 
garde le  culte  de  Dieu,  lequel  ne  peut  exister,  si  la  foi  n'est  point 
droite.  S.  Paul  traite  donc,  en  premier  lieu,  de  la  foi;  seconde- 


LECTIO    II. 

Ilebrœorum  febulis  et  intcrminatis  gc- 
nealogiis  mimiue  vacare  dooet,  sed 
mouet  niagis  ut  (.•harilateui  secte- 
tur. 

3.  Siciil  ro^a\'i  ic ,  r/t  reinaneres 
Ephesi  cuni  irem  in  Macedoni'uin  ut 
denuntiares  qiiibnsdain  ne  aliter  do- 
cerent. 

4.  ^eqiie  intenderenl  J'abulis  et  genea- 
loi^iis  interminalis,  qiiœ  qnœstiones 
prœslanl  maf^is  qitam  œdificationeni 
Uei,  qiiœ  f.st  in  jide. 

rj.  l-'inis  prœccptt  est  chantas  de  corde 
fjuro  et  conscientia  bona,  et  Jïde  non 
Jicta. 

•  Hic  jucipil   epistolaris  uarratio.  El 


est  hœc  epistola  quasi  pastoralis  régu- 
la, quam  Apostolus  tradit  Timotlieo 
instrueus  de  omnibus,  qufe  spectant  ad 
regimen  prœlatorum,  et  eo  ordiue  quo 
débet  esse  inteiitio.  Primo  ergo,  ins- 
truit eum  de  spiritualibus  miuistrau- 
dis;  secundo,  de  temporalibus,  iu  iv 
cap.  ibi  :  «  Spiritus  autem.  »  Item  ad 
priBlatum  pertiuet  primo,  quod  doceat 
de  forma  iidei,  ne  lides  subditorum  cor- 
rumpatur  {Luc,  xxii,  v.  32)  :  «  Ego 
rogavi  pro  te,  ut  non  deficiat  fides  tua  ; 
et  tu  aiiquaudo  convcrsus  coulimia  IVa- 
tres  tuos;  »  secundo,  ut  instruat  eos  de 
[lertinentibus  ad  cultum  Dei,  quod  non 
potest  esse,  uisi  fides  sit  recta.  Ideo 
primo,    instruit   de    Hde  ;  secundo,  de 
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ment,  du  culte  de  Dieu  (ci-après,  ii,  v.  1)  :  «Je vous  conjure  donc, 
avant  toutes  choses,  etc.  ;  d  troisièmement,  de  l'institution  des 
offices  du  ministère  sacré  (ci-après,  m,  v.  1)  :  »  C'est  une  vérité 
certaine  que  si  quelqu'un,  etc.  »  Il  faut  ici  se  rappeler  que  dans 
la  primitive  Eglise,  quelques-uns  émirent  une  erreur  dangereuse. 
Ils  prétendaient  qu'il  fallait  garder,  simultanément  avec  l'Evan- 
gile, les  observances  légales.  L"Apôtre  condamna  cette  erreur,  d'a- 
l^ord  en  établissant  la  condition  de  la  Loi  ;  ensuite  en  prouvant 
sa  proposition,  par  son  propre  exemple  (v.  12)  :  «  Je  rends  grâces 
à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces  points, 
il  établit,  premièrement,  ce  qu'il  faut  rejeter  dans  la  Loi  ;  seconde- 
ment, ce  qu'il  faut  recevoir  d'elle  (v.  5)  :  «  Car  la  fin  des  comman- 
dements, c'est  la  charité  :  »  Enfin,  il  en  déduit  la  condition  de  la 
Loi,  (v.  8)  :  «  Or,  nous  savons  que  la  Loi  est  bonne,  etc.  » 

1°  Il  faut  rejeter  de  la  Loi  ce  que  certains  y  ont  ajouté  à  tort,  et 
non  pas  ce  qui  vient  de  Dieu,  partie  qu'on  ne  doit  pas  entendre 
dans  un  sens  charnel.  L'Apôtre  enseigne  donc  d'abord  qu'il  faut 
repousser  les  fables  inventées  à  plaisir  et  les  fausses  traditions  ;  en 
second  lieu,  il  en  donne  la  raison  (v.  4)  :  «  Qui  servent  plutôt  à 
exciter  des  disputes,  etc.  » 

T.  Il  dit  donc  :  Vous  devez  faire ,  <(  ce  dont  je  vous  ai 
prié,  ))  quand  pourtant  je  pouvais  vous  le  commander  {Eccl., 
XXXII,  V.  1)  :  ((  Vous  a-t-on  établi  pour  gouverner  les  autres?  ne 
vous  en  éloignez  point;  soyez  parmi  eux  comme  l'un  d'eux.» 
(V.  3)  :  ((  Lorsque  je  partais  oour  la  Macédoine,  et  que  je  me  trou- 
vais encore  à  Ephèse,  c'est  d'en  avertir  quelques-uns.  »  Ou  bien 
encore,  le  supérieur  a  deux  devoirs  à  remplir  :  Le  premier  c'est 


f-nlUi  Dpi,  II  rap.  ilii  :  «  Obsecro  igi- 
tur:  »  tertio,  a^'it  de  institulione  officio- 
ruiii  in  m  •ap.  ibi  :  '<  Fideli*  seriuo.  » 
Scieiidam  est  aulein  qnod  in  primitiva 
Ecclesia  error  fuit  |ieri(;ulosns  quornni- 
dani  dicentinin,  le^zalia  debere  ^i-rvari 
sinnil  enni  Evanurlio,  ([nod  Apnstolns 
excludit  primo,  Oî^tcndens  Lej;is  condi- 
tioniMn;  secundo,  probat  per  cxperi- 
inentuni  in  scipso,  ibi  :  <<  Gratias  ago.» 
Circa  priinuni  tria  facit,  quia  primo, 
oplendit  quid  de  Lege  sitrepudianduni  : 
Fecundo,  quid  in  ea  acceplandum,  ibi: 
«  Finis  anteni  pr^cepti  :  »  tertio,  con- 
fbulit  Lffi'xs  conditioueni,  ibi  :  <<  Sci- 
mus  auleiu  quia.  » 


1"  Repudiandum  est  autem  in  Lege 
quod  alii  maie  addiderunt,  non  (piod  a 
Deo  est  datuni,  nisi  jam  secundum 
larnalem  intelleclum.  Et  primo,  docet 
falsas  fabulas  et  traditiones  esse  reph- 
dianilas;  secundo,  rationem  assignat, 
ii)i  :  1  Onai  quœstiones.  » 

I.  Dicà  ergo  :  Dieo  <piod  debes  fa- 
cere.  "  Sieut  rogavi  te.  »  euni  tamen 
I>ossem  imperare  {Eccfi.,  xxxn,  v.  1)  : 
<  Ueetorem  te  posuerunt,  noli  extoUi  , 
esto  in  illis  quasi  uuus  ex  illis.  >-  — 
■i  ut  dcnuntiares  qnibusdam.  »  Vel  ali- 
ter :  Duo  pertinent  ad  pnelatum  :  ut 
cohibeat  doceutes  falsa;  et  ideo  dicit  : 
"  Ne   aliter   docereut  »  {Gai.,  i,  v.  9)  : 
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de  réprimer  ceux  qui  enseignent  l'erreur.  S.  Paul  dit  donc  (v.  3)  : 
«  De  ne  point  enseigner  une  doctrine  différente  de  la  nôtre  »  {Ga- 
lat.,  I,  V.  9)  :  {(  Si  quelqu'un  vous  annonce  un  Evangile  différent 
de  celui  que  vous  avez  reçu,  qu'il  soit  anathème  ;  »  {Deuf.,  iv,  v.  2)  : 
«  Vous  n'ajouterez  rien  ni  n'ôterez  rien  aux  paroles  que  je  vous 
dis.  »  Le  second,  est  que  s'il  arrive  que  quelqu'un  enseigne  l'er- 
reur, il  défend  au  peuple  d'y  prêter  l'oreille  (v.  4)  :  «  Et  de  ne 
point  s'amuser  à  des  fables  et  à  des  généalogies  sans  fin.  »  Il  s'est 
rencontré  quelques  hérétiques,  qui  par  haine  pour  l'Ancien  Testa- 
ment, prétendaient  que  S.  Paul  le  rejetait  et  tournait  en  dérision 
les  histoires  qu'il  contient,  par  ces  paroles  :  «  des  fables  et  des 
généalogies  sans  fin,  etc.  »  Mais  S.  Augustin  leur  répond  que  l'A- 
pôtre se  sert  des  histoires  et  des  généalogies  de  l'Ancien  Testa- 
ment même  {Galat.,  iv,  v.  22)  :  «  Il  est  écrit  qu'Abraham  eut  deux 
fils,  etc.  »  Si  donc  il  réprouvait  ces  histoires,  il  ne  s'en  servirait 
pas.  L'Apôtre  appelle  donc  des  fables,  non  pas  la  Loi  écrite,  maisla 
tradition  orale,  c'est-à-dire,  le  Thalmud  •,  non  pas  ce  que  Moyse  a 

I  «  Talmud,  »  mot  hébreu  qui  signifie  doctrine.  Les  Juifs  modernes  ap- 
pellent de  ce  nom  une  compilation  énorme  de  traditions  de  leurs  docteurs, 
contenues  en  f2  vol.  in-folio.  Cet  ouvrage  fait  autorité  pour  eux.  Il  renferme 
deux  parties  :  «  le  Mischna  »  ou  «  Misnah,  »  autrement  seconde  loi  ;  et  «  la 
Gémare,  »  ou  complément,  qui  est  le  commentaire. 

II  y  a  deux  Talmud.  Celui  de  Jérusalem  dont  nous  venons  de  parler,  recueil 
qui  fut  commencé,  suivant  Prideaux,  i)ar  Juda  le  Saint,  que  l'on  croit  avoir 
vécu  dans  le  second  siècle,  et  achevé  vers  Fan  300  de  Tére  chrétienne.  Il 
forme  un  volume,  d'où  l'on  a  tiré  d'utiles  remarques  pour  l'intelligence  du  Nou- 
veau Testament.  C'est  à  la  première  partie  de  cet  ouvrage  que  S.  Paul  fait  ici 
allusion. 

Le  second  Talmud  est  celui  de  Babylone  ;  il  n'a  été  composé  que  deux  cents 
ans  après  le  premier,  vers  la  fin  du  cinquième  siècle.  Ce  fut  l'ouvrage  de  plu- 
sieurs rabbins,  qui,  après  la  dispersion  des  Juifs,  tinrent  des  écoles  dans  la 
Babylonie.  Les  Juifs  ont  pour  (;e  Talmud  autant  de  respect  que  pour  les 
livres  saints,  si  ce  n'est  plus.  «  Qu'est-ce  que  fait  Dieu  dans  le  ciel?  »  demande 
un  rabbin.  «  Il  n'y  fait  autre  chose,»  répond  un  autre,  «  que  de  lire  assidû- 
ment le  Talmud.  »  (Rorhbacher,  LXIII.)  Toutes  les  fois  qu'ils  parlent  du 
Talmud,  les  Juifs  entendent  celui  de  Babylone  :  ce  n'est  cependant  qu'un 
amas  de  fables  et  de  puérilités,  sous  lesciuelles  les  Juifs  ont  étouffé  la  loi  et 
les  prophètes.  C'est  l'Alcoran  des  Juifs,   dit  Prideaux,  c'est  là  qu'ils  puisent 


•<  Si  quis  vobis  evangelizaverit  [iraîter 
id  quod  accepistis  anathema  sit;  (Deul., 
IV,  v.  2)  :  «  Non  addetis  ad  verbum 
quod  ego  loquor  vobis,  neque  aufere- 
tisexeo;  »  secundo,  ut  si  contiugat 
quod  aliqui  falsa  docerent,  i)rohibeat 
populum  ne  eis  intendant,  unde  dicit  : 
<<  Neque  intenderent  fabulis  et  geuea- 
logiis  interminatis.  »  Fuerunt  autem 
quidam  lia;reticl,  qui  détestantes  Vê- 
tus Testameutum ,    expouebanl  quod 


A]iostolus  ipfum  repudiabal,  deridendo 
historias  ejus,  dicens  ;  «  Fabulis  et  ge- 
iiealogiis  interminatis,  etc..»  Contra 
quod  dicit  .Vugustinus  quod  Apostolus 
utitur  historiis  et  genealogiis  Veteris 
Testamenti  [Gai.,  iv,  v.  22)  :  «  Abra- 
ham duos  filios  habuit,  etc.  »  Si  ergo 
reprobaret,  non  ois  uteretur.  Dicit 
ergo  :  "  Fabulas,  »  non  datam  Legem 
in  scriptis,  sed  in  ore,  se.  Thahnulli  ; 
non  quœ  Moses  ore  tradidit,  sed  tiuae 
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dit  de  vive  voix,  mais  ce  que  d'autres  y  ont  ajouté,  par  exemple, 
ces  fables  pleines  d'inepties,  qu'Adam  eut  une  autre  femme, 
de  laquelle,  prétendent-ils,  seraient  nés  les  démons  {S.  Matth., 
XV,  V.  6)  :  ((  Vous  avez  rendu  inutile  le  commandement  de  Dieu 
par  votre  tradition  ;  »  (II''  Timot/i.,  iv,  v.  4)  :  «  Et  fermant  l'oreille 
à  la  vérité,  ils  l'ouvriront  à  des  fables.  » 

II.  La  raison  de  la  recommandation  de  l'Apôtre,  est  que  (v.  4), 
de  pareils  discours  «  servent  plutôt  à  soulever  des  difficultés,  » 
c'est-à-dire  des  disputes  (IP  Timoth.,  ii,  v.  14)  :  «  Ne  vous  amusez 
point  à  de  vaines  disputes  de  paroles  ;»  {Prov.,  xx,  v.  3)  :  a  C'est 
une  gloire  à  l'homme  de  se  séparer  des  contentions  »  (v.  4)  : 
((  Plutôt  qu'à  fonder  par  la  foi  l'édifice  de  Dieu,  »  c'est-à-dire,  qu'à 
confirmer  les  fidèles  dans  la  vérité  de  la  foi,  ce  qui  doit  être  le  but 
de  tout  enseignement. 

11°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  5)  :  a  Car  la  fin  des  comman- 
dements, c'est  la  charité,  »  il  instruit  de  ce  qu'il  faut  garder  dans 
la  Loi.  D'abord  il  établit  ce  qu'il  faut  garder;  ensuite,  il  fait  voir 
à  quel  danger  s'exposent  ceux  qui  ne  le  gardent  point  (v.  6)  : 
«  Donc  quelques-uns  se  détournant,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces 
points,  il  faut  se  souvenir  que  la  loi  ancienne  est  appelée  la  loi  des 
préceptes,  parce  qu'elle  est  renfermée  dans  les  commandements 
et  les  préceptes  {Eph.,  ii,  v.  15)  :  «  Par  sa  doctrine  il  a  aboli  la 
loi  des  préceptes.  »  Il  faut  donc  principalement  garder  ce  à  quoi 

et  leur  science  et  leur  croyancf  et  leur  religion.  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de 
Cluny,  S.  Raymond  de  Pegnafort,  Paul  Arristiani,  et  surtout  le  frère  Raymond 
•Marlnii,  dominicain,  se  sont  servis  avec  succès,  à  IVircc  descionco.  du  falmad 
même,  pour  réfuter  les  rêveries  du  Talmud  et  répondre  aux  blasphèmes  des 
Juifs.  (Voyez  Prideaux,  Histoire  des  Jui/s,  tom.  VI.  liv.  IX.) 


alii  addiderunt,  ut  sunt  stultœ  fabulœ, 
se.  quod  Adam  habuit  aliam  uxorem  , 
ex  qua  dicunt  natos  ilifi\noBef{iUatih.. 
XV,  V.  G  )  :  '<  Irritum  fecistis  manda- 
tum  Dei  propter  traditionem  vestram.» 
(  II  Tint.,  IV.  V.  4)  :  «  Ad  fabulas  au- 
tem  convcrtcntur.  " 

II.  Raiiohniui  est,  ipiia  '<  Prœstant 
quaîstiones,  »  id  est  contentiones  (II 
Tint.,  Il,  V.  14)  :  «  Noli  verbis  conteii- 
dere;  "  {l'rov.,  xx,  v.  3)  :  «  Honor  est 
homini,  qui  se  séparât  a  contentioni- 
bus.  »  —  «  magi»  quam  aîdilicatiouem 
Dei,  quœ  est  iu  iide,  >.  quando  se.  ali- 


quis  est  confirmatus  in  veritate  fidei, 
ad  quod  débet  omnis  doctrina  len- 
dere. 

Il»  DiciMJK  cum  dicit  :  «  Finis  au- 
tem,  »  osteudit  quid  de  Lege  sit  tenen- 
duni.  Et  circa  hoc  duo  l'acit,  quia  pri- 
mo, osteudit  hoc;  secundo,  quod  peri- 
culum  est  bis  qui  hoc  non  tenent,  ibi  : 
"  A  quibusdam,  etc.  »  Circa  primuiu 
sciendum  est  quod  lex  vêtus  didtur 
"  lex  mandatorum,  »  qui  mandatis  et 
pr.i'ceptiscontinêtur  {Eph.,  ii,  v.  lo)  : 
"  Legem  mandatorum,  decretis  cva- 
cuaus.  >.  Ulud  ergo  ad   quod  ordinau- 
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se  rapportent  tous  les  préceptes  de  la  Loi,  or  c'est  la  charité  {S. 
Malth.,  XXII,  V.  37)  :  «  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme,  et  de  tout  votre  esprit  ;  »  et  un 
peu  après  (v.  40)  :  «  Toute  la  Loi  et  les  prophéties  sont  renfermées 
dans  ces  deux  commandements.  »  Or,  comment  la  charité  est-elle 
la  fin  des  préceptes  ?  Pour  comprendre  ceci,  il  faut  observer  deux 
choses.  La  première,  que  tous  les  préceptes  de  la  Loi  ont  pour 
objet  les  actes  des  vertus,  et  que  c'est  par  les  différents  actes  des 
vertus  que  se  règlent  les  rapports  des  hommes  entre  eux.  La  se- 
conde, que  l'objet  d'une  vertu  est  la  fin  d'une  autre  vertu,  parce 
la  puissance  une  fois  donnée  pour  une  fin,  tout  ce  qui  appartient 
à  cette  puissance  s'y  rapporte  également  comme  à  sa  fin.  C'est 
ainsi  que  le  frein  est  en  rapport  avec  le  cavalier,  parce  que  la 
fonction  de  celui-ci  est  sa  fin  ;  et  que  celle-ci  se  rapporte  au  prin- 
cipal chef.  Or,  les  vertus  théologiques  ont  pour  objet  notre  der- 
nière fin,  mais  les  autres  vertus  sont  en  rapport  avec  ce  qui  tient  à 
cette  fin.  Toutes  les  vertus  se  rapportent  donc  aux  vertus  théolo- 
giques, comme  à  leur  fin,  et  parmi  ces  dernières,  celle  qui  a  le 
plus  du  caractère  de  la  fin,  c'est-à-dire  celle  qui  est  en  rapport  plus 
prochain  avec  cette  fin  même.  Or,  la  foi  la  montre,  l'espérance 
fait  tendre  vers  elle,  mais  la  charité  unit  à  elle.  Toutes  les  vertus 
se  rapportent  donc  à  la  charité,  et  c'est  dans  ce  sens  que  la  charité 
est  appelée  la  fin  du  précepte.  Mais  comme  tout  ce  qui  est  en  rap- 
port avec  la  fin  dispose  aussi  à  atteindre  cette  fin,  et  que  les  pré- 
ceptes sont  en  rapport  avec  la  charité,  l'Apôtre  dit  (v.  5)  :  «  Qui 
naît  d'un  cœur  pur.  »  Car  pour  que  le  cœur  soit  pur,  nous  avons 


tur  uiauia  mandata  Legis  est  prœci- 
pue  teiieudum,  hoc  autem  est  charitas 
{Matih.,  XXII,  V.  37)  :  «  Diliges  Deuni 
tuumex  toto  corde  tuo,  etc.  ;  »  Et  paulo 
post  :  '<  lu  liis  duobus  niandatis  uui- 
versa  Lex  pendet  et  Prophetœ.  »  Sed 
qnomodo  charitas  est  iiiiis  praecepti? 
Ad  hoc  scicndum  duo  suut  cousideran- 
da  :  priuio,  (juod  oinuia  prœcepta  Le- 
}^is  saut  de  aclibus  virtutum,  et  ijuod 
per  ouines  actus  virtutum  ordinatur 
hoiiio  iimis  jid  alium;  secundo  «[uod 
objcctum  unius  virtutis  est  tinis  alte- 
rius,  ([\iia  ipiaudocumque  uua  poteu- 
tiaestcirca  aUqueiu  liuem,  ad  illam  or- 
dinautur  ouuiia,  quaj  surit  ejusdeui  si- 
cut   ad  fiuem  ,    sicut  freuilactiva  est 


cquestrem,  (juia  ofhciuni  equestris  est 
ejus  finis,  hicc  autem  ad  ducem.  Virtu- 
tes  autem  theologiciE  ultimum  hnem 
habeut  pro  objecte.  Ahic  autem  suut 
circa  ea,  quce  sunt  ad  tinem.  Virtutcs 
ergoomnes  respiciunttiieologicas,  sicut 
finem.  Inter  theologicas  vero  illa  phis 
habet  de  ratioue  finis,  (luœ  propiu- 
quius  se  habet  ad  uiliuium  finem.  Fi- 
des  autem  ostendit  cum  ;  spes  facit 
tendere  in  eum  ;  charitas  unit.  Ergo  om- 
nos  ordinautur  ad  charitatem,  et  sic  di- 
citur  charitas  liuis  pruiceptorum.  Sed 
cum  ea  <iuce  suut  ad  liueui,  disponuut 
ad  linem,  praicepta  autem  sunt  ad  cha- 
ritatem, ideo  disponuut  ad  eam.  Ideo 
dicit  :  «  De  corde  puro.  »  Adhoceuiu» 
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reçu  les  préceptes  des  vertus,  dont  quelques-unes  se  rapportent  à 
la  manière  de  diriger  au  bien  les  passions,  à  savoir,  celles  de  ces 
vertus,  dont  l'objet  est  la  passion  même,  par  exemple,  la  tempé- 
rance qui  modère  la  concupiscence,  la  douceur  qui  soumet  la  co- 
lère, la  force  qui  règle  la  crainte  et  l'audace.  Or,  ces  passions  trou- 
blent la  pureté  du  cœur  ;  ces  vertus  donc  contribuent  à  le  mainte- 
nir pur. 

Toutefois  cela  est-il  nécessaire  pour  la  charité? 

Il  faut  répondre  qu'il  en  est  ainsi,  parce  qu'il  est  impossible  que 
le  cœur  qui  n'est  pas  pur,  soit  prompt  à  pratiquer  la  charité;  car 
l'objet  de  notre  affection  est  en  conformité  avec  nous-mêmes.  Le 
cœur  qui  n'est  pas  pur,  aime  ce  qui  lui  convient  à  raison  de  sa 
passion.  Il  est  donc  nécessaire  que  ce  cn^ur  soit  libre  de  toute  pas- 
sion. {Cant.,  I,  V.  3)  :  «  Ceux  qui  ont  le  cœur  pur  vous  aiment.  » 
Il  est  d'autres  vertus  qui  dirigent  l'homme  vers  le  bien,  dans  ce 
qui  a  rapport  au  prochain.  Leur  effet  est  de  lui  préparer  une 
bonne  conférence,  car  alors  l'homme  ne  fait  pas  à  autrui,  ce  qu'il 
ne  voudrait  pas  qu'on  lui  fît  {S.  Matth.,  vu,  v.  12)  :  «Faites 
aux  hommes  tout  ce  que  vous  voulez  qu'ils  vous  fassent.  »  Tout 
ce  qui  est  contre  le  prochain  est  donc  contre  la  conscience.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  5)  :  «  Et  d'une  bonne  conscience.  » 
Celui  donc  qui  n'a  pas  une  bonne  conscience,  ne  peut  pas  aimer 
Dieu  purement,  parce  qu'on  craint  le  châtiment,  dès  qu'on  n'a 
pas  cette  bonne  conscience.  Or,  la  crainte  ne  procède  point  de  la 
charité  ;  elle  fuit  Dieu,  et  ns  lui  est  point  unie.  Les  préceptes  qui 


quod  cor  sit  purnni,  ilanliir  praece[)ta 
virtutuui,  quaruin  i]U£edam  ordiuautur 
ad  iiiodiiiii  rei-tilii'andi  passiones,  (jua- 
mm,  se.  virlulum  Jiialerife  suut  pas- 
siones,  sicul  teuiperautia  <pue  ordinal 
concupisceiiliam,  luansuetuto  iras,f()r- 
titudo  timorés  cl  audat.ias.  Per  has  au- 
teni  jiassione?  turbalur  puritas  cordis. 
Et  ideo  istae  virtutes  faciunt  cor  ]iii- 
mm. 

Sed  numquid  hoc  rcipiiritur  ad  cha- 
ritatein? 

Réspoiidfo  :  dicenduni  c?l  quod  sic  , 
quia  impossibile  est  quod  est  iuipuruni 
sit  prouiptum  ad  charitatem  ,  quia 
unicuique  est  diligibilc  quod  sibi  ost 
conforme.  Cor  impurum  dili(,'il  illud, 
quod  competit   ci   secundum    jiassio- 


nem  ;  ergo  necesse  est  quod  sit  expedi- 
tum  a  passionibus  {Cant.,  i,  v.  3)  : 
Il  Recti  diligunt  te.  »  Aliœ  virtutes sunt 
i[nrc  rcctilicant  hominem ail pro.\imum  ; 
ex  hoc  scqnitur  qiioil  liabcat  conscien- 
iiam  lionaiii.  quia  non  facit  alteriquod 
sil)i  non  vult  lieri  {Mail.,  vu,  v.  12)  : 
"  Oniuia  cryo  quîEcnmque  vullis  ut  fa- 
ciant  vobis  homines,  et  vos  facite  il- 
lis.  )i  Et  ideo  quœ  contra  pro.vimum 
.>\iut,  sunt  contra  conscienliam  ;  uude 
dicit  :  <i  Et  conscientia  bona.  »  Qui  er- 
<zr>  non  habuorit  consciçntiam  bonani 
non  potest  Deum  pure  diligere,  quia 
qui  non  habet  couscientiam  bonani, 
timet  pœnam;  tinior  autem  non  est  in 
cliaritate,  sed  fugit  Deum,  et  non  uni- 
tur  ci.  El  ideo  prœcepta.quœ  coascieu- 


1''^  ÉPIT.  A  TIMOTnÉE.  —  CH.  l".  —  LEC.  Il' 


w.  3  A  5.     173 


rectifient  la  conscience,  disposent  donc  à  la  charité.  D'autres  ver- 
tus servent  à  acquérir  la  foi  véritable.  Ce  sont  les  vertus  au  moyen 
desquelles  nous  honorons  Dieu,  par  exemple,  celle  de  latrie,  et 
autres  semblables,  qui  ont  pour  fin  d'éloigner  l'erreur,  et  de  for- 
tifier dans  les  cœurs  la  fermeté  de  la  foi  à  Dieu.  Car  celui  qui  n'a 
pas  la  vraie  foi  ne  peut  pas  aimer  Dieu,  puisque  celui  qui  croit 
quelque  chose  de  faux  sur  Dieu,  n'aime  déjà  plus  Dieu.  Celai  là, 
en  effet,  n'aime  pas,  qui  ne  croit  pas,  parce  que  l'affection  ne  s'ar- 
rête que  sur  ce  qui  lui  est  montré  par  l'intellect,  par  conséquent, 
ce  qui  assure  la  vérité  de  la  foi,  se  rapporte  à  la  charité.  C'est 
pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  3)  :  «  Et  d'un  cœur  pur,  »  parce  que  le 
cœur  pur  arrive  à  la  foi  {S.  Matf/i.,  v,  v.  8)  :  ((  Bienheureux  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu;  »  u  et  d'une  bonne 
conscience»  (II"  Corinth.,  i,  v.  12)  :  a  Nous  avons  cette  gloire,  et 
notre  conscience  nous  rend  ce  témoignage,  »  «  et  d'une  foi  sincère,  » 
c'est-à-dire  véritable.  Les  vertus  et  les  préceptes  se  rapportent 
donc  à  une  fin,  et  cette  fin  est  la  charité  ;  et  cette  charité  se  forme 
par  ces  trois  dispositions. 


tiam  rectificant,  bene  disponuut  ad 
charitateui.  Aliifi  suut  virtutes  ad  ha- 
beudam  verani  fidem,  se.  virtutes  qui- 
bus  Deum,  se.  latriae  et  hujusmodi, 
quae  sunt  ordinata  ad  removeudum  er- 
rores,  et  ad  confirmanduni  in  cordibus 
tidei  firmitateui  de  Deo.  Qui  euim  nou 
habent  veram  lideui ,  uou  possuut 
Deum  diligere,  quia  qui  falso  crédit  de 
Deo,  jam  uou  diligit  Deum.  Non  enim 
diligil,  qui  uon  crédit,  quia  uon  figitur 
affectus ,  nisi  in  illo  quod  ostendit  in- 
tellectus.  Et  ideo  qui  faciunt  fidem  ve- 
ram, ordiuantur  ad  charitatem.  Et  ideo 
dicit  :  H  De  corde  puro,  »  quia  faciunt 
hoc  (Matth.,  v,  v.  8)  :  «  Beati  mundo 
corde,  quouiam  ipsi  Deum  videbuut.  » 


—  «Et  conscientia  bona  »  (II  Cor.,  i, 
V,  12)  :  «  Gloria  nostra  hœc  est  testi- 
monium  conscientite  nostrse.  —  «  Et 
lide  Qon  ficta,  »  id  est  vera.  Et  ideo 
qua3  faciunt  fidem  veram  ordiuantur 
ad  charitatem.  Et  ideo  dicit  :  »De  coi'- 
de  puro,  »  quia  faciunt  hoc  {Matth.,v, 
V.  H)  :  «  Beati  mundo  corde,  quouiam 
ipsi  Deum  videbuut.  »  —  «  Et  cons- 
cientia bona  >-  (II  Cor.,  I,  V.  12):  «Glo- 
ria nostra  hœc  est  testimonium  cons- 
cientia; nostrœ.  »  —  «  Et  fide  non  ficta,  » 
id  est  vera.  Et  ideo  virtutes  et  prae- 
cepta  ordiuantur  ad  finem  qui  est  cha- 
ritas,  quœ  sumitur  secundum  ista  tria, 
etc. 


LEÇON  III''  (ch.  1",  w.  6  à  U). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  explique  qu'il  ne  faut  point  s'écarter  des 
vertus,  parce  qu'il  y  a  danger  imminent  de  tomber  dans  l'er- 
reur. 

6.  Desquelles  quelques-uns  se  détourncmf,  se  sont  égarés  en  de  vains 
discours, 

7.  Voidant  être  les  docteurs  de  la  loi,  et  ne  sachant  ni  ce  qu'ils  disent,  ni 
ce  qu'ils  assurent. 

8.  Or,  nous  savons  que  la  loi  est  bonne,  si  on  en  use  selon  l'esprit  de  la 
loi, 

9.  En  reconnaissant  que  la  loi  n'est  pas  pour  le  juste,  mais  pour  les  mé- 
chants et  les  esprits  rebelles,  pour  les  impies  et  les  pécheurs,  pour  les  scé- 
lérats et  les  profanes,  pour  les  meurtriers  de  leur  père  et  de  leur  mère,  pour 
les  homicides, 

iO.  Pour  les  fornicateurs,  les  abominables,  les  voleurs  d'esclaves,  les  men- 
teurs, les  parjures  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  contraire  à  la  saine  doctrine, 

i  1  Qui  est  selon  l'Evangile  de  la  gloire  de  Dieu  souverainement  heureux, 
dont  la  dispensation  m'a  été  confiée. 

12.  Je  rends  grâces  à  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  m'a  fortifié  de  ce 
qu'il  m'a  jugé  fidèle,  en  /n'établissant  da7is  son  ministère; 

13.  Moi  qui  étais  auparavant  un  blasphémateur,  un  persécuteur  et  un  ca- 
lomniateur, 7rais  j'ai  obtenu  miséricorde  de  Dieu,  parce  que  j'ai  fait  tous  ces 
maux  dans  l'ignorance,  n'ayant  point  la  foi. 

14.  Mais  la  grâce  de  Notre-Seigneur  s'est  répandue  sur  moi  avec  abon- 
dance, en  me  reiy^plissant  de  la  foi  et  de  la  charité  qui  est  dans  le  Chnst 
Jésus. 

1°  S.  Paul,  après  avoir  traité  plus  haut  de  la  dignité  et  de  l'uti- 
lité des  vertus,  en  établit  ici  la  nécessité,  puisque  quiconque  s'en 


LECTIO  III. 

Non  discedeudum  a  virtutibus  mani- 
festai, quia  periculimi  iiiiuiiiiel  erru- 
ris. 

6.  /i  qtiibus  quidam  a/icrraiilcx,  con- 
ver.ii  siiul  in  \inniloqiniini. 

7.  y  oie»  tes  esse  lei^is  doc  tores,  non  in- 
telliifcntes  neqtie  qitœ  loquiinlur,  ne- 
que  de  quibus  njjirniant. 

8.  Sciuius  nulcin  (jtiin  bona  est  Lex,  si 
quis  ca  lei;ilinie  i/latur. 

9.  Sf.icnte-<  hoi\  qidn  Le.r  justo  non  est 
fjositfi,  seil  injusiis  et  non  subditis, 
tinpiis  et  prccatoribus,  sceleratis  et 
Conta nimalis.palricidis  et  matricidis. 
Iioniicidis. 

lu.  l'ornicariis,  niasculorimi  concubi- 
loribus,  plaffiariis,  niendncibuset  pcr- 


juris  et  si  quid  aliud  santv  doctriner 
adi'ersatur  : 

11.  Quœ  esisecunduni  E\>ans;elium  ^lo- 
riie  beati  Dei,  quod  creditum  est 
tnihi. 

12.  Grattas  affo  ci  qui  me  conjbrlavit 
in  Christo  Jesu  Domino  nostro,  quia 

Jidelem  me  existimavit  ponens  in  mi- 
nisterio: 

\:i.  Qui  pn'nius  blasphemusj'ui,etper- 
scciilor,  et  conlunicliosus,  sed  miseri- 
cordiani  Dei  consecutiis  suni.  quia 
ii(norans  Jrci  in  incred/ifitatc. 

\'t.  Supcrabunda\'il  aulcui  i,'rutia  Do- 
mini  nostri  cum  fine  et  dileclione, 
quœ  est  in  Christo  Jesu. 

I»  Supra  osU-ndit  virtutuni  ilijjiiiil.i- 
tciii  cl  nlililalriii,  liic    dodarat    lianmi 
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écarte,  s'expose  au  danger  de  recevoir  une  doctrine  fausse.  L'A- 
pôtre montre  donc,  premièrement,  la  fausseté  de  la  doctrine  dans 
laquelle  ils  tombent  ;  secondement  la  condition  de  ceux  qui  ensei- 
gnent cette  fausse  doctrine  (v.  7)  :  «  Voulant  être  les  docteurs  de 
la  Loi,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  3)  :  «  La  fin  des  commandements  est  donc  la 
charité.  »  C'est  là  le  point  essentiel  de  la  Loi,  dont  quelques-uns 
s'écartent  (Ps.  xi,  v.  3)  :  «  Chacun  dit  des  choses  vaines  à  son  pro- 
chain ;  leurs  livres  sont  pleins  de  tromperie,  etc.  »  Remarquez 
que  s'éloigner  de  la  charité,  est  une  cause  d'erreur  en  fait  de  doc- 
trine, parce  que  celui  qui  n'aime  pas  la  charité,  tombe  dans  le 
mensonge  (  IP  ThessaL,  ii,  v.  11)  :  «  Ils  n'ont  point  cru  à  la  vérité; 
ils  ont  consenti  à  l'iniquité.  »  Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  s'é- 
cartent de  la  pureté  du  cœur,  car  ayant  le  cœur  infecté  de  pas- 
sions, ils  jugent  d'après  les  sentiments  qu'inspirent  ces  passions, 
et  non  pas  selon  Dieu  (l'^  Corintk.,  ii,  v.  14)  :  «L'homme  animal  ne 
conçoit  pas  les  choses  qui  sont  de  l'Esprit  de  Dieu,  etc.  »  Il  en  est 
de  même  de  ceux  qui  ont  une  conscience  mauvaise,  car  ils  ne  peu- 
vent se  reposer  dans  la  vérité.  De  là  vient  qu'ils  se  mettent 
à  la  poursuite  de  choses  fausses,  afin  de  pouvoir  s'y  arrêter 
(ci-après,  i,  v.  19)  :  «  Conservant  la  foi  et  la  bonne  conscience.  » 
De  même  aussi  pour  ceux  qui  affectent  une  fausse  confiance  {haïe, 
XXI,  V.  2)  :  «  L'incrédule  agit  toujours  en  incrédule.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  7)  :  «  Voulant  être  les  docteurs  de 
la  Loi,  »  il  montre  la  condition  de  ceux  qui  enseignent  l'erreur.  Et 
d'abord  leur  ambition  désordonnée  ;  ensuite  leurs  défauts.  De  la 
première  il  dit  (v,  7)  :  <(  Voulant  être  les  docteurs  de  la  Loi,  etc.  » 


iiecessitateni,  quia  quicumque  al»  lus 
iliscedit,  in  periculum  falsfB  doctrina' 
i.adit.  Et  oiri:a  hoc  duo  facit,  quia  [iri- 
nio,  ponitur  falsitas  doctrinse  in  tiuaui 
inciduut:  secundo,  conditio  falsa  do 
centiuui,  ibi  :  «  Voleutes  esse.  » 

1.  Dieu  ergo  :  «  Finis  prœcepti, 
etc.  »  Et  haec  sunt  pricipalia  Legis,  a 
quibns  quidam  disccduntiPs.,  xi,  v.  3): 
'<  Vana  locuti  sunt,  etc.  »  Et  nota  ipiod 
rcccssus  a  charitatc,  causa  est  falsn; 
doctrina;,  (piia  ipii  non  amant  ciiarila- 
lem,  cadunt  in  niendaciuin  (Il  Thess., 
Il,  V.  M)  :  "  Qui  non  crediderunt  vcri- 
tati;  sed  consenserunt  iniquilali.  »  Si- 
militer  qui  diniittunt  cordis  i>uritatem: 


liabentes  enim  cor  infedum  passioni- 
bns,  judicaut  secunduni  ail'ectuni  ea- 
luui,  et  non  setnindnui  Deum  (1  Cor., 
Il,  V.  14)  :  «  Animalis  honio  percipit 
qu;e  Dci  sunt,  etc.»  Similiter  liabentes 
conscientiani  maiam,  ([uia  non  pos- 
suut  quiescere  in  veritate  ;  et  indc  quod 
quœrunt  falsa  ,  ut  in  eis  qniescant 
{Injra,  end.)  :  «Habens  fidem,  et  cons- 
cientiani bonain.  »  Similiter  (pii  babel 
liduciam  fictani  {l.i.,  xxi,  v.  2)  :  ■<  Qui 
iiicrcilulus  est,  inJideliter  agit,  n 

II.  Deiiule  (unn  dicit  :  "  Volenles  . 
de. ,  "  poniliir  coiiditiii  falsa  docen- 
lium  ,  et  primo  ,  inordinala  ainbitio  ; 
secundo,  defectus  eorum.  Oiianlum  ad 
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{S.  Matth.,  XXIII,  V.  6)  :  «  Ils  aiment  les  premières  places  dans  les 
festins  et  les  premières  chaires  dans  les  synagogues,  à  être  salués 
dans  les  places  publiques  et  à  être  appelés  Rabbi  par  les  hommes  ;  » 
{S.  Jacq.,  m,  v.  1)  :  «  Mes  Frères,  gardez-vous  de  l'ambition  qui 
fait  que  plusieurs  veulent  devenir  maîtres.  »  Des  seconds  (v.  7)  : 
(i  Ne  sachant,  etc.  »  {Ps.  lxxxi,  v.  o)  :  «  Ils  sont  dans  l'ignorance, 
ils  ne  comprennent  point,  ils  marchent  dans  les  ténèbres,  etc.  ;  » 
{Sagesse,  v,  v.  6)  :  «  Le  soleil  de  l'intelligence  ne  s'est  point  levé 
sur  nous.  »  (v.  7)  :  «  ni  ce  qu'ils  disent,»  en  citant  des  autorités, 
qu'ils  ne  comprennent  point,  «  ni  ce  qu'ils  assurent,  à  savoir,  dans 
leurs  déductions.  » 

IP  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v,  8)  :  «  Or,  nous  savons  que  la 
loi  est  bonne,  etc.,  »  il  établit  la  condition  de  la  loi  quant  à  deux 
points  :  d'abord,  quant  à  la  bonté  de  la  loi  même;  ensuite,  quant 
à  l'intention  du  législateur  (v.  9)  :  «  En  reconnaissant,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  «  Or,  nous  savons,  »  avec  certitude,  «.  que  la  loi 
est  bonne,»  et  non  mauvaise,  comme  les  hérétiques  le  prétendent. 
{Ps.  xviii,  V.  8)  :  «  La  loi  du  Seigneur  est  sans  tache,  elle  convertit 
les  âmes;  »  {liom.,  vu,  v.  12)  :  «  La  loi  est  véritablement  sainte, 
et  le  commandement  est  saint,  juste  et  bon.  )>  Maison  use  quelque- 
fois mal  d'une  chose  qui  est  bonne.  La  loi  donc  étant  bonne,  il  faut 
en  user  bien.  C'est  pourquoi  1  Apôtre  dit  (v.  8)  :  u  Si  on  en  use  se- 
lon l'esprit  de  la  loi,  »  autrement  elle  est  une  cause  de  mort,  comme 
il  est  dit  au  ch.  viii,  v.  6,  de  l'Epître  aux  Romains.  Or,  il  y  a  dans 
la  loi  des  préceptes  moraux  et  d'autres  cérémonicls.  Les  préceptes 
cérémoniels  ont  été  donnés  à  l'Eglise  pour  figurer  Jésus-Christ, 


priumui,  dicit  :  »  Voleutes  esse,  etc.  » 
{Matth. ,  xxiii ,  V.  6)  :  «  Amant  priiiKJS 
recubitus  iu  cœnis  ,  et  vocari  al)  lioiiii- 
nibus,  Rabbi  ,  etc.;  »  {Jac. ,  m,  v.  1)  : 
«  Nolite  plures  luagislri  fieri  ,  etc.  » 
Quantum  ad  secundum,  dicit  :  »  Non 
intelligentes.  »  {Ps.  lxxxi,  v.  5)  :  «  Nes- 
cierunt,  m^juc  inlelloxerunt ,  iu  tcui-- 
bris  ambulant  ;  »  (Sap.,  v,  v.  0)  :  «  Soi 
intelligentite  non  est  ortus  nobis.  »  — 
»  Neijue  qua;  loipiiintiir  >-  jn'i'  auctori- 
tates,  i|uas  non  inlelli^iunt,  "  noi|ut;  de 
quibus  aninn.iut,  <i  se.  concluendo. 

11°  UEiNbt;  cnm  dicit  :  <>  Scimus  au- 
lem ,  etc.  »  ponit  Lcgis  condilioncm 
quantum  ad  duo  :  i)rimo.  i|uaiituin  ad 
bunituteni   legis  ;   secundo,    i|iiautnni 


ad  linem  et  inteutionem  legislatoris, 
ibi  :  «  Scientes.  » 

I.  Vieil  ergo  :  «  Scimus,  »  se.  per 
certitudiuem ,  »  Quod  Lex  boua  est,  » 
non  mala,  ut  ha.'rctici  dicuul  {Ps.  xvin  , 
V.  8)  :  <<  Lex  immaculata,  etc.  »  {Rom., 
VII,  V.  12)  :  Lex  quidem  sancta  est,  et 
mandatum  sanctum  ,  et  justum  ,  et  bo- 
nuin.  »  Sed  contingil,  ipiod  aliquis  bo- 
iio  ntalur  maie.  Cum  ergo  Lex  sit  bo- 
na.  rcquirilur  quod  lionio  ea  bene  uta- 
tui ■;  et  ideo  dicit  :  «  Si  quis  recte  ea 
utatur  ;  »  alias  lit  ei  mors,  ut  dicitur 
[liom.,  VIII  ,  V.  6).  In  lege  enim  sunt 
qiia'diun  moralia ,  et  <iuit*dain  cœri- 
nionialia.  Ca^rimonialia  (juidem  in  li- 
LMiraCliristi  cl  Ecclesia"  sunt  data,  sed 
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mais  il  est  nécessaire  de  les  expliquer,  non  pas  seulement  selon  la 
chair,  mais  selon  l'esprit  et  comme  figure  de  ce  qui  doit  ariver. 
De  plus,  il  faut  savoir  qu'ils  ne  doivent  point  être  gardés  à  toujours, 
mais  qu'ils  prennent  fin  quand  la  vérité  est  donnée.  {Jérém.,  xxxi, 
V.  31)  :  «  Je  ferai  une  nouvelle  alliance  avec  la  maison  d'Israël  et 
la  maison  de  Jacob,  non  selon  Talliance  que  j'ai  faite  avec  leurs 
pères,  etc.  »  C'est  ainsi  que  la  Glose  explique  ce  passage.  Toute- 
fois l'Apôtre  semble  parler  des  préceptes  moraux ,  puisqu'il 
ajoute  que  la  loi  a  été  donnée  à  cause  du  péché.  Or,  tel  est  l'objet 
des  préceptes  moraux,  dont  l'usage  légitime  exige  qu'on  ne  leur 
attribue  pas  plus  qu'ils  ne  renferment.  La  loi  a  été  donnée  pour 
faire  connaître  le  péché  {Rom.,  vu,  v.  7):  «Je  n'aurais  point 
connu  la  concupiscence,  si  la  loi  n'avait  dit  :  Vous  n'aurez  point 
de  mauvais  désirs,  »  ce  qui  est  une  loi  du  Décalogue.  L'espérance 
de  la  justification  n'est  donc  point  dans  ces  préceptes,  mais  dans 
la  foi  seule  [Rom.,  m,  v.  28)  :  «  Nous  devons  reconnaître  que 
l'homme  est  justifié  par  la  foi,  sans  les  œuvres  de  la  loi.  » 

H.  (V.  9)  :  «  En  reconnaissant  que  la  loi  n'est  pas  pour  le 
juste,  etc.,  »  l'Apôtre  établit  ici  la  condition  de  la  loi,  par  rapport 
à  l'intention  du  législateur.  D'abord  il  rappelle  l'intention  supposée, 
ensuite  il  explique  quelle  est  l'intention  véritable  (v.  9)  :  «  Mais 
pour  les  méchants,  etc.  »  1°  Il  condamne  donc  d'abord  l'intention 
supposée,  lorsqu'il  dit  :  «  La  loi  n'est  pas  pour  le  juste.  »  11  pourrait 
y  avoir  ici  une  double  interprétation  erronée.  La  première,  que 
le  juste  ne  garde  pas  la  loi,  ce  qui  est  faux  ;  car  s'il  ne  l'observait 
pas,  quant  aux  préceptes  moraux,   il  ne  serait  pas  juste.  Aussi 


indigent  ut  iutelligantur  non  soium 
cainaliter ,  sed  etiam  spiritualiter  et  in 
ligura  futurorum,  et  ut  scias  quod  non 
.<unt  perpeluo  servauda ,  sed  cessant 
veritate  veuieute  {Jer.,  xxxi,  v.  31)  : 
H  El  feriani  domui  Israël  et  doniui  Juda 
fœdus  uovum ,  non  secuuduiu  pacluni 
(juod  pepigi  cuoi  patrihus  veslris,  etc.  » 
Kl  sic  expouit  Glossa.  8ed  aposlolus 
videtur  loqui  de  moralibus  ,  quia  sub- 
dit  quod  Lex  posita  est  propler  pecca- 
ta  ;  et  hîjec  suut  praecepta  nioralia. 
Horum  legilimus  usus  est,  ul  lionio 
non  attribuât  eis  plus  quaui  quod 
in  eis  coutinelur.  Data  est  Lex  ut 
cognoscatur  peccatum  (Rom.,  vu, 
V.    7)   :     <<    Quia    nisi    Lex    diceret  : 

TOM.    V. 


Non  coucupisces,  coiicupiscenliam  nes- 
ciebaui,  etc. ,  »  quod  dicitur  in  Deca- 
logo.  Non  est  ergo  iu  eis  spes  justiii- 
cationis  ,  sed  in  sola  lîdc  {Rom.,  m, 
V.  27)  :  »  Arbitreuiur  justificari  lionii- 
neni  per  fideni  sine  operibus  Legis.  » 
11.  De  unie  min  dicit  :  «  Scientes ,  » 
ostendit  conditioneui  Legis  quantuui 
ad  legislaloris  iutentioneni ,  et  primo  , 
Ijonil  existiniatani  ;  secundo,  ponil  ve- 
rani  intenlioneni,  ibi  :  «Sed  iiijustis.  » 
1»  ExisUniata  iiitentio  excludilur,  cuni 
dicit  :  «  .lusto,  etc.  »  L'l)i  posset  esse 
duplex  l'aisus  intellectus.  Unus  quod 
justus  Legein  non  serval,  quod  falsuni 
est ,  quia  nisi  servuret  eaiu  quautuui 
ad  moralia,  justus  non  esset  ;  unde  et 
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Jésus-Christ  s'est-il  soumis  lui-même  à  la  loi.  La  seconde,  que  le 
justfi  n'est  point  obligé  de  garder  la  loi,  et  qu'il  ne  pécherait  pas 
s'il  agissait  contre  ses  préceptes.  Le  sens  vrai  est  celui-ci,  à  savoir, 
de  supposer  que  ce  qui  est  imposé  à  quelqu'un,  est  imposé  comme 
un  fardeau.  Alors  la  loi  n'est  plus  imposée  aux  justes  comme  un 
fardeau,  parce  que  leur  disposition  habituelle  les  incline  intérieu- 
rement à  ce  que  la  loi  exige,  et  par  conséquent,  la  loi  n'est  plus  un 
fardeau  pour  eux  [Rom.,  ii,  v.  14)  :  «  Ils  se  tiennent  à  eux-mêmes 
lieu  de  loi.»  Ou  bien  encore  :  La  loi  n'est  pas  pour  le  juste,  mais  pour 
celui  qui  ne  l'est  pas;  en  d'autres  termes,  si  tous  étaient  justes, 
il  n'y  aurait  aucune  nécessité  de  donner  une  loi,  car  tous  se  tien- 
draient à  eux-mêmes  lieu  de  loi,  l'intention  de  ceux  qui  sont  bons 
devant  être  de  porter  les  autres  à  la  vertu.  Mais  les  uns  sont  par  eux- 
mêmes  bien  disposés  à  la  vertu;  les  autres,  y  ont  l'âme  bien  dispo- 
sée, mais  il  leur  faut  le  secours  d'autrui;  à  ceux-là  il  suffit  d'une 
admonition  paternelle,  sans  qu'il  faille  recourir  aux  châtiments.  Il 
en  est  d'autres  qui  ne  sont  bien  disposés  ni  par  eux-mêmes,  ni 
avec  le  secours  des  autres  ;  pour  ceux-là,  la  loi  est  indispensable, 
comme  on  le  voit  dans  l'Ethique. 

2"  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  9)  :  «  Mais  pour  les  méchants  et  les 
esprits  rebelles,  etc.  »  il  explique  l'intention  véritable  du  législa- 
teur. Il  désigne  d'abord  eu  général  ceux  à  qui  la  loi  est  néces- 
saire; il  les  désigne  ensuite  en  particulier  (v.  9)  :  «  Aux  meurtriers 
de  leur  père,  etc.  »  1.  Il  faut  ici  se  souvenir  de  cete  parole  (P*  S. 
Jean,  m,  v.  4)  :  «  Tout  péché  est  un  violement  de  la  loi  de  Dieu,  » 
par  conséquent,  tout  péché  est  opposé  à  un  droit.  Or,  il  y  a  deux 
sortes  de  droit  :  le   droit  naturel  et  le  droit  positif.  Ce  qui  est 


Christus  faotus  est  sub  lego.  Alius  quod 
justus  nou  obligatur  ad  prajcepta  Ltî- 
gis ,  ol  nou  peccaret  si  facerel  coutra 
ea.  Sed  verus  est  se<4ueus  sensus  sup- 
poueudo  ,  quia  quod  iiupouitur  alicui 
iuiponitur  sicutoûus;  Lex  enim  justis 
nou  imponilur,  sicut  ouus,  quia  habi- 
tus  eorum  iuterior  inclinât  eos  ad  boc, 
ad  quod  Lex,  et  ideo  non  est  onus  eis 
(Rom.,  II,  V.  14)  :  «  Ii>si  sibisuntlex.  >• 
Vel  aliter  ,  »  Lex  nou  est  posita  pro 
justis  ,  sed  pro  injustis,  »  quasi  dicat  : 
Si  omnes  esseiit  justi ,  nuUa  ueeessitas 
esset  daudi  Legeni,  quia  onincs  sibi  lex. 
Inteutio  bouoruni  débet  esse  ,  ut  alios 
iudueant  ad  virtutes.  Quidam  autein 
per  se  suut  bene  dispositi  ud  virtutes . 


alii  liabeut  nientem  bene  dispositam, 
sed  per  aliuui  ,  et  de  istis  suflicit  pa- 
lerua  mouitio,  non  eoactiva.  Alii  auteui 
nec  per  se  ,  uec  per  aliuui  bene  dispo- 
nuutur  ,  ideo  eis  onniino  est  uecessa- 
ria  Lex,  ut  palet  in  Ethicis. 

2°  Deinde  eum  dicit  :  «  Sed  injustis. 
ete. ,  »  iiouit  veraui  intentionein  ,  et 
primo,  deseribit  eos  iu  generali  (piibus 
neeessaria  est  Lex;  secundo,  in  spe- 
ciali,  ibi  :  «  Patricidis.  »  Sciendum  est 
auteni,  quod  sicut  (1  Joan.,  m,  v.  4} 
dieitur  :  «  Onine  peccatum  est  iuiqui- 
tas;  »  et  ideo  repuguat  alicui  juri.  Cum 
anlem  sit  duplex  jus,  se.  uaturale  ,  et 
l)ositivum,  naturali  répugnât  quod  se- 
cunduni  se  est  lualum.  positivo  autem 
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mal  en  soi  répugne  au  droit  naturel  ;  ce  qui  est  mal  à  raison  d'une 
défense,  répugne  au  droit  positif.  Parrapport  au  premier,  l'Apôtre 
dit  (v.  9)  :  «  Mais  pour  les  méchants,  »  c'est-à-dire,  ceux  qui 
agissent  contre  le  droit  naturel  [Isaïe,  xxiv,  v.  5)  :  «  Ils  ont  trans- 
gressé la  loi,  changé  le  droit,  rompu  l'alliance  éternelle.  »  Par 
rapport  au  second,  S.  Paul  dit  (v.  9)  :  «  Aux  esprits  rebelles  »  au 
droit  humain.  {Rom.,  i,  v.  30)  :  «  Désobéissant  à  leurs  pères  et 
mères.  »  Ces  deux  caractères  touchent  à  l'essence  du  péché. 
L'Apôtre  en  indique  d'autres,  par  comparaison  avec  ce  qu'il  vient 
de  dire,  car  le  péché  peut  être  ou  contre  Dieu,  ou  contre  le  pro- 
chain, ou  contre  le  pécheur  lui-même.  Contre  Dieu,  c'est  l'impiété, 
car  la  piété  suppose  le  culte  de  Dieu.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  9)  : 
((  Pour  les  impies.  »  Contre  le  prochain  :  «  Pour  les  pé- 
cheurs. »  [Ps,  I,  V.  5)  :  «  C'est  pourquoi  les  impies  ne  lèveront 
point  la  tête  au  jugement.  »  {Galat.,  ii,  v.  15)  :  «  Nous  sommes 
Juifs  par  notre  naissance,  et  non  pas  du  nombre  des  Gentils  qui 
sont  pécheurs.  »  Or,  suivant  S.  Augustin  (livre  de  la  Doctrine 
chrétienne),  les  péchés  se  distinguent  en  deux  catégories  :  en  péchés 
de  l'esprit  qui  portent  le  nom  de  crimes,  et  en  péchés  charnels, 
qui  reçoivent  le  nom  de  débauches.  S.  Paul  dit  donc  (v.  9)  : 
((  Pour  les  scélérats,  »  par  rapport  aux  péchés  spirituels  [Prov., 
XXVIII,  v.  43)  :  ('  Celui  qui  cache  ses  crimes  ne  réussira  point.  » 
Par  rapport  aux  péchés  charnels  (v.  9)  :  «  Pour  ceux  qui  se 
souillent.  »  {Malach,,  ii,  v.  11)  :  «  Juda  a  souillé  le  peuple  con- 
sacré au  Seigneur,  etc.  » 

2.  L'Apôtre  énumère  ensuite  les  péchés  en  particulier.  Et  d'a- 
bord il  en  désigne  quelques-uns  d'une  manière  spéciale;  ensuite 


répugnât  quod  est  malum,  quia  prohi- 
hituni.  Quantum  ad  priuiuni  dicit:  «Sed 
iujustis,  )■  qui,  se.  a^'uut  contra  jus  ua- 
turale  (/5.,xxiv,  v.  5)  :  "■  Transgressi 
suut  leges,  mutaverunt  jus ,  dissipave- 
iiint  fœdus  sempiteriiuni,  etc.  »  Qiian- 
tuiii  ad  secuiiduiij  ,  dicit  :  "  Non  sul)- 
ditis,  »  se.  prujcepto  iiumano  [liom., 
1,  V.  3)  :  »  Parentibus  non  ohedieutes.  » 
Et  liaee  duo  respiciunt  ralion(;ni  pec- 
cati.  Ponit  avitcui  aiia,  (jua;  sunmntur 
per  couq)arationeni  ad  illud ,  et  hoc 
est  vel  contra  Deuni ,  vel  c(jutra  pro- 
xlmum,  vel  in  seipsuui.  In  Deuui  dici- 
tur  iuipietas,  quia  piotas  importât  cul 
tumDei;   ideo   dicit   :   ■<   Impiis.  »   lu 


proximum  sic  dicit  :  «  Peccatoribus  » 
l^s.  I,  V.  o)  :  Non  résurgent  impii  in 
judicio,  etc.  ;  »  {Gai.,  ii,  v.  15)  :  «  Nos 
enim  uatura  Juda^i,  et  non  ex  gentibus 
peccatores.  »  Sed  secundum  Augusti- 
uum  de  doctrina  christiana  :  Peccata 
distinguimtur  in  duo,  se.  in  spiritualia 
pia;  dicuntur  facinora  ,  et  in  carnalia, 
et  liijec  dii:uiilar  llagilia;  et  idcu  dicit  : 
«  Sceleratis ,  »  quantum  ad  spiritualia 
iProi'.,  XVIII,  V.  1.3)  :  «  Qui  abscomlit 
scelera ,  etc.  »  Quantum  ad  carnalia 
dicit  :  <■  Conlamiuatis  »  [Mai.,  ii,  v.  H)  : 
"  Contaminavit  Judas  sanctilicationem 
Domini,  etc.  » 
2.    Deiude   conuumerat    peccata    iu 
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il  résume  les  autres,  pour  les  désigner  d'une  manière  générale, 
(v.  10)  :  «  Ets'il  y]a  quelqu'aulre  chose  d'opposé,  etc.  »  A)  Il  nomme 
donc  premièrement  les  péchés  d'action,  ensuite  les  péchés  de  pa- 
roles, (v.  10)  :  ((  Aux  menteurs,  etc.  »  Par  ceux  de  la  première 
espèce,  il  indique  d'abord  les  crimes,  et  ensuite  les  débauches.  On 
donne  le  nom  de  crimes  aux  prévarications  qui  causent  un  dom- 
mage au  prochain;  et  plus  le  lien  qui  unit  au  prochain  est  étroit, 
plus  le  péché  a  de  gravité,  parce  qu'alors  on  est  tenu  de  faire  da- 
vantage. C'est  pourquoi  l'Apôtre  désigne  d'abord  le  père,  puis  la 
mère  [Exode,  xx,  v.  12)  :  «  Honorez  votre  père  et  votre  mère,  afin 
que  vous  viviez  longtemps  sur  la  terre,  etc.,  »  et  au  chapitre  sui- 
vant (v.  lo)  :  «  Celui  qui  aura  frappé  son  père  ou  sa  mère  sera 
puni  de  mort.  »  Viennent  ensuite  les  homicides  (v.  9)  :  u  Pour  les 
homicides.  »  [Exode,  \x,  v.  14)  :  «  Si  quelqu'un  tue  son  prochain 
de  propos  délibéré,  etc.  »  S.  Paul  parle  ensuite  des  débauches,  et 
d'abord  de  celles  qui  ne  sont  pas  contre  nature  (v.  10)  :  ((  Pour  les 
fornicateurs,  »  {Hébr.,  xiii,  v.  4)  :  «  Dieu  condamnera  les  fornica- 
teurs  et  les  adultères.  »  Ensuite  ceux  qui  sont  contre  nature  (v.  10)  : 
«  Les  abominables»  (1'"'=  Corinth.,  vi,  v.  10)  :  «  Ni  les  abominables 

ne  seront  point  héritiers  du  royaume  descieux.  »  Puis  S.  Paul 

nomme  les  manquements  par  paroles,  et  d'abord  le  mensonge 
simple  (v.  10)  :  «  Pour  les  menteurs.  »  (Ephés.,  iv,  v.  25)  :  «  C'est 
pourquoi,  en  vous  éloignant  de  tout  mensonge,  que  chacun  parle 
à  son  prochain  dans  toute  vérité.  »  Secondement  le  mensonge  ac- 
compagné du  serment,  (v.  10)  :  «  les  parjures.  »  Enfin,  il  ras- 
semble tous  les   autres   manquements   d'une  manière  générale. 


speciali.  Et  primo  ,  nominal  qufedam 
in  speciali  ;  secundo ,  colligit  aliti  in 
yenerali,  ibi  :  <<  Et  si  quid  uliud,  etc.  » 
A  )  Primo  ,  ponit  peccata  operis  ;  se- 
cundo, peccata  oris,  ibi  :  »  Mendacibus, 
etc.  »  Circa  iirimuni  primo  ,  ponit 
quantum  ad  facinora  ;  secundo  ,  quan- 
tum ad  tlagilia.  Facinora  dicunlur , 
qua;  sunt  in  nocumentum  proximi  ; 
et  quanto  est  proximus  eonjunelus, 
tanto  est  eorum  lieccalum  gravius,  quia 
plus  eis  tenemur.  Et  ideo  primo  ,  dicii 
de  pâtre;  secundo  ,  de  maire  {Exod.. 
XX,  V.  12)  :  »  Honora  jialrem  lunni  et 
matrem  tuam  ,  etc.,  »  et  postea  (  xxi  . 
V.  15)  :  <i  Qui  perçussent  palrem  snum. 
aut  matrem,  morte  moriatm".  »  Deinde 
prosequitur  de  aliis  iiroximorum  homi- 


cidiis,  diceus  <i  Homicidis  »  {Exod. , 
XXI,  V.  14)  :  «  Si  quis  per  induslriam 
occident  proximum  suum,  etc.  » 

Deinde  ponit  ilayilia,  et  primo,  quœ 
secundum  naluram  sunt ,  cuni  dicit  : 
u  Fornicariis  »  [Hebr.  ,  xiii  ,  v.  4)  : 
<<  Fornicatores  et  adulteros  judicabit 
Deus.  »  Secundo  ,  contra  naturam,  di- 
cens  :  «  Masculorum  con(iil)itoribus  " 
il  Cor.,  VI,  V.  10)  :  "  Netpie  masculo- 
rum concubitores  rc{,'num  Dei  possi- 
debunt.  »  Deinde  ponit  nocumenla 
(iris,  et[irium,  quantum  ad  sinqjlex 
mendaciuin  diceus  :  «  Mendacibus  » 
'E/>h.,  IV,  V.  2:1)  :  «  Déponentes  men- 
diiciinn  ,  ioquimini  veritatem  ,  etc.  » 
Secundo  ,  (puintum  ad  jnramentum  , 
dicens  :  »  Perjuris.  »  B)  Et  tune  colli- 
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quand  il  dit  (v.  10)  :  «  S'il  y  a.  quelque  autre  chose  qui  soit  op- 
posé à  la  saine  doctrine.  »  {Job,  vi,  v.  30)  :  «  Vous  ne  trouverez 
point  d'iniquité  sur  ma  langue,  ni  de  folie  dans  ma  bouche,  etc.  » 
[Tite,  II,  V.  1)  :  «  Vous  instruirez  d'une  manière  qui  soit  digne  de 
la  saine  doctrine,  etc.  » 

IIP  (v.  11)  :  «  Doctrine  qui  est  selon  l'Évangile  de  la  gloire  de 
Dieu,  etc.  »  S.  Paul  établit  ici  que  l'Evangile  communique  la  saine 
doctrine.  Il  l'explique  de  trois  manières.  D'abord  à  raison  de  la  fin 
de  cette  doctrine,  quand  il  dit  (v.  11)  :  «  De  la  gloire,  »  que  cet 
évangile  annonce  [Ps.  xcvi,  v.  3)  :  «  Annoncez  sa  gloire  parmi  les 
nations.  »  Ensuite  à  raison  de  l'auteur  même  de  la  gloire  (v.  11)  : 
«  De  notre  Dieu,  souverainement  heureux  »  (ci-après,  vi,  v.  15)  : 
((  jusqu'à  l'avènement  de  Jésus-Christ,  qui  doit  faire  paraître  en  son 
temps  celui  qui  est  heureux,  qui  est  le  seul  puissant,  le  Roi  des 
rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs.  »  Enfin,  à  raison  de  son  minis- 
tère, (v.  11)  :  «  dont  la  dispensation  m'a  été  confiée.  »  {Galat., 
II,  v.  7)  :  «  Au  contraire,  ayant  reconnu  que  la  charge  de  prê- 
cher l'évangile  aux  incirconcis  m'avait  été  confiée  comme  à 
Pierre,  etc.  » 

IV°  (v.  12)  :  «  Je  rends  grâces  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
qui  m'a  fortifié,  etc.  »  L'Apôtre  prouve  ici  par  une  expérience 
tirée  de  sa  propre  personne,  ce  qu'il  a  été  du  temps  de  la  loi  et  ce 
qu'il  a  reçu  au  temps  de  la  grâce.  Et  d'abord  il  rappelle  ce  qui 
s'est  passé  à  son  égard  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  temps;  ensuite 
il  engage  Timothée  à  suivre  son  exemple,  (v.  18)  :  «  Ce  que  je  vous 
recommande  donc,  mon  fils  Timothée,  etc.  »  Sur  le  premier  de 
ces  points,  il  établit  en  premier  lieu  ce  qui  lui  a  été  donné  sous  la 


pil  alla  iu  generali  ,  dicens  :  «  Et  si 
quid  aliud  sauœ  doctrinaî ,  etc.  »  {Job., 
VI,  V.  30)  :  «  Non  invenietis  in  liufj;aa 
inea  iuiquitateui ,  nec  iu  faucibus  mois 
slultitia persoualnt,  etc.;  »  (Il  Tim.,  ii, 
V.  1)  :  «  Loqiiere  quae  décent  sanam 
doctriuam.  » 

111«  Deindk  cuui  dicit  :  «  Quie  est 
secundum  Evaugeliuni,  »  ostenditquod 
Evangeiiuni  communicat  sanani  doc- 
trinaui  ,  quod  trii)liclter  describit.  Et 
primo  ,  a  fine  ,  cuni  dicit  :  «  Gloriee  ,  » 
\Ps.  xcv,  V.  3)  :  .<  Annuntiate  iuter 
génies  gloriani  ejiis;  »  secundo,  ab 
actore  gloriœ,  cum  dicit  :  «  Beati  Dei  » 
(inj'ra  ,  vi,  v.  15)  :  «  Queni  suis  tem- 


poribus  ostendet  beatus ,  et  solus  po- 
tens  rex  regum,  etc.  »  Tertio,  niinis- 
terio  ,  cum  dicit  :  »  Quod  creditum 
est  mibi.  »  (Gai.,  ii,  v.  7)  :  ■<  Cum  vi- 
dissent  quod  creditum  est  milii  evan- 
gelium  prœputii ,  etc.  » 

IV»  Deindk  cum  dicit  :  <<  Gratias 
ago  ,  »  probat  per  experimentum  in 
seipso,  quid  l'iierit  ipse  tenqiore  Legis, 
et  quid  consecutus  sit  tempore  gratiœ. 
Et  primo,  osteudit  quid  circa  se  utro- 
que  tempore  sit  actuin  ;  secundo  .  in- 
ducit  Timotheum  ad  iniitandum  se  , 
ibi  :  «  Hoc  prœceptum.  »  Cina  ]irimum 
duo  facit ,  quia  primo  ,  osteudit  quid 
datum  sibi  fuit  in  Lege,   et  quid  sibi 
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loi;  en  second  lieu,  ce  qu'il  a  reçu  sous  l'Evangile,  (v.  15)  :  «C'est 
une  vérité  certaine,  etc.»  La  première  partie  se  subdivise  en  trois. 
L'Apôtre  rappelle  d'abord  la  dignité  qu'il  a  obtenue  sous  l'Evan- 
gile ;  ensuite  les  péchés  dont  il  a  été  l'esclave  dans  l'état  de  la  loi, 
(v.  13)  :  «Moi  qui  étais  auparavant  un  blasphémateur;  »  enfin, 
comment  il  en  a  été  délivré,  (v.  13)  :  «  Mais  j'ai  obtenu  de  Dieu 
miséricorde,  etc.  » 

I.  Pour  être  ministre  de  l'Evangile,  il  faut  trois  choses  :  D'abord 
que  cet  Evangile  vous  soit  confié,  (Rom.,  x,  v.  lo)  :  <(  Comment 
prêcheront-ils,  s'ils  ne  sont  envoyés.  »  Ensuite  l'aptitude;  il  faut 
que  le  dispensateur  soit  fidèle,  (P^  Corinth.,  iv,  v.  2)  :  «  Or,  ce  qui 
est  à  désirer  parmi  les  dispensateurs,  c'est  qu'ils  soient  trouvés 
fidèles.  ))  Enfin  la  force  pour  accomplir  la  mission.  Or,  l'Apôtre 
énonce  ces  trois  conditions  dans  un  ordre  rétrograde.  Il  place  en 
premier  lieu  la  troisième  condition  (v.  12)  :  «  Je  rends  grâces  à 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  m'a  fortifié,  »  pour  que  je  mène 
à  bien  la  charge  qu'il  m'a  imposée.  {Ezéch.,  m,  v.  14)  :  «La main 
du  Seigneur  était  avec  moi  qui  me  fortiliait.  »  Ensuite  la  seconde, 
(v.  12)  :  «  de  ce  qu'il  m'a  jugé  fidèle,  etc.,  »  (S.  Matth.,  xxiv, 
v.  45)  :  «  Le  serviteur  fidèle  et  prudent,  que  son  maître  a  établi 
sur  ses  domestiques,  etc.»  Or,  l'Apôtre  était  tel,  car  il  ne  cherchait 
que  les  intérêts  de  Dieu.  Enfin  il  rappelle  la  première  lorsqu'il  dit 
(v.  12)  :  «  En  m'étabhssant  dans  son  ministère,  etc.,»  c'est-à-dire, 
en  me  le  confiant  {Act.y  xiii,  v.  2)  :  «  Séparez-moi  Paul  et  Bar- 
nabe pour  l'oeuvre  à  laquelle  je  les  ai  destinés.  »  (IV  Corinth.,  xi, 
V.  23)  :  «  Sont-ils  ministres  de  Jésus-Christ  ?  J'ose  dire  que  je  le 
suis  encore  plus  qu'eux.  » 


sit  dalum  in  Evangelio  ;  secundo  ,  ra- 
tioneni  assignat,  ibi  :  »  Fidelis  senno.  » 
Item  ])riuia  pars  dividitur  in  très  jiar- 
ticiilas,  (juia  primo  ,  ponit  diguilalcm 
quam  cousecutus  est  in  Evangelio  ; 
secundo  ,  peceata  quibus  subjaruit  in 
statu  Legis  ,  ibi  :  <<  Qui  prius  fui;  <> 
tertio  ,  quomodo  liberalus  fuit  ibi  : 
«  Sed  misericordiam,  ete.  <■ 

I.  Sed  ad  boc  quod  aliquis  sit  nii- 
nister  Evangelii  ,  Iria  requirunlur. 
Primo,  quod  sitii  coininillatur  [lioni. , 
X,  V.  15)  :  «  (Jnoniodo  prœdieabunl  uisi 
niittanlur,  etc.  ■  Secundo  ,  idoneitas, 
id  est  ut  sit  fidelis  (1  Cor.  ,  iv  ,  v.  2)  : 
«Ilicjaui  rpiaeritur  inler  dispeusalores. 


ut  (idelis  (piis  inveniatur.  »  Item  ut  sit 
fortis  ad  ]»roseipiendum.  Et  liœc  tria 
ponit  ordine  retrogrado.  et  primo  ter- 
liuni  ,  dicens  :  «  Qui  me  eonfortavit, 
etc.  ;  >i  se.  ad  prosequeudum  «dUcium 
injuuctum  [Ezecfi.,  m,  v.  4)  :  <  Manus 
Doniini  eral  niecnm  confurtans  me.  <> 
Secundum  ponit ,  ibi  :  «  Quia  lîdelem 
me,  etc.  •■  (Mallh.,  XXIV,  v.  i'i)  :  «  Fi- 
delis servus  et  prudens  ,  ipuMu  consti- 
tuit  Dominus  super  f'amiliam  suam.  » 
Et  boc  quia  quicrcbal  solum  qua*  Dei 
eranl.  Priuuun  vero  ostendit ,  cum  di- 
cit  :  <<  In  minislerio  ,  »  id  est  counuit- 
teus  mibi  ministerinm  hoc  (Àct.  ,  xiii, 
V.  2)  :  '<  Segregate  mibi   Barnabam  cl 
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II.  Mais  qu'était  Paul,  dans  l'état  de  la  Loi?  Il  était  pécheur. 
D'abord  à  l'égard  de  Dieu  ;  et  il  le  dit  (v.  13)  :  «  Moi  qui  étais  au- 
paravant un  blasphémateur,  »  à  savoir,  du  nom  de  Jésus-Christ 
[Lévit.,  XXIV,  V.  14)  :  «  Faites  sortir  hors  du  camp  ce  blasphéma- 
teur; que  tous  ceux  qui  ont  entendu,  lui  mettent  les  mains  sur  la 
tête,  et  qu'il  soit  lapidé  par  le  peuple.  »  Il  méritait  donc  ce  châti- 
ment. A  l'égard  du  prochain,  il  était  (v.  13)  :  «  Un  persécuteur  » 
{y  Corinlh.,  xv,  v.  9)  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  d'être  appelé  Apôtre, 
parce  que  j'ai  persécuté  l'Église  de  Dieu.  »  De  plus  (v.  13)  :  «  Un 
insolent,  »  en  paroles  et  en  actions  {Jerémie,  xx,  v.  10)  :  «  J'ai  en- 
tendu les  malédictions  d'un  grand  nombre  de  personnes.  » 

iiï.  Quand  il  ajoute  (v.  13)  :  «  Mais  j'ai  obtenu  de  Dieu  miséri- 
corde, ))  S.  Paul  fait  voir  comment  il  a  été  délivré  par  Jésus-Christ. 
Il  montre  donc  en  premier  lieu  la  miséricorde  qui  le  délivre  ;  se- 
condement qu'il  a  été  surabondamment  rempli  de  grâces  (v.  14)  : 
«  Mais  la  grâce  a  surabondé.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  dit 
(v.  13)  :  «  Mais  j'ai  obtenu  la  miséricorde  de  Dieu  »  {Lament.,  m, 
V.  22)  :  «  Si  nous  n'avons  point  été  perdus  entièrement,  c'est  l'ef- 
fet des  miséricordes  du  Seigneur;  »  {Rom.,  ix,  v.  18)  :  «  Il  est 
donc  vrai  qu'il  fait  miséricorde  à  qui  il  lui  plaît.  »  Cependant  il  y 
a,  de  mon  côté,  une  sorte  d'excuse  à  mon  péché,  (v.  13)  a  parce 
que  j'ai  fait  tous  ces  maux  par  ignorance.  »  Il  dit  moins  pour  don- 
ner à  entendre  davantage.  Car  autre  chose  est  de  faire  quelque  chose 
dans  l'état  d'ignorance,  autre  chose  de  le  faire  par  ignorance.  On 
agit  dans  l'état  d'ignorance,  quand  on  ne  sait  pas  ce  que  l'on  fait, 


Saulum  in  opus  ad  quod  assumpsi  cos;  » 
(II  Cor. ,  XI,  V.  23)  :  «  Ministri  Christi 
suut,  et  ego.  » 

II.  Sed  qiialis  erat  in  statu  Legis  ? 
Peccator.  Et  primo  in  Deum,  cum  di- 
cit  :  «  Qui  prias  l'ai  blaspliemus ,  »  se. 
nominis  Christi  [Lev.,  xxiv,  v.  14)  : 
•'  Educ  blasphenuim  extra  castra  ,  et 
ponant  omnes  qui  audierunt  nianus 
suas  super  caput  ejus  ,  et  lapidet  eiim 
pojiulus  uuiversus.  »  Unde  sibi  illud 
competebat.  Item  in  proximuni ,  cum 
dicit  :  '<  et  persecutor  »  (  I  Cor.  ,  xv, 
V.  9)  :  '<■  Nom  sum  dignus  vocari  Apos- 
tolus,  quoniam  persecutus  sum  Eccle- 
siam  Dei.  »  Item  ■<  et  contumeliosus  >■ 
verbis  et  factis  {.ter.,  xx,  v.  10)  :  «  Au- 
divi  contumelias  multorum ,  etc.  >• 

m.  Deinde  cum  dicit  :  «  Sed  miseri 


cordiam  Dei ,  »  ostendit  quomodo  fuit 
liberatus  per  Christum.  Et  circa  hoc 
duo  facit,  quia  primo,  ponit  misericor- 
diuni  liberauteiii  ;  secundo  ,  ostendit 
([uod  superabundanter  in  bonis  reple- 
tur  ,  ibi  :  «  Snperabundavit  autem.  » 
1°  Quantum  ad  primum  dicit  :  «  Sed 
misericordiam  Dei  consecutus  sum.  » 
{Thren.^  III  ,  v.  22)  :  «  Misericordiee 
Domini  quod  non  sumus  consumpti  ;  » 
(Boni.,  IX,  V.  18)  :  «  Cujus  vult ,  mise- 
retur,  et  quem  vult  indurat.  »  Sed  ex 
parte  mea  aliqua  est  excusatio  peccati  : 
'<  Quia  ignorans  feci.  »  Minus  dicit. 
plus  signilicat,  quia  aliud  est  iguoran- 
ler  agere,  aliud  per  ignorantiam  :  quia 
iguoranter  farit  aliquid  (pii  nescit  quod 
facit,  tamen  si  sciret ,  etiam  faceret  il- 
lud, sicut  credeus  se  interficere  feram, 
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tout  en  étant  disposé,  d'ailleurs,  à  le  faire  encore,  quand  même  on 
saurait  ce  que  l'on  fait.  Ainsi,  par  exemple,  on  croit  tuer  une  bête 
sauvage,  et  Ton  tue  son  ennemi,  que  l'on  tuerait  également  et 
môme  plus  volontiers,  si  l'on  savait  qu'il  fût  là  présent.  Mais  on 
agit  par  ignorance  quand  on  fait  une  chose  que  l'on  ne  ferait  point 
si  on  était  instruit  ;  comme  celui  qui  tue  son  frère,  qu'il  ne  tuerait 
point,  s'il  le  connaissait.  Il  l'a  tué,  parce  qu'il  croyait  que  c'était 
son  ennemi.  Or,  Paul  a  agi  par  ignorance,  car  s'il  eût  su  que  le 
Christ  était  le  Fils  de  Dieu,  il  ne  se  fût  pas  conduit  en  persécuteur 
de  Jésus-Christ.  Mais  ce  n'est  point  par  ignorance  que  les  Juifs  ont 
mis  h  mort  Jésus-Christ  ;  ils  l'ont  fait  dans  l'état  d'ignorance,  car 
s'ils  eussent  su  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu,  ils  l'eussent  mis  à  mort 
plus  volontiers  encore  {S.  Luc,  xii,  v.  47)  :  «  Le  serviteur  qui  aura 
su  la  volonté  de  son  maître,  et  qui  néanmoins  ne  se  sera  pas  tenu 
prêt  et  n'aura  pas  exécuté  ses  ordres,  sera  battu  de  plusieurs 
coups.  »  2°  Sur  le  second  point,  il  dit  (v,  14)  :  «  Et  la  grâce  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  s'est  répandue  sur  moi  avec  abon- 
dance ))  {Rom.,  Y,  V.  20)  :  «Où  il  y  eu  abondance  dépêché,  il  y  a  eu 
surabondance  de  grâce  »  (v.  14)  «  en  me  remplissant  de  la  foi  et  de 
la  charité,  »  car  il  a  fait  produire  à  la  foi  ses  effets  par  la  charité 
qui  opère  (v.  14),  «laquelle  est  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ» 
{Galaf.,  III,  v.  14)  :  «  Afin  que  la  bénédiction  fût  donnée  par  Abra- 
ham en  Jésus-Christ  et  que  nous  reçussions  par  la  foi  le  Saint-Es- 
prit qui  nous  avait  été  promis.  » 


occidit  inimicum  suum,  quem  tamen 
occidis?et  etiam  libentius  si  novisset 
eum.  Sed  per  ignorant iam  facit ,  qui 
facit  aliquid  quod  non  faceret ,  si  nos- 
set,  sitnit  occidcns  patreni  quem  ,  si 
sriret  ,  non  occideret  ouni  ,  quem  ta- 
men occidit ,  «juia  eum  crédit  inimi- 
cum. Sed  Paulus  fecit  per  ignorantiam, 
quia  si  scivisset  quod  Christus  es?et 
Filius  I)ci,  hoc  non  fecisset.  Sed  Judsei 
per  ignorantiam  non  occiderunt  Chris- 
tura,  sed  ignoranter,  quia  si  scivissent 
Ipsum  esse  Christum  ,  libentius  occi- 
dissent  eum   (Luc.  xii.  v.  47)  :  "  Ser- 


vus  qui  cognovit  voluntatem  domini 
sui,  et  non  se  praeparavit,  nec  fecit  se- 
cundum  voluntatem  cjus ,  vapulabit 
multis ,  etc.  »  2«  Quantum  vero  ad  se- 
cundum,  dicit  :  «  Superabuudavit,  etc.  » 
[Rom..  V.  V.  20)  :  "  Ubi  abundavit  de- 
lictum.  superabuudavit  et  gralia.  »  — 
■<  Cum  fide  et  dilectione.  <>  Nam  fecit 
ibi  ell'ectuui  lidei  per  dilectionem  ope- 
rantem  .  "  qua>  est  in  Christo  .lesu.  » 
(Gai.  .  m  .  V.  14)  :  «  In  Ciiristo  .Jesu  . 
ut  poliicitationem  Spiritus  accipiauuis 
per  lidem.  » 


LEÇON  IV=  (ch.  I",  w.  io  à  20  et  dernier). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  reconnaît  que  c'est  de  la  miséricorde  de 
Dieu  que  procèdent  tous  les  biens  qu'il  a  reçus  lui-même,  et 
pour  lesquels  il  lui  rend  d'abondantes  actions  de  grâces. 


15.  C'est  une  vérité  certaine  et  digne  d'être  reçue  avec  une  parfaite  sou- 
mission, que  le  Christ  Jésus  est  venu  dans  le  monde  sauver  les  pécheurs,  entre 
lesquels  je  suis  le  premier. 

16.  Mais  aussi  j'ai  reçu  miséricorde,  afin  que  je  fusse  le  premier  en  qui  le 
Christ  Jésus  fit  éclater  son  extrême  patience  et  que  j'en  devinsse  comme  un 
modèle  et  un  exemple  à  ceux  qui  croiront  en  lui  pour  la  vie  éternelle. 

17.  Au 'Roi  des  siècles,  immortel,  invisible,  à  l'unique  Dieu  soit  donc  hon- 
neur et  gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

18.  Ce  que  je  vous  recommande,  mon  fils  Timothée,  c'est  qu'accomplissant 
les  prophéties  qu'on  a  faites  autrefois  de  vous,  vous  vous  acquittiez  de  tous 
les  devoirs  de  la  milice  sainte, 

19.  Conservant  la  foi  et  la  bonne  conscience,  à  laquelle  quelques-uns  ayant 
renoncé  ont  fait  naufrage  en  la  foi. 

20.  De  ce  nombre  sont  Hyménée  et  Alexandre,  que  j'ai  livrés  a  Satan, 
afin  qu'ils  apprennent  à  ne  plus  blasphémer. 

1°  Dans  ce  qui  précède,  l'Apôtre  a  rappelé  l'état  dans  lequel  il 
était,  soit  par  rapport  au  péché  sous  la  Loi,  soit  par  rapport  au 
bien,  au  temps  de  grâce  :  il  indique  ici  la  cause  de  ces  bienfaits, 
qui  est  la  miséricorde  de  Dieu.  Et  d'abord  il  expose  d'une  manière 
générale  ce  qu'est  la  miséricorde  divine  ;  ensuite  il  s'en  fait  à  lui- 
même  l'application,  (v.   15)   :    a  Entre  lesquels  je  suis  le  pre- 


LECTIO   IV. 

Ex  Dei  luisericordia  oiiiuia  boiia  osso 
dicit  Pauiiis  ,  qute  ipse  est  consecu- 
tiis,  [)roi)ter  quse  Deo  ingénies  gi-a- 
lias  agit. 


I").  Fidel is  senno  et  n/nni  acceplione 
dii^nits  ,  qiiod  Christtis  Jésus  i'eit/t 
m  hune  mnndum  peccnlnres  salvos 
J'acere,  quorum  primus  ego  su  m. 

16.  Sed  laeo  misencordiam  consecutus 
suni  .  ut  id  me  primo  oslenderel 
('hrislus  Jésus  omncm  patientiam  ad 
injormationem  eorum  qui  credilurt 
suiit  illi  in  vttam  œtcrnam. 

17.  /?e:y<"  autein  sœculorum  /mmortali, 
invisibili ,  snli  Deo  honor  et  i^loria 
in  scecula  sœciilorum.  Amen. 


18.  Hoc  prœceptum  commendn  tihi.Jili 
Timothee  ,  secundum  prœcedentes  in 
te  prophetias  ,  ut  milites  in  illis  ho- 
nam  militiam  , 

10.  Hahi:nsjîdcm  et  bonaiii  conscien- 
liam.  Or/a  m  quidam  repcllentes,  cir- 
ca  fidem  naujrni;nverunt  : 

20.  E  qutl)us  est  Hymenœus  et  Alexan- 
der,  f/uos  tradidi  satanœ,  ut  discnnt 
non  hlnsphemare. 

1°  Si:r'R.\  ostendit  conditionem  suam, 
et  quantum  ad  jjeccata  sul»  Lege,  et 
quantum  ad  bona  tompore  gratise,  hk; 
(islendit  rationem  liorum  beneliciorum, 
qu.TR  suniitur  ex  divina  miseratione. 
Et  primo,  [iroponit  divinam  mispratin- 
nem  in  commun!  ;  secundo  ,  aptat  ad 
se  ,  ibi  :  «  Quorum  primus  ;  »   tertio  , 


186      I"  KPIT.  A  TlMOTHÉi:.  —  CU.  l".  —  LE(j.  IV^  —  W,  15  A  20. 

raier,  etc.  »  Enfin  il  rend  ses  actions  de  grâces  (v.  17)  :  «  Au  roi 
des  siècles  immortels,  etc.  » 

I.  Dans  le  premier  de  ces  points,  premièrement  il  relève  la  vé- 
rité qu'il  va  proposer  ;  secondement,  il  explique  ce  que  fait  la  mi- 
séricorde divine  (v.  lo)  :  «Que  Jésus-Christ  est  venu  dans  le  monde 
sauver  les  pécheurs,  etc.  »  1°  Il  dit  donc  d'abord,  sur  la  première 
partie  (v.  15)  :  «  C'est  une  vérité  certaine,  etc.  »  En  effet,  dans  un 
discours  deux  choses  sont  recommandées.  La  première,  qu'il  ren- 
ferme la  vérité  ;  la  seconde  qu'il  soit  acceptable;  car  quelquefois 
la  proposition  est  vraie,  mais  elle  est  dure,  et  provoque  des  haines 
[Galat.^  IV,  V.  16)  :  «  Suis-je  donc  devenu  votre  ennemi,  parce  que 
je  vous  ai  dit  la  vérité?  »  Ici  la  parole  de  l'Apôtre  renferme  d'a- 
bord la  vérité.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  15)  :  «  C'est  une  vérité 
certaine  {Apoc,  xxii,  v.  6)  :  «  Ces  paroles  sont  très-certaines  et 
très-véritables.  »  Ensuite  elle  est  acceptable,  puisqu'elle  a  rapport 
à  notre  salut  ;  c'est  pourquoi  il  ajoute  (v.  15)  :  a  Et  digne  d'être 
reçue  avec  une  entière  déférence  »  {Zachar.,  i,  v.  13)  :  <(  Alors  le 
Seigneur  s'adresssant  à  l'ange,  qui  parlait  en  moi,  lui  dit  de 
bonnes  paroles,  des  paroles  de  consolation.  »  Une  autre  version 
porte  :  c'est  une  vérité  conforme  à  la  nature  de  l'homme,  parce 
qu'elle  a  été  reçue  par  les  hommes  [liie,  m,  v.  4)  :  «  Mais  depuis 
que  la  bonté  de  Dieu  notre  Sauveur  et  son  amour  pour  les  hommes 
a  paru,  etc.  » 

2°  Or,  cette  vérité  (v.  15),  «estque  Jésus- Christ  est  venu  dans  le 
monde,  etc.  »  En  disant  qu'il  est  venu  dans  le  monde,  S.  Paul  ex- 
prime les  deux  natures  en  Jésus-Christ  :  sa  divinité,  qu'il  possé- 
dait avant  de  se  manifester  au  monde  (5.  Jean,  xvi,  v.  28)  :  «  Je 


pouit  pratiarnm  actionem,  ibi  :  «  Régi 
auteui  pfci!uloriiiu.  » 

I.  Cina  prinuini  duo  facit,  quia  pri- 
mo ,  coiiimendat  veritalem  propoueu- 
dam  ;  secundo  ,  propoiiil  diviuam  mi- 
serationem  ,  ibi  :  "  Qma.  Chri?tus  Jé- 
sus. " 

lo  Quantum  ad  |iritiiuui  dicit.  :  "  Fi- 
delis  sermo,  etr.  »  Duo  aulem  suul  iu 
sermone  commeudanda ,  se.  quod  sit 
venus  et  quodsitacceplabilis.Aliquando 
euim  sermo  verus  est  durus,  et  odia 
foncilans  (Gai.,  iv,  v.  16i  :  "  Ininiicus 
factu?  suin  vobis,  veruni  difens  vobis.  ■ 
Sed  hic  seruio  primo  quidam  liabet  ve- 
rilateni;  uude  dicit  :  «  Fidelis  sermo.  » 


lApoc,  XXII,  V.  G)  :  «  Hœc  verba  fide- 
lissima  et  vera  suut.  »  Item  acceptabi- 
lis  est,  qnia  de  salule  nostra;  ideo  di- 
cit :  »  Et  omui  acceptioue  dignus.  <■ 
[Zach.,  1,  V.  13)  :  «  Et  respondit  Domi- 
iius  angelo  qui  loquebatur,  etc.  »  Alia 
liltera  habet  :  humauus  sermo,  quia  de 
susceptioue  hoiuinum.  [Tit..  m,  v.  4)  : 
"  Apparuit  benignitas  et  humanitas 
Salvatoris  uostri,  etc.  >. 

Et  liic  sermo  est  talis,  "  Quia  Chris- 
lus  venit,  etc.  >•  Quod  in  nnindum  ve- 
nil,  exprimit  duplicem  naturain,  se. 
diviiiitalis  in  qua  erat  autequam  in 
niUM<ln  appareret  (Joan.,  x\  i,  v.  28i  : 
'<  Exivi   a   Pâtre,  et  veni  iu  mundum. 
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suis  sorti  de  mon  Père,  et  je  suis  venu  dans  le  monde,  »  et  son 
humanité,  avec  laquelle  il  s'est  manifesté.  En  effet,  en  tant  que 
Dieu,  «  il  remplit  le  ciel  et  la  terre  »  {Jérénae,  xxiii,  v.  24)  :  «  on 
ne  peut  donc  dire  qu'il  occupe  tel  ou  tel  lieu,  en  parlant  de  sa  na- 
ture divine,  mais  seulement  en  parlant  de  sa  nature  humaine  {S. 
Jean,  i,  v.  10)  :  «  Il  était  dans  le  monde,  et  le  monde  ne  l'a  point 
connu,  il  est  venu  dans  son  propre  héritage,  etc.  »  A  quelle  fin 
est-il  venu?  (v.  13)  :  «  Pour  sauver  les  pécheurs,  »  c'est-à-dire, 
pour  le  salut  des  nations  {S.  Jean,  m,  v.  17)  :  «  Dieu  n'a  point  en- 
voyé son  Fils  dans  le  monde  pour  condamner  le  monde,  mais  afin 
que  le  monde  soit  sauvé  par  lui  ;  »  {S.  Jean,  xii,  v.  47)  :  «Je  ne 
suis  pas  venu  pour  juger  le  monde,  mais  pour  sauver  le  monde.  » 

Le  Verbe  se  serait-il  incarné,  s'il  n'y  avait  eu  aucun  pé- 
cheur? 

Il  semble  que  non,  puisqu'il  est  venu  pour  sauver  les  pécheurs. 
L'incarnation  n'eût  donc  pas  été  nécessaire.  Otez  la  maladie,  dit 
aussi  la  Glose,  il  n'est  plus  besoin  de  remède.  Il  faut  avouer,  en 
effet,  que  cela  ressort  avec  assez  d'évidence  des  paroles  des  saints. 
Mais  cette  question  n'a  pas  grande  importance,  car  Dieu  a  réglé 
les  moyens  qu'il  devait  prendre  sur  la  faute  future  du  premier 
homme.  Or,  nous  ne  savons  point  ce  qu'il  aurait  déterminé,  s'il 
n'avait  point  eu  la  prescience  du  péché.  Toutefois  les  passages 
cités  semblent  indiquer  d'une  manière  expresse  que  le  Fils  de  Dieu 
ne  se  fût  point  incarné,  si  l'homme  n'eût  point  péché.  J'incline 
plus  volontiers  pour  cette  opinion. 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  15)  :  «  Et  parmi  ces  pécheurs,  je 


Pic.  ;  »  et  liumanitatis,  ia  qua  apiiaruit. 
Et  quia  Deiis  est,  «  cœlum  et  teiraiu 
iiuplet  "  (Jei:,  xxiii,  v.  24)  ;  ideo  non 
f.ODipetit  ei  seciindum  divioain  n;itii- 
ram  iu  aliquo  loco  esse,  sed  couqielil 
ei  secundiiiii  humauam  uulnramiJoan., 
i,  V.  10]  :  «  In  mundo  erat,  et  muiidus, 
etn.  In  propria  veuit,  etc.  »  Sed  ad 
quid  venit?  <<  Peccatores  salvos  face- 
re,  »  id  est  propter  saluteni  populorum 
(Joan.,  m,  V.  27)  :  «  Non  enim  niisit 
Deus  Filiuni  in  mundum  iil  judicet 
mundum,  sed  ut  niundus  salvetur  per 
ipsuni.  M  (Joan.,  xu,  v.  4)  :  «  Non  eniui 
veni  utjudiceni  mundum.» 

Sed  si  nullus  fuisset  pecculor,  luim- 
quid  incarnatus   non  fuisset?  Videtur 


quod  non,  quia  venit [)eccatores  salvos 
l'aoere.  Non  ergo  l'uisset  necessaria  in- 
caruatio.  Item  (Uossa  :  Toile  morbum 
et  niedicinae  non  opus  erit. 

|{cspondeo  :  dicenduni  est  quod  ex 
verbis  sanctorum  satis  hoc  patet.  Sed 
hcBc  qufestio  non  est  magnas  auctorita- 
tis,  quia  Deus  ordinavit  lienda  secuu- 
duni  quod  res  fiendai  erant.  Et  uesci- 
mus  quid  ordinasset,  si  non  prœscivis- 
set  peccatuni  ;  nihilominus  lamen  auc- 
toritates  videntur  expresse  sonare  quod 
non  fuisset  incarnatus,  si  non  peccas- 
sel  liomo,  ia  qaaia  parteai  ego  magis 
declino. 

II.  Deincle  cuni  dicil  :  "Quorum  pri- 
mus,  "  adaptât  lioc  ad  se.  Primo,  coa- 
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suis  le  premier,  »  il  s'applique  ce  qu'il  vient  de  dire.  D'abord  il 
reconnaît  qu'il  était  pécheur  ;  secondement  il  proclame  qu'il  a  été 
sauvé  (v.  16)  :  «  Mais  j'ai  reçu  miséricorde.  »  1°  Il  dit  donc  (v.  15)  : 
«  Entre  ces  pécheurs,  je  suis  le  premier.  »  A  l'occasion  de  ces  pa- 
roles, un  hérétique  prétend  que  l'âme  d'Adam  était  dans  S.  Paul, 
et  qu'elle  passa  d'un  corps  à  un  autre;  comme  si  l'Apôtre  disait  : 
je  suis  le  premier  pécheur,  parce  que  l'âme  d'Adam  est  mon  âme. 
Mais  cette  assertion  est  contraire  à  la  pensée  de  l'Apôtre  {Row., 
IX,  V.  11)  :  «  Car  avant  qu'ils  fussent  nés,  etc.  »  L'âme  n'existe 
donc  pas  avant  le  corps.  Paul  est  le  premier  pécheur,  non  pas 
quant  au  temps,  mais  à  cause  de  la  grandeur  de  ses  fautes.  Il 
parle  ainsi  par  humilité  {Prov.,  xviii,  v.  17)  :  «  Le  juste  s'accuse 
lui-même  le  premier  ;  »  [Prov.,  xxx,  v.  2)  :  «Jesuisle  plus  insensé 
de  tous  les  hommes,  et  la  sagesse  ne  se  trouve  point  en  moi,  etc.» 
L'Apôtre  fut-il  donc  le  plus  grand  de  tous  les  pécheurs?  Il  sem- 
ble que  Judas  fut  plus  coupable  que  lui.  Quelques  auteurs  ont  ré- 
pondu que  le  péché  de  Paul  fut  plus  grand,  parce  qu'il  s'attaquait 
à  l'Église  tout  entière.  Mais  cette  réponse  ne  suffit  pas,  car  Paul 
commit  son  péché  étant  encore  dans  l'infidélité,  tandis  que  la  plu- 
part des  Juifs  se  faisaient  persécuteurs  par  malice.  Il  faut  donc 
dire  qu'il  est  le  premier,  non  pas  qu'il  fut  le  plus  grand  des  pé- 
cheurs parmi  ceux  qui  l'étaient  alors,  mais  le  plus  grand  parmi 
les  pécheurs  qui  furent  sauvés.  Gomme  s'il  disait  :  Jésus-Christ  est 
venu  sauver  les  pécheurs,  parmi  lesquels,  c'est-à-dire,  parmi  les 
pécheurs  qui  sont  sauvés,  je  suis  le  premier.  Il  faut  entendre  ce 
passage  de  ceux  qui  précédèrent  l'Apôtre,  parce  que  môme  avant 
lui,  beaucoup  d'autres  persécutèrent  l'Église.  2°  Paul  s'exprime 


fiteus  se  {jcccatcreui  ;  ?ecuaduiii,  dicit 
PO  salvatum,  ibi  :  «  Sed  uiispricor- 
diani.  "  !<>  Diiit  crpo  :  «  Quorum  pri- 
nius  ego  pum.  »  llic  dicil  lijereticus, 
quod  anima  X(\(e  fuit  iu  Paulo  et  trau- 
sivit  de  corpore  in  corpus.  Quasi  di- 
rai :  Ego  primus  iieceator,  quia  anima 
AdîR  est  anima  mea;  sed  hoc  est  con- 
tra A|iostolum(/?OAw.,  IX,  V.  11)  :  «Cum 
nonduni  nati  essent,  etc.  »  Ergo  anima 
non  est  aute  corpus.  Primus  ergo  non 
in  temiiijre,  sed  peccatorum  magnitu- 
dine.  Et  hoc  dicit  ex  humilitate  (Pmw. 
XVIII,  V.  7)  :  "  Justus  prior  ex  accusa- 
for  siii  ;  »  {l'rov.,  xxx,  v.  2):  "  Stultis- 
simus  sum  vivorum,  etc.  >.  Sed  luim- 
quid  fuit  Apo.^tolus  inaximus  peccator? 


Et  vldcliir  ijuod  .Iiidas  luil  inajur.  iSed 
quidam  dicunt  quod  peccatuui  Pauli 
geiieralius  fuit,  cpiia  contra  tolam  Ec- 
clcsiam.  Sed  lioc  niliil  est,  quia  l'auliis 
in  incredulitatc.  et  nuilti  .luda-i  perse- 
qnel)antur  ex  malitia.  Dicenchun  est 
ergo  quod  esi  prinuis,  non  quod  inter 
peccatores  maximus  (jni  tune  eraiit , 
sed  maximus  inter  peccatores  salvatos, 
quasi  dicat  :  <>  Venit  peccatores  salvos 
facere,  tpiorum,  »  s»;,  peccatorum  sal- 
vatorum,  "  ego  sum  primus;  »  quod 
est  de  illis  inteliigciKhim  qui  praeces- 
serant  Apostohnn,  quia  prius  etiam 
multi  alii  sunt  Eccicsiam  persccuti.  2» 
Et  hoc  dicit  ut  osteuderet  quod  onuiia 
quîE  Deus   facit,  facit  ad  otensioaem 
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donc  ainsi,  pour  montrer  que  (v.  16)  tout  ce  que  Dieu  fait,  il  le 
fait  pour  manifester  sa  bonté  {Prov.,  xvi,  v.  4)  :  u  Le  Seigneur  a 
tout  fait  pour  lui,  même  le  méchant;  »  {EccL,  xlii,  v.  16)  :  «  La 
gloire  du  Seigneur  éclate  dans  ses  œuvres.  »  Il  le  fait  aussi  pour 
notre  utilité  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  16)  :  «  J'ai  donc 
reçu  miséricorde,  afin  que  je  fusse  le  premier,  »  pour  la  gloire  de 
Dieu,  c'est  ce  qui  fait  expliquer  le  mot  «premier  »  soit  sous  le  rap- 
port du  temps,  soit  sous  le  rapport  de  l'excellence.  (V.  16)  :  «  En 
qui  Jésus-Christ  fit  éclater  toute  sa  patience,  »  c'est-à-dire  la  per- 
fection de  sa  patience,  car  quoique  provoqué,  il  n'a  point  puni, 
mais  plutôt  il  a  exalté  celui  qui  s'était  fait  son  ennemi.  Et  cela 
pour  notre  avantage  (v.  16)  :  «  Et  de  servir  à  former,»  c'est-à-dire 
il  en  a  fait  un  enseignement  et  un  modèle  «  ceux  qui  croiront  en 
lui  pour  la  vie  éternelle  ;  »  en  d'autres  termes,  afin  que  ceux  qui 
pèchent  n'hésitent  pas  à  s'approcher  de  lui  {S.  Pierre,  v,  v.  3)  : 
«  En  vous  rendant  les  modèles  du  troupeau.  » 

III.  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  17)  ;  «  Au  roi  des  siècles,  immor- 
tel, etc.,  »  il  éclate  en  actions  de  grâces.  D'abord  il  exalte  celui  à 
qui  il  rend  grâces  ;  ensuite  il  lui  rend  ses  actions  de  grâces  (v.  17): 
«  Soit  honneur  et  gloire,  etc.  » 

1°  Il  exalte  Dieu,  premièrement,  à  raison  de  sa  puissance  ;  se- 
condement, à  raison  de  l'excellence  de  sa  nature.  1.  De  la  pre- 
mière il  dit  (v.  17)  :  «  Au  roi.  »  Le  domaine  de  Dieu  est  suprême, 
parce  qu'il  est  le  seul  dominateur,  et  que  sa  puissance  est  sans 
limites,  non  pas  réglée  par  des  constitutions,  comme  celle  d'un 
chef  politique.  Dieu  est  l'unique  et  le  seul  Seigneur  de  tous.  C'est 
pourquoi   S.   Paul  dit  (v.  16):    «  Au  Dieu  unique»  {Apoc,  xix. 


boiiitatis  suae  iProv'.,  xvi,  v.  4)  :  «  Uni- 
versa  propter  semetipsum  operatus  est 
Dorainus,>i  (Eccli.,  xlh,  v.  16)  :  «  Glo- 
ria Domiui  plénum  est  opus  ejus.» 
Item  propter  utilltatem  ;  et  ideo  dlcit  : 
"  Ideo  miserlcordiam,  ete.,  »  primo, 
propter  gloriam  suam  ;  nnde  exponitur 
primum  tempore  ;  vel  primum,  id  est 
potissime.  <■  Omnem  patieiitiam,  >>  id 
est  perfectain  quia  provocatus  non  pn- 
nivit,  sed  potins  adversarium  exalta- 
vit,  et  hoc  ad  utililateni  uostram;unde 
dicit  :  "  Ad  infurnialionrun,  »  id  est 
informationeni  et  eruditioiiem;  ({uasi 
dicat  :  L'I  non    difddant  pecranles   ad 


eum  accedere  (  1  Pet.,  v,  v.  3)  :  «  For- 
ma facti  gregis.  » 

m.  Deinde  cuni  dicit:  <<  Régi,  etc.,» 
ponit  gratiaruui  actionem,  et  circa  hoc 
duo  facit,  <piia  primo,  commeudat  eum 
cui  gi'atias  agit;  secundo,  j^ratias  re- 
f'ert  ibi  :  «  Honor.  » 

1°  Commeudat  autem  eum  itrimo  ex 
potostate  ;  secundo,  ex  natura;  i»roprie- 
tate.  1.  Ouaiilum  ad  prinunu  ditMt  : 
"  Régi.  ■•  iJomiuium  suuiu  l'st  maxi- 
mum, (piia  solus  domiuatiu',  et  iiabet 
liberaui  polcstalem,  non  secuudum 
statula,  ut  i)oliticus.  iJeus  auleni  unus 
est   Domiuus  omnium;  et  ith'o  dicit: 
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V.  16)  :  «  Il  porte  écrit  sur  son  vêtement  et  sur  sa  cuisse  :  «  Roi 
des  Rois  et  Seigneur  des  Seigneurs  ;  »  {Ps.  xlvi,  v.  8)  :  «  Notre 
Dieu  est  le  roi  de  toute  la  terre.  »  Déplus,  la  puissance  d'un  roi, 
le  plus  souvent,  ne  s'étend  pas  au-delà  de  cinquante  années  ;  mais 
notre  Dieu  est  le  roi  de  tous  les  siècles  {Ps.  xliv,  v.  13)  :  «  Votre 
règne  est  un  règne  qui  s'étend  dans  tous  les  siècles;  »  [Ecc/.,  x, 
V.  4)  :  «  Le  pouvoir  souverain  sur  un  pays,  est  dans  la  main  de 
Dieu.  »  2.  Jésus-Christ  possède  également  les  propriétés  de  la  na- 
ture divine.  Il  faut  ici  se  rappeler  que  dans  les  êtres,  ce  qui  dis- 
tingue premièrement  les  natures,  c'est  la  corruptibilité  et  l'incor- 
ruptibilité. Parmi  les  êtres  incorruptibles,  quelques-uns  sont  visi- 
bles et  corporels,  comme  les  corps  terrestres,  les  autres  invisibles 
et  spirituels,  comme  les  anges.  Ces  êtres,  suivant  les  Platoniciens, 
se  divisent  en  dieux,  qui  par  leur  nature,  tiennent  le  rang  su- 
prême, en  intelligences,  qui  ne  sont  pas  des  dieux,  mais  divines 
et  en  âmes.  Pour  nous  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  {Deiitér.,  vi,  v.  4)  : 
((  Ecoutez  Israël,  le  Seigneur  notie  Dieu  est  le  seul  et  unique  Sei- 
gneur. »  L'Apôtre  dit  donc,  (v.  17)  :  «  Au  roi  des  siècles  immor- 
tel, »  pour  montrer  qu'il  appartient  aux  êtres  invisibles  et  le  dis- 
tinguer de  tout  être  visible.  Mais  il  dit  :  «  Au  Dieu  unique,  »  et 
non  pas  à  l'unique  immortel,  parce  qu'il  est  le  Dieu  unique  par 
sa  nature,  bien  qu'il  puisse  aussi  être  appelé  l'unique  immortel, 
et  l'unique  invisible,  c'est-à-dire  possédant  spécialement  ces  attri- 
buts, parmi  tous  les  autres  (ci-après,  vi,  v.  16)  :  «  Qui  seul  pos- 
sède l'immortalité.  » 

2''  En  ajoutant  (v.  17)  :  h  Soit  honneur  et  gloire,  etc.,  »  S.  Paul 


«  Deo  »  {Apoc,  XIX,  v.  16)  :  «  Rex  re- 
gum  et  Uominus  dominantium  ;  »  {l's., 
XLVI,  V.  8j  :  '<  yiioiiiaiii  rex  oauiis 
lerrae,  Ueiis.  »  Ilciii  .ilicnjus  régis  po- 
lestas,  ut  pluriuium,  non  ullra  quani 
quiuqua^Mnla  aunis  durât,  sed  iste  esi 
oniniiini  s.x'ciiloruui  [Ps.  cxLiv,  v.  V.i)  : 
«  Iti'gmun  luuni  rcgnuni  ouiniuin 
sae<:\ilorum,  etc.,  »  {l£ccli..  x,  v.  4)  : 
'<  In  manu  Dei  potestas  tcrraî.  <>  2.  Cui 
etiam  convenit  proprietas  nalurfc  Dei. 
Circa  quod  scienduni  ost  i[uod  in  n^- 
bus  prima  dilli'rcnli;i  riTum  nalnraliuni 
est  corruptiliilr  cl  in(M)rruplii)ii('.  I^t 
iucorruplibilium  qiiaviam  visibilia,  et 
c'orporalia,  ut  irorpoia  terrcslria.  (pia^- 
dani  auteni  invi -ibilia  vi  spirilualia,  ut 
ungeli.  Et    bicc  dividunlur   sccundmn 


Platonicos  in  deos  qui  par  uaturam 
supremi  sunt,  et  in  intellectus  qui  non 
sunl  dii,  scd  divini,  et  in  animas  :  sed 
apud  nus  est  unus  soins  IJous  {Deul., 
VI.  V.  4)  :  «  Audi  Israël,  Dominus  Deus 
tnus.  »  Dicit  ergo  iirinio  :  «  Inniiorta- 
li,  »  ut  distinjjTuat  a  corm|itibilibus. 
'  Invisibili,  »  ut  ad  invisibilem  usten- 
lal  |iciiinere,  et  ut  dislinf^ual  ab  aliis 
visibiiibus.  Dicit  :  »  Soli  Ueo,  »  et  non 
soii  innnorlali,  vel  invisibili,  ipiia  so- 
ins est  Deus  jier  nalnram,  licet  posset 
dii'i  soins  innuortalis,  cl  soins  invisi- 
bilis,  id  est  sjieciali;.  pnc  aliis  (iiijra 
VI,  V.  IG)  :  «Qui  sulns  babd  innnorta- 
litalem.  » 

2"  Deinde  cum  dicit  :  <>  llonor  et  glo- 
ria.  "  afnt  gi'atias.  Quasi   dical  :   Exhi- 
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rend  grâces.  Comme  s'il  disait  :  il  faut  lui  rendre  honneur  par  la 
soumission  de  toute  créature,  afin  de  manifester  la  suprême  excel- 
lence de  sa  bonté,  de  sa  lumière  et  de  sa  gloire.  [Apoc.^  vu,  v.  12)  : 
«  Bénédiction,  gloire,  sagesse,  actions  de  grâces,  honneur,  puis- 
sance et  force  à  notre  Dieu.  »  (v.  17)  :  «Dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen,  »  parce  que  le  siècle  des  autres  n'embrasse  qu'un  temps 
bien  court  (/soie,  xl,  v.  6)  :  a  Toute  chair  n'est  que  de  l'herbe,  et 
toute  sa  gloire  est  comme  la  fleur  des  champs.  » 

IP  (v.  18)  :  «  Ce  que  je  vous  recommande  donc,  mon  fils  Ti- 
mothée,  etc.  »  S.  Paul  donne  ses  instructions  à  Timothée  afin  qu'il 
ne  s'écarte  pas  des  enseignements  précédents.  Premièrement,  il 
lui  rappelle  le  ministère  qui  lui  a  été  confié  ;  secondement,  il  l'ex- 
cite à  en  faire  bon  usage;  troisièmement,  il  lui  trace  des  règles 
pour  qu'il  le  remplisse  légitimement. 

I.  Il  dit  donc  (v.  18)  :  «  Ce  précepte  donc,  »  à  savoir,  de  ne  pas 
vous  écarter  de  la  fin  de  la  loi,  en  gardant  toujours  la  charité, 
sans  vous  arrêter  aux  vaines  fables  des  Juifs,  «je  vous  le  recom- 
mande, »  comme  un  fidèle  dépôt,  car  il  vous  a  été  confié  pour  que 
vous  le  gardiez. 

II.  Et  comment  le  garder?  (v.  18)  :  «  En  accomplissant  les  pro- 
phéties dont  vous  eûtes  connaissance  autrefois,  »  c'est-à-dire,  cet 
Évangile  ne  diffère  point  des  Prophéties  qu'il  avait  auparavant 
apprises,  de  sa  mère  qui  était  juive.  (IP  S.  Pierre^  i,  v.  19)  : 
<(  Nous  avons  les  oracles  des  prophètes,  dont  la  certitude  est  plus 
affermie  dans  vos  esprits,  auxquels  vous  faites  bien  de  vous  arrê- 
ter comme  une  lampe  qui  luit  dans  un  lieu  obscur  jusqu'à  ce  que 
le  jour  commence  à  éclairer,  et  que  l'étoile  du  matin  se  lève  dans 


beudus  est  ei  honor  ex  s\ihjectione  to- 
tiurJ  creaturae,  et  in  manifestationeni 
excellentissiniae  ipsius  honitulis,  clari- 
tatis  et  gloriai  {Apoc,  vu,  v.  12)  :  «Bo- 
nedictio  et  claritas,  et  sapientia,  et 
î-Tatiarum  actio,  honor,  virtus  et  forti- 
tudo  Deo  nostro.  »  —  «  In  sfecula  soî- 
culoniux,  »  quia  steeulum  alioruiii  est 
inodico  tempore  {h.,  xl,  v.  6)  :  «  (3ni- 
nis  caro  fœnum,  et  oninis  gloria  ejns 
ut  llos  fœni.  » 

II"  DiMNDK  cum  dicit  :  «  Iloe  prœeop- 
luiii,  etc.,  »  instruit  Tiinotlifum  por- 
uianere  in  \m  qnœ  dicnutur.  Primo 
couimemorat  quid  sll  ei  eununissuni  ; 


ï^fcundo  nionet  ad  delMtiini  iisuni  ;  et 
tertio,  docet  utendi  inodnni. 

1.  Dicit  erj^o  :  «  lluc  prieceptum,  " 
nt  se.  tu  custodias  fineni  Legis,  id  est 
cliaritatem  conserves  seuiper,  non  au- 
teni  fabulas  Judieoruni,  »  counnendo 
til)i,  »  sicut  fideb^  depositum,  quia  libi 
ideo  est  coniniissuin. 

I.  El  ipiouiodo?  <<  Secuudnni  prœce- 
dcntes,  etc.,  i>  id  est  quia  hoc  Evan- 
gciinni  non  (Hscordat  a  prophetiis  quas 
ante  didicerat,  quia  fuit  filius  nudierid 
.hubiNi;  (II  l'utt-.,  I,  V.  19)  :  "  Habenius 
lirniioreni  iirupheticuni  sermonem,  cui 
bcnefacitis  attcnib-ntcs,  quasi  iiicerua/ 
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VOS  cœurs;  »  {V  T/iess.,  v,  v.  20.)  :  «  Ne  méprisez  pas  les  pro- 
phéties, »  ou  bien  encore  :  «  en  accomplissant  les  prophéties,  » 
c'est-à-dire,  ce  que  les  autres  fidèles  et  moi  nous  avons  su  par 
l'esprit  de  prophétie  comme  devant  vous  être  confié.  (V.  18)  • 
«  afin  que  vous  vous  acquittiez  en  elles,  »  c'est-à-dire,  suivant 
ces  prophéties,  (c  de  tous  les  devoirs  de  la  milice  sainte.  »  Il  y  a 
deux  sortes  de  milices  :  l'une  est  spirituelle  (IT  Corini/i.,  x,  v.  4)  : 
«  Les  armes  de  notre  mihce  ne  sont  point  charnelles,  mais  elles 
sont  puissantes  en  Dieu.  »  Or,  dans  une  armée  bien  organisée,  on 
exige  du  soldat  deux  choses  ;  d'abord  qu'il  ne  fasse  rien  contre  la 
discipline  militaire,  et  ensuite  qu'il  ne  s'énerve  point  dans  l'oisi- 
veté. {V^  Cotinth.,  IX,  v.  23)  :  «  Or  les  athlètes  gardent  dans  tout 
une  exacte  tempérance,  etc.  »  On  demande  également  à  l'armée 
deux  choses  :  de  réprimer  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  chose  pu- 
blique, et  de  tenir  soumis  tout  ce  qui  doit  l'être.  Ainsi  en  est-il 
dans  la  milice  spirituelle,  parce  qu'elle  est  instituée  «pour  abaisser 
tout  ce  qui  s'élève,  et  pour  soumettre  toute  intelligence  à  l'obéis- 
sance de  Jésus-Christ.  »  (11''  Coiinth.,  x,  v.  3).  C'est  là  la  milice 
véritable  dont  l'Apôtre  dit  ici  (v.  18)  :  «  Afin  que  vous  vous  ac- 
quittiez de  tous  les  devoirs  de  la  milice  sainte.  » 

III.  Ces  paroles  indiquent  d'abord  la  manière  de  s'acquitter  de 
ces  devoirs  ;  ensuite  la  nécessité  de  le  faire,  (v.  19)  :  «  A  laquelle 
quelques-uns  ayant  renoncé,  etc.  » 

1°S.  Paul  dit  donc  (v.  18):  «Afin  que  vous  vous  acquittiez,  etc.  » 
Comme  s'il  disait  :  Vous  pouvez  certainement  vous  acquitter  des 
devoirs  de  cette  sainte  mihce,  d'abord  par  la  foi  véritable  que  vous 
avez  (v.  19)  :  «  Conservant  la  foi.  »  (I"  S.  Jean,  v,  v.  4)  :  «  Cette 


ardenti  in  caligiuoso  loco,  etc.  ;(I  Thess., 
V,  V.  20)  :  »  Pro})hetias  uolite  siicrnc- 
re,  etc.  »  Vel  »  sf'cuuduiii  itriect^deu- 
tes,  »  id  est  secuinluiii  (]uod  ego  et  alii 
suucti  de  te  per  Spirituni  prophetiie 
coguuveruiit  Iradt-iidiiui  esse  tibi  :  «  Ut 
in  illis  milites,  >.  se.  pruphetiis.  «  Uo- 
uaiij  inilitiaiii.  >•  .Militia  est  duplex , 
qiia3daiii  spiritualis,  (|ua'(lfiiii  earualis 
(il  Cor.,  X,  V.  4)  :  "  Anna  militia!  nos- 
tl'o;  non  sunt  rarnalia,  sed  |iotentia 
IJeo,  etc.  >'  In  bona  militia  requinnilnr 
duo  ex  [)arte  militis  se  ut  niliil  agat 
eontrai'iuni  disrijilina-  militari,  ut  mm 
niarceseat  otio  (1  Cor.,  i.\,  v.  2."jj  :  "Om- 
ui  qui  iu  agoue  cuutcndit,  ab  omnibus  se 


abstiuet  etc.  »  Item  ex  parte  militiae  duo 
re([uiruntur,  se.  ut  expuguet  contrarios 
reipnblicai,  et  ut  subjiciat  eos  qui  de- 
bent  esse  subjecti.  Sic  et  iu  militia  spi- 
rituali  est,  qui  ordiuatur  «  ad  destrucn- 
dum  umnes  extnllentes  se,  et  ad  subji- 
cieudum  omueni  intellectum  iu  obse- 
ipiium  Cliristi,  >■  ut  dicitur  (II  Coi'.,  X, 
V.  5j  :  "  Et  bœc  vcra  mililia  de  ipia  di- 
cit  :  Milites,  etc.  » 

m.  Ubi  etiani,  primo,  nuxlas  utendi 
pimitur,  et  secundo,  cjus  nécessitas,  ibi  : 
"  (Juam  dicam.  >.  1°  Dicil  ergo  :  <<  Mili- 
tes, etc.,  »  quasi  dicat  :  Potes  quidem  , 
facere  bouain  militiam,  primo,  per  ti- 
dcm   bouau)  quam   liabes  >•  (Joan..  v, 
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victoire,  par  laquelle  le  monde  est  vaincu,  c'est  notre  foi.  »  Ensuite 
(v.  19)  :  <(  par  la  bonne  conscience,  »  parce  que  l'homme  se  retire 
plus  facilement  de  ce  qui  lui  fait  sentir  des  remords.  Le  remords 
de  conscience  est  comme  un  aiguillon  qui  déchire  celui  dont  la 
conscience  est  mauvaise;  voilà  pourquoi  le  fidèle  s'éloigne  vite  du 
péché  par  la  bonne  conscience  et  par  la  foi  véritable.  {Acl.  xxiir, 
V.  1)  :  «  Mes  frères,  jusqu'à  cette  heure,  je  me  suis  conduit  devant 
Dieu  avec  toute  la  droiture  d'une  bonne  conscience.  »  (IP  Corinth., 
1,  V.  12)  :  ((  Nous  avons  cette  gloire,  et  notre  conscience  nous 
rend  ce  témoignage.  » 

2°  L'Apôtre  fait  ensuite  sentir  la  nécessité  d'une  bonne  cons- 
cience lorsqu'il  dit  (v.  19)  :  «A  laquelle  quelques-uns  ayant  re- 
noncé, etc.  »  Il  montre  premièrement  la  faute  ;  secondement,  le 
châtiment;  troisièmement,  le  fruit  à  retirer  du  châtiment.  1.  La 
faute  (v.  19)  :  a  A  laquelle,  »  c'est-à-dire,  à  laquelle  bonne  cons- 
cience «  quelques-uns  ayant  renoncé,  ont  fait  naufrage  dans  la 
foi.  »  Car  celui  qui  erre  dans  la  foi  perd  tout  ce  qu'il  possède. 
{Hébr.,  XI,  V.  6)  :  «Sans  la  foi,  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu.» 
De  plus,  il  meurt,  «  car  mon  juste  vit  de  la  foi,  »  dit  Habacuc  (ii, 
V.  4)  et  {Rom.,  i,  v.  17).  (v.  20)  :  «  De  ce  nombre  sont  Hyménée 
et  Alexandre.  »  (IP  Timoth.,  iv,  v.  14.)  :  «  Alexandre,  l'ouvrier 
en  cuivre,  m'a  fait  beaucoup  de  mal.  »  2.  L'Apôtre  fait  ensuite 
connaître  leur  châtiment,  quand  il  dit  (v.  20)  :  «  Et  je  les  ai  livrés 
à  Satan,  etc.,  »  parce  qu'il  les  a  excommuniés,  afin  que  les  fidèles 
les  évitassent,  de  peur  qu'ils  ne  se  souillassent  eux-mêmes.  Or  la 
sentence  d'excommunication  de  S.  Paul  3ut  tant  de  puissance  que 


V.  4)  :  <(  Haec  est  Victoria,  quae  viucit 
uiundum,  lides,  etc.  »  Item  per  cous- 
cientiaui  bouam,  »  quia  de  facili  homo 
recedit  ab  eo  quod  mordet  eum;  unde 
remorsus  couscientiiE,  est  sicut  quidam 
stimulus  qui  Labentem  uialam  cons- 
cientiam  pungit,  et  ideo  cito  a  pecca- 
tis  per  bonam  conscicntiam,  et  rectam 
lidem  recedit  {/Ict.,  xxiii,  v.  1)  :  «  Ego 
uumi  conscieutia  buua  couversatus 
suni  aute  Deum  usque  in  hodieruam 
diem  ;  ■<  (II  Cor.,  i,  v.  12)  :  <■  Gloria 
uostra  ha'c  est  teslimonium  conscieii- 
tiae  nostraî.  ■> 

2°  Nécessitas  bonai  conscieutiœ  cou- 
sequeiiter     ostenditur  ,    cum    dicit 
'i  Quaui  quidam,  etc.,  »  ubi  i)rimo  i)0 

TOM.    v. 


nit  culpam  ;  secundo  pœnam  ;  tertio 
fructum  pœnus.  1.  Culpam  ,  ibi  : 
Quam,  »  se.  couscienliam  bonam  , 
Quidam  repellentes  circa  fldem  nau- 
fragaverunt.  >■  Qui  euim  contra  fidem 
errât,  perdit  omnia  quie  habet  [Hebr.,  x, 
V.  6)  :  «  Sine  lide  impossibile  est  pla- 
cere  Deo.  »  Item  moritur.  quia  «  jus- 
tus  meus  ex  fide  vivit  »  (//«ir/c,  ii,  v. 
IV  et  Rom.,  1,  v.  17).  »  Ex  quibus  est 
Alexander  et  Hymcnajus  »  (II  Tint., 
IV,  V.  14)  :  "  Ale.v.inder  uîrarius  inulta 
mala  milii  ustondit,  etc.  »  2.  Deinde 
ponitiir  eorum  pœna  ,  cum  dicit  : 
•  QuMs  tradidi,  etc.,  »  quia  excommu- 
niiavit  eos,  ut  lidelcs  vitent  eos  ne 
coinquiueut  ipsos.  Fuit  autem  excoui- 
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Satan  s'était  emparé  aussitôt  des  excommuniés,  et  que  ceux-ci 
étaient  frappés,  même  corporellement.  (P'=  Corinth.,  v,  v.  4)  : 
«  Vous  et  mon  esprit  étant  assemblés  au  nom  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  que  celui  qui  est  coupable  de  ce  crime,  soit,  par  la 
puissance  de  Notre-Seigneur  Jésus,  livré  à  Satan  pour  mortifier 
sa  chair,  afin  que  son  âme  soit  sauvée  au  jour  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  »  Ils  sont  cependant  livrés  aussi  à  Satan  pour  subir 
un  châtiment  quant  à  l'âme,  puisqu'ils  perdent  les  suffrages  de 
l'Église  qui  sont  d'un  grand  secours  contre  le  démon.  Je  l'ai  livré, 
«  comme  [Dieu  l'a  livré  lui-même,  à  son  sens  réprouvé»  {Rom., 
I,  v.  28),  en  lui  retirant  en  quelque  sorte  son  aide,  la  communion 
de  l'Église  et  ses  suffrages.  3.  Je  n'agis  pas  ainsi  par  un  sentiment 
de  haine,  mais  par  un  sentiment  de  charité  et  ^our  leur  propre 
amendement.  (I"""  Corinth.,  v,  v.  o)  :  «  Afin  que  son  âme  soit  sau- 
vée. »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  20)  :  «  Afin  qu'ils  ap- 
prennent, »  au  moins  par  leur  châtiment,  «  à  ne  plus  blasphé- 
mer. ))  On  peut  en  effet,  se  retirer  de  l'état  du  péché  de  trois  ma- 
nières :  d'abord  parle  châtiment,  quand  le  corps  subit  une  peine; 
ensuite  par  la  confusion  que  produit  l'excommunication;  enfin, 
quand  l'Église  livrant  le  pécheur  à  Satan,  ce  pécheur  se  précipite 
dans  des  fautes  scandaleuses,  qui  le  couvrent  de  confusion  et  l'hu- 
milient, en  sorte  qu'il  s'abstient  même  de  péchés  secrets,  dont 
auparavant  il  ne  se  croyait  pas  coupable  •. 

*  Corollaires  sur  le  chapitre  I". 

La  source  du  ministère  saen^.  c'est  la  volonté  de  Dieu,  auteur  de  notre  salut, 
et  la  volonté  de  Jésus-Christ,  notre  esi)érance.  La  fin  de  ce  ministère,  c'est 
de  travailler  sous  la  volonté  de  Dieu,  et  avec  la  prâce  de  Jésus-Christ,  au 
salut  des  hommes.  Comment  suis-je  entré,  doit  se  demander  chaque  ministre, 
et  quel  est  l'esprit  de  mou  ministère?  Qu'ai-je  ensei^iné  ?  et  comment  ai-je 
enseigné  ? 

Dieu,  souverainement  heureux  et  seul   loul-jtuissaut,  n'avait  besoin  de  qui 


municatio  Apostoli,  tantae  virtutis  quod 
excommunicati  mox  corripiebantur  a 
diabolis  et  corporaliter  vexabantur  (  1 
Cor.,  V,  V.  4)  :  »  Cougregatis  vobis  et 
meo  spiritu  in  virtule  Doniini  Jesu, 
tradere  hujusmodi  hominem  satanai  in 
interitum  laruis,  ut  spiritus  salvus 
tiat.  )'  Tamen  etiam  modo  traduntur  ad 
vexandum  sjiiritualitcr,  quia  aniitlnnl 
suffragia  Ecclesiu',  qu;p  multuin  jn- 
vant  contra  diabolum.  Et  traditi  si- 
cut  '<  Deus  tradidit  in  reprobuui  sen- 
sum  »  [liom.,  I,  V.  28),  quasi  subtra- 
hendo  suum  auxilium,  et  commuuio- 


neni  Ecclesiœ  et  suffragia.  3.  Et  hoc 
uon  ex  odio,  sed  ex  charitate  ad  profec- 
tum  eorum  (  I  Cor.,  v,  v.  5)  :  »  ut  spi- 
ritus salvus  fiât;  »  unde  dicit  :  «  Ut 
discaut,  »  saltem  per  pœnam,  «  uon 
blasphemare.  »  Discit  aulem  quis  re- 
cedere  a  peccato  tripliciter,  quandoque 
se.  ex  pœna,  (piando  corporaliter  vexa- 
lur;  item  ex  confusione  exconununica- 
tionis  ;  item  ex  hoc  quod  cum  Ecclesia 
tradil  aliquem  satanœ  ruit  in  peccata 
manifesta,  unde  confusus  humilitatur, 
et  abslinet  etiam  ab  occultis ,  quse 
prius  uon  coguoscebat  se  liabere. 
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que  ce  soit.  Il  a  voulu  cependant  rendre  les  hommes  participants  de  son 
bonheur,  et  se  servir  d'eux  pour  aider  leurs  frères  à  y  parvenir.  Qui  ne  de- 
manderait à  Dieu  d'augmenter  en  soi  la  foi  et  la  charité  pour  être  fidèle  ? 
Qui  oublierait  que  Jésus  est  venu  pour  sauver  tous  les  péc-heurs?  C'est  une 
vérité  adorable,  la  vérité  de  foi,  pleine  de  miséricorde  et  d'amour! 

«  Jésus-Christ,  »  dit  saint  Paul,  «  m'a  fait  iiiiséricorde,  afin  de  faire  paraître 
en  moi,  qui  suis  le  plus  grand  des  pécheurs,  sa  suprême  patience  pour  la 
consolation  de  ceux  qui  croiront  en  lui;  qui  pourrait  désespérer?)) 

(Picquigny,  passim.) 


CHAPITRE   II. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  u%  w.  1  à  6). 

Sommaire.  —  S.  Paul  explique  avec  quelle  pureté  de  cœur  il  faut 
prier,  pour  que  nos  prières  aient  accès  auprès  de  Dieu.  Il  dit 
ensuite  quel  est  l'amour  de  Dieu  pour  les  hommes. 

1 .  Je  vous  conjure  donc  avant  toutes  choses  ,  que  l'on  fasse  des  supplica- 
tions, des  prières  ,  des  demandes  et  des  actions  de  grâces  pour  tous  les  hom- 
mes, 

2.  Pour  les  rois  et  pour  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité ,  afin  que  nous  me- 
nions une  vie  paisitde  et  tranquille  dans  toute  sorte  de  piété  et  d'honnêteté. 

3.  Car  cela  est  bon  et  agréable  à  Dieu  notre  Sauveur, 

4.  Qui  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés ,  et  qu'ils  viennent  à  la  con- 
naissance de  la  vérité. 

5.  Car  il  n'y  a  qu'un  Dieu  et  qu'un  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes  , 
Jésus-Christ  homme, 

6.  Qui  s'est  livré  lui-même  pour  la  rédemption  de  tous.... 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  donné  à  Timothée  des  règles 
pour  ramener  le  peuple  à  la  forme  de  la  foi  véritable;  il  traite  ici 
de  ce  qui  regarde  le  culte  de  la  foi  elle-même,  c'est-à-dire,  des 
prières  et  des  supplications.  Et  d'abord  il  établit  d'une  manière 
générale  sa  doctrine  à  l'égard  delà  prière;  ensuite  il  descend  spé- 
cialement à  certaines  conditions  humaines  (v.  8)  :  «  Je  veux  donc 
que  les  hommes  prient  en  tout  lieu,  etc.  »  S.  Paul  désigne  en  pre- 


CAPUT  II. 


LECTIO     PRIMA. 

Qua  aniini  puritate  sit  orandum,  ut 
I>etitioaes  nostrœ  apud  Deum  iuuo- 
tescaat  ostendit,  et  que  pietatis  affcc- 
tu  Deus  homines  proseqnatur. 

1.  Obsecro  i^iUir  primum  oniniinnfteri 
obsecrationes.  oralioiies,  posl/i  lai  in- 
nés, tfratiarum  actiones  pro  omnibus 
hominibus, 

2.  Pru  rcf^ibiis,  et  omnibus  qui  in  subit- 
niilnte  consliluti  sun/.  :  ni  (juif tant  et 
iranfjuillnni  i.'iiani  aganius  in  onuii 
pietate  et  caslilate. 


3.  Hoc  enini  boniini  est  et  acceplum  co- 
rani  Salvutore  nostro  Deo, 

4.  Qui  onines  homines  \>ulL  sal\>us  jieri , 
et  ad  a^nitioncm  vcritatis  i'enire. 

5.  Unus  enini  Deus,    unus  et  meiUalor 
Deiet  hominuni,  lionio  Christus  Jésus, 

G.  Qui  dédit  redemplioneni  semetipsum 
pro  omnibus 

Supra  docuit  Timothcum  quomodo 
reducat  populum  ad  foniiaiu  vene  fi- 
d(.'i,  hic  agit  dt;  pertiueulibus  ad  cul- 
luui  lidei,  se.  orationibus  et  oljsequiis 
et  primo,  pouit  doclriaaui  oralionis 
iii  eoiiiiimui;  seciiudo,  desceudit  ad 
determiiiatas  conditioncs  honiiniun, 
ibi  :  '<  Volo  erf^o,  »  lloiii  priuiu,  distin- 
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mier  lieu  les  divers  modes  de  la  prière  ;  eu  second  lieu,  il  désigne 
ceux  pour  lesquels  on  doit  prier  (v.  1)  :  «  Pour  tous  les  hommes;  » 
en  troisième  lieu,  il  en  assigne  la  raison  (v.  3)  :  «  Car  cela  est  bon 
et  agréable,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  :  Puisqu'il  en  est  ainsi,  et  que  Jésus-Christ  est  venu 
pour  sauver  les  pécheurs,  (v,  1)  :  «  Je  vous  conjure  donc,  avant 
toutes  choses,  que  l'on  fasse  des  supplications,  etc.  »  S.  Paul 
montre  ainsi  ouvertement  que  parmi  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
la  vie  chrétienne,  la  chose  principale  est  la  prière  qui  est  puis- 
sante contre  les  dangers  des  tentations,  et  pour  l'avancement  dans 
le  bien.  {S.  Jacques,  v,  v.  16)  :  a  La  prière  assidue  du  juste  peut 
beaucoup.  »  L'Apôtre  distingue  quatre  sortes  de  prières,  à  savoir, 
la  supplication,  la  prière,  la  demande  et  l'action  de  grâces.  Les 
trois  premières  se  rapportent  aux  bienfaits  à  recevoir,  la  quatrième, 
aux  bienfaits  reçus.  A  l'égard  des  bienfaits  à  recevoir,  on  requiert 
trois  choses  :  d'abord,  que  celui  qui  sollicite  exprime  le  motif  pour 
lequel  on  doit  lui  accorder;  ensuite  qu'il  montre  que  ce  motif  est 
raisonnable;  enfin,  qu'il  conclue  sa  demande.  Nous  devons  donc 
dans  la  prière  imiter  ce  que  fait  un  rhéteur.  D'abord  penser 
au  motif  pour  lequel  on  doit  nous  exaucer,  et  reconnaître 
que  ce  motif  n'est  point  nos  mérites,  mais  la  miséricorde 
divine.  (  Daniel ,  ix,  v.  18  )  :  «  Ce  n'est  point  par  confiance 
en  notre  propre  justice  que  nous  vous  offrons  nos  prières,  en 
nous  prosternant  devant  vous,  mais  c'est  dans  la  vue  de  la  mul- 
titude de  vos  miséricordes.  »  A  cette  condition  se  rapporte  la 
supplication   dans  laquelle   on  fait   appel  à    quelque   chose  de 


guit  diverses  modos  orationis  ;  secundo 
ostendit  pro  quibus  sit  orandum,  ibi  : 
«  Pro  oniuibiis;  »  tertio,  assignat  ratio- 
nem,  ibi  :  «  Hoc  eaim  boiium.  » 

lo  Dicit  ergo  :  Quia  ita  est  quod 
Christus  veoit  peccatores  salves  facere, 
igitur  :  «  Priuium  oinuium  obsecro, 
etc.  »  In  quo  aperte  ostendit  quod  in- 
ter  omuia  necossaria  ad  vitam  chris- 
tianaui  praîcipua  est  oratio,  quai  valet 
contra  pericula  teutationis  et  ad  profi- 
ciendum  in  bono  (Jac,  v,  v.  16)  : 
«  Multuin  valet  oratio  justi  assidua.  » 
Distinguit  ergo  oratioueni  in  quatuor, 
se.  «Obsecraliones,  orationes,  poslula- 
tiones,  et  gratiaruui  actioues,  »  quo- 
rum tria  pertinent  ad  bénéficia  impe- 


tranda,  ultimum  ad  bénéficia  accepta. 
In  impetrandis  autem  bénéficia  tria  re- 
(piiruiitur.  Primo,  ut  se.  impetraus  as- 
signet  causani  quare  débet  ei  conoedi  ; 
secundo,  oportet quod  osteudat  causani 
esse  ralionalem;  tertio,  conchulit  peti- 
tiouem.  Et  sicut  rbetores  faciunt,  sic 
et  nos  in  orando  debeiuus  facere. 
Primo  e.xcogitare  causam  (piare  sitcon- 
cedeiiduni,  et  hoc  non  mérita  nostra, 
sed  miserationem  diviniim  (Dan.,  ix, 
V.  18)  :  <<  Non  in  justificationibus  nos- 
tris  prosterninius  preces  ante  facieni 
tuam,  sed  in  miserationibus  tuis  mul- 
tis,  etc.  I)  Et  ad  hoc  est  «  obsecratio,  » 
(juaî  est  attestatio  per  sacra,  sicut  per 
IKissionem    et  crucem  tua  libéra  no*, 


jre  ÉPIT.  A  TIMOTUÉE.  — Cn.  II.  — LEÇ.  !"■ 


W.   1  A  6. 


199 


sacré,  comme  quand  on  dit  :  «  Par  votre  passion  et  votre  croix, 
délivrez-nous,  Seigneur.  »  Après  avoir  reconnu  cette  cause,  nous 
devons  considérer  que  ce  quelque  chose  de  sacré  est  la  source  de 
notre  salut.  De  là  la  prière,  qui  est  l'élévation  de  l'âme  vers  Dieu. 
{Ps.  Lxviii)  :  «Pour  moi,  Seigneur,  je  vous  offrirai  ma  prière.  »  Le 
mot  prière,  selon  la  force  de  l'étymologie  latine,  signifie  la  raison 
exprimée  par  le  langage,  Oratio  quasi  oris  ratio.  Les  discours  per- 
suasifs des  rhéteurs  prennent  le  nom  d'oraisons,  parce  qu'ils  s'ap- 
pliquent à  persuader.  Toutefois,  le  sens  est  tout  autre  que  dans  la 
prière  que  nous  adressons  à  Dieu,  car  nous  ne  nous  proposons  pas 
de  fléchir  le  cœur  de  Dieu,  qui  toujours  est  porté  à  faire  du  bien, 
mais  d'élever  ainsi  par  cette  prière  notre  cœur  vers  lui.  La  troi- 
sième espèce  est  la  demande  {S.  Jacq.^  i,  v.  6)  :  «  Qu'il  demande 
avec  la  foi,  sans  défiance.  »  Enfin,  la  quatrième  est  l'action  de 
grâces  pour  les  dons  accordés  (I"  Thessal.,  v,  v.  18)  :  «  Rendez 
grâces  à  Dieu  en  toutes  choses;»  {Philipp.,  iv,  v.  6)  :  «  Présentez 
à  Dieu  vos  demandes  par  des  supplications  et  des  prières  accom- 
pagnées d'actions  de  grâces.  »  De  cette  doctrine  de  S.  Paul  est 
venu  dans  l'Eglise  de  Dieu  ce  mode  de  prier  :  a  Seigneur,  Dieu 
tout-puissant.  »  Voilà  l'élévation  de  l'âme  qui  constitue.la  prière  : 
«  Vous  qui  avez  accordé  à  l'Église  ce  bienfait,  »  c'est  l'action  de 
grâces  :  a  Accordez-nous,  nous  vous  en  prions,  »  voici  la  de- 
mande; «  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  »  c'est  la  supplication. 
De  même,  à  la  sainte  Messe,  la  supplication  se  fait  jusqu'à  la  con- 
sécration, parce  qu'on  y  fait  mémoire  des  mystères  sacrés  sur  les- 
quels s'appuie  la  confiance  pour  obtenir  ;  dans  le  mystère  de  la 
consécration  se  trouve  la  prière,  parce  qu'on  y  réfléchit  à  ce  que 


Domine.  Hac  causa  excogitata,  ne- 
cesse  est  quod  meditemur  quod  hoc 
sacrum  est  causa  salutis;  et  ideo  re- 
quiritur  «  oratio,  »  quee  est  ascensus 
mentis  in  Deum  {Ps.  Lxvni,  v.  14)  : 
'<  Ego  vero  rationem  meain  ad  te,  Do- 
mine, etc.  »  Diciturautem  oratio  quasi 
oris  ratio.  Persuasioues  enim  rlieto- 
rum,  dicuntur  orationes,  quia  persua- 
dent, sed  aliter  ibi,  aliter  in  uostra  ad 
Deum,  quia  non  intendimus  quod  aui- 
muni  Dei  flectamus,  qui  semper  ad  bo- 
num  est  paratus,  sed  ut  nostrum  cor 
sit  in  oratione  ad  Deum  elevatum 
Tertio,  '<  Postulatio.  >'  (Jac,  i,  v.  6) 
«  Postulet  autem  in  fide  nihil  hœ- 
sitans.  ><  Item  de  acceptis  donis  «  gra- 


tiarum  actiones  »  (1  Thess.,  v,  v.  18)  : 
«  In  omnibus  gratias  agite  ;  »  {Philip., 
IV,  V.  6)  :  «  In  omni  ratione  et  obse- 
cratione,  cum  gratiarum  actione  peli- 
tiones  vestraj  innotescautaute  Deum.» 
Unde  iste  niodus  ,orandi  est  in  Eccle- 
sia  Dei  :  «  Omiiipotens  sempiterne 
Deus  :  »  ecce  ascensus  mentis,  qui  est 
oratio  ;  <<  qui  dedisti  Ecclesiae  taie  bene- 
ticium  :  »  ecce  gratiarum  actio  ;  «  pres- 
ta,  quaesumus  :  »  ecce  postulatio  ;»per 
Domiuum  :  »  ecce  obsecratio.  Simiii- 
ter  in  Missa  est  obsecratio  usque  ad 
consecrationem  corporis  et  sanguinis  , 
quia  in  eis  est  commemoratio  sacro- 
rum,  ex  quibus  est  liducia  impetrandi  ; 
in  mysterio  consecrationis  est  oratio  ; 
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Jésus-Christ  a  fait  lui-même.  Dans  les  autres  parties  jusqu'à  la 
communion,  on  fait  la  demande  pour  les  vivants,  pour  les  morts 
et  pour  soi-même.  La  fin  de  la  Messe  est  l'action  de  grâces.  Ou 
bien  encore,  les  quatre  espèces  de  prières  se  rapportent  aux 
quatre  choses  que  nous  voulons  obtenir  en  priant,  en  sorte  que  la 
supplication  embrasse  celles  qui  sont  plus  difficiles,  par  exemple, 
la  conversion  des  impies  ;  la  prière  implore  la  grâce  en  faveur  de 
ceux  qui  sont  déjà  convertis,  afin  qu'ils  avancent  dans  le  bien;  la 
demande  appelle  comme  rétribution  la  récompense  pour  les  mé- 
rites, et  l'action  de  grâces  se  rend  pour  les  dons  déjà  reçus. 

IP  Quand  S.  Paul  dit  (v.  1)  :  «  Pour  tous  les  hommes,  »  il  dé- 
signe ceux  pour  lesquels  il  faut  prier.  D'abord  il  montre  qu'il  le 
faut  faire  pour  tous  ;  ensuite  il  indique  le  fruit  de  la  prière  (v.  2)  : 
(1  Afin  que  nous  menions  une  vie  paisible  et  tranquille.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  dit  donc  qu'il  faut  prier  (v.  1)  : 
((  Pour  tous  les  hommes.  »  La  raison  en  est  que  la  prière  interprète 
notre  désir.  Nous  demandons,  en  effet,  par  la  prière  ce  que  nous 
désirons;  or  la  charité  exige  que  nous  désirions  la  possession  du 
bien  pour  ^ous  ceux  auxquels  il  peut  s'étendre  {S.Jacq.,  v,  v.  16): 
«  Priez  les  uns  pour  les  autres,  afin  que  vous  soyez  sauvés.  »  Mais 
pour  qui  faut-il  spécialement  prier  ?  (v.  2)  :  «  Pour  les  rois  et  pour 
tous  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité»  {Baruch^  i,  v.  11):  «Et 
pour  la  vie  de  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  et  pour  la  vie  de 
Balthazar,  son  fils.  »  S.  Paul  dit  lui-même  {Rom.,  xiii,  v.  1)  : 
«  Que  tout  le  monde  se  soumette  aux  puissances  supérieures,  car 
il  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  vienne  de  Dieu  ;  »  (P"^  S.  Pierre, 


quia  meditatio  eornin,  quee  Christus 
egit  ;  iu  aliis  vero  usquc  ad  comninnio- 
nem  est  postnlatio  [yro  vivi^  et  iiior- 
tuip,  et  pro  se  ;  in  fine  auteni  e?t  yra- 
tiaruni  actio.  Yel  hrec  quatuor,  refe- 
runtnr  ad  quatuor,  qme  nos  volunnis 
in  oralione  iil)linere  :  ut  ohsecratio  rc- 
feratur  ad  dillicilia  impetrauda,  ut  ad 
inqdoruni  (;onvcrsioneni;  oratio,  quan- 
do  jani  f;onver?is  implorauni;*  graliani 
ut  profitant;  postuiatio,  ut  prœnua 
pro  lueritis  rctriituanlur;  et  pro  beue- 
ficiis  jani  afceptis.  est  gratiaruni  ae- 
tio. 

Il"  Dei.nuk  euni  <li<it  :  •■  Pro  onnii- 
bup.  "  ostendil  pro  quihus  est  oran- 
dum.  El  cin-a  hoc   duo  faeit,  quia  fui- 


mo,  ostendit  orandum  esse  pro  omni- 
bus; secundo,  assignat  fructuin  ora- 
tionis  ihi  :  «  Ut  quietain.  >> 

1.  Circa  primiirn  ergo  dicit  esse 
orandum,  «  Pro  onniibus  bonnnibus.  » 
Cujus  ratio  est,  quia  oratio  est  iuter- 
pres  desiderii  nostri  :  orando  onim  pe- 
timus  ([uod  desideranuis.  Cbaritas  au- 
lem  requirit  quod  desideremus  bo- 
num  omnibus  ad  quos  se  extendit 
(Jac,  V,  V.  IG)  :  »  Orate  pro  invicem 
ut  salvenuni,  ete.  »  Sed  pro  quibus 
speeialiter?  «  Pro  regibus,  etc.  »  (Bar., 
1,  V.  1)  :  "  Orate  pro  vita  Nabuchodo- 
nosor régis  Babyinnia?,  et  pro  vita  Bai- 
thasar  filii  ejus.  •>  Et  Apostolus  dicit 
liom.,  xui,  V.  \)  :  «  Omuis  auima  po- 
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II,  V.  13)  :  «  Soyez  donc  soumis,  pour  Dieu,  à  tout  homme,  soit 
au  roi  comme  au  souverain,  soit  aux  gouverneurs  comme  à  ceux 
qui  sont  envoyés  de  sa  part.  »  11  est,  en  effet,  nécessaire  que  les 
inférieurs  rendent  à  ceux  qui  sont  revêtus  de  la  puissance  le  tri- 
but de  leur  service. 

II.  De  plus,  il  va  de  notre  intérêt,  car  par  là  nous  procurons 
notre  propre  bien-être,  puisque  la  paix  dont  jouissent  les  princes 
est  notre  paix.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  2)  :  «  Afin  que 
nous  menions  une  vie  paisible  et  tranquille.  »  C'est  dans  ces  deux 
conditions  que  se  trouve  la  paix  du  monde.  L'Eglise  sans  doute  a 
sa  paix  particulière,  que  le  monde  ne  saurait  goûter,  car  il  n'est  point 
de  paix  pour  l'impie  ;  mais  il  y  a  une  paix  qui  est  commune  à  tous, 
et  l'Eglise  a  besoin  de  cette  paix  [Jérémie,  xxix,  v.  7)  :  ((  Recher- 
chez la  paix  de  la  ville  dans  laquelle  je  vous  ai  transférés  et  priez 
le  Seigneur  pour  elle,  parce  que  votre  paix  se  trouve  dans  la 
sienne.  »  La  paix  de  la  terre  est  troublée  par  des  mouvements  ve- 
nant soit  de  l'intérieur,  soit  de  l'extérieur  (IP  Corinth,,  vu,  v.  S)  : 
«  Combats  au  dehors,  frayeurs  au  dedans.  »  Quant  au  premier, 
S.  Paul  dit  (v.  2)  :  «  Afin  que  nous  menions  une  vie  paisible;  » 
quant  au  second  ;  «  une  vie  tranquille.  »  Et  bien  que  la  paix  de  la 
terre  soit  commune  aux  bons  et  aux  méchants,  cependant  les  uns 
et  les  autres  en  usent  diversement.  Caries  méchants,  au  temps  de 
l'Apôtre,  en  usaient  pour  deux  sortes  de  désordres,  à  savoir,  pour 
le  culte  des  démons,  puisqu'ils  attribuaient  aux  fausses  divinités 
la  prospérité  dont  ils  jouissaient  ;  et  pour  la  débauche,  puisque 
dans  ces  temps  de  paix,  les  vices  de  la  chair  abondaient  {Sag., 
XIV,  V.  22)  :  «  Vivant  dans  une  grande  confusion  causée  par  l'igno- 


testatibus  suLliiiiioribus  subdita  sit  ;  >- 
(I  Pet.,  m,  V.  13)  :  «  Subjecti  estote 
omni  hunianee  creatuiEe  propter  Deum, 
sive  régi  ijuasi  praecellenti,  sive  duci- 
bus  tanquam  ab  eo  missis.  »  Subjecti 
qnippe  oportot  quod  impeudant  doiiii- 
iiis  suis  de  suis  officiis. 

ti.  Utiliias  auteni  est,  quia  per  boc 
etiam  procuramus  bonum  nostnim  : 
in  pace  enim  eorum  est  pax  nostra, 
mide  dicit  :  «  Ut  quietam  et  traiiquil- 
lani.  ')  Iii  iiis  duobus  est  pax  uiundi  : 
Ecclesia  siquideni  habet  iiaceni  pro- 
priam,  in  qua  non  est  mundus,  quia 
non  est  pax  iuipiis.Sed  quaidamest  pax 
coniinunis  utiisque,  et  liae  indiget  Ec- 


clesia {Jer.,  XXIX,  V.  7)  :  <i  (juœrile  pacem 
civitatis  ad  quam  transmigrare  vos  fe- 
ci.  »  Fax  torrena  quandoque  perturha- 
tiu'  ab  iuteriori,  quandoque  ab  exteriori 
(II  Cor.,  VII,  V.  5)  :  «  Foris  pu^^na?, 
intus  timorés.  »  Quantum  ad  prinuini 
dicit  :  "  Ut  quietam,  »  quantum  ad  se- 
cunduni  ilicit  :  "  Et  tranquillam  vitam.» 
Et  licet  pax  tcrrona  communis  sit  bo- 
nis et  malis,  tamen  diversimode  vitri- 
que  iila  utuntur.  Mali  enim  tuuc  ad 
duo  ea  utebantur,  se.  ad  cultum  da^- 
moiium,  (plia  illani  prosperitatem  fal- 
sis  diis  attril)uebant.  Item  ad  lasri- 
viam,  quia  tempore  paeis  vitia  carua- 
lia  abuudabaut  [Sap.,  xi\,  v.  22)  :  «  In 
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rance,  ils  donnent  le  nom  de  paix  à  des  maux  très-grands  et  en 
très-grand  nombre,  n  Les  saints  usent  de  la  paix  d'une  manière 
toute  contraire,  car  ils  s'en  servent  pour  le  culte  du  Dieu  véritable 
et  pour  garder  la  chasteté.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  2)  : 
«  Dans  toute  sorte  de  piété  et  d'honnêteté  »  {Tite,  ii,  v.  12)  : 
«  Vivant  dans  le  siècle  présent,  avec  tempérance,  avec  justice  et 
avec  piété,  n 

IIP  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  3)  :  «  Car  cela  est  bon,  etc.,  »  il 
donne  la  raison  de  la  prière.  A  cet  effet,  premièrement,  il  énonce 
cette  raison  ;  secondement,  il  prouve  une  proposition  qu'il  a  avan- 
cée (v.  5)  :  ((  Car  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  etc.  » 

I.  S.  Paul  assigne  donc  la  raison  de  la  prière,  d'abord  d'après 
la  nature  même  de  la  prière  ;  ensuite  en  la  considérant  du  côté 
de  Dieu  (v.  3)  :  «  Et  agréable  à  Dieu  notre  Sauveur.  »  1°  D'abord 
la  raison  tirée  de  la  nature  de  la  prière.  Lorsqu'une  œuvre  est 
bonne  en  soi,  nous  devons  la  pratiquer;  or  prier  pour  les  autres 
est  une  œuvre  de  ce  genre,  puisque  c'est  un  acte  de  charité;  l'A- 
pôtre dit  donc  (v.  3)  :  u  Car  cela  est  bon  »  {Ps.  li,  v.  l\)  :  <(  Je 
vous  louerai  éternellement,  parce  que  vous  avez  agi  ainsi  ;  j'at- 
tendrai l'assistance  de  votre  nom,  parce  qu'il  est  rempli  de  bonté 
devant  les  yeux  de  vos  saints.  »  2"  Du  côté  de  Dieu,  car  (v.  3)  : 
((  Cela  est  agréable  à  Dieu  notre  Sauveur  »  {Ps.  l,  v.  21)  :  «  C'est 
alors  que  vous  agréerez  le  sacrifice  de  justice,  les  oblalions  et  les 
holocaustes.  »  Mais  la  prière  ne  peut  être  agréable  à  Dieu  que 
quand  on  l'offre  par  un  sentiment  de  charité.  L'Apôtre  dit  (v.  3)  : 
«  Notre  Sauveur,  )>  parce  que  c'est  Dieu  seul  qui  sauve  {Isaïe, 
XLiii,  V.  11)  :  «  Il  prouve  que  l'œuvre  est  agréable  (v.  4)  :  «  Puis- 


magno  viventes  inscientiae  bello,  tôt  et 
tain  magna  mala  paceni  appellaut.  » 
Serl  pancli  o  converso  ea  utuntur,  rjnia 
in  cultu  veri  Dei  (;t  in  castitatc  ;  et  ideo 
dicit  :  «  In  oniui  pietate  et  castitatc.  » 
(Tit.,  Il,  V.  12)  :  <<  Sobrie,  et  juste,  et 
pievivanius  in  hoc  steculo.  » 

II h  Deinde  cuni  dicit  :  <>  Hoc  enini 
boniini  ,  »  i)Ouitur  rtitio  orationis. 
Et  circa  hoc  duo  facit  quia,  primo  po- 
nit  rationcs  ;  secundo  probat  quod- 
dam  proposilum,  ibi  :  «  Unus  cnini 
Deus.  >> 

1.  hem  |)rimo,  assignai  ralioncm  ex 
specie  operis ;   secundo,  e.x  jiarle  Uci, 


ibi  :  «  Et  acccptum.  »  1°  Fouit  ergo 
rationem  ex  opcris  specie,  quia  quando 
îdiquid  est  sccunduni  se  bonum,  illud 
debeinus  facerc,  sed  pro  aliis  orare  est 
iuijusniodi,  quia  est  actus  charilatis  ; 
et  ideo  dicit  :  «  Hoc  enim  bonum  est.  » 
iPs.,  n,  V.  2)  :  «  Quouiam  bonum  est 
in  conspectu  sanctorum  tuorum.  » 
2«  Item  ex  [larte  Dei,  quia  est  «  et  ac- 
ceptum  coram  Deo  »  (Ps.  l,  v.  21)  : 
'<  Tune  acceptabis  sacrilicium,  etc.  » 
lit  hoc  non  nisi  in  charitate  fueril  obla- 
hun.  El  dicit  :  «  Saivalore,  »  quia  so- 
ins Deus  salvat  {Is.,  XLiu,  v.  11)  : 
«  Non  est  absque  me    salvalur.  »    Et 
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qu'il  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  et  qu'ils  viennent  à 
la  connaissance  de  la  vérité  »  (IP  5.  PietTe,  m,  v.  9)  :  «  Ne  vou- 
lant pas  qu'aucun  pécheur  périsse,  mais  que  tous  reviennent  par 
la  pénitence.  » 

On  objecte  :  «  Tout  ce  que  Dieu  a  voulu,  il  l'a  fait  ;  »  il  sauve 
donc  tous  les  hommes.  Si  vous  dites  qu'il  n'en  est  point  ainsi, 
parce  que  l'homme  ne  le  veut  pas,  il  semble  qu'il  y  ait  contradic- 
tion à  ce  que  le  Tout-Puissant  soit  empêché  par  la  volonté  d'un 
autre  qui  n'est  pas  tout-puissant. 

Nous  répondons  que  le  terme  vouloir  est  pris  tantôt  pour  la  vo- 
lonté de  bienveillance,  tantôt  pour  la  volonté  de  signe.  Dieu  veut 
de  cette  dernière  volonté  le  salut  de  tous,  car  il  a  donné  à  tous  les 
préceptes,  les  conseils,  les  remèdes  nécessaires  au  salut.  Quant  à 
la  volonté  de  bon  plaisir,  on  peut  l'entendre  de  quatre  manières. 
D'abord  comme  une  façon  de  parler  indiquant  la  causalité.  Ainsi  on 
dit  de  Dieu  qu'il  fait  une  chose,  parce  qu'il  donne  à  d'autres agentsle 
pouvoir  de  la  faire.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  {Rom.,  viii,  v.  26)  : 
«  Le  Saint-Esprit  lui-même  prie  pour  nous  par  des  gémissements 
ineffables.  »  Dieu  veut  donc  ainsi,  parce  qu'il  fait  que  tous  les 
saints  veulent  que  tous  les  hommes  soient  sauvés.  Cette  volonté 
doit  être  dans  les  saints,  parce  qu'ils  ignorent  quels  sont  ceux  qui 
sont  ou  ne  sont  pas  prédestinés.  En  second  lieu,  on  peut  prendre 
ce  terme  dans  un  sens  accommodatif  et  divisé,  à  savoir,  tous  ceux 
qui  seront  sauvés,  parce  que  nul  n'est  sauvé,  si  ce  n'est  par  sa  vo- 
lonté, comme  on  dit  d'une  école  :  ce  maître  enseigne  tous  les  en- 
fants de  cette  cité,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  enfant  qui  ne  soit 
enseigné  par  lui.  Troisièmement,  en  prenant  le  sens  divisé  '  pour 

Ml  y  a  des  choses  qui  ne  peuvent  être   vraies  qu'en  les  prenant  séparé- 


probat  quod  sit  acoeptuui,  ibi  :  «  Oui 
vult,  etc.  »  (II  Petr.,  m,  v.  9)  :  «  No- 
leus  aliquos  perire,  sed  omues  ad  pœ- 
nitentiam  reverti.  » 

Sed  contra  :  «  Omnia  qu8ecumqu<; 
voluit  fecit  ;  »  ergo  omues  salvat.  Sed 
si  dicis  quod  nou,  quia  honio  non  vull 
videtur  iuconveniens  quod  omni[io- 
lens  impediatur  per  voluututeni  nou 
omnipotenlis. 

Respoudeo  :  velle  ponitur  quandoquc 
pru  vokuilate  beneplaciti,  ([uandoque 
jiro  vokuitale  signi.  Pro  voiunlate  si- 
gui  vull,  salvare  omues,  quia  omnibus 


proposuit  salutis  prcccepla,  consilia,  et 
remédia.  Pro  voluntale  beneplaciti,  sic 
exponi  potest  quatuor  niodis.  Uno  mo- 
do ut  sit  loculio  causalis,  sicut  Deus 
dicitur  aliquid  lacère,  quia  facit  alios 
ilhid  facere,  sicut  {Hoin.,  viii,  v.  2G)  : 
'<  Spiritus  postulat,  »  id  est  postularc 
nos  l'acit.  Sic  ergo  Deus  vult,  quia  se. 
facit  sucs  sanctos  velle  quod  ouuics 
salvi  liant.  Hoc  velle  enim  débet  esse 
in  sanctis,  ipiia  nesciunt  qui  suul  prse- 
deslinati  et  ([ui  non.  Alio  modo,  ut  sit 
distributio  accommodati),  id  est  omues 
qui  salvubunlur   quia   uuUus    saivatur 
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l'appliquer  aux  genres  qui  renferment  les  individualités,  et  non 
aux  individualités  contenues  dans  les  genres.  Dieu  n'excepte  du 
salut,  parmi  les  hommes,  aucune  race,  puisqu'il  l'a  offert  autrefois 
aux  Juifs,  et  que  maintenant  il  l'offre  à  tous.  Cette  interprétation 
paraît  répondre  mieux  que  les  précédentes  à  la  pensée  de  S.  Paul. 
Enfin,  on  peut  l'expliquer,  avec  S.  Jean  Damascène,  de  la  volonté 
antécédente,  et  non  de  la  volonté  conséquente.  Car  bien  que,  dans 
la  volonté  de  Dieu,  il  n'y  ait  ni  avant  ni  après,  néanmoins  on  dis- 
tingue en  lui  la  volonté  antécédente  et  la  volonté  conséquente.  De 
plus,  dans  l'ordre  des  choses  voulues,  on  peut  considérer  la  vo- 
lonté en  rapport  avec  ce  qui  est  universel  ou  absolu,  et  ce  qui  est 
particulier  et  soumis  à  certaines  circonstances.  Or,  la  considération 
absolue  et  générale  a  comme  une  priorité  sur  la  considération  par- 
ticulière et  comparative.  La  volonté  absolue  est  donc  comme  anté- 
cédente, et  la  volonté  d'une  chose  en  particulier  comme  consé- 
quente. C'est  ainsi  qu'un  marchand  qui  veut  sauver,  dans  un  sens 
absolu,  toutes  ses  marchandises,  le  veut  d'une  volonté  antécédente. 
Mais  s'il  vient  à  considérer  sa  propre  conservation  et  la  compare  à 
celle  de  ses  marchandises,  il  ne  veut  plus  sauver  celles-ci,  si  avec 
sa  personne  il  devait  encore  perdre  son  navire.  Voilà  la  volonté 
conséquente.  De  même  en  Dieu,  le  salut  de  tous  les  hommes,  con- 
sidéré en  lui-même,  a  pour  caractère  d'être  l'objet  de  la  volonté 

ment  et  non  conjointement,  c'est-à-dire  dans  le  sens  divisé,  et  non  dans  le 
sens  composé.  Par  exemple,  lEvaugile  dit  :  «  Les  aveugles  voient,  les  boiteux 
marchent,  les  sourds  entendent.  »  Ces  aveugles  ne  pouvaient  pas  voir  en 
demeurant  aveugles ,  et  les  sourds  entendre  en  demeurant  sourds.  Mais  ceux 
nui  avaient  été  aveugles  auparavant  ne  l'étaient  plus  et  voyaient.  Voilà  le  sens 
divisé. 


nisi  per  voluntatem  ejus,  sicut  in  nna 
schola  magister  docet  omnes  pueros 
hujus  civitatis,  (piia  nullus  docetur 
nisi  ab  eo.  Alio  modo,  ut  sit  distributio 
pro  geuei'il)Ussinguloruni,  non  prosin- 
gulis  geuerum,  id  est  nullum  genus 
houiinum  cxcipil  a  sainte,  quia  olini 
laulum  .ludieis  ,  sed  modo  omnibus 
pnebclur.  Et  lioc  niagis  l'acit  ad  inten- 
limicni  Aposlolus.  Alio  vero  modo  se- 
cundum  Damascenum  ut  inlelligatur 
de  voluntale  anlecedi-nle,  non  conse- 
ipieiilc  :  in  voiuntalr  eiiiin  Dri  licet  non 
sil  prius  et  postPi'ins,  dirilur  tamen  vo- 
Innlas  anlccedens  pt  conspipiens.  Item 
secundiiui  ordinem  volilorum,  secuu- 
dnin  i|uud    volunlas  polest  duplii.'iler 


considerari,  se.  in  universali  vel  abso- 
lute,  et  secundum  aliquas  circumstan- 
lias  et  in  parlieulari.  El  [irius  est  aliso- 
luta  considcralio  et  iii  universali  cpiain 
in  particulari,  et  comparata.  Et  idco 
voluntas  absolula  est  quasi  antecedens 
et  voluntas  alicujus  rei  in  iiarticulaii 
est  quasi  consequens.  Exenqilum  de 
men-atori'  qui  vult  omnes  merces  suas 
salvare  absolule,et  hoc  voluntate  anté- 
cédente; sed  si  consideret  salutem  non 
viill  omnes  merf-es  per  comparai io- 
neni  ad  alla  salvare.  se.  ipiando  cum 
sainte  sequilursubme.'sio  navis,  et  hseï' 
volunlas  est  consequens.  Sic  in  Dco  sa- 
lu^  onuiiuni  hominum  in  se  conside- 
rala  habet  ralionem  ut  sit  volibilis  ;  et 
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divine,  et  l'Apôtre  en  parle  ici  clans  ce  sens.  Comme  telle,  cette 
volonté  divine  est  antécédente.  Que  si  l'on  considère  le  bien  de  la 
justice  divine  et  la  nécessité  de  punir  le  péché,  Dieu  ne  veut  plus; 
c'est  la  volonté  conséquente,  que  l'Apôtre  indique  en  ajoutant 
(v.  4)  :  «  Et  qu'ils  viennent  à.  la  connaissance  de  la  vérité,  »  parce 
que  le  salut  ne  peut  s'opérer  que  par  cette  connaissance.  {S.  Jean, 
VIII,  v.  32)  :  «  Et  vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la  vérité  vous  rendra 
libres.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  5)  :  «  Car  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  » 
il  prouve  ce  qu'il  vient  de  dire,  par  le  raisonnement.  Il  en  donne 
trois  preuves  :  la  première  prise  du  côté  de  Dieu,  la  seconde  du 
côté  de  Jésus-Christ  fait  homme,  la  troisième  du  côté  des  témoins 
de  Jésus-Christ.  4°  FI  dit  donc  :  que  Dieu  veuille  le  salut  de  tous 
les  hommes,  c'est  une  vérité  évidente  (v.  5)  :  «  Car  il  n'y  a  qu'un 
Dieu,  n  Dieu  de  tous,  qui  nous  sauve  tous  {Hom.,  m,  v.  29):  «Dieu 
est-il  seulement  le  Dieu  des  Juifs?  Ne  Test-il  pas  aussi  des  Gentils? 
Oui,  certes,  il  l'est  aussi  des  Gentils,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  seul 
Dieu.  »  2°  L'Apôtre  donne  ensuite  une  preuve,  déduite  de  Jésus- 
Christ  fait  homme  (v.  o)  :  a  Et  un  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes,  Jésus-Christ  homme.  »  Premièrement,  il  démontre  sa 
proposition;  secondement,  il  donne  une  preuve  sensible  de  ce  qu'il 
avance  (v.  6)  :  «  Qui  s'est  livré  lui-même  pour  la  rédemption,  etc.» 
Il  dit  donc  :  Jésus-Christ  homme  est  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes,  non  pas  seulement  pour  quelques  hommes,  mais  entre 
Dieu  et  tous  les  hommes,  ce  qui  n'eût  point  été  si  Jésus-Christ 
n'eût  pas  voulu  les  sauver  tous.  L'on  peut  dire  que  Jésus-Christ 
est  semblable  à  chaque  extrême  c'est-à-dire  à  Dieu  et  à  l'homme, 


Aposloluïj  hic  ita  lo(Hiilur,  et  sic  ejus 
voluntas  est  autecedeus.  Sed  si  consi- 
deretur  honuiu  ju?litiîB,  et  quod  pec- 
eata  pmiiaiitur,  sii;  non  vult  ;  et  hxc 
est  voluntas  cousequeus.  Et  subdit  : 
»  Ad  af^nitioneni  veritatis,  >■  quia  salu.- 
uon  est  uisi  per  agnilioueni  veritatis 
(Jnan.,  viii,  v.  32;  :  «  Aj^noscetis  veri- 
talf'ui,  et  Veritas  lii>erabit  vos.  m 

11.  Deinde  cuui  dioit  :  "  Unus,  clc.,  >- 
probat  quod  dixerat  per  ralioneni, 
et  sunt  très  probaliones  :  nna  ex 
[)aile  Uei  ;  alia  ex  parte  homiuis 
Cbrisli  ;  tertia  ex  parte  testiuin 
Christi.  1"  Dicit  ergo  quod  Deus  velit 
oiunes,    etc.,   patet,    <<  quia    anus  est 


Deus  >i  omnium  qui  salvat  {Rom.,  m. 
V,  29)  :  »  An  JudfEorum  Dcus  tanluni  : 
an  non  et  Gentium?  ino  et  Gt-nlium  , 
quoniam  quideni  unus  Deus,  etc.  »  2« 
Tuac  ponitur  ratio  ex  parte  homiuis 
(ihristi,  ibi,  «  Uuus  et  niediator,  ete.  » 
L'bi  primo  probat  intentum  ;  secundo 
inducit  sijj;num,  ibi  :  n  Qui  dédit.  »  Di- 
cit crf,'o  :  "  Homo  Christus  Jésus  est 
mcdiatof  Dci  et  hominum,  »  non  ijun- 
rnmdam,  sed  inter  Doum  et  omnes  lio- 
mines;  et  lioc  non  fuisset  nisi  vellcl 
omues  salvare.  Et  potest  di(;i  ipiod 
Christus  mediator  est  similis  ulriipic 
exlremo,sc.  Deo  et  homini  in  (piaidmn 
Deus.etin  quantum  homo.quia  médium 
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en  tant  qu'il  est  Dieu  et  homme  ;  car  le  terme  moyen  doit  tenir 
quelque  chose  de  chacun  des  deux  extrêmes.  Or  les  deux  extrêmes 
sont  Dieu  et  l'homme.  Mais  comme  le  moyen  est  déduit  des  deux 
extrêmes,  et  comme  le  Fils  n'est  pas  un  Dieu  différent  du  Père,  il 
est  mieux  de  dire  que  c'est  comme  homme  que  Jésus-Christ  est 
médiateur,  car  de  cette  manière  il  communique  avec  les  deux  ex- 
trêmes. Il  y  a  en  effet  en  Dieu  deux  attributs,  la  justice  et  l'im- 
mortalité, et  dans  les  hommes  l'injustice  et  la  mortalité.  Il  y  a  donc 
aussi  deux  termes  moyens;  l'un  dans  lequel  sont  la  justice  et  la 
mortalité;  l'autre  dans  lequel  sont  l'immortalité  et  l'injustice.  L'un 
et  l'autre  est  moyen,  mais  le  premier  convient  à  Jésus-Christ,  le 
second  à  Satan.  Satan  donc  est  un  moyen  qui  divise,  car  par  son 
injustice  il  nous  sépare  de  la  divine  justice;  mais  Jésus-Christ  est 
un  moyen  qui  réunit,  parce  qu'il  est  juste  et  mortel,  et  qu'il  nous 
réunit  par  sa  mort  à  la  justice  de  Dieu  (r^  S.  Jean,  ii,  v.  i)  :  «  Jésus- 
Christ  est  la  victime  de  propitiation  pour  nos  péchés,  »  pour  un 
certain  nombre  efficacement,  mais  pour  tous  suffisamment.  Car  le 
prix  de  son  sang  a  une  valeur  suffisante  pour  le  salut  de  tous, 
mais  il  n'a  toute  son  efficacité  que  dans  les  élus  en  qui  il  ne  ren- 
contre pas  d'obstacle. 


débet  habere  aliquid  de  utroque  extre- 
monim.  Ethaecsunthomo  et  Deus.  Sed 
quia  médium  est  distiuctum  ab  utroque 
extremorum  et  Filius  nou  est  alius 
Deus  a  Pâtre,  ideo  melius  est 'jicen- 
dumquod  mediator  est,  secuudum  quod 
humo  .  Sic  enim  commuuicat  cum 
utroque  extremorum. In  Deoenimsunt 
duo,  se.  justitia  et  inimortalitas,  in  ho- 
minibus  vero  est  injustitia  et  mortali- 
tas.  Media  ergo  suntduo  :  unum  in  quo 
est  justitia  et  mortaiitas  ;  aliud  in  quo 
est  immortalitas  et  injustitia.  Et  ulrum- 
que  est  médium  ;  sed  primum  médium 


couvenit  Christo,  secuudum  vero  dia- 
bolo. Et  ideo  diabolus  est  médium  dis- 
jungeus  quia  per  injustitiam  suam  dis- 
jungit  nos  a  divina  justitia,  sed  Chiis- 
tus  est  médium  coujuugens,  quia  est 
justus  et  mortalis,  et  per  suam  mor- 
tem  conjuugit  nos  Dei  justitiœ(I/ortH., 
II,  V.  1)  :  «  Ipse  est  propitiatio  pro 
peccatis  nostris,  »  pro  aliiiuibus  eftica- 
citer ,  sed  pro  onuiibus  suflicienter, 
quia  pretium  sanguiuis  ejus  est  suffi- 
ciens  ad  saiutem  omnium  ;  sed  nou  ba- 
bet  eflicaciam  nisi  in  electis  propter 
impedimentum. 


LEÇON  IP  (ch.  11%  w.  6  à  10). 

Sommaire.  —  S.  Paul  règle  ce  qui  a  rapport  aux  ornements  des 
femmes;  il  exhorte  les  hommes  à  lever  vers  le  ciel,  dans  la 
prière,  des  mains  pures. 

6....  Rendant  ainsi  témoignage  à  la  vérité  au  temps  qui  avait  été  marqué. 

7.  C'est  pour  cela  que  j'ai  été  établi  moi-même  prédicateur  et  Apôtre  (je  dis 
la  vérité  et  je  ne  mens  pas),  j'ai  été  établi  le  docteur  des  nations  dans  la  foi 
et  dans  la  vérité. 

8.  Je  veux  donc  que  les  hommes  prient  en  tout  lieu ,  élevant  des  mains 
pures,  sans  colère  et  sans  contention. 

9.  Que  les  femmes  aussi  prient,  étant  vêtues  comme  l'honnêteté  le  demande; 
qu'elles  se  parent  de  modestie  et  de  chasteté ,  et  non  avec  des  cheveux  frisés, 
ni  des  ornements  d'or,  ni  des  perles,  ni  des  habits  somptueux, 

10.  Mais  avec  de  bon7ies  oeuvres  ,  comme  doivent  le  faire  des  femmes  qui 
font  profession  de  piété. 

1°  L'Apôtre  a  établi,  dans  ce  qui  précède,  que  Dieu  veut  le  salut 
de  tous;  et  il  l'a  prouvé,  du  côté  de  Dieu,  qui  est  le  Dieu  unique 
pour  tous,  et  du  côté  de  Jésus-Christ  qui  est  le  seul  médiateur  de 
tous.  Il  confirme  ici  sa  preuve  par  le  témoignage.  D'abord  il  cite 
des  témoins,  ensuite  il  donne  son  propre  témoignage  (v.  7)  : 
«  C'est  pour  cela  que  j'ai  été  établi  moi-même  prédicateur  et 
apôtre,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  6)  :  «  Qui  s'est  livré  lui-même  pour  la  rédemp- 
tion de  tous.  »  Serait-il  donc  venu  subitement  à  la  pensée  de  Dieu, 
après  avoir  résolu  d'abord  de  sauver  seulement  les  Juifs,  de  vou- 
loir sauver  le  monde  entier?  L'Apôtre,  repoussant  cette  objection, 


LECTIO  II. 

Ornatum  mulierum  docet,  pariterque 
virort  Lortatur  puras  mauus  oraudo 
ad  cœlum  levare. 

ti.  Cl/jus  tesiimonium  tempor ibus  suis 
conjirmalum  est. 

7.  In  qiio  positus  siim  e^o  pnedicator 
et  Mpostolus  {yeritatein  di'co,  non 
nientiar),  doctor  Genlium  in  Jide  et 
x'sritate. 

8.  f^oln  erffo  viros  orare  in  omni  loco, 
levantes  p tiras  inanus,  sine  ira  et  dis- 
ceptatione. 

9.  Siniiliter  et  niulieres  in  hahilu  <ir- 
nato,  cuni  i'erec/india  et  sohrielale  or- 
nantes se,  non  in  torlis  crinibus,  aiit 


auro,  aut   margaritis,  wel  veste  per- 
tiosa. 
10.  Sed  quod  decet  mulieres  promitten- 
tes  pie  talent  per  opéra  bona. 

lo  Supra  dixit  quod  Deus  \'ult  om- 
ues  salvos  fieri,  et  probavit  hoc  ex 
parte  Dei,  qui  est  unus  omnium,  et  ex 
parte  Christi,  qui  est  uuus  mediator 
omnium,  hic  i)robat  idem  ex  parte  tes- 
tinionii.  Et  primo,  inducit  alios  testes; 
secundo  suum  testimouium,  ibi  :  «  In 
quo  positus  sura.  » 

Dicit  er^o  :  dédit  se  pro  omnibus. 
Sed  numquid  subito  Deu  in  inentem 
venil,  ut  qui  elegerat   salvare  .ludteud 
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dit  (v.  G)  :  u  Rendons  témoignage  dans  le  temps  marqué  par  son 
père.  »  Comme  s'il  disait  :  La  loi  de  grâce  n'est  pas  venue  soudai- 
nement, mais  elle  a  eu  dans  les  siècles  passés,  des  témoins  qui 
sont  la  loi  de  Moïse  et  les  prophètes  (/sa?'(?,  xliv,  v.  8):  «  Vous  êtes 
mes  témoins;  »  {Act.,  x,  v.  43)  :  «  Tous  les  prophètes  lui  rendent 
ce  témoignage.  »  Ce  témoignage  de  Jésus-Christ  a  été  confirmé,  à 
savoir,  par  l'accomplissement  et  la  manifestation  des  prophéties  et 
par  la  prédication  des  apôtres;  «  dans  son  temps,  »  c'est-à-dire, 
dans  le  temps  marqué  par  ces  événements  {Ecclé.,  m,  v.  1)  : 
«  Toutes  choses  ont  leur  temps.  »  Ou  encore  :  Le  témoignage  des 
Apôtres  a  reçu  sa  confirmation  au  temps  marqué.  {AcL,  i,  v.  8)  : 
«  Vous  me  rendrez  témoignage  dans  Jérusalem,  et  dans  toute  la 
Judée  et  la  Samarie,  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  7)  :  uG'est  pour  cela  que  j'ai  été  établi 
moi-même,  etc.  »  il  apporte  son  propre  témoignage.  D'abord  il 
déclare  quel  est  son  ministère;  ensuite  quel  usage  il  en  fait(v.  7): 
(i  Je  dis  la  vérité,  etc.  »  1''  Il  dit  donc  :  «  C'est  pour  cela,  »  c'est- 
à-dire,  pour  remplir  cet  office  de  témoin  «  que  j'ai  été  établi,  » 
par  Dieu  lui-même.  {S.  Jean,  xv,  v.  16)  :  «  Je  vous  ai  établis  afin 
que  vous  alliez  »  annoncer  l'Evangile,  «  et  que  vous  portiez  du 
finit.  »  J'ai  donc  été  établi  (v.  7)  «  moi-môme  prédicateur,  »  car 
Dieu  ne  m'a  établi  que  pour  prêcher  l'Évangile.  {S.  Marc,  xvi, 
V.  15)  :  «  Allez  partout  le  monde,  prêchez  l'Évangile  à  toute  créa- 
ture. »  Or,  dans  tout  ouvrage,  il  y  a  deux  ordres  de  travailleurs  : 
ceux  qui  travaillent  matériellement,  et  ceux  qui  mettent  les  ou- 
vriers en  œuvre,  les  architectes,  par  exemple.  Dans  les  ministres 


soluiu,  vellet  salvaie  tulum  luiuuluin? 
Hoc  excludcu:?  dicit  :  "  Ciijus  tesliuio- 
nium  teniporibus  suis.  »  Quasi  di- 
cal  :  llœc  lex  uou  est  subila,  sed  auli- 
quius  atlestata  per  Legeui,  ot  ixîr 
Froiihetas  (  Js. ,  xliv  ,  v.  8  )  :  »  Vos 
lestes  uiei;  »  {Àci.,  x,  v.  43)  :  ■•  Iluic 
oiuues  prophcta;  lostiuiuuiuui  peibi- 
beiit,  f'tc.  »  —  «Cuuliruiatum  est,  >- se. 
iujplelioue  ut  osteusiouc  signuruni,  et 
praidiealioue  apustolorum  ;  «  lenipoii- 
bus  suis,  »  se.  quibus  praidetenuina- 
tuiu  erat  ficri  {Eccli.,  m,  v.  1)  :  "  Oni- 
iiia  lempus  habeiil.  "  Vi'l  testiuiuiiiiuu 
apostolorum  e(jnlirnialuiii  est  leinpnii- 
bus  deterniinatis  [Act.,  i,  v.  8^  :  ■  \ai- 
tis  aiibi  lestes  lu  Jérusalem, el  in  iniiiii 


Juduîd  el    Sauiaria,   el   usque  ad   ulU- 
muui  terra,',  etc.  » 

II.  Deiiide  cum  dieil  :  <.  lu  quo  pusi- 
tus  suiu,  »  pouit  lestiuiouiuui  suuni. 
Et  primo,  osteudit  suum  oflicium  ;  se- 
cuudo,  oflieii  sui  usum,  ibi  :  «  Verita- 
teui.  >■  1"  Dicit  ergo  :  »  lu  quo,  »  se. 
ofticio  lestandi  «  Positus  sum,  »  se. 
a  Deo  (Joaii.,  xv,  v.  l(i)  :  «  Posui  vos 
ut  ratis  el  fruclum  aelîratis,  et  fruclus 
vesler  uinueat.  »  —  <>  Kgo  praedica- 
lor,  >.  quia  ad  hoc  me  posuit,  ut  prœdi- 
carem  (Marc,  xvi,  v.  15)  :  <>  Euutes 
iii  muiidum  uuiversum ,  praedicalc 
Evau^elium  omui  iToaturœ.  »  Sed  in 
(jiiolibet  artilicio  duo  sunt,  quidam  mi- 
uisterialiter  opcraules,  quidam  qui  dis- 
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de  l'Église,  ceux  qui  dirigent,  ce  sont  les  Apôtres,  et  voilà  pour- 
quoi S.  Paul  dit  (v.  7)  :  u  Et  Apôtres,  »  c'est-à-dire  agissant  avec 
une  autorité  particulière.  (I"  Corinth.,  ix,  v.  2)  :  «Vous  êtes  le 
sceau  de  mon  apostolat  en  Notre-Seigneur.  » 

2°  L'usage  que  l'Apôtre  fait  de  son  ministère,  c'est  de  prêcher 
la  vérité.  L'office  de  celui  qui  prêche  est  donc  de  dire  la  vérité. 
{Prov.,  Yiii,  v.  7)  :  «  Ma  bouche  publiera  la  vérité  ;  »  {Ephés.,  iv, 
V.  2o)  :  «  Que  chacun  parle  à  son  prochain  selon  la  vérité.  »  Mais 
comme  il  n'est  pas  de  doctrine  qui  ne  retienne  quelque  vérité,  et 
qu'elle  est  condamnable  par  cela  seul  qu'elle  mêle  l'erreur  à  la 
vérité,  S.  Paul  ajoute  (v.  7)  :  «  Je  dis  la  vérité ,  et  je  ne  mens 
point.  »  [Prov.^  viii,  v.  8)  :  «  Tous  mes  discours  sont  justes;  » 
{Job^  VI,  V.  30)  :  «  Vous  ne  trouverez  point  d'iniquité  sur  ma 
langue.  »  Prêcher  la  vérité  sans  mensonge,  tel  est  l'usage  du  mi- 
nistère que  j'ai  reçu,  moi  qui  suis  le  docteur  des  nations.  Le  doc- 
teur fait  naître  la  science  dans  l'esprit  de  son  disciple;  or  la  science 
n'a  pas  pour  objet  l'erreur;  celui  qui  enseigne  l'erreur  n'est  donc 
point  docteur. 

On  objecte  ce  qui  est  dit  en  S.  Matthieu  (viii,  v.  8)  :  «  Pour 
vous,  ne  vous  faites  point  appeler  Rabbi.  » 

Nous  répondons  que  l'Apôtre  ne  défend  point  d'exercer  le  mi- 
nistère, mais  de  convoiter  sa  charge  par  ambition  (AtY.,  ix,  v.  15)  : 
«  Cet  homme  est  un  instrument  que  j'ai  choisi  pour  porter  mon 
nom  devant  les  gentils;»  {Isaïe^  XLix,  v.  6)  :  a  Je  vous  ai  établi  pour 
être  la  lumière  des  nations,  et  le  salut  que  j'envoie  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre.  »  Je  dois  instruire  les  nations  (v.  7)  «  dans  la 


ponunt  de  aliis,  se.  architectures,  sed 
\n  officio  EcclesicE  disponentes  sunt 
iipostoli,  et  ideo  dicit  :  »  Apostolus,  » 
quasi  cum  auctoritate  (I  Cor.,  ix,  v. 
2)  :  »  Signaculum  apostolatus  mei  vos 
estis  in  Domino.  »  2«  Usus  autein  offi- 
L-ii  est  prœdicare  veritateiu,  et  hoc,  est 
ofiiciuni  prfjedicatoruni  ut  veritatem  di- 
(•ant  {l'roi>.,  viii,  v.  7)  :  «  Veritatem 
meditabitur  guttur  meum;  »  (Ephes., 

IV,  V.  2a)  :  «Loiiuimini  veritatem.  >.  Sed 
non  est  aliqua  doctrina,  quae  non  ha- 
beat  aliquam  veritatem  ;  sed  in  hoc 
damnatur  aliqua  doctrina;  (juia  miscet 
veritati  falsitatem  ;  et  ideo  dicit  :  «  Ve- 
ritatem dico,  non  mentior»  (J'ro\>.  vru, 

V.  8)  :    «  Recti  sunt  omues  sermones 

TOM.    v. 


mei;  »  [Job.,  vi,  v.  30)  :  «  Non  inve- 
uietis  in  lingua  mea  iniquitatem.  »  Et 
hic  est  usus  officii,  se.  veritatem  sine 
mendacio  prœdicare,  qui  competit  meo 
ofKcio  qui  sum,  »  13octor  gentiuui.  » 
Doctor  autem  générât  scientiam  in  aui- 
ma  discipuli.  Scientia  autem  non  est 
de  falso  ;  unde  docens  faisum  non  est 
doctor. 

Sed  contra  [Maith.,  vin,  v.  8)  :«  No- 
iitc  vocari  rabl>i.  » 

Respondeo.Non  pruiiibct  minisleriuni 
dofttriuic  sed  ambilionem  officii  {Ad., 
IX,  v,  la)  :  i<  Vas  electionis  est  mihi 
iste  ut  portet  noinen  meum,  clc;»  (/*■., 
XIX,  v.  G)  :  «IJedi  te  in  hiceui  gciitiuiu, 
etc.  "  Et  debeo  cas  docerc  «  in  lide  et 
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foi  et  dans  la  vérité,  »  parce  qu'il  doit  enseigner  la  foi  et  les 
bonnes  mœurs.  Il  dit  :  a  dans  la  foi,  »  c'est-à-dire  de  ce  qui  re- 
garde l'état  présent,  dans  lequel  nous  vivons  suivant  la  foi,  «  et 
dans  la  vérité,  »  quant  à  l'état  de  gloire. 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  8)  :  «  Je  veux  donc  que  les  hommes 
prient  en  tout  lieu,  etc.,»  il  descend  aux  diverses  conditions  hu- 
maines. Il  instruit  d'abord  les  hommes  de  la  manière  de  prier; 
ensuite  les  femmes  (v.  9)  :  «  Que  les  femmes  aussi  prient,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  «  Je  veux  que  les  hommes,  etc.  »  L'Apôtre  exige 
des  hommes,  quand  ils  prient,  trois  dispositions,  à  savoir  que  la 
prière  soit  d'abord  assidue;  secondement  qu'elle  soit  pure;  troi- 
sièmement, qu'elle  soit  pacifique.  1"  Assidue,  en  sorte  qu'elle  se 
fasse  en  tout  temps  et  en  tout  lieu.  Il  dit  :  «  Je  veux,  »  parce  qu'il 
est  bon  que  l'homme  prie,  et  que  j'ai  mission  pour  instruire.  «  Je 
veux  donc  (v.  8)  que  les  hommes  prient  en  tout  lieu,  »  et  non  pas 
à  Jérusalem  seulement,  comme  faisaient  les  Juifs,  ni  sur  le  mont 
Garizim,  comme  faisaient  les  Samaritains.  {S.  Jean,  iv,  v.  20)  : 
(1  Car  l'homme  peut  partout  prier  et  spirituellement  et  morale- 
ment ;  »  {Sophonie,  ii,  v.  Il)  :  «  Il  sera  adoré  par  chaque  homme, 
dans  chaque  pays,  et  par  toutes  les  îles  des  nations.  » 

Comment  se  fait-il  donc  que  le  Sauveur  reprenne  les  Pharisiens 
qui  priaient  dans  des  endroits  écartés?  {S.  Matth.,  vi,  v.  2.) 

Nous  répondons  que  l'oraison  mentale  peut  se  pratiquer  partout, 

mais  les  marques  de  la  prière  ne  doivent  pas  être  données  partout 
extérieurement,  parce  que  l'on  ne  doit  pas  paraître  singulier  dans 
les  choses  extérieures,  ce  qui  pourrait  devenir  une  occasion  de 


veritate,  »  quia  débet  docere  fideiii  et 
bonos  mores.  Et  dicit  <<  in  fide,  »  id  est 
de  bis  (jiue  perliiieut  ad  statnni  prie- 
seuteui,  in  quo  secuudum  tideni  vivi- 
mus,  '<  et  in  veritate  »  quantum  ad  sta- 
lum  gloriîB. 

Il»  Dei.nde  cum  dicit  :  •■  Volo,  »  des- 
cendit ad  spéciales  gradus  bominum. 
Et  circa  boc  duo  lacit,  quia  priuio 
nionet  viros  de  oratione  ;  secundo  mu- 
lieres,    ibi  :    «  Similiter  et  muliercs.  >■ 

Dicit  cr^o  :  '<  Vtdo,  etc.  »Tria  exigit  a 
viris  iu  orando  :  prinm.  quod  oralio  sit 
assidna;secundi),pura;  tertio,  quiela.  1" 
Assidua,  utin  onini  lenqjore  et  in  onmi 
loco.  Et  dicit  :   ..  Volo;  "   quia  bouuni 


est  quod  bomo  oret,  et  ego  doctor, 
'<  Volo  viros  orare  iu  omni  loco,  »  non 
in  Jérusalem  lanluui,  ut  Juduîi,  nec  in 
monte  Garisim,  ut  Sanuu'ilani  {Joaii., 
IV,  V.  20).  In  onmi  luco  polest  bomo 
spiritualiter  et  mentaliter orare  [Soph., 
II,  V.  11)  :  «  Adorabuut  eum  viri  de 
loco  suo  :  omnes  insula^  Gentium  , 
etc.  » 

Sed  quoniodu  Duminus  reprebcndit 
Pbarisa!os  stantes  in  augulis?  {Matth.. 
VI,  V.  ■».) 

Respondeo  :  Oratio  mentalis  ubique 
polest  licri,  sed  signa  orationis  exte- 
rius  non  debeul  fieri  in  omui  loco, 
tjuia  bomo  non  débet  singularis  appa- 
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vaine  gloire.  Pourquoi  donc  alors  élever  des  églises?  Nous  répon- 
dons que  le  lieu  n'est  point  une  condition  essentielle  h  la  prière, 
mais  qu'il  peut  lui  servir;  car  la  prière  demande  la  solitude  et  la 
tranquillité. 

2"  La  prière  doit  être  pure.  S.  Paul  dit  donc  (v.  8)  :  «  Levant 
des  mains  pures  vers  le  ciel.  »  Ce  que  nous  pratiquons  extérieu- 
rement dans  la  prière,  dit  S.  Augustin,  nous  le  faisons  pour  ex- 
citer en  nous  le  sentiment  intérieur.  Les  génuflexions  et  les  autres 
actes  de  cette  nature,  ne  sont  pas  par  eux-mêmes  agréables  à  Dieu, 
mais  seulement  parce  qu'ils  sont  comme  autant  de  marques  d'hu- 
milité, qui  engagent  l'homme  à  s'humilier  intérieurement.  C'est 
ainsi  encore  que  l'élévation  des  mains  témoigne  de  l'élévation  du 
cœur.  {Lament.,  m,  v.  41)  :  «  Elevons  au  ciel  nos  cœurs  avec  nos 
mains  vers  le  Seigneur.  »  —  «  Levant  des  mains  pures  vers  le 
ciel,  »  c'est-à-dire,  priant  avec  la  dévotion  du  cœur  {Job,  viii, 
V.  5)  :  ((  Pour  vous,  si  vous  vous  empressez  d'aller  à  Dieu  et  de 
conjurer  par  vos  prières  le  Tout-Puissant;  si  vous  marchez  devant 
lui  avec  un  cœur  pur  et  droit,  il  se  lèvera  aussitôt  pour  vous  se- 
courir, et  il  récompensera  votre  justice  par  la  paix  qu'il  fera  ré- 
gner dans  votre  maison.  » 

3"  Enfin,  la  prière  doit  être  pacifique  (v.  8)  :  «  Avec  un  esprit 
éloigné  de  la  colère  et  de  la  contention.  »  Ici  l'Apôtre  demande 
deux  choses  :  d'abord  que  l'esprit  soit  éloigné  de  la  colère,  qui 
trouble  l'âme,  et  nous  porte  à  causer  du  dommage  au  prochain. 
Il  faut  donc  que  l'esprit  soit  libre  de  cette  passion,  quand  on  prie. 
{Fcclé.,  XXVIII,  V.  3)  :  «  L'homme  garde  sa  solère  contre  un  homme, 
et  il  ose  demander  à  Dieu  qu'il  le  guérisse.  »  Il  faut  aussi  qu'il  soit 


rere  in  exterioribus  quia  propter  hoc 
posset  haberi  iuanis  gloria.  Sed  quare 
nuDc  sunt  faclce  ecclesiae?Rcspondoo: 
Non  quod  locus  sit  de  necessitate  ora- 
tioni,  sed  ad  bene  esse  ei,  quia  oratio 
requirit  solitudinem  et  quieteni. 

20  Item  pura  ;  ideo  dicit  :  "  Levantes 
puras  manus.  »  Augustiuus,  quod  exte- 
rius  orando  agimus,  facimus  ut  affe- 
tus  uoster  interius  excitetur.  (!enu- 
llexiones  eniui  et  hujusniodi  non  sunt 
per  se  acceptœ  Deo,  sed  quia  i)er  hiee 
taniquam  per  huniilitatis  signa  hoiuo 
interius  humilialur,  sieut  elevatio  nia- 
nus  significal  elevalioneni  cordis 
(Thren.,  iii,  v.  41)  :  <<  Levemus  corda 


nostra  cum  mauibus  ad  Doniinum  in 
cœlo.  »  —  «  Levantes,  etc.  »  id  est 
orantes  cum  devotione  cordis  {Job., 
viii,v.  5)  :  «  Si  diluculo  consurrexeris 
ad  Deuni,  et  omuipotentem  fueris  de- 
precatus  ,  si  nuuidus  et  rectus  inces- 
seris,  statim  evigilabit  ad  te,  et  paca- 
tuni  reddet  habitaculumjustitiae  tuœ.» 
3"  Iteui  quieta  ;  ideo  dicit  :  »  Sine 
ira  et  disceptatioue.  »  Et  ponit  duo. 
Primo,  ut  se.  mens  sit  sine  ira,  quu; 
auinmni  inquiétât  ad  infereudum  no- 
(■unieutiun  proxinio,  a  (pia  ojiortet  11- 
berum  esse  aninmni  orantis  {Eccli. , 
xxvui,  V.  3)  :  »  Homo  boiuini  servat 
iram,  et  a  Deo  quserit  medelam.  »  Item 
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éloigné  de  toute  contention,  ce  qui  peut  être  entendu  de  deux 
manières.  D'abord  avec  la  Glose,  en  ce  sens  que  nous  ne  dispute- 
rons point  contre  Dieu,  par  une  sorte  d'incrédulité  a  l'égard  de  sa 
parole,  et  par  des  murmures  contre  ce  qu'il  a  arrêté  {Bom.,  ix, 
V.  20)  :  «  0  homme  !  qui  êtes-vous,  pour  contester  avec  Dieu  ?  » 
Ensuite,  contre  le  prochain,  en  sorte  que  nous  rompions  avec  lui, 
ce  qui  a  lieu  par  la  contention.  Car  la  paix  est  nécessaire  à  celui 
qui  prie.  {S.  Matlh.,  xviii,  v.  19)  :  «  Si  deux  d'entre  vous  s'unissent 
ensemble  sur  la  terre,  quelque  chose  qu'ils  demandent,  elle  leur 
sera  accordée  par  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  9)  :  «  Que  les  femmes  aussi 
prient,  etc.  ;  »  il  règle  ce  qui  a  rapport  aux  femmes.  Et  d'abord 
quant  à  la  prière  ;  ensuite,  quant  au  pouvoir  d'enseigner  (v.  11)  : 
((  Que  les  femmes  se  tiennent  en  silence,  etc.  h  De  plus  il  indique, 
premièrement,  ce  qu'on  exige  de  la  femme  qui  prie  ;  seconde- 
ment, il  explique  ce  qu'il  a  dit  (v.  9)  :  «  Non  avec  des  cheveux 
frisés,  etc.  » 

1°  Sur  le  premier  point,  il  faut  se  rappeler  que  tout  ce  qui  est 
exigé  de  l'homme  qui  prie,  est  également  exigé  de  la  femme.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  (v.  9)  :  «  De  même  aussi,  que  les  femmes, 
etc.  ;  ))en  d'autres  termes  :  qu'elles  observent  tout  ce  qui  a  été  re- 
commandé. Mais  S.  Paul  ajoute  deux  choses,  à  savoir,  les  règles 
des  ornements  et  de  la  modestie,  en  disant  (v.  9)  :  «  Etant  vêtues 
comme  l'honnêteté  le  demande;  qu'elles  se  parent  de  modestie.  » 
La  raison  en  est,  que  les  femmes  étant  d'une  complexion  plus  dé- 
licate que  les  hommes,  naturellement  en  elles,  le  jugement  est 
aussi  plus  faible.  Or,  c'est  au  jugement  à  déterminer,  par  rapport 


liber  débet  esse  homo  a  disceptatioue, 
quod  potest  intelligi  duplieiter.  Uuo 
modo  secundum  Glossam  ut  uou  dis- 
ceptemus  contra  Deum  increduli  ver- 
bis  ejus  ,  et  raurmurando  contra  ejus 
ordinatiouem  {Rom.,  ix,  v.  21)  :  «  0 
homo,  tu  quis  es  qui  re^pondeas  Deo, 
etc.  "  Item  contra  proximmu.  ut  non 
rumpaums  paceui  cuui  eo,  quod  fit  per 
disceptationcni.  Pax  enim  est  necessa- 
ria  oranti  [Malt h.,  xviii,  v.  19)  :  '<  Si 
duo  ex  vobis  cousenserint  super  terrara 
de  omni  re  quam  petieriut,  fiet  illi?  a 
Paire  meo.  » 

II.  Deinde   cum    dicit  :  »  Similiter  et 
mulieres,  «  ordinal  muliere?  et  primo, 


quantum  ad  oratiouem  ;  secundo  quan- 
tum ad  doctriuam,  ibi  :  "  Mulieres  in 
silentio.  »  Item  primo,  ostendit  quid 
requiratur  a  muliere  orante  ;  secundo, 
exponit  quœ  dixerat,  ibi  :  u  Non  in  toi- 
tis.  » 

1°  Circa  primuni  sciendum  est,  quod 
omnia  quae  requiruntur  ad  viruni 
orantem,  requiruntur  et  ad  mulieres. 
Et  ideo  dicit:  >  Similiter  et  mulieres;» 
quasi  dical  :  Omnia  servent  quae  dicta 
sunt.  Sed  addit  duo,  se.  ornanienta  et 
verecundiam.  dicens  :  <>.  In  habilu  or- 
natu  cum  verecundia,  »  cujus  ratio  est, 
quia  naturale  est  quod  sicut  mulieres 
sunt  mollioris  corporis  quam   viri,  ita 
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il  chaque  chose,  les  actes  et  les  effets.  L'honnêteté  consiste  dans 
l'arrangement  et  la  disposition  fixée  par  la  règle.  Donc ,  s'il 
s'agit  de  beauté  intérieure ,  quand  tout  n'est  pas  réglé  avec 
ordre  par  la  raison,  il  n'y  a  pas  de  beauté  spirituelle.  Ainsi  les 
femmes  se  trouvant  moins  avantageusement  partagées  du  côté  de 
la  raison,  TApôtre  leur  impose  l'obligation  de  se  vêtir  comme 
l'honnêteté  le  demande.  La  modestie  préserve  de  tout  acte  qui 
fait  rougir  ;  elle  est  donc  louable  dans  ceux  qui  se  laisseraient  aller 
facilement  à  des  actes  semblables,  les  femmes,  par  exemple,  et  les 
jeunes  gens.  Conséquemment  on  loue  en  eux  cette  vertu,  qui  est  plus 
ordinairement  la  vertu  des  vieillards  et  des  parfaits  {^cc/.,  xxvi,  v. 
19)  :  «  La  femme  sainte  et  pleine  de  pudeur  est  une  grâce  qui  passe 
toute  grâce.  »  L'Apôtre  leur  demande  ensuite  (v.  9)  «la  sobriété.» 
Car  dans  les  femmes  la  raison  est  faible,  et  la  sobriété  la  conserve 
dans  sa  force.  L'ivresse  est  donc  grandement  répréhensible  chez 
elles;  c'est  de  là  qu'autrefois  chez  les  Romains,  on  ne  leur  permet- 
tait pas  le  vin. 

2°  (V.  9)  ((  Et  non  avec  des  cheveux  frisés  et  des  ornements 
dor.  »  L'Apôtre  explique  ce  qu'il  vient  de  dire,  d'abord  des  orne- 
ments, ensuite  de  la  modestie  (v.  \0)  :  «  Comme  doivent  le  faire, 
etc.  »  Quant  aux  premiers,  il  interdit  premièrement  les  ornements 
du  corps;  secondement,  il  demande  la  parure  spirituelle  (v.  10)  : 
((  Ainsi  qu'il  convient,  etc.  »  1.  Il  dit  donc,  quant  aux  ornements 
du  corps  :  j'ai  dit  qu'il  faut  se  vêtir  comme  l'honnêteté  le  demande, 
et  je  ne  l'entends  point  de  la  parure  extérieure,  car  les  femmes  ne 
doivent  point  se  parer  (v.  9)  «  avec  des  cheveux  frisés,  »  c'est-à- 
dire  en  prodiguant  la  parure  à  la  tête  ou  au  corps  entier.  C'est 


et  debilioris  rationis.  Rationisautem  est 
ordinare  actus,  et  effectue  uniuseujus- 
que  rei.  Ornatus  vero  cousistit  in  dé- 
bita ordiiiatione  et  dispositioue.  Sic  iu 
iuteriori  décore  nisi  siut  omuia  ordi- 
nata  ex  dispositione  per  ratiouem,  nou 
habent  pulohritudinem  spiritualeni.  Et 
idco  ipiia  inulieres  deficiuut  a  ralione, 
reqiiirit  ab  eis  ornatum.  Item  verecun- 
dia  t'^t  de  turpi  actu,  et  ideo  est  iau- 
dabilis  in  iilis  qui  facile  soient  dedi- 
\inro,  in  actus  lurpes,  cujusmodi  sunt 
juvenes  et  mulieres  :  et  ideo  hoc  in 
eis  laudatur,  non  autem  senes  et  per- 
fecti  (Eccli.,  XXVI,  v.  19)  :  »  Gratia 
super  gratiam  mulier  saucta  et  pudo- 


rata.  »  Item  sobrietatem  requirit,  unde 
seijuitur  :  «  Et  sobrietate.  »  Quia  enim 
in  mulieribus  ratio  est  debilis,  sobrie- 
tas  autem  conservât  virtutem  rationis, 
ideo  in  mulieribus  maxime  reprehen- 
ditur  ebrietas.  Unde  antiquitus  apud 
Romanos  eis  non  dabatur  vinum. 

2°  «  Non  in  tortis  crinibus,  et  auro, 
etc.  »  Exponit  quod  dixerat,  et  primo, 
de  ornatu  ;  secundo,  de  verecundia,  ibi  : 
'<  Sed,   quod  decet.  ■>   Circa   prinnur 
primo  excludit   ornatum   corpora' 
secundo,  ponit  spiritualem,  ibi  •'^'y 
quod  decet.  »    1.   Circa  priiu;  lor^^' 
Quod  dixi  de  habitu  orna* 
ligo  de  exteriori,  (luif 


214         l'"  ÉPIT.  A  TIMOTHÉE.  —  CiJ.  II.  —  LEÇ.  Il^  — W.  6  A  10. 

qu'en  effet,  les  femmes  ornent  principalement  leur  tête,  soin  qui, 
pour  elles,  est  une  chose  naturelle  (I'''  Corinth.,  xi,  v.  13).  Voilà 
pourquoi  elles  se  parent  la  tête.  Or  il  y  a  pour  la  tête  deux  sortes 
de  voile,  l'un  qui  est  naturel,  la  chevelure  {l"'  Corinth.,  xi,  v.  13), 
l'autre  est  artificiel.  Les  femmes  emploient  l'un  et  l'autre,  quand 
elles  tourmentent  leurs  cheveux.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  : 
H  Non  pas  avec  des  cheveux  torturés  »  ou  frisés  {haïe,  m,  v.  24)  : 
«  Et  leurs  cheveux  frisés  seront  changés  en  une  tète  nue  et 
chauve.  »  L'Apôtre  proscrit  également  tout  artifice,  quand  il  dit 
(v.  9)  :  «  Ni  avec  des  ornements  d'or,  et  des  perles  »  (I''^  5.  Pierre, 
III,  V.  3)  :  «  Ne  mettez  point  votre  ornement  à  vous  parer  au  de- 
hors par  la  frisure  des  cheveux,  les  enrichissements  d'or  et  la 
beauté  des  habits.  »  Ou  encore  :  «  Non  avec  des  cheveux  frisés  et 
des  ornements  d'or,  »  c'est-à-dire  en  ne  portant  point  des  cheveux 
frisés,  entremêlés  d'or  et  de  perles.  Par  rapport  à  tout  le  corps,  il 
ajoute  (v.  9)  :  «  Ni  des  habits  somptueux,  »  ce  qu'il  condamne  ici 
avec  Isaïe  (m,  v.  24). 

Est-ce  donc  un  péché  de  se  parer? 

Nous  répondrons  avec  S.  Augustin,  qu'il  y  a  deux  choses  à  con- 
sidérer dans  les  parures  des  femmes,  à  savoir,  l'ornement  simple 
et  l'ornement  affecté.  Le  premier  consiste  dans  les  vêtements,  Tor, 
ou  autres  choses  semblables.  On  peut  y  pécher  de  trois  manières. 
D'abord  par  intention  mauvaise,  comme  quand  on  se  propose  de 
provoquer  les  mauvais  désirs,  ou  quand  on  le  fait  par  ostentation 
et  vaine  gloire  {Prov.,  vu,  v.  10)  :  «  Elle  est  préparée  pour  sur- 
urendre  les  âmes.  »  Ensuite  si  on  se  pare  en  s'écartant  de  la  cou- 


crinibus,  »  id  est  non  ornato  capite  vel 
toto   coriiore.  Se<l   praîcipue    imilieres 
ornant  capul,  quod  "  ost  ualural«  nui- 
lieri,  »  ut  dicitur  (1  Cor.,   xi,  v.  loi  ; 
et  ideo    ornamenta  in   capite   liabeiit. 
In  capite  vero  est  duplex  velanieutuni  : 
unum  est  naturale,  se.  capilli,  ut  dici- 
tur (I  Cor.,  XI,  V.  15),  item  artiliciale, 
et  in  utrisque  se  ornant,  quia  capillos 
"^•irquent.  Undc  dicit  :  "Non  iu  torlis.  > 
o.st    in    crispatis    {Is.,    m,  v.  24)  : 
''oro  <;ris|)anli   crine  calvitinni.  " 
'"'  'ificialia   prohihet,  cuin  diril  : 
''/'.  au^  aut   margarilis.  »    fl  Pet., 
^'t  aut  veli'Ju  extrinsf'cusca[>illaln- 
"nlio  auri,  aut  intlunipu- 
'um  eullus,  elc^  Vcl 


"  non  in  lortiscrinibns  et  auro,  »  id  est 
non  liabeiUes  crines  lortos  auro,  vel 
margaritis.  Quantum  vero  ad  totuni 
corpus,  dicit  :  «  Vel  veste  pretiosa,  »hoc 
enim  damnât  Apostolus  hic,  et  Isaïas 
(m,  V.  24). 
Sed  uumquid  hoc  est  peccaluni/ 
Respondeo  :  dicenduni  est  cpiod,  se- 
cunduui  Augusliuum,  duo  suul  consi- 
deranda  in  ornatu  nuilierum,  se.  sim- 
l)lex  ornatus  et  fucatus.  Simples  orna- 
lus,  juita  in  veste,  et  in  auro  et  hujus- 
modi.  quod  potest  lieri  cum  peeeato 
tribus  modis,  se  ex  jirava  intcutione, 
ut  si  intendant  eonimoliouem  coneu- 
fiiscenliœ,  ostentationem,  vel  inanem 
gloriam  [Prov.,  vu,  v.  10)  :  «  Prœpara- 
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tume  de  son  pays,  ce  qui  peut  avoir  lieu  de  plus  d'une  manière.  Car 
ce  qui  est  en  dehors  des  habitudes  du  pays  procède  de  légèreté  d'es- 
prit. Enfin  si  on  excède  les  exigences  de  sa  condition  ou  de  son  état. 
En  gardant  une  intention  droite,  la  coutume  de  son  pays  et  les 
convenances  de  sa  condition,  il  n'y  a  pas  de  péché  à  se  parer. 
Dans  la  parure  affectée,  il  y  a  toujours  péché.  On  ne  permet,  en 
effet,  aux  femmes  que  l'ornement  nécessaire  par  rapport  à  l'homme  ; 
or  celui-ci  ne  veut  pas  qu'on  le  trompe,  en  paraissant  à  ses  yeux 
avec  une  parure  affectée. 

2.  Que  l'ornement  des  femmes  ne  soit  donc  point  affecté, 
(v.  10)  «  mais  tel  qu'il  convient  à  des  femmes  qui  font  profession 
de  piété.  »  Car  les  œuvres  extérieures  sont  comme  la  profession  de 
ce  qui  est  intérieurement  dans  l'homme  ;  c'est  dans  ce  but  que  le 
religieux  porte  l'habit  de  son  ordre.  Il  en  est  de  même  du  clerc.  Si 
donc  il  n'y  a  pas  accord  entre  l'intérieur  et  l'extérieur,  c'est  une 
tromperie.  Ainsi  en  est-il  des  autres  œuvres  intérieures,  car  nous 
sommes  obligés  à  pratiquer  intérieurement  la  piété,  c'est-à-dire 
de  rendre  à  Dieu  son  culte,  à  en  faire  extérieurement  profession  et 
manifestation  par  les  bonnes  œuvres  qui  concordent  avec  la  piété; 
comme  aussi  à  avoir  intérieurement  les  sentiments  que  nous  fai- 
sons extérieurement  paraître.  Ou  bien  encore  «je  dis  que  les 
femmes  doivent  se  vêtir,  »  non  pour  ce  qui  est  extérieur,  «  mais 
comme  il  convient  à  des  femmes  qui  professent  la  piété,  »  c'est-à- 
dire  qui  doivent  faire  profession  «  de  piété,  en  vaquant  aux  bonnes 
œuvres  »  {EccL,  xix,  v.  27)  :  «  Le  vêtement  du  corps,  le  rire  des 
dents  et  la  démarche  de  l'homme  font  connaître  quel  il  est.  » 


ta  ad  fapiendas  animas.  »  Secundo,  si 
flat  preeter  ronsuetudinem  patriaj,  quod 
lit  diversiniode  :  quod  enim  excedit 
modum  coiisuetum  patriœ,  hoc  ex  le- 
vitate  animi  est.  Tertio,  si  conditionem 
sui  status  excedit.  Sed  servata  recta  iu- 
teutione,  consuetudine  patriae,  et  con- 
ditione  status,  nou  est  peccatum.  De 
l'ucato  auteni  semper  est  peccatuui  : 
inulieribus  enim  non  perniittitnr  or- 
nari  nisi  propter  vires  ;  et  viri  no- 
lunt  decipi,  ut  fucatae  eis  appareaut. 

2.  Sit  ergo  non  talis  ornatus,  <<  sed 
qualis  decet  mulieres,  promittentes  pie- 
tateni.  »  Exteriora  enim  opeia  hominis 
sunt  quasi  quaedam  professio  interioris 
hominis,  sicut  religiosi  ad  hoc  habeni 


habitum  et  clerici  siniiliter.  Unde  nisi 
concordet  interior  cum  oxteriori,  est 
fictio.  Ita  etiam  de  aliis  operibus  iute- 
rioribus.  luterius  enim  debenius  co- 
lère pietatem,  id  est  cultum  Dei  habe- 
re  ;  exterius  vero  promittere  et  pros- 
trari  per  bona  oiiera,  qua;  concordant 
pietati,  et  simililer  habere  interius,  si- 
cut ostendinnis  exterius.  Vel  dico  quod 
debent  se  ornare  non  exterius.  sed  se- 
cnndum  quod  decet  eas  promittentes, 
id  est  qufe  firomittere  debent  pietatem 
per  opéra  bona  (Eccli.,  xix,  v.  27)  : 
"  Amictus  corporis,  et  risus  dentium, 
et  ingressus  hominis  annuntiant  de  il- 
lo.  -, 


LEÇON  III^  (ch.  11%  w.  11  à  lo  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  ordonne  aux  femmes  d'apprendre  à  garder 
le  silence.  Il  ne  veut  pas  qu'elles  enseignent,  ni  qu'elles  tyranni- 
sent leurs  maris  ;  mais  qu'elles  leur  soient  soumises,  parce  que 
c'est  là  ce  qui  est  convenable  pour  elles,  d'après  la  Loi  natu- 
relle. 


1 1 .  Que  les  femmes  se  tiennent  en  silence  et  dans  une  entière  soumission  , 
lorsqu'on  les  instruit. 

12.  Je  ne  permets  point  aux  femmes  d'enseigner,  ni  de  prendre  autorité  sur 
leurs  maris;  mais  je  leur  ordonne  de  demeurer  dans  le  silence. 

13.  Car  Adam  a  été  formé  le  premier  et  Eve  ensuite. 

1  i.  Et  Adam  n'a  pas  été  séduit,  mais  la  femme  ayant  été  séduite  est  tom- 
bée dans  la  désobéissance. 

15.  Elle  se  sauvera  néanmoins  par  les  enfants  quelle  mettra  au  monde, 
pourvu  qu'elle  persévère  dans  la  foi,  dans  la  charité,  dans  la  sainteté  et  dans 
une  vie  bien  réglée. 

Dans  ce  qui  précède,  S.  Paul  a  réglé  ce  que  les  femmes  ont  à 
faire  par  rapport  à  la  prière,  il  règle  ici  ce  qu'elles  ont  à  faire 
par  rapport  à  la  doctrine.  Premièrement  il  fait  connaître  ce  qu'il 
prescrit  par  rapport  à  leur  enseignement  ;  secondement,  il  rend 
raison  de  la  règle  qu'il  donne,  (v.  13)  :  «  Car  Adam  a  été  formé  le 
premier;  »  troisièmement,  il  répond  à  une  question  tacite  (v.  15): 
«  Elles  se  sauveront  néanmoins  par  les  enfants,  etc.  » 

1°  L'Apôtre  fait  voir  d'abord  ce  qui  est  convenable  pour  les 
femmes  ;  ensuite,  ce  qui  ne  l'est  point  (v.  12)  :  «  Je  ne  permets 
point  aux  femmes  d'enseigner,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  établit  que  trois  choses  sont 


LECTIO  III. 

.ïubet  ninlierem  silentium  discere,  c\ 
PubiiiM;  non  doccre,  ueqiic  doiiii- 
nan  in  virum.  Hfec  ciiim  raulieres 
décent  ex  creatiouis  natura. 

11.  Millier  in  silentio  discal  ciim  omni 
siihjectinne. 

12.  Ihteere  atitcni  mtilteri  non  permilto. 
neqiie  dnminari  in  virum,  sed  esse  m 
silentio  : 

13.  /4dnni  enini  primus  Jormntiis  est. 
deinde  E\'a, 

14.  El  Adam  non  est  sediictns.  mil- 
lier niitein  seducla  in  prœi>aricattoni- 
fuit; 

1.1.  Sal\>abilnr  aulem  per  Jilioritm  qe- 


neralionem,  si permanserit  in  fide,  et 
dilectione,  et  satictijicalwne.  et  ciini 
sobrietale. 

Snprrin-:  Apn?lolus  ordinavit  iiiulie- 
Tcs  quo  ad  oralioncni,  hic  ordinal  eas 
qnantnni  ad  doctrinani,  et  primo,  po- 
int snani  ordinationoni  lina  earuni 
dodriuani  ;  secundo,  ralioniMU  ordina- 
tionis  assifrnat.  ibi  :  ><  ,\dani  enini  pri- 
mus; «tertio,  rp?poudel  tai.'itic  qua;.*- 
tioni,  ibi  :  «  Saivabitur  autem.  » 

I"  Itkm  primo,  ostondit  quid  mulieri- 
bus  ronveiiiat  ;  spiundo,  quid  ei.*  non 

nqiclat,  ibi  :  "  Docerc  aulem.  » 

I.   C\rca  primum  tria  ponil  eis  eoni- 
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convenables  pour  elles,  le  silence,  la  retenue  et  la  soumission,  de- 
voirs qui  tous  trois  sont  la  conséquence  d'une  même  cause,  à  sa- 
voir, de  la  faiblesse  de  la  raison  chez  la  femme.  i°  Il  leur  prescrit 
donc  d'abord  le  silence,  en  disant  (v.  H)  :  «  Que  la  femme,  quand 
on  l'instruit,  se  tienne  en  silence  »  {S.  Jacq.,  m,  v.  2)  :  «  Si  quel- 
qu'un ne  fait  point  de  fautes  en  parlant,  c'est  un  homme  parfait, 
et  il  peut  tenir  en  bride  tout  le  corps;  »  (P^  Corinth.,  xiv,  v.  34)  : 
((  Que  les  femmes  se  taisent  dans  les  églises,  parce  qu'il  ne  leur 
est  pas  permis  d'y  parler,  etc.  »  C'est  que  la  parole  de  la  femme 
est  un  feu  qui  embrase  {Ecclé.,  ix,  v.  11)  :  «  L'entretien  de  la 
femme  perverse  brûle  comme  le  feu.  »  2°  Ensuite  elles  doivent  écou- 
ter, car  ceux  dont  la  raison  peut  faillir  doivent  apprendre  (I"""  Co- 
rinth., XIV,  V.  35)  :  «  Si  elles  veulent  s'instruire  de  quelque  chose, 
qu'elles  le  demandent  à  leurs  maris,  lorsqu'elles  seront  dans  leurs 
maisons.  »  Au  contraire,  on  permet  aux  hommes  d'enseigner.  3° 
Enfin  S.  Paul  exige  d'elles  la  soumission,  parce  que  l'ordre  natu- 
rel exige  que  l'âme  commande  au  corps  et  la  raison  aux  puissances 
inférieures.  Donc,  dit  le  philosophe,  quand  deux  êtres  ont  entre 
eux  un  rapport  identique  à  celui  de  l'âme  avec  le  corps,  et  de  la 
raison  avec  les  sens,  la  domination  appartient  naturellement  à  ce- 
lui des  deux  en  qui  prédomine  la  raison  ;  c'est  à  lui  de  comman- 
der et  à  l'autre  de  se  soumettre,  parce  qu'en  ce  dernier  la  raison 
est  plus  faible.  {Gen.,  m,  v.  16)  :  «  Vous  serez  sous  la  puissance 
de  votre  mari.  » 

II.  L'Apôtre  leur  interdit  ensuite  ce  qui  n'est  pas  convenable 
pour  elles,  en  disant  (v.  12)  :  a  Car  je  ne  permets  point  aux 
femmes  d'enseigner,  ni  de  prendre  autorité,  etc.  »  Sa  défense 
porte  sur  deux  points.  1°  Qu'elles  n'enseignent  pas. 


petere,  se.  taeiturnitateui,  discipHuam 
et  subjectiouem,  quae  tria  ex  uua  ra- 
tione  proceduut.  se.  ex  defectu  ralio- 
iiis  in  eis,  quibus  1»  primo  indieit  si- 
leutium  diceus  :  «  Muiier  in  sileutiu 
discat,  ete.  »  {Jac,  m,  v.  2)  :  «  Si 
quis  in  verbo  non  olTendit,  hic  perfee- 
tusestvir;»  et  (I  Cor.,  xiv,  v.  34): 
«  Mulieres  in  ecclesiis  taceant,  non 
cniui  permittitur  eis  loqui,  ete.  »  Nam 
verba  mulieris  sunt  inflaminantia 
(Eccli.,  IX,  V.  11)  :  «  Coiloquiuni  illius 
quasi  iguis  exardescit.  »  2°  Secundo  ut 
diseant,  quia  eonun  qui  defieiunt  ra- 
tione  proprium   est  addiscere  (I  Cor., 


XIV,  V.  3o)  :  «  Si  quid  autem  volunt 
discere,  donii  vires  sucs  interrogent, 
ete.  »  Viris  auteni  datur  quod  duceant. 
3"  Tertio  indieit  subjectiouem,  quia  na- 
turale  est  quod  auima  dominctur  cor- 
pori,  et  ratio  viribus  inferioribus.  Et 
ideo  sieut  Phiiosophus  doeet  :  Quan- 
documque  aliquaduo  ad  invicem  sic  se 
liabent,  sieut  anima  ad  corpus,  et  ratio 
ad  sensualitatem,naturale  dominium  est 
ejus  qui  abundat  ralione,  et  illud  est 
principans,  aliud  autem  est  subditum  . 
quod  se.  delieit  ratione  (Gen.,  m,  v. 
16)  :  "  Sub  viri  poteslate  eris.  » 
11.   Item    exeludit    ea   <iu(B   eis   non 
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On  objecte  {Prov.,  xxxi,  v.  1)  :  «  Vision  par  laquelle  sa  mère  l'a 
instruit.  » 

II  faut  répondre  qu'il  y  a  un  enseignement  public  ;  cet  enseigne- 
ment n'appartient  point  aux  femmes,  voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit 
(1"  Corint/i.,  xiv,  v.  34)  :  «  dans  l'Eglise;  »  et  un  enseignement 
privé  :  c'est  celui-ci  que  la  mère  donne  à  son  fils. 

On  objecte  encore  (Juges^  v,  v.  1)  :  a  Débora  instruit  le  peuple 
d'Israël.  » 

Nous  répondons  que  cet  enseignement  fut  donné  par  l'esprit  de 
prophétie  ;  or  la  grâce  du  Saint-Esprit  ne  distingue  pas  entre  les 
sexes.  Encore  Débora  n'enseignait-elle  pas  publiquement;  elle 
donnait  des  conseils  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit. 

2"  En  second  lieu,  l'Apôtre  leur  interdit  l'esprit  de  domination 
sur  leurs  maris  {Ecclé.,  xxv,  v.  30)  :  «  Si  la  femme  a  la  principale 
autorité,  elle  s'élève  contre  son  mari.  »  Le  philosophe,  de  son  côté, 
dit  que  l'empire  de  la  temme  est  dans  la  famille  la  destruction,  ce 
qu'est  la  tyrannie  dans  un  royaume.  S.  Paul  oppose  donc  deux 
défenses  aux  deux  choses  qui  conviennent  aux  femmes.  11  re- 
pète la  première  (v.  12)  :  «  Mais  qu'elles  demeurent  dans  le  si- 
lence. » 

11°  En  disant  ensuite  (v.  13)  :  «  Car  Adam  a  été  formé  le  pre- 
mier, et  Eve  après  lui,  »  l'Apôtre  donne  la  raison  de  ce  qu'il  vient 
de  dire.  Il  la  déduit  premièrement  de  l'ordre  de  la  création,  se- 
condement de  l'ordre  de  Ifi  prévarication  (v.  14)  :  ((  Et  Adam  n"a 
pas  été  séduit,  etc.  »  I.  Sur  la  première  déduction,  il  faut  se  sou- 
venir que  dans  l'ordre  des  choses,  ce  qui  est  parfait  et  ce  qui  est 


competunt  dicens  :  «  Docere  auteni, 
etc.  »  Et  suut  duo  ,  se.  1°  ut  non  do- 
ceant. 

Sed  contra  {Pro\>.,  xxxi,  v.  1)  : 
<•  Erudivit  eum  mater  sua,  etc.  » 

Re?i>ondco  :  dicendum  est  quod  doc- 
triua  alla  est  jiublica,  et  hœc  non  com- 
pelit  miilieri;  et  ideo  dicit,  «  in  ecclc- 
sia.  »  Alla  est  privata,  et  luic  mater 
erudit  lilium. 

Sed  cjinlviiiJudic.,  v,  v.  1)  :  «  Débora 
erudivit  populum  Israël.  " 

Respondeo  :  illa  eruditio  est  per  Spi- 
ritum  propheliap.  ;  et  gratia  Spirifus 
Sancti  non  disrernit  inter  viruni  et 
mulierem  ;  non  tamen  publiée  prœdi- 


cabat,  sed  instinctu  Spiritu?  Saneticon- 
silia  dabat. 

2"  Serundo,  interdicitur  eis  domi- 
nium  in  virum  [Eccli.,  xxv,  v.  30)  : 
«  Mulier  si  primatum  habeat  contraria 
est  viro  suo.  i'  Et  Philosopbus  dicit  : 
(piod  dominium  mnliernm  est  corrup- 
lio  familiœ,  sicut  tyranni  in  regno.  Et 
sie  prohibet  iluo  contra  duo,  quœ  com- 
petniit  eis,  sed  primum  repetit,  se. 
«  Sed  esse  in  silentio.  » 

\\o  Deinde  cum  dicit  :  "  Adam 
enim,  >■  assignat  rationem  ejus  quod 
di\erHt,et  primo,  ex  ordine  rrealioni?  ; 
fernndo,  px  ordine  eulpap.  ibi  :  <•  El 
Adam  uoq  est  seductus.  «  i.  Circa  pri- 
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imparfait,  sont  diversement  en  rapport.  Dans  un  seul  et  même  su- 
jet, l'imparfait  a  la  priorité  quant  au  temps,  le  parfait  la  priorité 
quant  à  la  nature,  car  la  nature  tend  à  la  perfection.  Dans  des  su- 
jets divers,  le  parfait  a  la  priorité  de  nature  et  de  temps,  parce 
la  nature  commence  toujours  par  ce  qui  est  parfait.  L'Apôtre  rai- 
sonne ici  d'après  cet  ordre,  parce  que  dans  la  nature  humaine 
l'homme  est  un  tout  parfait  ;  la  femme  ;  relativement  à  l'homme, 
quelque  chose  d'imparfait  '  (v.  13)  :  «  Aussi  Adam  a-t-il  été  formé 
le  premier  »  {Gen.,  ii,  v.  7)  :  «  Le  Seigneur  Dieu  forma  d'abord 
l'homme  du  limon  de  la  terre,  »  et  secondairement  la  femme, 
comme  quelque  chose  d'imparfait,  la  tirant  de  quelque  chose  de 
parfait,  à  savoir,  d'une  côte  d'Adam  (P*'  Corint/i.,  xi,  v.  8)  :  «  Car 
l'homme  n'a  point  été  tiré  de  la  femme,  mais  la  femme  a  été  tirée 
de  l'homme.  »  De  là  on  ne  dit  point  que  l'homme  a  été  créé  pour 
la  femme,  mais  à  la  ressemblance  de  Dieu  {Gen.^  i,  v.  26)  :  «  Fai- 
sons l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance.  »  La  femme, 
elle  {V  Co?inih.^  xi,  v.  9)  «  a  été  créée  pour  l'homme.  »  L'homme 
doit  donc  avoir  l'autorité.  » 

S.  Paul  raisonne  ensuite  d'après  l'ordre  de  la  prévarication.  L'or- 
dre de  la  génération  et  celui  de  la  corruption  sont  opposés,  car  ce 
qui  vient  le  premier  dans  la  génération,  vient  le  dernier  dans  la 
corruption.  Or,  le  péché  est  la  corruption  de  la  nature.  La  géné- 
ration commence  donc  d'abord  en  Adam,  tandis  que  la  corruption 
vient  de  la  femme.  C'est  delà  que  S.  Paul  dit  (v.  14)  :    «  Et  Adam 

1  Et  hune  ordiuem  agit  hic,  dit  S.  Thomas,  quia  vir  perfectus  est  in  na- 
tura  humana,  mulier  vir  occasionatus.  «  Occasionatus,  »  Imperfcctus,  non 
fuit.  (Ducange,  Lexicon  injimce  latinitntis.) 


mum  sciendum  est,  quod  in  ordine  re- 
ruin  perfectum  et  imperfectum  diversi- 
luode  ordiuautiir,  quia  in  uno  et  eo- 
dem  imperfectum  prœcedit  tempore,  et 
perfectum  prtBcedit  uatura,  quia  natu- 
ra  tendit  ad  perfectum,  sed  in  diversis 
perfectum  est  prius  tempore  et  natura, 
quia  natura  senqier  incipit  a  perfectis. 
Et  hune  ordiuem  agit  hic,  quia  vir  per- 
fectus est  in  natura  humana,  mulier 
vir  occasionatus.  Unde  primo  forma- 
tus  est  Adam  {Geii.,  ii,  x.  7)  :  ■<  ¥oy- 
nuivit  Deus  hominem  de  limu  terraî;» 
spcuudario  mulier  sicut  quoddam  im- 
perfectum a  perfecto  originatum,  sc.de 
Costa  (I  Cor.,  xi,  v.  8)   :  «  Non  enim 


vir  ex  muhere,  sed  mulier  ex  viro  est.  » 
Et  inde  est  quod  homo  non  dicitur 
factus  propter  mulierem,  sed  ad  simi- 
litudinem  Dei  {Gen.,  i,  v.  26):  «  Facia- 
nnis  hominem  ad  imaginem  et  simili- 
tudinem  nostram  ;  »  —  h  mulier  autem 
propter  virum  ;  »  ideo  vir  débet 
praeesse. 

11.  Item  ex  parle  culitai.  Ordo  enim 
(j;eiierationis  et  c(jrrupliouis  est  contra- 
rius,  quia  quod  est  primum  in  genera- 
lione,  est  ullinuuu  in  corrupUone;pec- 
calnm  autem  est  corruptio  natura*,;  et 
ideo  generatio  incipit  primo  ah  Adam, 
sed  corruptio  a  muliere.  Unde  dicit  : 
«  Adam  non  est  seductus,  »  se.  primo, 
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n'a  pas  été  séduit,  »  c'est-à-dire  le  premier,  parce  qu'il  était  plus 
fort.  Le  séducteurcommençaparl'êtreleplus faible,  afin  deséduire 
plus  facilement  le  plus  fort.  L'Apôtre  fait  allusion  à  ces  paroles 
d'Adam  {Gen.,  m,  v.  12)  au  Seigneur  qui  le  réprimandait  :  «  La 
femme  que  vous  m'avez  donnée,  m'a  présenté  du  fruit  de  cet 
arbre,  et  j'en  ai  mangé.  »  Ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  14)  : 
((  Adam  n'a  pas  été  séduit,  mais  la  femme.  »  Or,  il  y  a  deux  sortes 
de  séduction  :  l'une  est  produite  par  les  objets  vus  d'une 
manière  générale,  l'autre  par  l'objet  choisi  d'une  manière  déter- 
minée, ce  qui  est  l'ignorance  du  choix.  Quiconque  pèche,  est  donc 
séduit  par  l'ignorance  du  choix,  à  l'égard  d'un  objet  particulier 
pour  lequel  il  se  détermine  (v.  14)  :  «  La  femme  fut  donc  séduite,» 
par  l'ignorance,  d'une  manière  générale,  quand  elle  ajouta  foi  à 
ce  que  le  serpent  lui  dit,  ce  que  ne  fit  point  Adam.  Adam  fut 
trompé  sur  un  objet  particulier,  à  savoir  en  ceci,  qu'il  devait  cette 
complaisance  à  sa  femme,  et  manger  de  ce  fruit  avec  elle.  Sans 
expérience  encore  à  l'égard  de  la  sévérité  de  Dieu,  il  s'imagina 
que  sa  faute  lui  serait  facilement  remise. 

On  objecte  :  l'ignorance  est  le  châtiment  du  péché  ;  le  châtiment 
aurait  donc  précédé  la  faute? 

11  faut  répondre  que  l'ignorance  n'a  point  précédé  la  faute,  car 
la  femme,  à  la  première  parole  du  serpent,  conçut  de  l'orgueil,  en 
pensant  qu'un  autre  s'occupait  d'elle.  Cet  orgueil  fut  ce  qui  la 
séduisit.  L'orgueil  a  donc  précédé  l'ignorance. 

111°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  15)  :  a  Elles  se  sauveront  néan- 
moins, etc.,  »  il  répond  à  une  sorte  de  question  tacite.  On  pouvait 


quia  fortior  erat,  sed  tentator  incipit  a 
debiliori,  ut  facilius  seducerotur  for- 
tior. Alludil  auteni  hic  verl)is  Adœ 
(Gen.,  ui,  V.  12),  cuui  enim  Doininus 
rpiireiieudit,  Adain,  dicit  :  <<  Mulior 
quani  dpdisli  uiilii  sociam  dédit  niihi, 
etc.  »  Et  iilfîo  dicit  :  »  Adaui  uou  est 
seductus,  sed  mulier.  »  Seductio  anteui 
duj)lex  est,  se.  in  universali,  et  in  par- 
ticulari  eligihili.  qnœ  est  ifjnoranlia 
electionis.  Qnicuniqne  or^o  ])Oc,cat,  se- 
ducitur  ignorantia  electionis  in  parti- 
culari  eligibili  ;  "  Mulier  autem  fuit 
seducta,  <>  ijjnorantia  in  universali, 
quaudo  se.  crediditquod  serpensdixit; 
sed  vir  non  credidit  hoc,  sed  deceptus 


fuit  in  particulari,  se.  quod  gerendus 
csset  mes  uxori,  et  cuni  ea  comedere 
deberet ,  et  inexpertus  divinœ  seve- 
ritatis  credidit  quod  facile  ei  reniitte- 
retur. 

Sed  contra  :  l-inorantia  est  pœna 
peccati  :  or^o  pœna  pnKcessit  cul- 
I)ani. 

Respondeo  :  dicenduni  est  quod  non 
pra^cessit,  (juia  statini  ad  verba  ser- 
pentis  fuit  elata,  eo  quod  alius  esset 
de  ea  sollicitus,  et  ex  illa  elatione  se- 
ducta est  ;  unde  elalio  prœcessit. 

ni"  Dki.nde  cuni  dii-it  :  »  Salvabitur 
auleni,  »  respondet  cuidain  taeita; 
qucEstioui,  (juia  diceret  quis,  quod  si 
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dire,  en  effet,  que  si  la  femme  n'a  pas  été  créée  pour  l'homme,  et 
que  néanmoins  si  c'est  d'elle  que  vient  le  péché,  elle  donc  nui- 
sible à  l'homme.  Si  un  être  ne  se  rapporte  point  à  un  autre,  mais 
lui  est  au  contraire  nuisible,  il  n'y  a  plus  qu'à  le  détruire.  La 
femme  donc  ne  doit  pas  être  sauvée.  Il  faut  répondre  qu'il  y  a 
deux  sortes  de  salut.  L'un  pour  le  temps  ;  et  celui-là  nous  est  com- 
mun avec  les  brutes  mêmes.  L'autre  pour  l'éternité,  et  c'est  le  sa- 
lut propre  de  l'homme  {haïe,  li,  v.  6)  :  «  Le  salut  que  je  donnerai 
sera  éternel.  »  Or,  la  femme  n'a  perdu  ni  l'un  ni  l'autre,  ni  le  sa- 
lut pour  le  temps,  puisqu'elle  ne  perd  pas  son  sexe,  pour  avoir  en- 
gendré des  enfants,  ni  le  salut  pour  l'éternité,  puisqu'elle  est  ca- 
pable, quant  à  l'âme,  de  recevoir  la  grâce  et  la  gloire.  Quant  au 
premier  salut,  S.  Paul  dit  (v.  15):  «Elles se  sauveront  néanmoins,» 
c'est-à-dire  elles  ne  seront  pas  détruites  ;  elles  se  sauveront  ((  par 
les  enfants  qu'elles  mettent  au  monde,  »  car  c'est  à  cet  office  que 
Dieu  les  a  réservées.  Quant  au  second  ,  l'Apôtre  dit  (  v.  15  )  :  a  1. 
Elles  demeurent  dans  la  foi,  etc.  *  » 

Mais  comme  la  conjonction  «  si  n  suppose  la  cause,  la  femme 
qui  ne  demeurera  pas  dans  ces  dispositions  ne  sera  donc  sauvée; 
quand  surtout  S.  Paul  dit  ailleurs,  que  la  femme  fait  mieux  de  ne 
pas  se  marier? 

Nous  répondons  d'abord  il  y  a  peut-être  ici  une  locution  figurée, 
et  dans  ce  sens  parle  mari  on  peut  entendre  la  raison  supérieure, 
par  la  femme  la  raison  inférieure.  Les  bonnes  œuvres  sont  comme 
les  fils  de  la  raison  inférieure.  Mais  la  femme  reçoit  la  charité  par 

1  Le  texte  grec   applique  ces    termes    aux    enfants,   «  Si   permanserint, 


luulier  non  est  propter  virum  et  ex  ea 
est  initium  peccati  ;  ergo  viro  est  no- 
civia  :  sed  si  aliquid  uou  est  propter 
aliud,  sed  est  ei  nocivum,  débet  tolli  ; 
ergo  mulier  non  débet  salvari.  Diceii- 
dum  est  ergo,  quod  duplex  est  salus, 
se.  teniporalis,  et  haec  est  commuuis 
eliaiii  brutis  ;  alia  est  œterna,  et  hœc 
est  propria  homiuum  (/5.,  li,  v.  6)  : 
«  Salus  autem  mea  in  sempiternuui 
erit.  »  Ulranique  autem  salutem  mulier 
non  ainisit.  Non  teniporalem,  ipiia  sta- 
tini  non  [H'ivatiir  sexu  luuliebri  i)r(Jii- 
ler  generaliouem  prolis,  uec  uilurnam, 
quia  secundum  aaimam  capax  est  gra- 


tiee  et  gloriœ.  Et  ideo  quaulam  ad  pri- 
mum  dicitur  :  «  Salvabitur,  »[d  est  non 
extirpabitur  ;  et  hoc  »  per  geueratio- 
ncm  liliorum,  »  ad  (juam  est  a  Deo 
ordiuata.  Quantum  ad  secundum  dicit  : 
«  Si  permanserit.  » 

Sed  (juia  «  si  »  importât  causani, 
numquid  quae  non  permausit  non  sal- 
vabitur cum  Apostolus  dicat,  quod 
mulier  melius  facit  si  non  nubat? 

Kespondeo  :  uno  modo  polest  esse  lo- 
ciilio  ;  figuiativa  sic  per  viniiii  ratio  su- 
perioi-  iulflligiliir,  l'alio  iiiferioi'  est  mu- 
lier, opéra  boiia  sunt  lilii  iuferioris  ra- 
tionis  et  charitas  quam  per  virum  cou- 
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son  époux,  et  c'est  par  là  qu'elle  sera  sauvée.  On  donne  à  la  lettre 
une  autre  explication,  dans  laquelle  la  conjonction  «si,  »  n'indique- 
rait pas  la  cause,  mais  l'opposition.  Et  alors  le  sens  serait  :  La 
femme  sera  néanmoins  sauvée^  môme  quand  elle  se  trouverait  con- 
courir à  la  génération,  c'est-à-dire,  quand  elle  se  marierait  et  ces- 
serait d'être  vierge.  Dans  ce  sens,  l'expression  «  par  »  indiquerait 
une  augmentation  de  salut,  comme  si  la  génération  de  ses  enfants 
pour  le  culte  de  Dieu,  lui  assurait  plus  certainement  le  salut  (iFcc, 
VII,  V.  25)  :  «  Avez-vous  des  fils?  Instruisez-les  bien,  et  accoutu- 
mez-les au  joug  dès  leur  enfance.  »  Quant  au  salut  éternel,  l'Apô- 
tre indique  trois  choses  qui  ont  rapport  d'abord  avec  l'intelligence, 
ensuite  avec  le  sentiment,  enfin  avec  les  actes  extérieurs.  Dans 
l'intelligence  réside  la  foi,  par  laquelle  cette  intelligence  se  sou- 
met à  Jésus-Christ.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  15)  :  «  Dans  la  foi  »  [Iléb,^ 
XI,  V.  6)  :  «  Sans  la  foi  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu.  »  Et 
parce  que  la  foi  n'est  d'aucune  valeur  sans  l'amour,  S.  Paul  ajoute 
immédiatement  ce  qui  a  rapport  à  l'affection,  en  disant  (v.  13)  : 
'i  Dans  la  charité  »  iy^  Corintlt.^  xiii,  v.  2)  :  «  Et  quand  j'aurais 
toute  la  foi,  capable  de  transférer  les  montagnes,  si  je  n'avais  point 
la  charité,  je  ne  ferais  rien.  »  Quant  aux  actes  extérieurs,  l'Apôtre  in- 
dique contre  l'intempérance,  deux  dispositions,  car  l'intempérance 
comprend  d'abord  la  luxure,  contre  laquelle  il  dit  (v.  13)  :  «  Dans 
la  sainteté,  »  c'est-à-dire  dans  la  chasteté  (I'®  ThessaL,  iv,  v.  3)  : 
«  Car  la  volonté  de  Dieu  est  que  vous  soyez  sauvés,  et  que  vous 
vous  absteniez  de  la  fornication.  »  Elle  comprend  en  second  lieu 
la  débauche,  contre  laquelle  il  dit  (v.  13)  :  «  Et  dans  la  sobriété  » 


cipit,  et  per  hœc  salvabitur.  Alia  est 
expositio  litteralis,  ut  /r  »  si,  »  non  di- 
cat  causam,  sed  repugnantiam.  Et  est 
sensus,  <>  Mulier  salvabitur,  »  etiani  si 
iucedat  per  geueralioncm,  se.  si  uubat 
et  non  sit  virgo.  Et  tune  Ij  »  per.  »di- 
cit  augnientationem  salutis,  quasi  per 
geuerationeui  (iliorum  ad  cultum  Dei, 
magis  salvabitur.  (Ecdi.,  vu  ,  v.  2j  : 
»  Filii  tibi  sunt,  erudi  illos,  et  iucurva 
illos  a  jiueritiu  illoruni.  »  Quo  ad  salu- 
teni  œternam  «onseipiendaui  tria  pu- 
nit :  primo,  aliquid  quo  ad  iuteilft- 
lum;  secundo,  quo  ad  etfectuui  ;  ter- 
tio, quo  ad  exteriorem  actuni.  In  iiilri- 
lectu  est  tides,  per  quani  intelleçtus 
Christo   subjicitur,  unde  dicit  »  In  li- 


de.  »  {Hebr.,  xi,  v.  6)  :  <<  Sine  fide  iui- 
possibile  est  placere  Deo.  »  Et  quia  li- 
des  uihil  valet  sine  dilectione  ,  ideo 
quoad  effectuni  statiui  subjungit,  di- 
ccns  :  «Et  dilectione.»  (I  Cor.,\ui, 
v.  2)  :  «  Si  habucro  omneni  fidem,  ita 
ut  montes  transferam,  charitatem  au- 
tem  non  habucro,  niliil  sum,  etc.  »  In 
exteriori  auteni  ponit  duo  contra  lasci- 
viani,  quie  consistit  in  duobus,  se.  in 
luxuria.  Et  quantum  ad  hoc  dicit  :  <>  lu 
sanctilicatione,  »  id  est  in  caslitate  (  I 
Tliess.,  IV,  V.  3)  ;  «  Hœc  est  volunlas 
IJfi  sanctilicatio  vestra,  etc.  <<  Item  iu 
napula,  contra  tpiod  dicit  :  »  Cum  so- 
brietate.  »  [h.,  ii,  v.  12)  :  «  Sobrie  et 
pie,  et  juste  vivamus  in  hoc  sœculo.  » 
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{Tite^  II,  V.  12)  :  «  Nous  devons  vivre  dans  le  siècle  présent  avec 
tempérance,  avec  justice  et  avec  piété  *.  » 

1  Corollaires  sur  le  chapitre  II. 

Prier  pour  tous,  car  Jésus-Christ  est  mort  pour  sauver  les  pécheurs,  et 
Dieu  veut  le  salut  de  tous  les  hommes.  Demander,  tantôt  la  grâce,  tantôt  la 
délivrance  des  maux.  Surtout  rendre  à  Dieu  ses  actions  de  grâces  pour  tous 
les  bienfaits  reçus.  Offrir  le  sacrifice  de  la  Rédemption  des  hommes ,  latreu- 
tique,  propitiatoire,  et  de  plus,  impétratoire  et  eucharistique  :  telle  est  la 
mission  et  le  devoir  du  prêtre  de  l'alliance  nouvelle  ;  il  doit  prier  pour  tous, 
apprendre  à  tous  à  prier,  avec  des  cœurs  sans  mauvaise  volonté,  et  aux 
femmes  surtout  à  prier  avec  pureté,  pudeur,  modestie.  Ainsi  se  forme  l'armée 
sainte  qui  environne  le  trône  de  Dieu  et  désarme  sa  justice. 

(Picquigny,  passi'm.) 


\ 


CHAPITRE  III. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  iii%  w.  1  à  3). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  énumère  les  conditions  de  l'Episcopat  et 

du  sacerdoce. 


1 .  C'est  une  vérité  certaine,  que  si  quelqu'un  .souhaite  l'Episcopat,  il  désire 
une  fonction  et  wie  ceuvre  sainte. 

2.  Il  faut  donc  que  l'écêque  soit  irrépréhensible ,  qu'il  n'ait  épousé  qu'une 
femme ,  qu'il  soit  sobre,  prudent,  grave  et  modeste,  chaste,  aimant  l'hospita- 
lité, capable  d'instruire. 

3.  Qu'il  ne  soit  ni  sujet  au  vin,  ni  violent  et  prompt  à  frapper ,  mais  équi- 
table et  modéré,  éloigné  des  contestations,  désintéressé. 

S.  Paul,  après  avoir  instruit  plus  haut  Timothée  de  ce  qui  ap- 
partient à  la  foi  véritable  et  au  culte  de  Dieu,  traite  ici  des  règles 
des  ministères  de  l'Église.  Premièrement,  il  expose  ces  règles,  se- 
condement, l'occasion  ou  la  nécessité  où  il  se  trouve  de  les  donner 
(v.  14)  :  «  Je  vous  écris  ceci,  quoique  j'espère,  etc.»  Il  l'instruit  en 
premier  lieu  de  ce  qui  concerne  l'Evêque  ;  en  second  lieu,  de  ce 
qui  concerne  les  diacres  (v.  8)  :  «  Que  les  diacres  de  même  soient 
honnêtes,  etc.  »  Mais  comme  selon  S.  Denys,  il  y  a  trois  ordres, 
à  savoir,  celui  des  évêques  qui  président,  celui  des  prêtres  qui 
éclairent  et  celui  des  diacres  qui  purifient ,  pourquoi  l'Apôtre  ne 
fait-il  pas  mention  des  prêtres?  II  faut  répondre  que  les  prêtres 


CAPVT    III. 


LECTIO    PRIMA. 

Episcopi  ac  sacerdotis  conditiones 
exprimuntur. 

1.  Fidelis  serino  :  si  f/iiis  episcopattim 
desiderat  bonuni  opiis  desiderat. 

2.  Oporlet  enim  episcopitin  irreprehen- 
sibileni  esse,  iiuius  tixoris  rtrit/ii,  so- 
briiini,  ornaliiiu,  prudenlent,  ptidi- 
cum,  hospitaieiii,  aocioreni. 

3.  A'o«  viiwlentiiin,  non  perctissorein  ; 
sed  inodestum,  non  ligitiosuni,  non 
cupiduni. 

TOM.    V. 


Suiiia  instruxit  Timotheum  de  perli- 
neutibus  ad  ttdemrectam  et  ciiltum  Dei, 
hic  agit  de  iDStrucliune  officioruiii  eccle- 
siasticorum.  Et  primo,  ponitur  iustitu- 
tio;  secundo,  suaj  iustitutionis  occasio 
seu  nécessitas,  ibi  :  »  Hœc  tibi  scribo.  >• 
Item  primo,  instruit  de  pertiueiitibus  ad 
episeopuin  ;  secundo,  quo  ad  diaconos 
ibi  :  «  UiacoMos  similiter.  »  Sed  cuui,  se- 
cunduiu  Diouysium,  très  siut  onlines, 
se.  episcopdrum  ipii  pra»liciaiit,  presby- 
lerorum  qui  illuininaut ,  diaconorum 
qui  purgant  :  quare  noufacituientionem 
de  presbyteris?  Ilespoudeo  :  dicendum 
est  quod  presbyteri  iutelliguntur  cum 
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sont  compris  avec  les  évêques,  non  pas  qu'il  n'y  ait  aucune  distinc- 
tion entre  ces  ordres,  quant  au  fond  ',  mais  parce  qu'il  n'y  en  a 
pas  quant  aux  noms,  puisque  le  mot  :  Prêtre,  a  la  même  signifi- 
cation que  plus  ancien,  et  celui  d'évêque  :  celui  qui  a  la  surveil- 
lance. Aussi  les  prêtres  et  les  évêques  étaient-ils  appelés  indiffé- 
remment évêques  et  prêtres.  Ceci  posé,  l'Apôtre  traite,  première- 
ment, du  désir  de  parvenir  à  l'épiscopat  ;  secondement,  il  décrit 
les  qualités  que  doit  avoir  l'évêque  (v.  2)  :  «  Il  faut  donc  que  l'é- 
vêque  soit  irrépréhensible,  etc.  » 

P  Avant  tout,  il  donne  aux  règles  qu'il  va  poser  l'autorité  de 
son  affirmation,  en  disant  (v.  1)  :  ((  C'est  une  vérité  certaine,  » 
c'est-à-dire  ce  que  je  vais  dire,  ou  ce  que  j'ai  dit  {Apoc,  xxii,  v.  6)  : 
((  Ces  paroles  sont  très-certaines  et  très-véritables,  »  (v.  1)  :  «  Si 
quelqu'un  souhaite  Uépiscoput,  il  désire  une  œuvre  sainte.  »  Quel- 
ques-uns ont  conçu,  à  l'occasion  de  ces  paroles,  le  désir  ambitieux 
de  l'épiscopat  et  des  dignités  de  l'Eglise.  Mais  ils  n'ont  pas  pris  le 
véritable  sens  de  ce  que  dit  ici  S.  Paul.  11  a  voulu  établir  les  qua- 
lités requises  pour  l'Episcopat.  Evêque  est  un  mot  grec,  oxotio;,  qui 
veut  dire  intendant,  im,  au-dessus.   Evêque  a  donc  la  même  si- 

'  On  aime  à  lire,  dans  S.  Denys,  l'ordre  distinct  des  hiérarchies  dans 
l'Eglise  : 

Est  igitur  Poutilicatus  seu  Episcopatus  ordo  (lui  cousunmiante  virlute  ful- 
tus,  periicii'iilia  quaeque  sacri  ordinis  iminia  pra'fiiiiiieiitcr  ((lusiminiat,  atque 
sacrorum  disciplinas  interpretando  tradit  vt  docet,  iiinouani  ipsis  sacra?  coni- 
petant  habitudines  atque  virlutes.  Sacerdotnm  autum  ordo,  qui  illuminât,  ad 
sacra  mysteria  contuenda  iuitiandos  manuducit  divinorum  ordini  Pontilicuni 
subjeclus,  cum  quo  propria  sua  célébrât  ollicia,  atque  in  lis  qua'  faoit,  divina 
opéra  sanctissiniis  siguis  er  sacrauientis  ostendit ,  sjiectatoresque  eos  qui 
acceduut  ei'ticit,  et  in  sanctonim  mysteriorum  societatem,  commuuionemque 
admittit,  sed  ad  Poutilicem  remittit  eos  qui  disciplinam  expetunt,  mysterio- 
rum quo  viderunt.  ^'erunl  ordo  minislroruni  seu  diaconorum  est,  qui  expiai 
et  dissimilia  discernit,  autequam  ad  sacerdotum  sacra  veniant;  accedeutes 
etiam  lustrât  ut  eos  a  contrariis  immunes  rcddat,  atque  sacrorum  mysterio- 
rum spectaculo  et  communione  dignos. 

(S.  Dyonisius,  Ecclesiœ  hierarchïa,  c.  V.) 


episcopis  :  non  quod  sit  indistinclio  in- 
ter  ordines  quantum  ad  rem,  sed  quan- 
tum ad  nomina,  quia  presbyter  idem  est 
quod  senior,  et  episcopus  superinten- 
dens.  Et  ideo  presbyteri  et  episcopi  quan- 
tum ad  nomen  vocabaulur  et  episcopi  et 
presbyteri.  Circa  hoc  ergo  primo,  agit 
de  desiderio  perveniendi  ad  episcojia- 
tum;  secundo,  describit  conditionem 
episcopi,  ibi  :  »  Oportel  autem.  » 

1°  Prœmittit  ergo    sua;    institutionis 
assertionem,  dicens  :  "  Fidclis  sermo,  » 


se.  quem  dicam,  vel  dixi  {Apoc,  xxii. 
V.  0)  :  «  Ha;c  verba  lidelissima  et  vera 
sunt.  »  —  «  Si  quis  episcopatum  desi- 
derat,  etc.  »  Ex  hoc  sumpserunt  aliqui 
occasionem  ambitionis  eidscopatus  et 
pra'lationis.  Sed  non  recte  iutelligunl 
(piod  hic  dicilur  :  Ajiostolus  enim  hic 
voluit  oslendci'e  quid  pertiueat  ad 
eiiiscopum.  Episcopus  est  nomen  Grœ- 
cum,  axoTto;  enim  idem  est  quod  inten- 
deus  ;  éiri,  id  est  supra  ;  episcopus  ergo 
dicilur  quasi  superinlendens.  Duo  ergo 
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gnifîcation  qu'intendant  supérieur.  Il  y  a  donc  à  considérer  dans 
l'évêque  deux  choses,  l'élévation  de  sa  dignité  et  l'utilité  de  son 
action  pour  le  peuple.  Quelques-uns  peut-être  jettent  les  yeux  sur 
ce  qui  l'environne,  c'est-à-dire,  sur  l'honneur  qui  revient  à  celui 
qui  préside,  et  sur  le  pouvoir  dont  il  jouit.  Celui  qui  désire  l'épis- 
copat  pour  les  avantages,  ne  sait  pas  ce  que  c'est  qu'un  évêque. 
C'est  pourquoi  S.  Paul  le  fait  connaître,  et  dit  que  le  désir  de  celui 
qui  brigue  l'épiscopat,  a  pour  objet  une  œuvre  sainte.  Une  dit  pas 
que  son  désir  est  saint,  mais  que  l'œuvre,  à  savoir,  l'utilité  du 
peuple,  est  quelque  chose  de  saint. 

Est-il  donc  licite  de  désirer  l'épiscopat? 

S.  Augustin  répond  que  non.  Voyez  la  Glose.  Cette  dignité  su- 
périeure, sans  laquelle  le  peuple  ne  saurait  être  gouverné,  quand 
même  on  l'occuperait  et  la  remplirait  comme' il  convient,  ne  sau- 
rait sans  inconvenance  être  l'objet  de  nos  désirs.  Ce  saint  docteur 
donne  la  même  réponse  au  liv.  XIX  de  la  Cité  de  Dieu  K  La  raison 
en  est,  que  nul  ne  doit  désirer  une  chose  au-dessus  de  ses  forces 
et  sans  proportion  avec  elles,  autrement  il  fait  preuve  de  folie. 
«  Celui  qui  n'est  point  fait  aux  exercices,  a  dit  Horace,  s'abstient 
du  Champ  de  Mars^.  »  Si  donc  quelqu'un  pouvait  désirer  l'épisco- 
pat, ce  serait  celui  dont  les  facultés  seraient  en  proportion  avec 
une  semblable  charge.  Or,  nul  n'est  assez  capable  pour  l'épisco- 

'  Propter  quod  ait  Apostolus  :  «  Qui  episcopatum  desiderat,  bonum  opus 
desiderat.  »  Exponore  voluit  quid  sit  episcopatus,  quia  nomeu  est  operis,  noii 
honoris.  Grœcum  est  euim  atque  iude  ducluui  vocabuiuni,  quod  illc  qui 
prœficitur,  iis  quibus  prœticitur,  superintendit,  curam  eoruiu  scilicet  gereus. 
ÈTii,  quippe  super,  ory-oiro;  vero  intentio  est.  Ergo  ÈTctaxoTteiv  si  voluuius,  latine 
«  super  iuteudere  »  possumus,  ut  iuteiligat  non  esse  episcopum  qui  prœesse 
dilexerit,  non  prodesse.  (S.  Augustiuus,  de  Civitate  Dei,  XIX,  cap.  XIX.) 

^  Horatius,  de  Arte  poetica,  v.  379. 


sunt  considerauda  in  episcopo,  se.  gra- 
dus  superior  et  actio  plebi  utilis.  Ali- 
qui  eniiu  projiciunt  forte  oculuui  ad  ea 
quae  circumstant  eum,  se.  quod  qui 
prijeest  honoratur,  et  quod  habet  po- 
lestatem.  Et  qui  propter  ista  desiderat 
episcopatum,  uescit  quid  sit  episcopus 
et  ideo  dicit  Apostolus  (piid  sit  episco- 
pus, et  quid  desiderat,  quia  «  bouuui 
opus.  »  Non  dicit  bonum  desiderium 
iiabet,  sed  «  bonum  opus,  »  se.  utilita- 
leiu  plebis. 

Sed    numquid   licet  ipsum   deside- 
rare  ? 


Augustinus  dicit  quod  non,  in  Glossa  ; 
Locus  superior  sine  quo  régi  non  po- 
test  populus,  etsi  teueatur  et  adnnnis- 
tretur  decenter,  tamen  indecenter  ap- 
petitur.  Et  idem  dicit  (xix  de  Civitate 
Dei).  Cujus  ratio  est  quod  nullus  débet 
appetere  aliquid  supra  vires  suas  non 
sibi  pnjporlionatuni,  alias  esset  stul- 
tus.  Horatius  :  ijudere  ({ui  uescit  eam- 
pestribus  abstinet  armis.  lUc  ergo  bene 
episcopatum  desiderare  posset,  cujus 
facultas  e[)iscopatui  esset  proportiona- 
ta.  Ad  hoc  autem  nullus  est  idoneus, 
quia  preelatus   secuudum   gradum    et 
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pat  ;  car  dans  cette  haute  dignité,  à  raison  de  son  élévation  même 
et  par  convenance,  on  est  tenu  de  surpasser  tous  les  autres  dans 
les  habitudes  de  la  vie,  et  dans  la  science  contemplative,  en  sorte 
que  pur  rapport  à  celui  qui  est  revêtu  de  celte  dignité,  les  autres 
ne  soient  que  des  brebis.  Présumer  de  soi  une  telle  capacité,  est 
donc  un  très-grand  orgueil.  Ou  bien  on  désire  ce  qui  environne 
l'épiscopat  et  alors  on  ne  sait  pas  ce  que  l'on  désire,  puisque  ce 
n'est  pas  l'épiscopat  lui-même  que  l'on  souhaite.  Ou  l'on  désire 
l'œuvre  elle-même,  et  c'est  le  fait  de  l'orgueil.  La  conséquence, 
c'est  qu'il  ne  faut  accepter  l'épiscopat,  que  quand  on  l'impose. 
Que  si  vous  m'objectez  que  la  condition  des  évoques  est  plus  par- 
faite que  l'état  religieux,  et  que  pouvant  désirer  ce  dernier  état, 
on  peut  aussi  désirer  le  premier,  je  réponds  que  la  perfection  n'est 
pas  la  même  dans  ces  deux  états,  car  la  condition  des  évêques 
suppose  la  perfection,  par  conséquent  nul  ne  doit  la  désirer  qu'il 
n'ait  déjà  cette  perfection  ;  tandis  que  l'état  religieux  est  la  voie  de 
la  perfection  ;  d'où  il  suit  que  pour  ce  dernier  état  il  n'est  point 
requis  d'avoir  déjà  la  perfection,  mais  qu'on  est  tenu  de  l'acquérir, 
si  on  ne  l'a  point  encore.  Ceci  devient  évident  par  ce  qu'on  lit  en 
S.  Jean  (xxi,  v.  13).  Le  Sauveur  ne  dit  point  à  Simon-Pierre  :  Si 
vous  voulez  être  parfait,  paissez  mes  agneaux  ;  tandis  qu'il  a  dit 
au  jeune  homme  de  l'Évangile  :  «  Si  vous  voulez  être  parfait,  al- 
lez, vendez,  etc.  n  [S.  lUalfh.,  xix,  v.  21).  Il  faut  donc  entendre 
par  épiscopat  une  œuvre  sainte  (I"  S.  Pierre,  v,  v.  3)  :  «  En  vous 
rendant  du  fond  du  cœur  les  modèles  du  troupeau.  »  Comme  si 
l'Apôtre  disait  :  si  vous  desirez  l'épiscopat,  sachez  que  ce  que  vous 
désirez,  c'est  une  œuvre  sainte  ! 

11"  L'Apôtre  explique  ensuite  ce  que  doit  être  l'évêque,  lorsqu'il 


couvcnientiaiu  débet  onuics  alios  exee- 
dere  iii  couversatioiie  et  eontenipla- 
tione,  ila  ut  in  rcppectu  sui  alii  siut 
grex.  Et  liane  idoueilateni  de  se  pra.'- 
sumere  est  maxinuB  superbiae.  Aut 
ergo  appétit  cireumstantias,  et  tune 
nescit  quid  appelât,  quia  non  est  hic 
episcopatus  ;  vel  ipsum  opus,  et  hoc 
est  superbiae  ;  et  ideo  uon  est  accipien- 
duni  nisi  iuiposilum.  Glossa  :  Si  dicis 
status  episcopuruui  est  perfectior  statu 
religiosorum  ;  huuc  aulem  lieet  apjie- 
tere;  igitur.  Uespondeo  :  Perfectio  ali- 
ter se  liabet  iu  hoc  et  iu  illo,  (juia  sta- 
tus episcoiiorum   prœsupponit  perfec- 


lioneui,  et  ideo  uiilhi^  appetere  débet 
nisi  habeat  eani  ;  sed  status  religioso- 
rum est  via; et  ideo  non  requirilurper- 
fectio  jam  habita,  sed  qnod  teneatur 
aciiuirere  eaui  uisi  habeat,  et  hoc  jjatet 
iJofiii.,  XXI,  V.  15),  ubi  Doniiuus  Siiuo- 
ni  uon  dicit  :  Si  vis  perfectus  esse, 
pasce,  etc.,  et  juveni  dicit  :  «  Si  vis 
perfectus  esse,  etc.  »  Sic  ergo  intelli- 
genduui  est  iu  noiuiue  episcopatus  bo- 
nuni  opus  (I  Por.,  v,  v.  3)  :  »  Nou  ut 
dominantes  in  cleris,  sed  forma  facli 
gregis,  etc.  »  Quasi  dicat  :  Si  tu  epis- 
copatum  desideras,  hoc  est  quod  desi- 
deras,  quia  bouum  opus. 
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dit  (v.  2)  :  «  Il  faut  donc  que  l'évêque  soit  irrépréhensible.  »  Et 
d'abord  il  l'instruit  d'une  manière  générale  ;  ensuite  il  entre  dans 
les  détails  (v.  2)  :  a  Qu'il  n'ait  épousé  qu'une  femme,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  En  désirant  l'épiscopat,  on  désire  une  oeuvre 
sainte,  mais  tous  ne  sont  pas  aptes  à  cette  œuvre.  Il  faut  à  l'évêque 
les  qualités  suivantes.  D'abord  (v.  2)  «  être  irrépréhensible,  »  c'est 
pourquoi  il  est  dit  de  Zacharie  [S.  Luc,  i,  v.  6)  :  «  Qu'il  marchait 
dans  la  voie  de  tous  les  commandements,  et  de  toutes  les  ordon- 
nances du  Seigneur,  d'une  manière  irrépréhensible;  »  {Lévitig.,  xxi, 
v.  21)  :  «  Tout  homme  de  la  race  du  prêtre  Aaron,  qui  aura  quelque 
tache,  ne  s'approchera  point  pour  offrir  des  hosties  au  Seigneur  ou 
des  pains  à  son  Dieu  ;  il  ne  s'approchera  point  pour  remplir  son 
ministère  à  l'autel.  »  Toutefois,  il  ne  faut  pas  entendre  par  là  que 
le  candidat  à  l'épiscopat  soit  absolument  exempt  de  faute,  car  il 
est  dit  (P^  S.  Jean,  i,  v.  9)  :  «  Si  nous  disons  que  nous  n'avons 
point  péché,  etc.,  »  ni  dire  comme  quelques-uns  l'ont  fait  *,  que 

1  Les  Vaudois,  disciples  de  Pierre  Valdo,  lyonnais.  Cette  hérésie  était  récente 
encore  au  moment  où  notre  S.  docteur  écrivait.  Les  Vaudois  formèrent,  vers 
l'an  1136,  une  secte  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Pauvres  de  Lyon,  à  cause 
de  la  pauvreté  dont  ses  membres  faisaient  profession.  Ils  ne  se  contentèrent 
pas  de  professer  la  pauvreté,  ils  la  prêchèrent  et  s'érigèrent  en  apôtres,  s'in- 
quiétant  peu  s'ils  en  avaient  mission.  L'Eglise  de  Lyon,  sans  condamner  leur 
zèle,  tenta  de  le  renfermer  dans  de  justes  bornes.  Les  disciples  de  Valdo 
avaient  d'eux-mêmes  une  trop  haute  "  idée  pour  déférer  à  l'autorité  de  leur 
Eglise.  Ils  prétendirent  que  tous  les  chrétiens  devaient  savoir  l'Ecriture,  que 
tous  étaient  prêtres,  et  obligés  d'enseigner.  Si  l'Eglise  leur  imposait  silence, 
ils  répondaient  comme  les  Apôtres  :  Faut-il  obéir  à  Dieu  ou  aux  hommes?  Le 
pape  les  condamna  avec  les  autres  hérétiques  qui  inondaient  la  France.  Ils 
attaquèrent  le  pouvoir  qui  les  frappait,  nièrent  l'autorité  de  l'Eglise  ensei- 
gnante, anathématisèrent  toutes  ses  pratiques,  et  se  proclamèrent  la  véritable 
Église.  Ils  renouvelèrent  ainsi  les-  erreurs  de  Vigilance  sur  les  cérémonies  de 
l'Eglise,  le  culte  des  saints  ;  celles  des  Donatistes  sur  la  nullité  des  sacrements 
conférés  par  de  mauvais  ministres,  et  sur  la  nature  de  l'Eglise;  celles  des 
Iconoclastes.  Ils  y  ajoutèrent  que  l'Eglise  ne  peut  posséder  de  biens  tem- 
porels. 

Chassés  du  territoire  de  Lyon,  poursuivis  par  Louis  VII,  Philippe-Auguste, 
et  dans  la  suite  par  Louis  XÎ,  et  Philippe  IL  duc  de  Savoie,  ils  s'unirent  aux 
réformés  vers  le  milieu  du  xvi»  siècle,  adoptant  la  plupart  de  leurs  erreurs. 
François  I«f  les  attaqua  de  nouveau,  ainsi  que  le  duc  de  Savoie,  qui  dut 
accorder  à  leur  opiniâtreté  la  paix  dont  ils  jouirent  jusqu'en  1570.  Soutenus 
par  Cromwel,  ils  recommencèrent  la  guerre  et  furent  attaqués  par  Louis  XIV. 
Enfin  le  duc  de  Savoie,  révoquant  ses  édits,  les  rappela;  ils  lui  furent  très- 
utiles  contre  la  France.  (Pluquet,  Uohrbacher,  clc.) 


Uo  Sed  qualis  debeat  esse  episcopus 
ostendit,  cum  subdit  :  «  Oporlet  epis- 
copum,  etc.  »  Quem  primo  instruit  in 
geuerali  ;  secundo  ,  in  speciali,  ibi  : 
<<  Unius  uxoris.  » 

Di'cit  ergo  :  Dico  quod  bonum  opus 
desiderat,  sed  ad  hoc  non  omnis  est  ido- 


neus,  sed  oportet  quod  sit  talis,  primo 
irreprehensibilis.  Unde  de  Zacharia  di- 
citur  {Luc,  I,  V.  6)  :  quod«iucedebat  in 
omnibus  mandatis  et  justificationibus 
sive  querela  {Lei>.,  xxi,  v.  21)  :  Qui  ha- 
buerit  maculam  non  offeret  panes  Deo 
suo  ;  nec  accedctad  ministerium  ejus.  » 
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quiconque  a  péché  mortellement  après  le  baptême,  n'est  plus  apte 
à  cette  dignité,  car  bien  peu  le  seraient.  Etre  irrépréhensible,  veut 
dire,  n'être  pas  esclave  de  quelque  péché  dont  on  pourrait  être 
repris  par  les  autres,  car  il  est  inconvenant  que  celui  qui  doit  re- 
prendre soit  lui-même  répréhensible  {S.  Matth,^  vu,  v.  5)  :  «  Otez 
premièrement  la  poutre  de  votre  œil,  etc.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  2)  :  «  Qu'il  n'ait  épousé  qu'une 
femme,  etc.,  »  il  vient  aux  instructions  spéciales.  Et  d'abord  pour 
l'évêque  lui-même  ;  en  second  lieu  pour  le  peuple,  (v.  4)  :  (i  Qu'il 
maintienne  ses  enfants  dans  l'obéissance,  etc.  »  La  première  par- 
tie se  subdivise.  S.  Paul  énumère  premièrement  les  vertus  dont 
il  faut  que  l'évêque  soit  orné;  secondement,  les  vices  dont 
son  âme  doit  être  exempte  (v.  3)  :  «  Qu'il  ne  soit  ni  sujet  au 
vin,  etc.  » 

i°  Toute  vertu  morale  s'exerce  :  i.  en  premier  lieu,  contre  les 
passions.  Or,  il  en  est  deux  qui  constituent  la  sainteté,  à  savoir, 
la  chasteté  et  la  sobriété,  parce  que  c'est  surtout  par  la  délectation 
et  les  convoitises  de  la  chair  que  l'âme  est  troublée.  A)  L'Apôtre 
indique  donc  d'abord  ce  qui  appartient  à  la  chasteté,  lorsqu'il  dit 
(v.  2)  :  «  Qu'il  n'ait  épousé  qu'une  femme,  »  On  trouve  un  passage 
semblable  dans  l'Epître  à  Tite  (i,  v.  6).  S.  Augustin  et  S.  Jérôme 
ne  semblent  pas  d'accord  sur  le  point  qui  est  ici  en  question.  Ce- 
lui-ci dit  que  cette  règle  doit  s'entendre  du  temps  passé  depuis  le 
baptême,  en  sorte  que  si  avant  de  recevoir  ce  sacrement,  le  futur 
évêque  avait  eu  deux  femmes,  simultanément,  ou  l'une  après 
l'autre,  il  n'y  a  pas  empêchement  à  l'ordination,  parce  que  tout 


Nec  intelligendnm  egt,  quod  omnino 
sit  sine  peccato,  ifuia  ilicitur  (1  Jnan.. 
I,  V.  9)  :  «  Si  (Uxcrimuï^,  etc.  »  Née  est 
dieeiirtiim  sieut  aliqui  dixeruut,  quod 
quiouinqne  peccavit  mortaliter  post 
bapli>iiiiun,iiou  est  idoueup,  quia  pau- 
cl  esseut  taies;  sed  irreprehensibilis,  id 
est  non  subjeetus  alicui  peccato,  unde 
ab  alii?  reprehendi  posset,  quia  inde- 
cens  est  si  repreheusibilis  sit  reprehen- 
sor  [Matlh.,  vu,  v.  5)  :  «Ejice  primum 
trabem,  etc.  » 

II.  Deinde  cuni  dicit  :  «  Unius  uxo- 
ris,  etc..  »  instruit  eum  in  speciali.  et 
primo,  quantum  ad  se  ;  secundo,  quan- 
tum ad  multitudinem,  ibi  :  «  Filios  ba- 
bentëiu.  >-   Iterunfprima  in  duas,  quia 


primo,  ostendit  quibus  virtufibus  orue- 
tur;  secundo,  a  quo  mens  débet  esse 
innnunis  ibi  :  "  Non  vinolcntuni.  » 

1°  Omiiis  autem  moralis  virtus  est 
1.  primo  circa  jiassiones,  et  snnt  duo 
qua>  faciunt  sanctitatem,  se.  castitas  et 
sobrietas,  quia  per  delectationem  vel 
delectabilia  caruis,  maxime  inquieta- 
tur  anima.  A)  Et  ideo  ])rinio,  ponit 
(piod  pertinet  ad  castitafem,  dicens  : 
'<  Unius  uxoris  virum.  »  Simile  [Tit., 
I,  V.  6).  In  hoc  autem  discordia  vide- 
lur  esse  inter  .\ug'istinum  et  Hierony- 
mum.  Hieronymus  enim  dicit  quod  hoc 
intelligitur  post  baptismum.  quia  si 
anle  baptisunnn  duos  hahuit  uxores, 
vel  unam  primo  et  aliam   postea,  non 
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est  effacé  par  le  baptême.  Mais  S.  Augustin  et  S.  Ambroise  sou- 
tiennent l'opinion  contraire,  et  disent  que  si  le  candidat  à  l'épisco- 
pat  a  eu  deux  femmes,  soit  avant,  soit  après  son  baptême,  il  ne 
doit  pas  être  ordonné.  Mais  le  baptême  n'efface-t-il  pas  tout?  Nous 
répondons  qu'il  en  est  effectivement  ainsi  quant  au  péché,  mais 
non  quant  à  l'irrégularité  que  l'on  encourt  quelquefois,  sans  qu'il 
y  ait  péché  et  par  la  seule  défense  de  l'Église.  Cependant,  puisque 
le  mariage  n'est  pas  un  péché,  même  chez  les  payens,  quel  est  le 
motif  de  cette  défense?  N'est-ce  pas  un  empêchement  bien  plus 
grave  d'avoir  eu  un  commerce  illégitime  avec  plusieurs  personnes? 
Il  faut  répondre  que  la  défense  n'est  pas  portée  à  cause  de  l'incon- 
tinence seulement,  mais  en  raison  de  ce  que  représente  le  sacre- 
ment, à  savoir  que  Jésus-Christ  est  l'époux  de  l'Église  ;  l'Eglise  est 
une,  {Cuniiq.,  vi,  v.  8)  :  «  Unique  est  ma  colombe.  »  B)  S.  Paul 
traite  ensuite  de  la  sobriété  quand  il  dit  (v.  2)  :  «  Qu'il  soit  sobre» 
{Tite,  II,  V.  12)  :  «  Nous  devons  vivre  dans  le  siècle  avec  tempé- 
rance, avec  justice  et  avec  piété.  »  Il  apprend  ici  à  l'évêque,  qui 
porte  le  nom  d'intendant  suprême,  l'obligation  oi^i  il  est  de  veiller 
{S.  Luc,  II,  V.  8)  :  «  Il  y  avait  là  aux  environs  des  bergers  qui  veil- 
laient, etc.  »  Or,  l'ivresse  ne  permet  pas  de  veiller  (I"  5.  Pierre^ 
V,  V.  8)  :  «  Soyez  sobres  et  veillez.  »  C)  Troisièmement,  l'Apôtre 
indique  la  qualité  que  doit  avoir  la  raison  du  futur  évêque  en  di- 
sant (v.  2)  :  «  Qu'il  soit  prudent.  »  C'est  que  cette  vertu  est  la  ré- 
gulatrice de  toutes  les  autres,  et  que  l'évêque  est  choisi  pour  diri- 
ger le  troupeau  (5.  Matth.,  x,  v.  16)  :  a  Soyez  prudents  ;  »  et  [S. 
Matth.,  XXIV,  V.  45)  :  «  Quel  est  à  votre  avis,  le  serviteur  fidèle  et 
prudent  que  son  maître  a  établi,  etc.  » 


impeditur  ab  ordinatione,  quia  per 
baptismum  omnia  delentur.  Augustiuus 
et  Ambrosius  contrarium  dicuut,  quia 
sivc  ante.sive  post,  si  duas  habuit  non 
ordinatur.  Et  numquid  baptismus  om- 
nia delet?  Respondeo,  sic  quo  adpecca- 
ta,  non  autem  quo  ad  irregularitatem, 
quse  interdum  etiaui  sine  peccato  in- 
curritur  ex  sola  ecclesiastica  institutio- 
ne;  scd  matrimonium  non  est  pecca- 
tum  etiam  in  paganis.  Sed  quae  est 
causa  hujus  iustitutionis  ?  Numquid 
non  magis  impeditur  qui  multas  con- 
cubiuas  habet?  Rospondeo  :  dicendum 
quod  hoc  fit  non  propter  incontinen- 
tiam  tantum,  sed  propter  repraesenta- 


tionem  sacramenti,  quia  sponsus  eccle- 
siae  est  Christus,  et  uua  est  Ecclesia 
{Cant.,  VI,  V.  8)  :  «  Uua  est  columba 
mea.  »  B)  Secundo  agit  de  sobrietate, 
dicens  :  «  Sobrium.  »  {Tu.,  ii,  v.  12)  : 
"Sobrie  et  pie  et  juste  vivamus  in  hoc 
sœculo,  etc.  »  Hic  enim  docet  episco- 
pum  qui  dicitur  superintendens,  ut  vi- 
gilet  {Luc,  11,  V.  8)  :  «  Pastores  autem 
erant,  etc.  »  Et  ebrietas  obstat  vigiliis 
(1  Pelr.,  V,  V.  8)  :  «  Sobrii  estote,etc.  » 
C)  Tertio,  ordinat  rationem,  dicens  : 
«  Prudentem,  »  quia  haec  est  regitiva 
omnium  virtutum,  et  episcopus  eligi- 
tur  ut  alios  regat  {Matth.,  X,  v.  16): 
«  Estote  prudentes  ;  »  {Matth.,  xxiv,  v. 
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2.  S.  Paul  place  à  la  suite  les  vertus  qui  règlent  les  actes  exté- 
rieurs. D'abord  par  rapport  à  l'évêque  lui-même  ;  ensuite  par  rap- 
port aux  autres.  A)  Par  rapport  à  l'évêque  lui-même,  il  dit  (v.  2)  : 
((  Qu'il  soit  modeste  et  chaste.  »  On  est  raodesfe,  quand  tout  est 
bien  réglé  dans  les  actes  et  dans  les  paroles.  Car  cette  expression 
suppose  la  beauté  qui  résulte  des  proportions.  On  a  donc  cette 
sorte  de  beauté,  quand  on  parle  et  agit  comme  il  convient  {Eccli., 
XLiv,  V.  6)  :  «  Ces  hommes  ont  été  riches  en  vertu  ;  ils  ont  aimé 
avec  ardeur  la  véritable  beauté.  »  Or,  on  demande  de  l'évêque 
qu'il  soit  modeste,  parce  que  nous  jugeons  de  l'intérieur  par  l'ex- 
térieur (^cc/i.,  XIX,  V.  27)  :  «  Le  vêtement  du  corps,  le  ris  des  dents 
et  la  démarche  de  l'homme  font  connaître  ce  qu'il  est.  »  Le  supé- 
rieur spirituel  étant  donc  exposé  aux  regards,  il  est  nécessaire  que 
tout  en  lui  soit  bien  réglé.  Aussi,  a-t-on  remarqué  que  saint  Am- 
broise  ne  voulait  pas  donner  les  ordres  à  certains  candidats,  parce 
qu'ils  avaient  quelque  chose  de  déréglé  dans  la  démarche.  De  plus, 
il  peut  arriver  qu'on  rencontre,  soit  dans  les  paroles,  soit  dans  les 
actes  des  autres,  des  choses  qui  font  rougir;  il  faut  pour  cette  rai- 
son que  le  futur  évoque  ait  la  pudeur,  afin  qu'elle  se  manifeste  dès 
qu'il  voit  ou  entend.  L'œil  sans  modestie,  dit  S.  Augustin,  est  l'an- 
nonce d'un  cœur  impudique  (^cc/i,,  vu,  v.  21)  :  «  La  grâce  de  sa 
modestie  est  plus  précieuse  que  l'or,  »  B)  Quand  S.  Paul  ajoute 
(v.  2)  :  ((  Qu'il  aime  à  donner  l'hospitalité,  etc.,  »  il  considère  l'é- 
vêque dans  ses  rapports  avec  le  prochain.  L'évêque  doit  d'abord 
paître  ses  brebis  {S.  Jean,  xxi,  v.  17)  et  iy"  S.  Pierre,  v,  v.  2).  Il 
y  a  deux  sortes  d'aumônes,  à  savoir,  l'aumône  corporelle  et  l'au- 


45)  :  «  Quis  putas  est  fidelis  servus  et 
prudens,  etc.  » 

2.  Consoqnonter  ponit  virtutcs,  ijiur 
ordinant  actioiies  oxteriores.  Primo, 
quantum  ad  pc  ;  secundo,  quantum  ad 
alios.  A)  Quantum  ad  se  dicit  :  «  Or- 
nalum,  pudicum.»  Ornatus  est  quando 
bcno  componilur  ia  aclibus,  ot  dictis. 
Ornatus  enim  importât  pululiritudiiicni 
quîeconsistit  in  projiortione.  Unde  tune 
est  ornatus,  quando  af^dl  et  loquitur  ut 
dccet  {Eccli.,  XLiv,  v.  G)  :  <<  Homines 
divites  in  virtntepuichritudinisstudium 
habentes.  »  no(;  requiritur  in  episcopo 
quia  per  exteriora  judicamus  in  inte- 
rioribus  {Eccli.,  xix,  27)  :  "  Amictus 
corporis,  et  risus  dentium,  et  iugres- 
sus  horaiuis,  cuuntiant  de  illo,  »  quia 


prœlatus  ponitur  iu  aspectu  boniinum, 
oportot  quod  sit  ornatus.  Unde  dicitur 
dii  And)rosio,  <piod  (piosdam  nrdinnre 
nolebal,  quia  dissolule  incodcbant. 
Iti'm  ipiando(pio  contini;it  quod  occur- 
runt  alicui  aliipia  turpia  in  aliis  vel 
af,'çntii)us  vel  dicentibus,  et  <ad  haec 
lialxTe  pudiritiam,  ut  verecundetur  si 
videat  vel  audiat.  Augustinus  :  Impu- 
(iicus  oculus  impudici  cordis  est  nun- 
tius  (Eccli.,  VII,  V.  21)  :  «  (Jratia  enim 
vcrecundiaî  illius  super  aurum.  » 

U)  Deinde  cum  dirit  :  "  Hospitaleni, 
etc.,  »  n<^\\.  de  (qjiscojio  in  comiiaratio- 
nc  ad  alios.  Imponitur  autem  episcopo 
ut  pascat  oves  [Joan.,  xxi,  v.  17)  et  (  I 
Petr.,  V,  v.  2).  Et  duplex  est  eleemosy- 
na,  se.  corporalis  et  spiritualis.  Ergo 
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mône  spirituelle.  L'évêque  doit  procurer  l'une  et  l'autre  à  son 
troupeau.  Quant  au  premier  devoir,  l'Apôtre  dit  :  «  Qu'il  aime  à 
donner  l'hospitalité,  »  à  savoir,  aux  étrangers  et  aux  voyageurs 
{Rom.,  XII,  V.  13):  «Prompts  à  exercer  l'hospitalité;  [fJébr., 
XIII,  V.  2)  :  «  Ne  négligez  pas  d'exercer  l'hospitalité,  etc.  ;  »  {Job, 
XXXI,  V.  32)  :  «  Ma  porte  a  été  ouverte  au  voyageur.  »  Quant  au  se- 
cond, il  dit  (v.  2)  :  «  Qu'il  soit  capable  d'instruire  »  {Fph.,  iv, 
V.  H)  :  «  Il  a  donné...  les  uns...  les  autres  pour  être  pasteurs  et 
docteurs.  »  C'est  là  la  charge  spéciale  des  chefs  des  églises  {Jéré- 
mie,  III,  V.  15)  :  «  Je  vous  donnerai  des  pasteurs  selon  mon  cœur, 
qui  vous  nourriront  de  la  doctrine  et  de  la  science,  etc.  » 

2"  Quand  S.  Paul  dit  à  la  suite  (v.  3)  :  «  Qu'il  ne  soit  ni  sujet  au 
A'in,  etc.,  »  il  repousse  les  vices  opposés,  trois  entre  autres  qui  ap- 
partiennent :  le  premier,  à  la  concupiscence  de  la  chair;  le  second, 
à  la  colère;  et  le  troisième,  à  la  cupidité.  1.  Du  premier,  il  dit 
(v.  3)  :  ((  Ni  sujet  au  vin.  »  Il  dit  moins  pour  exprimer  davantage 
{Eph.,  V,  V.  18)  :  «  Et  ne  vous  laissez  pas  aller  aux  excès  du  vin, 
d'où  naissent  les  dissolutions.  »  Comme  s'il  disait  :  que  le  futur 
évêque  ne  soit  pas  adonné  aux  excès  de  la  bouche,  ni  porté  à  la 
luxure.  2.  Sur  le  second,  qui  est  la  colère,  il  donne  deux  règles. 
L'une  pour  les  actes  (v.  3):  «  Ni  prompt  à  frapper.  »  C'est  avec 
raison  qu'il  fait  cette  défense,  après  celle  de  l'excès  du  vin,  car 
ceux  qui  se  livrent  à  l'ivrognerie  se  laissent  facilement  aller  à 
frapper;  (v.  3)  :  «  Mais  qu'il  soit  retenu,  »  c'est-à-dire  patient. 
{Philipp.,  IV,  V.  5)  :  «  Que  votre  modestie  soit  connue  de  tous  les 
hommes;  {Ps.  xci,  v.  15)  :  «  Ils  seront  remplis  de  patience  pour 


dehi'l  in  iitraque  pasct're.  QuaiiLuiii 
ail  priinum  dicit  :  "  Hospitalem,  »  se. 
ix-regrinorum  et  liospituiu  (lîo/ii.,  xii, 
V.  13)  :  •<  Hospitalitatem  sectantes;  » 
(Hebr.,  XIII,  v.  2)  :  «  Hospitalitatem 
nolite  oblivisci,  etc.;  »  (Job.,  xxxi,  v. 
32)  :  «  Ostium  mcum  viatori  patuit, 
ote.  »  Quantum  ad  secuudum  dicit  : 
«  Doctorem.  »  {Ëphes.,  iv,  v.  11)  : 
«  Alios  pastores  et  doctore?,  etc.  »  Et 
ho(;  est  officium  proprium  [irœlati  {Jer., 
III,  V.  lo)  :  «Dabo  vobis  pastores  juxta 
cor  meum,  et  pascent  vos  scienlia  et 
doctriua,  etc.  » 

2°  Consequenter  cum  dicit  :  «  Non 
vinolentum,  etc.,  »  removet  vitia  op- 
posita.   Tria  autem    removet  :    unuui 


qiiud  [lertinet  ad  coneuiiiscentiam 
eariiis  ;  aliud  ad  iraui  ;  aliutl  ad  eupi- 
ditatein.  1.  Quantum  ad  ])iiniuin  dicit  : 
«  Non  violeutum.  »  Minus  dicit,  et  plus 
sif,'uillcat  (Eph.,  v,  v.  18)  :  «  Nolite 
inobriari  vino,  in  quo  est  Inxuria.  » 
Quasi  dicat  :  non  fçulosum,  non  luxu- 
riosum.  2.  Quantum  ad  iram  duo  pouit  : 
primo,  quantum  ad  actum  dicit  :  «Non 
percussorem.  »  Decenter  lu'oliibet  hoc 
post  vina,  quia  ebrii  de  facili  percu- 
tiunt.  "  Sed  modestum,  »  id  est  pa- 
tientem  (Phil.,  il,  v.  5)  :  »  Modcstia 
vestra  nota  sit  hominibus  ;  »  (Ps.  xci, 
V.  15)  :  «  Bene  patientes  erunt  ut  an- 
nuntient.  »  Christus  passus  non  percu- 
tiebut.  Secundo  quantum  ad  verba  cum 


234        1"  ÉriT.  A  TIMOTRÉE.  —  Cil.  III.  —  LEÇ.  I".  —  W.  1  A  3. 

annoncer  que  le  Seigneur  notre  Dieu  est  plein  d'équité.  »  Jésus- 
Christ,  dans  sa  Passion,  ne  s'emportait  pas  à  frapper.  La  seconde 
règle  est  pour  les  paroles,  (v.  3)  :  «  Qu'il  soit  éloigné  de  toutes 
contestations.  »  (II"  Tim.,  ii,  v.  24)  :  «  Il  ne  faut  pas  que  le  servi- 
teur du  Seigneur  s'amuse  h  contester;  »  (I"  Corinth.,  xi,  v.  16)  : 
«  Si  quelqu'un  veut  contester,  ce  n'est  point  là  notre  coutume  ni 
celle  de  l'Église  de  Dieu.  »  L'évêque  doit  être  pacifique,  parce 
qu'il  est  successeur  des  Apôtres  que  Jésus-Gbrist  a  établis  pour 
annoncer  la  paix.  C'est  à  eux  également  que,  dans  sa  Passion,  il  a 
dit  :  ((Je  vous  donne  ma  paix;  je  vous  laisse  ma  paix.»  3.  A  l'égard 
des  richesses  temporelles,  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  «  Qu'il  soit  désinté- 
ressé, »  parce  qu'il  est  établi  comme  juge  et  régulateur  dans 
l'Église,  et  que  dans  ces  fonctions,  si  l'on  n'est  pas  désintéressé, 
on  peut  facilement  s'écarter  de  la  justice  {Exod.,  xxiii,  v.  8)  : 
«  Vous  ne  recevrez  pas  de  présents,  parce  qu'ils  aveuglent  les  sages 
mêmes  et  qu'ils  corrompent  les  jugements.  »  Mais,  hélas  !  (Jét-ém., 
VI,  V.  13)  «  depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  tous  s'aban- 
donnent à  l'avarice.  » 


dicit  :  «  Nou  litigiosuui))  (II,  Tiin.,  ii, 
V.  24)  :  «  Servum  Dei  nou  oportet  li- 
tigare;  »  (I  Cor.,  xi,  v.  16)  :  «  Si  qui? 
videtur  contentiosus  ei^se,  nos  talem 
consuetudinem  non  habemus,  neque 
ecclesia  Dei.  »  Et  hoc  quia  episcopi 
sunt  successores  apostolorum,  quos 
Christus  instruxit  ut  pacem  aununtia- 
rent.  Item  in  passioue  sua  Ciiristuf 
dixit  :  <<  Pacem  meam  do  vobis,  pacem 


relinquo  vobi?.  »  3.  Quaulum  ad  res 
temporales  dicit  :  <>  Non  cupidum,  » 
quia  ponitur  judex  et  ordiuator  Eccle- 
siae,  qui  si  sit  cupidus  de  facili  décli- 
nât a  justilia  (Exod.,  xxiii,  v.  8)  :  «Ne 
accipias  muuera,  quœ  excsecant  etiam 
prudentes  et  subvertunt  verba  justo- 
rum.  »  Sed  heu  !  (Jcr.,  vi,  v.  13)  :  «  A 
majore  usque  ad  miuorem  omnes  ava- 
ritise  student.  » 


LEÇON  IP  (ch.  iir,  w.  4  à  11). 

Sommaire.  —  S.  Paul  continue  le  même  sujet,  par  rapport  aux 
membres  de  la  famille;  puis  il  recommande  les  membres  de 
l'Église.  Il  instruit  ensuite  les  diacres  de  la  manière  de  se  con- 
duire, soit  par  rapport  à  eux-mêmes,  soit  à  l'égard  de  leurs 
propres  épouses. 

4.  Qu'il  gouverne  bien  sa  propre  famille  ,  et  qu'il  maintienne  ses  enfants 
dajïs  l'obéissance  et  dans  toute  sorte  d'honnêteté. 

o.  Que  si  quelqu'un  ne  sait  pas  gouverner  sa  propre  famille ,  comment 
pourra-t-il  gouverner  l'Eglise  de  Dieu  ? 

6.  Que  ce  ne  soit  pas  un  néophyte  ,  de  peur  que  s' élevant  d'orgueil ,  il  ne 
tombe  dans  la  même  condamnation  que  le  diable. 

7.  Il  faut  encore  qu'il  ait  bon  témoignage  de  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise, 
de  peur  qu'il  ne  tombe  dans  l'opprobre  et  le  piège  du  démon. 

!  8.  Que  les  diacres,  de  même,  soient  honnêtes  et  bien  réglés  ;  çu'^7s  ne  soient 
point  doubles  dans  leurs  paroles,  ni  sujets  à  boire  beaucoup  de  vin  ;  qu'ils  ne 
cherchent  point  de  gain  honteux  ; 

9.  Mais  qu'ils  conservent  le  mystère  de  la  foi  avec  une  conscience  pure. 

10.  Us  doivent  aussi  être  éprouvés  auparavant ,  puis  admis  au  sacré  minis- 
tère, s'ils  ne  se  trouvent  coupables  d'aucun  crime, 

1 1.  Que  les  femmes  de  même  soient  chastes  et  bien  réglées  ,  exemptes  de 
médisances,  sobres,  fidèles  en  toutes  choses. 

P  L'Apôtre  a  expliqué  plus  haut  quel  doit  être  l'évêque  quant 
à  sa  propre  personne  ;  il  établit  ici  quel  il  doit  être  par  rapport  aux 
autres.  Et  d'abord  par  rapport  aux  membres  qui  composent  sa  fa- 
mille particulière;  ensuite  par  rapport  à  la  multitude  qui  forme 
l'Église  (v.  6)  :  «  Que  ce  ne  soit  point  un  néophyte,  etc.  ;  »  enfin, 


LECTIO   II. 

Prosequitur  de  eisdem  loqni,  ({uo  ;ul 
privatam  faiiiiliam,  et  commeudatam 
Ecclesiam  ,     Diaconosque     hortat\ir 

Ij,  quomodo  esse  habeant  tiini  ad  se  ip- 
sos,  tutu  ad  uxores  proprias. 

4.  Sed  suœ  domui  bene  prœposittim, 
Jilios   habenlem   subditos  cum    oinni 

caslitate. 
l-i.    Si  (fuis  autem  domui  suœ  prcecesse 

nescit,  quomodo  Ecclesiœ   Dei  dili- 

s;enliam  habebit? 

6.  ISon  neophitum,  ne  in  superbiam 
elatus  ,  in  judiciuni  inciant  dia- 
boli. 

7.  Oportet  autem  ni  illum  tes  limonium 
habere  bonum  ab  his  qui  foris  sunt, 


ut  non  in  opprobrium  incidat  et  in 
laqueiini  diaboli. 

8.  Diaconos  similiter  pudicos,  tioji  bi- 
lingues, non  niullo  \'ino  deditos,  non 
turpe  lucrum  sectantes; 

0.  Habentes  mysterium  Jïdei  in  con- 
scicntin  puva. 

10.  Et  hi  aulein  probentur  primum,  et 
sic  niinistrent,  nulluni  crinien  ha- 
bentes. 

11.  Mulieres  siniiliter  pudicas,  non  de- 
trahentes,  sobrias,  fidèles  in  omni- 
bus. 

l»  Sui'RA  osteudit  Apostolus  (jualis 
débet  esse  cpiscopus  secundum  se,  hic 
osleudit  quaiis  débet  esse  in  compara- 
tioue  ad  iniiltitudineni.  Et  priuio,  quo 
ad  multiludinem   domesticae  iamiliiie  ; 
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quant  à  la  foule  des  infidèles,  (v.  7)  :  «  Il  faut  encore  qu'il  ait  bon 
témoignage,  etc.  » 

I.  Premièrement  donc,  il  dit  quel  doit  être  l'évêque  par  rapport 
à  sa  propre  maison;  secondement,  il  en  assigne  la  raison,  (v.  5)  : 
<t  Car  si  quelqu'un  ne  sait  pas  gouverner  sa  propre  famille,  etc.  » 

1°  Sur  la  première  partie,  il  établit  qu'il  est  nécessaire  d'abord 
qu'il  gouverne  cette  famille  comme  il  convient;  secondement, 
qu'il  instruise  bien  ses  enfants,  (v.  4)  :  «  Qu'il  tienne  ses  enfants 
dans  l'obéissance,  etc.  »  1.  Il  dit  donc  :  Il  est  nécessaire  que 
l'évêque  préside  bien  à  sa  maison,  c'est-à-dire  à  sa  famille,  afin  de 
la  bien  gouverner.  Or,  bien  gouverner,  ce  n'est  pas  seulement 
acquérir  des  ricliesscs,  parce  que  les  richesses  ne  sont  pas  la  fin, 
mais  l'instrument  du  bon  gouvernement;  la  fin  d'un  bon  gouver- 
nement, c'est  la  rectitude  de  la  vie.  {Eccli.^  xliv,  v.  6)  :  «  Ils  ont 
gouverné  leur  maison  en  paix,  etc.  »  2.  Dans  la  famille  particu- 
lière, les  fils  occupent  un  rang  spécial,  la  place  principale.  C'est 
pourquoi  S.  Paul  dit  d'eux  spécialement  (v.  4)  :  «  Et  qu'il  main- 
tienne ses  fils  dans  l'obéissance,  »  c'est-à-dire,  qu'il  conserve  son 
autorité  sur  ses  fils,  sans  se  laisser  amollir  par  la  tendresse  de 
l'amour,  à  laquelle  on  se  laisse  quelquefois  gagner  à  l'égard  de 
ses  enfants.  Or,  parmi  les  vertus  qu'on  exige  particulièrement  des 
fils  que  les  évêques  ont  eus  avant  d'être  promus  à  Tépiscopat,  il 
faut  placer  la  chasteté.  L'Apôtre  ajoute  donc  (v.  4)  :  «  et  dans 
toutes  sortes  d'honnêtetés,  »  parce  que  la  corruption  de  leur  vie  se 
lèverait  pour  déposer  contre  leur  évêque  et  père  {Eccli.,  x,  v.  2)  : 
«  Tel  qu'est  le  juge  du  peuple,  tels  sont  les  ministres  ;  et  tel  est  le 


secuiid(j,  iiim  ad  iiiulLiliuliiicm  Ecrle- 
siae,  ibi  :  «  Nom  ncDiiliitnni;  »  tertio, 
quo  ad  mnltiludinem  iuridnliimi,  il)i  : 
«  Opoitct  autoni.  » 

1.  Jtem  primo,  ot^tiMidil  «[ualis  dobet 
esse  in  comparatione  ad  faniiiiam  do- 
mesticam  ;  secundo,  rationem  hiijus 
assignat,  ibi  :  «  Si  (juis  antem.  » 

i°  Itoui  primo,  ostondit  quod  ab  epis- 
copo  requiritur  {,'ubernatio  débita  fa- 
miliie  ;  secundo,  bona  inslrurtio  fdiu- 
rura,  ibi  :  »  Filios  baboiilcm.  »  1.  I)i- 
cit  erpo  :  Oportol  cpiscojmm  biMif 
prfeesse  domui,  id  est  l'amiliœ  suic,  ut 
eam  bene  fj;ubern(M.  Bona  autem  f;u- 
bernatio  non  solum  est  acquisitio  divi- 
tiarum,  quia  ea  non  sunt  finis  œcono- 


mia',  >cd  instrumonta,  sud  liuis  cjus 
est  recta  vita  [Eccli.,  XLiv,  v.  6)  :  «  Pa- 
cificantes  in  domibus  suis.  »  2.  Speoia- 
liter  autem  in  domestica  familia  praeci- 
pui  sunt  iilii  ;  et  ideo  dicit  de  eis  spe- 
cialiter  :  «  Filios  babentem  subditos,  » 
id  est,  quod  suis  tiliis  dominetur  non 
emollitusex  teneritudinc  amoris,  quani 
quandoque  extendit  ad  lilios.  Inter 
alia  autem,  (pKC  requirunlnr  in  fdiis 
episcoporum  quosbaijueruutantequani 
f'ssent  episcopi,  requiritur  quod  sint 
cisti.  Ideo  subditur  :  «  Cuni  omni  cas- 
tilate,  »  quia  maia  eorum  vita  esset 
teslimonium  contra  parentem  et  pr;p- 
latum  [Eccli.,  x,  v.  2)  :  ■<  Secundum 
judieem  populi  sic  et  ministri  ejus,  et 
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premier  de  la  ville,  tels  sont  aussi  les  habitants;  »  {Sag,,  iv,  v.  6)  : 
«  car  les  enfants  nés  d'une  couche  illégitime,  lorsqu'on  s'informe 
de  ce  qu'ils  sont,  deviennent  des  témoins  qui  déposent  contre  le 
crime  de  leur  père  et  mère.  »  Une  seconde  raison,  c'est  que  le 
peuple  vient  fréquemment  à  la  maison  de  l'évêque.  Il  est  donc  né- 
cessaire que  ses  enfants  soient  chastes,  et  agissent  autrement  que 
les  enfants  d'Héli  (I^'  Bois,  ii,  v.  22),  qui,  n'étant  point  chastes, 
corrompaient  les  femmes  qui  venaient  au  temple,  ce  qui  fut  cause 
du  châtiment  dont  Héli  fut  frappé  par  le  Seigneur. 

2  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  5)  :  «  Car  si  quelqu'un  ne  sait 
pas  gouverner  sa  propre  maison,  »  il  donne  la  raison  de  ce  qu'il 
vient  de  dire.  On  pourrait  en  effet  objecter  :  Que  peut  faire  à 
l'évêque  de  bien  gouverner  sa  maison,  puisqu'il  est  chargé  du  soin 
de  tous?  S.  Paul  répond  :  «  Car  si  quelqu'un  ne  sait  pas  gouverner 
sa  maison,  »  c'est-à-dire,  sa  propre  famille,  «  comment  pourra-t- 
il  conduire  l'Église  de  Dieu?  »  {S.  Luc,  xvi,  v.  10)  :  «  Celui  qui  est 
fidèle  dans  les  petites  choses  sera  fidèle  aussi  dans  les  grandes.  » 
Toutefois,  il  arrive  fréquemment  que  tel  qui  ne  sait  pas  gouverner 
dans  les  petits  soins  domestiques,  s'acquitte  cependant  bien  de  son 
devoir  dans  les  grandes.  Mais  quand  S.  Paul  dit  :  «  Ne  sait  pas,  » 
ce  manque  de  science  s'applique  à  la  négligence  ;  car  celui  qui  se 
montre  négligent  dans  les  petites  choses,  néglige  facilement  les 
grandes,  quoique  celui  qui  ne  s'occupe  pas  de  ce  qui  a  peu  d'im- 
portance, se  conduise  bien  quelquefois  à  l'égard  de  ce  qui  en  a 
davantage. 

II.  S.  Paul  explique  ensuite  comment  l'évêque  doit  se  conduire 
par  rapport  à  la  multitude  des  fidèles,  dans  l'Église.  Il  ne  doit  pas 


qualis  rector  civitatis,  taies  et  habitan- 
tes in  ea;  (Sap.,  iv,  v.  16)  :  »  Ex  iiii- 
quis  enim  omnes  filii  qui  uascuutur 
testes  sunt  uequitice  adversus  paren- 
tes in  interrogatione  sua.  »  Secundu 
ratio  est,  quia  ad  domum  episcopi 
concurritpopulus,  ideo  oporteteos  esse 
caitos.  Contra  illud  (  1  /iaq.,  u,  v.  22)  , 
ubi  filii  Heli  non  casti,  corrumpi^banl 
niulierfb  venientes  ad  teniplum  ;  unde 
et  Heli  a  Domino  est  punitus. 

2°  Deiude  cuni  dicit  :  <<  Si  quis  au- 
teni,  »  dii.-ti  sui  rationein  assignat. 
Posset  enim  dici  :  quid  ad  episcopuni 
quod  bene  regat  familiam,  cui  imminet 


cura  communis?  Et  ideo  dicit  :  «  Si 
quis  autem  domui  suae,  etc.,»  propriœ 
fainiliiE  {Lt/c,  xvi,  v.  10)  :  «  Qui  fide- 
lis  est  in  niiuimo  et  in  majore  fidelis 
e.st.  ')  Contingit  tamen  fréquenter  quod 
aliqui  non  sunt  beue  regitivi  in  parvis 
doraesticis,  qui  taraen  bene  regnnt  in 
majoribus.  Sed  ([uod  dicit  :  <>  nescit,  » 
hœc  nescirMitia  refcrtur  ad  uegligen- 
iiani.  Naui  «jui  parva  negligit,  de  facili 
magna  negligit,  licet  qui  nou  curât  de 
parvis,  aliquando  buiie  se  habeat  iu 
uiajoriltus. 

M.  Cou. ter/ Il  enter  ostcndit  qualiter  se 
habeat  ad   iiuilUtiidiiii'in  Ecclcsiie,    in 
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être  novice  dans  la  foi,  mais  ancien  déjà;  c'est  pourquoi  l'Apôtre 
dit  (v.  6)  :  «  Que  ce  ne  soit  point  un  néophyte,  »  c'est-à  diie,  ne 
faisant  que  venir  à  la  foi.  »  {Act.,  i,  v.  21)  :  «  Il  faut  qu'on  choi- 
sisse un  disciple  entre  ceux  qui  ont  été  en  notre  compagnie  pen- 
dant que  le  Seigneur  Jésus  a  vécu  parmi  nous,  etc.  »  On  trouve 
quelque  chose  de  semblable  {Nombr.^  xi,  v.  16)  :  «  Assemblez- 
moi  soixante-dix  hommes  des  anciens  d'Israël,  que  vous  saurez 
être  les  plus  expérimentés  et  les  plus  propres  à  gouverner,  etc.  » 
Mais  il  est  dit  [Sagesse,  iv,  v.  8)  :  «  Ce  qui  rend  la  vieillesse  véné- 
rable, ce  n'est  pas  la  durée  de  la  vie,  ni  le  nombre  des  années.  » 
11  arrive,  en  effet,  quelquefois,  que  dans  quelques  jeunes  gens,  la 
grâce  surabonde,  ce  qu'on  trouve  en  eux  avec  la  jeunesse  de  l'âge, 
la  vieillesse  des  mœurs,  en  sorte  qu'ils  sont  promus  par  dispense, 
comme  S.  Ambroise,  qui  fut  promu  à  l'épiscopat  par  une  inspi- 
ration d'cn-haut.  Ce  que  l'Apôtre  dit  ici  s'applique  donc  à  ceux 
qui  ne  sont  pas  néophytes  seulement  à  raison  de  l'âge,  mais  en- 
core à  raison  de  la  perfection.  La  raison  de  cette  prescription  est 
(v.  6)  la  crainte  «  que  s'élevant  d'orgueil,  ce  néophyte  devenu 
évêque  ne  tombe  dans  la  condamnation  du  diable.  »  (Juand,  en 
effet,  celui  qui  vient  seulement  de  se  présenter  à  l'Église  est  ad- 
mis à  la  foi,  et  promu  à  quelque  dignité,  il  se  juge  meilleur  que 
les  autres,  et  se  regarde  comme  très-nécessaire;  il  s'imagine  que 
sans  lui,  on  n'eût  pu  trouver  de  quoi  pourvoir  l'Église  d'un  mi- 
nistre. S.  Paul  dit  ((  du  diable,  »  parce  que  le  diable  fut  condamné 
par  un  péché  d'orgueil. 

III.  En  ajoutant  (v.  7)  :  «  11  laut  encore  qu'il  ait  un  bon  témoi- 
gnage de  ceux  du  dehors.  »   S.  Paul  explique  ce  que  doit  être 


qua  non  débet  esse  novitius  in  tide, 
sed  antiqnus  ;  unde  dicit,  «  Non  neo- 
phytuni,  »  id  est  novani  lideui  bab(;n- 
tem  {Act.,  1,  V.  21)  :  «  Oportet  eligtîre 
uuum  ex  bis  qui  nobiscuni,  etc.  "item 
(AV/zH.,  XI,  V.  IG)  :  «  Congrega  niibi 
septuaginta  viros  de  seuioribiis  (|uos 
senes  siiit  popiili  ac  .Magislri  cl  duces, 
etc.  »  Sed  siiMil  diiitur  [Sap.,  iv,  v.  8): 
'<  Senectus  veucrabilis  est,  non  diulur- 
na  neque  numéro  annoruni  coinputa- 
la.  »  Conlingit  eniui  quandoque  quod 
in  aliquibus  novis  superabundet  gralia 
et  habent  siuiul  cuni  lelale  juveniH  nio- 
nim  senectulem,  qui  (bs|ien?alivc  pro- 


nioventui',  sicut  Ambrosius  divina  ins- 
l)iratione.  Undc;  boc  quod  dicit  bic,  ad 
eos  pcrtinet  qui  non  sobini  ictate  neo- 
j)byti,  sed  et  qui  neopbyti  sunt  perfec- 
tione.  El  bujus  est  ratio  :  »  Ne  in  su- 
perbiani,  etc.  »  (Juando  enini  aliquis 
(le  imvo  veniens  ad  lideni  et  ad  condi- 
liimcni  alitpiani  jironidvclur,  repulat 
se  aliis  nielioreni  et  valde  ne(;essariuni, 
qujisi  nisi  iiisc  esset  non  liaberent  unde 
prnvi(h'ri'tur  licciesiai.  El  dicit  :  »  Dia- 
iiDJi  ,  >.  (piia  i])se  condemnalus  fuit 
propler  peccatuni  sujierbiie. 

III.  Deiiide  cum  dicit  :  »  Oporlet  au- 
teiii  iliuin,  etc.,  »  ostendil  ipialiler   se 
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l'évêque  par  rapport  à  la  multitude  des  fidèles.  Voici  ce  qu'il 
exige  :  D'abord,  qu'il  soitde  bonne  réputation  ;  {Coloss.,  iv,  v.  5)  : 
((  Conduisez-vous  avec  sagesse  envers  ceux  qui  sont  hors  de 
l'Église  ;  »  {V  S.  Pierre,  ii,  v.  12)  :  «  Conduisez-vous  parmi  les 
Gentils  d'une  manière  pure  et  sainte.  »  Cette  sainteté  de  vie  est 
nécessaire  au  chef  spirituel,  parce  que  la  conduite  de  tout  le  trou- 
peau se  juge  d'après  celle  du  pasteur. 

On  objecte  (IP  Corinth.,  vi,  v.  8)  :  «  Parmi  la  bonne  et  la  mau- 
vaise réputation,  etc.  » 

Nous  répondons  que  la  mauvaise  réputation  naît  quelquefois  de 
la  faute  de  celui  qui  est  mal  famé;  or,  c'est  cette  mauvaise  répu- 
tation que  S.  Paul  condamne  dans  ce  passage.  Quelquefois  elle 
vient  de  la  malice  de  ceux  qui  se  diffament.  Dans  ce  cas,  il  faut 
beaucoup  de  patience.  C'est  de  cette  dernière  que  parle  l'Apôtre, 
à  l'endroit  précité  de  l'Épître  aux  Corinthiens.  Ici  S.  Paul  parle  de 
celui  qui  doit  être  choisi  pour  l'épiscopat;  ce  candidat  peut  être 
bon  et  néanmoins  être  diffamé  à  tort,  ce  qui  doit  lui  servir  à  exercer 
sa  patience. 

2°  (V.  7)  :  «  De  peur  qu'il  ne  tombe  dans  l'opprobre  et  dans  le 
piège  du  démon.  »  L'Apôtre  indique  ici  un  double  danger,  à  sa- 
voir, celui  de  tomber  dans  l'opprobre,  de  compromettre  ainsi  son 
autorité,  et  de  ne  plus  oser  reprendre  les  autres  {S.  Matth.^  vu, 
V.  o)  :  «  Otez  premièrement  la  poutre  de  votre  œil,  etc.  »  Autre 
danger,  celui  de  tomber  dans  le  piège  du  démon,  en  perdant  quel- 
quefois la  patience  dans  l'épreuve,  et  en  se  portant  ainsi  à  la  haine, 
au  désespoir,  ou  à  d'autres  excès  semblables.  Il  arrive  encore  que 


I 


habeat  ad  multitudinem  iutidelium,  et 
ponit  documenta.  1»  Priiuo,  ut  sit  bo- 
ute famaï  {Col.,  iv,  v.  5)  :  «  In  sapien- 
lia  ambulare  ad  eos  qui  foris  sunt  ;  » 
(I  }'eir.,  ji,  V.  12)  :  «  Couversationom 
veslraiu  intergenteshabeutesbouani.  )' 
Et  hoc  necessarium  est  praelato,  quia 
conversatio  totius  conyregationis  judi- 
catur  ex  prfBlato. 

Sed  coutra  (II  for.,  vi,  v.  8)  :  «  Per 
iul'aiiiiani  et  bonam  fauiaui.  » 

Respoudêu  :  iufauiia  iusurgil  (|uuu- 
duque  ex  culpa  ejus  qui  inf'aniatur,  et 
liauf  [)i(jhibet  hic,  quandoque  ex  um- 
litia  detralieutiuiu,  et  in  liac  oportet 
babere  patienliaui,  et  de  bac  luquitur 


Apostolus  ibi  :  Sed  hic  loquitur  de  as- 
suuieudo  iu  episcopuui,  qui  etsi  sit  bo- 
nus, et  infamatur  falso,  deljet  patien- 
ter ferre. 

2°  Secundo,  assignat  rationeni,unde 
•  ubdit  :  «  Ut  non  in  opprobiiuin,etc.» 
Ul)i  tangit  dnjilex  periculum  se.  ne  fiât 
opiirubriusus  et  per  lioc  ejus  auctori- 
tas  uiinualui',  et  per  consequens  aufe- 
ratur  audacia  corrigendi  (AJnlth.,  Vil, 
V.  jj  :  »  Ejice  priniuni  Irabeni,  etc.  » 
Secundo,  «  ne  incidat  in  laqueum  diabo- 
li,  "  quandoque  se.  impatienter  susti- 
nendo,  per  quod  infainis  cuncitetur  ad 
odia,  et  desperet  ei  luijusraodi.  Et  quod 
pruilatus  sit  odiosus  laicis  conlingil,  si 
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le  chef  de  l'Église  devient  odieux  aux  laïcs,  s'il  vient  à  négliger  le 
culte  de  la  louange  due  à  Dieu,  {Malack.,  ii,  v.  8)  :  «  Vous  avez 
rendu  nulle  l'alliance  que  j'avais  faite  avec  Lévi,  dit  le  Seigneur 
des  armées.  C'est  pourquoi  je  vous  ai  rendus  vils  et  méprisables 
aux  yeux  de  tous  les  peuples.  » 

11°  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  8)  :  «Que  les  diacres  de  même 
soient  honnêtes,  etc.,  »  il  donne  des  règles  qui  concernent  les 
diacres,  dont  le  nom  en  grec  signifie  ministres.  Dans  la  primitive 
Éghse,  comme  le  remarque  S.  Denys,  il  n'y  avait  que  trois  ordres, 
à  savoir,  lesévêques,  les  prêtres  et  les  ministres.  Ceux-ci  n'étaient 
point  distingués  par  des  degrés  différents,  mais  tous  ne  formaient 
qu'un  ordre  unique,  à  cause  du  petit  nombre  des  ministres  et  du 
récent  établissement  de  l'Église.  S.  Paul  explique  donc  d'abord  ce 
que  les  diacres  doivent  être,  d'abord  par  rapport  à  eux-mêmes, 
ensuite  par  rapport  aux  autres;  (v.  11)  :  «  Que  leurs  femmes,  de 
même  soient  honnêtes,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  établit  premièrement  ce  qu'ils 
doivent  être  ;  secondement,  comment  il  faut  procéder  à  leur 
examen;  (v.  10)  :  «  Ils  doivent  aussi  être  éprouvés  aupara- 
vant, etc.  » 

1°  Il  explique  d'abord  comment  ils  doivent  se  conduire,  quant 
à  leur  propre  corps;  ensuite,  quant  aux  choses  extérieures  (v.  8)  : 
«Qu'ils  ne  cherchent  point  un  gain  honteux;»  enfin,  quant  à 
tout  le  reste  (v.  9)  :  «  Mais  qu'ils  conservent  le  mystère  de  la  foi.  » 
1.  Sur  les  devoirs  par  rapport  au  corps,  il  donne  d'abord  des 
règles  quant  aux  qualités  du  corps  tout  entier  ;  ensuite,  quant  au 
frein  à  imposer  à  la  langue.  A)  Il  dit  donc  :  J'ai  prouvé  que  les 


ûegligit  cultum  diviuce  laudis  {Mal., 
II,  V.  8)  :  "  Irriluu)  fecistis  pactuin  Le- 
vi,  dicit  Douiiuu?  exercituum,  inoptcr 
quod  dédit  voscontemptibiles  et  hunii- 
les  omniLus  populi.  » 

II»  Deindk  «.iim  dicit  :  <<  Diafono:^. 
etc.,  »  osteudit  jierlineutia  ad  diacoiio!^ 
quod  in  Gneco  idmn  est  quod  iiiiiiis- 
tri.  Il)  priiiiiliva  cuiiu  Ecclosia  soluni 
eraul  Ires  ordines,  ut  dicit  Dioiiysins. 
se.  episeoporuiu,  |ircs]>yteruruiu  et  iiii- 
nistroruin,  et  non  dividebantur  per  di- 
versos  gradu?,  ped  oniuia  eraut  in  nno 
ordine  propter  paucitateni  uiinistro- 
rum,   et  propter   novitateui  Ecclesiœ. 


Primo  ergo,  osteudit  quales  debent 
esse  secundum  se;  secundo,  quantum 
ad  alios,  ibi  :  «  Mulieres.  » 

1.  Item  primo,  ostendit  «piales  de- 
bent Ci^se  ;  secundo  quomodo  exami- 
nandi  sunt,  ibi  :  »  Et  hi.  » 

1°  Item  primo,  ostendit  quales  de- 
iteut  esse  quantum  ad  eorum  proprinm 
corpus;  secundo,  quantum  ad  res  exte- 
rioi-es,  i])i  :  ><  Non  tur[ie  ;  »  tertio  quan- 
tum ad  alia,  ibi  :  "  llabentes,  etc.  » 
I.  Item  (juantum  ad  corpus,  primo  os- 
tendit quo  ad  totius  corporalis  quali- 
tiites  ;  secundo,  (juautum  ad  oris  refre- 
uationem.   À)  Dicit  ergo  :  Dico   quod 
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évêques  doivent  être  chastes,  il  faut  de  même  que  les  diacres 
gardent  cette  vertu,  car  le  vice  qui  lui  est  contraire  rend  l'âme 
incapable  des  choses  spirituelles,  dont  il  la  détourne,  tandis  que 
ceux  qui  sont  honorés  de  ces  ministères  doivent  la  tenir  élevée  (/s., 
LiijV.  11)  :  «Purifiez-vous,  vous  qui  portez  les  vases  du  Seigneur  ;  » 
{S.  Luc,  XII,  V.  35)  :  «  Que  vos  reins  soient  ceints,  etc.  »  B).  L'A- 
pôtre explique  ensuite  ce  qu'ils  ont  à  faire  par  rapport  à  la  bouche. 
La  bouche  sert  à  la  parole  et  au  goût.  A)  Quant  à  la  première,  il 
dit  (v.  8)  :  «  Qu'ils  ne  soient  point  doubles  dans  leurs  paroles.  » 
{Eccli.,  xxviii,  V.  16)  :  «  La  langue  d'un  tiers  en  a  renvoyé  plu- 
sieurs, et  elle  les  a  dispersés  de  peuple  en  peuple.  »  L'homme 
double  est  celui  qui  a  deux  langues.  Les  diacres,  ministres  de 
paix,  ne  seront  point  tels.  B)  Quant  au  second,  S.  Paul  dit  (v.  8)  : 
((  Sujets  à  boire  beaucoup  de  vin.  »  [Prov.,  xxiii,  v.  29)  :  «  A  qui 
dira-t-on  :  Malheur?  Au  père  de  qui  dira-t-on  malheur?  Pour  qui 
seront  les  querelles?  Pour  qui  les  précipices?  Pour  qui  les  bles- 
sures sans  sujet?  Pour  qui  la  rougeur  et  l'obscurcissement  des 
yeux,  sinon  pour  ceux  qui  passent  le  temps  à  boire  du  vin,  et  qui 
mettent  leur  plaisir  à  vider  des  coupes  ?  »  {Isaïe,  v,  v.  11)  :  «  Mal- 
heur à  vous  qui  vous  levez  dès  le  matin  pour  vous  plonger  dans 
les  excès  de  la  table,  et  pour  boire  jusqu'à  ce  que  le  vin  vous  fasse 
sentir  sa  chaleur  !  » 

2.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  8)  :  a  Qu'ils  ne  cherchent  point  de 
gain  honteux,  »  il  détermine  comment  ils  doivent  se  conduire  à 
l'égard  des  choses  extérieures.  Car  non-seulement  on  se  détourne 
quelquefois  de  la  justice  par  l'amour  du  lucre,  mais  on  se  dé- 
tourne même  de  la  vérité,  de  manière  à  dire  ce  qui  ne  convient 


episcopi  debenl  esse  pudici,  similiter 
oportet  diaconos  esse,  quia  contrarium 
pudicitiœ  fucit  ineptum  ad  spiritualia, 
quia  denegat  animum  a  spiritualibus, 
queni  necesse  est  taies  habere  eb^va- 
tuiii  (/5.,  LU,  V.  11)  :  «  Muudamini  qui 
fertis  vasa  iJomini;  »  (£.mc.,  xii,  v.  35): 
«  Siiit  luiubi  veslripnjeciucti.  >.fi)  Ueinde 
ostendit  quales  debent  esse  in  ore.  Os 
servit  locutioni  et  gustui.  A)  Quantum 
ad  jii-inium  dicit  :  «  Non  biUugues  » 
(Eccli.,  XXVIII,  V.  16)  :  »  Lingua  ter- 
lia  multos  commovit,  et  dispersit  illos 
a  geute  in  gentem.  »  Bilinguis  est  lia- 
bens  duas  iinguas  :  non  crunt  taies 
diaconi  ministri  pacis.  D)  Quantum  ad 

TOM.    v. 


secundum  dicit  :  «Non  multo. «(Prof., 
XXIII,  V.  29)  :  «  Cui  vaî  ?  Cujus  patri 
vie?  cui  rixse?  cui  foveiE?  cui  vulnera  ? 
cui  suffossio  oculorum?  Nonne  bis  qui 
comuiorantur  in  vinu  et  studenl  calici- 
bus  cpotaiulis?  »  (Is.,  V,  V.  M)  :  <>  Va3 
ijiii  potentes  estis  ad  bibeudum  vinuni 
et  viri  fortes  ad  miscendani  ebrieta- 
tem.  » 

2.  Deiude  cuin  dicit  :  «  Non  turpe  lu- 
crum  sectantes,  »  ostendit  quomodo  se 
habeant  ad  res  exteriores.  Non  soluni 
enim  diverluiilur  a  justitia  (|uaiido((ue 
proptor  cupiditatem  lucri,  sed  etiani  a 
veritate,  dicentes,  quœ  non  oporteL.  Et 
ideo  probibelur  uis  temporale  lucrum  , 

16 
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pas.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  interdit  aux  diacres  le  gain  temporel, 
dans  lequel  il  comprend  tout  gain  peu  honnête. 

3.  Par  rapport  aux  affections  du  cœur,  l'Apôtre  dit  (v.  9)  : 
«  mais  qu'ils  conservent  le  mystère  de  la  foi  avec  une  conscience 
pure.»  Il  les  instruit  d'abord  quant  à  la  foi,  ensuite  quant  à  la 
pureté  de  la  conscience.  A)  Il  dit  donc  :  a  Le  mystère  de  la  foi  »  et 
non  pas  la  foi,  c'est-à-dire  non  pas  seulement  la  foi  dans  sa  sim- 
plicité, mais  l'intelligence  de  ce  qui  est  caché  dans  la  foi,  car 
mystère  a  la  même  signification  que  chose  cachée  ;  et  les  minis- 
tres doivent  non-seulement  connaître  les  vérités  de  foi  que  le 
peuple  connaît,  mais  encore  les  mystères,  parce  qu'ils  doivent  en 
instruire  les  autres. 

(P®  S.  Pierre,  m,  v.  15)  :  «  Soyez  toujours  prêts  à  répondre  à 
ceux  qui  vous  demanderont  raison  de  l'espérance  que  vous  avez.  » 
B)  Il  ajoute  (v.  9)  :  «  Dans  ma  conscience  pure,  »  parce  que  celle 
qui  ne  l'est  pas  fait  errer  dans  la  foi,  (ci-dessus,  i,  v.  5)  :  «  Caria 
fin  des  commandements,  c'est  la  charité  qui  naît  d'un  cœur  pur, 
d'une  bonne  conscience  et  d'une  foi  sincère.  » 

2.  Quand  il  dit  ensuite  (v.  10)  :  «  Et  ils  doivent  aussi  être  éprou- 
vés auparavant,  »  S.  Paul  donne  des  règles  pour  les  examiner.  On 
pourrait  dire  en  effet  :  Je  les  regarde  tous  comme  bons,  et  telle 
doit  être  votre  appréciation.  Mais  quant  à  leur  promotion,  tous 
doivent  être  examinés.  Il  faut  donc  que  les  diacres  le  soient  égale- 
ment. C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  10)  :  «  Ils  doivent  aussi  être 
éprouvés  auparavant,  puis  être  admis  dans  le  saint  ministère;  s'ils 
ne  se  trouvent  coupables  d'aucun  crime,  »   c'est-à-dire  de  péché 


in  quo  iutelligitur  omiie  liioruui  iiiho- 
neslum. 

3.  Sed  quantum  ad  affectiouem  ,  di- 
cit  :  '<  Habeutes,  etc.  »  Et  instruit  eoa  : 
primo,  quaulum  ad  lidem  ;  i=ecuiido 
quautum  ad  couscieiitiae  purilatem. 
A)  Uude  dicit  :  «  Mystcrium  lîdci,  » 
non  tidem,  id  est  non  tautum  lideui 
simplicem,  sed  iiiteilif^eutiam  cjus 
quod  in  fide  occultum  est.  Mysterium 
euim  idem  est  quod  occultum,  quia 
miiiistri  debeut  scire  non  laiilum  fa 
de  Ijde  qua»  et  po[)ulus  iutelligit,  sed 
et  mysteria  quia  debeut  alios  instruere 
(\  Petr.,  lu,  V.  15)  :  »  Parali  semper 
ad  satisfactionem  omni  poscenti  vos 


rationem  de  ea  quai  in  vobis  est  iide 
et  spe,  etc.  »  B)  Item  eonscieutiam  pu- 
ram,  quia  impura  facit  in  iide  errare 
{Supra,  1,  V.  5)  :  u  Finis  autem  prai- 
cepti  est  charitas  de  corde  puro,  et 
conscientia  bona,  et  fide  non  ficta.  » 

2°  Deiude  cum  dicit  :  «Et  hi  proben- 
tm'  primum,  et  sic,  etc.,  »  osteudit 
quomodo  cxamiueutur.  Posset  euini 
dicere  aliquis  :  Puto  omnes  bouos, 
boc  eiiim  dobiil  esse  in  tua  reputatio- 
ne.  Sed  quantum  ad  eorum  promotio- 
ncm  onnies  sunt  examinandi.  Unde 
dicit  :  "  Etbi,  etc.  Nullum  crimeu,  »  id 
est  peccatum  mortale,  non  autem  iu- 
teudit  de  peccato  veniali,  quia  ut  dici- 
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mortel,  car  S.  Paul  n'entend  pas  parler  de  faute  vénielle,  (P^  S.  Jean, 
I,  V.  8)  :  «  Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans  péché,  nous  nous 
séduisons  nous-mêmes^  et  la  vérité  n'est  point  en  nous.  »  Il  ne  dit 
pas  non  plus,  s'ils  n'ont  pas  eu,  mais  s'ils  n'ont  pas,  c'est-à-dire, 
s'ils  ne  sont  pas  publi  quement  notés  du  crime  d'infamie,  autre- 
ment ce  serait  déroger  aux  clefs  de  l'Eglise. 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  H)  :  «  Que  leurs  femmes  de  même 
soient  honnêtes,  »  il  explique  comment  ils  doivent  se  conduire  à 
l'égard  des  autres.  Et  d'abord  il  donne  son  instruction  ;  en  second 
lieu,  la  raison  de  cette  présomption  (v.l3)  :  «  Car  le  bon  usage 
etc.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  établit  premièrement,  com- 
ment ils  doivent  se  conduire  à  l'égard  de  leurs  femmes  que  dans 
la  primitive  Eglise  ils  confessaient  ;  secondement,  à  l'égard  de 
leurs  enfants  (v.  12)  :  a  Qui  gouverne  bien  leurs  enfants.  »  La 
première  de  ces  parties  se  subdivise  encore.  S.  Paul  dit  d'abord 
ce  que  doivent  être  leurs  femmes  ;  ensuite  comment  ils  doivent  se 
conduire  envers  elles  (v.  12)  :  «  Qu'on  prenne  pour  diacres,  etc.  » 
L'Apôtre  exige  des  femmes  des  diacres,  quatre  vertus  :  la  pureté, 
la  modestie,  la  sobriété  et  la  fidéhté.  Il  dit  donc  :  Ce  que  j'ai  dit 
des  diacres  je  le  dis  de  leurs  femmes.  11  faut  qu'elles  soient  : 
«  Chastes.  »  {Eccl.,  xxvi,  v.  19)  :  «  La  femme  sainte  et  pleine  de 
pudeur  est  une  grâce  qui  surpasse  toute  grâce.  »  Retenues  pour 
parler  (v.  11)  :  «  Exemptes  de  médisance.  »  {Eccl.  x,  v.  11)  : 
(i  Celui  qui  médit  en  secret  est  comme  un  serpent  qui  mord  sans 
bruit.  »  (v.  11)  :  «  Sobres,  u  car  cette  vertu  est  le  plus  bel  orne- 
ment d'une  femme  (ci-dessus,  ii,  v.  9)  :  «  Que  les  femmes  aussi, 


tur  (I  Joan.,  i,  v.  8)  :  »  Si  dixerimus 
qiiia  peccutuin  noa  habemus,  ipsi  nos 
seducimus  et  veritas  iu  uobis  non  est.  >< 
Nec  dicit  qui  habueruiit,  sed  :  «  Ha- 
beutes,  ><  id  est  qui  suut  notabiies 
i-A  babenl  iufaïuiae  crimen.  Alio- 
quin  hoc  esset  derogare  clavibus  Eccle- 
siae. 

II.  Deinde  cum  dicit:  «  Mulieres , 
etc.,  »  ostendit  qualitor  se  haltcaiit  ad 
alios.  Et  primo,  pouit  suaui  iiistructio- 
nem  ;  secundo,  ratiouem,  ibi  :  «  Qui 
enim  bene.  »  Circa  primum  duo  facit, 
quia  primo,  ostendit  qualiter  se  ha- 
beant  ad  uxores,  quas  liabeant  in  pri- 
mitiva  Ecclesia,  quomodo  ad  filios,ibi: 
H  Qui  filiis.  »    Iterum    prima    in  duas, 


quia  primo,  ostendit  quales  debent  esse 
eorum  uxores  ;  secundo  qualiter  ipsi 
liabeant  se  ad  illas,  ibi  :  «  Diacouos.  >> 
In  uxoribus  eorum  requirit  quatuor, 
se.  pudicitiam,  modestiam,  sobrietatem 
et  fidelitatem,  dicit  ergo  :  similiter,  si- 
cut  dixi  de  diaconibus  dico  de  mulieri- 
bus,  quia  oportet  eas  esse  «  Pudicas  » 
{Eccli.,  XXXVI,  V,  19)  :  «  Gratia  super 
gratiam  mulier  sancta  et  pudorata.  .> 
Item  modeslas  in  lingua  :  «  Non  detra- 
hentes.  »  [Eccli.,  x,  v.  M).  Quomodo 
si  serpens  mordeat  in  sileutio,  nibil  eo 
minus  habet  qui  detrahit.  Item  :  "  So- 
brias,  »  quaî  est  maxiumin  ornamea- 
tum  mulierum  (Supra,  n,  v.  9)  :  «  Si- 
militer  et   mulieres   in   habita  ornato 
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vêtues  corarae  l'honnêteté  le  demande,  se  parent  de  modestie  et  de 
sobriété.  »  Enfin  (v.  H)  :  «  Fidélité  »  à  Dieu,  par  rapport  à  sa  foi 
véritable,  et  à  leurs  maris. 

Quelle  faute  y  a-t-il  pour  un  diacre  si  sa  femmn  est  mauvaise  ? 

Nous  répondons  qu'on  peut  être  éloigné  du  ministère,  non-seu- 
lement à  raison  d'une  faute,  mais  encore  pour  quelque  empêche- 
ment à  ce  ministère.  Si  sans  qu'il  y  ait  faute  de  leur  part  les  femmes 
de  diacres  étaient  mauvaises,  elles  deviendraient  la  cause  d'un 
double  empêchement,  d'abord,  parce  qu'à  raison  de  leur  méchan- 
ceté, elles  auraient  besoin  d'une  plus  grande  sollicitude,  et  par  là 
leurs  maris  s'occuperaient  moins  du  ministère  de  l'Eglise.  Ensuite 
parce  que  les  femmes  sont  une  occasion  de  dépravation  pour  leurs 
maris.  De  plus,  il  y  aurait  danger  parce  que  la  maison  des  minis- 
tres de  l'Eglise  est  fréquenté  par  un  grand  nombre  de  fidèles. 

Les  hérétiques  cataphrygiens  ',  de  ce  que  S.  Paul  en  parlant 
des  diacres  a  fait  mention  des  femmes,  ont  pris  occasion  de  dire 
que  les  femmes  peuvent  être  promues  aux  ordres.  Il  faut  se  rap- 

*  Les  Montanistes,  condamnés  au  concile  d'Hiéraple,  et  chassés  de  l'Epire, 
s'organisèrent  et  se  firent  une  hiérarchie.  Leur  chef-lieu  était  la  ville  de 
Pépùze,  en  Phrygie,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Pépuziens,  Phrygiens, 
Calaphryges,  et  Cataphrygiens.  Les  Cataphrygiens  étaient  donc  une  secte 
d'hérétiques  qui  avaient  pour  auteurs  Montan  et  les  deux  prophétesses  de  cet 
hérésiarque,  Prisca  et  Maxiniilla.  Du  temjis  de  S.  Augustin,  ils  avaient  encore, 
en  Phrygie,  des  partisans  parmi  le  peuple.  Ils  prétendaient  que  le  S.  Esprit, 
promis  par  le  Sauveur  Jésus,  avait  été  en  effet  donné  aux  Apôtres,  mais  que  le 
Paraclet,  qu'il  avait  aussi  promis,  et  qu'ils  distinguaient  du  Saint-Esprit,  leur 
avait  été  résers'é.  Ce  Paraclet  était  Montan.  Ils  regardaient  les  secondes  noces 
comme  une  fornication,  et  (pand  ou  leur  objectait  S.  Paul,  ils  répondaient 
qiie  si  S.  Paul  avait  permis  ces  noces,  c'est  qu'il  ne  savait  et  ne  prophétisait 
que  d'une  manière  imparfaite,  ce  qui  est  parfait  n'étant  pas  encore  venu 
(Ifc  Cor.,  xiiij.  Mais,  disaient  follement  quelques-uns  d'entre  eux,  la  pro- 
messe s'est  réalisée  dans  Montan  et  ses  prophétesses.  On  dit  qu'ils  regardaient 
les  sacrements  comme  funestes,  et  simulaient  par  des  inventions  détestables 
celui  de  la  Sainte  Euharislie.  (S.  Augustinus,  de  /Jœrcsibi/s.  XXVI.  Migue. 
tome  VIII,  30;  —  Id.  Contra  Faustum  iVlanichœuiu,  lib.  XXXIIl,  17.) 


cum  verecundia  et  sobrietate.  »  Item 
't  Fidelis,  »  vel  Deo  quantum  ad  voram 
fideni,  vel  virissuis. 

Sed  qua;  culpa  est  diaconi,  si  ejus 
uxor  est  mala? 

Respondeo  :  Aliquis  a  ministerio  re- 
pellitur  non  solum  propter  culpam, 
sed  etiam  propter  aiiquod  imjifdimen- 
tum  minislerii.  El  ideo  si  prœter  cul- 
pam eoruni  possent  mulieres  esse  ma- 
lie.  lameu  prœstant  impedimeuluni  du- 


pliciter.  Primo  ,  quia  cum  malœ  sunt, 
indigent  majori  cura,  et  per  hoc  earum 
viri  minus  vacareut  ecclesiasticis  mi- 
nisleriis.  Secundo,  (juia  viri  depravan- 
lur  ex  nxoribus.  Item  esset  iu  pericu- 
hini,  (piia  miuislrorum  Ecclesiœ  multi 
frequeutaiil  domos. 

Dixerunt  autem  Cathaphrigse,  quod 
ex  (pio  inter  diaconos  agilur  de  muiieri- 
bus,  mulieres  possunt  ordinari  ad  sa- 
cros  urdincs.  Sed   sciendum   est  quod 
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peler  ici  que  si  dans  le  droit  canon  quelques  femmes  prennent  le 
nom  de  diaconesses,  non  pas  qu'elles  aient  reçu  le  diaconat,  mais 
à  raison  de  quelque  ministère  qu'ellesremplissaient  dans  l'Eglise, 
c'est  ainsi  que  dans  le  grec  tous  les  ministres  portent  le  nom  de 
diacre. 


in  jure,  aliquae  mulieres  aliquando  vo- 
cantur  diaconissfe,  non  quia  habeant 
hujusmodi    ordinem,  sed   propter  ali- 


quod  ministerium  Ecclesiee,  sicut  in 
Greeco  dicitur  diacouus  quilibet  minis- 
ter. 


LEÇON  III  (chap.  iii'w.  12  à  16  et  dernier). 


SOMMAIRE.  — S.  Paul  dit  à  Timothée  qu'il  lui  transmet  ces  règles  par 
écrit,  afin  que  si  le  voyage  qu'il  devait  faire  pour  l'aller  trouver 
tardait,  il  sût  comment  il  devait  agir  dans  l'Eglise. 


12.  Qu'on  prenne  pour  diacres  ceux  qui  n'auront  épousé  qu'une  femme,  qui 
gouvernent  bien  leurs  enfants  et  leurs  propres  familles. 

13.  Car  le  bon  usage  qu'ils  feront  de  leur  ministère ,  leur  sera  un  degré  lé- 
gitime pour  monter  plus  haut ,  et  leur  donnera  une  grande  confiance  dans 
la  foi  qui  est  en  Jésus-Christ. 

14.  Je  l'OMS  écris  ceci,  quoique  j'espère  aller  bientôt  vous  voir. 

15.  Afin  que  si  je  tardais  plus  longtemps  ,  vous  sachiez  comment  vous  con- 
duire dans  la  maison  de  Dieu ,  qui  est  l'Église  du  Bieu  vivant ,  la  colonne  et 
la  base  de  la  vérité. 

\ 6.  Et  sans  doute,  c'est  quelque  chose  de  grand  que  ce  mystère  d'amour 
qui  s'est  fait  voir  dans  la  chair,  qui  a  été  justifié  par  l'Esprit,  qui  a  été  ma- 
nifesté aux  anges ,  prêché  aux  nations ,  cru  dans  le  monde ,  reçu  dans  lo 
gloire. 


L'Apôtre  a  réglé  plus  haut  ce  que  devaient  être  les  diacres  et 
leurs  femmes,  il  explique  ici  comment  ces  femmes,  leurs  enfants 
et  leurs  familles  doivent  être  traités  par  les  diacres  eux-mêmes. 
Et  d'abord  il  expose  la  règle;  ensuite  il  en  donne  la  raison  (v.  13)  : 
((  Car  le  bon  usage   qu'ils  auront  fait  de  leur  ministère,  etc.  » 

P  II  dit  donc  :  J'ai  donné  pour  règle  que  les  femmes  des  diacres 


LECTIO  III. 

Haec  scripsisse  dicit,  ut  si  veuire  ad 
euni  differret,  quoniodo  iu  Ecclesia 
conversari  dcbeat  scire. 


12.  Diaconi  sint  iinius  iixoris  viri,  qui 
Jiliis  suis  bene  prcesint,  et  suis  domi- 

hus. 
\'.\.  Qui  cnini  bene  iiiiiiislrax'crint,  ffra- 

(luni  bnnuin    sibi  acquirent   et  iniil- 

lam    fiduc.iani    in    fide    quœ   est    in 

Christo  Jesu. 
11.  Hœc  tihi  scribo,  /îli  Timolhee,  spe- 

rans  me  venire  ad  te  cilo. 
lij.   .Si  autein   tarda\'ern,  ut  scias  quo- 

modo  oporieat  te  in  donio  Dci  con\<er- 


sari.  quœ  est  Ecclesia  Dei  i'iwi,  co- 
lumna  et  firmamentum  \'eritatis. 
10.  Et  manijeste  magnum  est  pielalis 
sacranientum  ,  quod  nianijèstatuni 
est  in  came,  jusiificatuni  est  in  spi- 
ritu,  apparuit  aiii^elis,  prwdicatum 
est  ffentibus,  creditum  e^t  in  ntundo, 
assumptuni  est  in  ffloria. 

Supra  o^liMulil  Aimptolus,  qualos  de- 
lif'ul  ossf  (lia((Uii  et  ooruni  uxoros,  hic 
osleudit  quoniodo  diaconi  pp  liabcant 
ad  uxorps  et  ad  fiUos  et  familiam.  Et 
primo,  ponit  docunientum  ;  secundo, 
ejus  rationem  ,  ibi  :  «  Qui  cnini 
bene.  » 

Jo  DiciT  ergo  :  Dix!  quod  muUercs 
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devaient  être  chastes.  Si  donc  à  cause  des  diacres  eux-mêmes,  on 
doit  exiger  de  leurs  femmes  la  chasteté,  combien  est-il  plus  néces- 
saire qu'ils  l'observent  eux-mêmes.  L'Apôtre  accorde  qu'au 
moins  ils  n'aient  été  mariés  qu'un  seule  fois,  parce  que  l'avoir  été 
plus  d'une  fois,  est  une  marque  d'incontinence  opposée  à  ce  que 
représente  le  sacrement.  De  là  vient,  en  effet,  que  le  Sauveur  a 
voulu  que  le  sacrement  fût  limité  à  un  homme  et  à  une  femme. 
C'estdelà  encore  qu'on  donne  labénédiction  à  la  première  épouse, 
et  non  à  la  seconde  *.  L'Apôtre  les  instruisit  ensuite  de  la  ma- 
nière de  se  conduire  à  l'égard  de  leurs  enfants,  en  disant  (v.  12)  : 
«  Qui  gouverne  bien  leurs  enfants  en  les  dressant  par  une  disci- 
pline sage  à  une  bonne  vie.  »  [Eccl.  vu,  v.  25)  :  «  Avez-vous  des 
fils,  instruisez-les  bien,  et  accoutumez-les  au  joug  dès  leur  en- 
fance. »  L'Apôtre  recommande  ensuite  «  qu'ils  gouvernent  bien 
leur  maison  tout  entière,  »  à  savoir  leurs  propres  familles,  c'est-à- 
dire  qu'ils  la  régissent  avec  douceur.  {Eccl.,  iv,  v.  35)  :  «Ne 
soyez  pas  comme  un  lion  dans  votre  maison,  en  vous  rendant  ter- 
rible à  vos  domestiques,  et  en  opprimant  ceux  qui  vous  sont  sou- 
mis. » 

11°  En  voici  la  raison  (v.  13)  :  «  Car  le  bon  usage  qu'ils  auront 
fait  de  leur  ministère  leur  sera  un  degré  légitime  pour  monter  plus 
haut.  »  Comme  s'il  disait  :  Ce  que  vous  exigez  des  évêques  est  rai- 
sonnable, car  ils  sont  les  chefs  des  Eglises. 

1°  Mais  pourquoi  l'exiger  d'un  diacre  qui  n'est  qu'un  ministre  ? 

1  Caveat  etiam  parochus  ne  quando  conjuges  in  primis  nuptiis  benedictionem 
acceperint,  eos  in  secundis  benedicat,  sive  mulier,  sive  etiam  vir  ad  secundas 
nuptias  transeat.  Sed  nhi  ea  viget  consuetudo  ut  si  millier  nomini  unquam 
nupsei'it,  eliamsi  vir  aliam  uxorem  habuerit,  luiptia  beuedicantiir,  ea  ser- 
vanda  est.  Sed  viduœ  luiptias  non  benedicat  ctiamsi  ejus  vir  niinquaui  uxo- 
rem duxerit.  (Uituale  rumauum,  de  Sacraniento  Matrinionii.) 


diaconormn  sint  pudicae.  Etsi  in  uxo- 
ribus  est  pudicitia  babenda  propter 
eos,  amplius  in  ipsis  est  uecessaria,  ut 
sint  omnino  a  contactu  mulierum  im- 
nuines.  Sed  quia  secnmdiun  boc  pauci 
essent  ministri,  coucedit  quud  salleni 
'<  sint  unins  uxoris  viri,  »  quia  liahiiisse 
plures,  est  signuin  inconlinoutiie  et 
contra  significationem  sacrameiiti.  Et 
iude  est  quod  Dorainus  instituit  nia- 
trimonium  unius  ad  unum.  Unde  et 
prima  iixor  benedicitur,  non  secunda. 
Deinde  mouet  qualiter  se  babeant  ad 


fdios,  dicens  :  «  Qui  iiliis  suis  bene 
pi'cesint,  »  se.  bene  erudiendo  in  disci- 
plina boua  et  vita  [Eccli.,  vu,  v.  25)  : 
«  Filii  tilti  sunt,  erudi  ilios,  etc.  »  Con- 
sequenler  liortatur  eos  bene  preeesse 
toti  d(jniui,  id  est  familiae,  se.  cum 
niansuetudiuc  (  Eccli.,  iv,  v.  35  )  : 
«  Noli  esse  sicut  leo  in  domo  tua,  etc.  » 
IJo  Et  hujus  ponit  ratiouem,  dicens: 
«  Qui  enim  bene  ministraverint,  etc.,  » 
quasi  diceret  :  Quod  requiris  ab  epis- 
copis  ralionabile  est,  quia  ipsi  sunt 
prœlali. 
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L'Apôtre  répond  en  disant  (v.  13)  :  a  C'est  que  le  bon  usage,  etc.  » 
Il  propose  d'abord  que  le  bon  usage  de  ce  ministère  est  une  voie 
pour  parvenir  à  une  plus  haute  dignité;  ensuite  que  c'est  le  moyen 
d'arriver  à  la  vie  éternelle.  I.  Quant  à  la  première  proposition  il 
dit  (v.  13)  :  ((  Car  ceux  qui  auront  fait  un  bon  usage  de  leur  minis- 
tère, <)  en  exerçant  l'office  de  diacre,  le  mot  grec  diacre  signifie 
ministre,  ((  Car  ceux-là,  n  dis-je,  a  auront  gagné  un  degré  légi- 
time, »  c'est-à-dire,  méritent  d'être  promus  à  un  degré  plus  élevé. 
{S.  Matih.,  XXV,  v.  21)  :  «  Parce  que  vous  avez  été  fidèles  dans 
les  petites  choses,  je  vous  établirai  sur  de  beaucoup  plus  grandes, 
entrez  dans  la  joie  de  votre  Soigneur.  »  Il  dit  :  a  Un  degré  légi- 
time, »  comme  il  a  dit  plus  haut  (môme  chap.,  v.  1)  :  «  Si  quel- 
qu'un souhaite  l'épiscopat,  il  désire  une  œuvre  sainte.  » 

2.  Toutefois  ce  n'est  point  en  cela  qu'est  placée  leur  récom- 
pense {S.  Jean,  xii,  v.  27)  :  «  Là  où  je  serai,  sera  aussi  mon  ser- 
viteur. ))  C'est  ce  qui  lui  faisait  dire  (v.  13)  :  «  Et  une  grande  con- 
fiance, »  à  savoir,  du  secours  de  la  grâce  dans  la  vie  présente,  et 
de  la  gloire  dans  la  vie  future.  Et  cela  (v.  13)  :  «  Dans  la  foi  de 
Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  par  cette  foi.  {Corinth.,  iii,.v.  4): 
«  C'est  par  Jésus-Christ  que  nous  avons  une  si  grande  confiance 
en  Dieu.  »  {/saie,  xii,  v.  2)  :  «  J'agirai  avec  confiance  et  je  ne 
craindrai  point,  etc.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  14)  :  «  Je  vous  écris  ceci,  etc.  »  il 
donne  la  raison  de  tous  les  avertissements  qui  précèdent.  Premiè- 
rement il  écarte  un  prétexte  supposé  ;  secondement  il  fait  connaî- 
tre le  motif  véritable  (v.  15)  :  ((  Afin  que  si  je  tardais  plus  long- 


1.  Sed  quaro  a  diacono  (jiii  est  ini- 
nister?  Rpspoiidft,  difens  :  «  Qui  enim, 
etc.  »  Et  in'iino,  ostcndit  quod  bonus 
usus  liujus  niiuisterii  est  via  ad  nia- 
jorPin  dif^nitateni  ;  pecuudo  ctiain, 
quod  est  via  ad  vilain  îiitcrnani.  1°  Quan- 
tum adiuiniuni  dicil  :  «Qui  oniin  hcne 
ministravcrint,  »  oxcrceudo  ofliciuui 
diaconi.  Quod  onim  est  in  (îriBCO 
Aiâxovo;,  in  Latino  dicilur  minister  : 
«  Craduni  bonura  sibi  acquirent,  »  id 
est  promovpri  nierentur  ad  graduni  al- 
tioreni  {Mallh.,  xxv,  v.  21)  :  «  Quia  in 
pau<'a  fuisti  lidelis,  supra  multa  te 
constituani,  etc.  »  Et  dici  «  bonuni,  » 
quia  (sujira,  v.  1,  oodeni)  :  «  Qui  o|iis- 


copatuni  dcsidorat.  >■  2°  Née  tanicn  in 
hoc  est  ooruui  Unis,  sed  cuni  hoc  re- 
niunerationcui  habent  a  Dco  {Juan., 
XII,  v.  27)  :  «  Volo  ut  ubi  efjo  suni, 
illic  sit  cl  minister  meus.  »  Et  ideo 
dicit  :  «  -Multam  h(hiciam,  »  se.  auxilii 
f,'ratiie  in  lu'.x'sciiti,  et  félonie  iu  future; 
et  hoc  :  «  In  (ide,  etc.,»  id  est  per 
lideni  Christi  (II  Cor.,  ui,  v.  4)  :  «  Fi- 
duciam  talein  liabemus,  etc.  »  {!■>., 
XII,  v.  2)  :  «  Fiducialiter  agam  et  non 
timebo.  » 

11.  Deinde  cuni  dicit  :  «  Hœc  tibi 
scribo,  »  ponit  ratioiiem  omnium  prae- 
dictarum  monitioiium.  Et  primn,  cx- 
chidil     causam     oijinulam  ;    secundo, 
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temps  ;  »  troisièmement,  il  leur  assigne  sa  maison  (v.  15)  :  «  Qui 
est  l'Eglise  du  Dieu  vivant.  » 

P  Sur  la  première  proposition,  il  faut  savoir  que  Timothée  pou- 
vait croire  de  ce  qui  précède  qu'il  ne  devait  pas  espérer  de  voir 
l'Apôtre,  car  pourquoi  lui  faire  par  lettre  ses  recommandations  ? 
Mais  S.  Paul  lui  dit(v.  14)  «Je  vous  écris  ceci,  Timothée  mon  fils.  » 
Il  l'appelle  son  fils,  parce  qu'il  avait  pour  ce  disciple  une  tendre 
affection  {V  Corinth.^  iv,  v.  17)  :  «  C'est  pour  cette  raison  que  je 
vous  ai  envoyé  Timothée,  qui  est  mon  très-cher  fils,  et  fidèle  en 
Notre-Seigneur.  »  Il  ajoute  (v.  14)  :  «  Quoique  j'espère  aller  bien- 
tôt vous  voir,  »  parce  qu'il  n'en  est  pas  certain.  (11=  S.  Jean,  i, 
V.  12)  :  «  Quoique  j'eusse  plus  d'une  chose  à  vous  écrire,  je  n'ai  pas 
voulu  le  faire  sur  du  papier,  et  avec  de  l'encre,  espérant  aller  vous 
voir  et  vous  entretenir  de  vive  voix.  » 

IP  Je  vous  écris  donc,  bien  que  j'aie  l'espérance,  parce  que  la 
réalisation  de  cette  espérance  peut  tirer  en  longueur.  {Prov.  xvi, 
v.  1)  :  «  C'est  à  l'homme  à  préparer  son  âme,  et  au  Seigneur  à 
gouverner  sa  langue.  »  C'est  pourquoi  il  dit  (v.  15)  :  «  Afin  que  si 
je  viens  h  tarder,  etc.  »  (P°  Tkess.,  ii,  v.  1)  :  «  Nous  avons  voulu 
aller  vous  trouver,  mais  satan  nous  en  a  empêchés.  »  Je  vous  écris 
donc  (v.  15)  :  «  Afin  que  si  je  viens  à  tarder  plus  longtemps,  vous 
sachiez  par  ce  moyen  comment  vous  devez  vous  conduire  dans  la 
maison  de  Dieu.  »  {Ps.,  lxvii,  v.  7)  :  «  Il  fait  habiter  dans  sa  mai- 
son ceux  que  les  mêmes  moeurs  rassemblent,  » 

IIP  En  disant  à  la  suite  (v.  15)  :  «  Qui  est  l'Eglise  du  Dieu  vi- 
vant, ))  S.  Paul  assigne  la  raison  qui  oblige  à  se  conduire  de  cette 
manière  dans  l'Eglise.    11    en  doune  une  double  raison  :  D'abord 


astruit  veram,  ibi  :  «  Si  autem  ;  »  tertio, 
assignat  ratiouem,  ibi  :  «  Quœ  est  Ec- 
clesia.  » 

1°  Ciri-a  primum  sciendum  est,  quod 
posset  Timolheus  credoi^e  quod  ex  <|uo 
spripsit,  de  (uTîtero  eiini  non  visnnis 
esset,  alias  superthiuni  videretur  emii 
iilteris  inonere.  Et  ideo  dicit  :  «  Htec 
tibi  scribo,  fili.  »  Et  noniinat  eiun 
filium,  quiasibi  charissimuserat  (\Cor., 
IV,  17)  :  «  Ideo  misi  ad  vos  Tinio- 
theuni  qui  est  filius  meus  charissimus.  » 
Et  dicit  :  «  Sperans,  »  quasi  non  certus 
(11  Joan.,  I,  V.  \2j  :  «  Plura  habens  vo- 
bis  scribere  uokii  pcr  charlam  et  atra- 


mentum  ;  spero  eniui  me  fnturum  apud 
vos  et  os  ad  os  loqui.  » 

2"  Scribo  igitur,  licet  spem  liabeani, 
quia  spes  in  longum  [)rotrahi  potest 
(Prov.,  XVI,  V.  1)  :  «  Flouiinis  est  prse- 
parare  animum,  et  Doniini  linguam 
gubernare.  »  Et  ideo  dicit  :  «  Si  autem 
tardavero,  etc.  »  (I  Thess.,  ii,  18)  : 
«  Sed  Satanas  inipedivit  nos.  »  Ego 
igitur  scribo  :  «  Si  tardavero,  ut  scias 
quomodo  oporteat  te  ia  domo  Dei  con- 
versari.  •  (Ps.  lxvii,  v.  7)  :  «  Habitare 
facit  uuius  nioris  in  domo,  etc.  » 

3°  Deiude  cum  dicit  :  «  Quae  est  Ec- 
clesia,  assignat  ratiouem  (juarc  sit  sic 
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l'excellence  de  l'Eglise  ;  ensuite  son  unité  (v.  16)  :  «  Et  sans  doute 
c'est  quelque  chose  de  grand,  etc.  )> 

I.  Dans  la  première  partie  il  exalte  l'Eglise  d'abord  en  disant  à 
qui  elle  appartient  ;  ensuite  en  montrant  qu'elle  possède  la  vérité 
(v.  16)  :  «  La  colonne,  etc.  »  A)  Premièrement,  celui  à  qui  elle 
appartient  ou  le  Dieu  vivant.  Eglise  veut  dire  réunion,  parce  que 
c'est  dans  l'Eglise  que  se  fait  la  réunion  des  fidèles,  {Rom.,  viii, 
V.  30)  :  «  Ceux  qu'il  a  appelés,  il  les  a  aussi  justifiés.  »  Or  cette 
dernière  réunion  se  fait  en  Dieu.  [S.  Jean,  xvii,  v.  21)  :  «  Afin 
qu'ils  ne  soient  aussi  qu'un  en  nous.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  (v.  16)  :  «  Qui  est  l'Eglise  du  Dieu.  »  11  ajoute  «  Vivant  » 
pour  le  distinguer  des  faux  dieux,  aux  pieds  desquels  s'assem- 
blent les  nations,  car  ces  dieux  sont  morts,  mais  le  Dieu  de 
l'Eglise  est  vivant  {S.  Jean,  v,  v.  26)  :  «  Car  comme  mon  Père  a 
la  vie  en  lui-même,  il  a  aussi  donné  au  Fils  d'avoir  en  lui  la  vie.  » 
C'est  donc  ainsi  qu'il  faut  vivre  dans  l'Eglise,  si  nous  voulons 
vivre  spirituellement.  [Ps.  xcii,  v.  6)  :  «  La  sainteté,  Seigneur, 
doit  être  l'ornement  de  votre  maison,  dans  toute  la  suite  des 
siècles.  »  B)  La  seconde  raison  est  déduite  de  l'unité  de  l'Eglise. 
Il  est  naturel  à  l'homme  de  désirer  la  connaissance  de  la  vérité, 
puisque  c'est  pour  lui  la  perfection  de  l'intelligence.  C'est  ce  qui  a 
fait  dire  à  S.  Augustin,  que  la  béatitude  est  la  fin  de  l'homme,  et 
qu'elle   n'est  autre   chose   que   la  joie   de  posséder  la  vérité  '. 

'  Oninis  homo  qualiscumque  sit,  bsatus  vult  esse  ;  hoc.  uemo  est  qui  non 
vclit,  atque  ita  velit,  ut  prae  caeteris  velit;  imo  quicumquœ  vult  cœtera,  propter 
hoc  uuum  velit.  (S.  Aufjustinus,  Semio  CCCVI.) 

Beata  vita  est  gaudium  de  veritate  ;  hoc  est  eniin  gaudium  de  te,  qui  veritas 
es.  Ubi  ergo  uoverunt  hanc  vitam  beatani  nisi  ubi  noverunt  etiam  veritatem  ; 
et  cum  amant  beatam  vitam  quod  uoii  est  aliud  quam  de  veritate  gau- 
dium, utique  amant  etiam  veritatem,  nec  araarcnt  nisi  esset  aliqua  notitia 
ejus.  (S.  Augustinus,  Con/éssioiies,  lib.  X,  c.  xxiii.) 


conversandum  in  ea.  Et  assignat  ra- 
lionem  hujus  causa;,  quse  est  dupdex  : 
primo  couunendando  ipsamEcdesiam  ; 
secundo,  nuilatem  Ecclesiœ,  ibi  :  «  Et 
manifeste.  » 

\.  Cïrcn  prinmni  duo  facit,  quia 
primo,  l'omuieudat  Ecclesiam  ex  parle 
ejus  cujus  est  Ecclesia;  secundo,  ex 
veritate  ipsius  Ecdesiaî.  ibi  :  "  Co- 
lumna.  »  ^)  Ex  parte  ejus  cujus  est 
Ecclesia,  quia  est  Dei  vivi.  Ecclesia  di- 
citur  quasi  adunatio  (idelium  (Rom., 
vin,  V.  30)  :   "  Quos  vocavit,  etc.  »  Et 


aduuautur  in  Deum  (Joan.,  xvii,  v.  21)  : 
"  Ut  et  ipsi  in  nobis  sint  unum,  etc.  » 
Et  ideo  dicit  :  «  Quie  est  Dei  ;  »  et  ad- 
dit  :  "  Vivi,  »  ad  distinctiuuem  alio- 
runi  (h'orum.  ad  ((uos  cougregantur 
;.'eutcs.  Nam  hi  suut  mortui,  sed  Deus 
EcilesiiE  est  vivus  {Joan.,  v,  v.  26)  : 
"  Sicut  pater  habet  vitam  in  semet- 
ipso,  etc.  »  Est  ergo  sic  in  ea  conver- 
sandum, ut  spiritualiter  vivamus  (Ps. 
xr.xii,  V.  6)  :  "  Domum  tuam.  Domine, 
di'cet  sanctitudo,  etc.  »  B)  Secunda 
ratio  est  ex  veritate  Ecclesiie.  Naturale 
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Les  philosophes  en  ont  eu  connaissanc  «  au  moyen  des  créa- 
tures »  {Rom.,  I,  V.  20),  mais  pour  eux  rien  de  fixe,  car  ils  ne  pos- 
sédaient point  la  certitude  de  la  vérité,  soit  parce  que  l'erreur  les 
avait  corrompus,  parce  qu'on  trouve  à  peine  parmi  eux  un  point 
sur  lequel  ils  soient  d'accord.  Mais  dans  l'Eglise,  il  y  a  et  la  vé- 
rité, et  la  connaissance  assurée  de  la  vérité.  C'est  pourquoi 
S.  Paul  dit  (v.  lo)  :  «  La  colonne  »  {Ecch,  xxiv,  v.  7)  :  a  Mon 
trône  est  dans  une  colonne  de  nuée,  etc.  »  [FccL,  xxvi,  v.  23): 
«  Gomme  des  colonnes  d'or  sur  des  bases  d'argent.  »  On  dit 
qu'elles  sont  d'or,  parce  que  l'Eglise  possède  sa  sainteté  (v.  IS) 
et  la  base  de  la  vérité,  à  savoir  pour  les  autres,  parce  qu'elles  ne 
peuvent  être  affermies  dans  la  vérité,  que  par  les  sacrements  de 
l'Eglise.  {S.  Luc,  xxii,  v.  32)  :  «  Lorsque  vous  aurez  été  vous- 
même  converti,  ayez  soin  d'affermir  vos  frères  ;  »  {Ps.  lxiv, 
V.  4)  :  «  J'ai  affermi  ses  colonnes.  »  L'Eglise  donc,  nous  unissant  en 
Dieu,  et  nous  donnant  la  connaissance  de  la  vérité,  nous  devons 
demeurer  en  elle. 

2.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  16)  :  «  Et  sans  doute  c'est  quelque 
chose  de  grand  que  ce  mystère  d'amour,  etc.,  »  il  exalte  la  vérité 
que  l'Eglise  possède.  Et  d'abord  Jésus-Christ,  dont  la  manifesta- 
tion lui  a  donné  naissance  ;  ensuite,  il  traite  de  l'exaltation  de  Jé- 
sus-Christ lui-même  (v.  16)  :  «  Qui  a  été  reçu  dans  la  gloire.  » 

Il  exalte  Jésus-Christ,  premièrement,  à  raison  de  la  nature  di- 
vine ;  secondement,  à  raison  de  la  nature  humaine  (v.  16)  :  «  Qui 
est  que   Dieu  s'est  fait  voir  dans  la  chair,  etc.  »  a)  Il  dit  donc 


est  enim  homini  ut  desideret  cognitio- 
uem  veritatis,  cum  sit  pcrfectio  intel- 
lectus.  Unde  Augustinus  dicit,  quod 
béatitude  est  finis  hominis,  qufE  uihil 
aliud  est  quani  gaudium  de  veritate. 
Hoc  iauotuit  philosopiiis  «  per  crea- 
luras  »  [Rom.,  i,  v.  20),  sed  iu  hoc  va- 
cillabaut,  quia  non  habebant  certitu- 
dinem  veritatis,  tu  m  quia  erant  corru[)ti 
erroribus,  tuni  quia  vix  invenitur  apud 
f'os,  quod  in  veritate  concordent.  Sed 
in  Ecclesia  est  firiua  cognitio  etvoiitas, 
unde  dicit  :  «  Columna  »  (Eccli., 
XXIV,  V.  7)  :  «  Thronus  meus  in  coluiuna 
nubis,  etc.;  »  (Eccli.,  xxvi,  v.  23)  : 
«  Columnae  aureae,  etc.  »  Et  dicitur 
aurea,  quia  in  se  sancta.  «  Et  firma- 
mentuni  ,  »    se.     quantum    ad    aiios, 


quia  non  possunt  firmari  in  veri- 
tate, nisi  per  Ecclesise  sacramenta 
(Luc,  xxii,  V.  32)  «Tu  aliquando  cou- 
versus  confirma,  etc.  »  (Ps.  lxiv,  v.  4)  : 
«  Ego  confirmavi  columnas  ejus.  » 
Quia  igitur  ecclesia  cougregat  iu  Deo 
et  dat  cognitionem  veritatis,  debemus 
esse  in  ea. 

2.  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  mani- 
feste, »  comuiendat  vcritatem  Eccle- 
siœ.  Et  jjrinio,  Christuni,  ad  cujiis 
manifcstationcni  apparnit  ;  secundo, 
(ie  ejus  exaltatione  agit,  ibi  :  »  As- 
sumptuni.  » 

^)  Commandât  autem  Christum  du- 
pliciler  :  primo,  quantum  ad  nalurani 
divinam  ;  secundo,  quantum  ad  liuma- 
nam,  ibi  :  '<  Quod  nuuiifestatuni  est.  » 
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(v.  16)  :  «  Et  sans  doute  c'est  quelque  chose  de  grand  que  ce  mys- 
tère d'amour,  etc.  »  Qui  dit  mystère,  dit  un  secret  sacré.  Or,  il 
n'y  a  rien  de  secret  comme  ce  que  nous  portons  dans  le  cœur; 
combien  donc  davantage  ce  qui  est  dans  le  cœur  de  Dieu  est-il  se- 
cret et  sacré?  (I'"  Corinth.,  ii,  v.  11)  :  «  Nul  ne  connaît  ce  qui  est 
en  Dieu,  que  l'Esprit  de  Dieu,  etc.  ;  »  [Isaïe,  xxiv,  v.  16)  :  «  Et 
j'ai  dit  alors  :  mon  secret  est  pour  moi  ;  mon  secret  est  pour  moi  ;  » 
{/saïe,  XLV,  V.  15)  :  «  Oui,  Seigneur,  vous  êtes  vraiment  le  Dieu 
caché.  »  Ce  mystère  sacré,  c'est  le  Verbe  de  Dieu  dans  le  cœur  de 
son  Père  {Ps.  xliv,  v.  2)  :  «  Mon  cœur  a  produit  au  dehors  un  ex- 
cellent Verbe.  »  En  effet,  ce  secret  est  un  mystère  d'amour,  tan- 
dis que  le  secret  de  l'homme,  est  quelquefois  une  chose  vaine  {Ps. 
xciii,  v.  H)  :  «  Le  Seigneur  connaît  les  pensées  des  hommes,  elles 
sont  vaines.  »  Considéré  comme  la  réparation  du  monde,  c'est 
donc  un  mystère  d'amour  ;  mais  c'est  aussi  un  mystère  de  gran- 
deur, parce  qu'il  renferme  le  vrai  Dieu,  dont  la  grandeur  est  infi- 
nie. Ce  secret  donc,  jusque-là  caché  dans  le  cœur  du  Père,  s'est 
fait  homme,  b)  L'Apôtre  nous  le  fait  connaître,  quant  à  la  nature 
humaine.  Premièrement,  quant  à  la  chair  ;  secondement,  quant  à 
l'âme.  D'abord  quant  à  la  chair,  S.  Paul  dit  (v.  16)  :  «  Mystère 
qui  consiste  en  ce  que  Dieu  s'est  fait  voir  dans  la  chair.  »  De  même 
que  la  parole  cachée  dans  le  cœur  se  manifeste  par  la  parole  sen- 
sible, le  Verbe  de  Dieu  était  renfermé  dans  le  cœur  de  Dieu,  mais 
il  s'est  manifesté  dans  la  chair  {S.  Jean,  i,  v.  14)  :  «  Et  le  Verbe 
s'est  fait  chair.  »  Quant  à  l'âme,  il  dit  (v.  16)  :  a  II  a  été  justifié 
par  l'Esprit.  »  Or,  ceci  peut  s'expliquer  de  deux  manières.   Pre- 


a)  Dicit  ergo  :  «  Et  manifeste,  etc.  » 
Quia  sacramentuin  idem  est  quod 
sacrum  secretum  :  Nihil  autem  tam 
secretum,  quam  id  quod  in  corde  gc- 
riraus.  Multo  ergo  niagis  quod  in  corde 
Dei,  et  secretum  est  et  sacrum  (I  Cor., 
Il,  V.  11)  :  «  Quae  sunt  iJei  uemo  novit 
nisi  SpiritusDei,  etc.»  (7.^.,  xxiv,  v.  16)  : 
«Secretum  meum  mihi;  »  ils.,  XLV. 
V.  lo)  :  «  Tii  es  Deus  absconditus.  »  Et 
hoc  est  verbum  Dei  in  corde  Patris 
(Ps.  XLIV,  V.  2i  :  «  Eructavit  cor  meum 
verbum  bonum.  "  Hoc  siquidem  secre- 
tum est  sacramentum  pietatis,  secre- 
tum autem  hominis  aliquaudo  est  va- 
num  (Ps.  xciii.  vil)  :  «  Dominus  scit 
cogitationes  homiuum.  qiioniam  va- 
nœ  sunt.  »  In  quantum  ergo   est  res- 


taurativum  luundi  ,  est  «  pietatis.  » 
Item  «  magnum,  »  quia  est  verus  Deus. 
cujus  magnitudinis  non  est  finis.  Hoc 
ergo  secretum  quod  latet  in  corde 
Patris  factuin  est  homo.  />)  Et  ideo 
describit  ipsum.  secundo,  quantum  ad 
naturam  humanam.  Et  jirimo,  quan- 
tum ad  carnem  ;  secundo  ,  qnan- 
tinu  ad  animain.  Quantum  ad  primnm 
dicit  :  «  Quod  iiianifestatum  est  in 
larne.).  Sicut  verbum  quod  ialet  in  corde 
manifeslatur  verbo  sensibili,  ita  Ver- 
bum Dei  in  corde  Dei  latebat,  sed  in 
carne  est  manifestatum  (Joan.  ,  i, 
V.  14)  «  Verbum  caro  factum  est,  etc.  » 
Quantum  ad  aniinam  dicit  :  <(.lnslifi- 
caliim  est  iii  Spiritu.  »  Hoc  dupliciter 
exponiUir.    Primo,    ne  credatur  quod 
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mièrement,  de  peur  qu'on  ne  croie  que  la  chair  a  été  conçue  la 
première,  S.  Paul  dit  qu'il  n'en  est  point  ainsi,  puisque  c'est  dans 
((  l'Esprit,  »  c'est-à-dire  par  le  Saint-Esprit,  qu'il  a  été  conçu  [S. 
Matth.y  I,  V.  20)  :  «  Ce  qui  est  né  en  elle,  est  l'œuvre  du  Saint- 
Esprit  ;  »  et  {S.  Luc,  i,  v.  35)  :  «  C'est  pourquoi  le  saint  qui  naîtra 
de  vous  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu  !  »  Il  en  sera  ainsi,  parce  que 
le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous,  etc.  »  Secondement,  dansl'Es- 
prit-Saint  donné  à  l'homme,  et  dont  il  est  dit,  au  chapitre  dix- 
neuvième  de  S.  Jean  (v.  30)  :  «  Il  rendit  l'Esprit.  »  Ainsi  donc  ce 
mystère  a  a  été  manifesté  dans  la  chair,  »  mais  «  par  l'Esprit.  » 
Et  je  dis  :  «Justifié  par  l'Esprit,  »  parce  qu'il  est  juste,  et  sans 
aucune  tache.  En  disant  (v.  16)  :  «  Il  a  été  manifesté  aux  anges,  » 
S.  Paul  rappelle  la  manifestation  de  ce  mystère  ;  d'abord  celle  qui 
a  été  faite  aux  anges  ;  ensuite  celle  qui  a  été  faite  aux  hommes 
(v.  16)  :  <(  Prêché  aux  nations.  »  Il  dit  donc  :  a  Ce  mystère  qui  a 
apparu  aux  anges,  »  et  qui  excède  même  la  connaissance  des 
anges.  On  dit  ^apparaître,  de  ce  qui  peut  être  ou  n'être  pas  vu, 
et  n'est  point  dépendant  de  la  puissance  de  celui  qui  voit.  On  ne 
pourrait  donc  pas  dire  :  cette  pierre  m'apparaît  ;  il  faut  dire  :  je 
vois  cette  pierre.  Si  donc  un  ange  avait  ou  dans  sa  nature,  ou  dans 
sa  puissance,  la  faculté  de  voir  le  Verbe,  on  ne  dirait  point  que  le 
Verbe  lui  apparaît,  mais  qu'il  voit  le  Verbe,  quand  le  Verbe  le 
veut.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  que  ce  mystère  «  apparut  aux 
anges,  »  parce  que  ce  ne  fut  point  par  la  puissance  de  leur  nature 
qu'ils  le  virent.  Et  c'est  une  vérité  que  dès  le  commencement  le 
Verbe  apparut  aux  anges,  quand  se  tournant  vers  eux,  il  les  éleva 
jusqu'à  lui.  Mais  au  moment  de  son  incarnation,  ils  reçurent  la 


caro  prius  sit  concepta,  dicit  quod  non 
quia  »  in  Spiritu,  »  id  est  per  Spiritum 
Sanctum  couceptus  est  (.yjalth.,  i, 
V.  20)  :  «  Qnod  euini  ex  ea  natuui  est, 
de  Spiritu  Sancto  est;  ><  Et  (Luc,  i, 
V.  3o)  :  «  Quod  euim  ex  te  nascetur 
vocabitur  Filius  Dei.  »  Et  hoc  quia 
»  Spiritus  Sanctus  superveniet  in 
te,  etc.  »  Vel  in  Spiritu  Sauctohuuiauo, 
de  quo  (Joan.,  xix,  v.  30)  :  <<  Eniisil 
Spiritum.  »  El  sic  est  mauil'estalvun  in 
carne,  quod  tamen  est  cuni  Spiritu.  El 
dico  «  spirilu  justifioato,  »  se.  quiajus- 
tus  est,  aljsque  oiuni  macula.  Deinde 
cuni  dicit  :  <<  Apparuil  »  oslendil  ejus 
manifestationeni,  et  i)rinio,  l'aclam  an- 
gelis;  secLindu,  liomiuibus,  ibi  :  «  Proj- 


dicatum.  »  Dicit  ergo  sacraraentum 
illud  quod  apparuit  angelis,  et  accedit 
eliam  cognilionem  angelorum.  Illud 
autem  dicilur  apparere  quod  in  poles- 
tale  sua  babel  videri  et  non  videri,  et 
non  subcst  potestati  videntis.  Unde 
non  dicitur  :  lapis  apparet  niihi,  sed 
video  lapidem.  Si  ergo  angélus  in  sua 
natura  vel  potestate  haberet  quod  vi- 
deret  Verbuni,  non  diceretur  Verbum 
apparere  sibi,  sed  quod  ipse  videretur 
cum  vellet.  Et  idco  dicit  Apostolus 
'<  quod  apparuit  angelis,  »  quia  non  in 
sua  nalura  viderunt  ipsum.  Et  verum 
est  quod  a  principio  apparuit  angelis 
quando  ex  conversione  ad  se  iedili- 
cavil  ipsos.  Sed   quando   est    incarna- 
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manifestation  d'un  grand  nombre  de  mystères,  dont  ils  n'avaient 
pas  eu  auparavant  la  connaissance.  C'est  ce  qui  fait  dire  au  V. 
Bédé,  qu'à  la  naissance  du  Verbe,  il  apparut  aux  anges  une  clarté, 
qui  jusque-là  n'avait  jamais  été  vue  par  les  hommes  dans  sa  véri- 
té. Cela  eut  lieu  de  deux  manières  :  d'abord  par  le  ministère  des 
apôtres  ;  ensuite  par  la  connaissance  que  reçurent  les  nations  de  ce 
mystère.  En  effet,  dans  les  temps  qui  avaient  précédé,  la  lumière 
de  la  vérité  luisait  seulement  pour  les  Juifs,  mais  alors  elle  brilla 
aussi  pour  les  Gentils.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  16)  :  «  Qui  a 
prêché  aux  nations  »  {S.  Matth.^  xxviii,  v.  19)  :  «  Allez  donc,  et 
instruisez  tous  les  peuples,  les  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit;  »  {Ps.  xcv,  v.  3)  :  u  Annoncez  sa  gloire 
parmi  les  pécheurs  ;  ses  merveilles  au  milieu  de  tous  les  peuples.  » 
Et  avec  une  grande  efficacité,  puisque  (v.  16)  :  a  II  a  été  cru  dans 
le  monde.  »  C'est  aussi  ce  que  le  Sauveur  demandait  dans  sa 
prière  {S.  Jean,  xvii,  v.  1)  :  «  Mais  ce  qui  est  surtout  merveilleux, 
c'est  que  tout  l'univers  a  été  converti  par  ces  hommes  simples, 
pauvres  et  impuissants  »  {V^  Corinlh.,  i,  v.  26)  :  a  II  y  en  a  peu  de 
sages  selon  la  chair,  peu  de  puissants  et  peu  de  nobles.  »  Et  cela 
(l"*  Corinth.,  v.  29)  «  afin  que  nul  homme  ne  se  glorifiât  devant 
lui.  n 

B)  En  second  lieu,  S.  Paul  fait  connaître  que  c'est  la  seule  vé- 
rité de  Dieu  qui  opère  ces  merveilles,  puisque  (v.  16)  :  «  Il  a  été 
reçu  dans  la  gloire,  »  c'est-à-dire,  Jésus-Christ  qui,  après  s'être 
manifesté,  s'est  élevé  dans  les  cieux  (S.  MdrCy  xvi,  v.  19)  :  «  Le 
Seigneur  Jésus,  après  leur  twoir  ainsi  parlé,  fut  élevé  dans  le  ciel 


turu,  multa  mysteria  innotuerunt  an 
geiis,  qua."  non  cognoverant  autea.  Et 
ideo  tlicit  Beda,  quod  in  nativitate  ap- 
paruil  augelis  claritas,  qiia^  non  antea 
in  veritate  visa  est  huniinibup.  Et  hue 
duplititer  :  primo,  (juantuni  ad  uiinis- 
leriuni  apostoloruni  ;  secundo,  quan- 
tum ad  (•ognitionem  poiiuioruui  qui- 
bus  mauifestalur.  Olim  siquidem  solis 
judfeis  niauilVstahatur,  scd  nuni-  in 
Gentibus  ;  et  ideo  dicit  :  «  Prœdi- 
ctuui  est  Gentibus  >.  (Malth.,  xxviii, 
V.  19)  :  «  Euntes  ergo  docete  om- 
nes  geutes,  etc.;  »  (Ps.  xcv,  v.  3)  : 
Il  Annuntiate  inter  gentes  gloriam 
ejus.  >  Et  hoc  efficaciter.  quia  <<  cre- 
ditutn     est     in      mundo.   <■     Et     lioc 


Dominus  orabat  (Joau.,  xvii,  v.  1), 
et  hoc  maxime  mirum  est  quod  per 
sinqdices,  pauperes  et  impotentes,  lo- 
tus   muudus     est   conversus    (I    Cot., 

I.  V.  26)  :  «Non  niulti  sapientes,  etc.,  >■ 
et  hoc  H  ut  non  glorietur  omuis 
laro,  etc.  »  b)  Secundo ,  manifestât 
quod  sola  Veritas  Dei  hoc  facit  quia 
"  Assumiitum  est  in  gloria,  »  Cbristus, 
se.  quia  manifeslalus  assumjitus  est  in 
cœlis  {Marc,  XVI,  v.  19)  :  «  Dominus 
quidem  Jésus  postquam  loculus  est 
eis,  assumptus  est  in  cœlum  ;  »  (P/nl.. 

II,  V.  11)  :  «El  ornais  lingua  conli- 
tealur,  quia  Dominus  nosler  Jésus 
Christus  in  gloria  est  Dei  Patris.  » 
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et  il  y  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  ;  »  {Philtpp.,  ii,  v.  11)  :  «  Et 
que  toute  langue  confesse  que  le  Seigneur  Jésus-Christ  est  dans  la 
gloire  de  Dieu  son  Père  '.  » 

1  Corollaires  sur  le  chapitre  III. 

Quel  fardeau  redoutable  aux  épaules  même  des  anges,  d'être  chargé  devant 
Dieu,  au  péril  de  sou  propre  salut,  de  veiller  sans  cesse,  de  travailler  sans 
relâche  pour  le  salut  des  autres  !  Que  de  qualités  sont  nécessaires,  indispen- 
sables, pour  s'acquitter  dignement  d'une  semblable  mission  !  Comme  un 
pasteur  excelle  sur  le  troupeau  qu'il  conduit,  ainsi  doit  être  supérieur  à 
tous  les  autres  en  sainteté  et  en  science,  le  chef  et  le  guide  spirituel  des  âmes. 
L'humilité  seule  et  l'obéissance  peuvent,  dit  S.  Thomas,  accepter  ce  fardeau, 
et  encore,  dans  la  nécessité  seule  de  l'Eglise,  ajoute  S.  Augustin,  et  c'est 
toujours  pour  veiller,  pour  travailler,  pour  servir  ses  frères. 

L'Eglise  est  la  maison,  le  palais,  le  temple  du  Dieu  vivant!  C'est  là  qu'il 
est  adoré  et  servi,  là  qu'il  donne  la  vie  divine  à  ceux  qui  l'adorent  et  qui  le 
servent.  Les  ministres  de  la  hiérarchie  sacrée  sont  ses  premiers  serviteurs,  ses 
serviteurs  visibles,  ses  coopérateurs  dans  la  transmission  de  la  vie  céleste  et 
divine.  Ces  titres,  au-desus  de  tous  les  titres,  supposent  et  exigent  de  leur 
part  la  sainteté  du  cœur  et  du  corps,  la  piété  et  le  respect,  puisque  les  mi- 
nistres de  l'Eglise  agissent  sous  le  regard  de  Dieu,  la  charité  et  la  docilité  à 
l'Esprit-Saint,  principe  de  toute  charité,  et  la  charité  même. 

L'Eglise  est  aussi  la  base,  la  colonne,  le  soutien  de  la  foi.  Tout  ministre  de 
Dieu  et  de  l'Eglise  doit  s'attacher  à  cette  chaste  épouse  de  Jésus-Christ.  Elle 
ne  faillira  jamais.  Avoir  horreur  des  nouveautés  qui  l'affligent,  des  schismes 
et  des  hérésies  qui  la  déchirent.  (Picquigy,  passiin.) 


CHAPITRE  IV. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  iv%  w.  1  à  5). 

Sommaire.  —  L'apostasie  de  la  Foi  est  prédite  ;  ainsi  que  l'erreur 
hypocrite  de  ceux  qui  condamneront  le  mariage,  et  enseigneront 
à  s'abstenir  de  certains  aliments,  comme  mauvais  de  leur  na- 
ture. 


i .  Or  l'Esprit  dit  expressément  que,  dans  les  temps  à  venir  ,  quelques-uns 
abandonneront  la  foi,  en  suivant  des  esprits  d'erreur  et  des  doctrines  diabo- 
liques, 

2-  Enseignées  par  des  imposteurs  pleins  d'hypocrisie,  dont  la  conscience  est 
noircie  de  crimes, 

3.  Qui  interdiront  le  mariage  et  l'usage  des  viandes,  que  Dieu  a  créées  pour 
être  reçues  avec  action  de  grâces  par  les  fidèles  ,  et  par  ceux  qui  connaissent 
la  vérité. 

4.  Car  tout  ce  que  Dieu  a  créé  est  bon,  et  on  ne  doit  rien  rejeter  de  ce  qui 
se  mange  avec  action  de  grâces, 

5.  Parce  qu'il  est  sanctifié  par  la  parole  de  Dieu  et  par  la  prière. 

S.  Paul  a  instruit  plus  haut  Timothée  des  règles  concernantrordi- 
nation  ecclésiastique,  par  rapport  aux  choses  spirituelles,  et  ensuite 
de  l'enseignement  de  la  foi,  du  culte  de  Dieu,  et  des  dispositions 
requises  pour  les  ministères.  Il  l'instruit  ici  des  règles  qui  se  rap- 
portent aux  choses  extérieures.  Et  d'abord  aux  aliments  ;  ensuite 


CAPl'T  I¥. 


LECTIO  PRIMA. 

Discessus  a  fide  nraedicitur,  error  iu 
liypocrisi  prohineuliurn  nuberc,  et 
eiborum  abstineatia  tanquam  per  se 
iiiala. 

I.  Spiritus  aidem  manij'eate  dicil,  quia 
in  novissiniis  temporibiis  discedeut 
quidam  a  fide,  attendentes  spirïli- 
ous  erroris  et  doclrïnis  dœinunio- 
rum, 

À.  In  hjpocrisi  loquenliiim  niendacium 
et  cauteriatam  habenlium  suant  con- 
sctentiain. 

TOM.    V. 


3.  Prohibentium  nubere,  et  abslinere  a 
cibis  quos  Deus  creavit  ad  perci- 
piendum  eu  ni  gratin  ru  m  actione  fi- 
delibus  et  his  qui  coffno\>erunt  \'erita- 
tem . 

4.  (^iiia  uninis  creatura  Dei  bona  est  et 
nihil  rejicieniluni  qiiod  cuni  gratia- 
runi  actione  percipitur  : 

o.  Sanctijicatur  enim  per  verbtini  Dei 
etorationem. 

Superius  instruxil  Tiniotheuni  de 
pertiiieiililjus  ad  ordinationcni  Eccle- 
siaj  in  spiriliialihus,  seeundo,  quautum 
ad  documeiitum  (idci,  cultuiu  Dei,  et 
disiiositionem  ministerioruui.  Hic  ins- 
truit   cmii     de    ordinatione   Ecclesias 

17 
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aux  états  divers  et  à  l'emploi  des  richesses,  (ci-dessus,  vi,  v.  1)  : 
«  Que  tous  les  serviteurs  qui  sont  sous  le  joug,  etc.  »  Il  traite  donc 
premièrement  de  l'usage  des  aliments  ;  secondement,  de  leur  dis- 
tribution (ci-après,  v,  v.  3)  :  «  Honorez  les  veuves,  qui  sont  véri- 
tablement telles.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  condamne  d'a- 
bord une  abstinence  superstitieuse  ;  il  établit  ensuite  la  préémi- 
nence de  la  piété  sur  l'abstinence  même  licite  (v.  7)  :  «  Exercez- 
vous  à  la  piété,  etc.  »  Il  expose  donc  en  premier  lieu  la  doctrine 
erronée  de  l'abstinence  condamnable  ;  en  second  lieu,  il  charge 
Timothée  de  développer  ces  enseignements  aux  fidèles  (v.  6)  : 
«  Enseignant  ceci  à  nos  frères.  »  Il  fait  donc ,  premièrement,  con- 
naître l'erreur  ;  secondement,  il  la  condamne  (v.  3)  :  <(Des  viandes 
que  Dieu  a  créées  pour  être  reçues  avec  action  de  grâces.  » 

Il  annonce  l'erreur  qui  doit  venir,  la  considérant  d'abord  du 
côté  de  ceux  qui  seront  trompés  ;  ensuite  du  côté  des  séducteurs, 
(v.  2)  :  «  Enseignées  par  des  imposteurs  pleins  d'hypocrisie.  » 

Il  fait  connaître,  premièrement,  celui  qui  dénonce  ces  erreurs  ; 
secondement,  l'abandon  de  la  foi  (v.  1)  :  a  Que  dans  les  derniers 
temps,  etc.  ;  »  troisièmement,  la  cause  de  cet  abandon,  (v.  1)  : 
«  Suivant  des  esprits  d'erreur,  etc.  »  1°  11  dit  donc  (ci-dessus,  m, 
V.  16)  :  «  Et  sans  doute  c'est  quelque  chose  de  grand  que  ce  mys- 
tère d'amour,  qui  a  été  justifié  par  le  Saint-Esprit,  »  mais  l'Esprit- 
Saint  lui-même  nous  annonce  des  choses  qui  doivent  arriver  ù 
l'occasion  de  ce  mystère  même.  Car  c'est  à  lui  qu'il  appartient  de 
révéler  [V  Corinth.,x\,  \.  28)  et  (S.  Jean,  xvi,  v.  13)  :  «  U  vous 
annoncera  les  choses  à  venir.  »  Le  Saint-Esprit  révèle  donc  les 


quantum  ad  exteriora.  Et  primo,  quan- 
tum ad  cibos;  secuudo,  quantum  ad 
status  homiuum  et  divitias,  ihi  :  «  Qui- 
cumque  sub  juyo.  »  Item  iiriuio,  agit 
de  ubu  ciborum;  secuudo,  de  disjjcnsa- 
tione  ciborum,  v,  v.  1  cap.  ibl  :  «  Vi- 
duas  bonora.  »  Item  itrimo,  excludit 
superstitiosam  abstineutiam  ;  secuudo, 
praifert  pietatem  alistineutia:  licitaî  . 
ibi  :  «  Exerce  te.  »  Item  primo,  pra*- 
uuntiat  falsam  doctrinam  de  illicila 
aljstinentia  ;  secundo  ,  instruit  eum 
bific  propoaere  fratribus,  ibi  :  «  Ha;c 
proponens.  »  Item  primo,  errorem  ma- 
uifestat;  secuudo,  e.xcludit  ipsum,  ibi  : 
«  Quos  Deus.  n 


l»  Item  primo,  pra;uuutiat  errorem 
futurum  ex  parte  deceptorum;  secun- 
do, ex  parte  decipieutium,  ibi  :  «  In 
bypocrisi.  » 

I.  Item  pimit  actorem  denunlialio- 
nis;  secundo,  lidei  dcfectum,  iiti  :  «Quia 
in  novissimis;»  tertio,  causam  defec- 
tus,  ibl  :  «  Atteudcntes.  »  1°  Dicit  er- 
j,'o  :  .Maftnum  est  pietatis  sacrameutum 
quod  justiticatnm  est  in  Spiritu,  sed 
supra  lioe  sacramentum  Spiritus  Sanc- 
lus  aliquid  pr;cuuntiat  futurum.  Ad 
eum  enim  [lertinct  revcbire  mysteria 
I  Cor.,  XV,  V.  28  et  Jnan.,  xvi,  v.  1.3)  : 
«  Qua;  veutura  sunt,  annunliabit  vo- 
bis.  »  Spiritus  ergo   prtenuntial   prius 
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choses  à  veDÎr,  cachées  d'abord  dans  le  cœur  du  Père.  Mais  il 
parlait  autrefois  par  similitudes  {Nombres,  xii,  v.  6)  :  «  Ecoutez 
mes  paroles  ;  s'il  se  trouve  parmi  vous  un  prophète  du  Seigneur, 
je  lui  apparaîtrai  en  vision,  et  je  lui  parlerai  en  songe  ;  »  {Osée, 
XII,  V.  10)  :  «  C'est  moi  qui  ai  parlé  aux  prophètes  par  un  grand 
nombre  de  visions;  ils  m'ont  représenté  sous  des  images  diffé- 
rentes. »  Mais  dans  le  Nouveau  Testament  (v.  1)  :  «  L'Esprit  de 
Dieu  manifeste  clairement  »  {S.  Jean,  xvi,  v.  25)  :  «  Je  vous  par- 
lerai ouvertement  de  mon  Père.  »  2°  Il  annonce  pour  l'avenir  la 
défection  de  la  foi.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  1)  :  «  Dans  les  derniers 
temps  quelques-uns  abandonneront  la  foi.  »  On  appelle  derniers 
temps  le  dernier  âge,  parce  que  «  nous  nous  trouvons,  nous,  à  la 
fin  des  temps  »  (P*^  Corinth. ,  x,  v.  11)  :  «  Toutefois,  dans  ce  temps, 
celui-là  est  d'autant  plus  le  dernier,  qu'il  est  plus  proche  du  der- 
nier jour.  Et  de  même  que  dans  la  primitive  Eglise  ,  à  raison  du 
rapprochement  de  Jésus-Christ,  et  de  la  récente  institution  des 
sacrements,  la  foi  était  pleine  de  ferveur  ;  ainsi  dans  les  derniers 
temps,  par  comparaison  avec  celui  des  apôtres ,  quelques-uns 
abandonneront  la  foi,  parce  qu'ils  deviendront  charnels.  Mais  à  la 
fin  surtout,  l'erreur  se  multipliera  {Gen.,  xlix,  v.  1)  :  «  Assemblez- 
vous,  afin  que  je  vous  annonce  ce  qui  doit  vous  arriver  dans  les 
derniers  temps.  »  2°  Or,  il  y  a  deux  causes  à  cette  défection.  L'une 
venant  du  démon  qui  séduit  (IP  Corinth.,  xi,  v.  2)  :  «J'appréhende 
qu'ainsi  que  le  serpent  séduisit  Eve  par  ses  artifices,  etc.  »  L'A- 
pôtre dit  donc  (v.  1)  :  d  Suivant  les  esprits  d'erreur,  »  c'est-à-dire 
les  démons  dont  l'office  est  de  précipiter  dans  l'erreur  (6\  Jean, 


sécréta  in  corde  Patris  futura.  Sed 
olim  loquebatur  in  similitudinibus 
{Nuin.,  XII,  V.  6)  :  «  Si  quis  fuerit  iii- 
ter  vos  propheta  Domini,  in  visione 
apparebo  ei,  vel  per  somnium  loqaar 
ad  illurn;  »  [Osece,  xii,  v.  10)  :  «  Eyo 
visioneni  multiplicavi,  et  in  manu  pro- 
phetarum  assiinilatus  sum.  »  Sed  in 
Novo  Testamento  «  Spiritus  Sanctus 
manifeste  dicit.  »  (Joan.,  xiv,  v.  25)  : 
«  Et  palam  de  Pâtre  nieo  annuntiabo 
vobis.  »  20  Et  proiuuntiat  defectum  li- 
dei  futnruni,  unde  dicit  :  «  novissiinis 
temporibus,  etc.  »  Novissimuui  tem- 
pus  dicitur  ultima  inlas,  quia  nos  su- 
mus  (1  Cor.,  X,  v.  11)  :  «  lu  quos  fides 
saiculorum  devencrunt.  »  Tanien  in 
hoc  tenipore  umiilius  uovissiuuuu  est, 


quanto  magis  propinquum  novissimae 
dici.  Et  sicut  in  primitiva  Ecclesia 
prupter  propinquitateni  ad  Cbristum, 
et  sacrameuta  recenter  institula ,  fuit 
ferventissima  fides  :  sic  in  novissimis 
temporibus,  in  conq^aratioue  ad  tonq)us 
apostolorum,  «  Discedent  quidam  a 
fide,  »  quia  carnales  erunt,  sed  magis 
in  fine  abundabunt  errores  (Ge«.,LXix, 
/.  1)  :  «  Congreganiini,  ut  annuutiem 
\ux  Ventura  sunt  vobis  novissimis  die- 
bus,  etc.  »  3»  Causa  defoctus  est  duplex  : 
una  (ix  parte  diaboli  seduceutis  (II 
Cor.,  XI,  v.  2)  :  «  Tinieo  ne,  sicut  ser- 
pens  Evam  seduxit  aslulia  sua,  etc.» 
Et  ideo  dicit  :  «  Attendentes  spiriti- 
bus  crroris,  »  se.  daîmonil)us,  (juorum 
est  oflicium  in  eiTOiem  miltere  {Joan., 
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VIII,  V.  44)  :  ((  Il  est  menteur,  et  le  père  du  mensonge;  »  (IIP  Rois, 
XXII,  V.  21)  :  «  J'irai  et  je  serai  un  esprit  menteur  dans  la  bouche 
de  tous  ses  prophètes.  »  S.  Paul  dit  :  <(  Des  esprits  ,  »  parce  que 
le  chef  des  démons  a  sous  lui  des  ministres  nombreux.  Mais  com- 
ment suivront-ils  ces  esprits?  Les  verront-ils?  Nullement.  Mais  les 
démons  parleront  en  eux.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  indique  la  se- 
conde cause,  à  savoir,  la  fausse  doctrine,  et  suivant  la  Glose,  il 
donne  aux  faux  docteurs  le  nom  de  démons,  et  ce  n'est  pas  à  tort. 
Car  de  même  qu'on  donne  quelquefois  aux  hommes  de  bien  le  nom 
d'anges,  ceux-ci,  à  raison  de  leur  profonde  malice,  sont  appelés  dé- 
mons [S.  Jean,  vi,  v.  71)  :  «  Ne  vous  ai-je  pas  choisis,  vous  douze; 
et  néanmoins  un  de  vous  est  un  démon  !  » 

II.  Du  côté  des  séducteurs,  il  y  a  aussi  deux  causes.  La  pre- 
mière est  leur  duplicité  ;  la  seconde,  la  perversité  de  leur  cons- 
cience. De  la  première  de  ces  causes,  l'Apôtre  dit  (v.  M)  :  «  Les 
doctrines  des  démons,»  c'est-à-dire,  d'hommes  possédés  par  les 
démons.  De  ces  doctrines  je  dis  (v.  2)  :  «  Qu'elles  sont  enseignées 
par  des  imposteurs  pleins  d'hypocrisie  »  {Jcrémie,  xxiii ,  v.  26)  : 
«Jusqu'à  quand  cette  imagination  sera-t-elle  dans  le  cœur  des  pro- 
phètes qui  prophétisent  le  mensonge  en  mon  nom,  et  dont  les  pro- 
phéties ne  sont  que  les  séductions  de  leur  cœur?»  Remarquez  que 
par  le  mensonge  simple,  dépouillé  de  toute  apparence  qui  le  pallie, 
on  ne  parviendrait  à  séduire  personne.  Ces  faux  docteurs  ne  vien- 
draient pas  à  bout  de  tromper  s'ils  n'étendaient  pour  ainsi  dire  en 
avant  de  leur  doctrine,  le  voile  de  la  bonne  intention,  ou  de  la  dis- 
simulation, ou  de  quelque  autorité  prétendue  (I"  Corinih.,  m,  v. 
18):    «  Que  personne  ne  vous  séduise,  etc.;   »    (IP  Jmoth.,  ui, 


vui,  V.  44)  :  «  Mêudax  est,  et  iiater 
ejus;  »  (III  He,^.,  xxii,  v.  21)  :  «  Egre- 
diar,  et  ero  spiritus  meudax,  etc.  »  El 
(licit  :  'i  Spiritibus,  »  quia  daemou  ma- 
jor multos  liabet  miuistros.  Sed  quo- 
modo  attendent  eis?  Xumquid  eos  vi- 
debunt?  Non,  sed  loquentur  in  eis.  Et 
ideo  addit  secundam  causam,  se.  fal- 
saui  dûctrinaïu.  Et,  secundum  Glos- 
sam,  dicit  hic  falsos  doctores  dtemo- 
nes,  nec  immerilo.  Sicut  euiuj  boni 
homines  interduni  dicuutur  angeli,  sir 
isti  propter  excellenteni  malitiam  dte- 
mones  dicuntur  (Joan.,  vi,  v.  71;  : 
«Nonne  ego  duodeciui  vos  elegi?et 
unus  est  ex  vobis  diabolus.  » 


11.  L'x  parte  decipieiiliiuii  est  duplex 
causa  :  una  eoruin  lalsilas  ,  alia  per- 
versitas  conseieulia'  eoruiii.  Quantum 
ad  primum  dicit  :  «  Daimuuiorum,  »  id 
est  bomiuum  a  dœmone  possessorum 
et  liorum  dico  «  loquentium  menda- 
ciuni.  »  {Jer.,  xxiii,  v.  26)  :  »  Usquequo 
istud  est  in  corde  prophetarum  vatici- 
nantium  mendacium,  et  prophetantiuni 
seducliones  cordis  sui  ?  »  Etuotaquod 
per  mendacium  simplex  absque  passio 
upparenti;e,  nos  posset  aliquis  deci- 
[lere  (pienipiam.  Et  ita  bi  neminem 
pussent  fallere,  nisi  prtetenderent  ali- 
quod  pallium,  vel  bons  intentionie, 
vel  simulationis,  vel  falsœ    auctoritatis 
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V.  5)  :  ((  Ils  auront  une  apparence  de  piété,  mais  ils  en  mineront  la 
vérité  et  l'esprit.  »  Je  dis  de  ces  derniers  (v.  2)  :  «  Que  leur  cons- 
cience est  cautérisée.  »  On  appelle  cautère  une  altération  produite 
par  le  feu  dans  la  chair,  et  d'où  sort  continuellement  une  sorte  de 
pourriture.  Ainsi  par  le  feu  de  la  volonté  perverse,  de  la  colère,  de 
la  haine,  la  convoitise,  la  conscience  s'ulcère,  et  on  en  voit  sortir  la 
doctrine  mensongère  des  démons  {Tite,  i,  v.  IS)  :  «  Leur  raison  et 
leur  conscience  sont  impures.  »  S.  Paul  explique  ensuite  quelle 
est  cette  doctrine  de  mensonge,  et  touche  en  passant  l'hérésie  des 
manichéens  *  qui  condamnent  le  mariage ,  contrairement  à  ce 
qui  est  dit  en  S.  Matthieu  (xix,  v.  6)  :  «  Que  l'homme  ne  sépare 

1  Manès,  né  dans  la  Perse  en  240,  était  mage  d'origine.  Il  s'inspira  des  livres 
d'un  Arabe  nommé  Scythieu,  et  entreprit  de  réformer  et  de  concilier  tout  à  la 
fois,  en  s'appuyant  sur  les  Ecritures  dont  il  faussait  le  sens,  la  doctrine  des 
mages  et  celle  des  chrétiens.  Il  ne  fut  donc  pas  l'inventeur  du  système  des 
deux  principes,  autrement  le  Dualisme,  remarque  S.  Augustin.  Longtemps 
auparavant,  la  difficulté  d'accorder  l'existence  du  mal  avec  la  bonté  du  Créa- 
teur avait,  en  effet,  conduit  les  raisonneurs  à  supposer  deux  principes 
éternels,  dont  l'un  aurait  produit  le  bien,  l'autre  aurait  fait  le  mal.  Cette  doc- 
trine impie  a  été  suivie  par  la  plupart  des  philosoplies  orientaux,  surtout  par 
ceux  de  Perse,  que  l'on  a  appelés  du  nom  de  mages.  Cependant,  parmi  ces  phi- 
losophes, il  faut  distinguer  ceux  qui  ont  admis  deux  principes  coéternels, 
actifs,  et  ceux  qui  ont  envisagé  la  matière  éternelle  comme  un  principe  passif. 
Aux  premiers  appartient  le  dualisme. 

Manès  et  les  siens  poussèrent  les  conséquences  de  ces  trop  fécondes  erreurs. 
De  là  leur  enseignement  sur  le  mariage.  Suivant  eux,  les  âmes  ou  les  esprits 
sont  une  émanation  du  bon  principe,  qu'ils  regardaient  comme  une  lumière 
incréée,  et  tous  les  corps  ont  été  formés  par  le  mauvais  principe  qu'ils  nom- 
maient Satan,  ou  la  puissance  des  ténèbres.  Or,  dans  les  âmes,  les  portions  de 
lumière  se  trouvent,  suivant  leur  sentiment,  plus  étroitement  unies  à  la  ma- 
tière qu'auparavant,  par  la  génération.  Ils  proscrivaient  le  mariage,  parce 
que,  disaient-ils,  il  n'aboutit  qu'à  perpétuer  la  captivité  des  âmes.  On  accuse 
ces  hypocrites  de  se  permettre  eu  dédommagement  toutes  les  turpitudes  que 

F  eut  mventer  la  volupté.  C'est  l'écueil  commun  des  sectes  qui  ont  osé  attaquer 
union  légitime  des  sexes. 

Chassés  de  l'Eglise,  principalement  pour  les  abominations  qu'on  leur  re- 
prochait, bannis,  exilés,  dépouillés  deleurs  biens,  par  les  lois  civiles,  de  285  à 
491,  traités  ensuite  avec  plus  d'indulgence,  puis  poursuivis  avec  une  impla- 
cable sévérité  par  l'impératrice  Théodora  en  841,  et  le  roi  Robert  eu  1022,  les 
Manichéens  se  divisèrent  on  une  multitude  de  sectes,  se  perpétuèrent  à  tra- 
vers les  obstacles,  firent  de  grands  maux  à  l'Etat  et  à  l'Eglise,  hâtèrent 
les  conquêtes  des  Sarrasins  et  l'agrandissement  du  mahométisme,  et  depuis  le 
douzième  siècle,,  donnèrent  naissance  à  une  foule  d'autres  hérésies.  Tels 
furent  les  Vaudois,  les  Albigeois,  et  tant  d'autres  jusqu'à  nous. 

(Bergier,  Pluquet,  Fleury,  etc.) 


(1  Cor.,  ui,  V.  18)  :  «  Nemo  vos  sedu- 
cat,  etc.;  »  (II  Tim.,  m,  v.  .5)  :  «  Ila- 
bentes  quidem  speciem  pietatis,  »  id 
est  fictam  pietatcm.  Et  dtemouiorum 
dico  «  habeiilium  conscientiam  caule- 
riatam.  »  Cauterium  est  corruptio  in 
carne  per  ignem,  ex  qua  egreditur 
continue  putredo.  lia  ex  ignc  perver- 


SiE  voluntatis,  irœ,  odii,  coucupiscen- 
tiaî,  ulccratur  conscientia,  et  daemonio- 
rum  egreditur  falsa  doctrina  {Tu.,  i, 
V,  l.'j  )  :  «  Coinquinataî  sunt  eonim 
mentes.  »  Deiude  ostendit  quœ  sit  ista 
falsa  doctrina,  et  tangit  hfpresim  Mani- 
cheeorum,  qui  damnant  niatrimoiiium 
contra  illud  {Matih.,  xix,  v.  6)  :  «Quos 
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point  ce  que  Dieu  a  uni  ;  »  {V  Corinih.,  vu,  v.  36)  :  «  La  femme 
ne  pèche  pas  si  elle  se  marie.  »  Les  Manichéens  condamnent  aussi 
l'usage  des  viandes,  c'est-à-dire  ordonnent  de  s'en  abstenir.  On 
peut  sans  doute  s'abstenir  licitement  de  l'usage  des  viandes,  avec 
l'intention  de  mortifier  la  chair,  ainsi  que  Timothée  le  pratiquait 
à  l'égard  du  vin,  ou  pour  éviter  de  scandaliser  comme  le  dit  l'A- 
pôtre lui-même  (P^  Corintk.,  viii,  v.  13):  «  Si  ce  que  je  mange 
scandalise  mon  frère,  je  ne  mangerai  plutôt  jamais  de  chair,  pour 
ne  pas  le  scandaliser.  »  On  peut  aussi  s'en  abstenir  illicitement. 
D'abord  par  obéissance  à  la  Loi,  comme  si  les  observances  légales 
étaient  encore  obligatoires,  malgré  tout  ce  qui  est  dit  dans  l'Epître 
aux  Galates,  ch.  i;  ensuite,  en  adoptant  l'hérésie  des  Manichéens, 
c'est-à-dire  en  s'en  abstenant  non  parce  que  l'usage  en  est  défen- 
du par  la  Loi,  puisque  ces  hérétiques  condamnent  la  Loi,  mais 
parce  que  dans  la  chair,  les  œufs,  le  vin  et  toute  autre  nourriture 
de  ce  genre,  la  nourriture  divine  se  trouve  mêlée  à  quelque  partie 
de  ces  aliments  ;  ce  qu'on  ne  saurait  penser  de  Dieu  '.  Il  ne  sem- 

*  Suivant  Manès  et  les  siens,   les  portions  de  lumière  céleste,  ou  du  bon 

firincipe,  répandues  dans  toute  la  nature,  et  renfermées  dans  divers  organe?, 
ormaient  les  animaux,  les  plantes,  les  arbres,  et  généralement  tout  ce  (pii 
avait  vie.  Les  arbres  et  les  plantes  avaient  donc,  aussi  bien  que  les  animaux, 
des  perceptions  ;  ils  voyaient,  ils  entendaient,  ils  étaient  capables  de  plaisir  et 
de  douleur,  de  sorte  qu'on  ne  pouvait  cueillir  un  fruit,  couper  un  légume, 
tailler  un  arbre,  saus  que  Tarbre  ou  la  plante  ressentît  de  la  douleur.  Ils  pré- 
tendaient que  le  lait,  par  exemple,  qui  sort,  comme  une  larme,  de  la  figue  que 
l'on  arrache,  en  était  une  preuve  sensible.  C'est  pourquoi  ils  ne  voulaient  pas 
qu'on  arrachât  la  moindre  herbe,  pas  même  les  épines,  et  quoique  lagricul- 
ture  soit  de  tous  les  arts  le  plus  innocent,  ils  la  condamnaient  néanmoins, 
parce  rpi'on  ne  pouvait  l'exercer  sans  commettre  une  infinité  de  meurtres. 
Avec  de  pareils  principes,  les  Manichéens  devaient  mourir  de  faim,  mais 

Ear  iine  heureuse  mconséqucnce,  ils  trouvèrent  le  moyen  de  vi\Te.  Dos 
ommes  aussi  saints  ne  devaient-ils  pas  avoir  le  privilège  d^user  du  crime  des 
autres,  en  jirotcstaut  cependant  de  leur  innocence?  Aussi  apportait-un  un  pain 
à  un  manichéen  élu,  car  il  y  avait  des  élus.  Le  Protestantisme  s'en  est  sou- 
venu. Il  se  retirait  à  l'écart,  faisait  les  plus  terribles  imprécatiiins  contre  le 
barbare  qui  lui  apportait  ce  pain,  puis,  s'adressaut  au  pain  lui-même,  il  lui 
disait  en  soupirant  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  ai  moissonné,  qui  vous  ai 
«  moulu;  je  ne  vous  ai  point  pétri:  je  ne  vous  ai  point  mis  an  four:  ainsi,  je 
«  suis  innocent  de  tous  les  maux  que  vous  avez  soufferts.  Je  souhaite  ardem- 
«  ment  que  ceux  qui  vous  les  ont  faits,  les  éprouvent  eux-mêmes.  »  Après 


Deus  conjunxil,  homo  non  separet  » 
(I  Cor.,  viii,  V.  36)  :  «  Mulier  non  pec- 
cat  si  nubat.  »  Manichaei  prohibent 
usum  ciborum,  id  est  mandant  absli- 
nere  a  cibis.  Id  jiolest  quis  licite  iuten- 
tione  domandi  carnem,  sicut  Timo- 
tlieus  abstiuebat  a  vino,  vel  propler 
scandalum  ,  sicut  dicit  Apostolus  { I 
Cor.,  VIII,  V.  13)  :  «  Si  esca  scandeli- 
zal   fratrem     meum,   non   manducabo 


carnes  in  setermun.  »  Ileni  illicite  : 
uno  modo  [iropter  Legis  praeceptum, 
quasi  legalia  adhnc  essent  servanda. 
contra  quod  loquitur  ad  (Gai.,  ii,  v. 
IG)  :  Alio  modo  secundum  ha?resim 
MachiniEorum,  non  quia  prohibitnm 
Lege  (<iuam  damnant^  sed  quia  diciiiil 
qiiod  in  carnibus,  ovis  et  vino,  el  hu- 
jusmodi,  id  est  in  aliqua  talium  parti- 
ula  divina  uatura  est  commixta.  tpioil 
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ble  pas  que  l'Apôtre  ait  en  vue  les  viandes  prohibées  par  la  Loi, 
puisqu'il  dit  :  a  Dans  les  derniers  temps,  »  mais  des  aliments  in- 
terdits par  les  Manichéens.  Il  donne  à  ces  hérétiques  le  nom  de 
Démons,  parce  que  de  tous  les  hérétiques,  ce  sont  eux  qui  accor- 
dent au  démon  le  plus  d'honneur,  car  le  reconnaissant  comme 
principe,  sur  le  pied  d'égalité  avec  Dieu,  le  bon  principe,  ils  re- 
gardent Satan  comme  le  principe  des  choses  visibles. 

Il"  L'Apôtre  condamne  cette  doctrine  erronée  par  deux  raisons, 
prises  l'une  du  côté  de  Dieu  qui  a  créé  ces  aliments,  l'autre  du 
côté  de  la  condition  de  la  créature  (v.  4)  :  «  Car  tout  ce  que  Dieu 
a  créé  est  bon.  » 

I.  Il  dit  donc,  qu'ils  interdisent  l'usage  de  ces  aliments,  et  que 
cette  défense  est  contre  l'intention  de  Dieu,  qui  a  créé  ces  aliments 
afin  qu'on  pût  en  user  {Gen.,  i,  v.  29  et  ix,  v.  3)  :  «  Nourrissez- 
vous  de  tout  ce  qui  a  vie  et  mouvement.  Je  vous  ai  abandonné 
toutes  ces  choses  pour  être  votre  nourriture,  comme  les  légumes 
et  les  herbes  de  la  campagne.  » 

cette  pieuse  préparation,  l'élu  mangeait  avec  plaisir,  digérait  sans  scrupule , 
et  se  consolait  par  resi)érance  que  ceux  qui  lui  procuraient  à  manger,  en  se- 
raient rigoureusement  punis. 

C'était  le  côté  ridicule.  Voici  l'erreur  signalée  par  le  saint  docteur  :  Dans  le 
système  manichéen,  le  monde  était  l'effet  de  l'irruption  que  le  mauvais  prin- 
cipe avait  fait  dans  l'empire  de  la  lumière,  et  le  principe  bienfaisant  n'étant 
que  la  lumière  céleste,  ils  disaient  ijue  la  partie  de  Dieu,  abandonnée  au.x: 
ténèbres,  était  répandue  dans  tous  les  corps  du  ciel  et  de  la  terre,  mais  qu'elle 
y  était  esclave  et  souillée.  Quelques-unes  même  de  ces  parcelles  de  lumière  ne 
devaient  jamais  être  délivrées  de  cet  esclavage.  Nous  traduisons  S.  Au- 
gustin. 

«  Rêvera  Manicliaeis  omnino  nihil  est  mundum,  quando  quidem  etiam  Dei 
substantiam  vel  naturam,  non  solum  coinquinari  potuisse,  sed  etiam  ex  parte 
coinquiuatam  esse  contendunt  ;  nec  solum  coinquinatam  esse,  verum  etiam 
ex  omni  parte  recuperari  mundarique  non  posse.  Undc  mirum  est  quod  ita 
se  dicuut  immundas  omnes  carnes  existiiiiare,  et  ob  hoc  ab  eis  abstinere, 
quasi  aliquid  existiment  esse  mundum,  non  soluin  escarum,  sed  omnium 
creaturarum.  Nam  et  ipsa  olera,ct  poma  et  omnes  fruges,  et  totam  terram, 
et  cœlum,  commissione  gentis  tenebrarum  perbibent  inquinata.  Utinam  ergo 
et  in  cœteris  cibis  errori  suo  congruerent,  atque  ab  iis  quœ  immunda  dicuiit, 
omnibus  abstinendo,  famé  potius  morerentur,  qiiam  taies  blasphemias  perti- 
naciter  loquereiitur.  .Vam  se  corrigere  atque  emendare  nolentibus,  hoc  esse 
utilius  quis  non  intelligat  ?  »  (S.  Augustiuus,  contra  Faitstitm,  lib.  VI,  c.  vi.) 


non  potest  de  Deo  putari.  Non  videtur 
auteii)  hoc  dicere  de  cibis  legalibns 
quia  dicit  «  in  uovissiinis,  »  sed  de 
probibilis  a  Mauichfjeis.  Et  istos  Alaiii- 
chaeos  daemones  vocat,  quia  inter  om- 
nes hœreses  plus  dant  diabolo  de 
honore,  quia  ponunl  eum  principium 


ex    iequo   cum  Deo   bono  ,  ponentes 
eum  principium  visibilium. 

Il"  Imi'Rohat  autein  Apostolus  hanc 
erroneam  doctrinam  dupliciter,  se.  ex 
intentione  Dei  creantis  cibos;  secundo 
ex  condilione  creaturœ,  ibi  :  «  Omnis 
creatura.  » 
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On  objecte  :  les  plantes  sont-elles  donc  pour  les  animaux,  et  les 
animaux  pour  l'homme  ? 

Nous  répondons  qu'il  en  est  ainsi,  même  suivant  le  philosophe 
(I  PoL),  par  la  raison  que  ce  qui  est  imparfait  se  rapporte  à  ce 
qui  est  plus  parfait.  De  même  donc  que  dans  la  génération,  il  y  a 
plusieurs  degrés  de  perfection,  d'abord  celle  des  plantes,  ensuite 
celle  des  animaux,  et  enfin  cellede  l'homme  ;  11  en  est  de  même 
de  l'usage  des  choses,  voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  que  Dieu  les  a 
créés  pour  être  reçus  (v.  3)  «  mais  avec  actions  de  grâces  »  (1'''= 
Thessal.^  v,  v.  18)  :  «  Rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses,  » 
parce  que  toutes  choses  vous  ont  été  données  par  Dieu  {Ps.  xxi, 
V.  27)  :  «  Les  pauvres  mangeront,  et  ils  seront  rassasiés.  »  L'A- 
pôtre ajoute  (v.  3)  :  a  Car  les  fidèles,  »  parce  que  ceux  qui  en 
usent  avec  action  de  grâces,  sont  fidèles.  Nul,  en  effet,  ne  peut 
rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces,  pour  ce  qui  est  illicite.  Car 
c'est  être  insensé  de  rendre  grâces  de  sa  fornication,  parce  que 
Dieu  n'est  pas  l'auteur  du  mal.  Celui-là  donc  rend  grâces  qui  croit 
que  l'usage  de  ces  aliments  est  licite.  Or,  la  foi  seule  donne  cette 
connaissance,  et  c'est  pour  cette  raison  que  l'Apôtre  dit  (v.  3): 
«  Car  les  fidèles.  » 

II.  Quand  il  ajoute  (v.  3)  :  «  Et  par  ceux  qui  connaissent  la  vé- 
rité, car  (v.  4)  tout  ce  que  Dieu  a  créé  est  bon,  »  il  condamne  l'er- 
reur par  une  raison  tirée  de  la  condition  même  de  la  créature.  Et 
d'abord  il  établit  en  principe  que  la  créature  est  bonne  en  soi  ; 
ensuite  qu'elle  est  bonne  quant  à  la  nature. 


I.  Dicit  ergo  qiiod  prohibent  absti- 
nere,  et  hoc  contra  intentiouem  Dei 
qui,  «  creavit  eos  ad  iiercipiendmu.  » 
(Gen.,  I,  V.  29  et  ix,  v.  3)  :  «  Sicut  olera 
virentia  dedi  vohis  oiunia,  etc.  « 

Sed  dicis  :  Numquid  planta)  in-optor 
animalia,  et  animalia  propterhomines? 

Respondeo  :  diceudum  est  quod  sic, 
secunduni  etiani  Pliilosophum  in  r. 
Politica  quia  iinperfectum  ordinantnr 
ad  perfectins  ;  et  iihio  sicut  in  gcnera- 
tione  est  multiplex  perfectio,  primo 
se.  plantarum,  deinde  aniraalium,  et 
ultime  huniana  :  ita  in  usu  reruni.  El 
ideo  ad  pcriiciendum,  sed  «  cum  gratia- 
rum  aclione  »  (I  Thess.,  v,  v.  18)  : 
«  In  omnibus  gratias  agite,  »  quia  se. 
concessa  sunt  vobis  a  Deo  {Ps.,  xxi, 


V.  27)  :  «  Edent  pauperes,  etc.  »  Et 
subdit  :  «  Fidolins.  »  quia  illi  qui  per- 
ci]»innt  cum  gratiaruni  actione.  sunt 
fidèles.  Nullus  enim  [)otost  gratis  agere 
Deo  in  eo  quod  illicitum  est.  Slullus 
enim  est  qui  agit  gratias  de  fornica- 
tione  Deo,  quia  Deus  non  est  actor 
malorum.  Ergo  illc  gratias  agit  qui  ha- 
bet  hoc,  quod  usus  ciborum  sit  licitus. 
Et  hoc  quidem  iunotescit  pcr  Udem  so- 
lam.  Et  ex  ista  rationc  dicit,  «  tideli- 
bus.  » 

II.  Deinde  <iim  dicit  :  «  Qui  cogno- 
vciinil  veritatem.  Quia  omnis,  etc.  » 
hnprobat  errorem  ex  conditione  crea- 
Inrfe.  Et  primo,  proponit  creaturam 
esse  bonam  secundum  se;  secundo, 
quantum  ad  usum. 
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1"  Il  ditdonc(v.  4)  :  «Tout  ce  que  Dieu  a  créé  est  bon,  »  à  savoir, 
dans  sa  propre  nature  {Gen.,  i,  v.  31)  :  «  Dieu  vit  toutes  les  choses 
qu'il  avait  faites,  et  elles  étaient  très-bonnes.  »  Car  d'un  bon  au- 
teur il  ne  peut  rien  sortir  que  de  bon. 

2°  Mais  comme  beaucoup  de  choses  sont  bonnes  en  elles-mêmes 
et  que  leur  usage  n'est  pas  toujours  bon,  S.  Paul  prouve  que  toute 
créature  est  bonne  non-seulement  en  soi,  mais  encore  quant  à 
l'usage.  Il  énonce  donc  d'abord  ce  qu'il  veut  établir;  ensuite  il  le 
prouve  (v.  5)  :  «  Parce  qu'il  est  sanctifié  par  la  parole  de  Dieu.  » 
1.  Il  dit  donc  (v.  4)  :  «  On  ne  doit  donc  rien  rejeter  de  ce  qui  se 
mange  avec  action  de  grâces,  »  c'est-à-dire,  à  raison  de  ce  qu'on 
doit  à  la  loi  divine,  bien  qu'on  puisse  le  faire  pour  un  autre  motif. 
Avaler,  par  exemple,  du  poison,  entant  que  ce  poison  est  un  ali- 
ment, ce  n'est  point  un  péché,  mais  on  doit  le  repousser  en  tant 
qu'aliment  mortel.  De  même,  les  autres  aliments,  en  tant  qu'ali- 
ments, ne  doivent  pas  être  rejetés,  mais  en  tant  qu'ils  provoquent 
à  des  excès.  Donc,  soit  à  raison  du  discernement  qu'en  fait  la  rai- 
son, soit  à  raison  de  l'ordre  de  la  charité,  ils  ne  doivent  pas  être 
repoussés  {S.  Matth.,  xv,  v.  17)  :  «  Tout  ce  qui  entre  dans  la 
bouche,  ne  souille  point  l'homme.  » 

Pourquoi  donc  certains  aliments  étaient-ils  défendus  dans  la  loi 
ancienne  ? 

S.  Augustin,  argumentant  contre  Fauste,  en  donne  la  raison. 
C'est  que  dans  cet  état,  non-seulement  les  paroles,  mais  les  ac- 
tions étaient  la  figure  de  Jésus-Christ.  Il  y  avait,  dans  les  aliments, 
les  sacrifices,  des  figures  de  l'état  à  venir  ^  Ces  viandes  ne  sont 

*  Audi  ergo,   quod  confiteris  te  non  videre,  qua  mense  aut  consilio  hoc  ad- 


1.  Dicit  ergo  :  «  Omnis  creatura  est 
bona,  se.  in  sua  natura  {Gen.,  i, 
V.  31)  :  «Vidit  Deus  cuncta  quaî  fece- 
rat,  et  eraut  valde  bona.  »  A  bono 
ctiam  actore  uihil  est  uisi  bonuni. 

2°  Sed  quia  multa  sunt  in  se  bona, 
quorum  tamen  usus  non  est  bonus  , 
ideo  probat  omnem  creaturaui  esse 
bonam  non  solum  in  se,  sed  et  quan- 
tum ad  usuni.  Et  primo,  ponit  inten- 
tum  :  secundo,  proljat,  ibi  :  «  Sauctifi- 
catur  enim.  »  1.  Dicit  ergo,  nibil  reji- 
cjendum  est,  se.  ex.  debito  diviua;  le- 
gis,  quamvis  ex   alia  causa  :  sicul  ve- 


nenum  comedere,  iu  quantum  cibus 
non  est  peccatum,  sed  rejicieudum  est 
in  quantum  est  mortiferum.  Similiter 
nec  alii  cibi  in  (|uantum  res  taies  sunt, 
non  sunt  rcjiciendi,  sed  in  ijuantum 
incitant  ad  lasciviam.  Ergo  secundum 
discretionem  rationis,  et  ordiualioneni 
cliaritatis  non  sunt  rcjiciendi  {Matth., 
XV,  V.  17)  :  «  Omnc  quod  intrat  in  os, 
non  coinquinat  liounnem,  etc.  » 

Quare  ergo  ali(iui  cibi  in  veteri  lege 
sunt  proiiiiiiti? 

Augustinus  |iouil.  ndioiicm  cnutni 
Faustuui,  quia  iu  iilo  statu,  non  solum 
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donc  point  interdites  en  soi,  mais  parce  qu'elles  sont  la  figure  de 
choses  immondes,  comme  le  porc,  par  exemple,  est  le  signe  d'une 
vie  corrompue.  La  prohibition  de  la  chair  de  cet  animal  annon- 
çait donc,  que  dans  la  Loi  de  Jésus-Christ  toute  impureté  est  dé- 
fendue. C'est  l'exemple  qu'apporte  S.  Augustin.  Ce  terme  :  insensé 
(faluiis)  peut  être  considéré  comme  un  mot  composé  de  lettres  : 
dans  ce  sens  il  est  bon  ;  ou  comme  signe  et  expression  de  telle 
chose  :  dans  cet  autre  sens  il  est  mauvais  et  interdit.  Tout  usage 
delà  créature,  en  soi,  est  donc  bon.  2.  La  raison  en  est,  que  si  tel 
aliment  était  mauvais,  ce  ne  pourrait  être  qu'autant  que  le  démon, 
après  le  péché  de  l'homme,  aurait  reçu  pouvoir  sur  cet  aliment, 
en  ce  sens  que  depuis  le  péché  de  l'homme,  il  a  reçu  pouvoir  sur 
l'homme  et  sur  tout  ce  qui  appartient  à  l'homme.  Mais  Jésus-Christ 
a  brisé  sa  puissance,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  sanctification.  Voilà 
pourquoi  tout  ce  que  nous  bénissons  est  exorcisé  d'abord,  et  pour- 
quoi nous  récitons  d'abord  une  prière  pour  chasser  le  démon. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  6)  :  «  Car  ce  qui  est  sanctifié  par 
la  parole  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  par  Jésus-Christ  qui  sanctifie  tout 

versum  \os  capitiilum  proferamus  :  Non  quod  a  carnibus  abstinentes ,  uam 
hoc  a  qiiibusdain  et  priiui  Patres  nostri  feeernnt.  sicut  commémoras  ;  non 
tameu  ea  damuaudi,  sed  siçuificandi  gratia,  qnod  ucm  iutoUipitis. 

(S.  Àugustinus,  contra  Faiistitm,  lib.  XXI,  cap.  V.) 
Quod  de  quibusdam  carnibus  non  mauducandis  Juda-is  ]n"»ceptum  est,  et 
immundtE  suut  dictae,  ad  siguificationem  valet  hominum  imnnindorum,  quiper 
figuras  in  veteribus  scripturis  sunt  designati.  Sicut  enim  bos  ille,  cum  tritu- 
ranti  vetat  os  alligari,  Evangelistam  significat  sicut  Apostolus  apertissime  ex- 
ponit.  (Deuter.,  xxv,  v.  4,  et  1  Cor.,  ix,  v.  7,  et  I  Tini.,  v,  v.  17.)  Sic  et  illa 
quœ  proliibita  sunt  quasdam  hominum  immunditias  significant.  quse  in  socie- 
tatem  corporis  Christi,  id  est,  in  Ecclesiam  stabilcm  et  senq)iternam  non  re- 
ciiiiuntur.  Nam  quod  ad  cibos  attinet,  onmino  nibil  inmiundum  est  sed  malum 
esse  homiiii,  qui  per  offensionem  manducat  manifestissime  apparet. 

(S.  Augustinus,  contra  Adiinantum  Manichœum,  cai».  xiv.) 


per  verba,  sed  etiam  per  acta  prœfigu- 
ratus  est  Christus.  Et  ideo  in  cibis  , 
vestibus  et  sacrificiis  fueruut  Dgurae 
fnturi  status.  Non  ergo  prohibentur 
secundum  se,  sed  quia  immuudorum 
figura;  sunt,  sicut  porcus  est  signum 
immunda;  vitœ.  Et  ideo  proliibiliu 
Garnis  ejus,  est  signum  quod  in  legc 
Christi  est  prohii)ita  <nnuis  immuiidi- 
lia.  Et  est  exenqdum  Augustiui.  Hoc 
nomen  fatuus  jiotest  considerari  se- 
cundum quod  est  vox  composita  ex 
lilteris,  et  sicestbona;  vel  in  quantum 
signum  et  signilicaliva  talis  rei,  et  sic 


mala  est  et  proiiiliita.  Onmis  ergo 
creaturœ  usus  secundum  se  est  bonus. 
2.  Cujus  ratio  est,  (juia  si  esset  mahis, 
hoc  non  possel  esse,  nisi  in  quantum 
diabolus,  post  peccalum  liominis  acce- 
jiissct  potestalom  super  eos,  quia  ex 
quu  homo  peccavit,  accepit  iu  homi- 
iiem  potestalem,  et  in  ea  quJE  sunt 
l'jiis.  Sed  per  Christuni  est  ablata  b;cc 
pDÎeslas,  et  ha?c  vocatur  sanctilicatio. 
Uiide  omnia  qu.ecumque  benedicimus 
cxorcizanlur  primo,  et  ii)i  est  oralio 
i'X|ieliens  diabolum.  Et  ideo  dicit  : 
«  SauctiUcatur  enim  per  verbum  Dei,  » 
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(S.  Jean,  xvii,  v.  19)  :  «  Et  par  la  prière  »  des  fidèles  (<S.  Jacr/., 
V,  V.  16)  :  «  Car  la  prière  du  juste  peut  beaucoup  quand  elle  est 
assidue.  » 


id  est  per  Christum,  «  qui  omnes  sanc- 
tificat  »  (Joa/i.,  XVII,  V.  19)  :  «  Et  per 
oratiouem  »  lidelium  {Jac,  v,  v.   16)  : 


«  Multum  valet  deprecatio  justi    assi- 
dua.  » 


LEÇON  II''  (ch.  iv%  w.  6  à  10). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  recommande  à  Timothée  la  piété,  comme 
devant  être  pratiquée  par  tous.  Il  lui  confie,  à  raison  de  sa  charge, 
le  soin  d'enseigner  ce  qu'il  vient  d'écrire. 

6.  Enseignant  ceci  aux  frères,  vous  serez  un  bon  ministre  du  Chiist ,  vous 
7iourrissant  des  paroles  de  la  foi  et  de  la  bonne  doctrine  que  vous  avez  ap- 
pnse. 

7.  Fuyez  les  fables  impertinentes  et  puériles,  et  exercez-vous  à  la  piété. 

8.  Car  les  exercices  corporels  servent  à  peu  de  chose  ;  mais  la  piété  est 
utile  à  tout ,  et  c'est  à  elle  que  les  biefis  de  la  vie  présente  et  ceux  de  la  vie 
future  ont  été  promis. 

9.  Ce  que  je  vous  dis  est  une  vérité  certaine,  et  digne  d'être  reçue  avec  une 
entière  soumission. 

10.  Car  ce  qui  nous  porte  à  souffrir  tous  les  maux  et  toutes  les  malédictions 
dont  on  nous  charge,  c'est  que  nous  espérons  au  Dieu  vivant ,  qui  est  le  saur 
veur  de  tous  les  hommes  et  principalement  des  fidèles. 

1°  L'Apôtre  après  avoir  réprouvé,  dans  ce  qui  vient  d'être  dit, 
toute  abstinence  superstitieuse  des  aliments,  recommande  ici 
à  Timothée  d'enseigner  aux  fidèles  la  doctrine  qui  a  été  exposée. 
Il  rappelle  d'abord  ce  qu'il  doit  enseigner;  ensuite  ce  qu'il  doit 
éviter  (v.  7)  :  «  Fuyez  les  fables  impertinentes.  » 

I.  11  lui  propose  donc  deux  raisons  qui  l'obligent  à  enseigner  ce 
qui  a  été  expliqué.  La  première  est  la  charge  qui  lui  est  confiée  ;  la 
seconde,  son  éducation.  1°  Il  dit  donc  :  «  Ces  enseignements»  que 
je  vous  ai  donnés  plus  haut,  à  savoir,  que  tout  ce  que  Dieu  a  créé 


LECTIO  II. 

Pjplas  iu  oninihii?  ?ectauda  proponitiir 
Tiniotheo,  cui  snpradicta  ex  offuio 
praenuritiare  commitit. 

6.  Hopc  propnnens  frnlrihiis,  bonus  eris 
niinistar  Christi  Jesit.  enulriliis  ver- 
his  Jidei  et  bona:  docirinœ,  quam  as- 
seculus  es. 

7.  Ineptns  aiitem  et  aniles  Jabulas  dé- 
bita. Exeice  aulem  teipsum  ad  pie- 
laie  m. 

8.  Aa//i  corporalis  exercitalin.  nd  mn- 
diciim  utilis  est.pietas  aulem  ad  oni- 
nia  utilis  est.  prumissivitem  habcns 
vitai  nuœ  nunc  est.  rtjiilurœ. 

y.  Fidelis  sernio  et  ornai  acceptione  di- 
qnus. 


10.  In  hoc  en  un  Inhornmiis  et  maledici- 
mui .  quia  speramus  in  Deiim  vix'uni 
qui  est  sah'ator  omnium  hominiim, 
maxime  aulem  fidelium. 

\°  Si'PRA  reprobavit  pupcr^titiosaui 
(•ilxirnm  ab?liiioiiliani,  hic  mandai  Ti- 
niDtlioo  ut  doctriiiam  iiriemissam  pro- 
pouat  lidolilms,  et  i)rimo,  ostendil  quid 
débet  proiiouere;  secundo,  quid  débet 
vilare  ibi  :  «  Ineptas  aulem.  » 

I.  Proponit  erfço  duas  rationes  quare 
deliel  propouere  prœmissa  :  una  ex 
<oMimis?n  pibi  ofHcio  ;  secuudam  ex 
ejus  educatione. 

1"  Dicit  erpo  :  «  Hœc  »  quae  dixi  su- 
pra, se.  quod  omnis  crealura  est  boua 
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est  bon,  et  qu'on  ne  doit  rien  rejeter,  etc.  (v.  6)  :  «  en  les  propo- 
sant à  nos  frères,  vous  serez  un  bon  ministre  de  Jésus-Christ.  » 
Timothée  avait,  en  effet,  reçu  l'office  de  ministre  de  Jésus-Christ 
parce  que  tous  ceux  qui  ont  charge  d'annoncer  l'Évangile  et  de 
conduire  les  fidèles,  sont  par  là  établis  ministres  de  Jésus-Christ 
(I  Corinth.,  iv,  v.  1)  :  «  Que  les  hommes  nous  considèrent  comme 
les  ministres  de  Jésus-Christ  et  les  dispensateurs  des  mystères  de 
Dieu.  »  Or,  un  bon  ministre  suit  l'intention  de  son  maître  ;  et  c'est 
là  ce  que  Jésus-Christ  a  enseigné  {S.  Matth.,  xv,  v.  11)  :  «Rien  de 
ce  qui  entre  dans  la  bouche  ne  souille  l'homme.  »  Le  ministère 
qui  vous  a  été  confié  exige  donc  que  vous  enseigniez  la  même  doc- 
trine. 2°  Votre  éducation  l'exige  aussi  {Prov.^  xxii,  v.  6)  :  «  Le 
jeune  homme  suit  sa  première  voie  ;  dans  sa  vieillesse  même  il  ne 
la  quittera  point.  »  Il  est  inconvenant,  en  effet,  qu'après  avoir  été 
nourri  de  la  vérité  d'une  doctrine,  on  s'en  écarte  ensuite.  Celui  qui 
le  fait,  et  s'écarte  de  celle  dont  l'Eglise  nourrit  ses  enfants,  n'est 
plus  un  bon  ministre  de  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  6)  :  «  Nourri  vous-même  des  paroles  de  la  foi,  etc.  »  Car  la 
parole  de  Dieu  est  comme  un  aliment  spirituel  qui  sustente  l'âme, 
ainsi  que  la  nourriture  soutient  le  corps  {S.  Matth.,  iv,  v.  4)  : 
((  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute  parole  qui 
sort  de  la  bouche  de  Dieu.  »  Or,  cette  parole  de  la  foi  instruit  d'a- 
bord de  ce  qu'il  faut  croire;  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  6)  : 
((  Nourri  des  paroles  de  la  foi  »  ensuite  de  ce  qu'il  faut  faire  (v.  6): 
«  Et  de  la  bonne  doctrine  que  vous  avez  apprise.  »  Ou  bien  encore 
c(  la  parole  de  la  foi  »  que  les  simples  eux-mêmes  possèdent,  «  et 
la  bonne  doctrine,  réservée  aux  maîtres  spirituels. 


quûd  nihil  rejiciendum,  etc.  «  Propo- 
uens,  etc.  »  Timotheus  enim  constitu- 
tus  erat  in  officio  ministerii  Christi, 
quia  omnes  habentes  officiuiii  (iraidi- 
canJi  et  regeudi  coustituuutur  ministri 
Cliristi  (I  Cor.,  iv,  v.  1)  :  «  Sic  nos 
existimet  homo  ut  ministres  Christi.  » 
lile  auteni  est  bonus  minister  qui  se- 
quitur  inteutionem  Douiini  sui.  Chris- 
tus  auteiii  hoc  docuit  (Malih.,  xv,  v. 
llj  :  «  Nihil  quod  intrat  in  os  coinqui- 
nat.  »  Et  ideo  hoc  ofiiciuni  reiiuirit  il- 
lud  dorere.  2°  Item  ipsa  educatio  hoc 
requirit  (l'ro^.,  xxii,  v.  6)  :  «  Adoles- 
ceiis  juxta  vium  suani,  etiam  cuni  se- 
nuerit  non  recedet  alj  ea  ;  »  et  ideo  iu- 


conveniens  est  quod  ali(jui  nutrili  ve- 
ritatc  doctriuse  recédant  ab  ea.  Unde 
reeedens  a  doctrina  qua  Ecclesia  suos 
parvulos  instruit  non  est  bonus  minis- 
ter Christi;et  ideo  dicit  :  «  Enutritus 
verbis  lidei,  etc.  »  Verbuni  enim  Dei 
est  spirituale  uutrimeutum  <iuo  sustea- 
tatur  anima,  sicut  corpus  per  cibum 
[M (Util.,  IV,  V.  4)  :  «  Non  in  solo  pane 
vivil  liomo,  sed  in  omni  verbo  ijuod 
proL'cdit  de  ort;  Dei.  »  Hoc  verbum  fi- 
dei  instruit  primo,  circa  credenda  et 
sic  dicit  :  «  Enutritus  verbis  lidei  ;  »  se- 
cundo, circa  agenda,  et  sic  subjungit: 
«Et  bonus  doctrinœ.  »  Vel  lidei  verbum 
quod    et    sinqiliccs   habeiil:    et    bona; 
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II.  Quand  S.  Paul  dit  (v.  7)  :  «  Fuyez  les  fables  impertinentes 
et  puériles,  »  il  enseigne  ce  qu'il  faut  éviter.  La  fable,  suivant  le 
philosophe,  est  un  composé  de  récits  merveillenix.  A  l'origine,  re- 
marque le  même  philosophe  dans  sa  Poétique,  les  fables  furent 
imaginées  dans  l'intention  de  porter  les  hommes  à  acquérir  la 
vertu  et  à  éviter  le  vice,  caries  âmes  simples  se  laissent  plus  faci- 
lement déterminer  par  ce  qui  parle  à  leurs  sens  que  par  les  rai- 
sons. Aussi  prend-on  plaisir  au  merveilleux,  quand  il  est  bien  re- 
présenté, parce  que  la  raison  se  laisse  charmer  par  les  comparai- 
sons. Et  de  même  que  la  représentation  des  faits  renferme  cette 
sorte  de  jouissance,  on  la  goûte  aussi  quand  la  parole  les  peint. 
Telle  est  donc  la  fable,  un  récit  qui  représente  une  action,  et  par 
là  provoque  une  détermination  de  la  volonté.  L'antiquité  avait  des 
fables  accommodées  à  quelque  vérité,  qu'ils  cachaient  ainsi  sous 
la  fiction.  La  fable  contient  donc  deux  choses  :  un  sens  vrai,  et  la 
représentation  d'une  chose  utile,  en  rapport  avec  la  vérité  qu'elle 
renferme.  Si  donc  on  propose  une  fable  qui  ne  puisse  représenter 
aucune  vérité,  elle  est  vaine  ;  celle  qui  ne  la  représente  pas 
avec  justesse,  est  impertinente.  Telles  sont  les  fables  du  Thal- 
mud. 

IP  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  7)  :  a  Et  exercez-vous  à  la  piété,  » 
après  avoir  condamné  l'abstinence  superstitieuse,  il  compare 
l'abstinence  véritable  et  méritoire  aux  autres  vertus.  Il  faut  ici 
observer  que  Timothée  était  un  homme  d'une  grande  mortifica- 
tion. C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  (ci-après,  v,  v.  23)  à  son  dis- 
ciple   :    «  Qu'il  doit  user  d'un  peu  de  vin  ;  »  peut-être  lui  fait-il 


doctrinae ,  quam  spirituales  magistri. 
II.  Deincle  cum  dicit  :  «  lueptas, 
etc.,  »  osteudit  quid  vitandum  sil,  qviia 
fabulaî  iiieplai  i-l  inaues.  Fabula  eiiiiii 
sti;uuduiu  PhilosOiiliuiii  est  couiposila 
ex  iiiiris,  et  fuerniit  iu  prlueipiu  in- 
veutui  (ut  dieil  IMiilofoijlius  iu  Poeliia) 
quia  iuteutio  buuiiuum  crat  ut  iuduee- 
r«nt  ad  acquiienduni  virtutes  e4.  vitau- 
dum  vitia.  Siuqiiiccs  autcui  uiolius  iu- 
ducniitur  repraiseutatiuuibus  quaiu  l'a- 
tionibus.  Uude  iu  uiiro  beue  repncseu- 
talio  vidctur  deieetatio,  (juia  ratio  de- 
lectatur  iu  coiIali(jue.  Et  sicut  rejuai- 
eeiitatio  iu  factis  est  delectabilis,  ita 
reprajseutatio  in  verbis,  et  boc  est  fa- 
bula, se.  dietuui  aliquod  ieiiia;?euluus 


et  repraeseutando  uioveus  ad  aliquid. 
Autiqui  euiu»  babobant  aliquas  fabulas 
a(xomuiodatasali(juibus  veris,  qui  vcri- 
tateui  oc(;ullabaul  iu  f;djulis.  Duo  ergo 
suul  iu  fabula,  quod  se.  coutiueat  ve- 
ruui  seusuui,  et  rejiraiseutet  aliquid 
utile.  IliMU  quod  eonveuiat  illi  veritati. 
Si  ergo  propouatur  fabula,  quai  uou 
ipotest  reprœsentarealiquaui  veritateui, 
est  iuauis,  sed  (jua*  uou  jiropriorepra;- 
seutal  est  iuei)ta,  sicut  fabuUe  de  Tbal- 
uiultli. 

11«  Deinde  eum  dicit  :  «Exerce, 
etc.,  »  exclusa  superstitiosaabstiuenlia, 
bic  eouqjarat  abstiueutiam  virtuosain 
aliis  virtutibus,  et  scieudum  est  quod 
Tiuiolbeus  crut  lionio  valde  abstiueus. 


r^  ÉPIT.  A  TIMOTHÉE.  —  CH.  IV.  —  LEÇ.  II''.  —  AV.  6  A  10.       271 

cette  recommandation  afin  qu'il  n'oubliât  point  les  devoirs  de  la 
miséricorde,  car  ceux  qui  sont  durs  pour  eux-mêmes,  le  sont  sou- 
vent envers  les  autres.  S.  Paul  engage  donc  Timothée  à  préférer 
sa  piété  à  l'abstinence.  Premièrement,  il  l'exhorte  à  la  piété  ; 
secondement,  il  élève  la  piété  au-dessus  de  l'abstinence  (v.  8)  : 
«  Par  les  exercices  corporels,  etc  ;  »  troisièmement,  il  confirme  ce 
qu'il  vient  de  dire  (v.  8)  :  «  C'est  à  elle  que  les  biens  de  la  vie 
présente;»  quatrièmement,  il  indique  la  manière  de  porter  les 
fidèles  à  la  piété  (v.  H)  :  «  Annoncez  ces  choses  et  enseignez- 
les,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  7)  :  «  Exercez-vous  donc  à  la  piété.  »  Cette 
vertu  consiste  à  rendre  à  ses  parents  et  à  sa  patrie  les  devoirs  de 
bienveillance,  comme  la  religion  consiste  à  rendre  à  Dieu  le  culte 
qui  lui  est  dû.  Car  la  piété  suppose  un  sentiment  d'affection  pour 
son  principe  ;  or  le  principe  de  la  génération,  c'est  le  père  et  la 
patrie  ;  l'homme  est  donc  tenu  à  un  sentiment  de  bienveillance  à 
leur  égard.  Mais  le  père  de  tous  les  êtres,  c'est  Dieu  !  {Malachie, 
I,  v.  6)  :  ((  Si  donc  je  suis  votre  Père,  où  est  l'honneur  que  vous  me 
rendez?»  Delà,  dit  S.  Augustin,  le  nom  de  piété,  de  son  sens 
général,  a  été  appliqué  au  culte  de  Dieu  [de  Civitate  Dei,  lib.  iv)  ; 
de  là  encore  l'Eusebie  {bonne  vénération)  a  la  même  signification 
que  piété  '.  (</o6.,  xxviii,  v.  28)  :  a  La  piété  c'est  la  sagesse 
même;  »  suivant  une  [autre  version,  la  nôtre  dit  :   «  La  sagesse, 

1  Pietas  quoque  proprie  Dei  cultus  intelligi  solet  qiiam  grœci  'Evdééeiav. 
Haec  taïuen  et  ergo  parentes  officiose  haberi  dicitur.  More  autem  vulgi  hoc 
uomeu  etiam  iii  operibus  misericordiai  frequentatiir  ;  quod  ideo  arbitror  eve- 
nis  se  quia  hœc  fieri  prœcipiie  Deus  maudat,  eaque  sibi  vel  pro  sacriticiis,  vel 
prai  sacriticiis  placere  testatur.  (S.  Augustiuus,  de  CivUateDei,  lib.  X,  cap.  i.) 


uude  dicit  {In/'ra,  V,  v.  23),  quod»nio- 
dico  viuo  utatur;  »  et  forte  ut  sit  soili- 
citus  de  his  quee  ad  misericordiaui  jjer- 
tiueut,  quia  qui  uon  parcuut  sil)i,  fré- 
quenter uec  aliis  parcunt.  Et  ideo  in- 
ducit  eum  ut  pietateui  prijeferal  absli- 
iienti*.  Et  primo,  iuducit  eum  ad  pie- 
tatem  ;  secundo,  prœfert  eam  abstinen- 
tia;,  ibi  :  «  Nam  coriioralis  ;  »  tertio, 
conlirmat  quoddam  dictuni,  ibi  :  «  Pro- 
missiouem  ;  »  quarto,  dat  formam 
doiunidi  pietatem  ,  il)i  :  «  Pi'a;ciiiue 
liu;c.  » 

1.  Dicit  ergo  :  «Exerce  teipsum  ad 
jjietatem.  »  Pietas  est  per  (piaiii  pareu- 
tiburi  |iatria!quo  beiievolenliu!  ofliciuiii 


impeudinuis,  sicuL  religio,  per  quam 
cuiluui  debituiii  J)eo  exhiJiemus.  Pie- 
tas euim  importât  (piamdam  affectio- 
iiem  ad  suum  principium.  Priutipiuui 
autem  geueratiouis  est  pater  et  patria  ; 
(•t  ideo  oportet  ([uod  bomo  circa  eos 
sit  benevoius.  Pater  autem  omnium 
est  Ueus  {Mal.,  i,  v.  1)  :  «  Si  ego  pa- 
ter, ubi  est  bonor  meus?  »  Et  ideo  no- 
nien  pietatis  est  derivatum  ad  cultuni 
Dei,  ut  dicit  Augustinus  {de  Ci\'ilate 
Uni).  Unde  eusebia  est  idem  (piod  pie- 
tas {lob.,  xxvui,  V.  28)  :  «  Ecee  pietas 
ipsa  est  sapieutia.  »  secundum  abani 
Lranslationem ,  ubi  nostra  sic  liabcl  : 
«  Iv'ce  limor  Doiniiii    i|is;i   est   s;i|ii<'ii- 
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c'est  la  crainte  du  Seigneur  ;  »  {Tite,  i,  v.  1)  :  «  Dans  la  connais- 
sance de  la  vérité,  qui  est  selon  la  piété.  »  Qunnd  on  restreint  la 
piété  aux  affections  terrestres,  elle  suppose  la  bienveillance  de 
l'homme  à  l'égard  de  ses  compatriotes,  mais  la  piété  chrétienne 
exige  ce  sentiment  à  l'égard  de  tous  les  hommes,  car  nous  sommes 
tous  de  la  même  patrie.  Yoilà  pourquoi  la  piété  est  prise  pour  la 
miséricorde.  Quand  donc  l'Apôtre  dit  :  «  Exercez-vous  à  la  piété,» 
on  peut  l'entendre  du  culte  de  Dieu  et  des  œuvres  de  miséricorde 
que  nous  avons  à  pratiquer.  S'exercer  à  la  piété,  dit  la  Glose, 
c'est  s'exercer  au  culte  du  Dieu  Tout-Puissant  et  aux  œuvres  de 
miséricorde.  S.  Paul  dit  :  «Exercez-vous,  »  et  non  pas  pratiquez  ; 
parce  que  l'exercice  indique  la  promptitude,  dans  ce  sens  que 
celui  qui  est  exercé  s'acquitte  avec  plus  de  plaisir,  avec  moins 
de  peine  et  avec  une  persévérance  plus  soutenue  que  tout  autre. 
{Prov.,  XXIV,  v.  27)  :  «  Remuez  votre  champ  avec  grand  soin.  » 

II.  En  ajoutant  (v.  8)  :  «  Car  les  exercices  corporels  servent  à 
peu  de  chose,  »  l'Apôtre  élève  la  piété  au-dessus  de  l'abstinence. 
Et  d'abord  il  explique  à  quoi  peuvent  servir  les  exercices  corpo- 
rels ;  en  second  lieu,  à  quoi  peut  être  utile  la  piété,  (v.  8):  «Mais  la 
piété  est  utile  à  tout.  »  1°  Les  exercices  corporels  du  jeûne,  ou 
tout  autre  semblable,  de  leur  nature,  ne  sont  pas  bons,  mais 
ordonnés  par  pénitence.  Si  l'homme  n'eût  point  péché,  aucune  péni- 
tence n'eût  été  ordonnée  ;  ces  exercices  corporelssontdespeinesmé- 
dicinales.  Car  de  môme  que  tel  ou  tel  médicament  est  bon,  parce 
qu'il  sert  à  se  débarrasser  d'un  surcroît  d'humeurs,  ainsi  en  est-il 
de  ces  pratiques,  en  tant  qu'elles  compriment  les  convoitises;  leur 


lia;  »  {Tit.,  i,  v.  1)  :  «  In  agnitione  ve- 
ritatis,  ({uœ  est  secunduni  pictatem.  » 
Sed  (lUiinliiui  atl  tiMicnaiii  jiiclalt'm 
compflil  itietali,  iil  buuiu  sil  liein-vn- 
ius coiiiiialriotis,  sihI  i)uaiilum  ad  Cliiis- 
liuuain  pielalein  ifijniriUir,  ut  lioiiio 
omnibus  houiinibui>  sil  hencvolus, 
quia  oiiines  sumus  t'jusdem  patria;.  Et 
ideo  pit'las  sumitur  pro  misericurdia. 
Cum  ergo  dicit  :  «  Exerce  teipsuiu  ad 
pietateui ,  »  polest  accipi  secuuduui 
quod  pertinel  ad  cultum  Dei,  et  ad 
opéra  luisfricordiaî  exhibenda.  (ilossa 
«  Ad  pietateui,  »  id  est  ad  cultum  oui- 
nipoteutii-  Dei  et  opéra  uiisericordia'. 
Et  dicit  :« Exerce,»  non  fac,  quia  exer- 
citiuni   dicit    pr()ui|ilitudiuciu,  et    iioc 


ideo,  quia  exercitatus  facit  levius,  de- 
lectabilius  et  stabilius  {Prov.,  XXiv, 
:.  27 j  :  «  Diligeuter  exerce  agi'uiu 
wuui.  » 

11.  DeinJe  cum  dicit  :  «  Nani  corpo- 
ralis  cxcrcitatio  ad  modicuui  utilis  est,» 
praderl  eaui  abstiiieiitiîe.  Et  primo,  os- 
leiulit  ad  quid  valet  exercitatio  corpo- 
ralis  ;  secundo,  ad  quid  pietas,  ibi  : 
«  l'ietas  autem.  »  1°  Coritfiralis  exerci- 
tatio jcjunii  et  hujusmodi  in  sua  natura 
non  suut  bona,  sed  [lOMialia,  et  si  bo- 
mo  non  peccassct  nibii  liorum  fuisset, 
sed  sunt  bona  mcdicinalia.  Sicut  enini 
M'uljarbarum  est  bonum  in  quantum 
relevât  a  colera,  sic  ista  in  ijuantuni 
eoiniprinmnt   eoncujiiscentias;  ergu  ad 
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usage  est  donc  restreint  à  ce  genre  d'effet.  (I""  Corinth.,  ix,  v.  27)  : 
«  Je  traite  rudement  mon  corps  et  je  le  réduis  en  servitude,  etc.  » 
{Coloss.,  m,  V.  5)  :  »  Faites  donc  mourir  les  membres  de  l'homme 
terrestre  qui  est  en  vous.  »  Si  l'homme  était  dans  l'impossibilité 
de  pécher,  il  n'aurait  besoin  ni  du  jeûne,  ni  d'aucune  pratique 
semblable.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Jean  Chrysostôme,  sur  ce 
passage  du  ch.  xvi,  v.  13,  de  S.  Matthieu  :  «  Jésus  est  venu,  etc.  » 
Jean,  qui  n'était  qu'un  homme,  avait  besoin  du  jeûne,  mais  Jésus- 
Christ  était  Dieu,  et  non  pas  homme  seulement;  il  n'avait  donc 
pas  besoin  de  remède.  Concluons  que  l'utilité  de  l'abstinence  est 
restreinte  puisqu'elle  ne  sert  que  comme  remède  contre  le  péché 
de  la  chair,  et  non  contre  les  vices  spirituels.  Car  à  cause  de 
l'abstinence  même,  on  tombe  quelquefois  dans  la  colère,  dans  la 
vaine  gloire  ou  dans  d'autres  péchés  de  ce  genre. 

2°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  8)  :  «  Mais  la  piété  est  utile  à 
tout,  »  il  élève  la  piété  au-dessus  de  l'abstinence.  Il  prend  le  terme 
de  piété  dans  ses  deux  sens,  à  savoir  pour  le  culte  de  Dieu  et  pour 
la  miséricorde,  (v.  8)  :  «  La  piété,  dit-il,  est  utile  à  tout,  »  car 
elle  peut  servir  à  la  destruction  de  leurs  péchés.  {Eccli.,  m,  v.  33)  : 
«  L'eau  éteint  le  feu,  lorsqu'il  est  le  plus  ardent,  et  l'aumône  ré- 
siste au  péché;  »  à  augmenter  le  bien  (EccL,  xvii,  v.  18)  :  a  L'au- 
mône devant  Dieu  est  comme  un  sceau.  Il  conservera  le  bien- 
fait de  l'homme.  »  La  piété  mérite  aussi  spécialement  la  miséri- 
corde de  Dieu.  {S.  Matth.,  v,  v.  7)  :  «  Bienheureux  ceux  qui  sont 
miséricordieux,  ils  obtiendront  eux-mêmes  miséricorde,  »  Pour 
en  donner  une  marque,  le  Sauveur  {S.  Matth.,  xxv,  w.  33-45) 
désigne  nommément  les  œuvres  de  miséricorde. 


I 


istud  modicum  suut  utilia  (1  Cor.  ,  ix  , 
V.  27)  :  «  Castigo  corpus  meum  et  iu 
servitutem  redigo,  etc.  »  [Col.,  m,  v. 
o)  :  «  Mortificate  inembra  vestra,  qnae 
sunt  super  terram.  »  Et  ideo  si  homo 
esset  in  statu,  in  nuo  non  posset  jifc- 
care,  non  indigerct  jejunio  et  liujus- 
modi.  Unde  Cbrystosonius  super  illud 
{.Uatth.,  XVI,  V.  13)  :  «  Veuit  Jésus, 
etc.,  »  dicit  :  Joannes,  purus  homo,  in- 
digeljîil  medicLua  jejuuii  ;  Christus 
Deus  erat  et  non  purus  liomo,  et  ideo 
iiujusniodi  non  iudigebat;  ergo  «  ad 
modicum  utilis  est,  »  quia  tantum  ad 
niorhum  peccati  carualis,  non  spiri- 
Umlis.    rjuia    aliquando   [iropter    absli- 

TOM.    v. 


nentiamlionio  iracundiam,  inauem  glo- 
riam  et  Iiujusniodi  incurrit. 

2°  Deinde  cuni  dicit  :  «  Pietas  au- 
tem,  >'  praiferl  aljsLiuentia;  pietateui,  et 
accipilur  liic  utroque  modo,  se.  pro 
cultu  Dei  et  misericoi'dia.  «  Et  est  ad 
uuniia  uliiis,  »  quia  ad  oninia  peccala 
delejida  (Eccli.,  m,  v.  33)  :  «  Igneni 
ardeutem  extinguit  aqua,  et  eleeniosy- 
na  resistit  ]jeccatis.  »  Item  ad  bona  pro- 
movenda  [Eccli..  xvii,  v,  18)  :  «  Elee- 
mosyna  bominis  quasi  sacculus,  etc.  » 
Item  promeretur  specialem  Dei  niise- 
ricordiam  [Matth.,  v,  v.  7)  :  «  Beati  mi- 
séricordes (juoniam  ipsi  misericordiam 
ci^Mïfequi'Mliir.  »    Et    idcu    ad  linc  dfsi- 

18 
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III.  L'Apôtre  prouve  ce  qu'il  vient  d'avancer,  quand  il  dit  (v.  8)  : 

((  C'est  à  elle  qu'ont  été  promis,  etc.  »  Parmi  les  principes  du 
Décalogue,  en  effet,  nous  n'en  trouvons  qu'un  seul  qui  appar- 
tienne à  la  piété,  c'est  celui  d'honorer  son  père  et  sa  mère.  Mais 
dans  ce  précepte  sont  renfermés  tous  les  autres  qui  ont  rapport 
au  bien  qu'on  doit  faire  au  prochain.  Or,  ce  précepte  aussi,  parmi 
tous  les  autres,  qui  concernent  le  prochain,  a  sa  promesse  spé- 
ciale, «  afin  que  vous  viviez  longtemps  sur  la  terre  que  le  Seigneur 
votre  Dieu  vous  donnera.  »  {Exod.,  xx,  v.  12).  Or,  l'Apôtre  inter- 
prète ici  ce  mot  «  viviez  longtemps  »  de  la  vie  présente  et  de  la 
vie  future.  C'est  pourquoi  il  dit  (v.  8)  :  «  C'est  à  elle  que  les  biens 
de  la  vie  présente  et  ceux  de  la  vie  future  ont  été  promis.  »  {Prov. 
III,  v.  16)  :  «  Elle  a  (la  sagesse)  la  longueur  des  jours  dans  sa 
droite,  dans  sa  gauche,  les  richesses  et  la  gloire.  » 

On  fait  ici  une  difficulté.  On  rencontre  certaines  personnes  qui 
pratiquent  la  piété,  et  qui  néanmoins  n'obtiennent  pas  une  lon- 
gue vie. 

Nous  répondons  comme  l'a  dit  le  philosophe,  les  biens  du  temps 
ne  sont  des  biens  qu'autant  qu'ils  sont  utiles  à  la  félicité.  Si  donc 
il  arrivait  qu'on  possédât  ces  biens  temporels  en  si  grande  quan- 
tité qu'ils  devinssent  eux-mêmes  un  empêchement  au  bien  de  la 
vertu  et  de  la  félicité,  ces  biens  ne  seraient  plus  une  bonne  for- 
tune, mais  une  mauvaise  (livre  X  de  V Ethique)  ;  or  la  longueur  de 
la  vie  est  un  de  ces  biens  temporels.  C'est  un  bien  seulement  au- 
tant qu'il  peut  aider  à  la  vertu.  Quelquefois  aussi  c'est  une  occa- 
sion de  péché  ;  et  Dieu,  pour  ce  motif,  la  retire  à  l'homme,  non 
pas  qu'il  revienne  sur  ses  promesses,  mais  parce  qu'il  donne  ce  qui 


gnaudum    Domiuus    (Matth.,    xv, 
3o-45)   spécialité!"    comuicmorat  opei'a 
misericordiiE. 

m.  Quod  probat  subdens  :  «  Promis- 
sioneiii  liabeus.  »  lu  prœceptis  enini 
Dei-'alofji  iiiiuni  sohiui  iiivpuitur  (piod 
pertiuet  ad  pietateui,  se.  hoiioran;  pa- 
treui  cl  nialrem;  el  siib  illo  ('(niliiicii- 
tur  oiiiuia  pra-ceiita  ad  quodcuuit|ui' 
beueiicium  inipendeuduni  proxinio  ;  et 
ho(;  est  soluiii  pruH'Opluiii  iiiter  ca., 
quœ  sunt  ad  proximuin  babcus  pro- 
inissionem,  se.  «  ut  sis  longaîvus  , 
etc.  »  {Exod.,  XX,  V.  12)  et  interpretatur 
secundum  vitaui  prœsenteui  et  futu- 
raui.  Unde  dicit:  «  Vitœ  quiE  nuuc  est 


et  futurae.  »  (/'/•oi'.,  m,  v.  lU)  :  «  Loa- 
gitudo  dieruui  in  dextra  ejus,  » 

Sed  lune  est  i[ua;slio,  tpiia  aliquaudo 
iuveuitur  aliciuis  pietateui  sequens,  qui 
tauii'U  uou  est  lougaivus. 

Kespoudeo  :  sicut  dicit  Philosophus, 
iiiec  doua  temporalia  iu  lautuui  suul 
buua,  iu  (piauluui  utilia  ad  felicitateui. 
L  ude  si  quis  iiaberet  tauluiu  de  leui- 
|)oralibus  quod  propter  ipsa  iuipedire- 
îur  a  J)ouo  virtutis  et  felicitatis,  boc 
uou  esset  sibi  adbouaui  fortuuaui,  sed 
ad  uialaui,  ut  dicitur  {\  EtUc.).Ei 
lougitudo  vita;  est  uuum  de  teuipora- 
libus,  in  tantuui  bouum,  iu  quantum 
coadjuvat   ad  virluleni.  Aiiiiuaudo  au- 
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est  meilleur  {Sag.,  iv,  v.  14)  :  «  Dieu  l'a  enlevé  de  peur  que  son 
esprit  ne  fût  corrompu  par  la  malice.  » 

On  fait  une  autre  difficulté.  S.  Paul  donne  à  la  piété  la  préfé- 
rence sur  les  exercices  corporels,  parce  qu'elle  a  l'espérance  de  la 
vie  présente  et  de  la  vie  future.  Les  exercices  corporels  n'auraient- 
ils  donc  aucune  espérance  ?  S'il  en  était  ainsi,  celui  qui  jeûne  ne 
mériterait  pas  la  vie  éternelle. 

Nous  répondons  que  quand,  de  deux  vertus,  l'une  contient 
l'autre,  ce  qui  appartient  à  la  vertu  de  l'ordre  le  plus  élevé,  à  rai- 
son de  sa  propre  nature,  appartient  par  accident  à  la  vertu  du 
degré  inférieur.  Or  la  vertu  à  laquelle  il  appartient,  de  sa  nature, 
de  mériter  la  vie  éternelle,  c'est  la  charité  dont  la  piété  est  l'effet 
propre  et  immédiat.  La  piété  atteint  donc,  en  raison  de  son  carac- 
tère spécial,  la  récompense  éternelle.  Mais  il  n'en  est  point  ainsi 
de  l'abstinence  à  moins  qu'elle  ne  soit  en  rapport  avec  la  charité  et 
la  piété;  si,  en  effet,  celui  qui  jeûne  ne  rapporte  pas  ce  jeûne  à  l'a- 
mour de  Dieu,  il  ne  mérite  pas  la  vie  éternelle. 

Troisième  difficulté.  S.  Ambroise  cité  par  la  Glose,  dit  sur  ce 
passage  :  Toute  la  discipline  chrétienne  se  résume  dans  la  misé- 
ricorde et  dans  la  piété,  et  celui  qui  pratique  ces  deux  vertus, 
éprouvât-il  quelque  faiblesse  dans  sa  chair,  sera  châtié,  mais  il 
ne  périra  pas.  La  première  partie  de  la  difficulté  porte  sur  le 
commencement  de  la  citation  de  S.  Ambroise,  car  la  miséricorde 
et  la  piété  se  rapportent  immédiatement  à  la  charité,  dans  laquelle 
vient  se  résumer  la  religion  chrétienne. 


tem  est  occasio  ad  peccandum,  et  ideo 
Deu6  aliquando  subtrahit  eam  homiui 
non  quia  defieiat  a  promissione,  sed 
quia  dat  quod  melius  est  {Sap.,  iv,  v. 
H)  :  «  Raptus  est,  ne  malitia  immuta- 
ret  intellectum  ejus.  » 

Alia  est  qutestio,  quia  Apostolus 
prait'ert  pietatcui  corporali  oxercitatio- 
1)1,  quia  liabet  speui  vitœ  pra;seutis  et 
futurœ.  Sed  nuiuquid  corporaiis  exerci- 
latiu  non  habet  speni?  alias  jejiinans 
non  mereretur  vitam  œternani. 

Kespoudeo  :  quando  du;e  virtutes 
sunl,  et  una  contiuet  aliani,  illud  quod 
est  superioris  viitutis  per  se,  competit 
per  accidens  inferiori  ;  virtus  autein 
cui  competit  per  se  mereri  vitam  œter- 
nam,  est  charitas,  cujuspropriiiset  iiii- 


mediatus  effectus  est  pietas  ;  et  ideo 
secuudum  propriam  rationem  attingit 
ad  merendam  vitam  aîternani  ;  absti- 
uentia  autem  non,  nisi  in  quantum  or- 
dinatur  ad  cliaritatem  et  pietatem, 
quia  si  jejunans  non  refert  hoc  ad  di- 
iectionem  Dei,  non  meretur  vitam  œter- 
nam. 

Tertia  quaestio  est,  quia  dicit  hic 
Ambrosius  in  Olossa  :  Omnis  sumnia 
disciplinée  Christianai  in  misericordia 
et  pietate  est,  quam  aliqnis  sequens,  si 
lubricnm  curiiis  paliatnr,  siiic  dubio 
vapulabil,  non  lumen  peribit.  Ubi  pri- 
mo, est  dubium  de  prima  ejus  parte, 
(juia  misericordia  et  pietas  innnediate 
ordinuntur  nd  cliaritatem,  in  qua  est 
siuniiiu  Cliristiunaî  reli^ionis. 
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Nous  répondons  que  dans  l'opinion  de  quelques  Pères,  comme 
S.  Augustin  le  remarque  (livre  X  de  la  Cité  de  Dieu)  ceux  qui  pra- 
tiquent les  œuvres  de  la  piété,  quels  que  soient  les  péchés  de  la 
chair  qu'ils  puissent  commettre,  finalement  ne  périront  point  pour 
l'éternité.  Et  la  preuve,  c'est  d'abord  l'autorité  que  nous  avons 
citée,  et  ensuite  ce  qu'on  lit  en  S.  Matthieu  (  xv,  v.  41).  Le  Sau- 
veur ne  reproche  aux  réprouvés  que  d'avoir  manqué  de  miséri- 
corde. La  peine  éternelle  n'est  donc  encourue  que  par  ceux  qui 
n'auront  pas  été  miséricordieux.  S.  Augustin  enseigne  le  contraire, 
se  fondant  sur  ce  que  dit  l'Apôtre  que  u  ceux  qui  se  rendent  cou- 
pables de  ces  crimes,  ne  posséderont  point  le  royaume  de  Dieu.  » 
Quelles  que  soient,  en  effet,  les  œuvres  de  miséricorde  qu'on  ait 
pratiquées,  si  au  moment  de  la  mort  on  est  en  état  de  péché  mor- 
tel, on  n'entrera  pas  dans  le  royaume  des  cieux.  On  objecte  dans 
un  sens  opposé,  que  celui-là  n'est  point  miséricordieux  qui  ne  l'est 
point  envers  lui-même,  suivant  cette  parole  (i5'cc/î'.,  xxx,  v.  24): 
«  Ayez  pitié  de  votre  âme  en  vous  rendant  agréable  à  Dieu  et 
retenez  vos  mauvais  désirs;  réunissez  votre  cœur  dans  la  sainteté 
de  Dieu,  etc.  »  Mais  on  ne  peut  pratiquer  ce  conseil  qu'autant  que 
l'homme  est  uni  à  Dieu  par  la  charité,  autrement  il  n'est  pas  mi- 
séricordieux. Au  passage  tiré  de  l'Evangile,  S.  Augustin  répond 
que  celui  qui  pèche  n'est  pas  aussitôt  précipité  dans  l'enfer,  puis- 
qu'il lui  reste  le  temps  de  faire  pénitence.  Celui-là  seul  y  est  préci- 
pité, qui  meurt  finalement  dans  l'état  du  péché;  or  la  pénitence 
appartient  à  la  miséricorde. 

Cependant  que  dit  S.  Amboise  ?  «  S'il  ressent  quelque  faiblesse 
dans  la  chair,  etc.  » 

Il  faut  répondre  que  le  saint  docteur  parle  d'une  faiblesse  qui  a 


Respondeo  :  ({uorundani  l'iiil  opiuiu, 
sicut  Augustinus  dicit  (X  </e  Cnniate 
Dei),  quûd  cxerceutes  pietatis  opéra, 
quantumcuinque  faciant  peccala  earua- 
lia,  linulitcr  non  pereimt  iflernaliter. 
Et  ad  hoc  estauctoritas  ista.  Item  quod 
habetur  [Maiih.,  xv,  v.  41),  ubi  dam- 
nandis  soluia  impropeiat  defoctum  mi 


yiimn.  Ad  ojiijosita  dieendumetit.  quod 
nou  e^;t  misiM'icors  qui  sibi  non  mis»-- 
rotur  secuudum  illud  (ficcli.,  xxx,  v. 
24)  :  «  Miserere  auimie  luae  placeus 
Deo;  »  et  hoc  fit  si  homo  coujuugalur 
Deo  per  aniorem,  alias  non  est  niiseri- 
cors.  Ad  illud  Evangelii  respondet  Au- 
gustinus quod  nou    quicumque  peccat 


sericordiae,  ergo  debetur  pœna  ieterna  detruditur  in  infernnm  statim,  quia  re- 
solum  immisericordibus.  Augustinusimauet  ei  locus  pu-nitcntia?,  sed  ille 
autem  dicit  contiarium,  quia  Apostolus  detruditur,  qui  linaliter  nioritur  in  pec- 


dicit  :  «  Qui  talia  agunt  reguum  iJei, 
etc.  »  Quautnmcumque  enimexercitelur 
quis  in  raisericordin,  si  in  morte  est  in 
peecato   niortali,    non    inti-.ibil    in    re- 


■ato,  et  pertinet  pœniteutia  ad  miseri- 
curdiam. 

Sed  ijuid  dicit?  Si  luhrienm,  etc. 

Respondeo  :  dicenduni  est,    ijuod  lu 
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le  caractère  de  péché  mortel.  Quand  il  dit  :  «  Il  ne  périra  pas,  » 
il  admet  que  ce  ne  sera  pas  par  suite  d'un  mérite  de  condignité, 
mais  par  un  mérite  de  congruité,  en  tant  que  l'âme  est  disposée  au 
bien.  C'est  ainsi  que  le  Seigneur  restaure  l'homme  après  sa  chute. 
Mais  on  remarque  surtout  cet  effet  dans  la  piété,  car  l 'homme, 
en  faisant  du  bien  aux  autres,  les  engage  à  prier  en  sa  faveur  ;  or 
le  Seigneur  accorde  quelquefois  aux  prières  des  saints  le  pardon 
des  pécheurs,  en  ce  sens  qu'ils  obtiennent  pour  eux  la  rémission 
de  leurs  péchés,  et  le  don  de  la  grâce  ,  car  on  peut  mériter  pour 
un  autre,  d'un  mérite  de  congruité,  la  première  grâce.  Autrement 
ce  serait  en  vain  que  l'Eglise  prierait  pour  les  pécheurs  '. 

IV.  Quand  l'Apôtre  dit  enfin  (v.  9)  :  «  <îe  que  je  vous  dis  est  une 
vérité  certaine,  »  il  prouve  que  la  vie  future  nous  est  promise.  La 
première  preuve  est  déduite  des  travaux  des  saints  ;  la  seconde  de 
leur  espérance  (v.  10)  :  «  C'est  que  nous  espérons  au  Dieu  vivant;  » 
la  troisième  de  la  bonté  de  Dieu  (v.  10)  :  «  Qui  est  le  Sauveur  de 
tous  les  hommes,  etc.  »  1°  11  dit  donc  (v.  9)  :  «^Ce  que  je  vous  dis,  » 
à  savoir,  que  la  piété  a  ses  promesses,  «  est  une  vérité  certaine  et 
digne  d'être  reçue  avec  une  entière  soumission.  »  Nous  l'avons 
expliqué  plus  haut.  Mais  quelle  en  est  la  preuve  ?  C'est  que  (v.  10): 
«  C'est  pour  cela,  »  c'est-à-dire  pour  obtenir  la  vie  éternelle,  «que 
nous  supportons  toutes  les  fatigues.  »  (11^  Tmi.,  il,  v.  6)  :  «  Un  la- 
boureur qui  a  travaillé,  doit  avoir  la  première  part  dans  la  récolte 
des  fruits.  »  C'est  aussi  pour  cela  que  nous  faisons  du  bien,  quoi- 
que nous  ayons  à  supporter  du  mal,  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  10)  :  Tandis  que  nous  bénissons,   on  nous  rend   des  malédic- 

1  Lisez  Bossuet,  Méditations  pour  le  temps  du  Jubilé  (5c  point,  1'",  2«  et 
3«  considérations). 


quitur  de  lubrica  inorlali.  El  (jiKjd  di- 
cit,  non  peribit,  licet  hoc  non  sit  ex 
condigno,  tamen  est  ex  congruo  in 
quantum  dispoiiitur  aniiuus  ad  bon  uni  ; 
undê  Dominus  post  lapsuui  horainem 
réparât.  Et  hoc  prœcipue  videtur  esse 
in  pietate,  quia  homo  beuefaciendo 
aliis  inducit  alios  ad  oraudiini  pro  se  : 
et  Dominus  douât  aliquaudo  veniam 
peccatoribus  prccihus  sandorum  iu 
quantum  impetratur  eis  venia  pecca- 
lorum  et  donum  gratiae,  quia  homo 
potest  mereri  ex  congruo  alteri  pri- 
mam  «rratiam,  alias  pro  uihilo  oraret 
Ecdesia  pro  peccatoribus. 


IV.  Deinde  cum  dicit  :  «  Fidclis  ser- 
mo  »  ostendit  quod  prouiittitur  nobis 
futura  vita  et  primo,  ostendit  hoc  ex 
labore  sanctorum;  secundo,  ex  eorum 
spe,  ibi  :  «  Quia  spcramus  ;  »  tertio,  ex 
benignitate  Dei,  ibi  :  «  Qui  est.  »  1. 
Dicit  ergo  :  «  Sermo,  »  quod  se.  pietas 
habet  promissioncni,  «  est  fidelis,  » 
quod  supra  expositum  est.  Et  quare? 
«  In  hoc  enim,  »  id  est  propter  hoc  ut 
consequamur  vitam  œternam,  «  labo- 
ramus  »  (II  Tim.,  ii,  v.  6)  :  «  Labo- 
rantem  agricolam  oportet  primuni  de 
fructibus  percipere.  »  Item  ut  benefa- 
liamus,  licet  raala  sustineamus ;  uudc 
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tions  »  {S.  Jacq.^  i,  v.  4)  :  «  La  patience  doit  être  parfaite  dans 
ses  œuvres  ;  »  et  {Rom.,  v,  v.  4)  :  «La  patience  produit  l'épreuve.» 
2°  Nous  acceptons  tout,  par  l'espérance  de  la  vie  (v.  10)  «  parce 
que  nous  espérons  dans  le  Dieu  vivant,  »  qui  est  le  Sauveur  de  la 
vie  présente  et  de  la  vie  future.  3°  Nous  l'espérons  aussi  de  l'office 
même  de  Dieu,  à  qui  il  appartient  de  sauver  {haïe,  xliii,  v.  11)  : 
«  Hors  moi,  il  n'y  a  point  de  sauveur.  »  Car  c'est  pour  cette  fin 
que  Dieu  s'est  fait  homme,  et  qu'il  a  reçu  le  nom  de  Jésus  {S.  Matt., 
I,  V.  20)  :  «  Ce  sera  lui  qui  sauvera  son  peuple,  en  le  délivrant  de 
ses  péchés.  »  Aussi  Jésus  signifie-t-il  Sauveur,  parce  qu'il  sauve, 
du  salut  corporel,  tous  les  hommes.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  : 
«  De  tous  les  hommes,  »  et  du  salut  spirituel  tous  les  bons;  c'est 
ce  qui  lui  fait  ajouter  :  <(  et  principalement  des  fidèles.  » 


dicit  :  «  Benediciinus  et  maledicimur  ;  » 
(Jac,  1,  V.  4)  :  «  Patieutia  opus  perfec- 
tum  habet;  »  et  {Rom.,  v,  v.  4)  :  «  Pa- 
tientia  probationem  operatur,  etc.  »  2" 
Et  sustinemus  propter  spem  vitse  ; 
«  quia  speramus  in  Deum  vivum,  »  qui 
est  salvator  vitae  praesentis  et  futurae. 
3°  Item  ex  officioDei,  cujus  est  salvare 
{Is.,  XLIII,  V.   11)  :  «Non  est  absque 


me  salvator.  »  Et  ideo  incaruatus  est 
Deus,  et  vocatus  est  Jésus  [Matih.,  i, 
V.  20)  :  I)  Ipse  enim  salvum  faciet  po- 
pulum  suum  a  peccatis  eorum  ;  »  et 
Jésus  idem  est  quod  salvator,  quia  sal- 
vat,  salute  corporali,  quo  ad  omiies  ; 
et  ideo  dicit  :  «  Omnium  hominum.  » 
Item  spirituali  quo  ad  bonos  ;  et  ideo 
dicit  :  «  et  maxime  fidelium.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  i\%  w.  11  à  18  et  dernier). 


Sommaire.  —  S.  Paul  recommande  à  Timothée  de  se  montrer  en 
tout  le  modèle  accompli  des  vertus  ;  de  tenir  compte  aussi 
des  conditions  diverses,  pour  y  proportionner  sa  manière  d'ins- 
truire. 


il.  Annoncez  ces  choses  et  enseignez-les. 

12.  Que  personne  ne  vous  méprise  à  cause  de  votre  jeunesse  ;  mais  rendez- 
vous  l'exemple  et  le  modèle  des  fidèles  dans  les  entretiens ,  dans  la  manièi'e 
d'agir  avec  le  prochain,  dans  la  charité,  dans  la  foi,  dans  la  chasteté. 

13.  En  attendant  que  je  vienne,  appliquez-vous  à  la  lecture ,  à  l'exhorta- 
tion et  à  l'inst action. 

ii  Ne  négligez  pas  la  grâce  qui  est  en  vous,  qui  vous  a  été  donnée,  suivant 
une  révélation  prophétique,  par  V imposition  des  mains  du  prêtre. 

lo.  Méditez  ces  choses,  soyez-en  toujours  occupé,  afin  que  votre  avancement 
soit  connu  de  tous. 

16.  Veillez  sur  vous-même  et  sur  l'instruction  des  autres  :  demeurez  ferme 
dans  ces  exercices  ;  car  agissant  de  la  sorte,  vous  vous  sauverez  vous-même  et 
ceux  qui  vous  écoutent. 

17.  Ne  reprenez  pas  les  vieillards  avec  rudesse;  mais  avertissez-les  comme 
vos  pères  ;  les  jeunes  hommes  comme  vos  frères  ; 

18.  Les  femmes  âgées  comme  vos  mères ,  les  jeunes  comme  vos  sœurs ,  avec 
toute  sorte  de  pureté. 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  exhorté  Timothée  à  la  piété, 
il  lui  enseigne  ici  la  manière  d'en  instruire  les  fidèles.  Première- 
ment, il  lui  enjoint  de  donner  cette  instruction  ;  secondement,  il 
lui  apprend  comment  il  deviendra  apte  à  le  faire  (v.  12)  :  «  Que 


LECTIO  U\. 

Monet  Timotheum,  ut  in  omnibus  pn- 
rum  sitexcmplar  virtutuui,  et  quo- 
modo  divers!,  ab  eo  suut  diverso 
modo  docendi. 

11.  Prœcipe  hœc  et  doce. 

12.  Aemo  adolescentiam  liiani  conleni- 
nat;  sed  excinpluin  eslo  fideliuin,  iii 
verbo,  in  coiwtrsalione,  in  charitnte, 
injide,  in  castitale. 

13.  Vuin  uenio,  attende  lectioni,  exhor- 
tationi  et  doctrinœ. 

14  Noli  nefilif^ere  i^ratiani  quce  in  te 
est,  qiiw  data  est  tibi  ptr  prophetiam. 
ciini  impositione  manuuni  presbyie- 
rii. 


14.  Hœc  meditare,  in  his  esta,  ut  pro- 
j'eclus  tuus  manijèstus  sit  omni- 
bus. 

16.  Attende  enim  tibi  et  doctrinœ,  ins- 
ta  in  illis.  Hoc  enim  Jaciens  et  teip- 
siim  sali/um  J'acies,  et  eos  qui  te  au- 
diunt. 

16.  Senioreni  ne  increpaveris,  sed  ob- 
secra  ut  patrem  :  juvenes  ut  Jra- 
tres, 

18.  Anus  ut  maires  ;  iui>encidas  ut  so- 
rores  in  onini  castitate. 

Superius  Apostolus  hortatus  est  Ti- 
motheum ad  pietateni,  hic  dat  ei  for- 
mam  docendi  pietatem,  cui  primo,  in- 
juugit  ut  pietatem  doceat;   secuudo, 
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personne  ne  vous  méprise  à  cause  de  votre  jeunesse.  »  Troisième- 
ment, il  lui  dit  comment  il  doit  proportionner  aux  conditions  di- 
verses l'instruction  qui  leur  convient  (ci-après,  v,  v.  1)  :  «  Ne  re- 
prenez pas  les  vieillards  avec  rudesse,  etc.  » 

1°  L'enseignement  de  la  piété  comprend  deux  choses,  ce  qu'il 
faut  faire  et  ce  qu'il  faut  croire.  Pour  ce  qu'il  faut  faire,  non-seule- 
ment on  doit  instruire,  quand  on  a  pour  cela  l'autorité,  mais  encore 
commander.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  11)  :  «  Commandez 
ces  choses.  »  {Tite,  ii,  v.  15)  :  (i  Reprenez  avec  une  pleine  autorité.» 
Pour  ce  qu'il  faut  croire,  il  dit(v.  11)  :  «Et  enseignez-les.  »  [S.  Mat- 
thieu, XXVIII,  V.  19)  :  u  Enseignez  tous  les  peuples  ;  »  {Job,  iv, 
V.  3)  :  «N'est-ce  pas  vous  qui  en  avez  autrefois  instruit  plusieurs?» 

IP  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  12)  :  «  Que  personne  ne  vous 
méprise  à  cause  de  votre  jeunesse,  »  il  apprend  à  Timothée  com- 
ment il  peut  se  rendre  apte  à  ce  qu'il  lui  recommande.  Et  d'abord 
à  commander,  ensuite  à  enseigner  (v.  13)  :  «  En  attendant  que  je 
vienne,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  premièrement,  il  lai  apprend 
comment  il  doit  prévenir  le  mépris  ;  secondement,  il  lui  explique 
ce  qu'il  doit  faire  pour  le  prévenir  (v.  12)  :  «  Mais  soyez  l'exem- 
ple, etc.  »  1°  Le  précepte  n'a  d'efficacité  que  par  l'autorité  de  celui 
qui  l'impose  ;  quand  donc  l'autorité  est  méprisée,  le  précepte  n'at- 
teint plus  son  but;  or,  ceci  arrive  surtout  à  l'occasion  des  jeunes 
gens,  parce  qu'on  ne  les  croit  guères  prudents.  De  là,  dit  le  phi- 
losophe, qu'on  ne  choisit  pas  des  jeunes  gens  pour  leur  confier  le 
commandement.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  aussi  (v.  12)  :  «  Que 


quomodo  sit  idoneus  ad  docendum , 
ibi  :  '<  Ncino,  »  tertio,  quomodo  diver- 
ses diversimode  doceat,  ibi  :  «  Seuio- 
rem.  » 

lo  DocTRiNA  vero  pietatis  in  dnolms 
consistit,  se.  in  ageudis  et  credendis. 
Agenda  auteni  non  soliim  debenl  ins- 
truere,  si  snnt  îuietoritateni  babentes, 
?ed  etiam  jinecipere  ;  et  ideo  dieit  : 
«  Pnccipe  brci;.  »  {Tit.,  ii,  v.  15): 
«  Argue  «uni  onini  im[ierio.  »  Quan- 
tum ad  oredenda  dieit  :  «  Et  doce.  » 
(Mallh.,  xxviii,  V.  19)  :  «  Docete  om- 
nes  gentes  ;  »  [Job.,  iv,  v.  3)  :  «  Ecee 
doeuisli  [durimos.  » 

II»  Dei.nue  cum  dieit  :  «  Nenio,  «  os- 


tendit  quomodo  possit  esse  idoneus  ad 
prœdida.  et  primo,  ad  prœcipieuduni. 
secundo,  quomodo  ad  docendum,  ibi  : 
«  Dum  venio.  « 

I.  C'irca.  primi/ m  duo  facit,  quia  pri- 
mo, doeet  quomodo  débet  cxcludere 
t(>nteuq)tum ;  secundo,  manifestât  per 
quid  excludendum  sit ,  ilii  :  «  sed 
exenqilum.  »  1»  Pnecejitum  t^fficaciam 
non  liabet  nisi  per  auelurilalem  pra^- 
cipieutis;  et  ideo  quaudo  auctorilas 
contemnitur,  prœeeptum  frustratur. 
quod  maxime  fit  in  adolescentia,  quia 
taies  non  creduntur  prudentes  esse. 
Unde  seeundum  Philosophum  :  Nemo 
juvenes  elegit  duces,    et  ideo    dieit  : 
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personne  ne  vous  méprise  à  cause  de  votre  jeunesse  ;  »  en  d'autres 
termes  :  bien  que  vous  soyez  jeune,  que  l'ensemble  de  votre  con- 
duite représente  la  vieillesse  [Tobie,  i,  v.  4)  :  «  Quoiqu'il  fût  le  plus 
jeune  de  toute  la  tribu  de  Nephtali,  il  ne  faisait  rien  paraître  dans 
ses  actions  qui  tînt  de  l'enfance.  » 

2°  L'Apôtre  apprend  ensuite  à  son  disciple  comment  on  se  met 
à  l'abri  du  mépris  (v.  12)  :  «  Mais  soyez  l'exemple  et  le  modèle 
des  fidèles,  »  c'est-à-dire,  il  faut  vous  montrer  le  modèle  des  ver- 
tus que  votre  parole  enseigne  à  pratiquer.  Remarquons  ici  que 
dans  les  devoirs  oia  le  chef  spirituel  sert  d'exemple,  il  y  a  une 
grande  diversité,  car  ces  devoirs  se  rapportent  soit  au  prochain, 
soit  à  Dieu,  soit  au  chef  lui-même.  1.  Pour  ce  qui  regarde  le  pro- 
chain, S.  Paul  dit(v.  12)  :  «Soyez  l'exemple  des  fidèles,»  en  sorte 
que  ce  que  vous  prescrivez  de  parole,  vous  l'accomplissiez  dans 
vos  œuvres  (P^  S.  Pierre,  v,  v.  3)  :  «  Vous  rendant,  du  fond  du 
cœur,  les  modèles  du  troupeau.  »  Et  cela  dans  les  conversations 
(v.  12)  :  a  Dans  les  entretiens,  »  à  savoir,  en  les  rendant  graves, 
mesurés,  pleins  de  circonspection  {Coloss.,  iv,  v.  6)  :  «  Que  votre 
entretien  soit  toujours  accompagné  d'une  douceur  édifiante  ;  » 
(1"=  S.  Pierre^  iv,  v.  H)  :  «  Si  quelqu'un  parle,  qu'il  paraisse  que 
Dieu  parle  par  sa  bouche.  »  Ensuite  (v.  12)  a  dans  la  manière 
d'agir  extérieure,  »  c'est-à-dire  que  de  même  que  le  chef  spirituel 
l'emporte  sur  les  autres  quant  au  lieu  qu'il  occupe  et  quant  à  la 
dignité,  il  l'emporte  par  la  décence  de  sa  vie  {y  S.  Pierre,  ii,  v. 
12)  :  «  Conduisez-vous  parmi  les  Gentils  d'une  manière  pure  et 
sainte  ;  »  [S.Matth.,  v,  v.  16)  :  «  Que  voyant  vos  bonnes  œuvres, 
ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  le  ciel.  »  2.  Pour  ce  qui  re- 


«  Nemo,  etc.,  »  quasi  dicat  :  Licet  sisjfacti  gregis,  etc.  »  Et  hoc  in  locutioue, 
juvenis,  mores  tameu  reprteseuteutjuude  dicit  :  «  lu  verho,  »  se.  ponde- 
senectutem  [Job.,  i,  v.  4)  :  «  Cum  es-irato,  ordinato  et  circumspecto  {Col., 
set  junior.  »  iv,  v.  6)  :  <<  Sermo    vester   semper  iu 

20  Deinde  osteudit  quomodo  exclu-  gratia  sale  sit  couditus  ;  »  (I  l'eir.,  iv, 
flitur  coutemptus  ,  dicens  :  «  Sed  v.  11)  :  «  Si  quis  loquitur  quasi  ser- 
esto,  etc.,  »  ut  se.  talem  e.xliibeas  te,  moues  Dei.  »  Item  «  lu  couversa- 
ut  sis  e.xemplum  facieudi  quod  verbo  tiono  exteriori,  ut  sicut  excellit  loco 
docps.  Et  notaudiim,  quod  iu  his  in  <?t  diguitate,  ita  et  houesta  couversa- 
qnibiis  prtelatus  est  exeinjiluui,  est  tiono  »  ([  Petr.,  ii,  v.  12)  :  «  Couvcrsa- 
umUi[)lex    differentia.    Quœdam   ouim  tioneui  veslram  inter  geutes  liabeutes 


ordiiiautiir  ad  proximum,  quîjedam  ad 
Deum.  quaedam  ad  se.  1.  Quantum 
ad  proximum  dicit  :  «  Exeniplum  csto 
fidelium,  »  ut  se.  <[uod  verbo  prajcipis, 
impleas  opère  (I  Petr.,  v,  v.  3)  :  «  Forma 


bonaui,  etc.  »  [Matth.,  v,  v.  16)  :  «  Vi- 
deant  opora  vestra  boua  et  glorificeul 
Patrem  vestrum  qui  in  cielis  est.  »  2. 
Quantum  ad  Deum  ordinatiirclmritate, 
quœ    perficit     affectuui  ;    vnidc    dicit: 
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garde  Dieu,  on  s'unit  à  lui  d'abord  par  la  charité,  qui  perfectionne 
les  affections.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  12)  :  «  Dans  la  cha- 
rité »  ({"  Corinth.^  xiii,  v.  1)  :  ((  Quand  je  parlerais  toutes  les 
langues  des  hommes,  et  celles  des  anges;  si  je  n'avais  pasla  cha- 
rité, etc.  ;  »  {Coloss.,  m,  v.  14)  :  «  Mais  surtout  revêtez-vous  de  la 
charité,  qui  est  le  lien  de  la  perfection.  »  Ensuite  par  la  foi,  qui 
éclaire  l'intelligence.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  12)  : 
((  Dans  la  foi  »  {Hébr.,  xi,  v.  6)  :  «  Sans  la  foi,  il  est  impossible  de 
plaire  à  Dieu,  »  Cette  disposition  est  spécialement  obligatoire  aux 
chefs  des  églises,  qui  sont  les  gardiens  de  la  foi.  Aussi  (.S.  Luc, 
XXII,  V.  32)  le  Sauveur  prie-t-il  particulièrement  pour  la  foi  de 
Simon-Pierre,  en  disant  (v.  32)  :  «  Pierre,  j'ai  prié  pour  vous,  afin 
que  votre  foi  ne  défaille  point.  »  3.  Par  rapport  à  lui-même,  la  vie 
et  l'âme  doivent  être  réglées  par  la  chasteté  ;  car  il  y  aurait  par 
trop  d'inconvenance  que  la  vie  du  ministre  fût  en  désaccord  avec 
celle  du  maître  {EccL,  x,  v.  2)  :  a  Tel  est  le  juge  du  peuple,  tels 
sont  ses  ministres.  »  Or,  Jésus-Christ  a  tellement  aimé  la  chasteté, 
qu'il  a  voulu  naître  d'une  vierge,  qu'il  a  gardé  lui-même  cette 
vertu.  Son  ministre  doit  donc  l'imiter  en  pratiquant  cette  vertu. 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  13)  :  «  En  attendantque  je  vienne, 
etc.,  »  il  instruit  son  disciple  de  la  manière  de  se  rendre  apte  à 
enseigner.  C'est  ce  qu'il  fait  d'abord  ;  ensuite  il  donne  la  raison 
de  la  recommandation  qu'il  vient  de  lui  adresser  (v.  14)  :  a  Ne  né- 
gligez pas  la  grâce  qui  est  en  vous,  etc.  »  1°  On  devient  capable 
d'enseigner  par  deux  moyens  :  par  fa  lecture,  qui  est  le  moyen 
d'acquérir  la  science,  et  ensuite  par  l'exercice,  au  moyen  duquel 
on  obtient  la  facilité  d'enseigner.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  13)  : 
«  En  attendant  que  je  vienne,  appliquez-vous  à  la  lecture,  à  savoir. 


«  In  charitate.  »  (I  Cor.,  xiu,  v.  1)  : 
«  Si  liuguis  homiuuiii  loqiiar,  etc.  » 
{Col.,  m)  :  »  Super  onmia  cliari- 
tatein  habeutes.  »  lUnn  per  lidem, 
(juai  illuminât  iulellecluiii  ;  undc  dicil  : 
«  In  fide.  »  [Heùr.,  xi,  v.  G)  :  «  Sine 
fide  inipossibile  est  placere  Deo.  » 
Quod  specialitrr  comiiolit  praelalis,  ([ui 
suiitcustodfs  lidei  ;  »  uiidc  ->  (Luc,  xxii, 
V.  32).  Specialiler  Douiiuus  orat  pro 
fidf  Pétri,  dicens  :  "  Ef^'O  pro  le  rogavi 
Petro,  ut  non  deficial  lides  tua.  >•  3. 
Quantum  ad  pp  vitam  ot  mentem  or- 
dinat  caslita!*,  quia  indeccn?  est  nimis 
ut  vita    ministromm  discordet  a    vita 


Doniini  [Eccli.,  x,  v.  2)  :  «  Secundum 
judiceni  populi,  sic  et  minislri  ejus.  » 
Christus  auteni  sic  castitatem  dilexit, 
ut  de  virgine  vellet  nasci  et  ipse  eam 
servavit  ;  ideo  sdiuitur  <>  in  castitate.  » 
11.  Deiiidc  cum  dicil  :  «  Dum  venio, 
etc.,  »  ostendit  (piomodu  sil  idoneus 
ad  doccndum,  et  primo  facit  hoc  ;  se- 
cundo, assignai  ralionem  prsemissœ 
monilionis,  ibi  :  «  Noli  negligere.  »  i" 
Per  duo  auleui  est  idoneus  ad  doccn- 
dum. se.  per  Ifictionem,  in  qua  acqui- 
ril  scientiam,  et  jier  exercitium  iu  que 
l'flicitur  promptus.  Et  ideo  dicil  : 
■'  Dum    venio    attende   lectioui,  "    se. 
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des  livres  saints  (I"  Machab.,  xir,  v.  9)  :  «  Ayant  pour  consolation 
les  livres  saints,  qui  sont  entre  vos  mains  ;  »  {S.  Jean,  v.  39)  : 
«  Parcourez  les  Ecritures,  ce  sont  elles  qui  rendent  témoignage 
de  moi.  »  Nous  avons  la  figure  de  ceci  au  livre  de  l'Exode  (xxv, 
V.  12),  où  il  est  dit,  qu'il  devait  y  avoir  toujours  aux  quatre  coins 
de  l'arche  des  anneaux  d'or,  et  des  leviers  dans  les  anneaux,  afin 
qu'on  fût  pour  ainsi  dire  toujours  en  mesure  de  la  transporter. 
Quant  à  l'exercicB  il  faut  employer  l'exhortation  afin  de  porter 
les  fidèles  à  remplir  leurs  devoirs  et  l'enseignement,  afin  de  les  leur 
faire  connaître.  C'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  13)  :  «  A  l'exhorta- 
tion et  à  l'instruction  »  {Jérémie,  m,  v.  lo)  :  «  Je  vous  donnerai 
des  pasteurs  selon  mon  cœur,  qui  vous  nourriront  de  la  doctrine 
et  de  la  science. 

2°  En  disant  (v.  14)  :  «  Ne  négligez  pas  la  grâce  qui  est  en 
vous,  »  S.  Paul  donne  la  raison  de  la  recommandation  qu'il  a  faite. 
Et  d'abord  il  la  déduit  des  dons  reçus;  ensuite,  des  récompenses 
attendues  (v.  16)  :    «  Veillez  sur  vous-mêmes  et  sur  l'instruction 

des  autres.  » 

1.  Il  donne  donc,  premièrement,  la  raison  de  sa  recommanda- 
tion ;  secondement,  il  explique  comment  peut  être  accompli  ce 
que  demande  cette  raison  (v.  15)  :  «  Méditez  ces  choses,  etc.  » 
A)  L'Apôtre  dit  donc  :  «  Ne  négligez  pas  la  grâce  qui  est  en  vous,  » 
comme  s'il  disait  :  Bien  plus,  veillez,  car  celui  qui  reçoit  la  grâce, 
ne  doit  rien  négliger,  mais  la  faire  fructifier.  En  S.  Matthieu  (xxv, 
V.  25)  :  ((  Le  serviteur  qui  a  caché  dans  la  terre  le  talent  qui  lui  a 
été  confié  est  puni  pour  sa  négligence.  »  Ne  négligez  donc  pas  la 
grâce,  etc.  »  Entendez  par  là,  ou  la  grâce  de  l'épiscopat,  ou  le 


librorum  sanctorum  {Mach.,  xii,  v.  9)  : 
'<  Habentes  solatio  libros  sanctos;  » 
{Joan.,  V,  V.  39)  :  «  Scrutamiui  Scrip- 
turas.»  Et  hoc  significatur  (Exod.,  xxv, 
V.  12),  iibi  (licitur,  quod  semper  iu  arca 


primo,  ponit  causam  ex  donc  suscepto  ; 
secundo,  causaiu  ex  prœmio  expectato, 
ibi  :  «  Attende  tibi.  » 

1.  Item  primo,  ponit  rationem;   se- 
cundo ,    ostendit    quomodo    quod 


Domini  debeaut  esse  vectes  in  circulis  ratio  ne  continetur  impleri  iiotest,  ibi  : 
et  circuli  in  angulis,  quasi  semper  pa-«  Hœc  meditare.  ><  /t)  Dicit  ergo  : 
rati  ad  portandum.  Ad  exercitium  au-  «  Noii,  etc.,  »  quasi  dicat,  imo  attende, 
tem   necessaria   est  exbortatio   nostra  quia  qui  recipit  gratiam  non  débet  in 


quantum  ad  agenda,  doctrina  quantum 
ad  cognoscenda;  ideo  addit  :  «  Exbor- 
tationi  et  doctrinae  »  {Jer.,  m,  v.  15)  : 
«  Dabo  vobis  pastores  juxta  cor  meum, 
et  pascent  vos  scientia  et  doctrina.  » 

2»  Deinde  cum   dicit  :  «  Noii,  >«    po- 
nit rationem  mouitionis  praemissae,  et 


ea  negligcns  esse,  sed  ex  ea  l'ructiticare 
débet  {Maith.,  x.w,  v.  25),  servu?  abs- 
coudens  iu  terra  pecuniam,  punitur 
propter  negligentiam.  "  Noii  ergo  ne- 
gligere  gratiam,  etc.  ><  Perhoc  iatcUige, 
vel  dignitatemepiscopalem,  vel  douum 
scientiîe,  vel  prophetiœ,  vel  miraculo- 
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don  de  science  et  de  prophétie,  ou  celui  des  miracles,  à  l'égard 
desquels  rien  ne  doit  être  négligé  (II*  Corinth.,  vi,  v.  i)  :  «  Nous 
vous  exhortons  à  ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce  de  Dieu.  »  Cette 
grâce  dont  je  parle,  est  celle  (v.  14)  «  qui  vous  a  été  donnée  par 
une  révélation  prophétique,  »  c'est-à-dire  par  une  inspiration  de 
Dieu.  Car  dans  la  primitive  Eglise,  où  le  choix  des  ministres  se  fai- 
sait avec  piété  et  en  vue  de  Dieu,  nul  n'était  promu  à  la  dignité 
d'évêque,  que  par  l'élection  divine.  C'est  ainsi  que  furent  élus 
S.  Arabroise  et  S.  Nicolas.  L'Apôtre  appelle  ici  cette  inspiration 
prophétie,  ce  qui  fait  dire  dans  la  Glose,  c'est-à-dire,  par  l'élection 
des  saints,  parce  que  les  saints  ne  choisissaient  pas  celui  qu'ils  ne 
reconnaissaient  point  comme  choisi  de  Dieu.  De  plus,  l'Apôtre 
prévoyait  que  ce  choix  serait  utile  au  peuple  {Prov.^  xxix,  v.  18)  : 
«  Quand  il  n'y  aura  plus  de  prophétie,  »  c'est-à-dire,  quand  ce 
mode  d'élection  sera  délaissé,  «  le  peuple  se  dissipera.  »  Mais  com- 
ment a  été  communiquée  cette  grâce?  (v.  14)  «  Par  l'imposition 
de  la  main  du  prêtre.  »  Une  autre  version  porte  «  Des  mains 
du  prêtre.  »  Ainsi  qu'il  a  été  expliqué,  les  noms  de  prêtre  et 
d'évêque  se  prennent  indifféremment  l'un  pour  l'autre,  parce 
que  les  prêtres  et  les  anciens,  c'est-à-dire,  les  évêques,  étaient 
également  ordonnes  avec  l'imposition  des  mains  {Nombres,  xxvii, 
v.  18)  :  «  Prenez  Josué,  fils  de  Nun,  cet  homme  en  qui  l'Esprit 
réside,  et  imposez-lui  les  mains.  Le  Sauveur  imposa  ainsi  les  mains 
aux  petits  enfants  {S.  Matth.^  xix,  v.  15),  et  les  apôtres  aux  sept 
diacres  {Act.^  vi,  v.  6)  ;  »  de  là  l'usage  d'imposer  les  mains  à  ceux 
qui  doivent  être  sacrés  évêques. 
Ici  se  présente  une  difficulté.  L'évêque  devant  être  sacré  par 


niiu  ,  quorum  iiiliil  dcbcl  neyligi 
(Il  Cor.,  VI,  V.  1)  «  Ne  in  vauuui  gra- 
liaiii  Dei  recipiatis.  »  Dieo  gratiam, 
quœ  data  est  libi  per  prophetiani,  " 
id  est,  per  divinain  inspiratiouem. 
Nain  in  in'iinitiva  Ecdesia,  ubi  jinre  et 
liro]iter  Dcuni  elertionesliebant,  nullus 
assumebalur  ad  opiscopatum  nisi  per 
electioucui  divinani,  siiut  electn?  est 
Ambrosius  et  Nicolaus.  Et  hane  insjii- 
ratiuneui  vocat  hic  «  proidietiam.  ^ 
L'nde  Glossa  dicit  :  id  est  per  sancto- 
rum  electiuueui,  (piia  saucti  non  eli- 
gebanl,  ipiem  a  Deo  non  sciebant  elof- 
tuni.  Item  Apostoius  |ira'videbat  hum- 
|irofuturnm  esse  pn]iulo  [l'rw.,  XXIX, 
V.  18)  :   «  Cum    [irojïhetia   defccerlt,  » 


id  est  talis  modus  eleclionis,  »  dissipa- 
bitur  poiiulus.  »  Etquomodo?  «  Cum 
inipnsitione  manus  presbyteri.  '^  Alia 
liltera  habet  :  «  Manuum  presbyteri.  » 
filt  sicnt  dictum  est  nouiiua  presbyteri, 
vel  eiiiseoiti  sunt  promiseua,  quia  sa- 
cerdotes  et  presbyteri,  id  est  episoopi 
erant,  ([ui  recipiebantur  cum  manus 
impositiouc  (Âi/ni.,  xxvu,  v.  18): 
<'  Voea  Josue  et  impone  manum  fuam 
super  eum,  ete.  »  Dominus  etiam  im- 
|i(>suit  manum  ]ineris,  ut  dicitnr 
[Mniilr.,  XIX,  V.  1.)),  iteni  Aposloli  sep- 
tem  diaronibus  {Act.,  vi,  v.  6);  et  ideo 
ordinandis  in  episcopum  iniponuulur 
manus. 
Sed  quccslio  est,   eum  episcopus  de- 
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trois  autres,  comment  se  fait-il  que  l'Apôtre  se  sert  ici  du  mot 
prêtre,  au  singulier? 

Nous  répondons  :  S.  Paul  parle  ainsi,  par  la  raison  que,  bien 
que  plusieurs  apportent  leur  concours  au  sacre  d'un  évoque,  il  n'y 
a  cependant  qu'un  ministre  principal  dont  les  autres  sont  les  assis- 
tants. On  peut  dire  aussi  qu'à  cette  époque,  cette  règle  n'était 
point  encore  établie,  et  qu'il  n'y  avait  qu'un  petit  nombre  d'évê- 
ques,  qui  ne  pouvaient  se  rassembler.  Une  autre  version  porte 
«  du  Presbytère,  »  c'est-à-dire,  de  ceux  qui  lui  imposèrent  les 
mains,  non  en  tant  qu'hommes,  mais  comme  prêtres.  Cette  impo- 
sition des  mains  marque  ici  le  don  de  la  grâce,  non  pas  que  les 
ministres  confèrent  cette  grâce,  mais  parce  qu'ils  expriment  qu'elle 
est  donnée  par  Jésus -Christ.  Aussi  l'imposition  est-elle  faite  par 
ceux-là  seulement  qui  sont  les  ministres  de  Jésus-Christ.  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  du  Presbytère,  »  ou  du  prêtre,  car  il  y  a 
une  imposition  des  mains  qui  se  fait  par  les  diacres,  et  une  autre 
qui  se  fait  par  les  prêtres. 

B)  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  15)  :  «  Méditez  ces  choses,  »  il 
explique  comment  pourra  s'accomplir  ce  qu'il  vient  de  recom- 
mander. C'est  en  méditant  sans  cesse  les  devoirs  de  sa  charge 
{fiebr.,  XIII,  V.  17)  :  «  Ils  veillent  sur  vos  âmes  comme  devant  en 
rendre  compte  à  Dieu.  »  ^4)  «  Méditez  donc  toutes  ces  choses,  » 
c'est-à-dire  pensez  fréquemment  aux  soins  que  réclame  de  vous 
votre  troupeau.  (V.  15)  :  «  Soyez-en  toujours  occupé,  »  c'est-à- 
dire,  tournez  tous  vos  efforts  vers  ce  but.  Et  pourquoi  ?  (v.  15)  : 
«  Afin  que  votre  avancement  soit  connu  de  tous.  »  {S.  Luc,  xi, 
V.  33)  :  «  On  n'allume  point  une  lampe   pour  la  mettre  dans  un 


beat  ordiuari  a  tribus,    quare   hic    di- 
citur  siiigulari  uumero  prcsbyteri? 

Rcfpoiideo  :  hoc  ideo  dicit,  quia  etsi 
conveniant  uiulti  ,  tumeu  unus  est 
principaiis  et  alii  coassisteutes.  Tanu'ii 


Christi.  El  ideo  dicit  presbylerii.  vel 
presbyteri,  quia  mauus  iuipositiu,  alia 
est,  qufc  lit  a  diacoaibus,  et  alia  quai 
fit  a  presbyteris.  U)  Deinde  cuui  dicit  : 
((  Iliec  uieditare,  »    osteiidit   quomodo 


potest  dici,  quod  tuuc  haec  constitutio  iaqjieatur    quud    dictum    est,    ut    se 


aondum  erat,  et  tune  pauci  eraut  épis 
copi,  qui  uou  poterant  congregaii. 
Alia  littera  liabet  presbyterii,  id  est 
illorum  qui  sibi  iuqjosueruut  mauus 
nou  in  quaulum  homines,  sed  in  quan- 
tum presbyteri.  Et  htec  impositio  sig- 
nitical  collationem  graliai,  nou  quod 
minislri  dent  gratiam,  sed  quod  signi- 
ficanl  giatiani  datani  a  Cbristo.  L'nde 
illorum    est   solum.    ipii  suiit    miuistri 


continue  meditetur  ea  quai  spectant  ad 
officium  suum  {Hebr.,  xin,  v.  17)  : 
"  Ipsi  enim  pervigilant  quasi  rationeui 
pro  aniiiiabus  vestris  reddituri.  »  — 
«  Huic  ergo  militare,  id  est  Ircqueuter 
cogita,  qua;  sunt  ad  curam  gregis  tui. 
«  in  bis  esto,  »  id  est  Iota  virtus  tua 
sit  ad  hoc.  El  ([uare?  «  Ul  profeclus 
luus  manifeslus  sit  (mniibus.  »  {Luc, 
xi,  V.  Wi)  :  «  Nemo  ai-cendit  lui:ernauj, 
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lieu  caché;  »  {Philipp.,  iv,  v.  o)  :    «  Que  votre  modestie  soit  con- 
nue de  tous.  » 

2.  Timothée  doit  observer  ces  recommandations,  afin  d'obtenir 
la  récompense  qu'il  attend.  C'est  ce  que  S.  Paul  ajoute  en  disant 
(v.  16)  :  «  Veillez  sur  vous-même  et  sur  l'instruction  des  autres.  » 
Il  en  est  qui  veillent  sur  l'instruciion  des  autres  et  négligent  le 
soin  d'eux-mêmes  ;  mais  S.  Paul  recommande  ù  son  disciple  de 
veiller  d'abord  sur  lui-même  et  ensuite  sur  l'instruction  des 
autres.  {Eccli.,  xxx,  v.  24)  :  «  Ayez  pitié  de  votre  âme,  eu  vous 
rendant  agréable  à  Dieu.  »  C'est  ainsi  que  le  Sauveur  commença 
par  pratiquer,  puis  il  enseigna,  (v.  16)  :  «  Demeurez  fermes  dans 
ces  exercices,  »  c'est-à-dire,  exercez-vous  instamment  à  les  pra- 
tiquer. »  (IP  7îm.,  IV,  V.  2)  :  «Pressez  les  hommes  à  temps,  à  contre- 
temps. »  Le  fruit  que  vous  en  tirerez  sera  d'autant  plus  abondant. 
Car  en  agissant  ainsi,  vous  vous  sauverez  vous-même  et  ceux  qui 
vous  écouteront.  Or  c'est  là  quelque  chose  de  grand.  {S.  Jacq., 
V,  V.  20)  :  «  Celui  qui  convertira  un  pécheur  et  le  retirera  de  1  ini- 
quité de  ses  voies,  sauvera  son  ami  de  la  mort;  »  [Daniel,  xii, 
v.  3)  :  «  Ceux  qui  auront  enseigné  à  plusieurs  la  voie  de  la  jus- 
tice, luiront  comme  des  étoiles  dans  l'éternité.»  Aussi  les  Docteurs 
ont-ils  droit  à  la  récompense  de  l'auréole  *. 

111°  Quand  S.  Paul  dit  enfin  (ch.  v,  v.  1)  :  «  Ne  repoussez  pas 
les  vieillards  avec  rudesse,  »  il  explique  à  Timothée  comment  il 
doit  proportionner  sa  manière  d'enseigner  à  la  diversité  des  con- 
ditions. 11  les  établit  en  deux  catégories  basées,  l'une  sur  l'âge, 
l'autre  sur  le  sexe.  Dans  celle  de  l'âge,  il  distingue  d'abord  ce  qui 

1  Nos  Bibles  terminent  ici  le  IV^  chapitre. 


et  in  abscondito  pouit,  etc.  »  [Phil., 
IV,  V.  3)  :  »  Modestia  veslra  nota  sit 
oiijuibns  bouiiuibus.  » 

1.  Et  baBc  débet  servare  propler 
prteiuium  e.xpectatnm,  pmpter  t\wot\ 
subdit  diceus  :  «  Attende  tibi  et  doc- 
trinal. "  Aliqui  sic  attendant  doctrimu. 
quod  sui  curani  ncjLiiigunt,  se«l  Apos- 
lolu?  dicit  ipiod  primo  alteudat  sibi,  et 
postea  doctrinal  \Eccli.,  xxx,  v.  24)  : 
'<  miserere  anima-  tua;  placeus  Uco.  » 
Unde  Jésus  cœpit  faccre  et  docere. 
«  Insta  in  illis,  »  id  est  iustanter  exerce 
(Il  Tim.,  IV,  V.  2)  :  ■<  Insta  oppor- 
tune. »  Et  l'ructus  erit  ex  boc  copiosus 


(plia  «  Hoc  euim  faciens  et  teipsum, 
etc.  »  Et  hoc  magnum  [Jac,  v,  v.  20)  : 
«  Qui  converti  fecerit  jieccatorem  ab 
eiTore  vit*  suœ,  salvabitanimam  suam 
a  morte  ;  >p  (Dan.,  XII,  v.  '.])  :  •<  Qui  iid 
jusliliam  erudiunt  multos  quasi  stel- 
liP,  etc.  »  Unde  doctoribus  debetur 
pncmium  aureolœ. 

Illo  Deinde  cuni  dicit  :  »  Seuio- 
lem,  etc.,  »  ostendit  quomodo  diver- 
sis  suam  do<rtrinam  débet  tradere,  et 
ponit  duas  diversilates  :  uuam  secuii- 
(luiii  jelatcm  ;  aliam  secundum  sexum. 
Secundum  a-talem  primo,  quantum  ad 
viros  ;  secundo,  quantum  ad  fœminas. 
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convient  aux  hommes;  ensuite  ce  qui  convient  aux  femmes  (v.  2): 
«  Les  femmes  âgées,  comme  vos  mères.  »  Il  dit  donc  (v.  1)  :  «  Ne 
reprenez  pas  les  vieillards  avec  rudesse,  mais  avertissez-les  comme 
vos  pères  »  {Léviliq.,  xiv,  v.  32)  :  «  Honorez  la  personne  du  vieil- 
lard. »  Il  ne  faut  donc  pas  les  repousser  avec  aigreur,  mais  les 
supplier.  (I",  v,  v.  1)  :  u  Je  vous  prie  donc,  vous  qui  êtes  les  an- 
ciens du  peuple,  étant  ancien  comme  vous.  »  Si  S.  Pierre  dans  sa 
vieillesse,  agissait  de  la  sorte,  à  combien  plus  forte  raison  un 
jeune  homme  doit-il  le  faire  ! 

On  objecte  {haïe,  lxv,  v.  20)  :  «  L'enfant,  fut-il  de  cent  années, 
mourra,  et  le  pécheur  de  cent  ans  sera  maudit  !  » 

Nous  répondons  que  le  vieillard  perd  par  l'excès  de  la  malice 
l'honneur  de  sa  vieillesse  ;  alors  on  doit  le  reprendre. 

(V.  1)  :  «  Reprenez  les  jeunes  hommes  comme  vos  frères  » 
(5.  Matth.,  XXIII,  V.  8)  :  «Vous  êtes  tous  frères;»  {Ezéchiel,xxxi\, 
V.  4)  :  «  Vous  les  dominiez  avec  une  rigueur  sévère.  »  Du  côté 
des  femmes,  il  fait  la  différence  de  celles  qui  sont  âgées,  car  (v.  2)  : 
«  11  faut  traiter  les  femmes  âgées  comme  vos  mères,  »  (ci-après, 
v,  V.  3)  :  «  Honorez  les  veuves,  »  (v.  2)  :  «Les  jeunes  comme  vos 
sœurs,  »  avec  un  amour  plein  de  charité,  et  cela  (v.  2)  :  «  Avec 
toute  sorte  de  pureté.  »  Parce  que  l'affection  spirituelle  à  l'égard 
des  femmes,  si  elle  n'est  pleine  de  vigilance,  dégénère  en  affection 
charnelle.  Dans  tout  ce  qui  concerne  les  plus  jeunes,  il  faut  donc 
observer  la  chasteté,  et  c'est  pour  cette  raison  que  l'Apôtre  en  fait 
la  recommandation.  Aussi  quand  le  Pape  leur  écrit,  il  dit  :  «  A  nos 


ibi  :  «  Anus,  etc.  »  Dicit  ergo  :  «  Se- 
niorem,  etc.  Sed  obsecra  ut  patreui.  » 
{Lei>it.,  XIX,  V.  32)  :  «  Houora  perso- 
nam  seuls.  »  Et  ideo  uou  sunt  uior- 
ilaciter  iucrepaudi,  sed  obsecraudi 
(l  Ptti'.,  V,  V.  i)  :  «  Seuiores  qui  in 
vobis  suut,  obsecro  consenior.  »  Et  si 
Petrus  senior  hoc  faciebat,  quanto  ma- 
gis  juveuis  hoc  débet. 

Sed  contra  {Is.,  lxv,  v.  20)  :  «  Puer 
centuni  annoruin  uiorietur  et  pecca- 
tor  centum  auuorum  uialedictus 
erit.  » 

Respondeo  :  diceuduni  est,  quod  se- 
nex  propter  excedenteui  malitiaiu  per- 
dit honorem  seuectutis,  et  tuiic  iucre- 
pandus. 


«  Juveues,  ut  fratres»  {Matth.,  xxiii, 
V.  8j  :  v<  Onines  vos  fratres  estis;  » 
Ezech.,  xxxiv,  V.  4)  :  «  Guui  auctori- 
late  iniperabatis  eis.  »  Et  parte  fœmi- 
naruui  est  dillereutia  tetatuui,  quia 
«Anus  utniatres,»  maxime  qute  non 
juveues.  {I/iJra ,  v,  v.  3)  :  «  Viduas 
honora.» —  »  Juvenculas,ut  sorores,  » 
ex  amore  cliaritatis  ;  et  hoc  :  »  lu  onini 
castitate,  »  quia  amor  spiritiialis  ad 
uiulieres  nisi  cautus  sit  dégénérât  in 
carnaleni,  ideo  in  his,  qua;  ad  juvencu- 
las  pertinent  adhiljenda  est  caslilas  ; 
et  ideo  Aiiostohis  addit  hoc.  LInde  Papa 
scribens  eis  dicit  :  «  Diieclis  in  Chris- 
to.  M  Sed  viris  simpliciter  dicit  :  »  Di- 
lectis  liiiis.  » 
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chères  filles  en  Jésus-Christ,  »  et  quand  il  écrit  aux   hommes,  il 
dit  simplement  :  «  A  nos  chers  fils  *.  » 

1  Corollaires  sur  le  chapitre  IV. 

Que  tout  ministre  de  la  sainte  Eglise  comprenne  la  perversité  et'  le'dançer 
des  hérésies,  des  schismes  et  des  nouveautés  de  doctrine,  qu'il  en  conçoive 
une  horreur  profonde,  et  se  garde  de  deux  vices  qui  y  conduisent,  la  curio- 
sité de  l'esprit  et  la  corruption  du  cœur. 

L'enseignement  d'un  fidèle  ministre  comprend  non-seulement  les  mystères 
de  la  foi,  mais  encore  la  manière  de  sanctifier  la  vie,  même  dans  ses  actions 
les  plus  communes.  Il  doit  avant  tout  s'exercer  lui-même  à  la  piété  qui  a  les 
promesses  de  la  vie  présente  et  de  la  vie  future  ;  être  un  modèle  de  sain- 
teté pour  tous  les  fidèles,  s'appliquer  à  l'étude,  à  l'exhortation,  à  la  prédication, 
en  sorte  qu'il  opère  sou  propre  salut,  en  procurant  celui  des  autres. 

Tous  doivent  user  des  créatures,  en  se  gardant  le  cœur  par  la  prière,  et  par 
le  signe  de  la  croix,  à  l'exemple  des  premiers  chrétiens,  en  rendant  grâces  à 
Dieu,  eu  s'élevant  à  lui,  source  de  toute  bonté,  et  eu  prenant  garde  de  ne  pas 
substituer  les  créatures  au  Créateur. 

Qui  sert  Dieu  en  esprit  et  en  vérité,  par  la  pratique  d'une  véritable  piété, 
croit  chaque  jour  en  grâce,  jouit  de  la  paix  de  la  conscience,  et  sencour;'ge 
de  plus  en  plus  par  une  sainte  espérance  de  s'unir  ici-bas  à  Dieu  parla  grâce, 
en  attendant  qu'il  1.:;  possède  éteruellement  dans  sa  gloire. 

Nous  servons  un  Dieu  vivant,  éternel.  Si  je  souffre.  Dieu  me  A'oit,  je  souffre 
sous  son  regard.  Qu'ai-je  à  craindre,  Dieu  vit  toujours!  Il  est  la  source  de  la 
vie  !  Tout  est  à  lui,  tout  doit  retourner  à  lui  pour  nous  être  rendu  ;  mais  ce 
que  Dieu  rend,  il  le  rend  pour  l'éternité!  (Picquigny,    passïm.) 


CHAPITRE  V. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  v%  w.  1  à  6). 

Sommaire.  —  S.  Paul  recommande  d'honorer  les  veuves  ;  il  expli- 
que quelles  sont  les  véritables  veuves,  et  quelles  sont  celles 
qu'on  doit  secourir. 


i .  Eonorez  les  veuves,  qui  sont  vraiment  veuves. 

2.  Que  si  quelque  veuve  a  des  fils  ou  des  petits-fils,  qu'ils  apprennent  pre- 
mièrement à  exercer  leur  piété  envers  leur  propre  famille,  et  à  rendre  à  leur 
pères  et  à  leurs  mères  ce  qu'ils  ont  reçu  d'eux,  car  c'est  une  chose  agréable  à 
Dieu. 

3.  Mais  que  la  veuve  qui  est  vraiment  veuve  et  abandonnée  espère  en  Dieu 
et  persévère  jour  et  nuit  dans  les  prières  et  les  oraisons. 

4.  Car  pour  celle  qui  vit  dans  les  délices,  elle  est  morte,  quoiqu'elle  paraisse 
vivante. 

5.  Faites  leur  donc  entendre  ceci,  afin  qu'elles  se  conduise^it  d'une  manière 
irrépréhensible. 

6.  Que  si  quelqu'un  n'a  pas  soin  des  siens ,  et  particulièrement  de  ceux  de 
sa  maison,  il  a  renoncé  à  la  foi  et  est  pire  qu'un  infidèle. 

L'Apôtre  dans  ce  qui  précède,  a  donné  à  Timothée  ses  instruc- 
tions sur  l'usage  et  l'abstinence  des  viandes  ;  il  les  lui  continue  ici 
au  sujet  de  la  dispensation  des  aliments  à  faire  aux  personnes 
spirituelles,  c'est-à-dire  des  aumônes  qu'on  donnait  aux  veuves 
et  à  ceux  qui  instruisaient  l'ignorance.  Il  l'instruit  d'abord  de  ce 


CAPUT  V. 


LECTIO   PRIMA. 

Honorare  viduas  monet,  ostenditque 
qute  vere  viduaî  sint  et  quibus  auxi- 
liuui  daaduiii. 

i.  yiditas  honora  ,  qnœ  vere  vidtiœ 
sunl. 

2.  6'/  ijua  auleiH  viduajilios  aul  nepo- 
les  hdbel,  discal  primnin  dnniiint 
suant  rei;erc,  et  iniiliiain  \ncein  rcil- 
dere  parentiùus,  hue  eniin  accepluin 
eu  corain  Deo. 

TOM.    V. 


3.  Qiiœ  auteni  vere  vidua  est  et  de- 
solala  speret  in  Deuni,  et  instet  ob- 
secrationibus  et  orationihus  nocle  et 
die. 

4.  A'tini  quce  iii  deliciis  est,vivens  mor- 
tua  est. 

6.  Si  quis  autem  sitorum,  et  maxime 
donieslicorum  curam  non  haheljidein 
negas'il,  et  est  infideli  delerior. 

Suiira  iastruxit  Tiniolheuni  de  usu 
(•il)i>riiiu  et  de  abstiueutia,  hic  iustruit 
ciiiii  (le  dispeusalione  ciboruai,  qua; 
sit  spiritiuilibus  personis,  se.  qiiu;  dis- 
[jeusabautur  vidais  et  doctoribus.  Pri- 
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qui  concerne  les  veuves  ;  ensuite  de  ce  qui  concerne  ceux  qui 
enseignent,  (v.  17)  :  <(  Que  les  prêtres  qui  gouvernent  bien  soient 
doublement  honorés,  etc.  »  Sur  la  première  question,  S.  Paul 
explique  en  premier  lieu  comment  l'Eglise  doit  fournir  des  ali- 
ments aux  veuves  et  à  ceux  qui  enseignent  ;  en  second  lieu,  quelles 
doivent  être  les  veuves  que  l'on  choisit  (v.  9)  :  «  Que  la  veuve  qui 
sera  choisie,  etc.  »  Premièrement,  il  détermine  quelles  veuves  on 
doit  secourir  ;  secondement,  il  développe  ce  qu'il  vient  de  dire 
(v.  4)  :  «  Mais  si  quelque  veuve  a  des  fils  ou  des  petits-fils,  etc  ;  » 
troisièmement,  il  donne  la  raison  de  ce  qui  précède  (v.  8)  :  «  Que 
si  quelqu'un  n'a  pas  soin  des  siens,  etc.  » 

P  II  dit  donc  (v.  3)  :  «  Honorez  les  veuves,  »  non-seulement  en 
leur  témoignant  du  respect,  mais  encore  en  pourvoyant  à  leurs 
besoins.  Car  l'un  et  l'autre  devoir  est  compris  sous  l'expression 
«honorer.  »  C'est  ainsi  que  dans  le  précepte  d'honorer  les  parents, 
on  renferme  l'obligation  de  subvenir  à  leurs  besoins,  comme 
l'Apôtre  disait  :  Pourvoyez  à  leurs  nécessités.  Ainsi  fit-on  dès  les 
premiers  jours  de  l'Eglise.  {Act.,  vi,  v.  1)  :  «  Il  s'éleva  un  mur- 
mure des  Grecs  contre  les  Juifs  hébreux,  sur  ce  que  leurs  veuves 
étaient  méprisées  dans  la  dispensation  de  ce  qui  se  donnait  chaque 
jour;  »  (IP  Machab.,  m,  v.  10)  :  «  De  l'argent  était  en  dépôt  dans 
le  temple,  pour  la  subsistance  des  veuves  et  des  orphelins.  » 
Quelles  sont  donc  les  veuves  qu'on  doit  secourir?  Celles  (v.  3)  : 
«  Qui  sont  vraiment  veuves.  »  On  appelle  veuve  celle  qui  est 
comme  vide,  c'est-à-dire,  séparée  de  son  mari.  La  veuve  véritable 
est  donc  celle  qui  n'a  pas  d'autres  personnes  par  qui  elle  soit  sus- 
tentée ;  à  ces  veuves  on  donnait  le  nécessaire  sur  les  aumônes  des 
fidèles. 


mo  ergo,  instruit  eum  de  viduis  ;  se- 
cundo, de  doctoribus,  ibi  :  «  Et  qui 
beuu  prœsunt.  »  Cirea  iiriuiuni,  primo 
ostendit  quomodo  viduis  et  ducloribus 
sunt  miuistrauda  alimenta  per  eccle- 
siaiu  ;  secundo  qualis  vidua  sit  eli- 
geuda,  ibi  :  »  Vidua  eligatur.  »  Item 
primo  ,  ostendit  qualibus  viduis  t^il 
subveniendum;  secundo,  manifestât, 
quod  dixit,  ibi  :  «  Si  qua  auteui  ;  » 
tertio  ostendit  ratiouem  dictoruni,  ibi  : 
a  Si  quib-.  » 

1°  DiciT  ergo  :  «  Viduas  honora,  » 
non  soium  revereutiam  exhibeiido,  sed 
necessaria  tribuendo.  Ha;c   enini  duo 


intelliguntur  in  verbo  honoris;  unde 
in  praîcepto  honorandi  jjarentes,  intel- 
ligitur  etiam  de  subventione,  quasi  di- 
cat  :  in  necessariis  provide,  et  hoc  in- 
choatum  esta  principio  Eccle?ia?  (Ace, 
VI,  V.  1)  :  «  Factum  est  niuruuir  Cirœ- 
corum  adversus  Hebra?os,  eo  quod  des- 
piscereutur  in  niinisterio  quotidiano 
viduie  eorum  '•  (II  Mach.,  m,  v.  10)  : 
«  In  tenqjjo  pecunia  posita  erat  ad  ali- 
mouiam  viihiarum  et  pupillorum.  » 
Sed  (pias  viduas?  îllas  »  quai  vere  sunt 
vidua'.  ))  Vidua  dicitur  quasi  a  viro  vi- 
dua, id  est  divisa.  Nam  vidua  vere  est 
illa,    quœ   uon    habet  alias   personas, 
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IP  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  4)  :  «  Que  si  quelque  veuve  a  des 
fils  ou  des  petits-fils,  »  il  explique  quelles  sont  les  veuves  véritables. 
Et  d'abord  quelles  sont  celles  qui  ne  sont  point  telles  ;  ensuite 
quelles  sont  celles  qui  le  sont  (v.  5)  :  «  La  veuve  qui  est  vraiment 
veuve,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  partie  de  la  question,  il  traite  premièrement 
de  l'instruction  à  donner  aux  véritables  veuves  ;  secondement  il  en 
assigne  la  raison  (v.  4)  :  «  Car  cela  est  agréable  à  Dieu.  »  1°  L'in- 
struction qu'il  donne  (v.  4)  c'est  a  que  la  veuve  d'abord  apprenne 
à  gouverner  la  maison.  »  {Tobie,  x,  v.  13)  :  a  Ils  l'avertirent  de  ré- 
gler sa  famille.  »  L'Apôtre  dit  :  «  d'abord,  »  parce  que  la  veuve 
choisie  par  l'Eglise  et  secourue  par  elle  doit  elle-même  veiller  en 
toute  honnêteté.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Qu'elle  ap- 
prenne *.  n  Elle  doit  de  plus  rendre  à  ses  parents  ses  devoirs  de 
dépendance.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  4)  :  «  Qu'elle  rende  à 
ses  père  et  mère  ce  qu'elle  a  reçu  d'eux,  »  comme  s'il  disait  :  De 
même  que  ses  parents  l'ont  nourrie  ;  qu'elle  en  fasse  autant  à  leur 
égard  si  elle  les  a  encore.  »  2°  Il  en  donne  la  raison  quand  il  ajoute 
(v.  4)  :  «  Car  cela  est  agréable  à  Dieu,  »  car  on  agit  alors  non  pas 
seulement  pour  les  hommes,  mais  pour  Dieu.  La  chose  est  évi- 
dente, puisque  Dieu  en  a  fait  un  précepte  spécial  {Fxode,  xx , 
V.  12),  et  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  n'a  eu  garde  de  l'omettre 
dans  son  Evangile.  La  nature  même  nous  apprend  à  rendre  la 
pareille  à  ceux  dont  nous  avons  reçu  des  bienfaits;  or,  nul  ne 
nous  en  a  prodigué  plus  que  nos  parents. 

1  Carrière  a  traduit  :  «  Que  ses  ijetits-fils  appreuucnt  (d'ellfi),  premièrement 
à  exercer  leur  piété  envers  leur  propre  famille.  »  Autrement  «  que  la  veuve 
enseigne.  » 


ipiibus  5iustentetur,  et  huic  necessaria 
dabantur  de  eleemosynis  fidelium. 

Ilo  Dei.nde  cnm  dicit  :  «  Si  qua  au- 
tem,  »  exponit  quœ  sunt  vere  viduœ,  et 
primo,  ostendit,  qu;e  non  sunt  vere, 
secundo,  quœ  sunt  vere,  ibi  :  «  Quaî 
autem.  » 

1.  Circa  primum,  primo,  agit  de  ins- 
titutione  earum,  quae  sunt  vere  vidua;  ; 
secundo  rationem  assignat,  ibi  :  «Hoc 
enini.  »  1"  Instruit  ergo  hujusmodi, 
quod  «  Discant  donnmi  suam  rcgere.  » 
{'lob.,  X,  V.  13)  :  «  Docuerunt  liliam 
suam  regere  familiam.  »  Et  dicit  «  pri- 
mum, »  quia  vidua  quse  assumitur  ad 


provisiouem  sibi  ab  Ecclesia  fiendam, 
débet  esse  cum  honestate  vigilans.  Et 
boc  est  quod  dicit  :  «  Discat.  »  Item 
débet  suis  parentibus  servire  ;  et  ideo 
dicit  :  «  Mutuam,  etc.,  »  quasi  dicat  : 
sicut  parentes  eam  nutrierunt,  ita  et 
ipsa  eos  si  babet.  2"  Et  bujus  ratio  as- 
signatur  cum  subjungit,  dicens  :  «  Hoc 
enim  est  acceptum,  etc.  »  Quia  bœc 
non  solnni  bominibiis  finnt,  sed  Deo. 
Et  boc  palet,  quia  Dominus  de  boc 
spéciale  mandatuui  dédit  [Exod.,  xx, 
v.  12),  quod  eliaui  Dominus  Jésus  in 
Evangelio  noluit  prîctermitti.  Item  boc 
autura    docet,  ut  homo    recom])e0set 
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II.  Quand  S.  Paul  dit  (v.  o)  :  a  Que  la  veuve  qui  est  vraiment 
veuve,  etc.,  »  il  explique  quelles  sont  les  véritables  veuves.  Il  dit 
d'abord  quelles  elles  sont  ;  ensuite  comment  on  doit  les  instruire 
(v.  5)  :  «  Qu'elle  espère  en  Dieu,  etc.  »  1°  Il  dit  donc  :  «  Que  la 
veuve  qui  est  vraiment  veuve,  et  abandonnée,  »  c'est-à-dire, 
sans  aucune  consolation  humaine,  soit  de  ses  fils,  soit  de  ses  pa- 
rents. 

2°  Si  elle  n'a  pas  d'autre  refuge,  «qu'elle  espère  en  Dieu,»  même 
pour  les  secours  temporels  accordés  par  l'Eglise.  Elle  doit  donc 
être  instruite,  d'abord  pour  qu'elle  s'exerce  dans  le  bien,  ensuite 
pour  qu'elle  évite  le  mal  (v.  7)  :  «  Faites-leur  donc  entendre 
ceci.  » 

1°  Sur  le  premier  point,  il  fait  connaître  à  quelles  occupations 
doit  se  livrer  cette  veuve,  et  il  en  donne  la  raison  (v.  6)  :  «  Car 
pour  celle  qui  est  dans  les  délices,  etc.  »  A)  11  dil  donc  :  «  Qu'elle 
espère  en  Dieu,  »  et  qu'elle  fasse,  comme  il  convient,  des  actes  de 
cette  espérance,  par  la  prière  et  la  supplication,  qui  font  obtenir 
ce  qu'on  espère.  Caria  prière  est  l'élévation  de  l'âme  à  Dieu  ;  la 
supplication,  la  demande  qu'on  lui  fait  par  quelque  objet  sacré. 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  5)  :  «  Et  qu'elle  persévère  dans 
les  prières  et  les  oraisons.  »  Il  dit  (v.  3)  :  «  Jour  et  nuit,  »  parce 
qu'il  est  impossible  que  l'esprit  humain  soit  sans  quelque  souci. 
Voilà  pourqui,  la  veuve  n'ayant  rien  qui  puisse  l'occuper,  doit  va- 
quer sans  cesse  au  service  de  Dieu.  {S.  Luc,  ii,  v.  37)  :  «  Anne,  la 
prophétesse,   ne   sortait  point   du  temple,  etc.  ;  »   {Judith,  viii. 


honelicia  impciKJeutibus;  at  milli  tau- 
Imii  iiiipeuderuut  quautum  parentes, 

H.  Deinde  cum  dicit  :  «  Quai  autem 
vere,  »  tractât  de  veris  viduis.  Primo, 
osteudeas  quie  vere  siat  viduœ  ;  se- 
cundo, qualiter  iustrueiidae  saut,  ibi  : 
«  Spcrot  in  Uenni.  »  1°  Dicit  eryo  : 
«  yiiuî  auteni  vere  vidua  est  et  desola- 
ta,  »  id  est  quaj  non  babet  consolatio- 
neui  bumauaui,  se.  lilios  vel  paren- 
tes. 

2°  Et  talis  quœ  non  babet  aliud  con- 
fugiuni,  '<■  sperel  in  Deuni  ,  »  etiani 
quantum  ad  lenqioralia  subsidia  i)er 
Ecclesiani  sustentata.  Et  débet  instnii 
primo,  ut  exercitetur  in  bonis  ;  secnn- 
do,  ut  caveal  a  malis,  ibi  :  «  Et  boi- 
prœcipe.  » 


1.  Circa  primuni  (Uio  facit,  quia  pri- 
mo ,  osteudit  quibus  débet  occupari 
btec  vidua;  secundo,  rationem  assi^^nat 
ibi  :  «  Nam  qute.  »  A)  Dicit  ergo  : 
«  Speret  in  Deum,  n  et  actuni  spei  con- 
venientem  exerceat,  ([uod  lit  jier  ora- 
tionem  et  obsecratiouem,  per  quas  ob- 
tini'tur,  quod  speratur.  Oratio  enim 
elevatio  est  mentis  in  Deuui  ;  obsecra- 
tio  est  iiustulalio  per  aliqua  sacra.  Et 
ideo  sujjjuufiit  :  «  Et  iustut  obsecratio- 
nibus  et  orationibus.  »  Et  dicit  :  «  Die 
ac  uocle,  »  quia  impossibile  est,  quod 
animus  bominis  sil  sine  aliqua  cura. 
Et  ideo,  ex  ijuo  vidua  nibil  babet  in 
qiio  oc(;upetur,  débet  vacare  seniper  Deo 
{Luc,  II,  v.  37)  :  «  Anna  non  discede- 
bal  de  tempbî,  etc.;  »  [Jiu/ith,  \im,  v. 
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V.  5)  :  »  Elle  s'était  fait,  au  haut  de  sa  maison,  une  chambre 
secrète  pour  prier.  »  B)  En  ajoutant  (v.  6)  :  «  Car  pour  celle  qui 
vit  dans  les  délices,  etc.,  »  l'Apôtre  assigne  la  raison  pour 
laquelle  la  veuve  doit  vaquer  continuellement  à  la  prière.  C'est 
afin  que  son  cœur  ne  se  laisse  point  aller  à  quelque  attache,  car 
lorsque  l'âme  del'oisif  n'est  point  occupée  à  quelque  chose  d'utile, 
nécessairement  elle  se  laissera  préoccuper  de  quelque  affection 
charnelle.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  que  la  veuve  qui  est  ainsi 
abandonnée,  doit  vaquer  à  la  prière,  parce  que  si  ell»  n'a  point 
cette  occupation,  elle  se  livre  aux  délices,  et  quoiqu'elle  paraisse 
vivante,  elle  est  morte,  de  la  mort  du  péché.  {Apoc.^  m,  v.  1)  : 
((  Vous  avez  la  réputation  d'être  vivant,  et  vous  êtes  mort  ;  »  {haïe, 
XXXVIII,  V.  19)  :  «  Ce  sont  les  vivants,  ô  mon  Dieu,  »  c'est-à-dire 
intérieurement;  «  Ce  sont  les  vivants,  »  c'est-à-dire  extérieurement 
«  qui  publieront  vos  louanges.  »  Et  bien  qu'une  vie  de  délices  soit 
pour  tous  une  occasion  de  mort,  elle  l'est  spécialement  pour  les 
femmes,  parce  que  de  leur  nature,  elles  ont  l'âme  molle.  La  vie 
de  délices  amollissant  l'âme,  à  plus  forte  raison  amollit-elle  l'âme 
de  la  femme.  {Jérém.,  xxxi,  v.  22)  :  «  Jusqu'à  quand  serez-vous 
dans  la  dissolution  et  dans  les  délices,  fille  vagabonde?  »  {Âpoc, 
xviii,  V.  7)  :  ((  Multipliez  ses  tourments  et  ses  douleurs,  à  propor- 
tion qu'elle  s'est  élevée  dans  son  orgueil,  et  de  ce  qu'elle  s'est 
plongée  dans  les  délices.  » 

2.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  7)  :  «  Faites-leur  donc  entendre 
ceci,  etc.,  »  il  montre  que  la  veuve  doit  être  instruite  de  manière 
à  se  garder  du  mal.  Voilà  pourquoi  il  recommande  à  Timothée  de 
défendre  aux  veuves  de  s'y  laisser  entraîner,  en  leur  faisant  en- 


5)  :  «  Fecit  cubiculum  in  superiori  ad 
orandum.  »  B)  Deinde  eum  dicit  : 
«  Nain  quœ,  »  reddit  rationem  quare 
dobet  semper  vacare  oratioui,  se.  quia 
impossibile  est,  quod  aniraus  non  oc- 
f-upelur  circaaliquani  delectationem.  Et 
cum  auimus  otiosi  non  occnpatur  uti- 
libns  oportet  quod  occupetur  caruali- 
bus.  Et  ideo  dicit,  quod  vidua  sic  de- 
solata  vacet  orationi,  quia  si  non  babet 
hauc  occupationeui,  dat  «  se  deliciis,  » 
et  sic  «  niortua  est  »  morte  peccati 
{Apoc,  m,  V.  11)  :  «  Norneu  babes, 
quod  vivas,  et  mortuus  es  ;  »  [h.,  xxviii, 
V.  19)  :  «  Viveus,  »  se.  interius,  «  vi- 
vens,  »  se.  exterius,    «  confitebilur  ti- 


bi.  »  Et  licet  deliciœ  sint  omnibus  bo- 
minibus  occasio  mortis,  specialiter  ta- 
mcu  mulieribus,  quia  ex  sui  uatura 
habent  auimi  mollitiem.  Cum  ergo  de- 
licice  enioUiant  animum,  necesse  est 
quod  mulieres  nuilto  pbis  emolliantur 
(Jer.,  XXXI,  V.  22)  :  «  Usquequo  deliciis 
dissolveris  fdia  vaga?  »  {Apoc,  xviii, 
V.  7)  :  «  Quantum  glorificavit  se  et  in 
deliciis  fuit,  tantum  date  illi  tormenlum 
et  luctum.  » 

2.  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  boc  prîE- 
cipe,  »  ostendit  quod  instruendi  de- 
bent  cavere  se  a  malis.  Et  ideo  dicit 
quod  etiam  probibeat  hoc,  prœcipiens 
quud  mulieres,  »  ((uœ  ab  Ecclesia  sus- 
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tendre  (v.  7)  que  les  femmes  sustentées  par  l'Église,  a  doivent  se 
conduire  d'une  manière  irréprochable  »  {Ps.  xcii,  v.  5)  :  «  La 
sainteté,  Seigneur,  doit  être  l'ornement  de  votre  maison,  dans  les 
siècles  des  siècles.  » 

IIP  En  ajoutant  (v.  8)  :  a  Que  si  quelqu'un  n'a  pas  soin  des 
siens,  etc.,  »  il  donne  la  raison  de  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  (v.  4)  : 
«  Qu'elle  apprenne  d'abord,  etc.,  »  rappelant  ici  qu'il  est  néces- 
saire que  la  veuve  soit  instruite  sur  ce  point,  parce  que  c'est  de 
toute  nécessité.  Voilà  pourquoi  il  dit  :  ((  Des  siens,  »  c'est-à-dire 
de  ceux  dont  elle  est  tenue  de  prendre  soin  (v.  8),  «et  particuliè- 
rement de  ceux  de  la  maison  »  {Cant.,  ii,  v.  4)  :  u  II  a  réglé  en 
moi  l'amour.  »  Nous  pouvons  donc,  comme  le  remarque  S.  Au- 
gustin, vouloir  du  bien  à  tous^  mais  ceux  qui  nous  sont  unis,  nous 
étant  comme  une  sorte  d'héritage,  nous  devons  les  aimer  davan- 
tage '.  S.  Ambroise,  dans  son  livre  des  Offices  dit  que  la  raison 
de  ceci  est  que,  peut-être,  on  rougirait  de  recevoir  des  étrangers, 
tandis  qu'il  n'y  a  point  de  honte  à  recevoir  des  siens  (v.  8)  :  «  Il 
a  nié  la  foi,  »  sous  le  rapport  des  œuvres,  parce  que  s'il  ne  la  pra- 
tique point  à  l'égard  de  ceux  qui  la  nature  lui  associe,  à  plus  forte 
raison  ne  fera-t-il  pas  les  œuvres  de  la  foi  à  l'égard  des  autres  {Tife, 
I,  V.  16)  :  «  Ils  font  profession  de  connaître  Dieu,  niais  ils  le  re- 
noncent par  leurs  œuvres.  » 

Doit-on  ajouter  avec  l'Apôtre  (v.  8)  :  «  Et  il  est  pire  qu'un  in- 
fidèle?» S.  Augustin  semble  enseigner  le  contraire  sur  le  chap. 
XV,  V.  22  de  S.  Jean  :  a  Si  je  n'étais  pas  venu,  etc.  »  Il  dit  que  le 

1  Si  quid  sane  pecuuiae  tua  res  familiaris  habet  cujus  te  implicari  uegotio 
nec  oportet,  nec  decet,  rêvera  tribueudum  est  matri  et  domesticis  tuis.  Ho- 
rum  quippe  indieentia,  ?i  panperibus,  ut  perfectus,  instituisti  distribuere  lalia 
primum  apud  te  locum  obtiuere  débet  :  «  Si  quis  enim  suis,  et  maxime  domes- 
ticis ;  »  ait  Apostolus,  non  providet,  «  fidoni  negavil  et  est  iiifideli  deterior.  » 
(I  Tim..  V,  V.  S:  S.  Aufiustimis.  Ep.  CCXLIII.) 


teutantur ,  «  sint  irrepreheusibiles.  » 
(Ps.,  xcu,  V.  5)  :  «Doinum  tuam  Domi- 
ne decet  sancliludo.  » 

m»  Deinde  cum  dicit  :  «  Si  quis  au- 
teni,  »  assignat  ratiouem  hujus,  quod 
dicit  :  «  Discat  primum,  etc.,  »  ilicens 
quod  oportet  <iuod  circa  boc  instruatur 
vidua  rpiia  hoc  est  de  necessitate.  El 
ideo  dicit  :  «  Suorum,  »  quorum,  se. 
cura  ei  incumbit,  «  Et  ma.xime  domes- 
ticorum.  »  [Cant.,  ii,  v.  4)  :  «  Ordina- 
vil  in  me  charitatem.  »  Et  sicut  Augns- 
tinus  dicit ,  possuuius   omnibus   beue 


velle,  sed  illi  qui  sunt  nobis  conjuucti, 
festimantur  quasi  quœdam  sors,  et  ideo 
inagis  diligeudi.  Amljrosius  [in  Librn 
de  O/jficiïs)  dicit  quod  ratio  hujus  est, 
quia  forte  bis  (|uibus  non  est  verecun- 
dum  susci[iere  a  suis  ,  esset  verecun- 
(bmi  suscipere  ab  aliis.  «  Fideni  nega- 
vit  »  per  opéra,  ([uia  si  non  servat,  fi- 
dem  bis  quos  sibi  natura  copulavil, 
consequens  est  quod  nec  aliis  {  Tit. , 
I,  V.  16)  :  «  Confitentur  seuosse  Deum, 
faclis  autem  uegant.  » 
Sed  numquid  est  hoc    vcrum  ?  «  El 
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Sauveur  parle  en  cet  endroit  du  péché  d'infidélité,  qu'il  signale 
comme  plus  grave  que  les  autres,  parce  que  les  péchés  contre 
Dieu  sont  plus  grands  que  ceux  que  l'on  commet  contre  le  pro- 
chain. 

Nous  répondons  que  l'état  du  fidèle  par  rapport  à  l'état  de  l'in- 
fidèle, peut  être  envisagé  de  deux  manières.  D'abord  quant  à  l'état 
du  péché,  et  à  ce  point  de  vue  les  infidèles  sont  dans  un  état  pire, 
car  ils  ne  font  rien  d'agréable  à  Dieu  ;  ensuite,  quant  à  tel  ou  tel 
péché,  et  alors  c'est  tout  le  contraire.  Car  si  le  fidèle  et  l'infidèle 
commettent,  par  exemple,  un  péché  d'impureté,  le  fidèle  est  plus 
coupable,  parce  qu'il  fait  injure  à  sa  foi  ;  c'est  dans  ce  sens  que 
S.  Paul  dit  que  si  le  fidèle  méconnaît  l'obligation  de  prendre  soin 
de  ses  parents,  il  commet  un  péché  plus  grave  que  l'infidèle  qui 
agirait  de  la  même  manière  (IP  S.  Pierre^  ii,  v.  21)  :  «  11  leur  eût 
été  meilleur  de  n'avoir  point  connu  la  voie  de  la  justice,  que  de 
retourner  en  arrière  après  l'avoir  connue.  » 


est  infideli  deterior.  »  Cujus  contrarium 
videtur  per  Augustinum  (Joan.,  xv,  v. 
22)  :  «  Si  non  veuissem,  etc.  »  Quia 
puper  hoc  dicit  qnod  ibi  loqiiitur  de 
peccato  infidelitatis,  quod  est  gravius 
ceeteris  peccatis,  quia  peccata  iu  Deum 
sunt  graviora,  quam  quee  in  proxi- 
mum. 

Respondeo  :  quod  status  fideiis  ab 
infideli  potest  dupliciter  considerari  : 
primo,  quantum  ad  statum  peccati,  et 


sic  infidèles  sunt  in  pejori  statu,  quia 
nihil  agunt  Deo  acceptum  ;  secundo, 
quantum  ad  unum  peccatum,  et  tune  e 
contra  fideiis  enim  et  infidelis  si  mœ- 
chentur,  plus  peccat  fideiis,  quia  facit 
injuriam  fidei.  Et  sic  dicit,  quod  si  fide- 
iis contemuit  curam  parentum,  gravius 
peccat,  quam  si  hoc  faceret  infidelis  (  II 
Petr.,  II,  V,  21)  :  «  Melius  erat  eis  non 
cognoscere  viam  justitiae,  quam  post 
agnitionem  retrorsum  converti,  etc.  » 


LEÇON  IP  (ch.  iv%  w.  7  à  14). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  explique  quelles  veuves  on  doit  choisir 
pour  présider  les  autres.  Il  recommande  d'éviter  la  fréquenta- 
tion des  plus  jeunes. 

7.  Que  la  veuve  qui  sera  choisie,  n'ait  pas  7noins  de  60  ans;  qu'elle  n'ait  eu 
qu'un  mari, 

8.  Et  qu'on  puisse  rendre  témoignage  de  ses  bonnes  œuvres  :  si  elle  a  bien 
élevé  ses  enfants,  si  elle  a  exercé  l'hospitalité,  si  elle  a  lavé  les  pieds  des  saints, 
si  elle  a  secouru  les  affligés ,  si  elle  s'est  appliquée  à  toutes  sortes  de  bonnes 
oeuvres. 

9.  Mais  n^admettez  pas  en  ce  nombre  les  jeunes  veuves ,  parce  que  la  mol- 
lesse de  leur  vie  les  portant  à  secouer  le  joug  du  Christ,  elles  veulent  se  rema- 
rier. 

10.  S'engageant  ainsi  dans  la  condamnation ,  par  le  violement  de  la  foi 
qu'elles  lui  avaient  donnée  auparavant. 

i  1 .  Mais  de  plus,  elles  deviennent  fainéantes  et  s'accoutument  à  courir  par 
les  maisons;  et  elles  ne  sont  pas  seulement  fainéantes  ,  mais  ewore  causeuses 
et  curieuses,  s' entretenant  de  choses  dont  elles  ne  devraient  point  parler. 

12.  J'aime  donc  mieux  que  les  jeunes  veuves  se  marient;  quelles  aient  des 
enfants ,  quelles  gouvernent  leur  ménage  et  qu'elles  ne  donnent  aucun  sujet 
aux  ennemis  de  notre  religion  de  nous  faire  des  reproches. 

13.  Car  déjà  quelques-unes  se  sont  égarées  pour  suivre  Satan. 

14  Que  si  quelqu'un  des  fidèles  a  des  veuves ,  qu'il  leur  donne  ce  qui  leur 
est  nécessaire,  et  que  l'Eglise  n'en  soit  pas  chargée ,  afin  qu'elle  puisse  entre- 
tenir celles  qui  sont  vraiment  veuves. 

S.  Paul  a  établi  plus  haut  que  les  veuves  doivent  être  sustentées 
par  l'Église.  Il  désigne  ici  quelles  sont  les  veuves  que  l'on  doit 
sustenter.  Et  d'abord  il  cuoeigne  quelles  sont  les  veuves  qu'il  faut 


LECTIO    II. 

Quae  viduœ  sunt  eligendae,  ut  caeteris 
prœsint  osteudit,  et  adolesceutula- 
rum  cousuetudinein  fugere  docet. 

7.  yidua  eliffatur  non  minus  sexa- 
,qtnta  annorum,  quœJueritiiniusK'iri 
uxor, 

8.  /«  operibns  bonis  lestinioniunt  ha- 
bens,  si  filios  ediica^'it,  si  hvspttio 
rerepit,  si  snnctonnn  pedes  lax'it,  si 
tribitlalionem  pntientibii.s  submini- 
slravilfSi  omneopus  bonuni  subsecula 
est. 

9.  Adolescentiores  aiilenn'idutts  d(:\>ila: 
ciini  enini  luxurialcejuerinl  in  Christu 
nubere  voliint. 


10.  Hnbenles  damnatinnem,  qitia  pri- 
ma m  fidem  irritant  Jèceriint. 

i  I .  Siiiiiil  aiilcm  et  otiosa;  disciint  cir- 
ciiniirc  domus,  non  solnm  oliosœ  sed 
et  i'crbnsœ,  et  cnriosœ,  loqiientes  qtiœ 
non  oportet. 

12.  f'o/o  niitem  jiiniores  nubere,  /ilios 
procreare,  matresjhmi/ins  esse,  nul- 
lain  occasionein  dare  adversario  ma- 
Icilicti  s;ratia. 

lu.  ./(////  enim  quœdam  conversœ  sunt 
retrn  post  satnnam. 

14.  Si  qiiis  fidelis  hnbel  s'iduas  sub- 
ministrct  itlis,  ut  non  i^ra^elur  Ec- 
clcsi'n,  ut  his  qwv  i'ere  viduœ  sunt 
sujjiciat. 

Siijira  osteudit  viduas  ab  Ecclesia  esse 
susleulaudas,  bic  osteudit  quales  suut 
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choisir  ;  en  second  lieu,  quelles  sont  celles  qu'il  faut  éviter  (v.  11)  : 
«  Mais  n'admettez  point  de  trop  jeunes  veuves,  etc.  » 

P  Sur  la  première  partie,  il  explique  que  le  choix  doit  se  régler 
d'après  trois  conditions  :  premièrement,  l'âge  ;  secondement,  la 
chasteté  ;  troisièmement,  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

I.  L'âge  d'abord  (v.  9)  :  «  Que  la  veuve  qui  sera  choisie,  n'ait 
pas  moins  de  soixante  ans.  »  De  quelle  élection  parle  ici  S.  Paul? 
On  peut  répondre  de  deux  manières.  D'abord,  qu'il  s'agit  de  l'élec- 
tion de  la  présidente  des  veuves,  nourries  par  l'Église.  Il  fallait, 
en  effet,  que  celle  qui  était  ainsi  préposée  fût  d'un  âge  tel,  que 
personne  ne  pût  concevoir  de  soupçon  sur  sa  continence  [Nomb., 
IV,  V.  30)  :  «  Depuis  trente  ans  et  au-dessus,  jusqu'à  cinquante 
ans  ;  comptez  tous  ceux  qui  entrent  et  qui  servent  dans  le  taber- 
nacle de  l'alliance.  »  Ceci  n'est-il  point  contredit  par  ce  que  fait 
l'Église,  puisqu'on  peut  élire  une  abbesse  d'un  âge  moins  avancé? 
Il  faut  répondre  qu'il  est  contre  l'ordre  d'élire  des  abbesses  trop 
jeunes  encore,  bien  que  pourtant  l'Église  n'ait  pas  tant  à  veiller 
sur  celles  qui  vivent  cloîtrées,  que  sur  celles  qui  vivent  libres.  Le 
second  sens  est  que  l'Apôtre  parle  en  général  de  la  veuve  qui  doit 
être  sustentée  par  l'Église.  Elle  doit,  pour  cette  raison,  n'avoir 
pas  moins  de  soixante  ans,  par  le  motif  que  les  jsunes  veuves  peu- 
vent travailler  des  mains,  ainsi  que  le  pratiquait  l'Apôtre  lui-même, 
qui  pouvant  vivre  de  la  prédication  de  l'Evangile,  néanmoins  tra- 
vaillait ;  mais  celles  qui  sont  âgées  se  reposent. 

II.  Une  seconde  condition  est  la  chasteté.  C'est  pourquoi  l'A- 
pôtre dit  (v.  9)  :    ((  Qu'elle   n'ait  eu  qu'un  mari.  »  De  même,  en 


sustentandœ.  Et  primo,  ostendit  qiialis 
sit  eligenda  ;  secundo,  qualis  vitanda, 
ibi  :  «  Adolescentiores.  » 

1°  Circa  primum  tria  facit,  quia  pri- 
mo, ostendit  esse  eligendum  ex  tenipo- 
re  ;  secundo,  ex  castitate  ;  tertio,  ex 
bonoruni  operum  excrcitio. 

I.  Ex  tempore,  quia  «  Sexaginta  an- 
noruni.  «  Sed  de  qua  electioue  agit  ? 
Ad  hoc  potest  responderi  du[)liciler. 
Uno  modo,  quod  loquitur  de  electioue, 
qua  elegitur  ad  prfcsidciidum  guljin-ua- 
tioni  aliarum  viduarum,  qua;  ab  Ec(de- 
sia  nutriebantur,  quaî  sic  antiqua  prœ- 
liciatur  ut  de  contiaentia  ejus  uullus 
suspicetur  {Nuin.,  iv,  v.  30)  :  «  A  tri- 
giuta  anuis  et  supra  usipic  ad  auuos 


quinquaginta,  etc.  »  Sed  contra  vide- 
tur,  ([uia  Ecclesia  facit  contrarium , 
quia  aljbatissaî  juniores  fiuut.  Respon- 
(leo  :  dicendum  est,  quod  inordinatum 
est,  quod  nimis  juvencula;  liant,  sed 
tanien  non  est  taida  diligentia  Eccle- 
siaî  in  eis  (pifc  sunt  inclusœ,  ut  in  eis 
i[uœ  sunt  iiberœ.  Alio  modo,  quod  lo- 
quatur  de  electioue,  qua  elegitur  ad 
hoc,  quod  sustentctur  stiiiendiis  Eccle- 
siœ  ;  et  talis  eligatur  non  minus  quam 
annorum  sexaginta,  quia  juvenes  [los- 
sunt  laborare  manibus,  sicut  et  Apos- 
tolus,  quia  licet  posset  de  Evangelio 
vivere,  tamcn  iaborabat,  sed  vctulae 
ipiiescunt. 
n.  Ex  castitate  etiani   eligenda    est 
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effet,  qu'on  exige  dans  l'évêque,  qu'il  n'ait  été  marié  qu'une  fois, 
ainsi  l'on  demande  de  la  veuve  qu'elle  n'ait  eu  qu'un  mari.  La 
Glose  dit,  quil  doit  en  être  ainsi  à  cause  du  sacrement  dont  il  a 
été  parlé,  mais  ici  la  Glose  n'a  que  sa  propre  autorité,  et  n'est  pas, 
par  conséquent,  d'un  grand  poids.  On  ne  voit  pas,  en  effet,  qu'on 
puisse  déduire  de  quelque  sacrement  une  sorte  de  raison,  puisque 
les  femmes  ne  sont  point  appelées  pour  administrer  les  sacrements. 
L'Apôtre  parle  ainsi  pour  marquer  leur  persévérance  ;  il  veut 
qu'elles  aient  la  résolution  de  demeurer  continuellement  dans 
l'état  de  viduité.  S.  Jérôme,  cependant,  dans  son  Epîire  à  Géron- 
tia,  autrement  à  Esetia,  apporte  une  autre  raison.  Parmi  les  Gen- 
tils c'était  un  usage  que  dans  les  rites  sacrés  nulle  femme  ne  pré- 
sidât, si  elle  avait  deux  maris.  L'Apôtre  voulait  donc  que  les  veuves, 
nourries  aux  frais  de  l'Église,  ne  fussent  pas  d'une  chasteté  moin- 
dre que  les  femmes  payennes  {Judith,  xv,  v.  11)  :  a  Parce  que 
vous  avez  aimé  la  chasteté,  et  qu'après  avoir  perdu  votre  mari, 
vous  n'avez  point  voulu  en  épouser  d'autres.  »  {S.  Luc,  ii,  v.  3o): 
«  Elle  n'avait  vécu  que  sept  ans  avec  son  mari,  depuis  qu'elle 
l'avait  épousé  étant  vierge,  et  elle  était  demeurée  veuve  jus- 
qu'à l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  »  C'est  donc  comme 
une  marque  recommandable  de  chasteté  de  n'avoir  été  mariée 
qu'une  seule  fois. 

III.  Quand  S.  Paul  dit  (v.  10)  :  «  Et  qu'on  puisse  rendre  témoi- 
gnage do  ses  bonnes  œuvres,  »  il  pose  en  troisième  règle  que  la 
veuve  doit  être  choisie  d'après  la  pratique  des  bonnes  œuvres; 
d'abord  en  général,  ensuite  d'une  manière  spéciale  (v.  10)  :  «  Si 
elle  a  élevé  ses  enfants,  etc.  ;  »  enfin  il  le  donne  ù  entendre  de  toutes 


vidua;  ideo  difil  :  «  Qufe  fiierit  iiniiis 
viri  uxor.  »  Siciit  eniui  roquiritur  in 
ppis<'0])0,  qiiod  sit  viri  uiiius  nxoris, 
ita  in  vetnla,  rjuod  ?il  viri  unius  nxor. 
Glossa  hoc  dicit  proptor  ])raedi<tuui  sa- 
cranipntnm.  Uipc  Glossa  est  magislra- 
lis  el  parum  valet  :  uon  euini  videtur 
ratio  suini  ex  aiiquo  sacramento  ,  quia 
nniliere:^  non  pusiipiunt  aliijua  saura- 
menta  ininistranda.  Sed  hoc  dicit  proj)- 
ter  lirniitateni,  ut  se.  Iiabeaut  conli- 
riuuni  propo?itum  servanda^  viduitalis. 
Sed  Hieronyuius  1«  Episiolaad  Geriin- 
liam,  alias  ad  Esiciani,  aliam  ratio- 
neni  assij^nat,  se.  quod  apud  Geutiles 
mos  cral,  quod  iu  sacris  deoruni  iiuUa 


prfceral.  qn.i'  iiahiTct  diins  vinis.  El 
idoo  Aposlolns  voluit,  ut  (pia?  alinien- 
tis  Ecclesia'  nulriebantur,  non  minus 
csisent  casla'  (Jiid.,  xv,  v.  U)  :  «  Eo 
quod  castitateni  amaveris,  et  post  vi- 
runi  tnuni ,  alterum  uescieris ,  etc.  ;  » 
(Luc,  II,  V.  3b)  :  «  Vixit  annis  septem 
cum  viro  a  virginitale  sua.  »  El  ideo 
est  quasi  laudabilo  si^niuni  castilatis. 
quod  nnius  viri  fuit  uxor. 

III.  Demde  cuin  dicit  :  «  In  0]ieribus 
bonis,  etc.,  »  oslcndit  viduain  e.^se  eli- 
gendain  ex  exercitatione  bonorum  ope- 
runi,  et  primo,  in  generali;  secundo, 
in  speciali,  ibi  :  «Si  filios;»  tertio, 
dal  idem  inleiligere  de  oumibus  bonis 
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les  bonnes  œuvres,  (v.  10)  :  a  Si  elle  s'est  appliquée  à  toutes  sortes 
d'exercices  de  piété,  etc.  »  1°  De  la  première  de  ces  conditions, 
il  dit  (v.  10)  :  «  Et  qu'on  puisse  rendre  témoignage  de  ses  bonnes 
œuvres.  »  [Prov.,  xxxi,  v.  31)  :  «  Que  ses  propres  œuvres  la  louent 
dans  l'assemblée  des  juges.  »  Il  dit  :  «  Qu'on  puisse  rendre  témoi- 
gnage »  {S.  Jean,  v,  v.  36)  :  «  Les  œuvres  que  mon  Père  m'a  donné 
à  faire,  ces  œuvres  que  je  fais,  rendent  témoignage  de  moi  que 
c'est  le  Père  qui  m'a  envoyé.  »  Les  œuvres  extérieures  sont,  en 
effet,  la  preuve  de  la  foi  intérieure  (.S'.  Jacq.,  ii,  v.  18)  :  «Montrez- 
moi  votre  foi,  qui  est  sans  œuvres,  et  moi  je  vous  montrerai  ma 
foi  par  mes  œuvres.  » 

2°  Or,  quelles  œuvres  doit-elle  pratiquer?  D'abord  à  l'égard 
des  siens  ;  ensuite  à  l'égard  des  autres.  1.  Des  premières,  l'Apôtre 
dit  (v.  10)  :  ((  Si  elle  a  bien  élevé  ses  enfants,  »  c'est-à-dire  dans 
la  crainte  de  Dieu  et  dans  la  chasteté  {Fccli.,  vu,  v.  25)  :  «  Avez- 
vous  des  fils?  Instruisez-les  bien.  »  2.  Quant  aux  secondes,  S.  Paul 
indique  trois  genres  d'œuvres  de  piété.  Les  premières  ont  rapport 
à  la  miséricorde,  parce  que  les  femmes,  à  raison  de  la  sensibilité 
de  leur  cœur,  sont  naturellement  miséricordieuses.  Il  recommande 
donc  d'abord  l'hospitalité  (v.  10)  :  «  Si  elle  a  exercé  l'hospitalité» 
{Rom.,  XII,  V.  13)  :  «  Prompts  à  exercer  l'hospitalité.  »  A  cette 
vertu  il  joint  en  même  temps  l'humilité,  en  disant  (v.  10)  :  «  Si 
elle  a  lavé  les  pieds  des  saints.  »  Car  c'est  avec  honneur  qu'on  doit 
et  recevoir  et  traiter  les  saints  {S.  Luc,  x,  v.  40)  :  «  Mais  Marthe 
était  fort  occupée  à  préparer  tout  ce  qui  était  nécessaire.  »  C'est 
aussi  l'exemple  donné  par  le  Sauveur  {S.  Jean,  xiii,  v.  14)  :  «  Si 
donc  je  vous  ai  lavé  les  pieds,  moi  qui  suis  Seigneur  et  Maître, 


operibus,  ihi  :  «  Si  onuio  opus.  »  1° 
Quantum  ad  i)riinum  dicit  :  «  la  operi- 
bus bonis.»  (/Vov.  XXX,  v.31)  :  «Laudent 
eani  in  portis  opéra  ejus.  »  Et  dicit  : 
«  Testinioniiiia  liabens.  »  [Joau.,  v,  v. 
36)  :  «  Opéra  <iu;e  dédit  uiibi  Pater;  ut 
perliciam  ipsa  o|)era,  qutc  ego  facio, 
testimoniuni  iierhibent  de  me.  »  Exte- 
riora  enim  opéra  ostendiint  iuterio- 
rem  fidem.  »  [Jac.  ,  ii,  v.  18)  :  «  Os- 
tende  mihi  lideui  tuam  sine  operibus 
et  ego  ostendam  tibi  e.x  operibus  lideni 
meam.  » 

2°  Sed  qute  opéra?  primo  ad  suos; 
secundo  ad  alios.  1.  Ad  suos  dicit  : 
«  Si  lilios  cducavit,   se.    in  timoré   IJei 


et  castitate  (Evcli.,  viii,  v.  2u)  :  «  Filii 
tibi  suut,  erudi  illos.  »  2.  Quantum  ad 
alios,  tangit  tria  opéra  pietatis  :  primo 
ad  misericordiam,  quia  mulieres  ha- 
bentes  cor  molle  suut  uaturaliter  misé- 
ricordes. Primo  ergo,  docet  hospita- 
iitatem  ibi  :  «  Si  hospitio  receperit.  » 
(Rom.,  xii,  V.  13)  :  »  Ilospitalitatem 
sectantes.  »  Secundo,  cum  boc  siniul 
ponit  humilitatem  diceus  :  «  Si  sauc- 
torum  lavit  pedes,  »  sic  enim  snnt 
saucti  recii4^udi  et  honorifice  tractan- 
di  (Luc,  x,  V.  40)  :  «  ^Martha  autem 
satagebat  circa  frequensministerium.» 
Sic  Cbristus  [Juan.,  xui,  v.  H)  :  «Si 
ergo  ego  lavi  pedes  vestros  Dominus  et 
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VOUS  devez  aussi  vous  laver  les  pieds  les  uns  aux  autres.  »  La 
GloBB  cite  ici  S.  Augustin  sur  S.  Jean  :  Les  Frères  agissent  ainsi 
les  uns  envers  les  autres  même  quant  à  l'œuvre  extérieure,  et  ce 
qu'ils  n'opèrent  pas  des  mains,  ils  le  font  de  cœur.  Il  serait  beau- 
coup mieux  qu'on  pratiquât  aussi  des  mains,  et  qu'un  chrétien  ne 
dédaignât  pas  d'imiter  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ.  Car  celui  qui  s'in- 
cline aux  pieds  de  son  frère  sent  l'humiUlé  naître  dans 
son  creur,  ou  si  elle  y  habite  déjà,  elle  y  produit  son  effet, 
avec  plus  de  puissance  *.  Enfin,  il  demande  la  force  et  la  cons- 
tance; il  veut  que  la  veuve  assiste  ceux  qui  sont  dans  la  tribula- 
tion  (v.  10)  :  «  Si  elle  a  secouru  les  affliges  »  {Hébr. ,  x,  v.  34)  : 
«  Vous  avez  compati  à  ceux  qui  étaient  dans  les  chaînes,  etc.  » 
3°  En  ajoutant  (v.  10)  :  «  Si  elle  s'est  appliquée  à  toutes  sortes 
d'exercices  de  piété,  etc.,  »  S.  Paul  résume  les  caractères  qui  doi- 
vent constituer  sa  bonté.  «  Si  elle  s'est  appliquée,  »  c'est-à-dire 
si  elle  s'est  livrée  avec  empressement  aux  diverses  sortes  d'exer- 
cices de  piété  {Galat.,  vi,  v.  10)  :  u  Pendant  que  nous  en  avons  le 
temps,  faisons  du  bien  à  tous,  etc.  » 

11°  (V.  H)  «  Quant  aux  veuves  trop  jeunes,  ne  les  admettez 
pas.  »  L'Apôtre  indique  ici  quelles  sont  les  veuves  qu'il  faut  éviter. 

1  Voici  le  texte  du  saint  évêque  : 

Magna  est  Iubc  commondatio  humilitatis,  et  faciunt  sibi  hoc  inviceni  fratres, 
etiaui  opère  ip^^o  vi?ibili,  cuui  ?e  invieem  liospitio  recipiniit.  Est  eniiii  apiul 
plerosque  cousuetiido  hujus  humilitatis,  usque  ad  factiiiu  qiio  ceniatur  ex- 
pressa.  Lîude  Apostolus  ciim  viduam  bene  meritam  commendaret,  «  si  lios- 
pitio,  »  inquit  «  recepit;  si  sanctorum  pedeslavit  «  (I  Tim.,  v,  v.  10);  et  apud 
sanctos  ubicumqiie  hœc  consuetudo  non  est,  qiiud  niann  non  faciunt.  corde 
faeiuut,  si  in  illorum  suui  quibus  dicitur  in  bymiio  liealoruin  trinni  vivornni  : 
«  Uenedicite,  sancti,  et  humiles  corde-  Domino  »  (Dan.,  m,  v.  87).  Multo  au- 
tem  est  melius,  et  sine  controversia  verius  ut  etiam  manibus  iiat;  uec  dedi- 
gnetnr  facere  christianns,  quod  fecit  Christus.  Cum  enim  ad  pedes  fralris 
inclinatur  corpus,  etiam  in  corde  ipso  vel  excitatur  vel  si  jam  inerat,  conhr- 
matur  ijisius  humilitatis  effectus. 

(S.  Augustinus,  Tractalus  IjVIII  in  Joniinem.) 


magister,  et  vos  debetis  alter  alterius 
lavare  pedes.  »  fdossa,  Augustinus  [su- 
per Joannem)  :  Faciunt  hoc  sibi  invi- 
eem fratres  etiam  in  ipso  opère  visibili 
et  quod  mauu  non  faciunt  corde  fa- 
ciunt. Multo  autcm  melius  est  ut  etiam 
manibus  liât,  uec  dedignetur  id  quod 
fecit  Christus  facere  ehrisU'ums.  Qui 
enim  ad  pedes  fratris  inclinatur,  el  in 
corde  hinnilitas  excitatur,  vel  si  inerat 
conlirmatnr  ImmililaMs  <'ffectus.  Tertio 
forliludiuiMu    r\   conslanliam.    ut.    se. 


trih\ilalis  assistât,  unde  dii'it  :  «  Si 
tribulationem  patientihus  subministra- 
vit.  »  (Hcbr.,  x,  v.  34)  :  «  Vinctis  coni- 
passi  estis.  » 

'.i°  Dcinde  cum  dicit  :  »  Si  omno 
opus,  »  coucludil  in  quibus  débet  esse 
hnna,  diceus  :  «  Si  omne  ojius  bonum 
siibsccuta  est,  »  id  est,  prosecuta  est 
Gai.,  VI,  v.  10)  :  «  Dum  tempus  habe- 
mns,  operemur  bonum  ad  omues.  » 

H"  Dfinde  cum  dicit:  «  Adolc.scen- 
Miires,  etc.,  "  ostendit  quie  sinl  vitan- 
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Il  s'explique  d'abord  ;  ensuite  il  en  donne  la  raison  (v.  11)  :  «  Parce 
que  la  mollesse  de  leur  vie  les  portant,  etc.  »  Il  dit  donc,  que  les 
veuves  qui  sont  choisies,  soient  de  l'âge  que  j'ai  déterminé  ;  mais 
«  ne  recevez  pas  celles  qui  sont  trop  jeunes,  »  c'est-à-dire  ne  les 
admettez  pas  sans  discrétion  aux  secours  de  l'Église,  surtout  celles 
dont  la  réputation  est  atteinte,  et  la  vie  dissolue.  Ou  encore  : 
«  évitez  »  leur  compagnie  et  leur  familiarité  [EccL^  xlii,  v.  44)  : 
(c  L'homme  qui  vous  fait  du  mal  vaut  mieux,  »  c'est-à-dire  donne 
plus  de  sécurité  pour  demeurer  avec  lui,  «  que  la  femme  qui 
vous  fait  du  bien.  »  L'Esprit-Saint  ajoute  :  et  qui  devient  pour 
vous  un  sujet  de  confusion  et  de  honte.  La  première  explication 
est  littérale. 

II.  En  ajoutant  à  la  suite  (v.  11)  :  a  Parce  que  la  mollesse  de 
leur  vie,  etc.,  »  l'Apôtre  assigne  à  ce  qu'il  a  dit  une  double  raison, 
tirée  d'un  double  danger. 

1°  A  l'égard  du  premier,  d'abord  il  l'indique  ;  ensuite  il  répond 
à  une  question  tacite  (v.  12)  :  uS'engageant  ainsi  dans  lacondam- 
Uïition,  etc.  »  1.  Si,  en  effet,  des  veuves  jeunes  encore  sont  choisies 
pour  être  nourries  par  l'Église,  il  s'ensuivra  ces  deux  conséquen- 
ces, qu'elles  auront  ce  qui  leur  suffit,  et  qu'elles  ne  seront  point 
forcées  de  travailler  des  mains.  Or,  il  résulte  de  l'une  et  de  l'autre 
condition  un  danger  imminent.  De  la  première,  un  péril  pour 
la  chasteté,  ce  qui  fait  dire'à  l'Apôtre  (v.  11)  :  u  Parce  que  la  mol- 
lesse de  leur  vie  les  portant  à  secouer  le  joug  de  Jésus-Christ.  » 
La  luxure  est  prise  quelquefois  pour  les  dérèglements  des  passions 
voluptueuses,*  et  dans  ce  sens,  elle  est  un  des  sept  péchés  capitaux; 


dœ.  Et  primo,  hoc  ostendit;  secundo, 
assignat  rationeni,  ibi  :  «  Cuni  enim 
luxuriatae.  » 

I.  Dicit  ergo  :  Eligantur  vidnaj  talis 
aetatis,  sed  «  devita  adoiescentiores  " 
viduas,  id  est  passim  non  recipias  jid 
sustentationem  in  Ecclesia,  prtecipue 
infâmes  et  dissolutas.  Vel  «  devita  » 
eas,  quantum  ad  consortium  et  fami- 
liaritalcm  (Eccli.,  xlii,  v.  14)  :  »  Me- 
lior  est  iiii([uitas  viri,  »  id  est  securior 
ad  conuuorandum,  quam  nuilier  Ijene 
faciens;  unde  ibi  subditur;  «  et  mu- 
lier  confuudens  in  opprobriuin.  »  Prima 
exposilio  est  litleraiis. 

II.  Dcinde  cum  dicit  :  <<  Cum  enim 
luxuriatai    lueriul ,   etc.,   »  assiguatur 


duplex  ratio  ex  duplici  periculo,  quod 
imminet. 

1°  Circa  primum,  duo  facit,  quia 
primo,  propouit  priumm;  Rccuudo, 
respondet  quœstioni,  ibi  :  u  llabentes 
damnationem.  »  1.  Si  enim  adoleu- 
ccntes  assumantur  ad  sustentationem 
Ecclesia;  suut  duo  consequeutia,  se. 
quod  Labeant  sul'ticientiam,  et  quod 
non  cogaiitnr  maiiibus  operari.  Ex 
utroque  aulem  iuiminet  periculum.  Ex 
primo,  pericuium  ca.-Atilatirt;  unde  dicit: 
'<  Cum  enim  luxuriatae  i'uerint,  o  l^ti- 
xuria  qnaudotpie  sumitur  pro  super- 
lUiitate  actus  venerei,  et  sic  est  uiium 
de  septem  vitiis  capitalibus;  ((uando- 
<iue  vero  suraitur   pro  omiii  suiierdui- 
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quelquefois  aussi  pour  tout  excès  dans  les  choses  corporelles.  C'est 
dans  ce  sens  que  S.  Paul  l'entend  ici,  comme  s'il  disait  :  Lors- 
qu'elles possèdent  du  superflu,  «  en  Jèsus-Christ,  »  c'est-à-dire 
par  son  appui,  a  elles  veulent  alors  se  remarier  »  [Exode,  xxxir, 
V.  6)  :  ((Tout  le  peuple  s'assit  pour  manger  et  pour  boire,  et  ils  se 
levèrent  ensuite  pour  jouef.  »  Valère  dit:  De  Cérès,  c'est-à-dire  du 
manger,  et  du  dieu  Bacchus,  le  père  de  la  Joie,  à  Vénus  il  n'y  a 
pas  loin  '  {Osée,  iv,  v.  10)  :  ((  Ils  mangeront  et  ils  ne  seront  pas 
rassasiés  :  ils  sont  tombés  dans  la  fornication,  et  ils  ne  se  sont  pas 
mis  en  peine  de  s'en  retirer.  » 

2.  (V.  12)  ((  S'engageant  ainsi  dans  la  condamnation,  etc.  » 
L'Apôtre  répond  ici  à  une  question  tacite.  On  pouvait,  en  effet, 
lui  dire  :  Quel  mal  donc  y  aurait-il  de  la  part  de  ces  veuves  à  se 
remarier?  Ne  dites-vous  pas  vous-même  (I"  Corinth.,  vu,  v.  36)  : 
((  La  femme  ne  pèche  point,  si  elle  se  marie?  »  L'Apôtre  dit  donc 
(v.  12)  :  ((  Elles  s'engagent  ainsi  dans  la  condamnation,  par  le  vio- 
lement  qu'elles  font  de  la  foi  auparavant  donnée,  »  c'est-à-dire  de 
la  chasteté  à  laquelle  elles  se  sont  engagées  par  vœu,  car  sans 
cette  condition,  elles  n'eussent  pas  été  admises  aux  secours  de 
rÉglise.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Augustin,  sur  ce  passage,  qu'il 
suffit  de  la  seule  résolution  pour  encourir  la  condamnation.  Et 
cela  est  vrai,  s'il  y  a  eu  objet  déteiminé  et  consentement  [EccL, 
V,  V.  3)  :  ((  Si  vous  avez  fait  un  vœu  à  Dieu,  ne  différez  point  de 
vous  en  acquitter;  »  [S.  Luc,  ix,  v.  62)  :    «  Quiconque  ayant  mis 

1  Vini  usus  Romanis  fœmiuis  'guolus  fuil  ne  in  aliquod  dedecus  prolahe- 
rentur,  «  quia  proximus  a  Liboro,  paire  iutcmpcrentia;,  f,a"adus  ad  ineoncessani 
Venerem  esse  consuevil.  »  Quteiuunpie  cuiui  fœmiua  vini  usum  immoderale 
uppelit,  et  virtutibus  jauuam  claudil  et  delictis  aperit. 

(Yalerius  Maximus,  lib.  II.) 


laie  reruui  corpuralium,  el  sic  suniilui- 
hic,  (piasi  dicat  :  Ciun  habuerinl  su- 
perabuudauliani  »  In  Christo,  »  id  esl 
per  suffragiiun  Christ!,  tnuc  ■<  luihcre 
vohuil  >'  [ExocL,  xxxii,  V.  6)  :  »  Sedil 
])Opulus  nianducare  et  bibere,  et  sni*- 
rexerunt  ludere.  »  Valerins  dicit  :  ipiod 
a  Cerere,  id  est  cibo  et  Libero  jiatre 
propiuquus  est  locns  ad  Venercni  [Ds.. 
IV,  V.  10)  :  "  Cunif'dent,  et  non  sa- 
lurabuntur,  fornicati  sunt,  et  non  ces- 
saverunt,  etc.  >i 

2.  Deinde    cum    dicit  :    «  Habentes. 
etc.,   »    respoudet    tacita*    quaistioni. 


Posset  euim  aliquis  dicere  :  Quid  enini 
uiali  est  si  nubant?  Tu  enini  dicis 
(1  Cor.,  vu,  V.  3G)  :  «  Mulier  non  pec- 
cat  si  nubat.  »  Ideo  dicit  :  «  In  hoc 
habent  damnationem ,  quia  priniam 
lideni.  etc.;  »  se.  castitalis.  (piani  vo- 
veriint.  Alias  enini  non  fuissent  as- 
suinpla'  ad  alinioniani.  Unde  dicit  Au- 
gtistinus  hic,  qnod  ex  solo  proposito 
(piis  incurrit  danuiationeni.  \'ernni  est 
si  sit  ad  detenninatum  et  cum  cou- 
sensu  (Eccli.,  v,  v.  3)  :  <<  Si  quid  vo- 
visti  Deo,  ne  moreris  reddere;  »  {Luc, 
IX,  V.  62)  :  »  Nenio  mittens  manum  in 
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la  main  à  la  charrue,  regarde  derrière  soi,  n'est  poini  propre  au 
royaume  de  Dieu.  » 

2°  Le  second  danger,  c'est  que  ne  travaillant  pas,  elles  s'expo- 
sent à  trois  grands  maux.  1.  Le  premier,  c'est  l'oisiveté  {Ecclé., 
XXXIII,  V.  29)  :  «  L'oisiveté  a  enseigné  beaucoup  de  mal  ;  »  {Ezéc, 
XVI,  V.  49)  :  «  Voici  quelle  a  été  l'iniquité  de  Sodome,  votre  sœur: 
l'orgueil,  l'excès  des  viandes  et  l'oisiveté  oii  elle  vivait,  elle  et  ses 
filles  ;  »  [Prov.,  xii,  v.  11)  :  a  Celui  qui  aime  à  ne  rien  faire  est 
très-insensé.  »  Tels  sont  donc  les  maux  qui  naissent  de  l'oisiveté. 
Le  cœur  de  la  femme  n'a  pas  la  même  fermeté  que  celui  de 
l'homme  ;  il  suit  de  là  qu'il  change  facilement  d'objet.  Si  donc  la 
femme  n'est  pas  astreinte  au  travail,  nécessairement  elle  court 
d'objet  en  objet,  et  ainsi  il  y  a  danger  pour  elle  de  n'être  pas  oc- 
cupée. Voilà  pourquoi  dans  l'antiquité  on  tenait  les  femmes  au 
travail.  2.  De  plus,  elles'  ne  peuvent  demeurer  stables  dans  un 
même  lieu,  alors  elles  apprennent  à  aller  de  maison  en  mai- 
son {Prov.^  VII,  V.  12)  :  «  Elle  tend  ses  pièges  au  dehors,  ou 
dans  les  places  publiques,  ou  dans  un  coin  de  rue  ;  »  {Jérém.,  xiv, 
V.  10)  :  «  Ce  peuple  qui  aime  à  remuer  ses  pieds  ;  qui  ne  demeure 
point  en  repos,  et  qui  n'est  point  agréable  à  Dieu.  »  3.  Quant  aux 
conversations,  l'Apôtre  dit  (v,  13)  :  «  Elles  deviennent  causeuses.» 
Car  du  moment  où  elles  ne  sont  pas  occupées,  elles  se  livrent  tout 
entières  à  des  bagatelles  {Prov.,  vu,  v.  10)  :  «  Causeuse  et  cou- 
reuse, inquiète,  dont  les  pieds  n'ont  point  d'arrêt.  »  Et  quant  au 
cœur,  S.  Paul  ajoute  (v.  13)  :  «  Curieuses,  »  car  n'étant  pas  occu- 
pées de  leurs  propres  affaires,  elles  s'ingèrent  dans  les  affaires  des 
autres,  et  par  suite  (v.  13)  :  «  S'entretiennent  de  choses  dont  elles 


aratrum  et  aspiciens  rétro,  aptus  est 
regno  Dei.  » 

2"  Ex  secundo,  se.  quod  non  labo- 
rant,  tria  ujala  iucurruut.  1.  Priniuai 
malum  est  otiositas  [Eccli.,  xxxiii, 
V.  29)  :  «  Multaui  mulitiam  docuit  otiu- 
sitas;  »  (Ezech.,  xvi,  v.  49)  :  «  Ilaic 
fuit  iniquitas  Sodomaï  sororis  tua;, 
superbia,  saturitas  panis,  et  abundaii- 
tia,  et  otium;  »  {Proi>.,  xu,  v.  11)  : 
«  Qui  sectatur  otium  stultissiuius  est.  » 
Ex  oliositate  sequuntur  bœc  luaia.  Cor 
mulieris  non  est  liiiiuim  sicut  viri,  et 
propter  hoc  ad  diversa  movetur.  Si 
ergo  nou  adstringatur  ad  oi)eranduui, 
oportet   ferri    ad  diversa.   Et  ideo    est 


periculum,  quod  uiulieres  sint  otiosae; 
unde  antiqui  occupabaut  eas.  2.  Item 
efticiuutur  instabiles  quantum  ad  lo- 
eum,  quia  «  discunt  circumire  domos  » 
[Prov.,  vu,  V.  12)  :  «  Nuuc  foiis,  uunc 
in  plateis,  nunc  juxta  angulos  insi- 
diaus  ;  »  {Jerem.,  xiv,  v.  10)  :  «  Ddexit 
movere  pedes  suos,  et  non  quievit, 
et  Domino  non  plaçait.  »  3.  Quantum 
ad  verba  dicit  :  «  Vei'bostt!  ;  »  ex  quo 
enim  non  ocoupantur,  nmltum  vacant 
nuyis  {l'rov.,  vu,  v.  10)  :  «  Garrula, 
vaga,  quietis  impatiens.  »  Quantum  ad 
cor  :  H  Guriosae,  »  «juia  ex  quo  non 
occupantur  in  suis,  intromittunt  se  de 
alieuis;  et  ideo  «  loipiuutur  qiue    umii 
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ne  devraient  pas  parler  »    [Eccl.^  ix,  v.  H)  :   «  L'entretien  de  ces 
femmes  est  un  feu  qui  dévore.  » 

111°  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  1-4)  :  «  J'aime  donc  mieux  que  les 
jeunes  se  remarient,  etc.,  »  il  explique  ce  à  quoi  il  faut  les  occu- 
per, à  savoir,  les  remarier.  Et  d'abord  il  donne  la  règle  ;  ensuite 
il  en  assigne  la  raison  (v.  15)  :  a  Car  déjà  quelques-unes  se  sont 
égarées.  »  i.  Il  dit  donc  (v.  14)  :  «Je  veux  que  les  jeunes  »  veuves 
«  se  remarient.  » 

On  objecte  ce  qu'a  dit  S.  Paul  (I"  Corinth.,  vu,  v.  8)  :  «  Je  leur 
déclare  qu'il  leur  est  bon  de  demeurer  dans  cet  état.  »  11  devrait  donc 
dire  plutôt  :  Je  veux  qu'elles  gardent  la  continence. 

Nous  répondons  que  S.  Jérôme  dit  que  la  principale  intention 
de  l'Apôtre  était  la  recommandation  précitée  de  l'Epître  aux  Co- 
rinthiens, mais  que  chacun  a  reçu  son  don  particulier  de  Dieu. 
C'est  pourquoi  il  ajoute  (!"=  Corinth.,  vu,  v.  9)  :  «  Il  vaut  mieux 
se  marier  que  de  brûler.  »  Il  faut  donc  tenir  compte  de  la  circons- 
tance signalée  par  l'Apôtre  :  c'est  dans  la  crainte  que  les  jeunes 
veuves  ne  violent  la  foi  donnée  à  Dieu  précédemment,  qu'il  dit 
donc  :  «  Je  veux,  n  cet  ordre  doit  donc  être  pris  comme  étant  en 
dehors  de  son  intention  principale. 

(V.  14)  «  Qu'elles  aient  des  enfants,  »  et  qu'elles  ne  les  fassent 
pas  secrètement  périr  par  des  moyens  coupables  (ci-dessus,  ii, 
V.  15)  :  «  Elles  se  sauveront  néanmoins  par  les  enfants  qu'elles 
mettent  au  monde,  en  demeurant  dans  la  foi,  etc.  »  (V.  14)  : 
(i  Qu'elles  gouvernent  leur  ménage,  »  c'est-à-dire  en  se  tenant  oc- 
cupées, sans  courir,  causeuses  et  curieuses,  de  maison  en  maison. 


oportel,  »  quia  omnium  facta  dijudi- 
cant  {Eccli.,  ix,  v.  11)  :  »  Colioiiuium 
ejus  quasi  ignis  exardescit.  >- 

lIIoDEiNiiEcum  dicit  :  «  Volo  ergo, 
etc.,  »  osteudit  cui  operi  siut  ai)pli- 
caudse,  se.  ut  uubaut.  Et  iiropunit 
primo,  documcutum  ;  secuudo,  assi- 
gnat ratiououi.  ibi  :  «  Jam  enim.  >■  i. 
Dicit  ergo  :  "  \'olo  juniores,  »  se.  vi- 
duas,  «  nuberi'.  » 

Contra  (I  Cor.,  vu,  v.  8)  :  »  Bonuui 
est  eis  si  sic  pennaneant;  »  ergo  débet 
melius  dieere  :  Vulo  continere. 

Hespondeo  :  Ilierouymus  dicit, 
quod  illud  (I  Cor.,  vu,  v.  8),  volebat 
ex  priucipali    inteulioue,    «  sed   uuus- 


(juisque  habet  proprium  donum  a 
Deo.  »  Et  ideo  subdit  :  «  Melius  est 
uubere,  quam  uri.  »  Et  ideo  in  quo 
casu  loquitur  videudum  est,  quia  in 
lioc,  ne  primam  lidem  faciant  irritam, 
et  ideo  quod  hic  dicit  :  »  volo,  »  in- 
lelligitur  non  est  priueiiiali  inteu- 
lioiie. 

«  Filios  procreare,  >•  et  non  eos  oc- 
culte occidere  per  aborsum  {supra,  ii, 
V.  \'6)  :  <i  Salvabitur  autem  per  filio- 
rum  generationem,  si  pcrmanserit  in 
lide.  »  —  «  Matres  familias  esse,  »  ut 
se.  sint  occupatîE,  ncc  verbosie  discur- 
raut  per  domos.  et  etiam  boc  volo, 
"  Ul  niiilaui    occasioueni    dent   adver- 
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Et  je  le  veux  ainsi,  (v.  14)  «  afin  qu'elles  ne  donnent  aucun  sujet 
à  notre  adversaire,  »  soit  Satan,  soit  le  monde  idolâtre,  «  de  nous 
faire  des  reproches,  »  c'est-à-dire  de  pouvoir  dire  du  mal  des 
églises  de  Dieu.  C'est  ainsi  que  l'Apôtre  résume  les  règles  de  la 
vie  des  veuves  :  il  veut  qu'en  se  conduisant  de  la  sorte,  elles  ne 
provoquent  en  quoi  que  ce  soit  les  autres  au  mal  (P°  S.  Pierre^ 
II,  V.  15)  :  «  La  volonté  de  Dieu  est  que  par  votre  bonne  vie  vous 
fermiez  la  bouche  aux  hommes  ignorants  et  insensés.  »  il.  En  voici 
la  raison,  c'est  que  quelques-unes,  après  avoir  fait  vœu  de  chas- 
teté, (v.  15)  «  se  sont  égarées,»  en  violant  leur  engagement.  Et  en 
se  conduisant  ainsi  (v.  15),  «  elles  se  mettent  à  la  suite  de  Sa- 
tan, »  et  imitent  celui  qui  a  apostasie  de  la  société  des  anges. 

IV  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  16)  :  «  Si  quelqu'un  d'entre  les 
fidèles  a  des  veuves,  »  il  explique  quelles  sont  les  veuves  que  les 
particuliers  doivent  nourrir.  Et  d'abord  il  donne  la  règle  ;  ensuite 
il  en  assigne  la  raison  (v.  16)  :  «  Et  que  l'Eglise  n'en  soit  pas 
chargée.  »  i.  Il  dit  donc  que  celle  qui  est  vraiment  veuve,  doit 
mettre  son  espérance  en  Dieu.  Cependant  s'il  reste  à  quelqu'une 
des  frères  ou  des  parents,  c'est  par  eux  qu'elle  doit  être  sustentée. 
Voilà  pourquoi  il  dit  (v.  16)  :  «  Que  si  quelqu'un  d'entre  les  fidèles 
a  des  veuves,  il  leur  donne  ce  qui  leur  est  nécessaire.  »  ii.  Et  cela 
(v.  16)  :  «  Afin  que  l'Eglise  n'en  soit  point  chargée,  et  qu'elle 
puisse  suffire  à  celles  qui  sont  veuves  et  abandonnées.  »  Cette 
mesure  était  alors  nécessaire,  parce  que  l'Église  ne  possédait  rien; 
maintenant  elle  a  des  ressources  affectées  à  ses  œuvres  (P'^  Thés., 
Il,  V.  9)  :  «  Nous  vous  avons  prêché  l'Evangile  de  Dieu,  en  tra- 
vaillant jour  et  nuit,  pour  n'être  à  charge  à  aucun  de  vous.  » 


I 


sario,  »  id  est  vel  diabolo,  vel  geutili, 
«  maledicti  gratia,  »  id  est  ut  possit 
maledicere  Ecclesiis  Dei.  In  que  sic 
coueludit  vilam  vidiiarum,  ut  sic  vi- 
vant quûd  in  nullo  uiios  provocent  ad 
lasciviam  (I  Petr.,  ii,  v.  15)  :  «  Si  est 
voluutas  Dei,  ut  bene  facieutes,  ob- 
uuitesccre  faciatis  iuiprudeutium  ho- 
luiuum  iguorantiaiu.  »  ii.  Kt  est  ejus 
liait;  ratio,  quia  quaedam  voventes  cas- 
lilatiMii,  «  conversai  sunt  rétro,  »  vo- 
liiui  irritantes,  et  taies  vadiint  «  post 
riatauaiii,"  per  iniilationem,  quia  apos- 
latavil  de  soeietate  ungeloruni. 

IV"  DiiiNDE    cum    dicit  :  «  Si  quis  » 
ostendit  quai  vidute  sunt  uutrieuda;  a 

TOM.    V.  20 


privatis  personis;  et  primo,  ponit  do- 
cumeutum;  secundo,  rationem  ibi  : 
«  Ut  non  gravetur.  »  i.  Dieu  ergo 
quod  quai  est  vidua,  vere  speret  in 
Deo,  sed  jam  quod  si  qua  habet  fratres, 
vel  parentes,  sustentetur  ab  illis.  Et 
ideo  dicit  :  «  Si  quis  lidelis,  etc.,  » 
(plia  hoc  est  opus  pietatis.  ii.  Et  hoc: 
»  UtEcclesia  non  gravetur,  etc.  »  Et  hoc 
uecessarium  est ,  quia  tune  Ecclesia 
non  habuit  possessiones,  sed  modo 
habet  possessiones  deputatas  ad  hoc 
(1  Ihess.,  II,  v.  !))  :  <<  Noctc  et  die  opé- 
rantes, ne  quem  vestrum  grava- 
remus.  » 


LEÇON  III»  (ch.  V,  w.  15  à  23). 

Sommaire.  — Parmi  les  nombreux  devoirs  desévêques,  ils  doivent 
surtout  veiller  à  n'imposer  légèrement  les  mains  à  personne. 
S.  Paul  dit  qu'il  faut  subvenir  aux  besoins  de  ceux  qui  sont  oc- 
cupés à  prêcher  l'Evangile. 

15.  Que  les  prêtres  qui  gouvernent  bien  soie7it  doublement  honorés,  princi- 
pakmcnt  ceux  qui  travaillent  à  la  prédication  de  la  parole  et  à  l'instruction. 

16.  Car  l'Ecriture  dit  :  Vous  ne  lierez  point  la  bouche  au  bœuf  qui  foule 
le  grain  ;  et  :  Celui  qui  travaille  est  digne  du  prix  de  son  travail. 

il.  Ne  recevez  point  d'accusation  contre  un  prêtre,  que  sur  la  déposition 
de  deux  ou  trois  témoins. 

18.  Reprenez  devant  tout  le  monde  les  pécheurs  scandaleux,  afin  que  les 
auti'es  aient  de  la  crainte. 

19.  Je  vous  conjure  devant  Dieu ,  et  devant  le  Christ ,  et  les  anges  élus, 
d'observer  ces  choses,  sans  préjugé,  ne  faisant  tien  par  des  inclinations  par- 
ticulières. 

20.  N'imposez  légèrement  les  mains  à  personne,  et  ne  vous  rendez  pas  par- 
ticipant des  péchés  d'autrui.  Conservez-vous  pur  vous-même. 

21.  JVe  continuez  plus  à  ne  boire  que  de  l'eau;  mais  usez  d'un  peu  de  vin 
à  cause  de  votre  estomac  et  de  vos  fréquentes  maladies. 

22.  Il  y  a  des  personnes  dont  les  péchés  sont  connus  avant  le  jugement.  Il 
y  en  a  d'autres  qui  ne  se  découvrent  qu'après  cet  examen. 

23.  Il  y  en  a  de  même  dont  les  bonnes  œitrres  sont  d'avance  visibles  j  et  si 
elles  ne  le  sont  pas  encore,  elles  ne  demeureront  pas  longtemps  cachées. 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  traité  de  l'honneur  à  rendre 
aux  veuves  nourries  aux  frais  de  l'Eglise  ;  il  traite  ici  de  l'honneur 


LECTIO  III. 

Prfeter  multa  prrecepta  epiRcopis  obser- 
vanda,  hoc  maxime  ul)#ervan(liun 
est,  ue  cito  alicui  uiaiius  impoiiaiit. 
ac  laboraiitihus  iu  Evaugelium  suc- 
curieudum  dicit. 

15.  Qui  bene  prcpsiinl  presbrleri,  dii- 
plici  honore  dii^ni  hohcaiitdr.  moxi- 
iiie  qui  laborant  in  \>erbo  et  tluc- 
trina. 

10.  Dicit  enini  Scriptura  :  Non  alli^n- 
bis  os  boi'i  tritnranti  ,  el  dif^niis  esi 
operarius  iiiercede  sua. 

17.  /ld\>irsiis  presbylcruiii  accrtsatio- 
nem  nuli  reciperc,  ni'^i  sub  duobits, 
aiit  tribus  les ti bus. 

18.  Pexcanles,  coroni  omnibus  ari,'ue. 
ut  et  cœteri  tiiiiortiu  habcant. 

19.  Testor  corani  l)eo  etCliristo  Jesu,et 


eleclis  an£;elis  ejus,  ut  hcec  custodias 
sine  pra'judicio.  nihil  Jaciens  in  al- 
térant partent  declinaudo. 

20.  M  anus  cito  nemini  imposueris,  ne- 
mie  commun icaveris  peccalis  alienis. 
jeipsunt  castunt  cii^todi. 

21.  Auli  adbuc  aqtiam  bibere ,  sed 
iiiodtco  K'ino  iitere  propter  stonia- 
cliiiiit  tuum  et  Jrequentes  tuas  infir- 
milates. 

22.  (Jtioruiitdani  homtniint  piccata 
mniiijesta  siint,  pra'cedenliu  ad  jii- 
tliciunt,  quorutndam  auteni  sequun- 
tur. 

23.  Siiniliter  et  Jacta  bona  manij'esta 
sunt,  et  quœ  aliter  se  habent  abscondi 
non  pas  s  un  t. 

Superius  egit  de  viduis  houoraudis. 
ijute  slip(!udiis  Ecclesisc   susleulebau- 
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à  rendre  aux  prêtres.  Et  d'abord  il  instruit  Timothée  de  la  ma- 
nière dont  il  doit  se  conduire  à  leur  égard  ;  il  explique  ensuite  le 
sens  que  Ton  doit  donner  à  certaines  paroles  qu'il  avait  dites 
(v.  24)  :  «  Il  y  a  des  personnes  dont  les  péchés  sont  connus  avant 
le  jugement.  » 

P  II  établit  donc  premièrement  qu'il  faut  honorer  les  prêtres; 
secondement  il  confirme  ce  qu'il  dit  par  une  autorité  (v.  8)  :  «  Car 
l'Ecriture  dit,  etc.  » 

Sur  la  première  partie,  il  prouve  d'abord  que  les  prêtres  doivent 
être  honorés;  ensuite  il  en  donne  la  raison  (v.  17)  :  «  Principale- 
ment ceux  qui  travaillent,  etc.  »  1"  Il  dit  donc  (v.  17)  :  «  Il  faut 
que  les  prêtres  qui  gouvernent  bien,  etc.  »  Prêtre  signiUe  vieil- 
lard ;  et  de  même  que  l'âge  apporte  d'ordinaire  la  prudence  aux 
vieillards  {Job,  xii,  v.  12)  :  «  La  prudence  est  le  fruit  de  la  longue 
vie,  »  celui  qui  est  choisi  pour  gouverner  une  Eglise,  doit  possé- 
der cette  vertu.  {S.  Luc,  xii,  v.  42)  :  «  Quel  est,  à  votre  avis,  l'é- 
conome fidèle  que  le  maître,  etc.  »  C'est  pour  cette  raison  que  les 
chefs  spirituels,  dans  l'Eglise,  à  savoir,  les  évêques  et  les  prêtres, 
sont  appelés  anciens.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  17)  : 
«  Il  faut  que  les  prêtres  qui  gouvernent.  »  Mais  ce  n'est  pas  assez 
de  gouverner,  il  faut  que  les  prêtres  gouvernent  bien,  c'est-à-dire, 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  non  pour  leur  avantage  personnel  {Ezéch., 
xxxiv,  V.  2)  :  «  Malheur  aux  pasteurs  d'Israël  qui  se  paissaient 
eux-mêmes.  »  Il  faut  de  plus  que  le  prêtre  soit  prudent,  pour 
donner  à  chacun  en  son  temps  ce  qui  lui  convient.  (I""  Corint/i., 
IV,  V.  2)  :  «  Ce  qui  est  à  désirer  dans  les  dispensateurs,  c'est  qu'ils 
soient  trouvés  fidèles.  »  Or,  ceux  qui  sont  tels,  il  faut  les  honorer 


tur,  hic  agit  de  honoratione  presbyte- 
ronim.  Et  primo  ,  instruit  Timotlieum 
qnuliter  se  liaboal  ad  eos;  secundo, 
ostendit  quomodo  quaidaui  dicta  suut 
jntelligeuda,  ibi  :  «  Quorumdam  honii- 
num.  » 

I"  Item  primo,  osteudit,  quod  pres- 
bytcri  sunt  honoraudi  ;  secundo,  con- 
firmât per  auctoritatem,  il)i  :  «  Dicit 
eulni  scrijitura. 

I.  CÀvcd  primum  duo  facit,  (jula  pri- 
mo, uslendit.  quod  sunt  houorandi  ; 
secundo,  ostendit  qua  ratione  del)elnr 
eis  houor,  ibl  :  «  Maxime  qui.  »  1»  Di- 
cit c.Tgo  :  «  Qui  l)ene  proisunt  presby- 
teri.  »  Presbyter  idem  est  quod  senior 


et  sicut  senes  œtate  consueverunt  ha- 
bero  prudentiam  (Job,  xii,  v.  12)  :  «In 
nmlto  tenipore  jirudentiam,  »  ita  qui 
sumitur  ad  regimen  Ecclesiœ,  débet 
prudensesse  (Luc,  xn,  v.  42):«Fidelis 
servus  et  prudens,  etc.,  »  et  ideo  prœ- 
lati  ecclesiiE,  se.  episcopi  et  sacerdotes 
vocantur  presbyteri.  Et  ideo  dicit  : 
«  Qui  praîsunt,  etc.  »  Nec  hoc  tautum 
sed  oportet  (piod  bene  praîsiut,  se.  ad 
Dei  lionorem,  et  non  ad  propriam 
commoditatcm  (Ezech.,  xxxiv,  v.  2)  : 
«  Vu3  pastoribus  Israël,  qui  jiascebaut 
semetipsos.  »  Item  prudens  sit,  ut  uni- 
cuique  det  tempore  suo  (1  Cor.,  iv,  v. 
2)  :  «  Hic  jam  quœritur  iuter  dispensa- 
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doublement.  Le  premier  de  ces  honneurs  consiste  à  leur  procurer 
le  nécessaire  {Tobie,  i ,  v.  16)  :  «  Ayant  dix  talents  d'argent  qui 
provenaient  des  dons  qu'il  avait  reçus  du  roi;  »  (Prov.,  m,  v.  9)  : 
«  Honorez  le  Seigneur  de  votre  bien,  et  donnez-lui  les  prémices  de 
tous  vos  fruits.  »  Le  second  consiste  dans  les  témoignages  de  res- 
pect. {Éccl.,  IV,  V.  7)  :  «  Humiliez  votre  aîné  devant  les  anciens;  » 
{Hébr.,  XIII,  V.  17)  :  a  Obéissez  à  vos  conducteurs,  et  demeurez 
soumis  à  leurs  ordres;  »  {Prov,,  xxxi,  v.  21)  :  «  Tous  ses  servi- 
teurs ont  un  double  vêtement  ;  »  {haïe,  xi,  v.  7)  :  «  Ils  possé- 
deront dans  leur  terre  une  double  récompense.  »  2°  Mais  cet  hon- 
neur est  dû  «  principalement  »  à  ceux  qui  le  méritent  par  leur 
travail,  c'est-à-dire  ((  à  ceux  qui  travaillent  à  la  prédication  »  de 
l'Evangile  {Philipp.,  ii,  v.  lo)  :  a  Brillez,  parmi  cette  nation  cor- 
rompue, ainsi  que  des  astres  dans  le  monde,  portant  en  vous  la 
parole  de  vie  ;  »  {Coloss.,  m,  v.  16)  :  «  Que  la  parole  de  Dieu  ha- 
bite en  vous  avec  plénitude,  et  vous  comble  de  sagesse,  etc.  »  Et 
(v.  17)  :  «  à  l'instruction,  »  c'est-à-dire  à  acquérir  et  à  répandre 
la  doctrine.  {Je)'.,  m,  v.  lo)  :  a  Je  vous  donnerai  des  pasteurs 
selon  mon  cœur,  et  ils  vous  nourriront  de  la  doctrine  et  de  la 
science  ;  »  et  (Ep/i.,  iv,  v.  11)  l'Apôtre  réunit  «  les  pasteurs  et  les 
docteurs,  »  parce  que  les  évêques  sont  l'un  et  l'autre. 

II.  (V.  18)  «  Car  l'Ecriture  dit.  »  S.  Paul  prouve  ici  par  une 
double  autorité  ce  qui  précède.  Il  en  cite  une  dans  le  sens  angé- 
lique,  l'autre  dans  le  sens  littéral  (v.  18)  :  «  Celui  qui  travaille  est 
digne,  etc.  »  1"  Il  dit  donc  :  «  Car  l'Ecriture  dit,  »  à  savoir  {Deu- 
ter.,  XXV,  V.  4):  «  Vous   ne   lierez  point  la  bouche  du  bœuf  qui 


tores,  ut  fidelis  quis  inveniatur.  »  Isti 
duplici  digni  suât  honore,  quorum 
unus  est  iu  miiiistratiuiiii  necessario- 
rmn  (Tob.,  i,  v.  16)  :  «Ex  his  quibus 
honoratus  fuerat  a  rege  habuisset  de- 
cem  lalenta  argent!,  etc.  ;  »  {Prov.,  m, 
V.  9)  :  «  Honora  Domiuura  de  tua  subs- 
tantia.  »  Item  alius  in  exliibitione  re- 
verentiœ  [Eccli.,  iv,  v.  7)  :  «  Presby- 
lero  humilia  animam  tuam  ;  »  (Hebr.) 
u  Obedite  pra^positis  vestris  ;  »  {Pro\>., 
XXXI,  V.  21)  :  «  Omnes  domestici  ejus 
vesliti  sunt  du]ilicibus.  »  [Is.,  xvi,  27)  : 
«■  terra  sua  duiilicia  possidebuut.  »  2" 
Sed  «  Jlaximi'  »  prœcipue  hic  lionor  est 
illis  exhibendus,  qui  hoc  mcrentur  suu 
labore,  se.  «  qui  laborant  in  verbo  » 
prœdicationis    [Phil.,  ii,  v.  la)  :   «  In- 


ter  quos  lucetis  sicut  luminaria  iu 
mundo,  verbuni  vilœ  continentes;  » 
[Col.,  m,  V.  IG)  :  «  Verbum  Clirisli  ha- 
bitet  iu  vobis  abundauter,  in  omui  sa- 
pientia  docentes.  »  Item  «  In  doctri- 
na,  »  id  est  in  eruditioue  {Jer.,  m,  v. 
15)  :  «  Dabo  vobis  pastores  juxta  cor 
meum  et  poscent  vos  scieutia  et  doc- 
trina;»  et  [Eph.,  iv,  v.  11)  :  «  jungit 
pastores  et  doctores.  »  quia  hoc  est  of- 
licium  episcoi)i.  » 

II.  Deinde  cuin  dicit  :  «  Dicit  euim,» 
probat  per  dnplicem  auctoritatein,  et 
unam  iutrodncil  secunduin  sensuni 
mysticum,  alium  secundum  litteralem, 
ibi  :  «  Dignus  est.  »  1°  Dicit  ergo  : 
»  Dicit  euim  Scriptura,  »  se.  {Dent., 
XXV,  V.  4)  :  «  Nou  alligabis  os  bovi  tri- 
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foule  vos  grains  dans  l'air.  »  Dans  la  première  Epître  aux  Corin- 
thiens (ix,  V.  9)  l'Apôtre  prouve  que  ce  passage  doit  être  entendu 
des  docteurs,  sur  ce  que  Dieu  ne  s'occupe  pas  des  bœufs,  non 
qu'ils  ne  soient  soumis  à  sa  providence,  mais  parce  qu'il  n'a  pas 
souci  comment  ils  sont  traités  par  les  homme?  qui  peuvent  s'en 
servir  comme  ils  l'entendent.  Cette  loi  n'est  donc  pas  portée  en 
faveur  des  bœufs,  mais  par  une  sorte  de  similitude  ;  comme  si  l'on 
disait  :  A  celui  qui  travaille  dans  l'office  de  la  prédication  et  du 
gouvernement  ne  défendez  pas  de  vivre  do  cet  office.  Par  le  bœuf 
on  entend  celui  qui  enseigne  {Prov.,  xiv,  v.  4)  :  «  Là  oii  il  n'y  a 
pas  de  bœufs,  la  grange  est  vide  ;  mais  la  force  du  bœuf  se  mani- 
feste là  où  l'on  recueille  beaucoup  de  blé.  »  Par  la  moisson,  on 
désigne  les  fidèles  (S.  Matth.,  ix,  v.  37)  :  «  La  moisson  est 
grande.  »  On  ne  doit  donc  pas  interdire  à  ceux  qui  prêchent  et  qui 
enseignent  de  recevoir  le  nécessaire.  2°  Seconde  autorité  (v.  18)  : 
«  Celui  qui  travaille  est  digne  d'un  salaire,  »  se  trouve  en  S.  Mat- 
thieu (x,  V.  10)  ou  plutôt  dans  l'Ancien  Testament,  bien  que  ce  ne 
soit  pas  dans  les  mêmes  termes.  Car  l'Apôtre  ne  cite  ordinaire- 
ment un  passage  de  l'Evangile  qu'avec  l'indication  de  celui  qui 
parle  ;  mais  ce  texte  est  tiré  du  Lévitique  (xix,  v.  13)  :  «  Le 
prix  du  mercenaire  qui  vous  donne  son  travail  ne  demeurera 
point  chez  vous  jusqu'au  matin.  »  Ce  qui  est  donné  à  ce  titre  est- 
il  un  salaire?  S.  Augustin,  cité  par  la  Glose,  répond  affirmative- 
ment. Cependant  l'Evangile  n'est  pas  chose  vénale,  en  sorte  qu'on 
le  prêche  pour  une  telle  fin  '.    On  appelle   aussi   salaire  ce   qui 

*  Unde  ergo  vivitur,  necessitatis  est  accipere,  charitatis  est  prœbere.  Non 
tanquain  vénale  sit  Evangelium  ut  ilhul  sit  pretium  ejus,  quod  suuiunt  qui  an- 
nuutiant  unde  vivant.  Si  enimsicvondunt,  iiiaijnam  rem  vili  vendunt.  Accipiant 
susteutiationem  necessitatis  a  populo,  uirrccdeui  dispensatiouis  a  Domino.  Non 
enini  est  idoneus  populus  reddero  mei'cedeuj  illis,  qui  sibi  in  eliaritate  Evau- 
gilii  serviuut.  Non  expectent  ibi  mercedem,  uisi  unde  et  isti  saluteui. 

(S.  Augustinus,  Sernio  XLVl.) 


turanti.  »  (I  Cor.,  ix,  v.  9).  Probat 
Apostolus  lioc  esse  intelligenduni  de 
doctoribus,  quia  Deo  non  est  cura  de 
bubus,  non  quin  subsint  diviuui  provi- 
dcnliiT%  sedquia  Deo  non  est  cura  qua- 
liter  lioinines  tractent  boves,  qui  po.s- 
sunt  eis  uti  ut  volunt.  Unde  illa  lex 
non  est  de  bobus,  sed  per  similitudi- 
ncui  dicitur  ;  quasi  dicat  :  Homini  la- 
boranti  in  officio  prœdicationis  et  re- 
giniinis  non  i)rohibeas  quin  vivat  de 
illo  ofticio.  Per  boves  enim  intelligun- 


tur  docentes  (P/w.,  xiv,  v.  4)  :  «  Ubi 
I)lurimae  segetcs,  ibi  manifesta  est  i'or- 
titudo  bovis  ;  »  per  messes,  fidèles 
[Malili.,  IX,  v.  37)  :  «  Messis  quidem 
nnilta,  etc.  »  Ergo  non  sunt  probibendi 
praidicatorcs  et  doctores  quin  sump- 
tus  babeant.  2°  Alia  auctoritas  est  : 
«  Dignus  est  operarius  cibo  suo.  » 
(Matth.,  X,  V.  10),  vel  potius  in  Vcteri 
Testamento  est,  licet  non  sic  scripta 
sit  ;  nec  consuevit  Apostolus  de  Evan- 
gelio  udducere  aucloritatem,  uisi  cuui 
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revient  à  l'homme  pour  sa  récompense  finale  ;  mais  à  Dieu  ne 
plaise  que  le  salaire  de  celui  qui  prêche  soit  cette  sorte  de  secours. 
On  dit  encore  salaire  sans  autre  qualification,  ce  que  chacun 
mérite  en  travaillant.  On  peut  prendre  dans  un  sens  large,  cette 
expression  employée  ici;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Augustin: 
((  Qu'ils  reçoivent  donc,  etc.  » 

111.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  19)  :  «  Ne  recevez  point  d'accu- 
sation contre  un  prêtre,  que  sur  la  déposition  de  deux  ou  trois 
témoins,  »  il  traite  de  la  correction  des  prêtres,  en  disant  que  ceux 
qui  gouvernent  bien  doivent  être  doublement  honorés,  mais  qu'il 
faut  corriger  les  mauvais.  Sur  cette  question,  il  enseigne  premiè- 
rement, qu'il  ne  faut  pas  recevoir  facilement  d'accusation  contre 
eux;  secondement  que  les  coupables  doivent  être  corrigés  publi- 
quement (v.  20)  :  «  Reprenez  devant  tous  ceux  qui  pèchent  ;  » 
troisièmement,  qu'on  ne  les  condamne  point  à  la  légère  (v.  21)  : 
«  Observez  ces  recommandations  sans  préjugé,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  :  Vous  qui  êtes  le  premier  prêtre,  ne  recevez 
d'accusation  contre  un  prêtre,  que  sur  la  déposition  de  deux  ou 
trois  témoins.  Deux  suffisent  s'ils  sont  bons.  La  raison  que  donne 
la  Glose  de  cette  règle,  c'est  qu'on  ne  doit  pas  accuser  facilement 
celui  qui  est  d'un  rang  aussi  élevé  et  qui  tient  la  place  de  Jésus- 
Christ.  Cette  explication  ne  paraît  pas  suffisante,  puisqu'on  n'ad- 
met d'accusation  contre  qui  que  ce  soit,  que  lorsqu'elle  a  la 
garantie  de  deux  ou  trois  témoins.  {Deuter.,  xvii,  v.  6)  :  «  Celui 
qui  sera  puni  de  mort,  sera  condamné  sur  la  déposition  de  deux 


expressione  diceuti?  :  sed  ?umitur  haec 
de  [Levit.,  xix,  v.  13)  :  «  Non  morabi- 
tur  apud  te  merces  luercenarii  tvii  usuue 
niane.  »  Sod  numqiiid  it^ti  suii)|ilu? 
Piiiit  nifrcos?  Dicit  Au}(iislinus  in  (llus- 
sa  i[urid  sic  :  Non  tanien  viniale  est 
Evanffclinm,  ut,  jiro  islis  pr.x'dicptur. 
Merces  cnim  quandoque  dicitur,  quod 
hoiniui  redditnr  pro  prœuiio  liiiali,  et 
sic  ab?it,  qnnd  prœdicatorum  merces 
sint  hujnsinudi  suniiitus;  quandoque 
dicitur  nicrces  soluui  ipiu  qnis  fuit  di- 
gnns  laborando  :  et  boc  modo  large 
hie  dicitur  merces.  Et  ideo  dicit  Au- 
gustinus  :  Accipiant  ergo,  etc. 

IH.  Deinde  cura  dicit  :  "  Adversu? 
presbyterum,  »  agit  decorrectione  prc?- 
bytcri,  diccns  quod  qui  bcae  praîsunl 


duplici  honore  sunthouorandi,  sedmali 
corrigendi.  Circa  quod  tria  facit  :  pri- 
mo, dicit  ipiod  faciliter  eorum  accusà- 
tio  non  adiiiittatur;  perundo.  quod 
culpaljiles  suut  pulilice  corrigeudi,  ibi  : 
<i  Pcccaute.-^;  >•  tertio,  quod  non  dam- 
nentur  temere,  ibi  :  «  Sine  prœjudi- 
cio.  » 

ï"  Dicit  ergo  :  Tu  major  presbyter 
i<  Noli  adversus  presbytcruui  accusa- 
tionem,  etc.  »  Duo  sufliciuut,  si  boni 
siint.  Cujus  dicti  ratio  est  iu  fdossa, 
quia  non  est  facile  accusanda  tam  alti 
ordinis  persona,  quœ  sit  vice  Cbristi. 
Sed  hoc  non  videtur  sufficere,  quia 
aliorum  accusatio  non  nisi  sub  duobus 
vel  tribus  testibus  admittitur  (  Dent., 
xvii,    V.   6)    :    «  lu   ore    duorum  aut 
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OU  trois  témoins.  »  Il  faut  donc  remarquer  qu'autre  chose  est  rece- 
voir une  accusation,  et  condamner  un  accusé.  Un  juge  ne  doit 
point  condamner  un  coupable,  même  ordinaire,  avant  que  l'ac- 
cusé ne  soit  convaincu  par  les  témoins;  mais  s'il  s'agit  d'un  prê- 
tre, l'accusation  ne  doit  pas  être  reçue,  à  moins  qu'il  n'y  ait  évi- 
dence. 

2°  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  20)  :  «  Reprenez  devant  tout  le 
monde  les  pécheurs,  afin  que  les  autres  aient  de  la  crainte,  »  il 
indique  comment  on  doit  punir,  si  la  faute  est  prouvée.  D'abord 
il  dit  à  Timothée  qu'il  doit  corriger  publiquement  le  coupable  ; 
ensuite,  il  le  conjure  d'observer  ce  qu'il  lui  prescrit  (v.  21)  :  «  Je 
vous  conjure  devant  Dieu,  et  devant  Jésus-Christ  et  devant  les 
anges  élus,  etc.  »  1.  Il  dit  donc  (v.  20)  :  (i  Quant  à  ceux  qui  font 
le  mal,  »  soit  prêtres,  soit  tout  autre,  «  Reprenez-les  devant  tout 
le  monde.  »  Pourquoi  ?  «  Afin  que  les  autres  aient  de  la  crainte.  » 
Observez  que  la  manière  de  procéder  dans  la  correction  frater- 
nelle, n'est  pas  la  même  que  dans  la  correction  judiciaire,  car 
dans  ce  dernier  cas  le  juge  remplit  une  fonction  publique,  par 
conséquent  il  doit  avoir  en  vue  le  bien  général,  qui  est  lésé  par  la 
faute  publique,  cause  du  scandale  pour  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Le  juge  ecclésiastique  doit  donc  infliger  un  châtiment  pu- 
blic ,  de  telle  sorte  que  les  autres  soient  édifiés  [Eccli.,  viii, 
V.  11)  :  «  Parce  que  la  sentence  ne  se  prononce  pas  tout  aussitôt 
contre  les  méchants,  les  enfants  des  hommes  commettent  le  crime 
sans  aucune  crainte  ;  »  [Prov.,  xix,  v,  25)  :  «  Quand  l'homme  cor- 
rompu sera  châtié,  Tinsensé  deviendra  plus  sage.  »  Remarquez  ce 
que  dit  S.  Paul  :  «  En  présence  de  tout  le  monde.  » 


trium  testium  peribit,  qui  occidetur.  » 
Unde  Dotandum,  quod  aliiid  est  acci- 
pere  accusationeiii,  et  aliud  condoiii- 
narc  accusatum  :  secundum  non  débet 
judex,  nisi  cum  testibus  convictus  fue- 
rit  damnandus,  et  hoc  iu  hominibu? 
vulgi,  sed  in  sacerdotem  non  débet 
aceusalionein  recipere  nisi  sit  evi- 
dens. 

2o  Deinde  cum  dicit  :  «  Peccantes  , 
etc.,  »  osteudit  quomodo  puniatur  si 
sibi  probetur,  et  primo,  ostendit  quod 
publiée  corrigat  eum  ;  secundo  adju- 
rât eum  quod  observet  ista,  ibi  >■  Tes- 
tor  coram.  »  i.  Dicit  ergo  :  «  Peccan- 
tes, >»  tam  presbytères  quam  quoscum- 


que  <i  coram  omnibus  argue.  »  Et 
quare?  «  Ut  cœteri  timorem  habeant.  » 
Proceditur  tamen  aliter  in  correctione 
fraterna,  aliter  in  judiciaria,  quia  ju- 
dex gerit  personam  publicam  ;  et  ideo 
débet  intendere  bonum  commune 
quod  laeditur  per  pcccatum  publicum  , 
quia  multi  scandalizantur.  Et  ideo  ju- 
dex ecclesiastiiMis  sic  débet  publiée  pu- 
nire.  ut  alii  tedilicentur  (Ècclt.,  vin, 
V.  11)  :  <<  Quia  non  cito  profertur  con- 
tra nialos  sententia,  absque  uUo  timo- 
ré filii  hominum  perpétrant  mala  ;  » 
[Prov.,  XIX,  V.  25)  :  <■  Pestilcnte  Uagel- 
lato  stultus  sapientior  erit.  »  Nota  quod 
dicit  :  <<  Coram  omnibus.  » 
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On  objecte  ce  qu'on  lit  en  S.  Matthieu  (  xviii,  v.  2r,)  :  «  Si  donc 
votre  frère  a  péché  contre  vous,  allez  lui  représenter  ses  fautes 
entre  vous  et  lui,  etc.  » 

S.  Augustin  répond  dans  la  Glose  :  Faites  la  distinction  des 
temps  et  du  péché.  L'un  est  caché,  l'autre  public  ;  le  premier 
demande  un  remède  secret,  c'est-à-dire  une  réprimande  secrète 
adressée  au  pécheur.  Le  Sauveur  parle  de  ce  genre  de  faute,  aussi 
dit-il  :  «  Entre  vous,  »  c'est-à-dire  vous  seul,  comme  en  secret. 
Mais  l'Apôtre  parle,  lui,  d'une  faute  publique,  qui  nécessite  une 
réparation  publique.  Ceci  est  marqué  par  les  différents  morts  que 
Notre-Seigneur  ressuscita.  Il  ressuscite  la  fille  de  Jaïre  (S.  Matth., 
IX,  V.  23)  dans  l'intérieur  de  la  maison  :  c'est  la  figure  du  péché 
secret,  aussi  le  Sauveur  a-t-il  fait  sortir  tout  le  monde.  Mais  il 
ressuscite  à  la  porte  de  la  ville  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm  {S.  Luc, 
VII,  V.  15)  figure  de  la  faute  publique,  qui  doit  avoir  sa  répa- 
ration publique. 

2.  S.  Paul  ajoute  (v.  21)  :  «  Je  vous  conjure,  devant  Dieu,  etc.  » 
Comme  le  juge  ecclésiastique  représente  surtout,  quand  il  rend 
ses  jugements,  la  personne  même  de  Dieu,  ily  a  lieu  de  le  conjurer, 
au  nom  de  Dieu  lui-même,  ,  de  juger  selon  la  justice.  Je  dois 
ainsi  manifester  devant  tous  qu'il  ne  méprise  point  le  jugement  de 
Dieu.  Ici  l'Apôtre  fait  ressortir  d'abord  l'autorité  divine,  car  Dieu 
le  Père  jugera  avec  autorité,  c'est  pourquoi  il  dit  (v.  21)  : 
((  Devant  Dieu.  »  (Geiî.,  xviii,  v.  23)  :  «  Vous  êtes  le  juge  de  toute 
la  terre.  »  Ensuite  le  Christ  fait  homme  qui  viendra  pour  le  juge- 
ment. {S.  Jean,  v,  v.  27)  :  «  Le  Père   lui   a   donné  le   pouvoir  de 


Sed  contra  {Matih.,  xviii,  v.  2a)  : 
«  Si  peccaverit  in  te  frater  tous,  cor- 
ripe  eum  inter  te  et  ipsum  solum, 
etc.  » 

Respondet  Aii^uplinus  in  Glossa, 
distingue  tenipora  et  peccaluni,  qnia 
aliud  est  occultum ,  aliud  publicnm. 
Sed  prinium  indiget  occulto  nnnedio 
id  est  occulte  est  argueudum.et  delinc 
loquitur  Doniinus.  Unde  dicit  «  in  te,  '> 
se.  solo,  ipiasi  occulte.  Sed  Apostulus 
loquitur  de  peccato  publico,  «piod  itu- 
blica  pœna  indiget.  Et  hoc  siguiiiiatur 
in  niortuis,  quos  Dominus  suscitavit  : 
{Malth.,  ix,v.2o)  :  "  Pnellani  suscitavit 
inlra  doniuni,  por  quod  oicuituni  pe<- 
catuni  iutelligitur,  unde  et   tune  ejecit 


turbani  ;  sed  (Luc,  vu,  v.  o)  tiliuni  vi- 
duaî  extra  iiortani,  coram  omnibus, 
per  quod  ostenditnr  publicnm  ])ecca- 
tum  publiée  iiuiiieiidum.  » 

2.  Oeinde  cum  dicit:  «Testor,  etc.,» 
quia  jndex  ecclesiasticus  maxime  gerit 
in  judicando  personam  Dei,  ideo  per 
Deum  attestandus  est,  quod  juste  ju- 
dicet.  Sic  enim  débet  arguere  coram 
omnibus,  quod  non  despiciat  judicium 
Dei.  Ubi  tria  ostendit.  Primumest  auc- 
toritas  divina.  quia  Deus  Pater  aucto- 
ritate  judicabit;  ideo  dicit  :  «  Coram 
Dec.  "  [Gen.,  xviu,  v.  23)  :  ■<  Judicas 
onniem  terram.  »  Item  Christus  homn 
siciil  in  judicio  comparens  {Joan..  v, 
V.  27)  :  «  Polestatem  dédit  et  judicium 
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juger,  parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme.  »  S.  Paul  dit  donc  (v.  21)  : 
«  Et  devant  Jésus-Christ.  »  Enfin  les  anges  comme  ministres , 
{S.  Matth.,  XXV,  V.  31)  :  «  Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra 
dans  sa  majesté,  accompagné  de  tous  les  anges,  et  s'assoiera  sur 
le  trône  de  sa  gloire.  »  C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  21)  : 
«  Et  devant  les  anges  élus.  »  {Job,  x,  v.  17)  :  «  Vous  produisez  vos 
témoins  contre  moi.  » 

2°  Quand  il  dit  (v.  21)  :  «  D'observer  ces  choses  sans  préjugé,  » 
il  repousse  le  jugement  sans  prudence  :  «  sans  préjugé,  »  c'est-à- 
dire  ne  faisant  rien  par  inclination  particulière,  de  sorte  que  vous 
ne  procédiez  point  avec  témérité,  et  que  vous  ne  fassiez  rien  sans 
mûre  délibération,  en  inclinant  de  l'un  des  côtés.  Ou  «  sans  pré- 
jugé, »  c'est-à-dire  sans  une  discussion  qui  précède  {Fcct.,  xxxiii, 
V.  30)  :  «  Ne  faites  rien  d'important  sans  y  avoir  bien  pensé  ;  » 
{Job,  XXIX,  V.  16)  :  «  Je  m'instruisais,  en  y  apportant  tous  mes 
soins,  de  la  cause  que  je  ne  connaissais  pas.  »  Autrement  vous  ne 
seriez  plus  arbitre  entre  les  parties.  {Exode,  xxiii,  v.  6)  :  «  Vous 
ne  vous  écarterez  point  de  la  justice  pour  condamner  le  pauvre.  » 

IV.  En  ajoutant  à  la  suite  (v.  22)  :  «  N'imposez  légèrement  les 
mains  à  personne,»  il  traite  de  la  promotion  aux  ordres.  Voici,  ce 
semble,  la  raison  de  qu'il  a  dit  d'abord,  car  de  même  qu'il  ne  doit 
point  penser  avec  précipitation,  l'évêque  doit  se  garder  également 
de  toute  précipitation  pour  promouvoir,  c'est-à-dire  ne  pas  élever 
trop  facilement  au  sacerdoce  (ci-dessus,  ii,  v.  10)  :  «  Ils  doivent 
aussi  être  éprouvés  auparavant,  etc.;»  (Rom.,  xi,16)  :  «Assemblez- 
moi  soixante-dix  hommes  des  anciens   d'Israël,  que  vous  saurez 


facere,  quia  Filius  hominis  est;  »  Et 
ideo  dicit  :  «  Et  Christo  Jesu.  »  Item 
angeli  sicut  ministri  (Match.,  xxv,  v. 
31)  :  «  Cum  venerit  Filins  honiiiiis  in 
majestate  sua,  et  oinues  angeli  cum  eo, 
tune  sedebit  super  sedem  majestatis 
sute;  »  ideo  addit  :  ■<■  Coram  aiigelis.  » 
(Job.,  X,  V.  17)  :  «  Instauras  testes  tuos 
coutra  me.  » 

30  Deinde  cum  dicit  :  «  Sine  prœju- 
dicio,  »  removet  temerariumjudicium, 
dicens:  '<  Sine  prœjudicio,  »  ut  ?c.  non 
temere  procédas,  sed  cum  deliliera- 
tione  nihil  faciens,  se.  declinando  ad 
aliquam  jiartem.  Vel  «  sine  prœjudi- 
cio,  »  id  est  sine  praif;edenti  discussione 
[Eccli.,  xxxiu,  V.  30)  :    «  Siue  judicio 


nihil  facias  grave  ;  »  {Job.,  xxix,  v. 
16)  :  «  Causam  quam  nesciebam  dili 
gentissime  investigabam,  alioquin  non 
esses  médius  inter  partes;»  (Exod., 
xxiir,  V.  (3)  :  «Non  decliuabis  in  judicio 
pauperes.  » 

IV.  Deinde  cum  dicit  :  «  Manus  cito 
nemiui  imposueris,  »  agit  de  promo- 
tione;  et  hoc  videtur  esse  ratio  primi  : 
sicut  enini  non  débet  cito  punire,  ita 
nec  cito  promovere,  id  est  ordinare  de 
facili  ad  sacros  ordines  (supra,  11,  v. 
lOj  :  «  Et  hi  probentur  primura,  etc.  » 
(J\i/m.,  XI,  V.  16)  :  «  Congrega  ad  me 
septuaginta  viros  de  senioribus  Israël 
quos  tu  iiosti,  quod  senes  sint  populi 
ac  magistri;  »   quasi  dicat  iilos  quos 
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être  les  plus  expérimentés  et  les  plus  propres  à  gouverner.  »  En 
d'autres  termes  :  Ceux  qui  certainement  vous  paraissent  capables. 
Et  pourquoi?  «  Pour  ne  point  vous  rendre  participant  du  péché 
d'autrui,  »  car  si  vous  venez  à  les  promouvoir  sans  règle,  et  qu'il 
en  arrive  péché  pour  eux,  ou  pour  le  peuple,  ce  péché  vous  sera 
imputé.  Ou  bien  encore,  lise  rend  participant  des  péchés  d'autrui, 
parce  qu'il  ne  reprend  pas  quand  il  le  peut.  {Rom.,  i,  v.  32)  : 
('  Sont  dignes  de  la  mort,  non-seulement  ceux  qui  font  ces  choses, 
mais  aussi  ceux  qui  approuvent  ceux  qui  les  font  ;  »  {Isaï(>  ii,  v.  1 1)  : 
«  Ne  touchez  rien  d'impur.  » 

V.  Quand  TApôtre  dit  ensuite  (v.  23)  :  «  Ne  continuez  plus  à  ne 
boire  que  de  l'eau,  »  il  lui  trace  les  règles  qu'il  doit  suivre  pour 
sa  propre  personne,  et  c'est  avec  assez  de  raison,  parce  qu'on  ren- 
contre des  hommes  qui  sont  tellement  zélés  pour  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  autres,  qu'ils  se  négligent  eux-mêmes.  S.  Paul 
exhorte  donc  d'abord  son  disciple  à  la  chasteté  ;  en  second  lieu,  il 
en  prend  occasion  de  réprimer  son  abstinence  immodérée  (v.  23): 
«  Ne  continuez  plus  à  ne  boire  que  de  l'eau,  etc.  »  1°  Il  dit  donc  : 
Vous  qui  devez  reprendre  les  autres,  (v.  2)  :  a  Conservez-vous 
pour  vous-même  (  V°  Corinth.,  ix  ,  v.  27  )  :  «  Je  traite  rude- 
ment mon  corps,  et  je  le  réduis  en  servitude,  de  peur  qu'ayant 
prêché  aux  autres,  je  ne  sois  moi-même  réprouvé.  »  Ce  disciple  de 
l'Apôtre  pratiquait  à  l'excès  l'abstinence,  et  pour  éviter  les  péchés 
de  la  chair,  il  macérait  son  corps  {EccL,  ii,  v.  3)  :  «  J'ai  résolu  en 
moi-même  de  refuser  à  ma  chair  l'usage  du  vin,  etc.  »  2°  Mais 
comme  Timothée,  par  suite  des  privations,  était  devenu  complè- 
tement infirme,   S.  Paul  lui  dit  :    «  Ne  continuez  plus,  n  puisque 


tibi  constat  idoneos  esse.  Et  quare  ? 
»  Neque  coinmunicaveris  peccalis  alie- 
nis,  »  quia  si  ordinale  iiroinoveas,  ci 
ex  hoc  contingat  [)cr,catiiiu  eis,  vpI  in 
Iilchf,  hoc  tibi  inipulabitur.  Ve.l  com- 
municat  alienis,  quia  cuui  corripit  cuni 
polo?l  [Rom.,  1,  V.  32)  :  «  Digni  suul 
morte  non  soluni,  qui  faciuut  ea,  sed 
etiam  consentiunt  laiientibus  ;  »  {h., 
m,  V.  11)  :  ■>  Polluluui  uoli  lau- 
gere.  » 

V.  Deinde  cum  dicit  :  "Teipsum, 
etc. ,  »  ostendit  quomodo  habeat  se  ad 
seipsum  in  hoc  satis  rationabiliter , 
quia  contingit  quod  aliquis  ita  fertur 
ad  alios  quod  se  uegiigit.  Unde  primo, 


hortatur  eum  ad  castitatem  ;  secundo, 
ex  hoc  rcprimit  immoderalam  ejus  ab- 
stinenliam,  ibi  :  ■<  N'oli  adhuc,  etc.  » 
1.  Dicit  ergo  :  «  Tu  qui  alios  debes  cor- 
rigere,  leipsum  castum,  etc.  »  (  I  Cor., 
i.\,  V.  27)  :  <<  Casligo  corpus  meum,  et 
in  scrvilutcm  redigo,  ne  cum  aliis 
prrcdicavcro  ij)sc  rojirobus  efliciar.  » 
Istf;  si  quidom  Timolhcus  oral  nimiae 
aljslinentioî ,  et  ad  vitandum  carnis 
pcccata  corpus  macerabat  {Eccli.,  ii, 
V.  .■})  :  .1  Cogitans  in  corde  meo  abs- 
trahere  a  viuo  carnem  meani,  etc.  »  2» 
Et  quia  propter  hoc  fuit  infirmus  tota- 
iitcr,  idno  dicil  :  »  Noli  adhuc  :  »  post- 
quam  est  iuiirmus,  »  aquam  bibere.  >- 
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VOUS  êtes  infirme,  «  à  ne  boire  que  de  l'eau.  »  Et  pourquoi  ?  Parce 
que  {Lévit.,  ii,  v.  13)  «tout  ce  que  vous  offrirez  en  sacrifice, 
vous  l'assaisonnez  avec  du  sel,  »  à  savoir,  celui  de  la  discrétion 
{Rom.,  XII,  v.  1)  :  «  Rendez  à  Dieu  un  culte  raisonnable.  »  Voilà 
pourquoi  l'Apôtre  lui  dit  (v.  23)  •.  «  Usez  du  vin,  »  mais  «en  petite 
quantité,  »  jamais  en  vous  exposant  à  l'ivresse  {FccL,  xxxi,  v.  36)  : 
«  Le  vin  pris  modérément  est  la  joie  de  l'âme  et  du  cœur.  »  «  Usez- 
en,  »  dis-je  (v.  23),  «  à  cause  de  votre  estomac  et  de  vos  fréquentes 
infirmités,  »  c'est-à-dire,  celles  qui  proviennent  de  votre  absti- 
nence, car,  dit  la  Glose,  il  faut  faire  ses  efforts,  pour  que,  s'il  est 
possible,  on  monte  successivement  les  degrés  de  la  charge  qu'on  a 
prise,  plutôt  que  de  descendre  par  manque  de  discrétion.  Remar- 
quez que  S.  Paul  guérissait  ses  malades  et  qu'il  ressuscitait  les 
morts,  et  que  néanmoins  il  donne  ici  à  Timothée  pour  le  guérir 
les  indications  de  la  science.  On  voit,  par  cette  conduite,  que  les 
apôtres  n'employaient  pas  les  miracles  indistinctement  pour  tous, 
mais  seulement  quand  il  y  avait  utilité  pour  la  foi. 

IP  Quand  S.  Paul  dit  enfin  (v.  24)  :  «  Il  y  a  des  personnes  dont 
les  péchés  sont  connus  avant  le  jugement,  »  il  explique  dans  quel 
sens  on  doit  entendre  deux  choses  qu'il  a  dites,  à  savoir,  qu'il  ne 
faut  jamais  se  laisser  prévenir  quand  il  s'agit  de  condamnations, 
et  qu'il  ne  faut  imposer  légèrement  les  mains  à  qui  que  ce  soit. 
D'abord  il  explique  la  première  de  ces  paroles,  la  seconde  ensuite. 
I.  Il  dit  donc  d'abord  :  «  Il  y  a  des  personnes  dont  les  péchés,  etc.  » 
comme  s'il  disait  :  J'ai  dit  plus  haut  que  leur  jugement  devait  se 
faire  sans  préjugé,  cependant  il  vous  faut  considérer  que  certains 
péchés  sont  notoires  et  que  ceux-là  n'ont  pas  besoin  de  discussion; 


Et  quare?  quia  [Levit.,  ii,  v.  K3)  : 
«  Quidquid  obtuleris  sacrificii,  sale  »  se. 
dis'îretionis,  «  condies;  »  [Rom.,  xii, 
V.  1)  :  «  Ratiouabile  obsequium  ves- 
trnm;  »  ctideo  dicit  :  h  Utere  viuo,  sod 
luodico;  »  non  ad  cbriotatem  [Eccli., 
XXXI,  V.  36)  :  «  Exultatio  aaiuiae  et  cor- 
dis  vinum  moderate  iiotatum.  »  — 
■<  Propter  stoinacbnmtuum,  et  fréquen- 
tes iiiliniiitates  tuas,  »  se.  quœ  tibi  ex 
abstiuentia  i)r()veuerunt.  Glossa  :  La- 
borauduui  eniin  est,  ut  si  fieri  potest 
eœ[)tuin  offieiuni  gradalini  promovea- 
lur,  potius  quam  i)er  ineonsideratio- 
neii)  diiniiiuatur.  Sed  iiol.aiidum  est, 
quud  sauabat  i^auius  iulinuos   cl  mor- 


tuos  suscitabat,  et  tamen  Timotheum 
ejirat  cnnsilio  mediciuse,  por  qnod  da- 
Lur  iutelli^i,  qnod  non  ad  oiiiues  ute- 
batur  miraeulis,sedquaudo  expediebat 
propter  lidem. 

II"  Dein'de  cuni  dicit  :  «  Quorum- 
dam,  etc.,  »  ostendit  qualiter  iulelli- 
{^euda  siint  duo,  ([uai  dixit,  se.  i'  sine 
pnejudieio  »  nibil  in  eondemnationi- 
bus  lieuduni  ;  item  «  mauus  eilo,  ele.  >. 
Et  primo  [irimnm  ;seeuudo  seeuaduni. 
I.  Quantum  ad  prùnuin  dicit  :  <<  Quo- 
rumdam  enim  peccata,  etc.  ;  "  quasi 
dieat  suiierius  dixi  sine  pra^judii-io, 
etc.,  tamen  debes  adbibere  eonsidera- 
tiouem,  <[uia  quuidam  pcceata  suul  uo- 
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d'autres  sont  secrets,  et  il  faut  les  discuter.  Si  donc  il  s'agit  des 
derniers,  on  les  discerne  véritablement  sans  préjugé,  mais  non 
pcis  les  premiers,  parce  que  ceux-ci  précèdent,  et  ceux-là  suivent 
le  jugement,  se  trouvant  manifestés  par  une  discussion  qui  ne  peut 
à  ce  moment  être  rendue  publique  {Prov.,  xxvii,  v.  17)  :  «  Comme 
on  voit  reluire  dans  l'eau  le  visage  de  ceux  qui  s'y  regardent,  ainsi 
les  cœurs  des  hommes  sont  découverts  aux  hommes  prudents.  » 
II.  Il  a  dit  en  second  lieu  :  «  N'imposez  légèrement  les  mains  à  per- 
sonne, etc.  »  Il  répète  qu'il  faut  l'entendre  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
manifestement  bons,  car  (v.  2o)  «  il  y  en  a  de  même  dont  les 
bonnes  œuvres  sont  visibles  »  {S,  Matlh.,  v,  v.  16)  :  ((  Que  voyant 
vos  bonnes  œuvres  ils  glorifient  votre  Père  ;  »  {S.  Jean,  m,  v.  21)  : 
«  Celui  qui  agit  selon  la  vérité,  s'approche  de  la  lumière,  afin  que 
ses  œuvres  soient  découvertes.  »  (V.  25)  «  Et  si  ces  œuvres  ne 
sont  pas  visibles,  »  c'est-à-dire  si  elles  ne  sont  pas  manifestées, 
«  elles  ne  demeureront  pas  longtemps  cachées,  »  (far  {S.  Maftfi., 
X,  V.  26)  :  «  Il  n'y  a  rien  de  caché  qui  ne  doive  être  découveit  ni 
de  secret  qui  ne  doive  être  connu.  »  Dans  l'avenir  ou  même  dans 
le  présent  toute  iniquité  se  dévoile.  Or,  dans  de  telles  circons- 
tarices  il  n'est  pas  facile  d'agir  •. 

1  Corollaires  sur  le  chapitre  V. 

1.  Tout  supérieur  spirituel  apprendra  de  S.  Paul  que  la  porrection,  pour 
être  utile,  de\Ta  se  régler  sur  l'âge,  le  sexe,  la  condition  ;  que  les  rapports 
avec  les  personnes  du  sexe  doivent  se  passer  en  toute  pureté  ;  que  les  juge- 
ments doivent  s'exercer  en  toute  é([uité.  «  Je  vous  adjure  devant  Dieu.  » 
s'écriait  lApôtre,  «devant  Jésus-Christ,  devant  les  anges,  ne  laissez  pas 
fléchir  votre  jugement.  Ne  le  précipitez  pas.  L'appel  aux  saints  ministères 
doit  surtout  avoir  pour  règle  la  prudence  et  la  chanté. 

2.  Qui  est  isolé  des  créatures,  délaissé,  doit  espérer  en  Dieu,  et  recourir  à 
lui  nuit  et  jour,  par  la  prière.  L'abandon  lui-même  est  un  titre  au  secours  de 
Dieu. 

3.  Qui  néglige  le  salut  des  siens,  renonce  à  la  foi,  et  devient  pire  qu'un 
infidèle.  (Picquigny.  passim.) 


toria,  et  hœc  non  indigent  examiua- 
tione  qusedam  occulta,  et  ha^c  indigent. 
Unde  in  islis  vere  intelligilur  sineprœ- 
jndicio,  et  non  in  priniis,  ipiia  illa 
prreceduut  judiciuni,  ista  vero  subse- 
quuntur  se.  manifestatio  per  discus- 
siouem  non  tune  publicandam  {Pmv., 
XXVII,  v.  17)  :  «  Quoiuodo  in  (jquisres- 
plendent  vultus  prospicientium  ,  sic 
rorda  hominum  manifesta  sunt  pru- 
dentibus.  »  ii.  Secundo  dicit  :  «  mamis 
cite,  etc.  >i  Quod  dicit  esse  intelligen- 
dum  in  non  manifeste  bonis,  quia<<  si- 
militer  facta  boua  quorumdam  mani- 


festa sunt  »  {Matth.,  v.  V.  16)  :  «  Vi- 
deant  oycr-A  vestra  bona,  et  glorificent 
Pntreni  veslrum;  »  {Joan.,  m,  v.  21)  : 
"  Qui  autem  facit  veritatem,  venit  ad 
lucem,  ut  manil'estentur  ejus  opéra.  » 
—  «  Qu;c  aliter  se  habent,  »  id  est  quœ 
non  sunt  manifesta,  «  Abscoudi  non 
(lossunt,  »  quia  {Malih.,  x,  v.  26)  : 
"■  Nihil  opertum  ipiud  non  reveletur,  et 
occultum  quod  non  sciai ur,  quia  ve] 
in  futuro  vel  eliani  hii;  omnis  iniquitas 
lujiMifcstatur.  »  Et  in  bis  non  est  facilis 
inq)osilio. 


CHAPITRE  VI. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  vi%  w.  1  à  8). 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  recommande  à  Timothée  d'apprendre  aux 
serviteurs  à  honorer  leurs  maîtres,  soit  chrétiens,  soit  infidèles, 
afin  qu'on  ne  blasphème  point  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  d'évi- 
ter toute  doctrine  contraire. 


\ .  Que  tous  les  serviteurs  qui  sont  sous  le  joug ,  sachent  qu'ils  sont  obligés 
de  rendre  toute  sorte  d'honneur  à  leurs  maîtres,  afin  de  n'être  pas  cause  que 
le  nom  et  la  doctrine  de  Dieu  soient  exposés  à  la  médisance  des  hommes. 

2.  Que  ceux  qui  ont  des  maîtres  fidèles  ne  les  méprisent  pas,  parce  qu'ils 
sont  leurs  frères;  mais  qu'ils  les  servent  au  contraire  encore  mieux ,  parce 
qu'ils  sont  fidèles  et  plus  dignes  d'être  aimés,  comme  étant  participunts  de  la 
même  grâce.  Voilà  ce  que  vous  devez  enseigner,  et  à  quoi  vous  devez  exlior- 
ter. 

3.  Si  quelqu'un  enseigne  une  doctrine  différente,  et  n'embrasse  pas  les  saintes 
instnictions  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  la  doctrine  qui  est  selon  lapiétéy 

4.  Il  est  enflé  d'orgueil ,  il  ne  sait  rien  ;  mais  il  est  possédé  d'une  maladie 
d'esprit  qui  l'emporte  en  des  questions  et  des  combats  de  paroles ,  d'oii  nais- 
sent l'envie,  les  contestations,  les  médisances,  les  mauvais  soupçons. 

a.  Les  disputes  pernicieuses  de  personnes  qui  ont  l'esprit  coirompu ,  qui 
sont  privées  de  la  vérité,  et  s'imaginent  que  la  piété  leur  doit  se7%nr  de  moyen 
pour  s'enrichir. 

6.  Il  est  vrai  néanmoins  que  c'est  une  grande  richesse  qtu  la  piété  qui  se 
contente  de  ce  qui  suffit. 


tAPL'T   \l. 


LECTIO  PRIMA. 

Monetur  Timotheus  servos  docere,  ul 
dominos  laiu  lideles,  quaui  infidèles 
pluriino  prosequuutur  honore,  ne 
Christi  uomen  bîasphenielur,  caveat- 
que  ue  contrariani  adniittat  doctri- 
uani. 

i.    Qiiicrtmcfite  siint    suh  jus^o    seivi  . 

dominos   siios     onini    honort;    diffiios 

arbilrentiir,  ne  tioiiien  Doininiet  duc- 

irina   blasphenielur. 
2.    Qui  aule/n  fidèles  kabenl  dominos. 

non  coiUeinuanl .  (juia  Jratres   sitnt  , 


sed  /na/s^is  serviaiU  c/uia  fidèles  sunt 
et  dilecti ,  quia  benejicii  participes 
sunt.  Hœc  cince,  et  exïiorlttre. 

3.  Si  quis  aliter  docet,  et  non  acquies- 
cit  sanis  sernionibus  Doniini  nostri 
Jesu  Christi.  et  ei  quœ  secnndum  pie- 
latem  est  doctrince, 

4.  Superbus  est,  nihii  sciens,  sed  lan- 
ifiiens  circa  quœsiiones  et  pufjnas 
verboruni,  ex  quibiis  oritintur  ini'i- 
diœ,  cuntentiones,  blaspheniice,suspi- 
ciones  mahe. 

■j.  Cnnjlictaiiones  liominum  mente  cor- 
riiploruni ,  et  qui  a  i'erilate  priwati 
sunt .  existimantium  quœstum  esse 
pii-laleni. 

tj.  Est  atitem  quœstus  magniis ,  pielas 
cuni  sufjicienta. 
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7.  Car  nous  n'avons  rien  rapporté  en  ce  monde;  et  il  est  sans  doute  que 
nous  n'en  pouvo7is  aussi  rien  emporter. 

8.  Ayant  donc  de  quoi  nous  nourrir  et  de  quoi  nous  couvrir  ,  nous  devons 
être  contents. 

Dans  ce  qui  précède,  S.  Paul  a  instruit  Timothée  au  sujet  de 
l'usage  des  viandes  et  des  personnes  qui  étaient  nourries  aux 
frais  de  l'Église,  il  traite  ici  de  ce  qui  concerne  les  autres  per- 
sonnes appartenant  en  général  à  l'Église.  Et  d'abord  des  personnes 
d'une  condition  commune  ;  ensuite  des  personnes  d'une  condition 
supérieure  (v.  17)  :  «  Ordonnez  aux  riches  de  ce  monde  de  n'être 
point  orgueilleux,  etc.  »  Dans  la  première  partie,  P  il  instruit  de 
ce  qui  regarde  les  serviteurs  ;  II"  il  condamne  l'assertion  contraire 
(v.  3)  :  «  Si  quelqu'un  enseigne  une  doctrine  différente,  etc.;  » 
IIP  il  recommande  à  Timothée  d'éviter  toute  doctrine  contraire  et 
d'observer  ce  qu'il  a  enseigné  (v.  11)  :  «  Mais  pour  vous,  o  homme 
de  Dieu,  etc.  » 

1°  La  première  subdivision  se  partage  en  deux  autres.  L'Apôtre 
1.  établit  ce  qu'il  faut  observer;  ii.  il  prescrit  de  l'enseigner  (v.  2): 
«  C'est  ce  que  vous  dovez  leur  enseigner,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  explique  comment  les  servi- 
teuis  doivent  se  conduire  d'abord  à  l'égard  des  maîtres  infidèles; 
ensuite  à  l'égard  des  maîtres  fidèles  (v.  2)  :  «  Que  ceux  qui  ont  des 
maîtres  fidèles,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  (v.  1)  :  «  Que  tous  les  fidèles  qui  sont  sous  le  joug, 
etc.,  »  à  savoir,  à  raison  de  leur  condition,  laquelle,  par  une  sorte 
de  similitude,  est  appelée  joug  ;  parce  que  de  même  que  les  bœufs 
sont  retenus  sous  le  joug,  et  ne  peuvent  aller  où  ils  veulent,  ainsi 


7.  Nihil  enim  intulimus  in  hune  ni/tn- 

tlitni  ;  hattd ditbiinii,  nitin  necait/cire 

■j 
quia  posstinius. 

8.  Hahenles  autem  alimenta,  et  qin'hits 
leffamur,  his  contenti  simiis. 

Supra  Apostolus  Tiniotluiniu  ins^lrii- 
xit  de  Uïii  ciboriiin  ft  de  personis  ipii- 
bus  Ecdesia  iniuistrahal  aliinciita  ,  hic 
agit  de  aliis  piTsoiiis  ad  popidiini  Ec- 
clesia;  pcrtineulibu.-.  El  piiuio  .  de 
pcrsouis  inlimi  status  ;  secundo  ,  de 
persouis  niajoris  status  ibi  :  »  Diviti- 
bus.  »  Cirea  [trimuin  tria  faeit ,  (]uia 
primo,  iiouit  instrui-tioiicni  de  servis  ; 
secuudo  ,    ui'ijuil  euiilrariani   assertiu- 


ueuj,  ibi  :  <«  Si  quis  aliter;  »  tertio, 
uioiiet  ut  contraria  vitct  et  servet  [irie- 
dicta,  ibi  :  «  Tu  autem.  » 

I»  Iteui  l'UiMA  in  duas,  quia  primo, 
usteudit  (juid  sit  teueuduni  ;  secundo, 
docel  hoc  esse  doceuduui,  iJji  :  »  Htec 
duce.  » 

I.  Item  primo,  ostendil  qualiter  se 
habeant  servi  ad  donnnos  inlich'les  ; 
secundo,  qualiter  se  liabeant  ad  lideles. 
ibi  :  «  Qui  auleui.  » 

1"  Uii'il  er;,'o  :  ■>  Quicumque  servi 
snnt  suit  jiif^o  ,  X  se.  propter  servilcm 
•onditiouem,  qu;n  dicitnr  jugum  simi- 
iludin;iric,  quia  sicut  boves  contiuen- 
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les  serviteurs  sont  soumis  à  leurs  maîtres  et  n'ont  pas  la  liberté  de 
faire  ce  qu'ils  veulent  {Galat.,  v,  v.  1)  :  «  Ne  vous  remettez  pas  de 
nouveau  sous  le  joug  de  la  servitude.  »  (V.  1)  «  Sachant  qu'ils 
sont  obligés  de  rendre  toute  sorte  d'honneur  à  leurs  maîtres,  » 
c'est-à-dire  de  les  traiter  avec  le  respect  qui  leur  est  dû  {Fph., 
VI,  V.  5)  :  «  Vous  serviteurs,  obéissez  à  ceux  qui  sont  vos  maîtres 
selon  la  chair,  avec  crainte  et  respect,  dans  la  simplicité  de  votre 
cœur,  comme  à  Jésus-Christ  même.  »  En  voici  la  raison;  (v.  1)  : 
((  Afin  de  n'être  pas  cause  que  le  nom  et  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  soient  blasphémés.  »  Si,  en  effet,  les  maîtres  infidèles  s'a- 
percevaient que,  sous  le  prétexte  de  la  foi,  leurs  serviteurs  sont 
indociles,  ils  condamneraient  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  blasphé- 
meraient notre  doctrine  [Rom.,  ii,  v.  14)  :  «  Car  vous  êtes  cause, 
comme  dit  l'Ecriture,  que  le  nom  de  Dieu  est  blasphémé  parmi 
les  Gentils.  »  Que  ceux  donc  qui  ont  des  maîtres  infidèles  leur 
obéissent,  «  pour  que  le  nom  de  Dieu,  etc.  » 

2°  Comment  doivent  se  conduire  les  serviteurs  à  l'égard  des 
maîtres  fidèles?  (V.  2)  «  Que  ceux  qui  ont  des  maîtres  fidèles  ne 
les  méprisent  pas,  parce  qu'ils  sont  leurs  frères.  »  On  méprise 
quand  on  donne  des  marques  de  familiarité  aux  inférieurs,  parce 
que  ceux-ci  en  prennent  occasion  de  s'enorgueillir  (/Voy.,  xxx, 
V.  21)  :  «  La  terre  est  troublée  par  trois  choses,  et  elle  ne  peut 
supporter  la  quatrième...  par  une  entrave  qui  règne.  »  La  raison 
de  ceci,  suivant  le  Philosophe,  est  que  quand  il  en  est  ainsi,  le 
serviteur  fait  un  paralogisme  ;  en  se  voyant  en  un  point  sur  le 
pied  d'égalité,  il  se  persuade  qu'il  en  est  de  même  de  tous,  et  ne 
consent  plus  à  se  soumettre  même  sous  le  moindre  rapport.  De 


tur  sub  jugo,  ut  non  liceat  eis  ire  quo 
velint ,  ita  servi  sub  Domino  ,  ut  non 
liceat  eis  quod  velint  facere  (  Gai.  ,  v, 
V.  1)  :  u  Nolite  iterum  sub  jugo  servi- 
tutis  contineri.  »  —  «  Omni  honore.  » 
id  est,  débita  reverentia  {Ephes.,  \i, 
V,  5)  :  «  Servi  obedite  dominis  carua- 
libus  cum  ornni  timoré  et  tremore,  in 
simplicilate  cordis  vestri  ,  sicut  Chris- 
to.  »  Cujus  ratio  est  :  «  Ne  uonicn  Do- 
miui  et  doctrina  blasphenietur.  >-  Si 
enim  Uomiui,  infidèles  servos  suos  in- 
tuitu  lidei  rebelles  sentirent ,  damua- 
rent  nunien  Christi ,  et  blaspheman-nt 
doctrinaui  uustram  [Rom. ,  ii  ,  v.  14)  : 
«  Nomeu  Christi  per  vos  blasphema- 


tur.  »  Qui  ergo  infidèles  habent  domi- 
nos illis  obediaut ,  «  ne  nomen  Dei, 
etc.  » 

2"  Sed  quomodo  tidelibus  ?  «  Qui  au- 
teui  fidèles  habent  dominos,  non  con- 
temnant,  »  quod  quandoque  contingit, 
quandù  familiaritas  inUmis  e.xhibetur  , 
se.  quod  erigantur  in  superbiani  (Piw., 
XXX,  V.  21)  :  «  Per  tria  movetur  terra, 
et  ijuartum  non  potest  sustinere  ,  per 
servum  ,  cum  regnaverit.  »  Et  hujus 
ratio  est  secundiiin  Philosoidium,  (|uia 
honiincs  in  taiibus  \>nruU>^\znnl,  quod 
si  in  uno  vident  se  UMpiaies  ,  crediint 
quod  sint  in  onuiibus  ;e([uales,  cX  no- 
lunt  illis  in  uliquo  subdi,  sicut  in  civi- 
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même  que  dans  les  troubles  civils,  le  peuple  révolté  se  croit  l'égal 
en  tout  des  premières  familles  de  l'Etat,  ainsi  il  pourrait  arriver 
que  les  serviteurs  se  voyant  en  un  point,  c'est-à-dire  par  la  foi,  les 
égaux  de  leurs  maîtres,  se  regardent  leurs  égaux  à  tous  égards  et 
d'une  manière  absolue.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «Qu'ils 
ne  méprisent  point  leurs  maîtres.  »  Il  en  donne  trois  motifs,  le 
premier,  c'est  le  don  de  la  foi.  Il  dit  donc  (v.  2)  :  «  Mais  qu'ils  les 
servent  encore  mieux,  parce  qu'ils  sont  fidèles.  »  Or,  ce  motif  est 
très-puissant,  car  le  juste  vit  de  la  foi,  et  c'est  aussi  par  la  foi  que 
l'on  triomphe  du  monde.  Le  second  motif  est  l'honneur  de  la  di- 
vine dilection  ;  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  2)  :  «  Et  dignes  d'être 
aimés,  »  à  savoir,  d'une  manière  plus  relevée  que  toutes  les  autres 
créatures,  parce  qu'ils  ont  reçu  l'adoption  qui  nous  fait  enfants  de 
Dieu  (l""  S.  Jean,  m,  v,  1)  :  ((  Considérez  quel  amour  le  Père  nous 
a  témoigné,  de  vouloir  que  nous  soyons  appelés,  et  que  nous 
soyons,  en  effet,  enfants  de  Dieu.  »  La  troisième  raison  est  le  bien- 
fait de  la  grâce  (v.  2)  :  «  Comme  étant  participants  de  la  même 
grâce,  »  à  savoir,  quant  au  sacrement  du  Seigneur  (l"  Co?'. ,  x, 
V.  16)  :  ((  Le  pain  que  nous  rompons,  n'est-ce  pas  la  communion 
du  corps  et  du  sang  du  Seigneur?  »  {Ps.  cxviii,  v.  C3)  :  «  Je  me 
suis  uni  avec  tous  ceux  qui  vous  craignent  et  qui  gardent  vos 
commandements.  » 

II.  (V.  2)  ((  Voilà  ce  que  vous  devez  enseigner,  »  à  ceux  qui  ne 
le  savent  point,  «  voilà  à  quoi  vous  devez  exhorter,  »  afin  que  ceux 
qui  le  savent  s'en  acquittent  fidèlement. 

Il"  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  3)  :  «  Si  quelqu'un  enseigne 
une  doctrine  différente,  etc.  »  il  condamne  toute  assertion  opposée 


libus  bellis ,  quia  populus  uou  est  sub- 
jectus  ,  credunt  <iuod  siiil  totaliter 
œquales  uobilibus.  Et  sic  posset  cou- 
liugere  ,  quod  servi  videutcs  se  iu  aii- 
quo,  se.  fide  aequab-s  douiiiiis  ,  rt'im- 
tent  se  œquales  sinipbciter  ;  et  ideo 
dicit  :  «  Nuu  coiitemuaut.  »  Et  poiiit 
tria.  Primuiii  est  tidei  duuuui  ,  »  undc 
dieit  :  «  Quia  lideles  suiit ,  »  et  lior 
valde  uiaguum  est ,  «luia  per  iideni  vi- 
vit  justus,  item  per  eani  viueitur  niiiii- 
dus.  Seeuiidum  est  diyuitas  diviiia.'  di- 
lectioiiis;  ideo  dieit  :  «  Dileeti  ,  »  se. 
excelleutius  aliis  ereaturis  ,  quia  adup- 
lautur  in  Mlius  Uei  (I  Joan.,  m,  v.  H  : 


«  Videte  qualeni  cbaritatem  dédit  no- 
bis  Deus  pater,  ut  lilii  Uei  uomiueuiur 
et  simus.  »  Tertiuui  est  beueliciuiii 
yratite;  ideo  dicit  :  «  Quia  beuelicii 
participes  suut ,  »  se.  (|uantum  ad  sa- 
crauieuluui  Doiuiui  (  I  Cor.,  x,  v.  Iti)  : 
«  i'aiiis  (picin  fraiif-MUius  nonne  eoni- 
nuuiicatio  corporis  Duuiiui  est?  » 
(l'snl.,  cxviii,  V.  63)  :  «  Particeps  ego 
sum  omnium  tiiueutiuni  te.  » 

«  II.  Hœc  doce,  »  se.  nescientes,  «  et 
exhortare,  "  ut  iuipleant  scientes  (7Y/., 
n,  V.  1."))  :  «  Uaîc  loquere,  etc.  » 

II»  Dkindk  eum  dicit  :  «  Si  quis ,  » 
excludit  contrariam    assertioucm.   Et 
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à  ce  qu'il  enseigne  :  I.  Le  mode  de  transmission  de  la  fausse  doc- 
trine ;  IL  sa  racine  (v.  4)  :  «  Il  est  enflé  d'orgueil  ;  »  III.  ses  efî'ets, 
(v.  4)  :  «  D'où  naissent,  etc.  » 

Si  donc  vous  voulez  connaître  les  marques  d'une  fausse  doctrine, 
l'Apôtre  vous  en  donne  trois.  1°  D'abord  si  elle  est  contraire  à  la 
doctrine  de  l'Esprit.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  4)  :  «  Si  quelqu'un 
enseigne  une  doctrine  différente,  »  à  savoir,  de  celle  que  les  autres 
apôtres,  moi-même,  nous  avons  enseignée.  Voilà  pour  la  première 
marque  {Galat.,  i,  v.  9)  :  «  Si  quelqu'un  vous  annonce  un  évangile 
différent  de  celui  que  vous  avez  reçu,  qu'il  soit  anathème.  »  La 
doctrine  des  apôtres  et  des  prophètes  est,  en  effet,  appelée  cano- 
nique parce  qu'elle  est  comme  la  règle  de  notre  intellect.  Personne 
donc  ne  doit  donner  un  enseignement  difiTérent  {Deuter.,  iv,  v.  2): 
«  Vous  n'ajouterez  ni  n'ôterez  rien  aux  paroles  que  je  vous  dis  ;  » 
{Apoc,  xxir,  V.  18)  :  «  Si  quelqu'un  ajoute  quelques  chose  aux  pa- 
roles de  cette  prophétie,  Dieu  le  frappera  des  plaies  qui  sont 
écrites  dans  ce  livre.  »  2°  Quant  à  la  seconde  marque,  l'Apôtre  dit 
(v.  3)  :  «  Et  n'embrasse  pas  les  saintes  instructions  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  etc.  »  Car  le  Seigneur  Jésus  est  venu  pour 
rendre  témoignage  à  la  vérité  {S,  Jean,  xviii,  v.  37)  :  «  C'est  pour 
cela  que  je  suis  né,  et  que  je  suis  venu  dans  le  monde,  afin  de 
rendre  témoignage  à  la  vérité.  »  Voilà  pourquoi  son  père  l'a  en- 
voyé comme  docteur  et  comme  maître  (I  Mach.,  ii,  v.  63)  :  a  Vous 
voyez  ici,  Simon,  votre  frère,  écoutez-le  toujours;  et  il  vous  tien- 
dra lieu  de  père.  »  Celui-là  donc  est  dans  l'erreur,  qui  n'embrasse 
pas  les  saintes  instructions  du  Sauveur  {l^"  Rois,  xv,  v.  23)  :  «C'est 


primu  ,  modum  lalsuî  doclriuœ  ;  se- 
cundo ,  radicem  ,  ibi  :  «  Superbus  ,  » 
tertio  ,  effectum  ejus  ,  ibi  :  «  Ex  qui- 
bus.  » 

I.  Si  vis  scire,  qiiœ  doctrina  sit  er- 
ronea  ,  hoc  ostendit  ex  tribus.  1«  Pri- 
mo ,  si  sit  contra  doctrinaux  ecclesias- 
ticam  ;  et  ideo  dicit  :  «  Si  quis  aliter 
docet,  »  se.  quam  ego  et  alii  Apostoli, 
quantum  ad  primuni  [Galal. ,  i,  v.  9)  : 
'<  Si  quis  vobis  evangelizaverit  prœter 
id  qnnd  accepistis  ,  auathema  sit.  » 
Doi;trina  enim  Apostolorum  et  proplie- 
tarum  dicitur  canonica,  quia  (!st  quasi 
régula  intellectus  nostri.  Et  ideo  nul- 
lus  aliter  débet  docere  {Dent.,  iv,  v.  2)  : 
'<  Non  addetis  ad  verbum  quod  loquor 

TOM.    v. 


vobis,  ueque  auferetisex  eo;  »  {Apoc, 
xxn,  V.  18)  :  «  Si  quis  apposuerit  ad 
liœc,  apponet  Deus  super  illuni  plagas 
scrijjtas  in  libro  isto.  »  2«  Quantum  ad 
secundum,  dicit  :  «  Et  non  acipiiescit, 
etc.  »  Nam  Dominus  Jésus  venit ,  ut 
testimouiuni  pcrhibcat  vcrituti  {Jonn., 
XVIII,  V.  37)  :  «  lu  hoc  uatus  suni,  et 
ad  hoc  veni  in  mundum,  ut  testimo- 
uiiim  perhibeam  veritati  ;  »  et  ideo 
missus  est  a  Pâtre  sicut  doctor  et  ma- 
gister  (I  Alac,  ii,  v.  63)  :  »  Ipsum  au- 
dite  seuqx'r ,  et  ipso  erit  vobis  patcr, 
etc.  »  Et  ideo  erroneus  est  iiuicumque 
non  ac([uiescit  sermunibus  ejus  (I  Jiei,":, 
XV,  V.  23)  :  «  Quasi  peccatum  ariolaudi 
est  repugnare ,    et  quasi    scelus  ido- 

21 
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une  espèce  de  magie  de  ne  vouloir  pas  se  soumettre,  et  ne 
pas  se  rendre  h  sa  volonté,  c'est  le  crime  de  l'idolâtrie.  »  L'Apôtre 
dit  :  «  Saintes,  »  parce  que  dans  la  doctrine  de  Jésus-Christ  il  n'y 
a  ni  corruption,  ni  fausseté,  et  que  ses  paroles  sont  celles  de  la 
divine  Sagesse  (Prov.,  viii,  v.  8)  :  «  Tous  mes  discours  sont  justes; 
ils  n'ont  rien  de  mauvais  ni  de  corrompu.  Ils  sont  pleins  de  droi- 
ture pour  ceux  qui  sont  intelligents,  et  ils  sont  équitables  pour 
ceux  qui  ont  trouvé  la  science.  »  3°  Quant  à  la  troisième  marque 
{Prov.,  Yi,  V.  20)  :  «Observez,  mon  fils, les  préceptes  de  votre  père, 
et  n'abandonnez  point  la  loi  de  votre  mère.»  C'estcequi  fait  dire  à 
S.  Paul  (v.  3)  :  «Et  la  doctrine  qui  est  selon  la  piété,  »  c'est-à-dire 
la  doctrine  de  l'Église  (Tile,  i,  v.  1)  :  «  Paul  envoyé  pour  instruire 
dans  la  foi,  et  dans  la  connaissance  de  la  vérité  qui  est  selon  la 
piété.  » 

II.  L'erreur  a  une  double  racine  :  un  sentiment  d'orgueil,  et  un 
défaut  d'intelligence.  1°  De  la  première,  S.  Paul  dit  (v.  -4)  :  «  Il  est 
enflé  d'orgueil.  »  Or  l'orgueil  peut  être  regardé  comme  la  racine  des 
erreurs,  pour  deux  raisons.  La  première,  c'est  que  les  orgueilleux 
veulent  s'ingérer  là  où  ils  ne  sauraient  atteindre  ;  il  est  donc  par 
là  inévitable  qu'ils  s'égarent  et  se  perdent,  {haïe,  xvi,  v.  6)  : 
«  Moab  est  étrangement  superbe  ;  sa  fierté,  son  insolence,  et  sa 
fureur  sont  plus  grandes  que  son  pouvoir.  »  La  seconde,  c'est 
qu'ils  ne  veulent  pas  soumettre  leur  intelligence  à  un  autre,  car 
ils  ne  s'appuient  que  sur  leur  propre  prudence,  et  refusent  pour 
ce  motif  d'obéir  aux  saintes  Ecritures,  contre  ce  qui  est  dit  {Prov., 
m,   V.   5)   :    «    Ne   vous  appuyez  point  sur  votre  prudence  ;  »  et 


lolatriae  nolle  acquiescere.  »  Et 
dicit  :  «  Sanis ,  »  quia  in  Christi  ser- 
nioiiibus  uihil  est  cormplionis  ,  nihil 
falsitatis,  vol  perversitalis  ,  quia  suut 
sermones  diviiife  sapieutiœ  (  Prfn>.  , 
viii ,  V.  8)  :  «  Justi  sunt  seruionos 
mei  ,  non  est  iu  eis  iiravum  quid 
neque  pen'ersuni.  llecti  suut  iultdli- 
{icntibus,  et  a'qui  iuvonientibus  sJcicn- 
liaui.»  3°  Quautiini  ad  tertium.  {Prov.. 
VI,  V.  20)  :  «  Conserva  ,  fili  nii  ,  pra'- 
cepta  patris  tui  ,  et  ne  diniittas  lefj;t'Ui 
niatris  tuai.  »  Liide  dicit  :  «  Et  ei  quif 
seeuuduni  pietaleui  est  doctrina* ,  » 
se.  ecclesiasticce.  Ha)i;  pietas  est  pti' 
eultum  Dei.  (Tic  ,  i  ,  v.  1)  :  v  Secuu- 
duni  ai4uitionem  veritatis,  quœ  est  se- 
cunduui  pietateni.  » 


II.  liaclix  antem  erroris  est  duplex, 
se.  superbiœ  allectus.  et  defeetus  iutel- 
lectus. 

1"  Quantum  ad  priiuum,  dicit  :  «  Su- 
perbus.  »  Dicitur  anteni  superbia  radix 
eri'oruni  dupliciler.  Primo ,  quia  su- 
perbi  volunt  se  iutromittere  de  bis  ad 
qua;  non  atliuj,mnt,  et  ideo  neeesse 
est,  quod  errent  et  deticiant  [Is.,  xvi, 
V.  6)  :  <i  Superbia  cjus  et  arrogantia 
ejus.  et  indignatio  ejus  plus  quam  for- 
titudo  ejus  ,  etc.  »  Item  quia  nolniit 
iiitellectum  alteri  sniijicere  ,  sed  inni- 
luntiir  sua-  priideutia'  ,  et  ideo  nolunt 
obttdire  Scrijitura^  sacrœ.  Coutra  hoc 
liiiiliir  iPrnw,  m,  v.  5)  :  «  Ne  iiiuitaris 
prudenliie  tuœ;  »  {Prov.,  XI,  v.  2)  : 
«  Ubi  humilitas,  ibi  sapieutia.  » 
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encore  {Prov.,xi,  v.  2)  :  «  Là  où  est  l'humanité,  là  est  pareillement 
la  gloire.  » 

2°  C'est  aussi,  disons-nous,  un  défaut  d'intelligence.  Il  faut 
remarquer  que  de  même  que  dans  le  corps,  ce  qui  fait  la  santé, 
c'est  une  certaine  égalité  d'humeurs,  la  vérité  est  une  sorte  d'éga- 
lité dans  l'intelligence,  parce  que  la  vérité  est  l'adéquation  de  l'ob- 
jet et  de  l'intellect.  De  même  donc  qu'une  constitution  débile,  dès 
que  l'équiUbre  de  la  complexion  est  rompu,  souffre  des  moindres 
accidents  contraires,  ainsi  l'intelligence  tombe  dans  l'erreur,  quand 
n'étant  point  solidement  établie  dans  la  vérité,  elle  manque  de  la 
force  nécessaire  pour  en  juger.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit(v.  4)  : 
«  Mais  il  est  possédé  d'une  maladie  d'esprit  qui  l'emporte  ou  des 
questions  et  des  combats  de  paroles  »  {Sag.,  ix,  v.  5)  :  «  L'homme 
est  faible,  il  doit  vivre  peu,  et  il  est  peu  capable  d'entendre  les 
lois  et  de  bien  juger.  »  L'intellect,  remarque  Boëce  *,  est  en  rap- 
port avec  la  raison,  comme  la  circonférence  avec  le  centre.  Car  la 
raison  procède  par  la  considération  des  actes,  des  défauts  et  des 
rapports  d'un  objet  à  un  autre,  et  elle  n'aboutit  que  lorsqu'elle 
vient  se  résoudre  dans  la  compréhension  de  la  vérité.  Quand  donc 
elle  atteint  l'objet  de  cette  vérité,  elle  possède  celle-ci  comme  son 
centre.  Or  il  en  est  qui  procèdent  et  discourent  sans  atteindre. 
(IP  Timoth.,  iif,  V.  7)  :  «  Apprenant  toujours  et  n'arrivant  jamais 
jusqu'à  la  connaissance  de  la  vérité.  »  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit 
(v.  4)  :  «  Une  maladie  d'esprit  qui  l'emporte  ou  des  questions, 
etc.,  »  car  le  doute  se  fait  quelquefois  du  côté  de  l'objet,  quelque- 

1  A  rerum   siugularuin   cognitione  iiniversarum   cognitio  ducitur.   lUoruui 
igitur  sensus,  est  haurieudus  et  adhibeudus,  i^ui  idem  iiitelligeutia  uouiinatur. 

(Anstoteles,  Metaph.,  c.  vu.) 


2«  Item  defectus  iutcllectus.  Ubi 
.sciendum  est ,  quud  sicut  iu  corpore 
«anitas  est  quœdam  œqualitas  humo- 
rum,  ita  Veritas  est  qufedam  œqualitas 
iu  intellectu,  quia  vcritas  est  adœiiua- 
tio  rei  et  intelli-ctus.  Undc  sicut  infir- 
mus  ,  quaudo  non  babet  œqualitatem 
coiiqilexionis,  ad  modica  contraria  ac- 
f  identia  lœditur,  sic  in  intellectu  quau- 
do liouio  non  fund.atur  iu  veritate,  nec 
babet  virtutem  per  ([uam  possit  judi- 
care  verilatem,  a  qualibet  (piajstiouis 
difficultate ,  incidit  iu  errorem.  Uude 
dicit  :  «  Laugueus  circa  «[uœstiones, 
etc.  »  {Sap.  ,  IX,  V.  5)  :  c  Iloiuo  iufir- 


mus  et  exigui  temporis,  et  miuur  ad 
iutellectum  judicii  et  logum.  »  Sicut 
dicit  Boetius  ,  ita  se  babet  iutellei'tus 
ad  ratiuuem,  sicut  circulus  ad  contrum. 
Ratio  euim  discurrit,  consideraudo  ac- 
tus  ac  defectus  et  habitudinem  uuius 
rei  ad  alium ,  et ,  uisi  resolvat  usque 
ad  intoUectum  veritatis  ,  vaua  est  ra- 
tio. Uude  (juando  accipit  verilatem  rei, 
babet  eam  (juasi  centrum.  Quidam  au- 
teui  discurrunt  et  non  attiuguut  (  II 
Tiin.,  MI  ,  V.  7)  :  «  Sempor  disceutes, 
et  uunrpiam  adscicutiam  veritatis  per- 
venientes.  »  Et  ideo  dicit  «  circa  quuis- 
tioues,  »  id  est   uou  perveuieutes  ad 
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fois  (la  côté  des  paroles  et  des  noms.  L'Apôlre  dit  donc  :  «  Des 
questions,  »  quant  au  premier  doute,  à  savoir  des  questions  dont 
il  a  été  parlé  au  chap.  1",  v.  -42  :  «  Et  qui  servent  plutôt  à  exciter 
des  disputes  qu'à  fonder  par  la  foi  l'édifice  de  Dieu  dans  les  âmes.  « 
Quant  au  second  doute,  il  dit  (v.  4)  :  «  Et  des  combats  de  paroles  » 
{Pruv.,  XIX,  V.  8)  :  »  Celui  qui  ne  cherche  que  des  paroles  n'aura 
rien.  »  L'Apôtre  dit  :  «  Des  combats  de  paroles,  »  ce  qui  s'entend 
d'une  discussion  soulevée  à  propos  de  paroles  seulement.  Le  Sau- 
veur ayant  dit  {S.  Jean,  viii,  v.  36)  :  «  Si  le  Fils  vous  met  en 
liberté,  vous  serez  véritablement  libres;  »  et  {S.  MaKh.,  x\u, 
V.  23)  :  «  Les  enfants  sont  donc  exempts  du  tribut,  »  «'i 
on  en  voulait  conclure  que  tous  les  catholiques,  parce  qu'ils 
sont  enfants  de  Dieu,  sont,  en  cette  qualité,  exempts  des 
impôts,  ce  serait  une  dispute  de  mots,  parce  que  le  Sauveur  dans 
ces  passages,  parle  de  la  liberté  spirituelle,  et  non  de  celle  qui  est 
selon  la  chair. 

III.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  4)  :  «  D'oii  naissent,  etc.,  »  il  indi- 
que les  effets  de  l'erreur.  Et  d'abord  il  exprime  ces  effets  ;  ensuite, 
il  explique  un  point  indiqué  auparavant  (v.  6)  :  «  il  est  vrai  néan- 
moins que  c'est  une  grande  richesse  que  la  piété,  etc.  » 

1°  Il  indique  premièrement  quels  maux  sont  la  conséquence 
d'une  fausse  doctrine  ;  secondement,  en  quoi  ces  maux  consistent 
(v.  5)  :  «  Les  disputes  pernicieuses  de  personnes  qui  ont  l'esprit 
corrompu,  etc.  ))  1.  Parmi  les  maux  que  l'Apôtre  signale,  les  uns 
sont  dans  le  co3ur,  à  l'intérieur,  les  autres  à  l'extérieur.  Les  pre- 
miers sont  les  mouvements  déréglés,   soit  par   rapport   au    bien, 


ipsnm  ceulrum.  Et  dicit  :  «  QufEstio- 
ues,  etc.,  »  quia  iu  aliquibus  diibitulio 
sit  ex  parte  rei,  iu  aliquibus  ex  ](urte 
verborum  et  uouiiuum.  Et  ideo  dicit  : 
«  QuiEstiones,  »  quautuui  ad  primuui, 
se.  de  rébus  [supra,  i,  v.  4)  :  »  Quœ 
qufestioues  praestaut  inagis  quam  a.'di- 
ficationein  iJei  quie  est  iu  lide.»Outm- 
tuiu  ad  secunduui  dicit  :  »  Fuguas  ver- 
borum. >'  {Pro\i.,  XIX,  V.  8)  :  i<  Qui 
tautuui  verba  seclatur  uibil  habebit.  » 
Et  dicit  :  «  Fuguas  verborum,  »  (juod 
iutelligitur  cjuaudo  lit  dill'eusio  ex  ver- 
bis  tautum  orta,  quia  Dominus  dicil 
{Joaii.,  VIII,  V.  30)  :  <<  Si  lilius  vos  11- 
beraverit,  vereiiberieritis;  »  ei{Manli.. 
XVII,  V.  2u)  :  «  Ergo  libcri  suut  iilii.  " 


Si  ex  boc  velleut  aliqui  iul'erre,  quod 
oiuues  catbolici,  sicut  suut  Iilii  Uci,  ila 
essent  eliaui  liberi,  esset  j)Ugua  verbo- 
rum, quia  Dominus  loquilur  ibi  de  li- 
bertate  spiriluali,  non  de  carnali. 

111.  Deinde  cum  dicit  :  »  Ex  quibus, 
etc.,  »  pouit  elTectum  erroris.  Et  pri- 
mo, pouit  ipsum  elTecluiu;  secundo 
manifestât  quuîdain  quai  dixerat,  ibi  : 
"  Est  aulem  ((uajstus.  » 

1"  Item  primo,  osteudit  quae  mala 
stMjuanlur  ex  lalsa  doctrina;  secundo 
iu  quibus  :  ■>  lloininum  mente.»  1.  In- 
Icr  niula  vero  (ju;e  pouit,  qua'dam 
suut  iiilus  in  corde,  ipuedam  exterins. 
Inli.'iius  suut  inordinati  motus  lespcc- 
tu  boni,  vel  respectu    inuli.   Respeclu 
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soit  par  rapport  au  mal.  Par  rapport  au  bien,  «l'envie,  »  que  l'on 
peut  entendre  soit  à  l'égard  du  point  en  question,  soit  en  général  ; 
car  ceux  qui  travaillent  non  pour  le  bien,  mais  pour  de  vaines 
paroles,  ne  voient  plus  d'un  œil  tranquille  ceux  qui  font  mieux 
qu'eux  {Job.,  v,  v.  2)  :  «  L'envie  tue  les  petits.  »  A  l'égard  du 
devoir  que  rappelle  S.  Paul,  si  l'on  traite  les  serviteurs  comme  des 
hommes  libres  et  exempts  de  dépendance,  les  maîtres  en  seront 
jaloux  et  verront  avec  peine  leurs  serviteurs  unis  avec  eux  sur  le 
pied  de  l'égalité.  Or,  l'effet  de  l'envie  est  de  soulever  l'homme 
contre  le  prochain  qui  est  l'objet  de  cette  passion.  De  là  naissent 
«  les  contestations  »  {Prov.,xx,  v.  3)  :  «  C'est  une  gloire  à  l'homme 
de  se  séparer  des  contestations.  »  Ou  bien  encore  les  observateurs 
s'élèvent  contre  Dieu  lui-même  et  c'est  ((  le  blasphème.  »  (II*  S. 
Pierre,  ii,  v.  12):  ails  attaquent  par  leurs  blasphèmes  ce  qu'ils 
ignorent.  »  Par  rapport  au  mal,  c'est  d'abord  le  soupçon.  L'Apô- 
tre dit  donc  (v.  4)  :  «  Les  mauvais  soupçons,  »  à  savoir,  des  maî- 
tres contre  les  chrétiens,  comme  si  nous  ne  cherchions  dans  la 
liberté  qu'une  occasion  de  gain,  ou  comme  si  la  doctrine  chré- 
tienne n'était  inventée  que  pour  rendre  libres  des  serviteurs  {Eccl., 
III,  V.  26)  :  «  Plusieurs  se  sont  laissés  séduire  à  leurs  fausses  opi- 
nions, et  l'illusion  de  leur  esprit  les  a  retenus  dans  la  vanité  et  le 
mensonge.  »  De  là  viennent  des  attaques  contre  les  fidèles.  {Gen., 
XIII,  V.  7)  :  ((  Il  s'excita  une  querelle  entre  les  pasteurs  d'Abraham 
et  ceux  de  Loth.  » 

2.  Toutefois,   ces  passions  ne  sont  point  dans  le  cœur  de  tous, 
mais  de   quelques-uns  seulement.  L'Apôtre  les  distingue  en  trois 


boni  est  invidia,  quae  est  trislitia  de 
bono  aliène;  unde  dicit  :  «  Invidiae,  » 
quod  potest  intelllgi,  vel  in  proposito, 
vel  universaliter,  quia  cuui  aîiqui  labo- 
rantnon  ad  veritateni,  sed  sokunmodo 
ad  verba,  non  vident  aequo  anime  si 
aliquis  prfevalet  (/oi.,  v,  v.  2)  :  «  Par- 
vulum  occidlt  invidia.  »  Item  in  pro- 
posito, quia  si  servi  habentur  nt  liberi 
et  non  subditi,  doniiui  invidebnnt  et 
dolebunt  servos  sibi  îeqiiari.  Iv\  invi- 
dia vero  bomo  insnrfjit  contra  proxi- 
mum  cui  invidet;  et  haec  est<<conteu- 
tio  »  {Prov.,  XX,  V.  3)  :  «  Honor  est 
homini  qui  se  séparât  a  contentioni- 
bus.  ')  Vei  insurf^it  contra  Deum  ;  et 
hoc  est  <<  blasphemia  >>   (Il  /'eir.,  ii,  v. 


12)  :  «  Quae  ignorant  blasphémantes, 
etc.  »  Respecta  vero  mali  est  suspicio, 
unde  dicit  :  «  Suspiciones  make,  »  se. 
dominorum  adversus  Christianos  , 
quasi  libertatem  ad  luorum  finxeri- 
mus.  Vel  quod  solum  tota  doctrina 
Christiana  esset  inventa,  ut  servi  fie- 
rint  liberi  {Eccli.,  m,  v.  26)  :  «  Mul- 
tos supplantavit  suspicio  illorum,  et  in 
vanitate  detinuit  sensus  illorum.  »  Et 
ex  istis  sequuntur  «  coullictaliones  ad- 
versus lideles  »  [Gen.,  xm,  v.  7)  : 
«  Facta  est  rixa  inter  pastores  gregum 
Abraham  et  Loth.  » 

2«  Sed  hoc  non  est  in  cordibus  om- 
nium, sed  quorumdam.  Et  punit  très 
corum  couditioues,  qiiarum  prima  i>t'r- 
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classes.  La  première,  le  manque  de  lumière  naturelle  ;  la  seconde, 
le  défaut  de  connaissance  ;  la  troisième  enfin,  le  vice  d'une  affec- 
tion déréglée.  De  la  première  il  dit  (v.  o)  :  «  Les  disputes  perni- 
cieuses de  personnes  qui  ont  l'esprit  corrompu,  »  c'est-à-dire 
qui,  dans  la  raison  même  naturelle,  ont  le  jugement  perverti 
(Ps.,  XIII,  V.  1)  :  «  Ils  se  sont  corrompus  et  sont  devenus  abomi- 
nables dans  toutes  les  occupations  de  leur  esprit.  »  De  la  seconde 
il  dit  (v.  o)  :  «  Qui  sont  privées  de  la  vérité,  c'est-à-dire  de  la 
connaissance.  »  {Osée,  iv,  v.  1)  :  «  Il  n'y  a  point  de  vérité,  il  n'y  a 
point  de  miséricorde,  il  n'y  a  point  de  connaissance  de  Dieu  sur 
la  terre.  »  De  la  troisième  enfin,  (v.  5)  :  «  Qui  s'imaginent  que  la 
piété  doit  leur  servir  de  moyen  pour  s'enrichir,  »  c'est-à-dire,  que 
le  culte  de  Dieu  a  pour  fin  le  profit  et  l'acquisition  des  richesses 
{Sag.,  XV,  V.  12)  :  «  Les  uns  se  sont  imaginé  que  notre  vie  n'est 
qu'un  jeu,  et  les  autres  que  l'unique  occupation  de  la  vie  est  d'a- 
masser de  l'argent,  et  qu'il  faut  acquérir  du  bien  par  toutes  sortes 
de  voies,  même  criminelles.  »  Cette  classe  d'hommes  qui  se  jettent 
ainsi  dans  les  imaginations,  se  laissent  aller  facilement  au  mépris 
de  la  vérité,  et  tombent  dans  les  maux  qui  viennent  d'être  si- 
gnalés. 

2°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  6)  :  «  Il  est  vrai  néanmoins  que  c'est 
une  grande  richesse  que  la  piété,  »  il  explique  ce  qu'il  vient  de 
dire,  à  savoir,  comment  la  piété  est  un  gain.  Et  d'abord  il  établit 
le  rapport  qui  peut  exister  entre  la  piéfé  et  le  gain  ;  en  second  lieu 
il  fait  voir  que  ce  gain  ne  consiste  point  dans  l'acquisition  des  ri- 
chesses extérieures  (v.  9)  :  «  Parce  que  ceux  qui  veulent  devenir 
riches,   etc.   »    Il   traite   donc   d'abord   la  première  proposition, 


tiuot  ad  (lefci'luiii  liuniiii^  iiatiiralis  ; 
secunda  ad  dufec.tum  co{,niilit:)uis  ;  lor- 
lia  ad  vitium  iuordiaatfe  af^ectioui^i. 
Quantum  ad  priiiium,  dicit  :  «  llouii- 
nuui  iiientc  cniTuittoruiu,  »  id  est  ra- 
tioac  etiani  naturali,  qui  habeiit  iier- 
versuni  judiiiuni  (Ps.  xiii,  v.  1).  Cor- 
rnitli  suut,  et  aboniiualcs  facli  suut.  » 
Quauluui  ad  spcuiiduui,  dicit  :  «  A  ve- 
ritate,  »  se.  coguiliouis  ejus  ;  «  privati 
suut.  »  (Os.,  IV,  V.  1)  :  «  Nou  est  Veri- 
tas, et  non  est  uiiscricordia^  et  non 
scienlia  Dei  in  terra.  '-  Quantum  ad 
lertium,  dicit:  «  Exislimantiuni  qu.e:^- 
tum  esse  pii;lati;m,  »  id  est  quod  cul- 
tus  ordiuetur  ad  quîEstum  et  acquisi- 


tioneni  diviliarum  {Sn/>.,  xv,  v.  12)  : 
H  Exislimavcrunt  lusum  esse  vitani 
noslram,  et  conversalionem  vita;  com- 
posilani  ad  hicruni,  et  oportere  unde- 
l'uuiqnc  eliam  ex  malo  acquirere.  » 
UomineserjiO  linjusmodi,  qui  hoc  ere- 
dunt,  de  facili  conteniuunl  et  incidunl 
in  niala  pranlicta. 

2»  Deinde  cuni  dicit  :  «  Est  autem,  » 
déclarât  nllinio  dictum,  se.  qufcsluni 
esse  pietalem.  El  primo,  ostendit  qiio- 
modo  iiietas  lialjel  se  ad  (luœslum  ;  se- 
iMindo  ostendit,  quud  non  (-onsistit 
in  (iuœstu  divitiaruni  exterioruni , 
iiji  :  «■  Nani  qui  volunt.  »  Item  ratio- 
uem  assignat,    ibi  :  «  Nihil  euim.  » 
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secondement,  il  en  donne  la  raison  (v.  7)  :  «  Car  nous  n'avons  rien 
apporté  en  ce  monde,  etc.  »  1.  II  dit  donc  :  Ils  prétendent  que  la 
piété  est  un  gain  ;  pour  moi  je  dis  qu'effectivement  «la  piété  est 
un  gain,  »  mais  j'ajoute  (v.  6)  :  a  Avec  la  modération  d'un  esprit 
qui  se  contente  de  ce  qui  suffit,  »  c'est-à-dire  des  richesses  qui 
donnent  le  nécessaire.  Or  le  suffisant  consiste  en  deux  choses.  La 
principale  est  la  piété  qui  règle  notre  conduite,  soit  à  l'égard  de 
Dieu,  soit  à  l'égard  du  prochain  :  ce  sont  les  vertus  et  les  dons  de 
la  grâce  {Sag.,  vu,  v.  14)  :  «  Car  elle  est  (la  sagesse)  un  trésor 
infini  pour  les  hommes,  et  ceux  qui  en  ont  usé  sont  devenus  les 
amis  de  Dieu,  et  se  sont  rendus  rccommandables  par  les  dons 
d'une  science  profonde.  »  La  seconde  est  l'acquisition  des  choses 
nécessaires  à  la  vie.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  6)  :  a  Avec  ce 
qui  suffit,  »  savoir,  dans  les  choses  nécessaires  à  la  vie  (.S.  Matth.^ 
VI,  v.  33)  :  «  Cherchez  donc  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et 
sa  justice,  et  toutes  ces  choses  vous  seront  données  par  sur.croît  ;  » 
(ci-dessus,  iv,  v.  8)  :  «  La  piété  est  utile  à  tout.  » 

2.  En  disant  (v.  7)  :  «  Car  nous  n'avons  rien  apporté  en  ce 
monde,  etc.  ;  »  il  donne  la  raison  de  ce  qu'il  vient  de  dire.  Il  la 
déduit  d'abord  de  la  condition  humaine  ;  ensuite  de  ses  nécessités 
(v.  8)  :  «  Ayant  donc  de  quoi  nous  nourrir  et  de  quoi  nous  couvrir, 
etc.  »  B)  Il  considère  la  condition  humaine,  premièrement  quant 
à  son  principe  (v.  7)  :  a  Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde  ;  » 
comme  s'il  disait  :  ce  qui  est  nécessaire  suffit,  ce  qui  est  superflu 
n'est  pas  utile,  car  nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde  {Job, 
I,  v.  21)  :  «  Je  suis  sorti  nu  du  ventre  de  ma  mère.  »  Secondement 
quant  à  sa  fin,  (v.  7)  :  «  Il  est  sans  aucun  doute  que  nous  n'en 
pouvons   rien   emporter  »    (Ps. ,   lxxv  ,  v.   5)    :    «   Ils  se  sont 


1.  Dicit  crgo  :  Isti  dicuut  quœstum  esse 
pietateni,  sed  ergo  dico  quod  «  pietas 
est  quaestus;  »  ideo  addit  :  «  cum  suf- 
flcientia,  »  sed  illarum  divitiaruui,  quai 
daat  sufficientiam.  Et  hoc;  consistit  iii 
duobiis.  In  uuo  priiicipaliter,  se.  pie- 
lali',quai  ordinal  alia  in  Deuni  etpruxi- 
uiiun,  et  hœc  sunt  virtutes  et  doua 
f,'ralitc  {Sap.,  vu,  v.  I-i)  :  «  Inlinitiis 
eniui  thésaurus  est  lioniiuibus,  quo 
(jui  usi  sunt,  participes  facti  sunt  anii- 
citia;  Uei.  »  Secundo,  in  sustonlatione 
vitaj,  unde  dicit  :  «  Cum  suflicientia,  » 
id  est,  in  his,  quae  sunt  necessaria  ad 
vitaui  [Matlh.,   vi,   v.  33)  :   «  Quuirite 


primum  regnum  Dei  et  justitiam  ejus  , 
etc.  ;  »  {supra,  iv,  v.  8)  :  «  Pietas  ad 
onmia  utilis  est. 

2.  Deiude  cum  dicit  :  «  Nihil  enim, 
etc.,  1)  assignat  rationem  hujus.  Et 
priiuo,  ex  luimana  conditione  ;  se- 
cundo, ex  ejus  necessitate,  ibi  :  ■<  lla- 
Ijcnlos.  >i  A)  Conditioneni  auteni  pouit 
quantum  ad  duo,  se.  quantum  ad  prin- 
cipium,  quia  «  Nihil  intulimus,  etc.;  » 
quasi  dicat  :  Suflicit  nécessitas,  non 
expf'dit  suiierlliiitas,  «piia  niliil  intuli- 
mus in  hune  mundum  [Job.,  i,  v.  21)  : 
X  Nudus  egressus  sum  de  utero  niatris 
mciu.  »  item  quantum  ad  tiuom  quiu 
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endormis  et  ils  n'ont  rien  trouvé  dans  leurs  mains  ces  hommes  si 
fiers  de  leurs  richesses  ;  »  [Job,  xxvii,  v.  19)  :  «  Lorsque  le  riche 
s'endormira,  il  n'emportera  rien  avec  lui,  et  il  ne  trouvera  rien  ;  » 
[EccL,  V,  V.  15)  :  «  Il  s'en  retournera  comme  il  est  venu.  »  B)Des 
nécessités  de  la  vie,  l'Apôtre  ajoute  (v.  8)  :  «  Ayant  donc  de  quoi 
nous  nourrir  et  de  quoi  nous  couvrir,  nous  devons  être  contents,  » 
car  les  biens  sont  donnés  à  l'homme  à  raison  des  nécessités  qu'il 
subit,  de  la  part  des  principes  intérieurs  d'épuisement,  tels  sont 
les  aliments  ;  ou  de  la  part  des  principes  extérieurs  de  corrup- 
tion, contre  lesquels  il  a  besoin  d'être  défendu  par  les  vêtements 
et  les  maisons  qui  le  protègent  {Hébr.,  xiii,  v.  .5)  :  a  Que  votre 
vie  soit  exempte  d'avarice,  soyez  content  de  ce  que  vous  avez;  » 
{EccL,\xix,  y.  28)  :  «  Les  principales  choses  pour  la  vie  de 
l'homme  sont  l'eau,  le  pain,  le  vêtement  et  une  maison  qui  couvre 
ce  que  la  pudeur  veut  qu'on  cache.  » 


nihil  auferemu?  {Ps.,  Lxxv,  v.  3)  : 
«  Uormierunt  somnum  smim,  et  uihil 
iuvenerunt  omnes  viri  divitiarum  in 
manibus  suis;  »  {Joh,  xxvii.  v.  19)  : 
«  Dives  ciim  dormierit,  uihil  secnm 
auferret,  aperiel  oculos  suos,  et  nihil 
inveniet;  »  [Eccli.,  v,  v.  15)  :  «  Quo- 
modo  veuit  sic  revertetur.  »  B)  Quan- 
tum ad  necessilatem  dicit  :  «  Habentes 
alimenta  et  quibus  tegamur,  »  quia 
bona  sunt  propter  necessitatem  qui- 


bus indiget  homo  contra  interiora  con- 
sumentia  et  hœc  si;nt  alimenta  ;  vel 
contra  oxtcriora  corrumpentia.  et  sic 
iudiget  homo  tegumentis  vestium  et 
domorum  [Hebr.,  xiii,  v.  o)  :  »  Sint 
mores  sine  avaritia  contenti  praesenti- 
bus;  »  {Eccli.,  xxix,  v.  28)  :  <<  Initiuni 
vitœ  hominis  aqua,  et  panis,  et  vesti- 
mentum  et  domus  protégeas  turpitu- 
diuem.  » 


LEÇON  IP  (ch.  vi%  w.  9  à  14). 

Sommaire.  —  S.  Paul  déclare  que  la  cupidité  est  la  racine  de  tous 
les  maux  ;  il  recommande  à  Timothée  de  la  fuir  et  l'exhorte  à  la 
pratique  des  vertus. 

9.  Parce  que  ceux  qui  veulent  devenir  riches,  tombent  dans  la  tentation  et 
dans  le  piège  du  diable,  et  en  divers  désirs  inutiles  et  pernicieux  ,  qui  préci- 
pitent les  hommes  dans  l'abîme  de  la  perdition  et  de  la  damnation. 

10.  f'ar  l'amour  des  richesses  est  la  racine  de  tous  les  maux  :  et  quelques- 
uns  en  étant  possédés,  se  sont  égarés  de  la  foi ,  et  se  sont  embarrassés  en  une 
infinité  d'afflictions  et  de  peines. 

1 1 .  Mais  pour  vous,  ô  homme  de  Dieu,  fuyez  ces  choses ,  et  suivez  en  tout 
la  justice,  la  piété,  la  foi,  la  charité,  la  patience,  la  douceur. 

12.  Soyez  fort  et  courageux  dans  le  saint  combat  de  la  foi  :  travaillez  à 
remporter  le  prix  de  la  vie  éternelle ,  à  laquelle  vous  avez  été  appelé ,  ayant 
si  excellemment  confessé  la  foi  en  présence  de  plusieurs  témoins. 

13.  Je  vous  ordonne  devant  le  Dieu  qui  fait  vivre  tout  ce  qui  vit,  et  devant 
le  Christ-Jésus  qui  a  rendu  sous  Ponce-Pilate  un  si  excellent  témoignage, 

\  4.  De  garder  les  préceptes  que  je  vous  donne  ,  en  vous  conservant  sans 
tache  et  sans  reproche,  jusqu'à  l'avènement  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

1°  L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  expliqué  quelle  sorte  de 
gain  convient  aux  chrétiens:  la | piété  et  la  modération  d'un  es- 
prit qui  se  contente  de  ce  qui  suffit.  Il  établit  ici  que  ceux  qui 
cherchent  le  gain  superflu  des  richesses,  s'exposent  à  des  périls 
sans  nombre.  Et  d'abord  il  indique  ceux  qui  naissent  du  désir  im- 


LECTIO  II. 

Omnium  radicem  malorum,  cu[)i(lita- 
tem  a??erit  ;  fugere  ipsam  TimoUioum 
iiioïK't,  ac  ad  amplectonda?  virtutes 
liurtalur. 

0.  Nam  qui  \'olunt  dii'iles  fleri,  iiici- 
clitnt  in  lenlationem.  et  in  laqiiciim 
tl/aùolï,  et  desiderin  mutin  inutilin, 
et  nocii'fi,  quœ  merç^unl  honiincs  in 
interiiiiin  et  perditioneni. 

10.  liadix  enim  omnium  mnloriim  est 
cupidilas,  quant  quidam  appelentes 
errai'erunt  a  Jide,  et  inseruerunl  se 
dnlnril>us  multis. 

11.  Tu  aitlem,  o  hnmo  Dei.  hœc  Juc^^e 
Sectnre  vero  justiliani,  ptclatem,  Ji- 
dem,  charitalem,  patientiam,  mnnsue- 
tudinem. 


12.  Cerla  bontim  cerlnmen  fïdei,  ap- 
préhende i'ilam  œlernam,  in  qua  l'o- 
catuî  es,  et  con/éssus  honain  conjés- 
sionem  cnrnm  mull/s  testibus. 

13.  Prœcipio  tibi  coram  Dco  qui  viK'id- 
cat  omnia,  et  Christn  Jesn  qui  testi- 
monium  vaddidit  snb  l'ontio  Pilato 
bnnnm  conjèssionem, 

14.  Ut  serves  niandatuni  sine  macula, 
irreprehensibile  iisque  iu.  adventum 
Domini  noslri  Jesu  Christi. 

I»  Sl'pua  oslendil  Apostolns  quis  sil. 
quœstn^  Clirislianis  e.xpcdleiis ,  ipiia 
pletas  (-iim  i^uflicientia,  hic  ostondit, 
([uod  (|u;erentes  supprflmim  rpi.'ft^lnm 
diviliarum  incurriiut  damna  midta.  Et. 
primo,  oslcndit.  mala  ipiœ  sp((iHintiir 
ex  inordinato  appetitu  diviliarum;  se- 
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modéré  des  richesses;    ensuite   il   en  apporte  la   raison  (v.  10)  : 
((  Car  l'amour  des  richesses  est  la  racine  de  tous  les  maux.  » 

I.  Les  maux  qui  proviennent  des  richesses  sont  de  deux  sortes  : 
les  uns  viennent  de  l'ennemi  extérieur  ;  les  autres  de  la  convoitise 
intérieure  (v.  8)  :  «Et  en  divers  désirs  inutiles  et  pernicieux,  etc.» 
1°  Il  dit  donc  :  Soyons  contents,  quand  nous  avons  de  quoi  nous 
nourrir  et  de  quoi  nous  couvrir,  parce  que  (v.  8)  «  ceux  qui  veu- 
lent devenir  riches,  »  non  pour  subvenir  à  la  nécessité,  mais  pour 
jouir  de  l'abondance  des  richesses,  a  tombent  dans  la  tentation,  et 
dans  le  piège  du  diable  et  en  divers  désirs  inutiles  et  pernicieux.  » 
{Ecc/.y  X,  V.  10)  :  «  Il  n'y  a  rien  de  plus  injuste  que  celui  qui  aime 
l'argent,  car  un  tel  homme  vendrait  son  âme  même,  parce  qu'il 
s'est  dépouillé  tout  vivant  de  ses  propres  entrailles  ;  »  {FccL,  v, 
v.  9)  :  <(  Celui  qui  aime  les  richesses,  n'en  recueillera  point  de 
fruit.  »  S.  Paul  indique  deux  de  ces  dangers,  à  savoir,  les  tenta- 
tions et  le  piège  du  démon  ;  car  les  jichesses  tentent  en  séduisant 
d'abord  et  en  conduisant  au  péché  {V^  Thessal.,  m,  v.  5)  :  «De 
peur  que  le  tentateur  ne  vienne  à  vous  tenter,  et  que  notre  travail 
ne  devienne  ainsi  inutile  ;  »  (P°  Corinth.,  x,  v.  13)  :  «  Vous  n'avez 
eu  jusqu'ici  que  des  tentations  humaines.  »  Ensuite  elles  envelop- 
pent comme  d'un  lacet.  En  effet,  les  richesses  sont  pour  ceux  qui 
ne  les  ont  point  une  tentation,  pour  ceux  qui  les  ont,  un  piège, 
car  on  ne  rend  pas  facilement  ce  qu'on  enlève  {Prov.,  xxi,  v.  6)  : 
«  Celui  qui  amasse  des  trésors  avec  une  langue  de  mensonge  est 
un  homme  vain  et  sans  jugement,  et  il  s'engagera  dans  les  filets 
de  la  mort.  » 

2"  A  l'intérieur,  l'Apôtre  signale  trois  maux.  1.  D'abord  on 
tombe  dans   ((  des  désirs  sans  nombre.  »    Or,  la  perfection  pour 


cundo,  assi;^iiat  ratiouem,  ibi  :  m  Radix 
euim.  » 

I.  Mala  auleni  i[nx  soquuntur,  suut 
duplicia  :  (juœdam  cniiu  oriuiilur  ex 
hoste  exieriori  ;  quœdam  vero  a  coiicu- 
piscoutia  cxtcriori,  ibi  :  "  Desidcria.  " 
[o  iJicit  ergo  :  sinius  conlfiiU  aliiinMi- 
tis,  ctp.,  (jnia  «  i|iii  volnut  divitcs  lio- 
ri,  »  iioij  ad  nt'c(!ssilali'iii,  scd  ad  abiiii- 
dantiaiii  divilianim,  <>  iiicidmit,  l'Ic  » 
(Ercli.,  X,  V.  10)  :  <<  Nihil  est  ini<iiiiiis 
quani  aniare  pecuniain  ;  »  {Eccli.,  v 
V.  9)  :  »  Qui  amant  divitias,  fructum 
non  capient  ex  eis.  »  Et  ponit  duo,  se. 


teulationf?  cl  I.kjikmuii,  iini.i  |iriiiio, 
teiidaiil  iii  (juaiituni  diviliaj  alliriunt, 
et  iuducuiit  ad  aliipia  peccata  (  I  Thess., 
ni,  V.  5)  :  «Ne  forte  tentaverit  vos  qui 
teutat,  etc.  ;  »  {ICor.,  x,  v.  13)  :  «  Teu- 
talio  vos  non  ajjprehcndat  nisl  hunia- 
iie;  1'  et  laqiii'o  involvunl,  quia  divitiaî 
suiil  non  li;dn'idil>ns  ad  lentationeni, 
liahcnlibus  in  laqumnn,  ipiia  non  11- 
hi'nlerreddunteasquasanlVTunl(/'/'m'., 
XXI,  v.  6)  :  «  Qui  coiigregat  Ihesauros 
linyua  mendacii,  vanus  et  excors 
est.  » 
2°  Ex  parte  interiori  ponit  tria  mala. 
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l'homme,  consiste  à  concentrer  les  affections  de  son  cœur,  parce 
que  plus  il  se  rapproche  de  l'unité,  plus  il  devient  semblable  à 
Dieu,  qui  est  simple  dans  son  essence  {Ps.  xxvi,  v.  4)  :  «  Je  n'ai 
demandé  qu'une  chose  au  Seigneur  et  cette  chose  je  la  recherche- 
rai, c'est  d'habiter  dans  la  maison  du  Seigneur  tous  les  jours  de 
ma  vie.  »  Il  arrive  tout  le  contraire  à  celui  qui  cherche  les  ri- 
chesses, car  son  cœur  est  tiré  de  tous  côtés  {Osée,  x,  v.  2)  :  «  Leur 
cœur  est  divisé,  ils  périront,  voici  leur  temps.  »  11  en  est  ainsi, 
parce  que  {S.  Mntth.,  vi,  v.  21)  :  ((  Où  est  votre  trésor,  là  est  aussi 
votre  cœur.  »  2.  De  plus,  ces  désirs  sont  «  inutiles  »  de  plusieurs 
manières.  D'abord  ils  le  sont  spirituellement,  car  les  richesses  ne 
conduisent  pas  à  la  béatitude  {Sagesse,  v,  v.  8)  :  «  De  quoi  nous  a 
servi  notre  orgueil?  Qu'avons-nous  tiré  de  la  vaine  ostentation  de 
nos  richesses  ?  ))  {Ecci,  v,  v.  9)  :  <(  Celui  qui  aime  les  richesses, 
n'en  recueillera  point  le  fruit.  »  De  plus,  ils  sont  inutiles  même 
humainement,  car  ils  ne  donnent  pointée  qu'ils  font  espérer  (£'cc/., 
VI,  V.  1)  :  «  Il  y  a  encore  un  autre  mal  que  j'ai  vu  sous  le  soleil, 
et  qui  est  ordinaire  parmi  les  hommes  :  Un  homme  à  qui  Dieu  a 
donné  des  richesses,  du  bien,  de  l'honneur,  et  à  qui  il  ne  manque 
rien  pour  la  vie  de  tout  ce  qu'il  peut  désirer.  Et  Dieu  ne  lui  a 
point  donné  le  pouvoir  d'en  manger.  Un  étranger  dévorera  tout.» 
3.  Enfin,  ces  désirs  sont  «  nuisibles  »  {Eccl.,  v,  v.  12)  :  «  Des  ri- 
chesses conservées  avec  soin  pour  le  tourment  de  celui  qui  les 
possède.  »  L'Apôtre  expliqua  comment  ces  désirs  sont  nuisibles, 
c'est  (v.  9)  parce  qu'ils  «  précipitent  les  hommes  dans  l'abîme  de 
la  perdition,  »  c'est-à-dire  pendant  la  vie  présente,  car  beaucoup 
ont  péri  à  cause  de  leurs  richesses.  De  plus,  ils  sont  nuisibles  pour 


1.  Primo,  quod  incidit  in  «  desideria 
limita.  Il  Perfectio  euim  hominis  est 
ijuod  cor  ejus  congrcgetur  ia  uiiuiu, 
(juia  quauto  aliquid  est  magis  ununi, 
tauto  est  Deo  similium,  qui  vere  uims 
est  (Ps.,  XXVI,  V.  4)  :  »  Uiiani  iiclii  a 
Doiniuo,  etc.  »  Sed  contra  hoc  patitur, 
quijurens  divitias,  quia  cor  ejus  tivilii- 
tur  ad  diversa  [Os.,  x,  v.  2)  :  «  Divisuiii 
est  cor  eorum,  nunc  intcribunt.  "  Et 
hoc  ideo,  quia  «  ibi  est  thésaurus  tuus, 
etc.  »  {Mnlih.,\i,y.  21).  2.  Item  sunt 
«  iiiutilia  »  hujusinodi  desideria  luulli- 
pliciter.  Primo,  quia  inutilia  suut  spi- 
rituaiiter,  quia  divitiic  non  ducuut  ad 
healitudincm  [Sap.,  v,  v.  8)  :  <<  Quid 
iiobis  profuit  superbia?  aut  quid  divi- 


tiarum  jactantia  coutulit  nobis,  etc.  ;  » 
[Eccli.,  V,  V.  9)  «  Qui  amat  divitias 
IVuctuin  non  capiet  ex  eis.  »  Item 
temporaliter,  quia  non  daut  quod  pro- 
millunt  (£'o'.7r'.,  VI,  v.  1)  :  «  Est  aliud 
iiiahim,  quod  vidi  sub  sole,  et  qiiidem 
rii'queas  apud  homines  :  vir  cui  dédit 
Deus  divitias,  et  substaiiliain,  et  hoiio- 
rciii,  et  uihil  deest  auimfe  sua;  ex  om- 
nibus i(uie  desiderat,  nec  tribnit  ei 
polcstatimi  Deus  ut  comedat  ex  eo,  sed 
extraueus  homo  devorabit  ilUid,  etc.  » 
3.  Tertio  sunt  «  nociva.  »  (Eccli.,  v,  v. 
12)  :  <•  Divitiui  conservalic  in  malum 
domini  sui.»  Et  ostendit  quomodo  suiil. 
nocivaï,  quia  «Merguiil  in  interitum,» 
se.  in  priESCuti  :  {iropter  divitias  multi 
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la  vie  future,  ce  qui  fait  ajouter  à  S.  Paul  (v.  9)  :  «  Et  de  la  dam- 
nation »  {Act.,  vrii,  V.  20)  :  «  Que  votre  argent  périsse  avec  vous, 
vous  qui  avez  cru,  etc.  »  Ou  bien  encore  l'une  et  l'autre  expres- 
sion se  rapporte  à  la  perte  spirituelle  :  la  damnation,  c'est-à-dire 
la  mort  éternelle  {Rom.,  ix,  v.  22)  :  «  Il  souffre  avec  une  patience 
extrême  les  vases  de  colère  préparés  pour  la  mort  ;  »  et  la  perdi- 
tion, c'est-à-dire  le  châtiment  éternel,  qui  est  appelée  perdition, 
à  cause  de  la  peine  du  dam,  car  les  damnés  sont  comme  perdus, 
ne  pouvant  plus  revenir  à  leur  maison,  à  savoir,  à  la  maison  de 
leur  éternité  {Job,  xxi,  v.  30)  :  «  Le  méchant  est  réservé  pour  le 
jour  de  la  perdition,  et  Dieu  le  conduira  jusqu'au  jour  où  il  doit 
répandre  sur  lui  sa  fureur.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  \0)  :  «  Car  la  racine  de  tous 
leurs  maux,  c'est  l'amour  des  richesses,  »  il  apporte  la  raison  de 
ce  qu'il  vient  de  dire.  Il  la  déduit,  premièrement,  de  la  nature  de 
la  cupidité  ;  secondement  de  l'expérience  (v.  10)  :  «  Et  quelques- 
uns  en  étant  possédés,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  :  ils  tombent  dans  la  tentation,  etc.  Pourquoi? 
parce  que  (v.  10)  :  «  La  racine  de  leurs  maux,  c'est  la  cupidité.  » 
Remarquez  que  selon  quelques  auteurs,  le  mot  cupidité  peut  être 
pris  dans  un  triple  sens.  Quelquefois  pour  l'avarice  :  ainsi  enten- 
due, c'est  un  péché  spécial,  à  savoir,  l'amour  désordonné  de  la  ri- 
chesse. Quelquefois  comme  le  genre  dont  tous  les  péchés  sont  les 
espèces,  en  tant  que  la  cupidité  suppose  le  désir  déréglé  d'un  ob- 
jet du  temps  :  dans  ce  sens,  elle  se  trouve  dans  tout  péché,  parce 
que  le  péché,  c'est  l'entraînement  de  l'âme  vers  un  bien  périssable. 


perierunt.  It.om  iii  riiliin»,  unde  cïir'd  : 
«  et  ponlilionem  »  (Àcl.,  vu,  v.  20)  : 
«  Pcrunifi  tua  lecum  sit  in  pcrditio- 
nem.  «  Vol  ulrmnqno  rofortnr  ad  spiri- 
tuale  damnnni.  Iiilpritnm,  id  est  mor- 
tem  ,'Rlcriiain  [Rom.,  ix,  v.  22)  :  «Sns- 
tiniiit  in  niulta  pationtia  vasa  irsc  apta 
in  inlf-ritiinj,  etc.  »  Et  perditioncm,  id 
pst  prnnam  rctcrnani,  quir  dirilur  jior- 
ditio  pro|ilf'r  pn-nani  danini,  <piia  siint 
quasi  porditi  dainiinti,  diini  non  po«- 
sunt  redire  in  dfiniuni  Puain,  se  îfiter- 
nitatis  {Joh.,  xxi,  v.  30)  :  «  In  liieni 
perditionisservabitur  malus  et  ad  dieni 
furoris  diiretur.  » 
II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Radix,  etc.,» 


ostendilnr  ralio  Inijns.  et  hoc  ex  dno- 
bus,  se.  ex  uatura  eupiditatis,  et  ex- 
perientia,  ibi  :  «  Quani  quidam,  etc.  » 
1°  Dicit  erpo  :  iucidunt  in  teutatio- 
nein,  etc.  Quare  ?  Quia  «  radix  om- 
nium inalorum  est  cujiiditas.  »  Ubi  no- 
tanduni  est,  quod  secundum  quosdam, 
(Mi]iiditas  snniitur  triplieiter.  Quaudo- 
ipie  jiru  avarilia,  secundum  quod  est 
spéciale  ]ieccaluni,  se.  inordinatus 
anior  babcndi  divilias.  Quandorpie 
lirotit  est  penus  peccatorum  omnium  . 
secundum  quod  importât  inordinatum 
appelitnm  rei  temiioralis;  etboc  inclu- 
dilur  in  omni  peccato,  quia  peccatuni 
est  conversio  ad  bonum  commutabile. 
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Ainsi  comprise,  la  cupidité  n'est  pas  la  racine,  elle  est  le  genre. 
Enfin,  on  l'entend  d'une  troisième  manière,  comme  une  sorte  de 
dérèglement  de  l'âme  entraînée  par  un  désir  désordonné  vers  les 
biens  du  temps.  C'est  là  un  péché,  non  pas  actuel,  mais  habituel. 
Dans  ce  sens,  la  cupidité  est  la  racine  de  tous  les  péchés.  On  ap- 
pelle donc  la  cupidité  la  racine,  et  l'orgueil  commencement  du 
péché  {EccL,  x,  v.  15)  :  «Le  principe  de  tout  péché  c'est  l'or- 
gueil, ))  parce  que  l'orgueil  est  la  manifestation  de  la  corruption 
de  l'âme  qui  veut  s'éloigner  de  Dieu.  Or,  l'arbre  tire  sa  sève  de 
sa  racine  ;  de  même  le  péché  s'alimente  par  la  cupidité,  en  ce  sens 
qu'elle  entraîne  l'âme  vers  l'objet  périssable.  Cependant  je  crois 
que  l'Apôtre  parle  ici  de  la  cupidité  en  tant  que  péché  spécial. 
C'est  pourquoi  il  dit  :  «  Ceux  qui  veulent  devenir  riches,  etc.  » 
C'est  l'amour  désordonné  de  la  richesse.  Voilà  aussi  pourquoi  je 
dis  que  l'avarice  est  la  racine  de  tout  péché.  Tout  péché,  en  effet, 
consiste  dans  un  désir  déréglé.  L'origine  du  péché  est  donc  de 
même  nature  que  l'origine  des  appétits  concupiscibles.  Or,  l'ori- 
gine procède  de  la  tin  ;  aussi  plus  la  fin  d'un  péché  est  désirable, 
plus  le  péché  est  grave.  Mais  la  fin  d'un  péché  est  l'objet  du  désir 
pour  deux  motifs  :  d'abord  pour  soi-même,  c'est  le  désir  de  sa 
propre  excellence,  car  l'homme  se  porte  vers  ce  bien  et  le  veut, 
pour  y  trouver  de  quoi  s'élever,  tel  est  l'orgueil,  et  c'est  ainsi  que 
ce  vice  est  le  commencement  de  tout  péché.  On  désire  encore  un 
objet  pour  un  second  motif,  pour  ce  qu'il  vaut  relativement  à  tout 
le  reste.  Telles  sont  les  richesses,  parce  qu'en  les  obtenant  l'homme 


Scd  sic  non  est  radix,  sed  genus  om- 
nium. Tertio  modo  prout  est  ([uœdam 
iuordinalio  auimi  ad  cupiendum  boua 
lemporalia  inordiuate,  et  hœc  est  liabi- 
tuale  tautum  peccatum,  et  non  in  actu, 
sed  estqutedani  radix  omnium  pecca- 
torum.  Et  dicitur  cupiditas  »  radix,  » 
et  superbia  «  initium  »  [Eccli.,  x,  v. 
lo)  :  «  Initium  omnis  peccati  est  su- 
jterbia,  »  quia  superbia  dicit  corruptio- 
nem  auiuii  ad  recedendum  a  l)eo.  Ar- 
bor  autem  a  radiée  liabct  alimentuui, 
et  sic  peccatum  a  cupiditate  ex  parle 
cunversionis  ad  bouum  commutabile 
sumit  uulriuienlum.  Sed  credo  (piod 
loquilur  de  cupiditate,  secundum  (piod 
est  spéciale  peccatum  ;  uude  dicit  : 
«  Qui  vulunt  diviles  fieri,  etc.»  Et  hujc 
est  iuordinatus   amur  pecuniarum  ;  et 


ideo  dico  quod  avaritia  est  radix  om- 
nium. Omnia  enim  peccata  consislunt 
in  appetitu,  et  ideo  origo  peccatoruni 
est  secundum  originem  appetibilium. 
Origo  enim  appetibilium  procedil  ex 
Une  ;  et  ideo  quanto  aliquud  peccatum 
habet  linem  magis  desideraijilem,  tanto 
est  pejus.  Finis  autem  alicujus  peccati 
est  desiderabilis  propter  duo,  se.  prop- 
ter  seipsum,  et  lucc  est  excellentia, 
ipiia  ad  boc  bomo  lionum  iihul  vult  ut 
excellai.  El  luec  est  superbia  ;  et  ideo 
sujierbia  i;st  initium  omnium  peccato- 
runi. Item  propler  aliud,  el  boc  est 
quod  ad  omnia  valet,  et  bujusmodi 
sunt  diviliai,  quia  per  hoc  bomiues 
credunt  se  babere  omnia.  Ex  isla 
[larte  avaritia  est  radix  omnium  malo- 
runi. 
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s'imagine  que  tout  le  reste  est  à  lui.  C'est  sous  ce  rapport  que  l'a- 
varice est  la  racine  de  tous  les  maux. 

2°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  10)  :  «  Et  quelques-uns  en  étant 
possédés,  se  sont  égarés  de  la  foi,  »  il  continue  sa  preuve  par  l'ex- 
périence. Il  dit  :  «  Quelques-uns  en  étant  possédés,  »  parce  que 
plus  on  a  de  richesses,  plus  on  les  convoite  {EccL,  v,  v.  9)  :  «L'a- 
vare n'aura  jamais  assez  d'argent.  »  Ils  vont  d'abord  à  leur  perte 
spirituelle.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  10)  :  «  Ils  se  sont 
égarés  de  la  foi.  »  La  raison  en  est  que  la  saiue  doctrine  de  la  foi 
proscrit  un  grand  nombre  de  gains  illicites,  dont  les  cupides  ne 
veulent  pas  s'abstenir,  et  par  suite  ils  se  mettent  à  la  recherche 
d'uue  autre  doctrine  à  leur  usage,  laquelle  leur  offre  quelque  es- 
pérance de  salut,  c'est  là  ce  que  font  en  particulier  les  usuriers. 
Secondement,  a  ils  se  sont  embarrassés  dans  une  infinité  d'afflic- 
tions et  de  peines,  »  même  dans  la  vie  présente,  parce  qu'il  y  a 
sollicitude  dans  leur  acquisition,  crainte  dans  leur  possession, 
douleur  dans  leur  perte  [Joù,  xx,  v.  22)  :  «  Après  qu'il  se  sera 
bien  rassasié,  il  se  trouvera  dans  des  étouffements  qui  le  déchire- 
ron(,  et  les  douleurs  l'accableront  de  toutes  parts  ;  »  mais  dans  la 
vie  future,  ils  seront  bien  autrement  dans  la  douleur. 

IP  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  11)  ;  «  Mais  pour  vous,  ô  homme  de 
Dieu,  etc.,  »  il  recommande  de  suivre  la  saine  doctrine  et  d'éviter 
la  mauvaise.  Et  dabord  il  trace  à  son  disciple  la  voie  qu'il  doit 
suivre  ;  en  second  lieu  il  le  lie  par  l'obligation  d'un  précepte  (v.  13)  : 
«  Je  vous  ordonne  devant  Dieu,  etc.  » 

Premièrement  donc  il  l'exhorte  à  éviter  les  péchés  qu'il  a  signa- 
lés ;  secondement,  il  lui  indique  ce  qu'il  doit  faire  (v.  H)  :  ((  Et 


2°  Deinde  cum  dicil  :  »  Quani  <[ui- 
dam,  M  ostendit  idem  per  expcrieu- 
tiam  et  dicit  :  «  Ai»])etentes,  »  qviia 
quanto  mayis  liaIxTitiir  divitia?,  tanto 
magis  dcifiderantiir  (Eccli.,  v,  v.  !))  : 
«  Avanis  uuti  iinpbihitur  pecunia.  >■ 
Et  indicunl  primo  iii  daiunum  spiri- 
tualo,  uiide  dicil  :  «ErraviTunt  a  iidi'.  » 
Ciijiis  ratio  est,  quia  per  saiiaiu  doc- 
trinain  fidei  prohibentur  iiiiilla  iliicita 
lucra ,  a  «piilnis  dcsislcro  iiolinit  d 
inveiiiunt  sibi  aliam  dfntriuam,  ubi 
cis  sit  spi'S  saiuti.-  ;  cl  iioc  siiccialili  r 
faciunt  usurarii.  Scruiicbi  ipiia  <■  Insf- 
riieruut  se  doluribus  luiiltiii,  >-  etiani  in 


pr;i'-ioi)ti,  ipiia  est  soUicitudo  in  acqni- 
rendo,  tiuior  in  possidcndo,  dolor  in 
auiittendo  (Job.,  XX,  v.  22)  :  <<  Cnni  sa- 
tiatus  fuerit  divitiis,  arctabilur,  œstua- 
bif  et  oninis  dolor  irruet  in  euni.  »  Et 
iiiuito  inajjis  in  future  dolebunt. 

ijo  IJkindk  cuni  dieit  :  <<  Ta  auteni,» 
nionet  ad  sequendam  sanam  doetri- 
nain,  et  vitandam  nialam.  Et  primo, 
l'Xponit  viamqiuun  soijnanlur;  secundo 
alli^'al  eum  induclione  jiraîcepti,  ibi  : 
"  l'rœciiiio.  » 

I.  /<e/// primo  hortatur  ad  vilanduin 
peccata  praîdicta;  secundo,  ostendit 
quid  a{,'at,  ibi  :  «  Sectare  vero.  »  1"  Et 
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suivez  la  justice,  etc.  »  1°  Comme  le  serviteur  doit  imiter  son 
maître,  car,  ditrEcclésiastique(x,  v.  2)  :  «Tel  est  le  juge  du  peuple, 
tels  sont  ses  ministres.  »  S.  Paul  dit  (v.  H)  :  a  Mais  pour  vous,  ô 
hommes  de  Dieu  ;  »  en  d'autres  termes,  vous  qui  vous  êtes  engagés 
au  service  de  Dieu  {Ps.  cxv,  v.  16)  :  «  Je  suis  votre  serviteur  et  le 
fils  de  votre  servante  ;  »  (P''  S.  Jean,  ii,  v.  6)  :  «  Celui  qui  dit 
qu'il  demeure  en  Jésus-Christ  doit  marcher  lui-même  comme  Jé- 
sus-Christ a  marché.  »  Si  donc  vous  êtes  un  homme  de  Dieu,  vous 
devez  faire  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ,  qui,  ainsi  qu'il  est  rapporté 
en  S.  Jean  (vi,  v.  15),  sachant  que  les  Juifs  voulaient  le  faire  roi, 
«  s'enfuit  sur  la  montagne  »  {Hébr.,  xii,  v.  2)  :  «  Et  dans  la  vue 
de  la  joie  qui  lui  étaient  proposée,  a  souffert  la  croix,  en  mépri- 
sant la  honte.  »  Vous  aussi,  «  fuyez  donc  ces  choses  »  Ps.  liv, 
V.  8)  :  «  Je  me  suis  éloigné  par  la  fuite,  et  j'ai  demeuré  dans  la 
solitude.  » 

2°  Que  fera  donc  Timothée?  L'Apôtre  l'exhorte  à  deux  choses  ; 
d'abord  à  se  revêtir  des  armes  spirituelles  ;  en  second  lieu,  à  com- 
battre avec  elles  (v.  12)  :  «  Soyez  fort  et  courageux  dans  le  saint 
combat  de  la  foi.  »  1.  Or,  parmi  les  armes  spirituelles,  les  unes 
servent  à  faire  le  bien,  les  autres  à  supporter  le  mal.  Le  bien  est 
en  rapport,  ou  avec  le  prochain  auquel  nous  nous  unissons  par 
deux  vertus,  à  savoir,  la  justice  et  la  piété  ou  miséricorde.  Car  la 
première  sans  la  seconde  est  la  sévérité  ;  la  seconde  sans  la  pre- 
mière est  l'indulgence.  De  la  première,  l'Apôtre  dit  (v.  11):  «Sui- 
vez la  justice,  »  qui  convient  aux  chefs  des  églises  [Sag.,  i,  v.  1)  : 
«  Aimez  la  justice,  vous  qui  jugez  la  terre.  »  De  la  seconde  (v.  1): 


quia  serviis  débet  imitari  dominum 
suum  quia,  ut  dicitur  {Eccli.,  x,  v.  2)  : 
Sccunduin  judicem  populi,  sic  et  mi- 
nistri  ejiis,  ideo  dicit  :  «  0  homo  Dei  ;  » 
quasi  (ïicat  :  Tu  deditus  servituti  Dei 
{fs.,  cxv,  V.  IG)  :  «  Ego  servus  tuus;  >• 
(1  Joaii.,  II,  V.  G)  :  «  Qui  dicit  se  iiiillo 
luauere,  débet  sicut  ille  ambuiavit,  et 
ipse  ambulare.  »  Si  igitur  tu  es  boniu 
Dei,  deljes  facere  sicut  Christus  fecit, 
(jui,  ut  habetur  (Joan.,  vi,  v.  lo)  :  »  Fu- 
git,  cuin  euin  voleliant  facere  regeui  » 
{Ilebr.,  XII,  V.  2)  :  u  Qui  proposito  sibi 
gaudio  sustinuit  crucem,  coulusioiie 
coutempta.  »  Ergo  et  tu  «  Haîc  luge.  » 
{Ps.,  LIV,  V.  8)  :  »  Elougavi  l'ugieus,  et 
uiansi  in  soiitudiue.  >< 


2°  Quid  ergo  faciet?  Ad  duo  borta- 
tur,  primo,  se.  ad  sectaudum  arma 
spiritualia;  secundo,  ad  certandum  in 
eis,  ibi  :  «  Certa  bouum.  »  1.  Arma 
autem  spiritualia,  aut  sunt  ad  facien- 
dum  bonuni,  aut  ad  malum  toleran- 
ilum.  Primum  autem  est  vel  in  com- 
[laratioue  ad  proximum,  cui  per  duo 
ordinuiuur,  se.  per  juslitiaui  et  pieta- 
tem  seu  misericordiam,  quia  priiuuin 
sine  secundo  est  severitas,  secuiiduiii 
sine  primo  est  remissio.  Quantum  ad 
primum,  dicit:  »  Sectare  juslitiam,  » 
quiu  competit  prailatis  (Sap.,  i,  v.  1)  : 
'<  Diligite  juslitiam,  (jui  judiculis  ter- 
ram.  »  Item  quantum  ad  scciuKlum  di- 
cit :    "  l'ietatem,  >-    id    l'sl    miscriror- 
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H  La  piété,  »  c'est-à-dire  la  miséricorde  {Prov.,  xx,  v.  28)  :  «La 
miséricorde  et  lu  justice  conservent  le  roi,  et  la  clémence  affermit 
son  trône.  »  Ou  avec  Dieu,  et  par  rapport  à  lui,  au  premier  rang, 
se  trouve  ce  qui  perfectionne  notre  intellect,  «  la  foi,  »  à  savoir 
{Hébr.,  XI,  V.  6)  :  «  Il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  sans  la  foi  ;  » 
au  second,  ce  qui  perfectionne  l'affection,  à  savoir  «  la  chasteté  » 
(r^  S.  Jean,  iv,  v.  IG)  :  «  Quiconque  demeure  dans  l'amour,  de- 
meure en  Dieu  et  Dieu  en  lui.  »  Deux  vertus  nous  aident  à  sup- 
porter le  mal,  à  savoir,  «  la  patience  et  la  douceur.  »  Car  l'homme, 
dans  le  mal,  est  exposé  à  deux  passions  désordonnées  :  la  tristesse 
excessive  et  la  colère  qui  en  provient.  La  patience  est  donc  op- 
posée à  l'esprit  de  la  tristesse  {S.  Lvc,  xxi,  v.  19)  :  «  C'est  par 
votre  patience  dans  les  maux  que  vous  posséderez  vos  âmes  ;  »  et 
la  douceur  à  la  colère. 

2.  S.  Paul  engage  ensuite  son  disciple  à  combattre  comme  il  le 
doit.  Et  d'abord  il  l'instruit  de  la  manière  de  combattre  ;  en 
second  lieu  il  en  donne  la  raison.  ^4)  Il  dit  donc  (v.  12)  :  «  Soyez 
fort  et  courageux  dans  le  combat,  »  c'est-à-dire,  suivez  l'exemple 
des  soldats  qui  combattent  pour  deux  fins,  à  savoir,  quelque- 
fois pour  défendre  ce  qu'ils  ont,  quelquefois  pour  acquérir  ce 
qu'ils  n'ont  pas.  C'est  ce  que  doivent  faire  les  saints.  A)  d'abord 
pour  conserver  ce  qu'ils  possèdent,  c'est-à-dire  la  foi  et  les  vertus. 
C'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  Le  combat  de  la  foi,  »  en  d'autres 
termes,  pour  garder  sa  foi  {EccL,  iv,  v.  33)  :  «  Combattez  jusqu'à 
la  mort  pour  la  justice,  et  Dieu  combattra  pour  vous.  »  Ou  encore  : 
((  Delà  foi,  »  afin  que  pai  la  foi  vous  évitiez  le  péché,  {l^"  S.  Jean, 
v,  v.  4)  :   «  La  victoire,  par  laquelle  le  monde  est  vaincu,  est  notre 


diam  {Prov.,  xx,  v.  28)  :  «  Misericordia 
et  justitia  custodiunt  regeni,  et  robo- 
ratur  clenienlia  tUruiius  cjus,  »  lu 
coniparatioue  uulcni  ad  Deuui,  priinmu 
est  quod  perlicit  inlL-Ucctuin  fides 
{Hebr.,  XI,  v.  G)  :  «  Siuc  lide  iuipossi- 
bile  est  platere  Deo,  etc.  »  Secuu- 
duin  quod  perlicit  affectuui,  est  ehari- 
tas  (i  Joan.,  IV,  V.  IGj  :  »  Qui  uiaucl 
in  cbaritate,  in  Deo  uianet,  et  Deus  in 
eo.  »  Ad  sustiueuda  uiala  suiit  duii- 
virtutes,  se.  patientia  et  uiansucliido, 
quia  honio  in  uialo  duas  passione^  (jr- 
dinatas  iniunit,  se.  tri.^titiani  inonii- 
natani,  et  iraui  qua>  est  ex  ea.  Et  ideo 
patientia  est  contra  inniioderalaui  tristi- 


tiam  [Luc,  \\\,  v.  19)  :  «  In  patientia 
vestra  possidcbitis  animas  vestras;  »  et 
mausuetudo  est  contra  irani. 

2.  Deinde  inducit  cuui  ad  deliitinii 
certanien.  Et  primo,  ostendit  qualiter 
certct;  secundo,  inducit  rationem.  A) 
Dicit  ergo  :  «  Certa  bonuni  certanien,  » 
se.  exemplo  milituni  (pii  dupliciter 
pii;,nianl,  se.  {piandoi[ne  ad  defenden- 
(luin  ipiod  liabcnt,  ijuandoque  ad  ac- 
•  piiienduni  non  liabita;  et  lioc  immi- 
iiet  sanctis,  A)  ])rinmni  ut  custodiaiil 
babita,  se.  fideni  et  virtutes.  Et  ideo 
dicit  :  '<  Fidei,  »  id  est  pro  fide  cuslo- 
dieuda  (Eccli.,  iv,  v.  33)  :  «  Usque  ad 
mortem    certa  pro  justitia,  etc.  »  ^  el 
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foi.  »  Ou  bien  :  a  De  la  foi,  »  c'est-à-dire  afin  d'y  convertir  les 
autres.  L'Apôtre  dit  :  «  Un  bon  combat,  »  c'est-à-dire,  un  combat 
légitime.  (1'''=  Corinth.,  ix,  v.  23)  :  «  Tous  les  athlètes  gardent  en 
toutes  choses  une  égale  tempérance.  »  Or  le  combat  est  tel  qu'il 
convient,  quand  on  se  dégage  de  tous  les  empêchements  (2"^  Timoth. , 
IV,  V.  7)  :  «  J'ai  bien  combattu.  »  B)  Ensuite  les  saints  combattent 
pour  acquérir  ce  qu'ils  ne  possèdent  pas  encore,  c'est-à-dire  la 
vie  éternelle,  qui  s'acquiert  en  combattant.  {S.  Matth.,  xi,  v.  12)  : 
«  Le  royaume  du  ciel  se  prend  par  la  violence  et  les  violents  l'em- 
portent. »  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  12)  :  «  Travaillez  à  saisir 
la  vie  éternelle,  »  c'est-à-dire  la  tenant  pour  ainsi  dire,  triomphez 
par  votre  combat.  Ou  bien  encore,  combattez  le  combat  de  la  foi, 
et  pour  quelle  récompense  ?poursaisir  la  vie  éternelle  (I"  Corm^/î., 
IX,  V.  23)  :  ('  Pour  nous,  nous  combattons  pour  une  couronne 
incorruptible.  » 

B)  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  12)  :  a  La  vie  éternelle  à  laquelle 
vous  êtes  appelé,  »  il  donne  la  raison  de  ce  qu'il  vient  de  dire  : 
«  Travaillez  à  saisir  la  vie  éternelle,  etc.  »  A)  D'abord  il  répond  à 
une  objection,  comme  s'il  disait  :  Vous  prétendez  que  je  dois 
saisir  ce  prix,  je  le  voudrais  certainement,  mais  je  ne  le  puis  ! 
Au  contraire,  répond  l'Apôtre,  vous  le  pouvez,  car  vous  avez  été 
appelé  à  le  posséder  par  Dieu,  qui  est  le  maître  de  ce  royaume. 
Vous  devez  donc  redoubler  d'efforts  (P*^  S.  Pierre,  ii,  v.  9)  :  «  Il 
vous  a  appelé  des  ténèbres  à  son  admirable  lumière.  »  B)  En 
second  lieu  il  lui  rappelle  son  propre  engagement,  comme  s'il 
disait  :  Combattez  avec  courage,  puisque  vous  vous  y  êtes  engagé 


(i  Fidei  »  ut  per  fidem  vites  peccata 
(  I  Jonn,,  V,  V.  4)  :  «  Hœc  est  Victoria, 
quuj  vincit  niunduu],fidcs  uostra.  »  Vel 
«  Fidei,  »  id  est  ut  alios  ad  eam  con- 
vertas.  Et  dicit  :  «  bonuin,  »  id  est  le- 
yitiumni  certamen  (I  Cor.,  ix,  v.  25)  : 
■1  Omuis  qui  in  a^,'oiie  contcntit,  ab 
uuuiihus  se  abstinet.  ^  Tune  est  bonuiu 
ijimudo  abstinet  se  ab  omnibus  inipe- 
(JiMH'utis  (  Il  Tim.,  IV,  V.  7)  :  «  Bonuni 
certamen  certavi.  »  li)  Secundo,  écr- 
iant ail  acquircndum  quic  non  lialiciil 
et  liOic  est  vita  fjelerna,  ipuc  acipiiiitur 
pcr  pugnam  {Malth.,  xi,  v.  12)  :  «  He- 
},'num  codorum  vim  patitur,  et  violenti 
rai>iunl  illud.  »  Et  ideu  dicit:  «Appre- 
Leude  vitam   uiteruam,  »  se.  quasi  te 

TOM.    V. 


uens,  tuo  cerlaraine  vincas.  Vel  certes 
certamen  fidei.  Et  quo  pra;mio  ?  Ut  ap- 
prebendas  vitam  œternam  (I  Cor.,  ix, 
25)  :  «  Nos  autem  incorruptam , 
etc.  » 

B)  Deinde  cam  dicit  :  «  in  (piam  vo- 
catus  es,  »  rationem  ponit  luijus  dicli, 
se.  '<  Appreliende,  etc.  »  A)  Et  primo, 
rospondet  objcctioni  ;  (piasi  dicat  :  Di- 
cis  qu(jd  debeo  apiirebendere  ;  vellt.'m 
ipiidiMU,  sed  non  jjossum;  innno  potes 
(|uia  debetur  tibi  de  jure,  (juia  vocatus 
es  in  eam  a  Deo,  et  a  rege  illius  regni; 
et  ideo  debes  conari  i)otissime  (  I  Peir., 
Il,  v.  9)  :  «  De  teuebris  vos  vocavil  in 
admirabilc  lumen  suum.  »  li)  Secundo 
proiionit    obligatiouem  ;    quasi  dicat  : 

22 
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par  serment.  Il  ne  vous  est  donc  pas  permis  d'hésiter.  C'est  pour- 
quoi il  dit  (v.  12)  :  <r  Ayant  si  excellemment  confessé  sa  foi  devant 
tant  de  témoins  ;  »  c'est-à-dire  dans  vj)tre  conservation  vous  vous 
êtes  engagé  à  combattre  avec  courage,  alors  que  vous  avez  été 
élevé  à  la  dignité  épiscopale.  (I"  Corinf.h.,  ix,  v.  16)  :  «  Malheur  à 
moi  si  je  n'évangélise  !  »  Ou  bien  encore  :  «  Une  confession  pleine 
de  gloire,  »  c'est-à-dire  en  prêchant  la  foi  et  en  la  gardant,  etc.  » 

II.  En  disant  (v.  13)  :  «  Je  vous  ordonne  devant  Dieu  ,  etc.,  » 
S.  Paul  fait  à  Timothée  un  précepte  de  ce  qu'il  lui  a  commandé. 
Et  d'abord  il  expose  ce  précepte  ;  ensuite  il  explique  quelques 
points  (v.  13)  :  «  Que  doit  faire  paraître  en  son  temps,  etc.  »  Sur 
le  précepte,  premièrement,  il  invoque  des  témoins  ;  secondement, 
il  fait  sentir  la  valeur  du  précepte  ;  troisièmement,  il  détermine 
le  temps  pendant  lequel  Timothée  doit  l'observer.  1°  Les  témoins 
qu'il  invoque,  c'est  Dieu  le  Père  et  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Il  dit  donc  :  Je  vous  ai  averti,  et  pour  que  vous  ne  croyiez  pas  qu'il 
vous  soit  possible  de  faire  autrement,  a  Je  vous  ordonne,  »  ainsi 
que  vous-même  vous  devez  l'ordonner  à  ceux  qui  vous  sont  sou- 
mis. «  Devant  Dieu.  »  Il  l'avait  exhorté  à  deux  choses  :  à  saisir  la 
vie  éternelle,  et  à  garder  son  engagement.  II  appelle  donc  en  té- 
moignage l'auteur  de  la  vie  «  Dieu  »  mot  qui  indique  toute  la 
sainte  Trinité,  «  Qui  fait  vivre  tout.  »  J'invoque  aussi  Jésus-Christ 
fait  homme,  qui  s'est  proclamé  Fils  de  Dieu,  ce  qui  est  la  confes- 
sion légitime  de  notre  foi.  2°  Ensuite  il  relève  la  valeur  du  pré- 
cepte qu'il  a  donné  ;  il  le  présente  comme  étant  entre  tous,  juste, 
droit  et  irrépréhensible  {Job,  vi,  v.  30)  :  »  Vous  ne  trouverez  point 


Ctiita  Ijouuiu  cerlameu,  quia  dodisli 
jurameutuiii  de  hoc  l'acieiido,  et  ideo 
noiJ  lieet  tibi  repiigiiare.  Unde  dicit  : 
«  EL  confessus  boiiaiii  coufessiont'iii 
coram  mullis  teslibus,  »  id  est,  in  cou- 
secratione  boiiuiii  cerlameu  (irofessus 
es,  qnaudo  ordinatus  es  iu  êiiiscoi>iiin 
(  I  Cor.,  IX,  V.  IG)  :  «Nain  si  uou  evaii- 
gelizavero,  etc.,  »  usque  «  disiiensatio 
crédita  est  luihi.  »  Vel  «  coufessioueui 
bouam,  »  se.  pruidicando  lideui,  ut 
eaiu  serves. 

11.  Deinde  cuiii  dicit  :  »  Prfecipio,  » 
obli(.?at  ctiui  ad  pra;dicta  ex  prajci'jitu. 
«{uod  |iriiiio,  poiiil;  seruudo,  manifes- 
tât qua;daui  dicta,  ibi  :  "  Queui  suis.  >. 
In  praecfpto  autem,  primo,  lestes  iudu- 


cil  ;  secundo,  commendal  pra-ceptum  ; 
tertio,  oslendil  quanidiu  servcl  jiro'- 
ceptuui.  1"  Testes  inducit  Denui  Pa- 
trem,  et  Uoniinuni  noslruui  Jesum 
Christum.  Dicit  ergo  :  Te  niouni,  sed 
ne  credas  quod  liceal  aliter  facere  ; 
«■  Pnecipio  tibi,  »  sicut  tu  debcs  prse- 
cipere  suijditis  tuis,  «  coram  Deo.  »  Ad 
dun  indu.xerat,  se.  appréhende  vilam  , 
et  ronfessus  es,  etc.  ;  et  ideo  imhixil 
auctoritatem  vitte,  «  qui  vivilicat  om- 
nia.  »  Dicit  autem  :  »  Deo,  »  qui  est 
tola  Trinilas,  cpii  est  auctor  vita-.  Item 
iKimincm  CIn'istum  inducit  etinni  , 
qui  cunfessus  est  se  esse  Filium  Dei, 
quiid  est  bona  confessio  lidei  ni>stra', 
2"  Item  conniiendat  niandatum,  ipiiain 
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d'iniquité  sur  ma  langue.  »  Et  jusqu'à  quand  doit-il  être  observé? 
(v.  14)  :  «  Je  vous  ordonne  de  garder  les  préceptes  que  je  vous 
donne  ici,  en  vous  conservant  sans  tache  et  sans  reproche,  jusqu'à 
l'avènement  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  »  L'expression 
((  jusque,  ))  indique  la  fin  qu'on  doit  se  proposer,  c'est-à-dire  c'est 
en  observant  ces  préceptes  que  vous  vous  préparerez  à  l'avéne- 
ment  de  Jésus-Christ.  Ou  encore,  a  jusque,  »  c'est-à-dire,  jusqu'à 
votre  mort,  parce  que  tel  vous  serez  au  moment  où  elle  vous 
atteindra,  tel  vous  serez  à  cet  avènement.  {S.  Matt/i.,  xxiv,  v.  13)  : 
«  Celui-là  sera  sauvé,  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin.  » 


se  justum,  et  rectum,  et  irreprehensi- 
bile  ab  aliis  {Job.,  vi,  v,  30)  :  «  Non  in- 
veuietis  in  lingua  mea  iuiquitatem.  » 
3"  Et  quamdiu  est  servandum  ?  «  Usque 
in  adveutum  Domini  ;  »  /^  »  usque  »  dicit 
finem  intentionis,  id  est  ut  per  obser- 


vantiani  hujus  mandati  ordines  te  ad 
adventum.  Vel  »  usque  »  id  est  ad 
mortein  tuam,  quia  qualis  eris  in  illa, 
talis  invenieris  tune  {Maith.,  xxiv,  v. 
13)  :  u  Qui  perseveraverit  usque  in  fi- 
aem,  etc.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  vi%  w.  15  et  16). 

Sommaire.  —  S.  Paul  prédit  l'avènement  de  Jésus-Christ  au  juge- 
ment dernier,  dont  il  ne  détermine  point  le  temps,  comme  lui 
étant  inconnu.  Cependant  il  dit  que  le  jugement  sera  public, 
et  il  en  prend  occasion  de  donner  à  Dieu  les  plus  grandes 
louanges. 


lo.  Que  doit  faire  paraître  en  soti  temps  Celui  qui  est  souverainement 
heureux,  qui  est  le  seul  puissant,  le  Boi  des  rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs. 

16.  Qui  seul  possède  l'immortalité,  qui  habite  une  lumière  inaccessible,  que 
7iul  des  hommes  n'a  vue  et  ne  peut  voir,  à  qui  est  l'honneur  et  l'empire  dans 
l'éternité.  Amen. 

L'Apôtre  en  imposant  plus  haut  un  précepte  à  Timothée,  lui 
prescrit  d'observer  ce  qu'il  lui  a  recommandé  jusqu'à  l'avènement 
de  Jésus-Christ.  Il  traite  donc  ici  de  cet  avènement,  et  en  fait  con- 
naître trois  circonstances.  D'abord  qu'il  se  fera  au  temps  fixé  ; 
ensuite  qu'il  sera  public  ;  enfin  il  dit  quel  en  sera  l'auteur. 

1°  De  la  première  de  ces  circonstances,  il  dit  (v.  15)  :  «  Que  doit 
faire  paraître  en  son  temps,  etc.  »  (2^  S.  Pierre,  m,  v.  3)  :  «  Aux 
derniers  temps,  il  viendra  des  imposteurs  et  des  séducteurs  qui 
suivront  leurs  propres  passions,  et  qui  diront  :  Qu'est  devenue  la 
promesse  de  son  avènement?  »  S.  Paul  veut  donc  établir  que,  bien 
que  cet  avènement  paraisse  tarder,  il  se  fera  néanmoins  en  son 
temps  {EccL,  m,  v.  1)  :  ;(  Toutes  choses  ont  leur  temps  »  {EccL, 
VIII,    V.   6)    :    «  Toutes  choses   ont  leur    temps    et   leurs  mo- 


LECÏIO  m. 

Adveutimi  Chrisli  ad  judicimii  futn- 
nim  esse  prujdicit,  cujiis  Ifmjiiis,  iit- 
pole  sibi  ignotuui,  non  iiiaîsciibit, 
laiiien  nmiiifeslnm  fore  pr.i'iiuutiat, 
exiiiiiis  laudihus  Deum  extoUens. 

1j.  Qiiem  suis  leinporihiis  ostenJet  hea- 
tiis  et  sol  II  X  /joleiis.  /{ex  rftffum  cl 
Doininiis  doiniinintiiim . 

10.  (^iii  soins  hdhi'l  iinninrtalitatem,  el 
liicein  hnbilni  iiiaccc.ssibileni,  qtiem 
/ifilliis  hominiim  wiciil.  sed  nec  \'i- 
dere  notesl,  cui  hoitor  el  im/jcriii/ii 
sempilerniiin.  Amen. 

Supra  ApustoliiH  propoiieiis  praecop- 


tum  Tiniotheum,  praecepit  ut  servet 
prfcdicta  usquc  ad  adventuni  Christi,  el 
ideo  af^it  hic  de  Cliiisli  adveutu,  de 
ipiu  tria  niauifestat  :  primo,  quod  erit 
teuipore  couj,'ruo;  secundo,  quod  lua- 
nilestus  erit;  tertio,  ostcndit  aucloreni 
adveutus. 

I"  Quantum  ad  I'HIMLM,  dicit:  "Queni 
suis  temporibus  ostendet.  »  [\\  Peir., 
m,  V.  3)  :  «  Venieut  in  novissimis  die- 
Inis  in  decei»lioue  illusores,  etc.  »  Et 
ideo  vult  ostenderc,  ijuod  etsi  videa- 
tnr  advenlus  tarlaii,  tameu  suo  tem- 
pori-  oslcndelnr  (Eccli.,  m,  v.  1)  : 
«  Omnia  lenipus  habent  ;  »  {Eccli., 
VIII,  V.  G)  :  '(  Omni  negolio  Ipui])US  est 
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ments  favorables.  »  Ce  temps  convenable  esl.  la  fin  du  monde, 
parce  que  c'est  le  temps  de  la  moisson  et  de  la  récolte  des  fruits. 
Il  est  donc  nécessaire  que  le  jugement  se  fasse  à  la  fin  du 
monde. 

11°  De  la  seconde  circonstance,  il  dit  (v.  15)  :  «  Faire  paraître,  » 
c'est-à-dire  manifester,  car  bien  que  Jésus-Christ  soit  visible 
quant  à  la  chair,  cependant  sa  puissance  est  cachée,  mais  au  jour 
du  jugement  sa  divinité  elle-même  sera  manifestée  aux  saints, 
tandis  que  les  réprouvés  ne  verront  que  sa  chair  glorifiée. 

IIP  Sur  la  troisième  circonstance,  l'Apôtre  ajoute  que  Dieu  en 
trois  personnes  fera  connaître  le  Christ.  Sur  ceci,  i.  S.  Paul  décrit 
l'avènement  de  Jésus-Christ;  ii.  il  éclate  en  louanges  pour  exalter 
sa  grandeur  (v.  16)  :  a  A  qui  est  l'honneur  et  l'empire  dans  l'éter- 
nité, etc.  » 

I.  Au  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  fait  connaître  l'auteur  de 
cet  avènement,  1"  par  la  perfection  de  ses  actes  ;  2°  par  sa  puis- 
sance sans  égale  ;  3"^  parl'incompréhensibilité  de  sa  nature.  1"  Il 
désigne  le  premier  de  ces  caractères,  quand  il  dit  (v.  15)  :  «  Celui 
qui  est  heureux.  »  La  béatitude,  en  effet,  est  l'acte  parfait,  produit 
pyr  la  puissance  suprême,  dans  la  plus  haute  effusion  de  son 
amour  :  telle  est  notre  béatitude.  Car  la  béatitude  de  Dieu  con- 
siste pour  lui  dans  la  connaissance  qu'il  a  de  lui-même.  Si,  en 
effet,  il  ne  se  connaissait  pas,  il  ne  serait  pas  Dieu.  Par  la  jouis- 
sance qu'il  a  de  lui-même,  dit  S.  Grégoire,  Dieu  est  parfaitement 
glorifié.  L'Apôtre  a  donc  dit  avec  justesse,  de  celui  qui  opère  l'avé- 
nement  de  Jésus-Christ,  «  Qu'il  est  heureux,  »  parce  que  la  fin  de 


et  opportunitas.  »  Congruum  tompiis 
esl  finis  mundi,  quia  illud  tempus  est 
tempus  niessis,  et  collectionis  fruc- 
tus:etidco  oportct,  quod  venlal  in 
fine. 

II"  Quantum  ad  seccndum  ,  dicit  : 
"  Osteudet,  »  id  est,manifestabit.  Licet 
enim  sit  visibilis  quantum  ad  carnem 
tanien  virtus  ejus  est  abscondita,  scd 
tinic  f'tiani  divinitas  ejus  erit  mani- 
festa sanctis;  reitrobi  vero  soium  vide- 
bunt  gioriam  earnis. 

III"  Sc'd  quantum  ad  TERTiL'M  dicit 
(piod  oftendet  eum  Deus  Trinitas.  Et 
cirea  hoc  duo  facit,  quia  primo,  des- 
cribit   advenlum  Chris^ti;    sccuado   in 


ejus    commendationem    prorumpen? , 
laudat  eum  ibi  :  «  Cui  honor,  etc.  » 

1.  Item  circa  primum  tria  facit  : 
primo  actorem  adventus  describit  ex 
IKMfecta  operatione  ;  secundo  ex 
singulari  potestate;  tertio,  ex  incom- 
prebensibilitate  naturte.  1.  Primum 
eum  dicit  :  «  Beatus.  »  Beatitudo  enim 
est  operutioporfecta,  quae  est  supreniiB 
virtutis  operativie  optime  dispositœ  : 
et  base  est  beatitudo  nostra.  Dei  au- 
tem  beatitudo  est  qua  cognoscit  se  :  si 
enim  se  non  cognosceret,  Deus  non  es- 
set.  Gregorius  :  Deus  dum  seipso 
perfruitur  fierfecte  gloriosus  est.  Et 
couvcuienter  de  adore  bujus  adventus 
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cet  avènement  est  de  nous  conduire  nous-mêmes  à  la  béatitude 
(Tobie,  XIII,  v.  20)  :  «  Je  serai  heureux  s'il  reste  encore  quelqu'un 
de  ma  race  pour  voir  la  lumière  et  les  splendeurs  de  Jérusalem.  » 

2°  Quant  au  second  caractère,  S.  Paul  dit  (v.  13)  :  »  Qui  est  le 
seul  puissant  »  {Ps.,  lxxxviii,  v.  9)  :  «  Vous  êtes  Seigneur,  très- 
puissant,  et  votre  vérité  est  autour  de  vous.  »  Mais  pourquoi 
l'Apôtre  dit-il  :  «  le  seul?  »  Tous  n'ont-ils  pas  quelque  degré  de 
puissance  ?  Oui,  mais  par  participation.  Dieu  seul  le  possède  de 
lui-même,  c'est  son  essence.  Aussi  S.  Paul  dit-il  (v.  15)  :  «  Roi  des 
rois  et  Seigneur  des  Seigneurs.  »  Le  Seigneur,  dit  S.  Ambroise, 
c'est  le  nom  de  la  puissance  ;  il  en  est  de  même  du  nom  de 
roi.  Quiconque  donc  a  pour  supérieur  un  seigneur  et  un  roi, 
est  dépendant  d'un  autre,  et  celui  qui  est  tel  n'est  point  puissant 
par  lui-même,  mais  tient  d'un  autre  sa  puissance  ;  si  donc  Jésus- 
Christ  est  le  roi  des  Rois,  etc.,  il  possède  seul,  par  une  conséquence 
nécessaire,  la  puissance  ;  il  ne  la  reçoit  de  qui  que  ce  soit  et  tous 
la  reçoivent  de  lui.  L'Apôtre  indique  ici  une  double  puissance  de 
Dieu,  à  savoir,  celle  du  gouvernement  du  monde,  lorsqu'il  dit 
(v.  15)  :  «Roi  des  rois,»  comme  si  ce  titre  lui  venait  de  ce  qu'il  régit 
l'univers  {Prov.,  xx,  v.  8)  :  «  Le  roi  qui  est  assis  sur  son  trône, 
pour  rendre  justice,  dissipe  tout  mal  par  son  seul  regard.  »  En- 
suite la  puissance  créatrice  en  l'appelant  Dieu,  «  Seigneur  des 
Seigneurs»  {Ps.,  xcix,  v.  3)  :  «  Sachez  que  le  Seigneur  est  Dieu, 
que  c'est  lui  qui  nous  a  faits,  et  que  nous  ne  nous  sommes  pas  faits 
nous-mêmes  ;  »  {Apoc,  xix,  v.  16)  :  «  Et  il  porte  écrit  sur  son 
vêtement  et  sur  sa  cuisse  :  Roi  des  rois  et  Seigneur  des  sei- 
gneurs. » 


dicit  qund  «  boalus  »  est,  quia  ad  hoc 
est  adventus  Christi,  ut  nos  dediicat 
ad  Ix-alitiulinem  (Tob.,  xiii,  v.  20)  : 
c<  Hcalns  ero,  si  fuorint  reliriuioR  seniiuis 
meiadvideiiduniclaritalcni  Jérusalem.» 
2»  Quantum  ad  sccuudum  dicit  : 
«  Solus  potuns  »  {Ps.  LXXXVIII,  V.  9)  : 
«  Potens  es,  Doniiiie,  etc.  »  Sed  ([uarc 
dicit  "Sfilns?  Il  Nunniuid  non  omnialia- 
bent  itotenliani,  iiiiiiio  ]ier  parlici|)atio- 
neiu,  sed  s(j1us  J3eus  a  se  esseulialiter. 
Unde  dicit  :  ■<  Uex  re^rum^  et  Doiniiius 
doniinantiuin.>iAmhrosius:  Dominas  est 
nomen  iioleslatis,  et  rex  simililer.  Qui 
ergo  lialiet  IJomiuum  et  Ilef,'eni  supra 
se,  est  subjoclus  polcstali,  et  talis  non 


est  jiotens  a  se,  sed  ab  alio.  Si  er;j;o 
Cbristus  est  Rex  regum,  etc.,neccsse 
est,  quod  sulus  babeal  poteutiam  non 
alj  alio,  sed  onnics  ab  eo.  Et  designa- 
tur  duplex  potenlia  Dei,  se.  {iuberna- 
tiva  mundi,  cum  dicit  :  »Rex  re^juin,» 
quasi  a  rcyimine  dicta  (/'roi'.,  xx,  v. 
H)  :  n  Rex  (jui  sedel  in  solio  judicii  dis- 
sipât omne  uialum  inUiilu  suo;»  item 
pntentia  crcandi  cum  dicit  :  «Domiuus 
duminautium.  »  (Ps.  xcix,  v.  3)  : 
"  Scilole  qiioniain  Dominus  ipso  est 
Deus,  ipse  fecit  nos;  »  {Apoc,  xix,  v. 
IG)  :  «El  babebat  in  veslimento,  et  in 
l'emore  suo  scriptuni,  Uex  rcffuin,  et 
Domiuus  dominautium.  » 
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3°  Du  troisième  caractère,  S.  Paul  dit  (v.  16)  :  «  Qui  seul  pos- 
sède l'immortalité  et  habite  une  lumière  inaccessible.  »  L'incom- 
préhensibilité  de  Dieu  paraît  en  deux  points.  Premièrement,  parce 
qu'il  dépasse  tout  ce  qui,  dan<3  les  créatures,  est  compréhensible  ; 
secondement,  parce  qu'en  cela  même  qu'il  est  Dieu,  il  dépasse 
toute  compréhension.  1.  L'Apôtre  indique  le  premier,  en  disant 
(v.  16)  :  ((  Seul.  »  Toute  mutation,  en  effet,  suppose  une  sorte  d'al- 
tération, car  tout  ce  qui  subit  un  changement  quelconque,  cesse 
d'être  ce  qu'il  était  d'abord.  Il  n'y  a  donc  véritablement  et  pro- 
prement d'incorruptible  que  ce  qui  est  immuable.  Toute  créature, 
considérée  en  soi,  est  déjà  dans  un  état  de  changement,  ou  sus- 
ceptible de  mutabilité.  Dieu  seul  est  absolument  immuable.  Que 
si  quelque  créature  peut  l'être,  ce  n'est  que  par  un  don  de  la 
grâce.  L'Apôtre  montre  par  là  que  la  nature  divine  dépasse  tout 
ce  qui  est  dans  la  nature  créée  (ci-dessus,  i,  v.  47)  :  «  Au  roi  des 
siècles  immortel,  invisible,  à  l'unique  Dieu,  soit  honneur  et  gloire, 
etc.  n  2.  Quant  au  second,  il  dit  (v.  16)  :  «  Qui  habite  une  lumière 
inaccessible.  »  La  lumière,  dans  les  choses  qui  tombent  sous  les  sens, 
est  le  principe  de  la  vue  ;  c'est  de  là  que  le  moyen  par  lequel  on 
connaît,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  prend  le  nom  de  lumière, 
et  chaque  objet  est  connu  par  sa  forme,  et  reçoit  la  lumière  en 
proportion  de  son  existence  actuelle.  Donc  les  choses  qui  sont  des 
actes,  mais  non  pas  l'acte  pur,  ne  sont  pas  la  lumière  ;  ils  la  réflé- 
chissent. Mais  la  divine  essence  qui  est  un  acte  pur,  est  la  lumière 
même  (S.  Jean,  i,  v.  8)  :  «  Il  n'était  pas  lui-même  la  lumière,  mais 
il  était  venu  pour  rendre  témoignage  à  Celui  qui  était  la  lumière.  » 


3o  Quantum  ad  tertium,  dicit  :  «  Qui 
solus  habet  immortalitatem,  et  luceni 
habitat  inaccessibilem.  »  Incompre- 
hensibilitas  Dei  ex  duobus  patct  :  pri- 
mo, quia  transceudit  iiuidqiiid  in  crca- 
turis  est  comprehensibile  ;  secundo  , 
quia  hoc  ipsum,  quod  Deus  est,  om- 
nium comprehensionem  excedit.  —  1. 
Prinium,  cum  dicit  :  «  Solus,  »  in  qua- 
iibct  onim  mutatione  est  quœdam  cor- 
ruptio,  quia  omuo,  quod  mutatur  iu 
quauluiu  hujusmodi,  desinit  esse  talc. 
Illiid  cr^'o  proprie  et  vere  est  incor- 
riiptibiie,quodpeuitus  est  immutabile. 
Quadibet  autem  creatura  in  se  consi- 
derata,  habet  aliquam  mutatiouem,  vel 
mutabilitatem  :  Deus  autem  est  oui- 
uino   immulabilis.  Sed  si  aliqua  crea- 


tura est  immutabihs,  hoc  convenit  ei  ex 
dono  pratiœ;  et  ex  hoc  ostendit,  quod 
uatura  Dei  transceudit  omne,  (}uod  est 
in  natura  creata  (Supra,  i,  v.  17)  : 
H  Rcfi'i  saeculorum  immortali,  etc.  >-  2. 
Quantum  ad  secundum,  dicit  :  «Lucem 
etc.  »  Lux  in  sensibihbus  est  princi- 
pium  videndi  ;  unde  illud  quod  aliquid 
cognoscitur  quocumque  modo,  dicitur 
lux.  Unumquodque  autem  cognoscitur 
per  suani  formam,  et  secundum,  quod 
est  actu.  Unde  quantum  habet  de  for- 
ma, et  actu  tantum  habet  de  luce. 
Iles  ego  ,  qusB  sunt  actus  quidam  , 
sed  non  purus,  lucentia  sunt,  sed  non 
lux.  Sed  divina  essentia,  quœ  est  actus 
purus,  est  ipsa  lux  [Joan.,  i,  v.  8)  : 
<i  Non  erat  ille  lux,  etc.  »  Deus   autem 
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Dieu  habite  en  lui-même,  et  cette  lumière  est  inaccessible,  c'est-à- 
dire  n'est  pas  visible  cà  l'œil  charnel,  mais  elle  est  intelligible  ',  et 
toutefois  nul  intellect  créé,  ne  peut  l'atteindre. 

Observez  cependant  que  l'intellect  peut  parvenir  à  la  connais- 
sance d'une  nature,  de  deux  manières  :  Par  la  connaissance 
simple  et  par  la  connaissance  composée  *.  Il  est  impossible  à  tout 
intellect  d'arriver  à  la  compréhension  de  Dieu,  parce  qu'alors  il 
connaîtrait  Dieu,  autant  qu'il  peut  tomber  sous  la  connaissance. 
Or  la  connaissance  parfaite  de  Dieu,  comprend  tout  ce  qu'il  pos- 
sède et  d'entité  et  de  lumière.  Ces  attributs  sont  infinis  ;  la  con- 
naissance de  Dieu  suppose  donc  l'infini  dans  son  étendue.  Mais  la 
puissance  de  l'intellect  créé  est  finie,  voilà  pourquoi  l'intellect  de 
Jésus-Christ  lui-même  ne  saurait  arriver  à  la  compréhension  de 
Dieu.  Une  autre  manière  de  connaître  Dieu,  est  de  s'élever  à  Lui. 
Dans  ce  sens  nul  intellect  créé  ne  saurait,  par  ses  forces  natu- 
relles, arriver  à  connaître  ce  qu'est  Dieu.  La  raison  en  est  que 
nulle  puissance  ne  peut  atteindre  quelque  chose  de  plus  élevé  que 
son  objet.  Ainsi  la  vue,  par  exemple,  ne  peut  dépasser  sa  portée. 
Or  l'objet  propre  de  l'intellect,  c'est  ce  qui  est;  tout  ce  qui  dépasse 
ce  qui  est,  excède  donc  la  proportion  de  tout  intellect.  Mais  en 
Dieu  l'être  n'est  pas  différent  de  l'essence  divine  ;  comment 
donc  serait-il  accessible  à  la  connaissance?  Ce  ne  peut  être  ici- 
bas  que  par  la  grâce  et  dans  la  vie  future  par  la  gloire.  (Ps., 
XXXIII,  V.  6)  :   «  Approchez-vous,  afin  que  vous  soyez  éclairés  !  » 

1  Intelliffible,  opposé  à  réel,  c'est  ce  qui  ne  subsiste  que  dans  rentcudemeut. 
Ici  intelligible  veut  dire  accessible;  à  cet  entendement. 

2  Compréhension,  connaissance  entière  et  parfaite,  vue  qui  embrasse  et 
saisit  tout.  Atteindre  Dieu  par  la  compréhension,  ce  serait  comprendre 
Dieu. 


habitat  aiiud  se,  cl  lucc  lux  (v-^l  iiiac- 
cessibilis,  id  est  non  visibilis  oculo 
carnis,  sed  intelligibilis.  Et  tamen  nul- 
lus  intellectus  creatus  potest  ad  eum 
accedere. 

Notanduni  est  tamen,  quod  duplici- 
ter  potest  intellectus  accedere  ad  co- 
gnilionem  nalur.T  alioujus,  se.  ut  co- 
gnosrat  et  ut  comprehendat.  Ad  com- 
prehendendum  autem  Deum  impossi- 
bile  est  inteileclum  pervenire,  quia  sic 
cognosceret  Deum,  ut  cognoscibilis 
est  :  Deus  autem  perfecte  cognoscibi- 
lis est,  in  quantum  Kaljct  de  entitato 
et  luce,  hœc  autem  sunt  infmita;  ergo 


(\^t  iiiliiiite  cogiiosciliilis.  \'irlus  auleni 
intellectus  creati  est  linita;  et  ideo 
etiam  intellectus  Christi  non  compre- 
In-ndit  neiiui.  Sed  alius  niodus  est  co- 
guosccndi  Deum,  se.  attingendo  Deum 
et  secundo  hoc  nullus  intellectus  crea- 
tus per  iiroiiria  naturalia  attingit  ad 
cognoscendum,  id  quod  est  Deus.  Et 
ratio  hujus  est,  quia  nulla  jioteutia  po- 
test in  aliquid  allius  suo  objecto,  sicut 
visas  ad  altius  cognosccre.  Proprium 
autem  objectum  intellectus  est,  quod 
quid  est,  unde  quod  superat  quod  quid 
est,  excedit  proportionem  omnis  intel- 
lectus. In   Deo  autem    non    est   aliud 
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Mais  comment  Dieu  habite-t-il  une  lumière  inaccessible  ?  {Ps., 
XCYI,  V.  2)  :  «  Une  nuit  est  autour  de  lui  et  l'obscurité  l'environne;» 
{EccL,  XX,  V.  1)  :  a  Moyse  s'approcha  de  l'obscurité  où  Dieu  était.» 
S.  Denys  répond  :  Toute  obscurité  est  une  lumière  inaccessible. 
Ce  qui  est  appelé  ici  lumière  et  là  obscurité,  est  une  seule  et  même 
chose,  obscurité  en  tant  qu'on  ne  peut  la  voir,  et  lumièi'e  en  tant 
qu'elle  peut  être  vue.  Or  une  chose  peut  être  invisible  de  deux 
manières.  D'abord  en  soi,  comme  tout  ce  qui  est  opaque  ;  ensuite 
à  raison  de  sa  supériorité  relativement  à  l'organe  ;  c'est  ainsi  que 
le  soleil  ne  peut  être  vu  par  l'œil  de  l'oiseau  de  nuit.  Ainsi  certains 
objets  ne  sont  pas  visibles  pour  nous,  les  uns  à  cause  de  l'imper- 
fection de  leur  nature,  les  autres  à  cause  de  sa  trop  grande  perfec- 
tion. Voilà  aussi  comment  Dieu,  dans  un  certain  sens,  est  pour 
nous  inaccessible,  et  pourquoi  (v.  16)  :  a  Nul  ne  l'a  vu,  ni  ne  peut 
le  voir.  »  S'il  s'agit  de  la  compréhension,  la  proposition  est  vraie 
dans  le  sens  absolu,  même  pour  les  anges,  parce  que  Dieu  seul 
peut  lui-même  se  comprendre.  S'il  s'agit  de  la  vision  par  laquelle 
on  peut  l'atteindre,  il  y  a  trois  manières  del'entendre  :  D'abord  per- 
sonne ne  l'a  vu  des  yeux  du  corps  ;  ensuite,  quant  à  son  essence, 
des  yeux  de  l'intelligence,  pendant  la  vie  mortelle,  à  l'exception  de 
Jésus-Christ  (£'ce/.,  XXXIII,  v.  20)  :  «  Vous  ne  pouvez  voir  mon 
visage,  car  nul  homme  ne  me  verra  sans  mourir.  »  Enfin  nul  n'a 
vu  ce  qu'est  Dieu  en  lui-même  {S.  Matth.,  xi,  v.  27)  :  «  Nul  ne 
connaît  le  Fils  que  le  Père,  et  nul  ne  connaît  le  Père  que  le  Fils, 
et  celui  à  qui  le  Fils  aura  voulu  le  révéler,  »  et  {S.  Matth.,  xvi, 
V,  17)  :  «  Ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  vous  ont  révélé  ceci, 
mais  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel.  » 


esse,  et  quidditas  ejus.  Quomodo  ergo 
cognocibilis  est?  ergo  accedamus  ad 
pum  fognoseendum,  hic  per  gratiam, 
et  in  fuluropergloriam(P5.,xxxiii,v.G): 
"  Accedite  ad  eiiiu,  et  illumiuaunrii.  » 

Sed  unaliter  ergo  Deus  habitat  lu- 
ceui  iuaccessibilein?  et  in  (Ps.  xcvi, 
V.  2)  :  '1  Nubes  et  caligo  in  circuitu 
ejns  ;  »  (Ex.,  xx,  v.  21)  :  «  Moyses  ac- 
cessit|ad  f-aliginem,  in  qua  eratDeus.  » 

Respondet  Dyouisius  :  Omnis  caligo 
est  inaccessibile  lumen  ;  est  ergo  idem 
quod  hic  lumen,  et  ibi  caligo;  sed  ca- 
ligo est  in  quantum  non  videtur,  lumen 
vero  in  (juantum  videtur.  Sed  aliquid 
est  invisihile  dupliciter.  Uno  modo 
[tropter   se,   sicut  opacum  ;  alio  modo 


propter  cxcedentiam  ejus,  sicut  sol  ab 
oculo  noctuae.  Sic  qua-dam  suut  uobis 
non  conspicua  propter  defoctum  sui 
esse,  et  qufedam  propter  cxcedentiam 
ejus,  et  sic  Deus  nobis  quodammodo 
inaccessibilis  est  «  quem  nullus  homi- 
num  vidit.  »  Si  iutelligatur  de  compre- 
hensione,  sic  absolute  verum  est  etiam 
de  augelis,  quia  solus  Deus  compre- 
hcndit  se.  Si  auteni  de  visione  qua  at- 
tiugitur,  sic  iutelligitur  tripliciter  : 
Uno  modo  ncmo  vidit  ocnlo  corporali  ; 
alio  modo,  secundum  esseutiam  oculo 
mentis  vivens  in  carne,  nisi  Christus 
{ExocL,  xxxiii,  V.  20)  :  «  Non  videbit 
me  homo  et  vivet  ;  »  tertio  modo,  uemo 
vidit    quid   est     Deus     per    seijjsum 
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II.  L'Apôtre  exalte  Dieu  par  ses  louanges,  en  disant  (v.  16)  :  «  A 
qui  est  l'honneur  et  l'empire  dans  l'éternité  :  Amen.  »  Il  exprime 
ici  deux  sentiments  :  l'un  se  rapporte  au  respect  que  nous  devons 
témoigner  à  Dieu,  c'est  «  Thonneur,  »  expression  du  respect  {Mu- 
lach.,  1,  V.  6)  :  ((  Si  je  suis  votre  père,  où  est  l'honneur  que  vous 
me  rendez?  »  Le  second  se  rapporte  au  gouvernement  du  monde  : 
«  Et  l'empire  dans  l'éternité,  etc.  » 


{Matih.,  XI,  V.  27)  :  «  Neiuo  novit  Pa- 
trem,  etc.;  »  (Matth.,  xvi,  v.  17)  : 
«  Caro  et  sanguis  non  revelabit  ti- 
bi.  .. 

II.  Deinde  prorumpit  in  laudem  Dei, 
dicens  :  «■  Cui  houor.  »  Et  pouit  duo  : 


prirmiui  perliiieL  ad  reverentiae  exhi- 
bitionem,  dicens  :  «  Honor,  »  qui  est 
exhibitio  reverentiae  (Mal.,  i,  v.6):  "Si 
ego  Pater  ubi  est  bonor  meus,  etc.  » 
Secundum  ad  gubernatiouem,  cum  di- 
cit  :  «  Imperium  sempiteruum.  » 


LEÇON  IV«  (ch.  vi",  w.  17  à  21  et  dernier). 

Sommaire.  —  S.  Paul  avertit  les  riclies  de  ne  pas  jeter  l'ancre  de 
leur  espérance  dans  les  richesses  périssables  de  cette  vie  ;  il 
veut  qu'ils  s'appliquent  de  toutes  leurs  forces  à  devenir  riches 
en  bonnes  œuvres.  Il  fait  ses  souhaits  à  Timothée  et  l'exhorte  à 
éviter  le  mal  et  pratiquer  le  bien. 

17.  Ordonnez  aux  riches  de  ce  monde  de  n'être  'point  orgueilleux  ,  de  ne 
mettre  point  leur  confiance  dans  les  richesses  incertaines ,  mais  dans  le  Dieu 
vivant  qui  iious  fournit  avec  abondance  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie; 

18.  b'étre  bienfaisants ,  de  se  rendre  riches  en  bonnes  œuvres,  de  donner 
l'aumône  de  bon  cœur,  de  faire  part  de  leurs  biens, 

19.  De  s'acquérir  un  trésor  et  de  s'établir  un  fondement  solide  pour  l'ave- 
nir, afin  d'arriver  à  la  véritable  vie. 

20.  0  Timothée,  gardez  le  dépôt  qui  vous  a  été  confié,  fmjant  les  profanes 
nouveautés  de  paroles,  et  tout  ce  qu'oppose  une  doctrine  qui  porte  faussement 
le  nom  de  science  ; 

21.  Dont  quelques-uns  faisant  profession  se  sont  égarés  de  la  foi.  Que  la 
grâce  demeure  avec  toi.  Amen. 

Après  avoir  traité  plus  haut  de  l'instruction  des  personnes  de 
condition  inférieure,  S.  Paul  revient  ici  à  son  sujet,  et  instruit 
Timothée  pour  que  lui-même  instruise  les  riches.  C'est  donc  là  ce 
qu'il  fait  d'abord;  en  second  lieu,  il  passe  à  l'instruction  de  Timo- 
thée lui-même  (v.  20)  :  «  0  Timothée,  gardez  le  dépôt,  etc.  »  Tou- 
jours ,  même  en  lui  donnant  ses  instructions  pour  l'enseigne- 
ment des  autres,  il  lui  recommande  de  ne  pas  se  négliger  lui- 
même. 

P  Dans  le  premier  point,  il  condamne  d'abord  les  vices  qui, 


LECTIO  IV. 

Divites  instruit,  ne  in  fluxis  mundi 
liujus  divitiis  spei  ancoram  lisant, 
seu  in  bonis  operihus  fi(»ri  divit(!s 
tota  ope  nitautur,  Tiniollieunique 
valere  juben?,  ad  niala  vitanda  et  ad 
bona  servauda  hortatur. 

17.  Di\>ilibiis  hiijus  sœculi  prœcipe  non 
sublime  snvere  neqiie  sperare  in  in- 
certo  diviliariini,  sed  in  Deo  vii'o  qui 
pvu'.slat  nobis  oinnia  abunde  adjruen- 
diiin  ; 

18.  Bene  a^ere,  divites  Jieri  in  bonis 
operibus  ,  Jacile  tribuere ,  communi- 
ai re  , 

19.  Thesaurizare  sibi  J'undamentum 
bonuni  injiuurum,  ut  appréhendant 
bona  m  vilam. 


20.  O  Timothée,  deposlinm  citslodi  , 
dci'ilans  proj'nnas  vocum  no\>ita- 
tes,  et  oppnsitiones  J'alsi  nominis 
scienliœ, 

21.  Quant  quidam  promittentes,  circa 
Jidem  excidertinl.  Gratta  Dei  tecuni, 

Amen . 

Supra  egit  de  instructione  persona- 
rum  infiiui  status,  hic;  redit  ad  lua- 
teriani  suani  et  instruit  cuui  ad  ins- 
truonduui  divites.  Et  primo,  l'acit  hoc  ; 
secundo,  aj^it  de  instructione  Tinio- 
thei,  ibi  :  «  0  Timothée.  »  Et  scmper 
quando  instruit  eum  ad  iustructiu- 
ncm  aiiorum,  monet  ut  non  neglif^at 
se. 

lo  Et  cin.-a  priuuun,  priniu,  exchidil 
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d'ordinaire,  abondent  chez  les  riches;  en  second  lieu,  il  les  en- 
gage au  bien  (v.  18)  :  «  D'être  bienfaisants.  » 

I.  Dans  la  première  partie,  il  indique  1°  les  vices  qui,  d'habi- 
tude, se  trouvent  chez  les  riches;  2°  il  proscrit  ces  vices,  et  en 
donne  la  raison  (v.  17)  :  «  De  ne  point  mettre  leur  confiance  dans 
des  richesses  incertaines,  etc.  »  1°  Il  dit  donc  (v.  17)  :  «  Aux  ri- 
ches. »  Les  riches  supposent  l'abondance.  Or,  il  y  a  abondance  de 
richesses  spirituelles  qui  sont  les  richesses  véritabfes  {Isaïe,  xxxiii, 
V.  6)  :  «  La  sagesse  et  la  science  seront  les  richesses  du  salut,  et 
la  crainte  du  Seigneur  en  sera  le  trésor  ;  »  il  y  a  aussi  des  richesses 
matérielles,  et  celles-là  ne  sont  point  de  véritables  richesses,  parce 
qu'elles  ne  suffisent  point.  Aussi  l'Apôtre  ajoute  par  une  sorte  de 
restriction  :  «  De  ce  monde  »  {Baruch^  m,  v.  18)  :  «  Où  sont  ceux 
qui  amassent  dans  leurs  trésors  l'argent  et  l'or,  dans  lequel  les 
hommes  mettent  leur  confiance?»  Aces  riches  donc  (v.  17): 
«  Ordonnez.  »  Quand  il  s'agissait  des  serviteurs,  S.  Paul  n'a  point 
fait  de  précepte,  parce  que  c'est  une  vertu  de  se  servir  de  son  au- 
torité pour  ceux  qui  sont  plus  élevés,  et  une  pour  ceux  qui  sont 
plus  petits.  C'est  pourquoi  il  dit  :  Ne  négligez  point,  à  raison  de 
leurs  richesses  ou  de  l'élévation  de  leur  état,  «  de  leur  ordon- 
ner... »  Et  que  doit  leur  ordonner  Timothée?  (v.  17)  :  «  De  n'être 
point  orgueilleux,  »  c'est-à-dire  de  n'avoir  pas  d'eux-mêmes  des 
sentiments  élevés.  Est-ce  donc  là  un  mal?  Nous  répondons  que  ce 
peut  être  un  mal  de  deux  manières.  D'abord  si  on  a  en  soi  des  sen- 
timents d'élévation  à  l'occasion  de  choses  qui  n'ont  point  d'ex- 
cellence véritable  ;  or  ceci  arrive,  quand  il  s'agit  d'avantages  tem- 
porels. Celui-là  donc  qui  à  raison  d'une  excellence  tout  extérieure, 


vitia  quae  soient  in  divitibii?  abundare  ; 
secundo  inducit  ad  bona,  ibi  :  «  Bene 
agere.  » 

I.  Circa  priinum.  primo,  proponit  vi- 
tia quae  poienl  i'??c  indivilibus;  peciin- 
do,  oxfludit  haîi',  reddrndo  r.itioncm 
hujup,  ibi  :  <  In  inccrto.  »  1°  Dicif  "t- 
go  :  »  Uivitibu^.  »  DivitifE  abniidan- 
tiani  inii>orlant.  E?t  anioni  abundanlia 
ëpiritualiuui,  et  bai  suut  vora;  divitiir 
{Is.,  xxxm,  V.  6)  :  «  Divititc  saluUs 
sapientia  et  scientia,  tinior  Doniini 
ipse  est  thésaurus  ejus  :  »  quaedam 
corporales  ,  et  hfP  non  sunt  vera» 
divitife,  quia  non  snfliciiint  ;  cl  ideo 
addit  cum  quadaui  dimiuutionc  :  «  Hu- 


jus  s.neculi.  »  {Bar-.,  m,  v.  18)  :  ■<  Qui 
argentum  thesaurizant,  et  auruiu  in 
<pio  coulîdunt  boniiiies.  >.  His  erpo  : 
H  Prœcipue.  »  Qnando  de  servis  e;^it, 
non  posnil  pnecepluni,  quia  hoc  est 
virtiis,  ipiod  homo  utatur  anctorilate 
ad  majores,  non  ad  minores  ;  et  ideo 
dieit  :  Non  dimittas  jirojiter  divitias  et 
jiropter  altuni  statnni  connn,  ipiia  praî- 
lipias.  Et  quid  débet  pnecipere?  <>  \on 
siililime  sapere,  »  id  est  non  scntire 
aliquid  excelsum  de  se.  Numquid  hoc 
est  mahnn?  Respondeo  :  Potest  reddi 
nialum  ex  duobus.  Primo,  si  sublime 
<.\\n\,  de  se,  propter  ea  quœ  non  habent 
cxcelleutiam  veram.  Et  hoc  est,  si  in 
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a  de  lui-même  ces  sentiments  d'élévation,  est  déréglé  dans  ses 
pensées,  et  c'est  là  de  l'orgueil.  Cependant  les  hommes  charnels 
ne  recherchent  pas  d'autre  élévation  que  celle  qu'on  peut  obtenir 
par  les  richesses  {Fccli.,  x,  v.  19)  :  «  Tout  obéit  à  l'argent;  »  et 
comme  les  riches  du  siècle  possèdent  cet  argent,  ils  en  prennent 
occasion  de  s'élever  d'une  manière  insensée.  Ensuite,  parce  que  cer- 
tains avantages  ont  de  l'élévation,  les  dons  spirituels,  par  exemple 
{Fccli. ,xx\f  V.  13)  :  ((Combien  est  grand  celui  qui  a  trouvé  la  sagesse 
et  la  science  ;  mais  rien  n'est  plus  grand  que  celui  qui  craint 
le  Seigneur  !  »  Or,  à  l'occasion  de  ces  avantages,  on  peut  se  lais- 
ser aller  à  un  sentiment  désordonné  de  sa  propre  excellence,  non 
h  raison  de  la  nature  des  dons,  mais  en  s'attribuant  ce  qu'on  n'a  pas, 
ou  en  ne  reconnaissant  point  comme  venant  de  Dieu  ce  que  l'on  a. 
Dans  la  première  supposition,  il  y  a  renversement  de  l'ordre,  parce 
que  le  don  même  manque  ;  dans  la  seconde,  le  renversement  de 
l'ordre  est  dans  le  sentiment  même.  Le  second  défaut  des  riches 
est  qu'ils  mettent  leur  espérance  dans  les  choses  du  monde.  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  17)  :  «  De  ne  point  mettre  leur  confiance 
dans  les  richesses  »  (Job,  xxxi,  v.  24)  :  ((  Si  j'ai  cru  que  l'or  était 
ma  force,  et  si  j'ai  dit  à  l'or  le  plus  pur,  vous  êtes  ma  confiance;  » 
{Prov.,  X,  v.  13)  :  ((  Les  richesses  du  riche  sont  sa  ville  forte.  » 

2"  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  17)  :  ((  Dans  des  richesses  qui 
sont  incertaines,  »  il  apporte  la  raison  de  sa  recommandation.  On 
met  son  espérance  en  ca  qui  peut  offrir  quelque  garantie  de  se- 
cours ;  or  le  secours,  c'est  le  fort  qui  le  donne  ;  mais  les  richesses 
sont  fragiles  ;  ce  n'est  donc  point  en  elles  qu'il  faut  espérer  {S. 
Matth.,  VI,  v.  19)  :  ((  Ne  vous  faites  point  de  trésors  sur  la  terre, 


rébus  temporalibus,  unde  qui  propter 
fixlerioreui  excellentiani  sublime  sapit 
de  se,  iuordinate  sapit,  et  hœc  est  su- 
perbia.  Et  lauieu  carnales  uou  aliam 
sublimitateiu  curant  nisi  istam,  et  hioc 
acquiri  potest  per  divitias  [Eccli.,  x, 
V.  191  :  «  Peeuuia;  obodiunt  omuia.  » 
L'nde  quia  divites  liujus  uiundi  btec 
liubt'iil,  iiiauiter  extolluutur.  Item  alio 
modo,  quia  suut  quuidam,  qua;  Labent 
.subliniilatem ,  sicul  doua  spiritualia 
[Eccli.,  XXV,  V.  13)  :  «  Quaui  maj^nus 
est,  ipii  invenit  sapleiiliaui  et  scien- 
tiani,  etc.  »  lu  bis  euiui  aliquis  potest 
iuordiuatt;  sapere  suijliniitaleui,  nuu 
ex    ualuru    duiiuruui  ,    sed,    vel  attri- 


buendo  sibi  quod  non  habet,  vel  nou 
f'ognoscendo  a  Deo  ea  quai  liabet. 
Uude  in  primo,  est  ordiuatio  propter 
defectum  rerum  ;  ui  secundo,  propter 
iuui'diuationem  all'ectus.  Secuudum  vi- 
tium  in  divitibus  est  spes  muudano- 
rum  ;  unde  dicit  :  «  Neque  sperare.» 
{Job.,  XXXI,  V.  24)  :  «  Si  putavi  aurum 
roi)ur  meum,  et  obrizo  dixi,  liducia 
mea;  >»  {l'rov.,  x,  v.  15)  :  «  Substantia 
divitis  urbs  fortitudiuis  ejus.» 

2"  D(!iiidu  cum  dicit  :  «  In  incerto 
divitiaruni,  »  assij^nat  rationeni  moni- 
tionis.  lu  eo  enini  sjierat  aliquis,  uude 
(•redit  auxiiium  babere;  sed  auxiliuui 
babetur  a  furti,  et  divitiœ  sunt  fragiles  ; 
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OÙ  la  louille  et  les  vers  les  consument.  Mais  dans  le  Dieu  vi- 
vant, »  en  qui  nous  devons  mettre  nos  véritables  espérances  (7e>,, 
XVII,  V.  7)  :  ((Heureux  l'homme  qui  met  sa  confiance  au  Seigneur 
et  dont  le  Seigneur  est  l'espérance;  »  [S.  Jacg.,  i,  v.  5)  :  ((  Dieu 
donne  à  tous  libéralement.  »  Ce  qu'ajoute  l'Apôtre  (v.  17)  :  <(  Qui 
nous  fournit  avec  abondance  tout  ce  dont  nous  pouvons  jouir,  » 
peut  s'expliquer  de  deux  manières.  D'abord  en  prenant  le  terme 
de  jouissance  pour  la  joie;  or  cette  joie  se  trouve  même  dans  les 
choses  corporelles.  Ou  bien  encore  :  ((  Qui  nous  fournit  abondam- 
ment... »  afin  que  par  ce  moyen  nous  arrivions  à  la  jouissance  de 
Dieu. 

II.  En  ajoutant  (v.  18)  :  ((  D'être  bienfaisants  ;  de  se  rendre 
riches  en  bonnes  œuvres,  »  l'Apôtre  recommande  de  faire  le  bien. 
Or,  ceux  qui  mettent  leur  affection  dans  les  richesses,  s'eflorcent 
d'abord  d'acquérir  celles  qu'ils  n'ont  point  ;  ensuite  d'user  de 
celles  qu'ils  ont  ;  enfin  d'arriver  au  but  que  procurent  ces  richesses. 
S.  Paul  recommande  donc  de  se  conduire  ainsi.  1"  Il  recommande 
aux  riches  d'acquérir  les  richesses  spirituelles  qu'ils  n'ont  point. 
Il  dit  donc  (v.  18)  :  ((  D'être  bienfaisants,  etc.  »  {haïe,  i,  v.  17)  : 
((  Apprenez  à  faire  le  bien.»  2°  11  leur  recommande  d'en  faire  bon 
usage,  car  il  faut  observer  qu'il  y  a  un  double  usage  des  richesses  : 
les  garder  et  les  donner  ;  ce  dernier  est  le  principal.  L'Apôtre  rap- 
pelle donc  ces  deux  usages  différents,  d'abord  les  donner.  Il  dit 
donc  :  ((  De  donner  facilement,  »  c'est-à-dire  sans  que  le  cœur  en 
éprouve  intérieurement  de  la  peine  (II'=  Coriath.,  ix,  v.  7)  :  ((  Que 
chacun  donne  ce  qu'il  aura  résolu  en  lui-môme,  non  avec  tristesse, 


ergo  non  est  in  eis  spemudum  [Matik., 
VI,  V.  19)  :  «  Nolite  tliesaurizare  vobis 
tliesauros  iu  terra,  ul)i  oruf,'o,  ac  tiuea 
deuKjlitur,  etc.  »  —  'i  Sc<l  in  Deo  vivo,» 
ubi  est  vera  spes  iionenda  {Jer.,  xvii, 
V.  7)  :  «  Beatns  vir  ijui  conlidit  in  Do- 
mino, et  eril  Dominus  in  liducia  ejus  ;  » 
{Jac,  I,  V.  5)  :  «  Dat  omnibus  af- 
fluenter.  »  Sed  hoc  (juod  dicit  : 
<i  Abunde  ad  fruondum,  »  duidiiiti'i 
potest  expoui.  Uno  modo,  ut  fiuiliu 
sumatur  pro  gaudio  ;  et  boc  modo  est 
etiam  in  corporalibus.  Vel  cxpont;,  id 
est  ut  per  ba;c  perveniauius  ad  frui- 
tioneni  Dei. 

II.  Vriiulecum  dicit  :  "  Bcne  agere,» 
monet  ad  operaudum  l)oiiuui.  Qui  au- 


teni  habcnt  affecliim  addivitias,  primo, 
nituutur  ad  acquirendum  non  habitas; 
secundo,  ut  utantur  babitis;  tertio,  ut 
ad  fiuein  divitiaruin  pervcuiant.  Hic 
tria  munet  Ai)Ostolus.  1»  Primo,  ut  ac- 
(piirant  spirituales  divitias  (pias  non 
babcnt;  et  ideo  dicit  :  «  Bene  agere. 
etc.  »  {Is.,  I,  V.  17)  :  «  Discite  bene  fa- 
cere.  »  2»  Ad  secundum,  sciendum 
est  quod  duplex  est  usas  divitiarum. 
L'nus  est  tenere,  et  abus  est  dare;  sed 
principaUs  est  dare.  Et  ideo  ista  duo 
ponit,  primo  ut  dent,  uude  dicit  :  «  Fa- 
cile tribuere,  >'  id  est  sine  gravitale 
cordis  iuterius  (II  Cor.,  ix,  v.  7)  :  »  Non 
ex  tnstitia,  aut  ex  uecessitate,  etc.,  » 
et  sine    tarditate    {Prw.,   m,   v.   28): 
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ni  comme  par  force,  car  Dieu  aime  celui  qui  donne  avec  joie» 
et  sans  retard  {Prov.,  m,  v.  28)  :  «  Ne  dites  pas  à  votre  ami  :  allez 
et  revenez,  je  vous  le  donnerai  demain,  lorsque  vous  pouvez  le  lui 
donner  à  l'heure  même  ;  »  {Job,  xxxi,  v.  16)  :  «  Si  j'ai  fait  attendre 
les  yeux  de  la  veuve,  sans  lui  donner  secours.  »  Ensuite  de  gar- 
der leurs  richesses  non  pour  leur  propre  utilité,  mais  pour  en  faire 
comme  un  fonds  commun  (v.  18)  :  «  De  faire  part  de  tous  leurs 
biens,  »  c'est-à-dire  de  les  regarder  comme  appartenant  à  tous 
{Rom.,  XII,  V.  13)  :  «  Charitables  pour  soulager  les  nécessités  des 
saints.  »  3°  Enfm  d'arriver  au  but  pour  lequel  on  peut  thésauriser. 
Il  dit  donc  (v.  19)  :  «  De  s'acquérir  un  trésor,  et  de  s'établir  un 
fondement  solide  pour  l'avenir,  afin  d'arriver  à  la  véritable  vie.  » 
Le  trésor  spirituel,  c'est  la  réunion  des  mérites  qui  sont  le  fonde- 
ment de  rédifice  spirituel,  qui  nous  est  disposé  dans  les  cieux,  car 
toute  la  préparation  de  la  gloire  future  se  fait  par  les  mérites  que 
nous  amassons  par  la  grâce,  seul  principe  de  nos  mérites  {S. 
Matth.,  Yi,  V.  9)  :  a  Ne  vous  faites  point  de  trésors  sur  la  terre  où 
la  rouille,  etc.  »  (P^  Corinth.,  ix,  v.  24)  :  «  Courez  de  telle  sorte 
que  vous  remportiez  le  prix.  )> 

IP  Quand  enfin  S.  Paul  dit  (v.  20)  :  «  0  Timothée,  gardez  le 
dépôt,  etc.,  1)  il  avertit  Timothée  lui-même,  d'abord  de  conserver 
ce  qui  est  bien  ;  ensuite  d'éviter  ce  qui  est  mal  (v.  20)  :  «  Fuyant 
les  profanes  nouveautés  de  paroles,  etc.  » 

Il  dit  donc  (v.  20)  :  «  0  Timothée  !  gardez  le  dépôt  !  »  Le  dépôt 
confié  à  l'homme,  c'est  tout  le  bien  que  chacun  possède,  et  que 
Dieu  nous  remet  pour  que  nous  le  gardions  et  le  multipliions  {Eccl. , 
xvii,  V.  18)  :  ((  L'aumône  est  devant  Dieu  comme  un  sceau,  et  il 


«  Ne  dicas  amico  tuo  vade  et  rever- 
tere,  et  cras  dabo  tibi,  cuiu  statirn 
possis  dare;  »  [Job,  xxxi,  v.  16)  :  «  Si 
oeulos  vidute  expectare  feci.  »  Se- 
cundo, ut  custodiat  nou  quidem  tan- 
tuiu  ad  suaiii  utilitateui,  sed  ad  quod- 
dam  commuue  ;  unde  dicit  :  «  Cummu- 
uicare,  »  id  est  hahere  eas  sicut  com- 
munes {Rom.,  XII,  V.  13)  :  «  Necessi- 
tatibus  sauctorum  communicantes.  » 
3»  Quantum  ad  tertium,  ut  ad  iiuem 
tbesaurizandi  perveniant  ;  ideo  dicit  : 
«  Thesaurizate,  etc.  »  Thésaurus  sj)!- 
ritualis  est  i;on},'ref4atio  merildruiii. 
quai  .suiit  fuudamentum  l'uturi  aidiiicii, 
quod  nobis  praeparatur  lu   cœlo,  quia 


tota  praiparatio  futurae  gloriae  est  per 
mérita,  quai  acquiriums  per  gratiam, 
quee  est  priucipium  mereudi  (Matih., 
VI,  V.  19)  :  '(  Tbesaurizate  vobis  thé- 
saurus in  cœlo,  ubi  neque  tiuea,  etc.;  » 
(  I  Cor.,  IX,  V.  24)  :  «  Sic  currite,  ut 
comprehendatis.  » 

11°  Deinde  cum  dicit  :  »  0  Timo- 
thée, »  instruit  ipsum  Timotlicum.  Et 
primo,  ut  ])oiia  conservet;  secundo, 
ut  mala  devitet,  ilji  :  «  Devitans.  » 

1.  Dicit  erfjo  :  «  0  Timolliee,  do[>o- 
situni  custodi.  »  Dejiositum  liominis 
est  omne  bonum  cpiod  hal)ft  i|iiilibel, 
quod  sibi  cDiiimissum  a  Ueo  ut  con- 
servet   il    irailtipUcet    {Eccli.  .    -xvii, 
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conservera  le  bienfait  de  l'homme  charitable,  comme  la  prunelle 
de  l'œil  ;  »  (!'''=  Coj'inth.,  xv,  v.  10)  :  «  Et  sa  grâce  n'a  point  été 
stérile  en  moi,  mais  elle  demeure  toujours  en  moi.  »  C'est  dans 
ce  sens  qu'il  dit  à  Timothée  de  garder  le  dépôt,  c'est-à-dire,  de  se 
conserver  dans  la  grâce  de  Dieu  et  d'en  multiplier  les  œuvres.  Car 
celui  qui  enfouit  dans  la  terre  le  talent  qu'il  a  reçu,  est  puni  {S. 
Matth.,  XXV,  v.  28)  :  «  Qu'on  lui  ôte  le  talent  qu'il  a,  et  qu'on  le 
donne  à  celui  qui  a  dix  talents.  Quant  à  ce  serviteur  inutile,  qu'on 
le  jette  dans  les  ténèbres  extérieures;  c'est  là  qu'il  y  aura  des 
pleurs  et  des  grincements  de  dents.  »  Les  premiers  pasteurs  sont 
spécialement  chargés  du  dépôt,  c'est-à-dire  de  veiller  à  ce  qui  re- 
garde le  prochain  et  les  fidèles  {S.  Jean,  xxi,  v.  17)  :  a  Paissez  mes 
brebis;  »  {Bébr.,  xiii,  v.  17)  :  «  Ils  veillent  pour  le  bien  de  vos 
âmes,  comme  devant  en  rendre  compte;  »  (IP  Titnofh.,  i,  v.  14)  : 
((  Gardez,  par  le  Saint-Esprit  qui  est  en  nous,  l'excellent  dépôt  qui 
vous  a  été  confié.  » 

II.  En  second  lieu,  il  lui  recommande  d'éviter  tout  ce  qui  est 
mal,  principalement  ce  qui  est  de  nature  à  corrompre  la  foi.  La 
raison  en  est  que  de  même  que  le  prince  temporel  est  établi  pour 
maintenir  l'unité  de  l'Etat,  le  chef  spirituel  est  préposé  à  la  garde 
de  l'unité  spirituelle.  Or,  la  paix  d'un  Etat  consiste  dans  la  jus- 
tice ;  le  prince  doit  donc  maintenir  la  justice.  Mais  l'unité  de  l'E- 
glise repose  sur  la  foi  ;  voilà  pourquoi  l'Apôtre  recommande  par- 
ticulièrement de  garder  la  foi  {S.  Luc,  xxii,  v.  32)  :  «  J'ai  prié 
pour  vous,  afin  que  votre  foi  ne  défaille  point  ;  lors  donc  que  vous 
aurez  été  converti  ;  ayez  soin  d'affermir  vos  frères.  »  La  foi  pour- 


V.  18)  :  «  Gratiam  houiinis  ijuasi  pupil- 
lam  conservabit;  »  (I  Cor.,  xv,  v.  10)  : 
•c  Et  gratia  ejus  in  me  vacua  non 
fuit,  sed  fjratia  ejus  semiier  in  nie  nia- 
uet.  »  Et  sic  dicit  ei,  ut  deiiofilnm 
custodiat,  id  est  ut  se  in  fi;ratia  L)ei 
conservet  et  umltiplicet  :  Qui  enini 
abscondit  taleutum,  |)unitur  :  »  Toiliti' 
ab  eo  talenluni,  et  ijate  ei  qui  hal)i'l 
decem  talenta.  Et  iuutikm  servuin 
cjicite  in  teuebras  exteriores,  etc.  » 
{Matih.,  XXV,  V.  28).  Et  specialiter  ]ira'- 
lati  babent  dei»osituui,  se.  curaui  pro- 
xiniorum  et  lideliuin  (Joaii.  ,  xxi, 
V.  17)  :  11  Pasce  oves  nieas  ;  »  [Hebr.. 
XIII,  V.  17)  :  «  Ipsi  pervigilant  (juasi 
ratiouem  reddiluri  ^iro  auiiuabus  ves- 


tris;  »  (II   Thn.,  i,    v.    14)  :   «  Bouum 
deposituni  custodi;  » 

II.  lient  quod  iiiala  vitet,  prseci- 
pue  illa  (jua;  sunt  nata  coinquiuare 
îideni.  Cujus  ratio  est ,  ijuia  sicul 
printcps  saîcuiaris  ponitur  ad  eus- 
tudiendani  uiiilatcm  regni,  ita  spi- 
riliiaiis  ad  servandam  uuitateui  spi- 
rituaieiii.  Pax  auteni  refini  consistit  in 
juslilia,  et  ideo  ille  urdinatur  ad  jusli- 
liani.  Sed  unitas  Ecclesiuj  est  in  lide, 
cl,  ideo  priiici|ialiler  mouet  ad  cuslo- 
diani  lidei  (Luc,  xxii,  v.  32)  :  «  Ergo 
rogavi  pro  te,  ut  non  delicial  fides  tua, 
et  tu  conversus  aliquando  conlirina 
iVatres  tuos,  etc.  »  Similiter  auteiu 
possct    corruuipi    tides   per  fallaciani. 


I'^'»  ÉPIT.  A  TIMOTHÉE.  —  CH.  VI.  — LEÇ.  IVS  — W.  17  A  21.      353 

rait  aussi  être  corrompue  par  l'erreur,  comme  toute  connaissance 
peut  l'être.  Or,  comme  il  est  dit  (I  Elenc/i.,)  l'erreur  quelquefois 
se  produit  dans  les  termes,  quelquefois  dans  les  choses.  C'est  de 
là  qu'on  distingue  l'erreur  de  la  diction,  et  l'erreur  en  dehors  de  la 
diction.  Ainsi  la  foi  est  quelquefois  altérée  par  des  expressions 
mal  mesurées,  comme  l'observe  S.  Jérôme,  quand  des  termes 
employés  sans  règles  naît  l'hérésie.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  20)  :  «  Fuyant  les  profanes  nouveautés  de  paroles.  »  Ne  rien 
vouloir  entendre  qui  ait  un  caractère  de  nouveauté  c'est  s'élever 
contre  la  coutume.  Mais  on  ne  doit  pas  écouter  les  nouveautés 
profanes  ;  or,  c'est  une  profane  nouveauté  de  dire  quelque  chose 
contre  la  foi.  On  dit  nouveau  par  comparaison  à  ce  qui  est  ancien. 
C'est  ce  que  fit  Nestorius,  quand  il  appela  la  vierge  Marie  XeiaToréxoc 
pour  en  conclure  qu'elle  n'était  pas  mère  de  Dieu.  Voilà  pourquoi 
les  Pères  au  concile  d'Ephèse,  définirent  qu'on  l'appellerait  ©éoToxot 
(IP  Timoth.,  I,  V.  13)  :  «Proposez-vous  pour  modèle  les  saines  ins- 
tructions que  vous  avez  entendues  de  moi, touchantla  foi  et  la  charité 
qui  est  en  Jésus-Christ  ;  »  (IP  Timoth.,  ii,  v.  16)  :  «  Fuyez  les  en- 
tretiens vains  et  profanes,  car  ils  contribuent  beaucoup  à  inspirer 
l'impiété.  »  La  foi  se  corrompt  aussi  quelquefois  parlessophismes 
et  les  vains  raisonnements  sur  les  choses.  Il  faut  aussi  les  éviter. 
S.  Paul  dit  donc  (v.  20)  :  «  Et  tout  ce  qu'oppose  une  doctrine  qui 
porte  faussement  le  nom  de  science,  »  parce  que  ce  n'est  point 
une  science  véritable,  elle  n'est  que  l'apparence.  La  science,  se- 
lon s«on  caractère  véritable,  n'a  pour  objet  que  des  choses  vraies; 
or  il  est  impossible  que  le  vrai  soit  le  contraire  du  vrai,  bien  que 


sicut  etiam  quaelibet  scientia.  Sed  sicut 
(Jicitur  (I  Elenc.)  :  Fallacia  quandoque 
lit  ex  voce,  quaudoque  ex  re  ;  iude  est 
fallacia  in  dictione,  et  extra  dictiouem. 
Et  sic  fides  aliquando  corrumpitur  per 
aliqaas  voces  inordinatas,  sicut  dicit 
Hierouymus,  quod  ex  verbis  inordi- 
iiate  prolatis  lit  haeresis.  Et  ideo  dicit  : 
«  Devitans  prufanas  vocum  iiovi- 
tates,  »  quia  nou  velle  audire  aliquid 
novi  est  obiatrare  contra  cousuetu- 
dines.  Sed  nova  profana  non  sunt 
audienda.  Sed  profana  novitas  est, 
quando  liiducitur  ali(piid  contra  lideni. 
Et  dicitur  novum  per  coniparationeni 
ad  id  quod  est  antiipuun.  Hoc  focit 
Nestorius,   quando  dixit  de  V.    Maria 

TOM.    v. 


xpKTTOToxoç,  ut  inferrct  quod  nou  esset 
mater  Uei.  Et  ideo  saucti  Patres  in 
Ephesino  cousilio  instilueruut,  quod 
diceretur  Oeotoxoç  (II  Tim.,  i,  v.  13)  : 
«  Formani  habeiis  sanorum  verborum, 
qua;  a  me  audisti  iu  lide,  et  dilectione 
in  Cbristo  Jesn;  »  Et  {Ibidem,  ii, 
v.  IG)  :  «  Profana  et  vaniloquia  de- 
vita,  etc.  »  Quandoque  vero  corrumpitur 
l)er  rationes  realcs  sophisticas  ;  et  illud 
vitaiidum  est.  Et  dicit  :  «  Et  opposi- 
tiones  scicutiaj  falsi  uoininis,  »  quia 
nou  est  vera  scientia,  sed  apparcns. 
Scientia  enim  secundum  propriam  ra- 
tiouem  nou  est  nisi  veroruni.  Impos- 
sibile  auleni  est,  quod  veruni  sit  vero 
contrarium,  licet  quandoque  duo  l'alsa 

23 
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quelquefois  le  faux  puisse  être  le  contraire  du  faux.  Il  est  donc 
impossible  que  ce  qui  est  contradictoire  à  la  vérité  divine,  c'est-à- 
dire  la  vérité  suprême,  soit  vrai  {Co/oss.,  ii,  v.  8)  :  «  Prenez  garde 
que  personne  ne  vous  séduise  par  la  philosophie  et  par  des  rai- 
sonnements vains  et  trompeurs,  qui  ne  sont  fondés  que  sur  les 
traditions  des  hommes,  et  sur  les  principes  d'une  science  mon- 
daine, et  non  sur  Jésus-Christ.  »  Quelques-uns  (v.  21)  ((  la  pro- 
mettant, »  c'est-à-dire  se  vantant  d'avoir  cette  science,  «  se  sont 
égarés  loin  de  la  foi  »  {Jérém.,  x,  v.  14)  :  «  La  science  de  tous  ces 
hommes  les  rend  insensés.  »  Cette  science  n'est  point  selon  Dieu, 
car  {S.  Jean,  viii,  v.  44)  :  «  Celui  qui  profère  le  mensonge,  parle 
de  son  propre  fonds;  »  {Jérém.,  u,  v.  16)  :  «  Les  enfants  de  Mem- 
phis  et  de  Taphenés  vous  ont  déshonorée  jusqu'à  la  tête  ;  »  [Isaïe, 
XLVii,  V.  10)  :  ((  Votre  sagesse  et  votre  science  même  vous  ont  sé- 
duite. »  (V.  21)  :  «  que  la  grâce  de  Dieu  soit  avec  vous.  A7nen  K  » 

1  Corollaires  sur  le  chapitre  VI. 

Tout  ministre  sacré  est,  à  raison  et  à  proportion  de  sa  dignité,  le  serviteur 
de  tous.  Sel  de  la  terre  et  la  lumière  du  monde,  ces  ministres  ont  mission  de 
guérir  et  de  préserv-er  de  la  contagion  du  mal,  d'éclairer,  de  guider,  d'embraser 
les  cœurs  pour  faire  le  bien  aux  plus  petits  et  aux  plus  faibles,  ils  doivent 
surtout,  en  toute  patience  et  charité,  la  bonne  doctrine  et  l'édification  de 
l'exemple. 

L'hérétique  porte  et  répand  un  air  contagieux.  S'éloigner  et  fuir,  c'est  la 
sûreté  des  troupeaux  et  des  pasteurs. 

C'est  bonheur  à  nous  de  connaître  Dieu,  et  grand  honneur  de  servir  un  si 
grand  maître. 

En  quelque  condition  qu'il  soit,  l'homme  de  Dieu,  avec  le  secours  de  la 
grâce,  doit  s'appliquer  sans  relâche  à  acquérir  la  véritable  piété.  C'est,  dit 
TApôtre,  le  trésor  dune  âme  qui  se  contente  de  ce  qui  suffit,  parce  que  cette 
piété  donne  la  joie  et  commence  ici-bas  le  bonheur  qui  s'achèvera  dans  l'éter- 
nité. Nous  n'avons  rien  apporté  dans  ce  monde,  nous  n'en  emporterons  rien. 
Folie  donc  de  se  laisser  aller  à  ia  cupidité,  qui  par  ses  vains  et  funestes  désirs, 
produit  la  tentation,  expose  aux  pièges  de  l'ennemi,  et  prépare  la  perte  de 
lame. 

Si  l'on  est  riche,  l'être  sans  orgueil.  Mettre  en  Dieu,  qui  vit  toujours,  son 
espérance  et  sa  confiance  ;  user  avec  reconnaissance  de  ses  dons,  et  s'enrichir 
devant  lui  par  les  bonnes  œuvres,  pour  le  jour  de  la  récompense. 

(Picquignj',  passim.) 


siut  sibi  contraria;  et  idcu  iiniiossiliilc 
est  (juûd  illud  quod  répugnât  veritati 
divinte,  qua;  est  summa  veritas,  sit  ve- 
ruin  {Col.,  Il,  V.  8)  :  «  Vidcte  ne  quis 
vos  decipiat  per  philosophiam  et  ina- 
nem  fallaciam  secundnm  traditioneni 
hominum,  secundum  eleuienla  muinli, 
et  non  secundum  Christuni.  »  —  «  Pro- 
mittentes,  »  id  est  dicentes  se  habere 
{Jer.,  X,  v.    14)  :    «  Stultus   factiis  est 


oninis  honio  u  scieutia  sua.  »  Oute  non 
est  Dei,  ijuia  «  Qui  loquitur  nienda- 
cium  ex  jiropriis  loquitur  n  {Jnaii.,  viii, 
v.  44  et  Jer.,  u,  v.  IC)  :  »  Filii  -Meni- 
pheos  et  Taphneos  constuiiraverunt 
te  usque  ad  verticem  ;  »  (/5.,  xi.vii, 
V.  10)  :  <(  Sapientia  tua  et  scientia  tua 
hiec  decepit  te.  »  —  »  Gratia  Dei  tecum. 
Amen.  » 


COMMENTAIRES 


SECONDE  ÉPITEE  DE  S.  PAUL 

A   TIMOTHÉE 

Par    S.    TIIOIEAIS    B'AOUiaf 

Docteur  angélique 


■*g»  a  ^g-»' 


PROLOGUE 

«  J'étais  brûlé  par  la  chaîna^  pendant  le  jow,  pendant  la  nuit  transi 
de  froid,  et  le  sommeil  fuyait  de  mes  yeux.  »  (Gen.,  xxxi,  v.  40). 

Ce  sont  là  les  paroles  de  Jacob,  qui  fait  sentir  et  relève  la 
charge  et  les  sollicitudes  du  pasteur.  Nous  pouvons  remarquer, 
dans  l'exercice  de  cette  charge,  l'assiduité,  la  patience,  la  vigi- 
lance. 

Le  premier  de  ces  devoirs  est  donc  de  veiller  sans  relâche  ni 
intermission  à  la  garde  du  troupeau.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  : 
«  Nuit  et  jour  ;  »  pendant  la  nuit,  en  priant,  pendant  le  jour,  en 
enseignant  [Isaïe,  xxi,  v.  8)  :  «  Je  fais  sentinelle  pour  le  Seigneur, 


MYI  TIIOM.E  AQUINATIS 

OOCTORIS  ANGELICf 
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I  El'lSTOLAM  S.  PAUL!  APOSTOLI 

AD     Tl  MOT  H  EU  M 


PItOLOCiUS 

«  Nocle   el  die  iuslu  urebar  et  gclu, 
etc.  >.  {Gènes.,  xxxi,  v.  40.) 
Verba    suut    Jacob    ostendcntis  et 


commcudaulis  curaui  pastoralera,  ac 
pasturule  ofticium.  In  quibus  circa  hoc 
oflicium  tria  pominlur,  se.  assiduitas, 
patieulia,  solliciludû.  Primuiii  ei^t,  quia 
sine  internjissione  débet  curam  gregis 
gerere,  unde  dicit  :  «  Nocte  et  die.  » 
Nocte  orando  ,  die  erudii-ndo  {Is., 
XXI,  V.  8)  :  «  Supci-  siieculam  Domiiii 
ego  sum  staus  jiigiter  i)er  dieni,  et 
super  custodiam  ego  sum  stans  lotis 
noctibus.  >•  Vel  pcr  dieui,  id  est  teni- 
pore  [irosi>eritatis,  et  por  nocleni,  id 
est   tempore    adversitalis.    lu    quibus 
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et  j'y  demeure  pendant  tout  le  jour  ;  je  fais  ma  garde,  et  j'y  passe 
les  nuits  entières.  »  Ou  bien  encore  :  «  Pendant  le  jour  :  »  c'est-à- 
dire  au  temps  de  la  prospérité  «  et  pendant  la  nuit,  »  c'est-à- 
dire  au  temps  de  l'adversité  pendant  lequel  le  chef  spirituel  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  le  soin  du  troupeau  (IF  Cotinth.,  vi,  v.  7)  : 
«  Avec  les  armes  de  la  justice  pour  combattre  à  droite  et  à 
gauche;  »  (Proy. ,  xvii,  v.  17)  :  «Celui  qui  aime,  aime  en  tout 
temps.  » 

Le  second  devoir  est  la  patience  si  nécessaire  au  chef  spirituel, 
car  le  pasteur  doit  tout  souffrir  pour  le  salut  du  troupeau  [S.  Jean, 
X,  V.  11)  :  «  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis  ;  »  {Prov., 
XIX,  V.  11)  :  «  La  science  d'un  homme  se  connaît  par  sa  patience.» 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  Jacob  :  «  Pendant  la  chaleur,  »  c'est-à-dire 
au  feu  de  la  persécution  en  fureur  (S.  Jacq.,  i,  v.  11)  :  «  Au  lever 
d'un  soleil  brûlant,  l'herbe  se  sèche,  la  fleur  tombe  et  perd  toute 
sa  beauté.  »  «  Pendant  le  froid,  »  c'est-à-dire  sous  la  crainte  des 
maux  à  venir  (II*  Corinth.,  vu,  v.  5)  :  «  Combats  au  dehors,  frayeurs 
au  dedans.  » 

Le  troisième  devoir  est  la  vigilance,  que  doit  avoir  quiconque 
est  chargé  de  la  conduite  de  ses  frères,  ainsi  qu'il  est  dit  {Jiom., 
XII,  V.  8)  :  «Car  là  est  condamné  le  sommeil  de  la  négligence;  »  de 
là  les  paroles  qui  suivent  {Gén.,  xxxi,  v.  40)  :  «  Et  le  sommeil 
fuyait  de  mes  yeux  »  {Prov.,  vi,  v.  3)  :  «  Gourez  de  tous  côtés  ; 
hâtez-vous,  et  réveillez  votre  ami.  Ne  laissez  point  aller  vos  yeux 
au  sommeil.  » 

Les  paroles  de  Jacob  s'appliquent  donc  avec  justesse  à  l'objet  de 
cette  Epître.  Car  dans  la  première  l'Apôtre  a  instruit  Timothée  de 


prœlatus  débet  respicere  curam  gregis 
(II  Cor.,  VI,  V.  7}  :  »  Per  arma  justi- 
tiae  a  dextris  et  a  sinistris;  »  {Proi'., 
XVII,  V.  17)  :  «  Oiuui  teuipore  diligit, 
qui  auiicus  est.  » 

Seciinduui  est,  quia  maxime  praelato 
|ialientia  neeessaria  est.  Débet  euim 
prîElalus  propter  gregis  salutem  oaiiiia 
sustiuere  (Joan.,  x,  v.  11)  :  »  Bonus 
pastor  auiuiaui  suam  dat  pro  ovibus 
suis  ;  »  (/'rot'.,  XIX,  v.  11)  :  «  Doctriiia 
viri  per  patieiitiam  noscitur.  »  Unde 
dicit  :  i>  ^slu,  »  id  est  fcrvore  instautis 
persecutionis  (Jac,  i,  v.  11)  :   •<  Exor- 


tus  est  sol  eu  m  ardore  et  arefecit  fœ- 
uum.  »  —  <<  Gelu,  »  id  est  timoré  fu- 
turorum  (H  Cor.,  vu,  v.  ii)  :  o  Foris 
puguai,  iutus  timorés.  » 

Tertium  est  quia  pra^est  iu  sollici- 
tudiiie,  ut  dicitur  {Hom.,  xii,  v.  8). 
Et  hoc  expellit  somnuiu  negligentiae; 
uude  subditur  \Gen.,  xxxi,  v.  40)  : 
■i  Fugiebatque  somuus  ab  oculis  meis  ;  » 
[Prov.,  VI,  V.  3)  :  «  Discurie,  festina, 
suscita  amicum  tuuui,  ne  des  oculis 
tuis  somnum.  » 

Recte  ergo  bjec  verba  niateriae  bu- 
jus   epistolîE    eonvcniunl   :    in    prima 
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l'ordre  à  observer  dans  l'Eglise  ;  dans  cette  seconde,  il  traite  de 
la  sollicitude  pastorale,  qui  doit  être  si  grande,  qu'elle  supporte  le 
martyre  même  pour  la  garde  du  troupeau,  comme  nous  venons  de 
le  voir. 


enim  instruit  eum  de  ordinatione  ec- 
clesiastica  :  in  hac  autem  secunda  agit 
de    soUicitudine    tauta     pastorali,    ut 


etiam    martyrium    sustineat   pro  cura 
gregis,  ut  patet  in  prologo. 


EXPLICATION 


SECONDE  ÉPITRE  A  TIMOTÏÏÉE 


CHAPITRE  PREMIER 


LEÇON  PREMIÈRE  (cli.  i",  w.  1  et  2). 

Sommaire,  —  S.  Paul  salue  son  cher  Timothée.  Il  souhaite  que 
Dieu  lui  donne,  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  la  gi'âce  et  la 
paix. 

1 .  Paul,  apôtre  de  Jésus-Christ,  par  la  volonté  de  Dieu ,  selon  la  promesse 
de  la  vie  que  nous  avons  dans  le  Christ  Jésus , 

2.  A  Timothée,  son  fils  bien-aimé,  que  Dieu  le  Père  et  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur  vous  donnent  la  grâce,  la  miséricorde  et  la  paix. 

Cette  Epître  se  divise  en  salutation  et  en  second  traité  (v.  3)  : 
«  Je  rends  grâces  à  Dieu,  etc.  »  L'Apôtre  indique  1°  la  personne 
qui  salue  ;  11°  celle  à  qui  s'adresse  la  salutation  ;  111°  les  biens 
qu'il  souhaite. 

1°  La  personne  qui  salue  est  désignée  par  son  nom  :  «  Paul,  » 


EIPLANATIO 

2»  EPlSTOLyE  AD  TIMOTUEIM 


CAPLT  I. 

LECÏIO   PRIMA. 

Timotheo  suo  Divus  Paulus  saliitem 
dicens,  gratiam  et  pacem  per  Chris- 
tum  a  Deo  sibi  dan  exoptat. 

1.  Paulus,   apostolus    Jesu  Chrisli  per 


^'oluntalem  Dei,  secundiim  proniis- 
sinnem  vitce,  quœ  est  in  Cliristo 
Jesu  : 
2.  Timotheo,  charissimo  Jdia,  ç^ratia 
et  inisericordia,  et  pax  a  Deo  Pâtre 
nostro ,  et  Christo  Jesu  Domino 
nostro. 

Dividitur  autem  liœc  epistola  in  ?a- 
lutatiouem-  cl  uarralioueui  secuudiiiii, 
ibi  :  «  Gratias  ago.  »  Item  primo, 
ponitur  persoua  salutaus  ;  secuudo, 
persona    wulutata;  tertio,  bona  oiitata. 

I»  Per.sonu  salutaus  describitur  ex 
uomiiie  :  «  Paulus,  >.  quod  soiiat  mo- 
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nom  qui  exprime  la  faiblesse,  résultant  pour  l'Apôtre  de  son  hu- 
milité et  de  ses  tribulations,  double  motif  d'abaissement  pour 
l'homme  ;  à  tel  point  que  l'on  a  dit  que  Jésus-Christ  a  été  abaissé, 
à  cause  de  ses  souffrances  {flébr.,  ii,  v.  9)  :  «  Nous  voyons  que 
Jésus,  qui  avait  été  rendu,  pour  un  peu  de  temps,  inférieur  aux 
anges,  etc.  »  Ensuite  par  sa  dignité,  qu'il  énonce  d'abord,  dont  il 
dit  en  second  lieu  l'origine,  puis  enfin  les  effets,  i.  La  dignité 
de  Paul  est  grande,  car  il  est  «  Apôtre  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à- 
dire,  envoyé  par  lui  {S.  Luc,  vi,  v.  13)  :  a  II  choisit  douze  d'entre 
ses  disciples,  qu'il  nomma  Apôtres.  »  Or,  cette  dignité,  il  l'a  ac- 
quise, parce  qu'il  a  plus  travaillé  que  tous  les  autres  (I"  Corinth., 
XVI,  V.  9)  et  [Galat.,  ii,  v.  8)  :  «  Celui  qui  a  agi  efficacement  dans 
Pierre  pour  le  rendre  apôtre  des  circoncis,  a  agi  efficacement  en 
moi  pour  me  rendre  Apôtre  des  Gentils.  »  ii.  L'origine  de  l'apos- 
tolat, c'est  la  volonté  de  Dieu;  c'est  pour  cela  que  S,  Paul  dit 
(v.  1)  :  ((  Par  la  volonté  de  Dieu,  »  que  quelques-uns  préviennent, 
en  s'ingérant  ;  mais  c'est  contre  eux  qu'il  est  dit  {Hébr.,  v,  v.  4)  : 
«  Et  nul  ne  s'attribue  à  soi-même  cet  honneur,  mais  il  faut  y  être 
appelé  de  Dieu  comme  Aaron.  »  D'autres  sont  tolérés,  à  cause  des 
péchés  du  peuple  [Job^  xxxiv,  v.  30)  :  «  C'est  lui  qui  fait  régner 
l'homme  hypocrite,  à  cause  des  péchés  du  peuple.  »  Ici,  l'aposto- 
lat est  fondé  sur  la  volonté  de  Dieu,  et  S.  Paul  le  fait  remarquer 
quand  il  dit  que  ce  n'est  point  par  sit  propre  volonté,  m.  L'effet 
de  sa  dignité,  ce  n'est  point  quelque  chose  de  terrestre,  mais  (v.  1): 
«  C'est  pour  la  promesse  de  la  vie  qui  est  en  Jésus-Christ,  »  c'est- 
à-dire  afin  d'obtenir  la  vie  éternelle  promise  par  Jésus-Christ.  Car 


dioitatem,  quod  ei  competit  propter 
huiuilitatem  mentis  et  tribulationeui, 
quae  facinut  hominem  ]iarvum,  iu  tau- 
tuin  quod  Christus  dicitur  miuoratus 
propter  passiones  {licbr.,  ii,  v.  9)  : 
«  Eum  qui  in  modico  ab  angelis  mino- 
ratus  est,  etc.  »  Item  ex  dif^nitate, 
qnain  [iriuio  ponit;  secundo,  difjnilalis 
origineiu;  tertio,  fructum.  i.  Di^nitas 
e.«t  magna,  quia  est  "  Apostohis  Jesu 
Christi,  >■  id  est  missus  est  a  Chrislo 
{Luc,  VI,  V.  13j  :  «  Elegit  duodecim  ex 
ipsis ,  quos  etiam  Apostolos  nonii- 
navit.  »  Hanc  dignitatem  adeptus  est, 
quia  plus  omnibus  laboravit  (I  Cor., 
XVI,  V.  9;  et  Gai.,  ii,  v.  8)  :  «  Qui 
operatus  est  Petro  in  Apostolatum  cir- 


cumcisionis,  operatus  est  et  niibi  inter 
Gentes.  »  ii.  Ori^o  apostolatus  est 
volnntas  Dei,  unde  dicit  :  »  Per  volun- 
tatem  Dei ,  »  qnam  quidam  pr.Tve- 
ninnt,  quia  se  ingerunt,  contra  quos 
dicitur  {Hebr.,  v,  v.  4)  :  <<  Nemo  as- 
sumit  siiii  houoreni,  sed  qui  vocatur  a 
Dco  lanqnam  Aaron.  >-  Ilom  (juidam 
liermitlmitur,  propter  iicccata  populi 
[Jnb,  XXXIV,  V.  30)  :  '<■  Qui  regnare  facit 
hominem  bypocritam  propter  jieccata 
populi.  >'  Sed  hoc  est  «  per  voluntatem 
Dei,  '•  quod  dicit,  quia  non  per  volun- 
tatem suam.  m.  Fructus  autem  non 
est  aliquid  terrenum,  sed  «  secuuduui 
promissiouem  vitae,  quae  est,  etc.,  »  id 
est  ad  consequeadam  vitam  aeternam 


Il^  ÉPIT.  A  TIMOTHÉE.  —  CH.  I.  —  LEC.  l".  —  W.  1  ET  2. 


361 


ce  doit  être  la  fin  que  se  proposent  les  pasteurs  (r*  Corinth.,  ix, 
V.  25)  :  «  Et  cependant,  pour  eux,  il  s'agit  de  gagner  une  cou- 
ronne corruptible,  et  nous  en  attendons  une  incorruptible  ;  »  {Da- 
niel, XII,  V.  3)  :  «  Ceux  qui  auront  enseigné  à  plusieurs  la  voie  de 
la  justice,  luiront  comme  des  étoiles  dans  toute  l'éternité.  » 

IP  La  personne  à  qui  s'adresse  la  salutation,  est  Timothée,  son 
fils,  converti  par  lui  {Act.^  xvi,  v.  1)  :  «  Fils  très-cher,  »  car  il 
lui  était  parfaitement  uni  de  sentiment  {Philipp.,  ii,  v.  20)  : 
«  Je  n'ai  personne  qui  me  soit  autant  que  lui,  uni  d'esprit  et  de 
cœur.  )) 

111°  Les  biens  souhaités  par  S.  Paul,  sont  de  trois  sortes,  à  sa- 
voir, ((  la  grâce,  »  par  laquelle  nous  obtenons  la  rémission  de  nos 
péchés  ;  (v.  2)  «  la  miséricorde,  »  par  laquelle  nous  parvenons  à 
notre  dernière  fin;  «  et  la  paix,  n  qui  est,  dit  la  Glose,  la  tran- 
quillité de  l'âme.  Ces  dons  conviennent  au  chef  spirituel,  qui  est 
étabh  pour  procurer  la  paix.  En  S.  Jean  (xx,  19)  le  Sauveur  dit  : 
«  La  paix  soit  avec  vous  ;  »  de  plus,  il  ordonne  à  ses  apôtres,  lors- 
qu'ils entreront  dans  une  maison,  de  la  saluer  et  d'offrir  la  paix, 
en  disant  :  «  La  paix  soit  avec  vous,  »  ainsi  qu'il  est  dit  en  S.  Mat- 
thieu (xx,  V.  12)  :  Que  ces  dons  vous  soient  départis  «  par  Dieu  le 
Père,  »  de  qui  procède  tout  bien  {S.  Jacq.,  i,  v.  17)  :  «Jésus-Christ 
Notre-Seigneur,  »  qui  en  tant  qu'homme  est  médiateur  entre  Dieu 
et  les  hommes  (IP  S.  Pierre,  i,  v.  4)  :  «  Il  vous  a  ainsi  communi- 
qué les  grandes  et  précieuses  grâces  qu'il  avait  promises.  » 


promissam  a  Christo.  Hic  débet  esse 
finis  praelatorum  (I  Cor.,  ix,  v.  25)  : 
'<  Illi  quidem,  ut  corruptibilem  coro- 
nam  accipiaiit ,  nos  autem  incor- 
ruptam  ;  »  {Dan.,  xir,  v.  3)  :  «  Qui  ad 
justitiam  erudiunt  niultos,  quasi  stfillfe 
in  perpétuas  aîternitates.  » 

II"  Persona  salutata  est  Timothens 
filius  ejus  ab  eo  fonversus  {Act.,  xvi, 
V.  1),  cbarissimus,  quia  sibi  unanimis 
Philipp.,  II,  V.  20)  :  «  Neminem  ha- 
beo  tam  unanimem,  etc.  » 

III"  BoNA  optata  sunt  tria,  se.  «  Gra- 
tia,  »  per   quam   est  remissio  pecca- 


torum  ;  «  Misericordia ,  »  per  quam 
consequimur  finale  bonum;  «  Pax,  » 
(Glossa)  id  est  tranquillitas  mentis  : 
hœc  competit  prœlato  qui  ad  hoc  po- 
nitur,  ut  pacem  procuret  (Joan.,  xx, 
V.  19).  Di.xit  Dominus:  «  Pax  vobis,  » 
et  priEcepit  intrantibus  domum  pacem 
offerre,  ut  liabetnr  {Matth.,  xx,  v.  12). 
Et  hoc  «  A  Deo  Pâtre,  »  qui  est  dator 
ouuiis  boni  {Jac,  i,  v.  17)  ;  item  a  Jesu 
Christo,  qui  est  mediator  in  quantum 
homo  Dei  et  hominum  (Il  Peir.,  i, 
V.  4)  :  «  Per  quem  maxima  nobis  et. 
pretiosa  promissa  donavit.  » 


LEÇON  11«  (ch.  1",  w.  3  à  5). 

Sommaire.  —  S.  Paul  dit  à  Timothée  qu'il  se  souvient  de  lui  dans 
ses  prières,  l'assurant  de  la  plus  vive  affection,  produite  dans  le 
cœur  de  l'Apôtre  par  les  larmes  et  la  foi  de  son  disciple. 

3.  Je  rends  grâces  à  Dieu  que  mes  ancêtres  ont  seni ,  et  que  je  sers  avec 
une  conscience  pure ,  de  ce  que  nuit  et  jour  vous  m'êtes  continuellement  pré- 
sent à  l'esprit  dans  mes  prières  ; 

4.  Car  me  représentant  vos  larmes  ,  je  désire  vous  voir  ,  afin  d'être  rempli 
de  joie , 

0.  Dans  le  souvenir  que  j'ai  de  cette  foi  sincère  qui  est  en  vous ,  qu'a  eue 
premièrement  Loîde  votre  aïeule  et  Eunice  votre  mère,  et  que  je  suis  très-per- 
suadé  que  vous  avez  aussi. 

Ici  commence  le  traité  épistolaire,  dans  lequel  S.  Paul  prémunit 
d'abord  Timothée  contre  les  persécutions  présentes  ;  ensuite 
contre  les  futurs  dangers  de  l'Eglise,  (m,  v.  1)  :  «  Or,  sachez  que 
dans  les  derniers  jours,  etc.  »  Premièrement  donc,  il  l'engage  à 
s'adonner  à  la  prédication  qui  était  alors  et  la  cause  et  l'occasion 
de  la  persécution  ;  secondement,  il  l'exhorte  à  supporter  les  tri- 
bulations pour  Jésus-Christ  (ii,  v.  i)  :  «  Fortifiez-vous  donc,  etc.» 
Il  rappelle  d'abord  ce  qu'il  y  avait  de  bien  dans  Timothée  ;  il  le 
presse  ensuite  de  faire  usage  de  ces  dons  pour  s'employer  davan- 
tage à  la  prédication  (v.  6)  :  «  C'est  pourquoije  vous  avertis,  etc.;  » 
enfin  il  lui  propose  son  propre  exemple  (v.  H)  :  «  C'est  pour  cela 
que  j'ai  été  établi  prédicateur,  etc.»  Sur  le  premier  de  ces  points,  il 
exprime:  1°  l'afTection  qu'il  npourTimothée  ;  lI°lesboniiesqualités 


LECTIO   II. 

Meminisse  Timothei  iu  orationil)US 
dicit,  asserens  maxiino  se  jirosecini 
eum  alfectu,  qui  ex  laiM'ynus  et  lide 
Timothei  excitabatur  iu  Paulo. 

3.  Gratins  ai^n  Den  meo,  cui  sen'in  a 
prni^eniloribiis  nieis  in  conscient/a 
pura,  quod  sine  interniissinne  ha- 
beani  lui  memoriam  in  oralionibus 
mets  nncte  ne  die, 

4.  Desiderans  le  \>ideie  ,  memnr  la- 
crymariini  lunrum,  ut  gaudio  iin- 
plear  ; 

5.  Recordalionem  nccipiens  ejus  Jidci, 
qitcH  est  in  le  non  Jicla.  qiin:  et  habi- 
lai'it  primtiin  in  m'ia  lun  Loide,  et 
maire  liai  Eunice.,  ccrtis  sunt  auteni, 
quod  el  in  te. 


Hic  incipit  epistolaris  narratio,  in 
qna  primi),  munit  eum  contra  praeseu- 
tes  jicr:*ecutiones  ;  secundo ,  contra 
fulura  iicricula  Ecclosiœ  (inj'ra,  m), 
ibi  :  «  Hoc  autem  scito.  »  Item  primo, 
inducit  ad  iustantiam  praedicatiouis, 
ipite  tune  crat  causa  et  occasio  perse- 
(iitionis  ;  secundo  hortatur  ad  susti- 
ni'iidas  tribuiationes  propter  Chrisluni, 
ibi  [inj'ra,  il,  v.  1)  :  «  Tu  erj.'o,  etc.  » 
Item  iii'imo,  couimeniorat  boiia  ipsius 
Timothei;  secundo,  hortatur  eum  ad 
usum  horum  bonorum  per  iustantiam 
priEdicationis  ibi  :  «  Propter  quaiii, 
eti-.;  »  tertio,  ponit  se  in  excmplmn, 
ilii  :  «  In  quo  positus  sum  ego  luuidi- 
calor  et  Apostolus  et  magister,  etc.  » 
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qui  provoquaient  dans  l'Apôtre  cette  affection  à  l'égard  de  son 
disciple  (v.  4)  :  a  En  me  représentant  vos  larmes,  etc.  » 

1°  L'affection  se  manifeste  par  deux  témoignages,  à  savoir,  la 
prière  et  le  désir.  Aussi  S.  Paul  (v.  3)  «  rend  grâces  à  Dieu  »  de 
l'affection  qu'il  ressent  pour  Timothée,  parce  qu'en  lui  elle  procède 
de  la  charité,  et  que  la  charité  est  la  première  des  deux.  Gomme 
s'il  disait  :  J'ai  la  confiance  d'avoir  reçu  la  grâce,  puisque  j'é- 
prouve pour  vous  une  affection  aussi  sincère.  Il  dit  (v.  3)  :  «  A 
mon  Dieu,  que  mes  ancêtres  ont  sauvé,  »  non  pas  ses  parents  selon 
la  chair,  car  (P^  Tim.,  i,  v.  15)  :  a  Jésus-Christ  est  venu  dans  le 
monde  pour  sauver  les  pécheurs,  entre  lesquels  je  suis  le  pre- 
mier, »  mais  par  un  culte  reçu  de  mes  ancêtres,  c'est-à-dire  les 
patriarches  et  les  prophètes,  qui  ont  servi  Dieu  sincèrement.  Il 
dit  :  ((  Mes  ancêtres,  »  car  les  enfants  imitent  avec  plus  de  facilité 
leurs  pères,  d'abord  parce  qu'ils  reçoivent  d'eux  l'instruction, 
comme  nous  le  voyons  dans  Tobie  ;  ensuite  parce  qu'ils  suivent 
plus  aisément  ceux  qui  sont  leurs  amis.  Et  comment  est-ce  que  je 
le  sers  ?  (v.  3)  :  «  Dans  une  conscience  pure,  »  parce  que  comme 
il  est  dit  au  prophète  Habacuc  (i,  v.  13)  :  «  Seigneur,  vos  yeux 
sont  purs  et  ne  peuvent  souffrir  le  mal  ;  vous  ne  pouvez  souffrir 
l'iniquité  sous  votre  regard  !  »  (IP  Corinth.^  i,  v.  12)  :  a  Nous 
avons  cette  gloire,  et  notre  conscience  nous  rend  ce  témoignage.  » 
Et  de  quoi  rend-il  grâces  ?  (v.  3)  :  «De  ce  que  nuit  et  jour,  » 
soit  au  jour  de  la  prospérité,  soit  dans  la  nuit  de  l'adversité,  je 
prie  pour  vous,  (v.  3)  :  «  Je  me  souviens  de  vous  sans  cesse  dans 
mes  prières.  »  En  second  lieu,  il  manifeste  son  désir  à  l'égard  de 


Item  primo,  poait  affectum  quem  ha- 
bcat  ad  Timotheum;  secundo,  ponit 
boiia  hiijus,  quœ  provocabant  oum  ad 
hujusmodi  affectnm  ibi  :  «  Memor.  » 

lo  Affkctus  osteuditur  per  duo,  se. 
por  orationem  et  desiderium.  Et  ideo 
^ratias  agit  Ueo  de  affecta  quem  babet 
ad  Timotbeum,  quia  est  cbaritas,  et 
cbaritas  est  principale  donum  ;  quasi 
dicat  :  Reputo  me  gratiam  consecutum, 
f[uod  sic  sincerum  afiectum  habeo  ad 
te.  Et  dicit  :  «  Deo  meo,  cui  »  specia- 
liler  servio  a  progenitoribus  meis,  non 
il  pareutibus  caïualibus,  quia  (I  Tint., 
I,  V.  15)  :  «  Christus  venit  peccatores 
salves  faccre ,  quorum  primus  ego 
sum,  »  sed  servitio  derivato  a  progeni- 


toribus meis,  se.  patriarchis  et  pro- 
pbetis,  qui  Deo  sincère  servierunt.  Et 
dicitur  «  a  progenitoribus,  »  quia  iilii 
facilius  imitaatur  perfectionem  pater- 
uam,  tuui  quia  iustruuutur  ab  eis,  ut 
Tobias,  tuu^.  quia  eliam  facilius  imi- 
tantur  amicos.  Et  quomodo  servio  ei  ? 
'<  In  cousciontia  para,  »  quia  ut  lia- 
betur  (Ilabac,  i,  v.  13)  :  «  .Mundi  sunt 
oculi  tui,  Domine,  ne  videant  maluni, 
et  respicere  ad  iniquitatem  non  jio- 
teris;  »  (II  Cor.,  i,  v.  12)  :  «  Gloi-ia 
nostra  htec  est  testimouium  conscien- 
tiœ  uostrœ.  »  De  quo  agit  gratias,  quia 
«  sine  intermissione,  »  sive  die  sive 
nocte,  oro  pro  te.  Item  e.\  desiderio  ; 
ideo  dicit  :    «  Desideraus    te  videre,  » 
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Timothée.  Il  dit  donc(v.  4)  :  «  Je  désire  vous  voir,  »  à  savoir  pour 
leur  consolation  mutuelle.  {Rom.,  i,  v.  11)  :  «  J'ai  grand  désir  de 
vous  voir.  » 

IP  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  4)  :  «  Et  me  représentant  vos  lar- 
mes, »  il  rappelle  les  bonnes  qualités  de  son  disciple  :  i.  L'atta- 
chement de  Timothée  pour  lui  ;  ii.  La  foi  pour  Dieu  (v.  o)  : 
((  Dans  le  souvenir  de  cette  foi  sincère,  etc.  »  i.  Je  dis  donc  (v.  4)  : 
((  Et  me  représentant  vos  larmes,  »  c'est-à-dire  les  larmes  que 
versa  Timothée,  au  moment  où  l'Apôtre  quittant  Ephèse,  se  sé- 
para de  lui,  le  laissa  tout  préparé  au  martyre  ;  ou  encore  des  lar- 
mes qu'il  répandit  dans  la  prière.  Et  «  c'est  pour  cela  que  je  dé- 
sire vous  voir,  afin  d'être  rempli  de  joie,  »  c'est-à-dire,  ce  souve- 
nir me  comble  de  joie  {Philipp.,  ii,  v.  2)  :  «  Rendez  ma  joie  pleine 
et  entière,  etc.  »  ii.  L'Apôtre  se  souvient  aussi  de  la  foi  de  Timo- 
thée pour  Dieu.  Et  d'abord  il  rappelle  cette  foi,  ensuite  il  remar- 
que qu'elle  lui  est  venue  de  ses  parents,  et  qu'elle  n'est  point  nou- 
velle. Il  dit  donc  (v.  5)  :  «  J'ai  le  souvenir  de  cette  foi  sincère  qui 
est  en  vous.  »  La  foi  est  nécessaire  au  premier  pasteur,  qui  est  le 
gardien  de  cette  foi  {Hébr.,  xi,  v.  6)  :  «  Sans  la  foi,  il  est  impos- 
sible de  plaire  à  Dieu.  »  S.  Paul  dit  :  «  Dans  laquelle  il  n'y  a  rien 
de  feint.  »  Car  la  foi  véritable  se  fait  reconnaître  par  ses  bonnes 
œuvres  {S.Jacq.,  ii,  v.  18)  :  «  Montrez-moi  votre  foi  qui  est  sans 
œuvres  et  moi  je  vous  montrerai  ma  foi  par  mes  œ^uvres;»  {l^^Tim,, 
I,  V.  5)  :  «  La  fin  des  commandements,  c'est  la  charité  qui  naît 
d'un  cœur  pur,  d'une  bonne  conscience  et  d'une  foi  sincère  ;  » 
{Sag.,  I,  o)  :  «  L'Esprit-Saii't  qui  est  la  science,  fuit  le  déguise- 
ment. »  Et  cette  foi  n'est  pas  nouvelle  ,  mais  (v.  5)  :  «  Elle  vivait 


se.  propter  consolationem  utriusque 
(Rom.,  i,  V.  11)  :  «  Desidero  eiiini  vi- 
dere  vos,  etc.  » 

II»  Deinde  cum  dicit  :  «  Memor,  » 
ostcndit  boua  quai  craut  in  Timotlieo. 
Et  primo  commémorât  affectum  ejus 
ad  se;  secundo,  fidem  ad  Deum,  ibi  : 
■<  Recordationnm.  »  i.  Dieu  ergo  : 
'■  Memor  lacrymarum,  »  quas  se.  Timo- 
theus  effudit  quando  discessit  Ephe- 
sum  ab  eo,  paratus  ad  marlyrium  ;  vel 
«  lacrymarum  »  quas  fudit  in  oratio- 
nibus.  Et  hoc  :  '<  Ut  gaudio  implear,  » 
id  est  hfec  memoria  replet  me  gaudio 
(Phtl.,  Il,   V.  2)  :    <<  Impiété    gaudium 


meum.  etc.  »  ii.  Item  memor  fidei  ad 
D(Mini.  Fidem  ejus  primo,  commé- 
morât; secundo,  osteudit  cam  a  ]iaren- 
libus  derivatam,  et  non  novitiam. 
Dicit  ergo  :  «  Recordationeni,  etc.  » 
Fides  necessaria  est  prselato,  qui  est 
tidei  custos  iHebr.,  xi,  v.  6)  :  «  Sine 
fide  impossibile  est  placerc  Deo.  »  Et 
dicit  :  <<  Non  licta.  »  Vera  enim  fides  per 
opéra  bona  est  (Jac,  ii,  v.  18j  :  »  Os- 
tende  mihi  sine  operibus  fidem  tuam, 
et  ego  ostendam  tibi  ex  operibus  fidem 
meam  ;  »  (I  Tim.,  i,  v.  5)  :  «  Finis 
prfEcepti  est  charitas,  etc.,  *{Sap.,  i, 
V.  5)  :  «  Effugiet  fictum,  etc.  »  Et  hœc 
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d'abord  en  Loïde  votre  aïeule,  et  en  Eunice  votre  mère.  »  Au 
chap.  XVI,  V.  1  des  Actes  il  est  dit  de  Timothée  qu'il  était  fils 
d'une  mère  juive.  (V.  5)  :  «  Or,  je  suis  certain,  »  soit  par  révé- 
lation, soit  par  d'autres  indices,  «  qu'elle  est  aussi  en  vous.  » 


non  nova,  sed  «  Habitavit  primum 
in  avia  tua  Loide,  etc.  »  {Act.,  xvi, 
V.  1)  dicitur  quod  fuit   filius   mulieris 


Judaeae.  «  Certus  autem  :  »  vel  per  re- 
velationem,  vel  per  indicia,  «  quod 
iu  te.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  I",  w.  6  à  10). 

Sommaire.  —  S.  Paul  exhorte  Timothéo  à  faire  bon  usage  des 
dons  gratuits  de  Dieu,  surtout  en  annonçant  l'Evangile;  il  lui 
recommande  en  môme  temps  de  ne  pas  interrompre  ce  minis- 
tère par  modestie. 

6.  C'est  pourquoi  je  vous  avertis  de  rallumer  ce  feu  de  la  grâce  de  Dieu, 
que  vous  avez  reçue  par  rimposition  des  mains. 

7.  Car  Dieu  ne  nous  a  jxts  donné  un  esprit  de  timidité,  mais  un  esprit  de 
courage,  d'amour  et  de  sagesse. 

8.  JVe  rougissez  donc  point  de  Notre-Seigneur  que  vous  devez  confesser,  ni 
de  moi  qui  suis  son  captif;  mais  souffrez  avec  moi  pour  l'Evangile,  selon  la 
force  de  Dieu , 

9.  Qui  nous  a  sauvés,  et  nous  a  appelés  par  sa  vocation  sainte,  non  selon 
710S  œuvres  ,  mais  selon  le  décret  de  sa  volonté ,  et  selon  la  grâce  qui  nous  a 
été  donnée  dans  le  Christ  Jésus  avant  tous  les  siècles  ; 

10.  Et  qui  a  paru  maintenant  par  l'avènement  de  notre  Sauveur  Jésxts- 
Christ,  qui  a  détruit  la  mort,  et  nous  a  découvert,  par  l'Evangile ,  la  vie  et 
l'incorruptibilité. 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  loué  son  disciple  des  dons 
gratuits  qu'il  a  reçus  ;  il  l'exhorte  ici  à  faire  un  bon  usage  de  ces 
mêmes  dons,  principalement  dans  la  prédication  de  l'Evangile. 
Et  d'abord  il  lui  recommande  en  termes  généraux  de  veiller  à 
l'usage  des  grâces  qui  lui  sont  données;  ensuite  il  explique  d'une 
manière  spéciale  comment  il  faut  user  de  ces  grâces  (v.  8)  :  «  Ne 
rougissez  donc  point  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  » 


LECTio  m. 

Uti  gratuitis  Dei  nmneribus  hortatur 
Timotheum,  maxime  iu  Evauyelio. 
prajtlicando,  mouel<}ue  siniul,  lu.-  \\\\- 
uore  atlectus,  ab  ojjere  couciouaudi 
désistât. 

6.  Propler  qiiain  caiisain  adiiioneo  li\ 
ul  n ssuscites  f^raliam  Dct.  (jiice  csliii 
te  per  imposilionein  inanuuin  mea- 
ruiii. 

7.  ISnn  cniin  dédit  nobis  Ueus  spirituin 
timoris,  sed  \'irlulis,  et  dilectiunis, 
et  sobrielalis. 

8.  Aiili  iinquc  eridjdcere  tcstiniotiiiini 
Doinini  lioslri  iict/iic  me  \>inLliane/us 
sed  colhihora  L'\'ani;eli(>.  secititdiuii 
virlutein  Dei. 

9.  Qui   nos   liberavil  et  vocav'U   i'oca- 


tione  sua  saticla,  non  secuiidnni  opéra 
nostfa  ,  sed  secuiidiini  proposiliim 
siiitni  et  graliani,  quo'  data  est  itobis 
in  Christo  Jesii,  anle  tempora  sœcu- 
laria. 
10.  Manijcsla  est  aiileni  niiuc  per  illii- 
minalioneni  sah'aluris  uo^lri  Jesu 
Cfiristi  qui  desfrifxilquideni  niorleni, 
illiiniinavit  aiileni  vitani  et  iiicorri/p- 
tioneni  per  E\'angeliuni. 

Supra  comiiu'udavit  oum  <lc  bouis 
gratuitis,  bic  hortatur  ad  usuni  yratui- 
tiiruui  sibi  datorum,  pra'cipue  iu  pra;- 
dicatione  livaugelii.  Et  primo,  mouet 
gcueraliler  ad  u.-^uui  data-  sibi  gi'atia;  ; 
.■^('•■uudo,  specilical  ijuaUs  sil  usas 
gratiai,  ibi  :  »  Noli  itaquc  erubesce- 
re.  )i 
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1°  Il  lui  fait  donc  sa  recommandation,  IP  II  en  apporte  la  raison 
(v.  7)  :  «  Car  Dieu  ne  nous  a  pas  donné  un  esprit  de  timidité.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Cette  foi  sans  feinte  est  dans  votre  mère,  dans 
votre  aïeule  et  en  vous  (v.  6)  :  «  C'est  pourquoi  je  vous  avertis.  « 
La  grâce  de  Dieu  est  comme  un  feu,  qui  ne  luit  point,  lorsqu'il  est 
caché  sous  la  cendre,  de  même  donc  la  grâce,  en  nous,  peut  être 
cachée  ou  par  la  tiédeur,  ou  par  la  crainte  du  monde.  C'est  ainsi 
que  Timothée,  devenu  pusillanime,  s'était  ralenti  dans  le  minis- 
tère de  la  prédication.  Aussi  S.  Paul  lui  dit  (v.  6)  :  a  Je  vous  aver- 
tis de  rallumer  ce  feu  delà  grâce,  maintenant  caché.  »  (P^  Thessal., 
v,  V.  xix)  :  «  N'éteignez  pas  l'Esprit  de  Dieu.  »  Il  ajoute  (v.  6)  : 
«  Cette  grâce  que  vous  avez  reçue  par  l'imposition  de  mes  mains,  » 
car  Timothée  avait  été  consacré  évêque  par  S.  Paul  lui-même,  et, 
par  l'imposition  des  mains  de  l'Apôtre,  la  grâce  lui  avait  été  con- 
férée. 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  7)  :  «  Car  Dieu  ne  nous  a  pas 
donné  un  esprit  de  timidité,  »  il  apporte  la  raison  de  sa  recom- 
mandation. Il  la  déduit  de  la  condition  même  des  dons  de  Dieu. 
Celui-là,  en  effet,  qui  reçoit  une  charge,  doit  agir  selon  les  obliga- 
tions de  l'office  qu'il  a  reçu  ;  nous  sommes  donc  tenus  à  servir 
Dieu,  selon  l'excellence  des  dons  qu'il  nous  «faits.  Or  il  y  a  deux 
esprits,  celui  du  monde  et  celui  de  Dieu.  Voici  quelle  différence  il 
y  a  entre  ces  deux  esprits.  L'esprit  marque  l'amour,  car  le  mot 
esprit  suppose  l'impulsion,  et  l'amour  la  produit.  Mais  il  y  a  aussi 
deux  amours,  à  savoir  celui  de  Dieu,  qui  agit  par  l'Esprit  de  Dieu, 
et  l'amour  du  monde  qui  opère  par  l'esprit  du  monde  (P"  Corinth., 
II.  V.  12)  :  «  Nous  n'avons  point  reçu   l'esprit  du   monde,   etc.  » 


I»  Item  primo,  ponit  munitionem, 
secundo  ejus  rationein,  ibi  :  «  Non 
eniui  (ledit  nobis.  » 

I.  Diciï  ergo  :  «  Fides  non  ficta,  »  in 
matre  et  avia  et  in  te  est,  «  propter 


inordinatus  erat  episcopus.  In  qua  nia- 
nus  inipositioue  data  est  ei  gratia  Spi- 
ritus  Sancli. 

II.  Deinde  cuiu  dicit  :  <<  Non  cnini,  » 
ponitur  ratio  mentionis,  et  suniitur  ex 


quaiu  causam  admoneo  te.  »  Gratia  Dei,(onditione   divinorum   niunernui.  Qui 


est  sicut  iguis,  qui  quaudo  obtigetur 
cinere  non  lucet,  sic  gratia  obtigetur 
in  liomiue  per  toporeui,  vel  bumanuni 
tinioroni.  Uude  et  TimotUeus,  eflectus 
pusiilaniuiis,  torpuerat  circa  praîdica- 
lioneni  ;  et  ideo  dicit:  «  Ut  ressuscites 
gratiani  sopitam  »  (I  Thess.,  v,  v.  19): 
<i  Spirituui  nolite  extiugaere.  »  Et  ad- 
dit  :  «  Quai   est   in  te   per   impositio- 


enini  accipit  niunus,  débet  operari  se- 
cundum  congrucntiani  nmneris;  ergo 
secuudum  conditionem  divinorum  mu- 
uerum  debemus  Deo  servire.  Estautem 
duplex  spiritiis  :  liujus  numdi  et  Dei. 
Et  horum  distinctio  est.  Spiritus  euim 
signilical  amnrem,  quia  numen  sjjirilus 
ImpiilsiiineMi  iuipurlat,  et  anior  inqiel- 
lil.  Duplex   autem   est  amor,   se.  Dei, 


nem  manuum  inearum ,   »  a  quo  se.  et  hic  est  per  Spiritum  Dei,  et  amor 
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L'esprit  du  monde  fait  aimer  les  biens  du  monde  et  craindre  les 
maux  du  temps.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  7)  :  «  Car  Dieu  ne  nous  a 
pas  donné  un  esprit  de  timidité,  »  c'est-à-dire  de  crainte  du  monde  ; 
Dieu  au  contraire  enlève  cet  esprit  de  nos  cœurs  {S.  Matth.,  x, 
V.  28)  :  «  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  et  qui  ne  peu- 
vent tuer  l'âme  ;  craignez  plutôt,  etc.  »  Il  y  a  aussi  un  autre  esprit 
de  crainte  que  celui  de  la  crainte  du  Seigneur.  Cet  esprit  est  saint; 
il  sait  que  nous  craignons  Dieu.  Cet  esprit  n'a  rien  de  répréhen- 
sible  ;  car  il  vient  de  Dieu.  {S.  Matth.,  x,  v.  28)  :  «  Craignez  plu- 
tôt celui  qui  perd  dans  l'enfer  et  le  corps  et  l'âme.  »  Aussi  l'A- 
pôtre ajoute-t-il  (v.  7)  :  «  Mais  une  espèce  de  courage.  »  Car 
l'Esprit-Saint  nous  dirige  dans  l'épreuve  de  la  vertu,  à  savoir  par 
la  vertu  de  force  contre  les  persécutions  du  monde  (S.  Luc,  xxiv, 
V.  49)  :  «  Cependant  tenez-vous  dans  la  ville  (de  Jérusalem)  jus- 
qu'à ce  que  vous  soyez  revêtus  de  la  force  d'en  haut.  »  Il  nous 
dirige  aussi  dans  le  bien  en  réglant  nos  affections  par  l'amour  de 
charité  et  en  nous  faisant  rapporter  à  Dieu  tout  ce  qui  est  l'objet 
de  cet  amour.  (J'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  7)  :  «  Et  d'amour  » 
{l"  S.  Jean,  m,  v.  44)  :  «  Celui  qui  n'aime  point  demeurer  dans 
l'amour.  »  Il  nous  dirige  enfin  même  par  rapport  aux  biens  exté- 
rieurs, aussi  l'Apôtre  ajoute-t-il  (v.  7)  :  «  Et  de  sagesse,  »  c'est-à- 
dire  d'une  tempérance  parfaite,  qui  nous  fait  garder  en  tout  la 
mesure  et  la  règle  légitimes,  en  sorte  que  nous  usons  avec  modé- 
ration des  biens  du  monde.  {Tite,  il,  v.  12)  :  «  Nous  devons  vivre 
dans  ce  siècle  avec  tempérance,  avec  justice  et  avec  piété.  » 
(7ïm.,  ni,  V.  2)  :  «  Il  faut  que  l'évêque  soit  irrépréhensible,  qu'il 
n'ait  été  marié  qu'une  fois,  qu'il  soit  sobre,  etc.  » 


mundi,  et  hic  est  per  spiritum  mundi. 
(I  Cor.,  V.  12):  «  Non  eiiim  accepiiuus 
spiriluiu  hujus  immdi,  etc.  »  Sjiirilus 
auteiu  niuudi  fucit  aiiiare  boua  muudi 
el  timere  mala  teuiporalia;  et  ideo  di- 
cit  :  «  Non  cniui  dédit  uobis  Deus  spi- 
ritum tiinori»,  »  se.  nmudaui,  quia 
huuc  Deus  aufert  a  uobis  (Matth.,  x, 
V.  28)  :  «  Nolite  timere  eos,  qui  ocr'i- 
dunt  corpus,  etc.  »  Est  aiius  spiritus 
timoris  Domini,  et  sanclus,  et  ille  facil 
ut  tinieatur  Deus,  bic  autem  est  sine 
pœna  el  sine  otlensa,  et  hic  est  a  Uen 
{Matth.,  X,  28)  :  h  Timete  cum,  qui  po- 
lest  el  animara  et  corpus  jierdero  in 
geheuuam.  »  Etaddit  :  »Scd  virlulis,» 


quia  per  Spiritum  Sauctum  dirigimur 
in  nialis,  et  hoc  per  virtutem,  se.  for- 
lilndiuis  contra  adversa  mundi  (Luc. 
XXIV,  V.  49)  :  »  Sedete  in  civilate  do- 
nec  induamini  virtule  ex  alto.  »  Item 
diriyimur  in  bonis,  quia  quantum  ad 
atfeclionem  ordiuaniur  per  diioclionem 
liaritatis,  dnm  quis  oninia  quœ  diii^it 
rel'ert  in  Deum,  unde  dicit  :  «  Et  dilec- 
lionis  »  (  I  Cor.,  m,  v.  14)  :  <<  Qui  non 
(iilij^it,  manel  in  morte.  »  Hem  quau- 
Uim  ad  bona  exteriora;  et  ideo  dicit  : 
<<  El  sobrielatis,  »  id  est  omnis  tempe- 
ranlife  servaudo  debitum  modum  et 
mcnsuram,  ut  se.  temperate  utamur 
bonis  muudi  (I  l'it.,  ii,  v.  12)  :   «  So- 


II*  ÉPIT.  A  TIMOTHBE.  —  CH.  I'''.  —  LEÇ.  IIl^  —  W.  6  A  10.      369 

[P  Quand  il  dit  ensuite  (v.  8)  :  «  Ne  rougissez  point  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  »  l'Apôtre  spécifie  quel  doit  être  l'usage  de 
la  grâce,  i.  Il  condamne  ce  qui  est  contraire  à  cet  usage,  ii.  Il  ex- 
horte à  en  bien  user. 

I.  Or  Timothée  avait  pu  être  empêché  de  se  livrer  à  la  prédi- 
cation par  deux  motifs  :  La  timidité  d'abord,  ensuite  les  peines 
que  S.  Paul  lui-même  avait  à  supporter  pour  l'Evangile.  1"  L'A- 
pôtre dit  donc,  quant  au  premier  motif  (v.  8)  :  «  Ne  rougissez 
donc  point,  etc.,  »  c'est-à-dire,  dès  lors  que  vous  avez  reçu  l'es- 
prit de  force,  «  Ne  rougissez  donc  point  de  Jésus-Christ  que  vous 
devez  confesser.  »  La  prédication  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ  si 
on  la  compare  avec  la  sagesse  du  juste  paraît  insensée;  A)  Timo- 
thée semblait  en  avoir  quelque  honte.  (P''  Corinth.,  i,  v.  23)  : 
«  Pour  nous  néanmoins,  pour  nous  pécheurs,  Jésus-Christ  crucifié 
qui  est  un  scandale  pour  les  Juifs  et  une  folie  pour  les  Gentils.  » 
{Rom.,  I,  V.  16)  :  «  Je  ne  rougis  point  de  l'Evangile;  »  {S.  Luc, 
IX,  V.  26)  :  «  Si  quelqu'un  rougit  de  moi  et  de  mes  paroles,  le  Fils 
de  l'Homme  rougira  aussi  de  lui  lorsqu'il  viendra  dans  sa  gloire 
et  dans  celle  de  son  Père,  et  des  saints  anges.  »  2°  Sur  le  second 
motif,  il  faut  se  rappeler  que  celui  qui  est  en  face  d'un  supplicié, 
éprouve  de  la  confusion  à  avouer  qu'il  est  son  compagnon.  Or 
l'Apôtre  étant  dans  les  chaînes,  Timothée  pouvait,  à  son  occasion, 
éprouver  quelque  confusion,  c'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  8)  : 
«  Ni  de  moi,  qui  suis  captif»  {Éphes.,  vi,  v.  20)  :  «  Le  mystère  de 
l'Evangile,  dont  j'exerce,  dans  les  chaînes,  la  légation  et  l'ambas- 


brie  et  juste  et  pie  vivamus  in  hoc  sae- 
culo  ;  »  (I  Tim.,  m,  v.  2)  :  «  Oportet 
episcopum  esse  irreprehensibileni  , 
unius  nxoris  virum,  sobrium.  » 

II"  Ueknde  cnui  dicit  :  «  Noli,  »  spe- 
cificat  usuni  gratiœ,  et  primo,  excludit 
contraria  huic  usui  ;  secundo,  hortatur 
ad  usum  gratiœ,  ibi  :  «  Sed  collabo- 
ra. « 

I .  A  soliia  autem  prœdicatione  poterat 
iuipedirl  propter  duo  :  primo,  per  eru- 
bescéutiam  ;  secundo,  ex  pœna  Apos- 
toli  ipiam  pallebatur  propter  Evani^^o- 
liuiii.  i*'  Et  idco  (juantum  ad  primuui 
dicit  :  "  Noli  itaque,  >■  se.  ex  quo  ha- 
bes  spiriluui  lorlilndinis,  "  erube.scere, 
etc.  )'  Frœdicatio  euim  Christi  si  refcra- 
tur  ad  sapientiam    munUi    videbatur 

TOM.   v. 


stulta,  unde  erubescentiam  habere  vi- 
debatur (I  Coi:,  1,  V.  23)  :  «  Nos  prae- 
dicamus  Christum  crucifixum,  Judaeis 
quidem  scandalum,  Gentibus  autem 
stultitiani  ;  »  (Rom.,  i,  v.  16)  :  «  Non 
enini  erubesco  Evangelium;  »  {Luc, 
IX,  V.  26)  :  «  Qui  me  erubuerit  et  meos 
sermones,  hune  filius  hominis  erubes- 
cet.  »  2o  Quantum  ad  secuudum  scien- 
dum  est,  quod  si  latro  videt  aliquem 
suspensum,  erubescit  se  conliteri  so 
cium  ejus.  Sic  quia  Apostolus  erat 
vinctus,  poterat  eum  Timotheus  eru- 
bcscere;  et  ideo  dicit  :  «  Neque  me 
vinctum  ejus.  »  {Eph.,  vi,  v.  20):«Pro 
quo  legatione  fungor  in  catena  ;  » 
{Eccli.,  IV,  V.  27)  :  «  Ne  reverearis 
proximum  luuni  in  casu  suc. 
24 
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sade  ;  »  {Eccl.^  iv,  v.  20)  :  «  Ne  rougissez  point  de  votre  prochain 
dans  sa  chute.  » 

II.  En  ajoutant  (v.  8)  :  «  Mais  souffrez  avec  moi  pour  l'Evan- 
gile, ))  l'Apôtre  exhorte  Timothée  à  bien  user  de  la  grâce.  Et  d'a- 
bord il  le  fait  en  termes  généraux  ;  ensuite  il  indique  où  Timo- 
thée puisera  la  confiance  pour  faire  fructifier  cette  grâce  (v.  8)  : 
«  Selon  la  force  de  Dieu,  etc.  » 

\°  Il  explique  ainsi  ce  qu'il  va  dire  (v.  9):  <(  Non  selon  nos 
œuvres,  etc.,  toutefois  appliquez-vous,  etc.  »  Il  dit  donc  :  «  Ne 
rougissez  pas,  mais  souffrez,  n  c'est-à-dire  travaillez  avec  moi(I''e 
Co}inth.,  III,  V.  8)  :  «  Chacun  recevra  sa  récompense  particulière 
selon  son  travail.  »  L'Apôtre  dit  (v.  8)  :  ((  Pour  l'Evangile,  »  ce  qui 
peut  s'entendre,  soit  (à  l'ablatif)  de  la  prédication  de  cet  Evangile 
soit  (au  datif)  de  l'excellence  de  l'Evangile,  c'est-à-dire  afin  qu'il 
fructifie  {Sag.,  m,  v.  15)  :  «  Le  fruit  des  justes  travaux  est  plein  de 
gloire.  » 

2°  Souffrez  aussi  avec  confiance,  non  pas  en  vous-même,  puis- 
que nous  ne  sommes  pas  capables  de  former  de  nous-mêmes 
aucune  bonne  pensée  comme  de  nous-mêmes,  etc.,  »  mais  (v.  8)  : 
«  Selon  la  force  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  en  plaçant  dans  cette  force 
notre  confiance  [fsate,  xl,  v.  29)  :  «C'est  lui  qui  soutient  ceux  qui 
sont  las,  et  qui  remplit  de  force  et  de  vigueur  ceux  qui  élaient 
tombés  dans  la  défaillance.  »  Cette  force  se  manifeste  par  deux 
effets,  d'abord  quant  à  nos  affections,  elle  nous  délivre  des  maux. 
L'Apôtre  dit  donc  (v.  9)  •  a  Qui  nous  a  rachetés  »  (P"  Fsdras,  viii, 
V.  31)  :  «  Notre  Dieu  nous  a  délivrés  des  mains  de  nos  ennemis  etde 


II.  Deinde  cuiu  dicit  :  «  Sed  colla- 
bora, »  hortatur  ad  usimi  gratije,  el 
primo,  in  K''iierali;  secundo,  ostinulit 
ex  qua  llducia  Imnc  nsuui  aggrediatur, 
ibi  :  «  Secundum  virtuleui.  » 

\o  Hic  manifestât,  quod  dicit,  ibi  : 
c<  Non  secundum,  etc.,  »  sed  collabo- 
ra. Dicit  ergo  :  ne  erubescas,  »  sed 
collabora,  »  id  est  simul  mecum  la- 
bora  (IC'or.,  m,  v.  8)  :  «  Unusquis- 
que  propriam  mercedem  accipiet.  »  El 
dicit  «  Evangelio,  »  quod  jiotest  esse 
ablativi  casus,  el  bic  in  Evangelio  ]irfc- 
dicando  dativi  casus  ;  et  sic  ad  laudem 
Evangelii,  ut  se.  crescat  {Sap.,  m,  v. 
15)  :  «  Bonorum  laborum  gloriosus  esl 
fructus,  etc.  " 


2»  Et  hoc  cum  fiducia,  non  propria, 
H  quia  non  sufficientes  sumus  cogitare 
aliquid  a  nobis  quasi  ex  uobis,  etc.,  » 
sed  u  secundum  Del  virtutem,  d  id  est 
babendo  hduciam  de  virtule  Dei  (Is., 
XL,  V.  29)  :  «  «^)ui  dat  lasso  virtutem, et 
bis  qui  non  sunt,  fortitudinem  et  robur 
multiplicat.  »  Hœc  virtus  manil'eslatur 
per  duo  se.  quantum  ad  alTectum.quia 
liberamur  a  malis  ;  et  ideo  dicit  :  «  Qui 
nos  liberavit;  »  (I  Esdr.,  viii,  v.  31)  : 
«  Liberavit  nos  de  manu  inimici  et  in- 
sidiatoris  in  via;  »  {Joan.,  viii,  v.  36): 

Si  tilius  vos  liberavit.  »  Et  quantum 
ad  hoc  quod  vocat  nos  ad  bona;  iinde 
icquilur  :  «  Et  vocat  vocatione  sua 
saucla,  »  quia  vocavit  ad    sauctilicau- 
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tous  ceux  qui  nous  dressaient  des  embûches  pendant  le  voyage  ;  » 
{S.  Jean,  viii,  v.  36)  :  «  Si  donc  le  Fils  de  Dieu  vous  met  en  liberté, 
vous  serez  donc  véritablement  libres.  »  Ensuite  en  ce  qu'il  nous 
appelle  aux  biens.  De  là  ce  qu'ajoute  S.  Paul  (v.  9)  :  «  Et  il  nous 
a  appelés  par  sa  vocation  sainte,  »  parce  qu'il  nous  a  appelés  pour 
nous  sanctifier  {Rom.,  viii,  v.  30)  :  «  Et  ceux  qu'il  a  prédestinés, 
il  les  a  aussi  appelés  ;  »  (P®  S.  Pierre,  ii,  v.  9)  :  «  Il  vous  a  appelés 
des  ténèbres  à  son  admirable  lumière.  » 

IIP  L'Apôtre  explique  quelques  paroles  qui  précèdent,  lorsqu'il 
dit  (v.  9)  :  «  Non  selon  nos  œuvres,  »  montrant  ainsi  que  ce  n'est 
point  par  une  force  humaine,  mais  par  la  force  de  Dieu  que  nous 
avons  été  délivrés  et  appelés.  11  établit  donc  i.  que  la  cause  et  de 
notre  délivrance  et  de  notre  vocation  est  en  Dieu  ;  il.  comment 
cette  cause  procède  (v,  9)  :  «  Qui  nous  a  été  donnée,  etc.  ;  »  m.  il 
exalte  l'auteur  de  cette  cause  même,  c'est-à-dire  l'auteur  de  la 
grâce,  et  son  conservateur  (v.  10)  :  «  Qui  a  détruit  la  mort.  » 

I.  Il  dit  donc  :  il  nous  a  appelés,  non  à  raison  de  notre  propre 
vertu,  puisque  ce  u  n'a  point  été  selon  nos  œuvres,  »  qui  sont  les 
effets  de  cette  vertu  {Tile,  m,  v.  5)  :  ail  nous  a  sauvés,  non  à  cause 
des  œuvres  de  justice  que  nous  aurions  faites,  mais  à  cause  de  sa 
miséricorde.  »  Or,  dans  ce  salut  de  l'homme,  qui  est  l'œuvre  de 
Dieu,  il  faut  reconnaître  une  double  cause  :  l'une  éternelle,  c'est 
la  prédestination  divine  ;  l'autre  temporelle,  c'est  la  grâce  sancti- 
tiante.  De  la  première,  l'Apôtre  dit  (v.  9)  :  uMais  selon  le  décret 
de  sa  volonté,  »  c'est-à-dire  la  prédestination,  qui  est  le  bon  plai- 
sir de  faire  miséricorde  {Ep/i.,  i,  v.  11)  :  «  Par  le  décret  de  celui 
qui  fait  toutes  choses  selon  le  dessein  et  le  conseil  de  sa  volonté  ;  » 


dum  {Rom.,  viii,  v.  30)  :  «  Quos  prae- 
(Jestinavit,  hos  et  vocavit;  »  (I  Petr., 
II,  V.  9)  :  <i  Qui  de  tenehris  nos  voca- 
vit, iu  admiral)ile  lumen  ?uum.  » 

111«  Et  manifcrilut  quuedain,  qua;  di- 
cit,  dicens  :  «  Non  setuinduni  oi)ora 
uostra,  »  vibi  oslendit,  quod  jht  virtu- 
tem  Uei  liberati  et  vocati  sumus,  non 
per  hunianam.  Et  primo  oslendit  cau- 
sam  vocationis  nostra-  et  libération is 
esse  a  Dec  ;  secundo,  processura  cau- 
sse, ibi  :  ('  Qua;  data  est  etiam  ;  »  ter- 
tio, commandât  datoreni  causai,  se. 
gratiai,  et  ejus  couservatoreui,  ibi  : 
«  Qui  destruxit.  » 


I.  Dixit  ergo  :  Vocavit  non  per  nos- 
tram  virtutem,  quia,  se.  non  per  opéra 
nostra,  quœ  sunt  eliectus  virlutis  [Tit., 
III,  V.  \a)  :  «  Non  ex  operibus  justitiaî 
quœ  fecimus  nos,  sed  secundum  suam 
miseiicordiam  salvos  nos  fecit.  »  Est 
autem  duplex  causa  humanui  salutis, 
qua;  est  a  l)eo  :  una  est  œterua,  se. 
ejus  pivedestinatio  ;  alia  est  tenq)0ralis 
se.  gratia  juslilicans.  Quantum  ad  pri- 
mum  dicit  :  «  Secundum  proposituui,» 
id  est  praideslinationem,  quaî  est  pro- 
positum  misereudi  (Eph.,  I,  v.  H)  : 
«  Operatur  oiimia  secundum  proposi- 
luni  vuluulatis  suaj;  »    [Rom.,  viii,  v. 
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{Rom.,  VIII,  V.  28)  :  «  Nous  savons  que  toutcontribue  au  bien  de  ceux 
qui  aiment  Dieu,  qu'il  a  appelés  selon  son  décret,  pour  être  saints.  » 
De  la  seconde,  il  dit  (v.  9)  :  «  Et  sa  grâce  »  {Rom.,  m,  v.  24)  : 
((  Etant  justifiés  gratuitement  par  sa  grâce,  et  la  rédemption  qui 
est  en  Jésus-Christ.  » 

II.  A  l'égard  de  la  manière  dont  procède  la  grâce,  S.  Paul  ex- 
plique d'abord  comment  est  préparée  la  grâce  ;  ensuite  comment 
elle  est  donnée  ;  enfin,  par  qui  nous  la  recevons  ;  1"  sur  la  prépa- 
ration de  la  grâce,  il  dit  (v.  9)  :  «  Qui  nous  a  été  donnée  en  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire  qui  a  été  prévue  comme  devant  nous  être  don- 
née, «  avant  tous  les  siècles.  »  Un  siècle,  selon  le  philosophe,  c'est 
la  durée  des  êtres.  Les  divers  siècles  sont  donc  les  âges  divers  des 
hommes.  Un  siècle  dure  mille  ans,  parce  qu'un  homme  est  réputé 
vivre  tant  qu'il  subsiste  dans  la  mémoire  de  ses  semblables,  mé- 
moire qui  ne  s'étend  pas  plus  loin  que  ce  nombre  d'années.  Les 
temps  séculaires  sont  donc  ceux  qui  mesurent  les  choses  mesu- 
rables. Ils  ont  commencé  avec  le  monde,  mais  la  prédestination 
est  avant  le  monde  {Eph.,  i,  4)  :  «  Il  nous  a  élus  en  Jésus-Christ 
avant  la  création  du  monde,  par  l'amour  qu'il  nous  a  porté.  » 
2°  L'Apôtre  dit  (v.  9)  :  «  En  Jésus-Christ,  »  parce  que  la  condition 
de  notre  élection  n'est  pas  d'être  sauvés  par  nos  mérites  propres, 
mais  par  la  grâce  de  Jésus-Christ.  Car  de  même  que  Dieu  a  pré- 
destiné notre  salut,  il  a  aussi  prédestiné  le  mode  par  lequel  il  s'ac- 
complirait (.S.  Jean,  i,  v.  17)  :  «  La  grâce  et  la  vérité  a  été  faite  par 
Jésus-Christ.  »  3°  Or,  cette  prédestination  était  cachée  autrefois, 
maintenant  elle  est  manifestée,  comment?  De  même  que  l'on  con- 
naît par  les  œuvres  ce  que  le  cœur  a  conçu,  ainsi  maintenant  dans 


28)  :  «  His  qui  secundum  propositum 
vocati  sunt  sancti.  »  Qiiautum  ad  sc- 
(••uudum,  dicit  :  <<  Et  graliam  ipsius.  » 
11.  Circa  processum  fp'atiui  primo, 
ostendil  quoniudo  est  pru'parata  yra- 
tia  ;  secuudu,  por  quem  coilala;  tertin, 
quoniodo.  1°  Piiuiuui  osleiidit  ciini 
dicit  :  «QuiB  data  est  uobis  in  Chiislo 
Jesu,  »  id  est  praevisa  est  uobis  dari  aille 
tempera  sœcularia.  Sicut  dicit  Plii- 
losophus  :  Saiculum  niliil  aliud  est 
quaiii  merisura  duratiouis  aliquanim 
rerum,  unde  diversa  sœcula,  diversic 
sum  aetates  liomiuum.  Uude  umim 
sœculum  durât  mille  auuis,  (juia  lioiiio 
dicitur  vivere  quamdiu   est  iu  lucuio- 


ria  hominum,  quae  non  excedit  mille 
aunes.  Tempera  ergo  sœcularia  sunt 
qua;  meusuraut  res  mutabiles ,  et 
lïœc  iucœperuut  cum  muudo  ;  sed 
prœdestiuatio  est  ante  mundum 
[Ephes.,  I,  V.  4)  :  «  Elegit  nos  iii 
ipso  aille  constilutioneni  iiuindi  »  2" 
Et  dicit  H  lu  Cliristo  Jesu,»  quia  non  su- 
uius  electi  sic,  ut  salvemur  prepriis 
nierilis,  sed  per  gratiam  Cliristi,  quia 
sicut  praidestinavit  salutem  nostrani, 
ita  nioduni  salutis  nostra;  (Joan.,  i,  v. 
17)  :  (i  Gratia  et  veritas  per  Jesum 
Christum  facta  est.  »  3"  Sed  haec  prae- 
deslinalio  prius  erat  occulta,  sed  uuuc 
est    mauil'esla.    Et     quomodo  ?  sicut 
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les  effets  de  l'œuvre  divine,  Dieu  a  manifesté  à  ses  élus  cette  pré- 
destination, en  les  éclairant.  L'expression  de  S.  Paul  est  juste, 
car  manifester  c'est  produire  à  la  lumière  {Job,  xxviii,  v.  H)  : 
((  Il  a  produit  au  jour  ce  qui  était  secret.  »  Ainsi  donc  (v.  10)  : 
«  Et  cette  grâce  a  paru  maintenant  par  l'avènement  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  »  en  ce  qu'il  nous  a  envoyé  Jésus-Christ,  qui 
nous  éclaire  [haïe,  lx,  v.  1)  :  «  Levez-vous,  Jérusalem,  soyez  toute 
brillante  de  clarté,  parce  que  votre  lumière  est  venue,  et  que  la 
gloire  du  Seigneur  s'est  levée  sur  vous;  »  [S.  Luc,  i,  v.  79)  :  «  Pour 
éclairer  ceux  qui  demeurent  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de 
la  mort.  » 

m.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  10)  :  «  Qui  a  détruit  la  mort 
et  a  découvert,  »  par  l'Evangile,  «  la  vie  et  l'incorruptibilité,  »  il 
exalte  la  puissance  du  Christ  qui  nous  a  éclairés,  d'abord,  quant 
aax  maux  dont  il  nous  a  délivrés  ;  en  second  lieu,  quant  aux  biens 
qu'il  nous  a  procurés.  1°  Il  dit  donc  :  «  Jésus-Christ,  »  en  ce  qu'il 
a  souffert  pour  nous  (v.  10)  «  a  détruit  la  mort,  »  c'est-à-dire  a 
satisfait  à  Dieu  pour  nos  péchés  (P*  5.  Pierre,  m,  v.  18)  :  «  Jésus- 
Christ  a  souffert  une  seule  fois  pour  nos  péchés.  »  Le  péché  était 
pour  nous  la  cause  de  la  mort  corporelle  {Rom.,  vi,  v.  23)  :  «  Car 
la  mort  est  la  solde  et  le  paiement  du  péché  ;  »  voilà  pourquoi,  en 
détruisant  le  péché,  il  a  détruit  la  mort  {Osée,  xiii,  v.  14)  :  «  0 
mort,  je  serai  ta  mort  !  ô  enfer,  je  serai  ta  ruine  !  »  2°  Jésus-Christ 
nous  a  aussi  acquis  des  biens  parfaits,  à  notre  âme  d'abord,  dans 
la  vie  présente,  par  la  grâce  de  la  foi  {Habacuc,  ii,  v.  4)  :  «  Mon 
juste  vit  de  la  foi.  »  Ici-bas,  cette  foi  est  encore  imparfaite,  elle 
se  perfectionnera  dans  la  gloire   {S.  Jean,  xvii,  v.  3)  :  «  La  vie 


conceptus  cordis  per  opéra,  unde  nunc 
in  effectu  operis,  suis  electis  manifes- 
tavitper  illuminationem.  Proprie  loqui- 
tnr;  manifestare  enim  est  in  lucem  du- 
cere  {Job.,  xxviii,  v.  11)  :  «  Abscondita 
produxit  in  lucem.  »  Sic  ergo  :  «  Mani- 
festata  est  nunc,  etc.,  »  per  hoc  quod 
misit  Christum  nos  illuminanteni  {h., 
LX,  V.  l)  :  «  Surge  illumiuare  Jéru- 
salem, quia  venit  lumen  tuum;»  (Luc, 
I,  V.  79)  :  «  llluminare  his,  qui  in  tene- 
bris  et  in  umbra  mortis  sedeut.  « 

m.  Deinde  cum  dicit  :  «  Qui  dfs- 
truxit,  >«  commendat  Christum  illumi- 
natorem  ,  et  primo  ejus  virtutem 
quantum     ad     mala     quae    abstulit  ; 


secundo ,  quantum  ad  bona  quae 
contulit.  1.  Dicit  ergo  :  «  Clu-is- 
tus,  »  propter  hoc  quod  pro  nobis 
passus  est ,  «  destruxit  mortem,  » 
id  est  satisfecit  Deo  pro  peccalis 
nostris  (I  Petr.,  m,  v.  18)  :  «  Chris- 
tus  semel  pro  peccatis  nostris  mortuus 
est,  etc.  "  Et  peccatum  erat  causa  nos- 
tree  mortis  corporalis  [Rom.,  vi,  v.  23)  : 
«  Stipendia  euim  peccati  mors;  »  et 
ideo  destruendo  peccatum  destruxit 
mortem  {Os.,  xiii,  v.  14)  :  «  Ero  mors 
tua,  0  mors,  etc.  »  2°  Contulit  etiani 
perfecta  bona,  primo  anima?  in  prae- 
senti  per  gratiam  fidei  {Habac,  n,  v. 
4)  :  «  Justus  meus  ex  fide  vivit.  »  Et 
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éternelle  consiste  à  vous  connaître,  vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  vé- 
ritable, et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé,  etc.  »  En  second 
lieu,  à  notre  chair  rimmortalité,  résultant  de  la  gloire  de  l'âme 
(l"""  Connth.,  xv,  v.  53)  :  «  Il  faut  que  ce  corps  corruptible  soit  re- 
vêtu de  l'incorruptibilité;  »  et  {S.  Jean,  x,  v.  10)  :  «  Je  suis  venu 
afin  qu'ils  aient  la  vie,  »  c'est-à-dire  dès  maintenant  par  la  grâce, 
«  et  qu'ils  l'aient  avec  plus  d'abondance,  »  à  savoir  par  la  gloire, 
dans  la  vie  à  venir  {S.  Jean,  xi,  v.  26)  :  «Quiconque  vit  et  croit  en 
moi,  ne  mourra  jamais.  » 


est  impcrfecta  iu  bac  vita,  sed  perfi- 
cietur  in  gloria  {Joan.,  xvii,  v.  3)  : 
«  Heec  est  vita  seterna,  ut  cognoscant 
te.  »  Secundo,  immortalitatem  caruis 
resultantem  ex  gloria  animae  (  I  Cor., 
XV,  V.  53)  :  «  Oportet  corruptibile  hoc 
uduere  iucorruptionem,  etc.  ;  »  [Joan., 


X,  V.  10)  :  «  Ego  veni  ut  vitam  ha- 
beant,  »  se.  jam  per  gratiam  ,  «  et 
abundantius  habeant,  »  se.  per  glo- 
riam  in  fuluro.  Item  {Joan.,  xi,  v.26)  : 
«  Omuis  qui  vivit  et  crédit  iu  me,  non 
morietur  iu  eeteruum.  » 


LEÇON  IV"  (chap.  i",  w.  11  à  18  et  dernier). 

Sommaire.  —  S.  Paul  décrit  sa  charge  d'apôtre,  et  ce  qu'il  souffre 
pour  s'en  acquitter.  Il  dit  que  plein  d'une  ferme  confiance  en 
Jésus-Christ,  il  n'en  rougit  point.  Il  engage  Timothée  à  suivre 
l'exemple  qu'il  lui  donne,  et  déclare  quels  sont  ceux  qui  avan- 
cent, et  quels  sont  ceux  qui  se  relâchent. 


1 1 .  C'est  pour  cela  que  j'ai  été  établi  prédicateur,  apôtre  et  maître  des  na- 
tions. 

12.  Et  c'est  aussi  ce  qui  m'a  attiré  les  maux  que  je  souffre;  mais  je  n'en 
rougis  point  :  car  je  sais  qui  est  celui  à  qui  je  me  suis  confié ,  et  je  suis  per- 
suadé qu'il  est  assez  puissant  pour  me  garder  mon  dépôt  jusqu'à  ce  grand 
jour. 

d3.  Proposez-vous  pour  modèle  les  saines  instructions  que  vous  avez  enten- 
dues de  moi,  touchant  la  foi  et  la  charité  qui  est  en  Jésus-Christ. 

14.  Gardez  ,  par  le  Saint-Esprit  qui  habite  en  nous  ,  l'excellent  dépôt  qui 
vous  a  été  confié. 

i5.  Vous  savez  que  tous  ceux  qui  sont  en  Asie  se  sont  éloignés  de  moi  : 
Phigelle  et  Hermogéne  sont  de  ce  nombre. 

1 6 .  Que  le  Seigneur  répande  sa  miséricorde  sur  la  famille  d'Onésiphore  , 
parce  qu'il  m'a  souvent  soulagé,  et  qu'il  n'a  point  rougi  de  mes  chaînes  ; 

17.  Mais  qu'étant  venu  à  Rome,  il  m'a  cherché  avec  grand  soin,  et  il  m'a 
trouvé. 

18.  Que  le  Seigneur  lui  fasse  la  grâce  de  trouver  miséricorde  devant  lui 
en  ce  jour  ;  car  vous  savez  mieux  que  personne  combien  d'assistance  il  m'a 
rendu  à  Ephése. 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  recommandé  à  Timothée  de 
vaquer  avec  solHcitude  h  la  prédication  de  l'Evangile  de  Jésus- 


LECTIO  IV. 

Suum  officium  de?criïjit  Paulus,  ostcn- 
dens  quae  patiatur  pro  eo  exequeudo, 
tameii  in  firma  spe  Chrisli  conlisus 
non  erubescit;  ac  ad  sui  exeniplum 
Timotheum  provocat;  et  qui  profece- 
rint  et  qui  defeceriut,  aperit. 

11.  In  quo  positus  siim  ego  prœdica- 
lor,  et  Aposlulns,  et  inagistev  Gen- 
tium. 

12.  Ob  quant  caiisam  etiam  hœc  patior 
sed  non  con/undor.  Scio  enini  ciii 
credidi  et  cerliis  s  uni,  quia  potens 
est  deposiluni  meum  seivare  in  illuni 
die  m. 

13.  Forniain  habens  sanorum  wrborum 
nuœ  a  me  audisli  in  fide  et  in  di- 
lectione  in  Chris to  Jesu. 


14.  Botiuni  deposiluni  cuslodi  per 
Spirituni  Sanctum,  qui  habitat  in 
nobis. 

15.  Scis  enini  hoc,  quod  adi'ersi  stinl 
a  me  omnes  qui  in  Asia  sunl,  exqui- 
btis  est  Philetus  et  llerniogenes. 

16.  Det  misericordiani  Dominas  One- 
siphofi  domiii,  quia  swpe  me  rejri- 
geravit,  et  catenam  meani  non  eru- 
buit  : 

17.  Sed  cum  liomam  ^'enisset,  sollicite 
me  quœsn>it  et  iin'enit. 

18.  Det  illi  Do  min  us  invenire  miseri- 
cordiani a  Deo  in  illa  die.  £,'{  quanta 
Ephesi  ministrai>it  niihi,  tu  meliits 
nosti. 

Supra  nionuil  ad   sollicitam   Clirisli 
pruidicaliouem,  hic  iudufit  ad  hoc  |icr 
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Christ,  il  l'y  engage  ici  par  son  exemple.  1°  Il  propose  cet  exemple  ; 
11°  il  l'exhorte  à  le  suivre  (v.  13)  :  «  Proposez-vous  pour  modèle 
les  saines  instructions  que  vous  avez  entendues  de  moi,  etc.  ;  » 
IIP  il  établit  la  nécessité  d'agir  ainsi,  (v.  15)  :  «  Vous  savez  que 
tous  ceux  qui  sont  en  Asie,  etc.  » 

P  Sur  le  premier  de  ces  points,  i.  il  expose  quels  sont  les  de- 
voirs de  sa  charge  ;  ii.  il  rappelle  ce  qu'il  a  à  souffrir,  pour  s'en 
acquitter  fidèlement  (v.  12)  :  ((  Et  c'est  aussi  ce  qui  m'a  attiré  les 
maux  que  je  souffre  ;  »  m.  il  montre  la  certitude  de  son  espérance, 
(v.  12):  «  Et  je  suis  persuadé  qu'il  est  assez  puissant,  etc.  » 

I.  Il  décrit  donc  sa  charge,  sous  trois  rapports,  en  disant  qu'il 
est  «  établi  prédicateur  »  afin  d'exciter  aux  bonnes  mœurs  (ci- 
après,  IV,  V.  2)  :  ((  Annoncez  la  parole  de  Dieu  ;  pressez  les  hom- 
mes à  temps  et  à  contretemps  ;  »  (S.  Marc^  xvi,  v.  lo)  :  «  Prêchez 
l'Evangile  à  toute  créature.  »  Il  est  «  apôtre  »  pour  gouverner 
l'Eglise,  car  les  Apôtres  en  sont  les  chefs  spirituels  [Galat.,  ii, 
v.  8)  :  «  Car  celui  qui  a  agi  efficacement  dans  Pierre,  pour  le 
rendre  apôtre  des  circoncis,  a  agi  efficacement  en  moi  pour  me 
rendre  apôtre  des  Gentils.  »  Il  est  «  docteur  »  pour  enseigner  la 
sainteté  de  la  foi,  et  la  connaissance  de  Dieu  (F'' Timothée,  ii,  v.  7): 
«  Docteur  des  Gentils,  dans  la  foi  et  dans  la  vérité  ;  »  {Joël,  ii, 
V.  23)  :  «  Et  vous,  enfants  de  Sion,  soyez  dans  des  transports  d'al- 
légresse; réjouissez-vous  au  Seigneur  votre  Dieu,  parce  qu'il  vous 
a  donné  un  maître  qui  vous  enseignera  la  justice.  »  L'Apôtre  dit 
(v.  11)  :  «  C'est  pour  cela  que  j'ai  été  établi  prédicateur,  apôtre  et 
maître  des  nations.  »  Notez  ici  trois  choses  :  d'abord  qu'il  ne  s'est 
point  arrogé  lui-même  ce  ministère,  mais  qu'il  a  été  établi  de  Dieu 


exemplum,  et  primo,  ponit  hoc;  se- 
cundo, inducit  ad  sui  sequelam,  ibi  : 
«  Formam  habens  ;  »  tertio,  ostendit 
sequendi  necessitatem  ,  ibi  :  '<  Scis 
hoc,  » 

1"  Item  primo,  ponit  suum  offîcium  ; 
secundo,  ostendit,  quœ  patitur  pro  s^ui 
officii  exeeutiouc.  ibi  :  "  Ob  quam  «aii- 
sam  ;  »  tertio,  spei  certitudinem,  ibi  : 
«  Scio  enim.  » 

I.  Describit  autom  officium  suum  tri- 
pliciter,  quia  dicit  se  {iraîdicatoreni  ud 
excitandum  ad  bouos  mores  {In/ivi, 
IV,  V.  2)  :  «  Praî<lifta  verbum,  insla 
opportune;    »    {Marc,   xvi,    v.    15)   : 


«  Prœdicate  Evangolium  omni  creatu- 
rse.  »  Apostohim  ad  regeudum  Eccle- 
siam,  quia  Apostoli  sunt  prœlati  Ecclc- 
sise  {Gai.,  ii,  v.  8)  :  «Qui  operatus  est 
Petro  in  Apostolatum  circumeisionis, 
operatus  est  et  mihi  inter  Gentes.  »  Et 
magistruMi  inslitutum  ad  docenduni 
lidci  sanctitatem  et  cognitionera  Dei 
[]  Tiin.,  II,  V.  7)  :  «  Doctor  Gcutiiim 
in  fide  et  veritate  ;  »  {Joël,  ii,  v.  23)  : 
"  Filii  Sion  cxultate  et  lœtamini  in  Do- 
mino Deo  nostro,  qui  dédit  vobis  doc- 
torem  justitiœ.  »  Sed  dicit  :  «  In  quo 
[lositus  pum  ego.  »  Ubi  nota  tria  : 
primo,  quod  ipse  non  assumpsit  sibi, 
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{Hébr.,  V,  V.  4)  :  «  Et  nul  ne  s'attribue  à  soi-même  cet  honneur, 
mais  il  faut  y  être  appelé  de  Dieu  comme  Aaron  ;  »  ensuite  dans 
son  investiture  on  reconnaît  l'ordre  ;  enfin  la  solidité,  car  établi 
selon  l'ordre  rationel,  il  est  demeuré  ferme  {S.  Jean^  xv,  v.  16)  : 
«  Je  vous  ai  établi,  afin  que  vous  alliez  prêcher  ma  doctrine,  que 
vous  rapportiez  du  fruit,  et  que  votre  fruit  demeure  ;  »  {Juges,  v, 
V.  20)  :  «  Les  étoiles  demeurant  dans  leur  rang  et  dans  leur  cours 
ordinaire,  ont  combattu  contre  Sisara.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (  v.  12)  :  a  Et  c'est  aussi  ce  qui 
m'a  attiré  les  maux  que  je  souffre,  etc.,  »  il  rappelle  ce  qu'il  souf- 
fre pour  accomplir  son  ministère,  en  disant  :  Ces  adversités,  c'est- 
à-dire  ces  chaînes  et  ces  ennuis,  je  les  supporte  pour  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ (ci-après,  ii,  v.  9)  :  «  C'est  pour  Lui  (J.-C.)  que  je 
souffre  beaucoup  de  maux,  jusqu'à  être  dans  les  chaînes  comme 
un  scélérat.  »  Il  dit  :  «  C'est  pour  cette  cause,  »  parce  que  souffrir 
simplement  n'est  pas  un  titre  de  louange^  il  faut  souffrir  pour  une 
juste  cause  {S.  Matth.,  v,  v.  10)  :  «Bienheureux  ceux  qui  souffrent 
persécution  pour  la  justice.  »  Et  c'est  aussi  pour  cela  que  (v.  12) 
«je  n'en  rougis  point,  »  car  il  n'y  a  plus  de  confusion  pour  celui 
qui  souffre  pour  la  justice  (P^  S.  Pierre,  iv,  v.  15)  :  «  Que  nul  de 
vous  ne  souffre  comme  homicide,  ou  comme  larron,  ou  comme 
médisant,  ou  comme  envieux  du  bien  d'autrui.  S'il  souffre  comme 
chrétien,  qu'il  n'en  ait  point  de  honte  ;  mais  qu'il  en  glorifie  Dieu  ;  » 
{Act.,  V,  V.  41)  :  «  Les  Apôtres  sortirent  du  conseil  tout  remplis  de 
joie,  de  ce  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes  de  souffrir  des  opprobres 
pour  le  nom  de  Jésus.  » 

III.  Quand  il  dit  (v.  12)  :   «  Car  je  sais  à  qui  je  me  suis  confié,  » 


sed  ab  illo  positus  est  [Hebr.,  v,  v.  4)  : 
'<  Nemo  assumit  sibi  honorem,  sed  qui 
vocatur  a  Deo  tanquam  Aaron  ;  »  se- 
cundo, in  positione  dcsignatur  ordo  ; 
tertio,  firmitas,  quia  secundum  ordi- 
neni  rationis  institutus,  flrmiter  man- 
sit  (Joan.,  xv,  v.  16)  :  «  Posui  vos  ut 
eatis  et  fructum  afferatis,  et  fructus 
vesler  maneat;  »  (Judic,  v.,  v.  20)  : 
«  Stellae  manentes  in  ordine  et  cursu 

SUD.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Oh  quam 
causant!,  »  ostendit  quse  patitur  pro  sui 
officii  executione,  dicens  :  haec  adversa 
patior,  se.  vincula  et  taedia,  et  hoc  pro 


fide  Christi  [In/'ra,  ii,  v.  9)  :  «  Lahoro 
usque  ad  vincula.  »  Et  dicit  :  «  Oh  hanc 
causaiu,  »  quia  pati  siinpliciter  non  est 
laudahilc  sed  propter  justam  causani 
[Malih.,  V,  V.  10)  :  «  Beati  qui  perse- 
cutionem  patiuntur  [iropter  justitiam.  » 
Et  idée  :  «  Sed  non  cont'undor, »  quia 
non  est  ad  confusioneni  ei  qui  patitur 
propter  justitiam  (I  Pet.,  iv,  v.  17)  : 
«  Nemo  vcstrum  patiatur  quasi  liomici- 
da  aul  fur,  aut  maledicus,  aut  alienorum 
appelitor,  si  autem  ut  Christiauus,  non 
eruhescat,  etc.;  »  [Act.,  v,  v.  41): 
«  Ibant  Apostoli  gaudentes,  etc.» 
111.  Deinde  cum  dicit  :  «  Scio,  »  po- 
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S.  Paul  exprime  la  certitude  de  sa  foi,  ce  qui  fait  qu'il  n'est  point 
confondu.  Or,  cette  certitude  repose  aussi  sur  la  grandeur  de 
Dieu,  qui  lui  a  fait  ces  promesses.  Il  dit  donc  (v.  12)  :  «  Car  je  sais 
à  qui  je  me  suis  confié.  »  Remarquez  qu'en  un  sens  se  confier  est 
un  acte  de  foi.  Le  voici  :  «  Je  sais,  etc.,  »  c'est-à-dire  je  sais  que 
celui  qui  a  promis  «  est  véritable  et  puissant  »  pour  accorder  la 
vie  éternelle,  qu'il  a  promise  à  celui  qui  persévérerait  fidèle- 
ment. 

On  objecte  qu'il  suit  de  là  que  la  science  et  la  foi  sont  une  S'îule 
et  même  chose  ;  également  ce  qui  est  su  et  ce  qui  est  cru  ne  sont 
qu'un,  ce  qui  est  impossible,  puisqu'il  est  de  l'essence  de  ce  qui 
est  su  d'être  vu,  et  de  l'essence  de  ce  qui  est  cru  de  n'être 
pas  vu. 

Nous  répondons  qu'il  y  a  dans  la  foi  deux  choses,  à  savoir  ce 
que  l'on  croit  et  celui  à  qui  l'on  croit.  De  ce  que  l'on  croit  on  ne 
saurait  avoir  la  science,  parce  qu'alors  le  caractère  essentiel  de 
l'objet  de  la  foi  disparaîtrait.  Mais  à  l'égard  de  celui  auquel  on 
croit,  on  peut  avoir  cette  science,  parce  qu'on  sait  par  la  plus  évi- 
dente des  raisons,  que  Dieu  est  véritable.  C'est  dans  ce  sens  que 
l'Apôtre  dit  (v.  12)  :  a  Je  sais  à  qui  je  me  suis  confié  ))  (5.  Jean, 
IV,  V.  1)  :  ((  Ne  croyez  pas  à  tout  esprit,  mes  bien  aimés,  mais 
éprouvez  si  les  esprits  sont  de  Dieu  ;  car  plusieurs  faux  prophètes 
se  sont  élevés  dans  le  monde  ;  »  {Prov.,  xiv,  v.  15)  :  «  L'impru- 
dent croit  tout  ce  qu'on  lui  dit;  l'homme  habile  considère  tous 
ses  pas.  » 

On  peut  encore,  dans  un  autre  sens,  entendre  croire  à  la  foi  de 
celui  à  qui  est  confié  ce  qui  appartient,  et  ce  sens  paraît  ici  plus 


nitur  cerliludo  spci  ([me  l'acit  oum  non 
confuudi,  eliain  hoc  proveuit  ex  mu^'- 
nitudine  Dei  promittentis.  Et  ideu  di- 
cit:  »  Gui  credidi.  »  Et  nota  quod  uno 
modo  credere  est  actus  lidei  ;  et  est 
sensus  :  »  Scio,  etc.,  »  id  est  scio  quod 
ille  qui  promisit  est  verax  et  potens 
ad  reddendaui  viluui  œternain,  quam 
reproini?it  honiiui  tideli  oxistenti. 

Sed  contra  ex  hoc  sequitur,  quod 
eadeni  est  scientia  et  lides,  et  ideiu  est 
scituQi  et  creditum,  quod  est  impos- 
sibile,  quia  de  ratione  S(;iti  est,  quod 
videatnr,  de  ratione  crediti,  quod  non. 

Respondeo  :  lu  lide  duo  suut,  se.  id 


quod  creditur,  et  ille  cui  credilur.  De 
eo  quod  creditur,  non  potcst  esse 
scientia,  quia  sic  perderet  crediti  ra- 
tioueni  ;  sed  de  eo  cui  creditur,  est 
scientia,  quia  per  evidentissimam  ra- 
tionem  est  scitum ,  quod  Deus  est 
verax.  Et  sic  dicit  :  «  Cui  credidi.  » 
(I  Joan.,  IV,  V.  1)  :  «  Nolite  oinni  spi- 
ritui  credere,  sed  probate  spiritus  si 
ex  Deo  suut;  »  {I  rov.,  xiv,  v.  15)  : 
'<  Innocens  crédit  omni  verbo,  etc.  » 

Alio  modo  dicitur  credere  fidei  ejus, 
cui  committit  rem  suam  ;  et  hic  sensus 
est  verior,  quasi  dicat  :  Ouia  meipsum 
laborcs  et   passioues    credidi,   id   est 
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probable.  S.  Paul  disait  :  «  Si  j'ai  confié  »  et  ma  personne,  et  mes 
travaux,  et  mes  souffrances,  c'est-à-dire,  si  je  les  ai  remis  entre 
les  mains  de  Dieu,  (v.  12)  a  je  sais  qu'il  est  assez  puissant  pour  me 
garder  mon  dépôt  jusqu'à  ce  jour.  »  Remarquez  que  le  mot  dépôt 
peut  s'interpréter  de  deux  manières.  D'abord  dans  ce  sens  :  ce 
que  j'ai  déposé.  C'est  ainsi  que  l'homme  remet  entre  les  mains  de 
Dieu  le  dépôt  de  son  salut,  quand  il  se  confie  à  Dieu  sans  réserve 
(F=  S.  Piei^re,  v,  v,  7)  :  «  Jetant  dans  son  sein  toutes  vos  sollici- 
tudes, parce  qu'il  a  soin  de  vous  ;  »  {Ps.  liv,  v.  23)  :  a  Abandon- 
nez au  Seigneur  le  soin  de  ce  qui  vous  regarde,  et  lui-même  vous 
nourrira.  »  L'homme  fait  encore  le  dépôt  de  ses  œuvres,  quand  il 
ne  reçoit  pas  aussitôt  sa  rémunération,  qui  est  remise  à  plus  tard. 
Dans  ce  sens,  celui  qui  fait  le  bien  le  dépose  entre  les  mains  de 
Dieu,  et  cela  ((jusqu'au  jour  oii  Dieu  jugera  selon  l'Evangile» 
{Rom.,  II,  V.  16)  :  «  Tout  ce  qui  est  caché  dans  le  cœur  des  hom- 
mes ;  »  {Sag.,  x,  v.  17)  et  {haïe,  m,  v.  10)  :  «  Dites  au  juste  qu'il 
espère,  parce  qu'il  recueillera  le  fruit  de  ses  œuvres.  »  Ou  bien 
encore  le  dépôt,  c'est  la  charge  qui  m'est  confiée,  à  savoir,  le  mi- 
nistère de  prêcher  l'Evangile  {Act.,  ix,  v.  15)  :  «  Cet  homme  est 
un  instrument  que  j'ai  choisi  pour  porter  mon  nom  devant  les 
Gentils,  etc.  »  Dieu  est  également  puissant,  pour  conserver  son 
apôtre  jusqu'à  sa  mort. 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  13)  :  «  Proposez- vous  pour  modèle 
les  saines  instructions  que  vous  avez  entendues  de  moi,  etc.,  »  il 
engage  Timothée  à  l'imiter.  11  y  a  ici  deux  manières  de  lire  le 
texte.  L'une  dit  :  «  ayez  ;  »  l'autre  ;  «  ayant,  n  Si  on  lit:  «ayant,» 
S.  Paul   exprime  la  convenance  de  ce  qu'il  propose  à  Timothée, 


commisi  Deo,  scio  quod  «  potens  est 
deposituni  meum  servare ,  etc.  »  Et 
nota,  quod  depositum  dicitur  dupli- 
citer.  Une  modo,  quod  ego  deposui  ; 
et  sic  homo  deponit  apud  Deum  salu- 
tem  suam,  quando  se  Deo  totum  com- 
inittit  (I  Petr.,  v,  v.  7)  :  «  Omnem  sol- 
licitudiuem  vestram  ia  eum  proji- 
fientes  ,  quoniain  ipsi  cui-a  est  de 
vobis  ;  »  {Ps.  liv,  v.  23)  :  «  Jacta  super 
Dominum  curam  tuam,  et  ipse  te  enu- 
triet.  »  Item  deponit  opéra  sua,  quando, 
se.  non  statim  rccipit  remuneratlonem 
suam,  sed  in  postpnnn.  Et  sif,  qui  he- 
nel'acit,  deponit  iliud  apud  Deuni,  et 
hoc   us(pie   in   ilium    diem ,    quando 


judicabit  occulta  hominmn,  quibus 
tune  «  reddet  Deus  mercedem  laborum 
suorum  »  {Sap.,  x,  v.  17  ;  et  Is.,  m, 
V.  10)  :  «  Dicite  justo,  quoniam  bene, 
quoniam  fructum  adinventionum  sua- 
runi  comedet.  »  Vel  «  depositum,  »  id 
est  quod  peues  me  positum  est  offi- 
cium  se.  officium  Evangelii  {Act.,  ix, 
V.  15)  :  «  Vas  electionis  est  mihi  iste, 
ut  portet  nomen  meum,  etc.  »  Etiam 
Deus  est  potens  conservare  suum  Apos- 
tolum  usque  ad  morteni  suam. 

11«  Dein'DE  cum  dicit  :  «  Formam 
habens,  »  iaducit  ad  sequelam  sui  ;  et 
est  duple.x  littera  :  una  dicit  «  luibe;  » 
altéra  «  habens.  »  Si   dicit  habens,  sic 
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en  l'invitant  à  suivre  son  exemple.  En  second  lieu,  il  l'engage 
à  l'imiter  (v.  14)  :  u  Gardez  par  le  Saint-Esprit  l'excellent  dé- 
pôt, etc.  » 

I.  Or,  l'Apôtre  était  un  excellent  modèle  à  imiter  sous  deux  rap- 
ports, à  savoir,  quant  à  la  doctrine,  pour  ce  qui  regarde  la  con- 
naissance. Il  dit  donc  (v.  13)  :  «  Les  saines  instructions,  etc.;  » 
ensuite  quant  à  la  vertu,  c'est  pourquoi  il  ajoute  (v.  13)  :  «  Tou- 
chant la  foi  et  la  charité  qui  est  en  Jésus-Christ.  »  Il  dit  donc  : 
Vous  n'avez  point  d'excuse,  si  vous  ne  supportez  pas,  même  jus- 
qu'aux chaînes,  comme  je  l'ai  fait,  a  ayant,  »  ainsi  que  vous  l'avez, 
le  modèle  des  saines  instructions,  »  dans  lesquelles  il  ne  se  trouve 
ni  erreur  ni  corruption  (7îVe,  ii,  v.  1)  :  «  Pour  vous,  instruisez 
d'une  manière  qui  soit  digne  de  la  saine  doctrine.  »  C'est  avec 
raison  que  cette  doctrine  est  appelée  «  saine,  »  car  elle  est  vérita- 
blement sans  corruption,  puisqu'elle  nous  guérit.  L'Apôtre  ajoute 
(v.  13)  :  «  Que  vous  avez  entendues  de  moi,  »  en  d'autres  termes, 
vous  n'êtes  point  trompé,  car  je  vous  ai  transmis  ce  que  j'ai  appris 
de  Jésus-Christ  {V^  Corinth.,  xi,  v.  23)  :  «  Car  c'est  du  Seigneur 
que  j'ai  appris  ce  que  je  vous  ai  enseigné,  etc.  ;  »  {S.Luc,  x,  v.  16)  : 
((  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute.  »  Et  cela  (v.  13)  :  «Touchant  la 
foi  et  la  charité.  »  En  effet,  celui  qui  connaîtrait  toutes  les  saines 
instructions  et  ne  croirait  point,  n'acquerrait  aucune  aptitude  au 
bien  et  ne  serait  point  animé  par  l'amour,  car  il  s'écarterait  faci- 
lement de  la  doctrine,  soit  dans  l'adversité,  soit  dans  la  prospérité 
{Hébr.,  XI,  V.  6)  :  «  Sans  la  foi,  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu;» 
(!'''=  S.  Jean,  m,  v.  14)  :  «  Celui  qui  n'aime  point  demeure  dans  la 


primo,  ponit  idoueitalciu,  quani  pro- 
ponit  Timotheo  ad  imitandum  cxem- 
pluiu  Apostoli;  secundo,  hortatur  ad 
imitandum ,  ibi  :  «.  Bonum  deposi- 
tum.  » 

I.  Aposlolus  autem  bonam  idonei- 
talem  habuit  secunduni  duo,  se.  sn- 
cundum  eruditionem  quantum  ad 
coguitionem;  etideodicit  :  »  Sauorum 
verborum.  »  Ili'iu  socundum  virtu- 
tem  ;  undc  dicit  :  »  In  fidc  et  dilec- 
tione.  »  Dicit  ergo  :  Non  potes  te 
excusare,  si  patienter  te  non  habeas 
usque  ad  vincula  sicut  ego,  qui  lu  es 
<<  Habens  forniam  sanorum  verbo- 
rum, »  se.  qum  non  continent  falsi- 
tatis    corruptiouem    {Tit.,    ii,    v.  1)  : 


«  Loquere  quœ  décent  sanam  doctri- 
nam.  »  Et  dicitur  doctrina  sana  non 
(■orni[ita  effective,  quia  nos  sanos  facit. 
Et  addit  :  «  Quaî  a  me  audisti,  »  quasi 
dicat  :  non  est  decoptus,  quia  hoc  tibi 
tradidi,  quod  à  Chrislo  audivi  (I  Cor., 
XI,  V.  23)  :  «  Ego  enim  aceeiii  a  Do- 
mino, quod  et  tradidi  vobis  ;  »  (Luc, 
X,  V.  16)  :  «  Qui  vos  audit,  me  audit.  » 
Et  hoc  :  ((  In  fide  et  dilectione,  »  quia 
si  aliquis  omuia  verba  sana  sciret  et 
non  erederet,  non  esset  idoneus,  nec 
ctiam  diligeret,  quia  de  facili  recederel 
a  doetriiia,  vel  per  adversa,  vel  per 
jirospera  (Hebr.,  xi,  v.  6)  :  «  Sine  Hde 
iiMpossibile  est  placere  Deo;  »  (I  Joan., 
m,  V.  14)  :    «  Qui    non  diligit  manci 
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mort.  »  Et  (v.  13)  :  «  Touchant  la  charité  qui  est  en  Jésus-Christ,  » 
parce  que  la  foi  aux  enseignements  de  Jésus-Christ  est  la  foi  véri- 
table, et  parce  que  le  véritable  amour  est  en  Jésus-Christ  qui  nous 
a  donné  le  Saint-Esprit  par  lequel  nous  aimons  Dieu. 

II.  Ayant  donc  ce  modèle  (v.  14)  :  «  Gardez  par  le  Saint-Esprit 
qui  habite  en  nous  l'excellent  dépôt  qui  vous  a  été  confié,  »  c'est- 
à-dire  ce  dépôt  que  je  vous  ai  remis,  à  savoir,  le  ministère  de  la 
prédication,  en  sorte  que  jamais  vous  ne  vous  écartiez  de  la  vé- 
rité et  n'omettiez  en  aucun  temps,  par  crainte,  le  devoir  d'annon- 
cer la  vérité  (Proi?.,  IV,  V.  23):  «Appliquez-vous,  avec  tout  le 
soin  possible,  à  la  garde  de  votre  cœur;  »  (P''  Tim.,  vi,  v.  20)  : 
«  0  Tiraothée,  gardez  le  dépôt.  »  Et  gardez-le  avec  un  secours  puis- 
sant, à  savoir,  celui  du  Saint-Esprit,  «  qui  habite  en  nous  »  {l"'  Cor^, 
III,  V.  16)  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu, 
et  que  l'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous?  »  En  lisant  le  texte  de  la 
seconde  manière,  l'Apôtre  fait  à  Timothée  deux  recommanda- 
tions :  la  première  de  garder  la  saine  doctrine  ;  la  seconde  d'y 
persévérer. 

IIP  Quand  il  dit  ensuite  (v.  15)  :  «  Vous  savez  que  tous  ceux 
qui  sont  en  Asie,  etc.,  »  S.  Paul  démontre  la  nécessité  de  la  re- 
commandation qu'il  a  faite,  en  rappelant  la  chute  et  le  pro- 
grès des  autres.  Quand,  en  effet,  l'on  voit  quelques-uns  des  siens 
avancer  et  d'autres  tomber,  on  s'efforce  de  suivre  les  bons.  L'A- 
pôtre rappelle  donc  d'abord  la  chute  de  quelques-uns,  en  second 
lieu,  le  progrès  de  quelques  autres  (v.  16)  :  «  Que  le  Seigneur  ré- 
pande sa  miséricorde  sur  la  famille  d'Onésiphore,  etc.  » 

Il  lui  indique  donc  ce  dont  il  doit  se  garder,  sans  quoi  il  s'ex- 


in  morte.  »  Et  hoc  :  «  In  Christo  Jesu,  » 
(|uia  vera  fides  est  eorum,  quae  Chris- 
lus  docuit,  et  vera  dilectio  est  in 
Christij,  qui  dédit  Spiritum  Sanctum 
per  quem  Deum  diligimus. 

II.  Hac  igitur  habens,  «  Custodi  bo- 
uum  depositum,  »  quod  se.  dédit  tibi, 
id  est  oflicium  prœdicationis,  ut  nun- 
quam  a  veritate  recédas,  nec  propter 
timorem,  officium  prtedicationis  ullo 
lempore  dimittas  {Prov.  ,  iv  ,  23)  : 
«  Omni  custodia  serva  eortauni,  etc.,» 
(I  Tim.,  VI,  V.  20)  :  «  0  Tiinothoe, 
depositum    custodi.  »  Et    hoc    cusludi 


III,  V.  16)  :  «  Nescitis  quia  lemplnm 
Dei  estis  et  Spiritus  Dei  habitat  iu 
vobis?»  Secunduni  aliam  litteram  mo- 
net  ad  duo  :  primo,  ad  sanaia  doctri- 
nam;  secundo,  ad  perseverautiam  in 
ea. 

III"  Dei.xdic  cum  dicit  :  «  Scis  hoc,» 
oslendit  necessitatem  monitionis  ex 
defectu  et  prol'cctu  aiioruin.  Quando 
enim  aliquis  videt  aliquos  sociorum 
suorum  proficere,  et  aliquos  deficere, 
nititur  sequi  bonos.  Et  ideo  primo, 
comm(!morat  delicientes  ;  secundo, 
pr()iii;i(!iiles,    ibi    :    «    Det    misericor- 


bono    adjutorio,   se.    «    per    Spiritum  dium 

Sanctum,  qui  habitat  in  nobis»  (I  Cor., I     \.  Ostendil   crgo   quid   caveal,  alias 
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pose  au  danger  (P"  Corinth.,  x,  v.  12)  :  «  Que  celui  donc  qui  croit 
être  ferme  prenne  bien  garde  de  ne  pas  tomber.  »  C'est  ce  qui  lui 
fait  dire  (v.  15)  :  «  Vous  savez  que  tous  ceux  qui  sont  en  Asie  se 
sont  éloignés  de  moi  ;  Phigelle  etHerraogène  sont  de  ce  nombre.  » 
La  Glose  remarque  qu'ils  étaient  pleins  de  fourberie,  car  ils  s'é- 
taient hypocritement  joints  à  l'Apôtre,  afin  de  trouver  quelque 
prétexte  pour  les  calomnier.  Ceux-là  donc,  «  qui  se  sont  séparés 
de  moi,  »  sont  maintenant  en  Asie,  et  parmi  eux  sont  particu- 
lièrement ces  deux  traîtres  qui  ont  été  envoyés  par  l'apôtre  S. 
Jacques. 

II.  En  ajoutant  (v.  16)  :  <(  Que  le  Seigneur  répande  sa  miséri- 
corde sur  la  maison  d'Onésiphore,  d  l'Apôtre  rappelle  le  progrès 
de  quelques-uns,  et  principalement  d'un  certain  Onésiphore.  Il 
cite  les  bons  offices  qu'il  a  lui-même  reçus  d'Onésiphore,  d'abord 
à  Rome,  et  ensuite  en  Asie.  Il  lui  souhaite  donc  premièrement  la 
miséricorde  de  Dieu;  en  second  lieu,  il  relève  le  mérite  de  la  misé- 
ricorde, enfin  le  temps  de  la  miséricorde.  1°  Il  exprime  ses  sou- 
haits, quand  il  dit  (v.  16)  :  «  Que  le  Seigneur  répande  sa  miséri- 
corde. »  C'est  avec  raison  qu'il  lui  souhaite  la  miséricorde,  car  la 
vie  présente  n'est  que  misère  {Job,  xiv,  v.  1)  :  «  L'homme  né  de 
la  femme  vit  très-peu  de  temps,  et  il  est  rempli  de  beaucoup  de 
misères.  »  L'Apôtre  dit  (v.  16)  :  «  Sur  la  maison  d'Onésiphore,  » 
non-seulement  sur  sa  peisonne,  mais  sur  sa  famille,  car  la  bonté 
d'un  seul  fiiit  descendre  la  grâce  sur  toute  la  famille  (.S.  Mattli., 
X,  V.  13)  :  «  Si  cette  maison  en  est  digne,  votre  paix  viendra  sur 
elle,  et  si  elle  n'en  est  pas  digne,  votre  paix  reviendra  à  vous.  » 
2"  Le  mérite  de  la  miséricorde  qu'ils  exerçaient  à  l'égard  de  l'A- 
pôtre,   ce   qui   lui   fait  dire   (v.  16)  :    «  Parce  qu'il  m'a  souvent 


est  periculum  (1  Cor.,  xiv,  v.  12)  :  «  Qui 
se  existiniat  slare,  videat  ne  cadat.  » 
Et  ideo  dicit  :  «  Aversi,  etc.  »  Glossa  : 
Isli  fallacia  erant  pleni,  simulate  eiiiiii 
fueraul  cuiu  Apostcjlo,  ut  se.  addisce- 
rent  unde  faccront  caluniniani  Ajius- 
tolo.  Isti  ergo  (jui  «  sunt  avorsi  auie,  » 
sunt  modo  in  Asia;  inter  (juos  inii!- 
cipue  sunt  isti  duo,  qui  couversi  sunt 
per  Jacobuui. 

II.  Deinde  cuni  dicit:  «  Det  mii*e,- 
ricordiam,  osteudit  alionun  profectnni 
etprfecipu(M-ujusdani  Oncsiiiliori,  coni- 
nienioians  primo,  Ijona,  cpiaj  siiji  con- 
lulit   Uouiie  ;   secundo,    quai   in  Asia. 


Itein  primo,  optât  ei  Dei  misericor- 
diani  ;  secundo,  ostendit  ineritum  nii- 
sericordia' ;  tertio,  tenipus  miscri- 
coi'dia". 

1»  Prinmni  cum  dicit  :  «  Det  niise- 
ricordiam,  »  recte  optât  ei  inisericor- 
diani,  quia  iirseseus  vita  miseria  es^t 
{Job,  XIV,  V.  1)  :  '<  Homo  iiatus  de  nni- 
iiere,  brevi  vivens  tenipore,  replelur 
muilis  miseriis.  »  Dicit  :  <<  Det  Onesi- 
|)l)ori  domui,  »  non  solum  jiersonai, 
ricd  familiie,  quia  propter  bonitatem 
iiiiius  (Icrivalur  gratia  ad  totain  fami- 
)iam  [Mallh.,  X,  v.  13)  :  »  Siquidem 
l'uerit   domus   illa   digna,    veuiet  pax 
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vent  soulagé,  »  c'est-à-dire,  en  me  procurant  du  repos  [S.  Matt/i., 
V,  V.  7)  :  «  Benheureux  ceux  qui  sont  miséricordieux,  parce  qu'ils 
obtiendront  eux-mêmes  miséricorde  ;  »  [EccL,  xviii,  v.  16)  :  «  La 
rosée  ne  rafraîchit-elle  pas  l'ardeur  et  la  grande  chaleur?  Ainsi 
la  parole  douce  vaut  mieux  que  le  don  ;  »  {Philémon,  v.  7)  :  «  Les 
cœurs  des  saints,  mon  frère,  ont  reçu  du  soulagement  de  votre 
bonté.  ))  (V.  16)  :  «  Et  qu'il  n'a  point  rougi  de  mes  chaînes.  »  (Ci- 
après,  II,  V.  9)  :  ((  C'est  pour  lui  (J.-C.)  que  je  souffre  beaucoup 
de  maux,  jusqu'à  être  dans  les  chaînes  comme  un  scélérat.  »  «  11 
n'a  pas  rougi  de  mes  chaînes,  au  contraire,  étant  venu  à  Rome,  il 
m'a  cherché  avec  une  vive  sollicitude,  comme  un  ami  »  {Fccl.,\i, 
v.  7)  :  «  Si  vous  voulez  faire  un  ami,  prenez-le  après  l'avoir  éprouvé, 
et  ne  vous  fiez  pas  sitôt  à  lui  ;  »  {Prov.,  xvii,  v.  17)  :  «  Celui  qui 
est  ami,  aime  en  tout  temps.  »  3°  La  miséricorde  qu'il  souhaite  à 
Onésime,  c'est  celle  de  la  vie  future  (v.  18)  :  «Que  le  Seigneur  lui 
fasse  la  grâce  de  trouver  miséricorde  devant  lui  en  ce  jour,  »  à 
savoir,  dans  lequel  le  Seigneur  jugera  tous  les  hommes,  alors  que 
la  miséricorde  sera  si  nécessaire.  Or,  ce  disciple  s'est  conduit  ainsi 
non-seulement  à  Rome,  mais  à  Ephèse  ;  »  (v.  18)  :  «  Car  vous  sa- 
vez mieux  que  personne  quelles  assistances  il  m'a  rendues  à 
Ephèse.  »  Il  est  donc  digne  de  la  divine  miséricorde  ^ 

1  Corollaires  sur  le  chapitre  l"". 

Le  ijriucipe  du  ministère  ecclésiastique,  c'est  la  volonté  de  Dieu  ;  la  fin,  la 
communication  de  la  vie  céleste,  et  comme  moyen,  l'enseignement  de  la  foi  de 
Jésus-Christ. 

Peser,  sous  le  regard  de  Dieu,  les  motifs  de  l'entrée  dans  le  saint  ministère, 
l'intention  avec  laquelle  on  en  accomplit  les  devoirs,  la  manière  de  vivre  et 
d'administrer,  se  renouveler  fréquemuient  dans  l'esprit  de  Jésus-Christ.  Cet 
esprit  n'est  pas  un  esprit  de  crainte,  mais  de  force;  ni  de  cupidité,  mais  de 
charité  ;  ni  d'inquiétude  et  de  jtlainte,  mais  de  tranquillité  et  de  paix.  Voir  de 
quel  esprit  on  est  animé  dans  l'exercice  du  saint  ministère.  Rallumer  fréquem- 
ment l'esjirit  de  grâce  par  le  recueillement,  la  méditation,  quelque  sainte 
retraite,  et  veiller  à  ne  pas  l'éteindre  par  la  lâcheté  et  la  tiédeur. 

(Picquigny,  passim.) 


vestra  super  eam.  »  2»  Meritum  autem 
misericordite  est  misericordia,  quani 
habebant  in  Apostolum.  Unde  dicit, 
quia  «  stepe  me  refrigeravit,  »  se.  quie- 
lem  praestando  (  Malth. ,  V,  v.  7  )  : 
«  Beati  miséricordes  ,  quoniam  i[)si 
misericordiam  cousequentur  ;  »  (Eccli., 
XVIII,  V.  IG)  :  »  Nonne  ardorem  refri- 
gerabit  ros;  »  {Pluie.,  v.  7)  :  «  Viscera 
sanctorum  requieverunt  perte,  frater.  » 
—  «  Et  t:ateiiam  nieaiu  »  (l'njia,  ii, 
v.  9)  :  «  Luboro  usque  ad  vincula  quasi 
maie  operans  ;  »  —  «  non  crubuit,  sed 


cum  Romam  veuisset  sollicite  ut  ami- 
cus  quEesivit.  »  {Eccli.,  vi,  v.  7)  :  «  Si 
l»ossides  amicum,  in  teutatione  pos- 
side  illum  ;  »  {Prov.,  xvii,  v.  17)  : 
i<  Omni  tempore  diligit,  qui  amicu3 
est.  »  30  Optât  autem  misericordiam 
i'uturi  sœculi  ciun  dicit  :  «  In  iila  die,» 
iu  qua,  se.  Dominus  judicabit  omnes, 
quando  misericordia  est  necessaria. 
Non  s(dum  autem  Roniaî  ,  sed  et 
'i  Ephesi  ;  »  et  ideo  dignus  est  diviuu 
misericordia. 


CHAPITRE   II. 


LEÇON  P"^  (chap.  ii,  w.  1  à  7). 


Sommaire.  —  S.  Paul,  par  l'exemple  du  soldat,  exhorte  Timothée 
à  supporter  avec  courage  le  martyre,  auquel  il  doit  se  préparer 
par  la  force  d'âme,  le  sacrifice  des  biens  temporels  et  l'espé- 
rance du  prix  réservé  au  travail  et  à  la  lutte. 


i .  Fortifiez-vous  donc ,  ô  mon  fils ,  par  la  grâce  qui  est  dans  le  Christ 
Jésus  : 

2.  Et  gardant  ce  que  vous  avez  appris  de  moi  devant  plusieurs  témoins , 
donnez-le  en  dépôt  à  des  hommes  fidèles,  qui  soient  eux-mêmes  capables  d'en 
instruire  d'autres. 

3.  Travaillez  comme  un  bon  soldat  du  Christ  Jésus. 

4.  Celui  qui  est  enrôlé  au  service  de  Dieu,  ne  s'embarrasse  point  dans  les 
affaires  séculières,  pour  ne  s'occuper  qu'à  plaire  à  celui  à  qui  il  s'est  donné. 

5.  Car  même  celui  qui  combat  dans  les  jeux  publics  ,  n'est  couronné  qu'a- 
prés  avoir  combattu  selon  la  loi  de  ces  combats. 

6.  Le  laboureur  qui  a  travaillé,  doit  le  premier  avoir  part  à  la  récolte  des 
fruits. 

7.  Comprenez  bien  ce  que  je  vous  dis;  car  le  Seigneur  vous  donnera  l'in- 
telligence en  toutes  choses. 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  recommandé  à  Timothée  de 
vaquer  avec  sollicitude  à  la  prédication  de  l'Evangile  ;  il  l'exhorte 
ici  à  se  préparer  avec  courage  au  martyre.  Et  d'abord  il  l'engage  à 


CAPUT  II. 


LECTIO     PRIMA. 

Ad  tolerantiam  uiartyrii  Tiinollitui-^ 
liortaliir,  iior  iiiililiri  siiiiililiiiliiicui, 
cujiis  [irteiiaratio  est  ex  vi  aiiiini,  et 
temporaliuin  oirusioné  bonoriiiii,  ac 
ex  pr;euiio  ob  puguœ  laboreui  cx[)ec- 
taudo. 

\.  Tu  eri;n,Jili  mi,  conjorlare  in  ffra- 
lia,  qtiœ  est  in  Christo  Jtsii; 

2.  Et  Cfitœ  audisli  a  nie  per  niultos 
testes,  hœc  commenda    fidelibus  hn- 

TOM.    V. 


minibus  qui  idonei  erunt  et  altos  do- 
cere. 

3.  Labora  sicut  bonus  miles  Christi 
Jesu. 

4.  ISemomilitans  Deo  implicat  se  ncffo- 
liis  sœcularibus,  ut  ei  placcal  eut  se 
probm'it. 

3.  ISam  et  qui  certat  in  as;onc',  non  co- 
rnnabilur  nisi  (e/filinie  cefta^'Cftt. 

6.  Lnboraitlcni  aifrtcolnnt  oporlet  prt- 
mtini  de  Jruclibus  accipere. 

7.  Intellti^e  quœ  dico  :  dabit  eniin  tibi 
Dominus  in  omnibus  inlellecttini . 

Supra  induxit  Tiinotheuin   ad  dili- 
{^(intuni   Evaugelii  priedicalioueui,  iu- 
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supporter  ces  souffrances  pour  le  sulut  des  fidèles  :  ensuite  il  lui 
enseigne  comment  il  doit  résister  aux  infidèles  (v.  14)  :  a  Ne  vous 
amusez  point  aux  disputes  de  paroles,  etc.  »  Premièrement  donc 
il  l'instruit  de  la  préparation  à  apporter  au  martyre;  seconde- 
ment, il  l'exhorte  au  martyre  même  (v.  8)  ;  a  Souvenez-vous  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  de  la  race  de  David,  etc.  »  La  prépa- 
ration au  martyre,  selon  l'Apôtre,  consiste  en  trois  choses  :  P  La 
force  de  l'âme  ;  11°  La  dispensation  des  biens  (v.  2)  :  «  Ce  que  vous 
avez  appris  de  moi,  etc.  ;  »  IIP  Le  travail  fécond  de  la  milice 
sainte  (v.  3)  :   «  Travaillez  comme  un  bon  soldat  de  Jésus-Christ.  » 

1°  La  force  est  d'abord  nécessaire,  pour  le  martyre,  car  il  s'agit 
des  périls  de  la  mort.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  1)  :  a  Pour  vous,  mon 
fils,  »  c'est-à-dire  vous  que  j'ai  enfanté  par  l'Evangile,  fortifiez- 
vous  par  la  grâce  {Ps.,  xxx,  v.  25)  :  a  Agissez  avec  courage  et  que 
votre  cœur  s'affermisse.  ))  «  Par  la  grâce  qui  est,  »  non  pas  en 
vous-même,  car  votre  force  n'est  que  faiblesse,  mais  en  Jésus- 
Christ  {Ep/iés.,  VI,  V.  10)  :  «  Enfin,  mes  frères,  fortifiez-vous  dans 
le  Seigneur,  et  dans  sa  vertu  toute-puissante.  »  Ou  «  dans  la 
grâce,  »  c'est-à-dire  par  le  don  gratuit  de  Dieu  en  vue  de  Jésus- 
Christ  {S.  Jean,  i,  v.  17)  :  «  La  grâce  et  la  vérité  ont  étéfaitespar 
Jésus-Christ.  » 

11°  La  seconde  disposition  regarde  les  biens.  Remarquez  que 
celui  qui  est  conduit  à  la  mort,  dispose  de  ce  qui  lui  appartient. 
Les  saints  ne  doivent  donc  pas  avoir  moins  de  sollicitude  pour  les 
biens  spirituels  qui  leur  sont  confiés,  afin  que  ceux-ci  ne  se  perdent 
point  après  leur  mort.    Ils   doivent  les  confier  à  d'autres.  Voilà 


ilucit  euia  hic  ad  coustauloiu  lolcian- 
liam  raartyrii.  Et  primo,  inducit  (Mim 
ad  gustioejidam  passionem  pro  salute 
lidelium;  secundo  docet  eum  qualiter 
résistât  iufldelibus,  ibi  :  «  Nuli  conten- 
dereverbis.»Iloiu  primo,  iuducilurprte- 
paralio  ad  martyrium  sustineiidum  ;  se- 
cuudo,  prœparatio  martyrii  prœmitti- 
tur  quantum  ad  tria  :  primum  est  aui- 
mi  fortitudu;  secuudum  est  bonorum 
dispeiisatio,  ibi  :  «Et  qnae  audisti;  » 
tertium  est  fructuosus  militia;  labor, 
ibi  :  '<  Labora.  » 

I»  REyuiRiTLU  autem  ad  martyrium 
forliludo,  qua;  est  circa  pericula  uinr- 
tis  ;  et  ideo  dicit  :  «  Tu  ergo  ,  lili  mi,  » 
se.  quem  per  Evangelium  geuui,  ucon- 


forUirc  lu  f^ialia.  ))  i Av.  xxx,  v.  ûo): 
«  Viriliter  afiitc,  et  confortetur  cor  ves- 
trum.  »  —  «  Quaî  est  uon  in  te,  »  se. 
cujus  fortitudo  est  vana,  sed  «  in  Cbristo 
Jesu  ')  [Eph.,  VI,  V.  10)  :  «  Coni'orla- 
miui  in  Domino,  et  in  potentia  virtutis 
ejus.  »  Vel  «  in  yratia,  etc.,  »  id  est  gra- 
tuito  Dei  dono  per  Cbristum  {Joan.,  i, 
V.  17)  :  «  Gratia  et  veritas  per  Jesum 
Cbristum  facta  est.  » 

11°  Seclndim  est  dispensatio  bono- 
rum. Circa  qnod  notandum  est  quod 
quando  alicpii.-  adducilur  ad  morteni, 
tlisponit  de  suis.  Non  ergo  minus  de- 
bcut  esse  solliciti  saucti  de  bonis  spi- 
rituaiibus  sibi  creditis,  quod  non  dispe- 
reant  post   eorum    mortem,  sod  aiiis 
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pourquoi  S.  Paul  recommande  à  Timolhée,  que  s'il  vient  à  être 
appelé  au  martyre,  il  dispose  de  la  doctrine  de  la  foi.  Et  d'abord 
il  lui  rappelle  comment  il  l'a  reçue,  c'est  par  l'ouïe,  ce  qui  lui  fait 
dire  (v.  2)  :  (c  Et  gardant  ce  que  vous  avez  appris  de  moi,  comme 
moi-même  je  l'ai  appris  de  Jésus-Christ,  »  que  vous  avez,  dis-je, 
appris  de  moi,  non  pas  en  particulier ,  mais  qui  a  été  confirmé 
«  par  plusieurs  témoins,  »  c'est-à-dire  par  la  Loi  et  les  prophètes 
{Rom.,  III,  v.  21)  :  «La  justice  de  Dieu,  à  laquelle  la  Loi  et  les 
prophètes  rendent  témoignage,  est  maintenant  découverte.  »  Ou 
bien  encore  par  les  Apôtres  (r'=  Corintk.,  xv,  v.  H)  :  «  Ainsi,  soit 
moi,  soit  eux,  voilà  ce  que  nous  vous  prêchons,  et  ce  que  vous 
avez  cru.  »  Cette  doctrine  donc,  donnez-la,  comme  vous  l'avez 
vous-mêmes  reçue  {Sag.,  vu,  v.  13)  :  «  Je  l'ai  apprise  sans  dégui- 
sement, j'en  fais  part  aux  autres  sans  envie,  et  je  ne  cache  point 
les  richesses  qu'elle  renferme.  »  Donnez-la,  disons-nous,  «  à  des 
hommesfidèles»  c'est-à-dire,  qui  ne  recherchent  pointle  profit  tem- 
porel, mais  la  gloire  de  Dieu.  (P'=  Corinth.,  iv,  v.  2)  :  «  Ce  qui  esta 
désirer  dans  les  dispensateurs,  c'est  qu'ils  soient  trouvés  fidèles  ;  » 

{S.  Matth.,  xxiv,  V.  45)  :  «  Quel  est,  à  votre  avis,  le  serviteur  fidèle 
et  prudent  que  son  maître  a  établi  sur  les  domestiques,  pour  leur 
distribuer  dans  le  temps  la  nourriture  dont  ils  ont  besoin  ?  »  Ils 
doivent  aussi  être  capables  de  la  distribuer  ;  c'est  pourquoi  il  dit  : 
(v.  2)  :  «  Qui  soient  eux-mêmes  capables  d'en  instruire  les  autres.  » 
Ils  doivent  être  capables  sous  trois  rapports  :  d'abord  par  l'intelli- 
gence, afin  de  pouvoir  comprendre  {S.  Luc,  xxi,  v.  15)  :  «  Je  vous 
donnerai  moi-môme  une  bouche  et  une  sagesse  à  laquelle  tous 
vos  ennemis   ne   pourront  résister.  »  Ensuite,  par  la  langue,  afin 

d'instruire  avec  éloquence  (haïe,  l,  v.  4)  :  «  Le  Seigneur  m'a  donné 


credant,  et  ideo  monet  eum,  ut  si  ad 
inartyrium  veuerit ,  quod  dispeuset 
doctrinam  fidei.  Et  primo,  ponit  quo- 
modo  accepit,  quia  per  audilum  ;  uude 
dicit  :  «  Qute  audivis^ti  a  me,  »  et  ego 
a  Cliristo.  Et  dico  «  a  me  »  non  sinyu- 
lariter,  sed  eonfirmata  «  per  multos 
lestes,  »  id  est  per  Legem  et  Prophe- 
tas  {Rom.,  m,  v.  21)  :  <(  Testificata  a 
Lege  et  Prophetis.  »  Vel  per  Aposto- 
los  (1  Cor.,  XV,  V.  11)  :  H  Sive  cuim 
ego,  sive  illi,  sic  priedicavimus,  et  sic 
credidistis.  »  —  «  Ha;<;  commcnda,  » 
iii  quantum  suut  accepta  {Sap.,  vu,  v. 
13)  :    «  Quam  siue  tictioue   didici,  et 


sine  iuvidia  cummuuico.  »  —  «  Fideli- 
bus  homiuibus,  »  ut  se.  non  qiwerant 
lucrum  temporale,  sed  gloriam  Dei  (I 
Cor.,  IV,  v.  2)  :  «  Ilic  jam  quuiritur  in- 
ter  dispensalores.  ut  fldelis  quis  iuve- 
niatur;»  {Matth.,  xxiv,  v.  4;j)  :  «  Fi- 
delis  servus  et  prudeus,  quem  consti- 
tuit  Domiuus  super  fauiiliam,  etc.  » 
Item  qui  suut  idouei  ad  dispensau- 
dum  ;  ideo  dicit  :  <<  Qui  idouei,  etc.  » 
Uebeut  autem  esso  idonei  tripliciter  : 
Primo  iutellectu,  ut  siut  sapientes  ad 
iutelligendum  {Luc,  xxi,  v.  15)  :  «Ego 
dabo  vobis  os  et  sapientiam,  etc.  » 
Item  liugua  ut  siut  l'ucuudi  ud  doceu- 
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une  langue  savante  afin  que  je  puisse  soutenir  par  la  parole  ce  qui 
est  abattu.  »  Enfin  par  les  œuvres,  {Act.,  i,  v.  1)  :  «  Car  Jésus  a 
commencé  par  pratiquer  avant  d'enseigner.  » 

111°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  3)  :  «  Travaillez  comme  un  bon  sol- 
dat de  Jésus-Christ,  d  il  manifeste  la  troisième  disposition,  qui  est 
le  travail  légitime  de  la  sainte  milice,  i.  Il  excite  à  ce  travail  ; 
II.  Il  explique  quel  sera  le  prix  du  travail  (v.  5)  :  a  Celui  qui  com- 
bat dans  les  jeux  publics  ;  »  m.  La  récompense  du  service  (v.  6)  : 
«  Un  laboureur  qui  a  bien  travaillé,  etc.  » 

I.  Il  exhorte  Timothée  à  un  travail  légitime  ;  il  explique  ensuite 
ce  que  doit  être  ce  travail  légitime  (v.  4)  :  a  Celui  qui  est  enrôlé 
au  service  de  Dieu,  etc.  »  Il  dit  donc  (v.  3)  :  «  1°  Travaillez  comme 
un  bon  soldat  de  Jésus-Christ.  »  Or  on  peut  être  soldat  de  Jésus- 
Christ  de  trois  manières.  D'abord  en  combattant  contre  le  péché 
{Job,  VII,  V.  1)  :  «  La  vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  une  guerre 
continuelle  ;  »  et  [Job,  xiv,  v.  14)  :  «  Dans  cette  guerre  où  je  me 
trouve  maintenant,  j'attends  tous  les  jours  que  mon  changement 
arrive.  »  Ce  combat  se  livre  à  la  chair,  au  monde  et  au  démon 
{Ephés.,  VI,  v.  42)  :  a  Nous  avons  à  combattre  non  contre  la  chair 
et  le  sang,  mais  contre  les  principautés  et  les  puissances.  >;  En 
second  lieu,  on  est  soldat  de  Jésus-Christ  en  combattant  contre  les 
erreurs  (II  Corinth.,  x,  v.  4)  :  «  Les  armes  de  notre  milice  ne  sont 
point  charnelles,  mais  elles  sont  puissantes  en  Dieu  pour  renverser 
les  remparts  et  détruire  les  raisonnements.  »  La  troisième  espèce 
de  milice  est  celle  des  martyrs  contre  les  tyrans.  C'est  la  plus 
pénible  {Job,  xxv,  v.  3)  :   «  Peut-on   compter  le  nombre   de  ses 


(iuiu  \ls.,  L,  V.  4j  :  u  Dominas  dédit 
mihi  lingaani  eruditam,  ut  soiam  sus- 
citare  eum,  qui  lapsus  est  verbo.  »  Item 
opère  quia  »  cœpit  Jésus  facere  et  do- 
cere  »  [Act.,  i,  v.  1). 

m»  Deindk  cum  dicit  :  <<  Labora,  » 
pouitur  tertium ,  quod  est  léfiitimus 
mililiai  labor,  ad  quem  primo  hortatur  ; 
secundo,  ponit  iaboris  pnvmium,  ibi  : 
«Naui  et  qui  ;  »  tertio,  militiije  stipendia, 
«  Laboraulem.  » 

I.  Uein  primo,  bortalur  ad  legiti- 
umm  laborem  ;  secundo,  cxpouit  ipiis 
labor  sit  legitimus,  ibi  :  »  Nemo.  >■ 
1°  Uicit  ergo  :  «  Labora  sicut  bonus 
miles  Cbrisli.  »  Est  autem  triplicitur 
aliquis   miles  Cbristi.  Primo,  in  quan- 


tum pugnal  contra  peceata  {Job.,  vu, 
V.  1)  :  «  ;Militia  est  vita  bomiuis  super 
terram,  >i  et  [Job,  xiv,  y.  14)  :  "  Cuuc- 
tis  diebus  quibus  nunc  milito,  expocto, 
etc.  »  Et  baie  pugua  est  contra  caruem, 
muudum  et  diabolum  [Eph.,  vi,  v. 
12)  :  «  Non  est  nobis  colluclatio  ad- 
versus  caruem  et  sauguiucm,  etc.  » 
Secundo,  est  aliquis  miles  Cbristi  pu- 
guando  contra  errores  (II  Cor.,  x,  v. 
4)  :  »  Arma  militiîE  nostrœ  non  sunt 
carnalia,  sed  poteutia  Deo,  ad  destruc- 
tionem  munilionum  consilia  destruen- 
tes,  etc.  »  Tertio,  est  militia  martyrum 
contra  tyrannos;  et  baec  est  laborio- 
sior  [Job.,  XXV,  V.  3)  :  «  Numquid  est 
numerus  militum  ejus.  »  El  non  débet 
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soldats?  »  Or  le  soldat  ne  doit  point  prendre  de  repos,  parce  que 
son  nom  indique  le  service  qu'il  doit  rendre. 

2°  En  disant  (v.  4)  :  «  Celui  qui  est  enrôlé  au  service  de  Dieu, 
etc.  »  l'Apôtre  explique  quel  est  ce  travail  légitime.  Et  d'abord  il 
engage  Timothée  à  ce  travail;  ensuite  il  détermine  les  qualités 
du  bon  soldat  (v.  4)  :  «  Pour  ne  s'occuper  qu'à  plaire,  etc.  »  1.  Sur 
le  premier  de  ces  points,  S.  Paul  cite  d'abord  un  exemple  ;  en 
second  lieu,  il  en  fait  l'application.  Il  dit  donc  (v.  4)  :  «  Celui  qui 
est  enrôlé  au  service  de  Dieu,  etc.  »  Il  faut  remarquer  sur  le  pre- 
mier point,  qu'autre  est  la  fin  de  la  milice  spi)ituelle,  autre  la  fin 
de  la  milice  du  temps.  Celle-ci,  en  effet,  se  propose  d'obtenir  la 
victoire  contre  les  ennemis  et  ses  soldats  doivent  s'abstenir  de 
tout  ce  qui  les  détournerait  du  combat,  par  exemple,  les  affaires 
et  les  délices  (P^  Corinth.,  ix,  v.  2o)  :  «  Tous  les  athlètes  gardent 
en  toutes  choses  une  exacte  tempérance.  »  La  fin  de  la  milice  spi- 
rituelle est  de  remporter  la  victoire  sur  les  hommes  qui  s'élèvent 
contre  Dieu  ;  il  faut  donc  s'abstenir  de  tout  ce  qui  détourne  de 
Dieu.  Or  ce  sont  les  affaires  du  siècle  parce  que  les  sollicitudes  de 
ce  siècle  étouffent  la  parole  de  Dieu.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit 
(v.  4)  :  «  Ne  s'embarrasse  point  dans  les  affaires  sécuUères.  » 

On  objecte  que  les  affaires  du  siècle  sont  aussi  des  affaires  tem- 
porelles ;  or  l'Apôtre  a  vaqué  à  ces  sortes  d'affaires,  quand  il  a 
vécu  du  travail  de  ses  mains. 

Nous  répondons  que  l'Apôtre  dit  :  «  Ne  s'embarrasse  point,  »  et 
non  pas,  ne  s'exerce  pas.  C'est  s'embarrasser  d'une  chose  que  d'en 
faire  l'objet  de  ses  soins  et  de  sa  sollicitude.  C'est  donc  avec  raison 


quiescere  miles,  quia  dicitur  a  militia 
sustiaeiida. 

2°  Deiude  cum  dicit:  «  Neiuo,  »  expo- 
nit,  quid  sit  legitimus  labor.  Et  primo, 
iuducit  eum  ad  laborem;  secundo,  os- 
teiidit  qualis  débet  esse  bonus  miles, 
ibi  :  «  Ut  ei  placeat.  »  1.  Primo,  circa 
prinuim  duo  facit,  quia  exemplum  po- 
iiit  ;  secundo,  manifestât.  Dicit  erf^o  : 
"  Ncmo  militans  I)eo,  etc.  »  Circa  pri- 
mum,  sciendum  est,  quod  alius  est  ii- 
nis  mililiai  spirilualis,  et  alius  est  finis 
militife  corporalis  quia  finis  militiae  est, 
ut  obtineat  vi<toriam  contra  hostes  pa- 
tria;  ;  et  ideo  milites  debent  abslinere 
ai)  his  quai  abslrahuat  a  pugna,  puta 


a  negotiis  et  deliciis  (I  Cor.,  ix,  v.  25)  : 
«  Qui  agone  coutondit  ab  omnibus  se 
abstinet.  »  Sed  militiœ  spiritualis  finis 
est,  ut  victoriam  babeant  ab  homiui- 
bus,  qui  sunt  contra  Deum  ;  et  ideo 
oportet  quod  abstineant  ab  omnibus 
qua;  distrabnntaDeo.  Hœc  autem  sunt 
negotia  sa^cularia,  quia  soUicitudo  Im- 
jus  sicculi  suU'ocat  verbum.  Et  ideo  di- 
cit :  «  Implicat  se.  » 

Sed  contra  :  Negotia  saecularia  sunt 
temporalia  ;  hoc  autem  Apostolus  fe- 
cit,  quando  vixit  labore  manuum  sua- 
rum. 

llespondeo  :  dicendumestquod  Ajios- 
tolus   dicit   «  imi>licat,  »    et  non   dicit 
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qu'on  interdit  à  ceux  qui  font  partie  de  la  milice  de  Jésus-Christ 
tout  ce  qui  embarrasserait  sans  nécessité  leur  esprit.  L'Apôtre  ne 
dit  pas  simplement  :  n'est  pas  embarrassé,  mais  :  «  Ne  s'embar- 
rasse point,  »  parce  qu'il  peut  arriver  quelquefois  que  l'esprit  soit 
embarrassé,  sans  qu'il  se  soit  embarrassé  lui-même.  L'esprit  s'em- 
barrasse lui-même,  quand,  sans  que  la  piété  et  la  nécessité  le 
demandent,  il  prend  à  sa  charge  certaines  affaires,  mais  quand  il 
faut  accomplir  l'obligation  d'une  charge,  piété  ou  autorité,  alors 
l'esprit  ne  s'embarrasse  point  lui-même,  mais  cette  nécessité  fait 
qu'il  est  embarrassé  {Rom.,  xvi,  v.  2)  :  «  Assistez-la  dans  toutes 
les  choses  oîi  elle  pourrait  avoir  besoin  de  vous.  » 

2.  Si  les  soldats  de  Jésus-Christ  ne  doivent  point  s'embarrasser 
eux-mêmes,  c'est  (v.  4)  :  a  Afin  de  ne  s'occuper  qu'à  plaire  à 
Celui  à  qui  ils  se  sont  donnés.  »  (I"  S.  Jean,  ii,  v.  15)  :  a  Si  quel- 
qu'un aime  le  monde,  l'amour  du  Père  n'est  point  en  lui.  »  Celui 
qui  est  soldat  de  Jésus-Christ,  s'est,  en  effet,  dévoué  à  combattre 
pour  Dieu.  Il  doit  donc  faire  tous  ses  efforts  afin  de  plaire  à  Celui 
à  qui  il  s'est  dévoué. 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  5)  :  a  Celui  qui  combat  dans  les 
jeux  publics,  etc.,  »  il  proclame  le  prix  du  travail.  Comme  on  pou- 
vait lui  dire  :  0  Paul,  vous  imposez  de  grandes  obligations;  quel 
en  est  le  fruit?  Il  répond  :  Prenez  exemple  sur  les  combats  du 
siècle.  Tous  n'y  reçoivent  pas  la  couronne,  mais  ceux-là  seulement 
qui  ont  légitimement  combattu.  Ainsi  en  sera-t-il  dans  les  combats 
spirituels,  «  nul  ne  sera  couronné  s'il  ne  garde  les  lois  légitimes 
du  combat  »    (P*^  Corinth,,   ix,  v.  25)  :  «  Et  cependant,    ce  n'est 


exercet.  Ille  autem  eis  implicatur,  cujus 
cura  et  soUicitudo  jungitur  circa  ipsa. 
Et  tune  proiirie  ipsa  liaic  intordicunlnr 
luilitibus  Cbristi,  in  quibus  usliMidilur 
non  esse  necesse  iniplicari  aninmni. 
Item  non  dicit  simpliciter  imiilicatui', 
sed  dicit  <<  iinplicat  se,  »  quia  quaudn- 
quc,  iniidicatur  et  non  se  inipli<at.  hii- 
plicat  enini  se  (juando  sine  pirtatc  cl 
necessitatcassuniit  ne;{otia,  scd  ijuaiido 
nécessita?  ufficii  piclalis  et  aucturitalis 
exercetur,  tune  non  iniplicat  se,  sed 
implicatur  hujnsniodini;cessitale(iîo/H., 
XVI,  V.  2)  :  '<  Assislatis  ei  in  quocumque 
uegolio  vestri  indipuerit.  » 

2.    Causa   aulem  quare   non   debenl 
se  implicare  est  «   Ut  ei  placeat  cul  se 


probavit  »  (IJoan.,  il,  v.  lo)  :  «  Si 
(juis  diligil  inundum  non  est  charitas 
Patris  in  eo.  »  Qui  enim  miles  Cliristi, 
devovit  se  ad  niililandum  Dec  ;  et  ideo 
débet  conari,  ut  ei  placeat  cui  se  devo- 
vit. 

II.  De.inde  cum  dicit  :  "  Nam  et  qui,» 
pouil  laboris  |iraMniuin.  Et  quia  diceret 
aliquis  :  ()  Paulc,  majiua  inqinnis:  sed 
quis  (^sleoi'um  frucliis?  Ucspoiidct,  as- 
suinatis  cxcmplum  in  pu;;iiis  sa^culari- 
ijus,  ubi  non  omncs,  sed  Icf^itinie  pu- 
;iiianlcs  acci|iini)l  cnronani.  Sic  i'rj;o 
cril  et  in  spiriLualiluis.  (piod  nullus 
cnninabitur  uisi  servet  débitas  le;,'cs  (lu- 
guai  (I  Cor.,  \x,  V,  25)  :  «  IIH  (pii'l«'in 
ut  corruptibilem  coronain  accipianl  , 
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que  pour  gagner  une  couronne  corruptible  ,  et  nous,  c'est  pour 
une  incorruptible;  »  {Sag.,  iv,  v.  2)  :  «La  race  chaste  est  cou- 
ronnée à  jamais  comme  victorieuse.  » 

III.  En  ajoutant  (v.  6)  :  «  Un  laboureur  qui  a  travaillé  doit  avoir 
la  première  part  dans  la  récolte  des  fruits,  »  l'Apôtre  explique 
quelle  est  la  récompense,  et  interdit  à  son  disciple  les  affaires  du 
siècle.  D'abord,  sous  une  métaphore,  il  indique  quelle  est  la  ré- 
compense ;  ensuite  il  explique  la  métaphore  (v.  7)  :  «  Comprenez 
ce  que  je  dis  ici.  »  1°  La  charge  des  prédicateurs  et  des  docteurs 
est  comme  le  service  des  soldats,  car  ils  combattent  contre  les 
ennemis  et  contre  les  vices.  Elle  est  aussi  semblable  au  travail  du 
laboureur,  car  ils  produisent  du  fruit  en  portant  les  fidèles  à  faire 
le  bien.  Le  champ,  c'est  l'Eglise  ;  le  laboureur  principal,  c'est  Dieu 
qui  travaille  tout  à  la  fois  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  (.S.  Jean,  xv, 
V.  1)  :  «  Je  suis  la  vraie  vigne,  et  mon  Père  est  le  vigneron.  » 
Les  hommes  ne  donnent  que  leur  concours  extérieur  (P"^  Corinih., 
III,  V.  6)  :  «  C'est  moi  qui  ai  planté,  Apollon  a  arrosé,  mais  c'est 
Dieu  qui  a  donné  l'accroissement.  »  Ce  sont  là  les  ouvriers  du 
dehors  {Job,  xxxi,  v.  39)  :  «  Si  j'ai  affligé  le  cœur  de  ceux  qui  ont 
cultivé  la  terre.  »  Or  ce  laboureur  doit  avoir  sa  part  de  la  récolte, 
et  cette  récolte,  ce  senties  œuvres  des  vertus  {EccL,  xxiv,  v.  23)  : 
«  Mes  fleurs  sont  des  fruits  de  gloire  et  d'abondance  ;  »  {Galat.,  v, 
V.  22)  :  «  Les  fruits  de  l'Esprit  sont  la  charité,  la  joie,  la  paix,  la 
patience.  »  Parmi  ces  fruits  se  trouvent  aussi  ceux  de  l'aumône 
{Act.,  IX,  V.  36)  :  «  Tabithe  était  remplie  de  bonnes  œuvres  et  des 
aumônes  qu'elle  faisait.  »  Les  prédicateurs  doivent  donc  aussi 
avoir  leur  part  de  la  récolte,  afin  qu'ils  puissent  aussi  se  réjouir, 


nos  autem  incorruptam  ;  »  (Sap.,  iv, 
V.  2)  :  »  In  i)erpetuum  coronata  trium- 
phat.  » 

m.  Deinde  cum  dicit  :  «  Laboran- 
tem  »  ostendit  stipendia  interdicitiiue  ei 
negotia  sœcularia.  Et  primo,  pronouit 
stipendia  sub  nietapboras  ;  secundo , 
exponit,  ibi  :  «■  Intclliye.  »  1"  Officiuni 
cnini  prœdicatorum  et  doctorum  est 
ol'liciiun  luibluui,  in  quantiun  iusur- 
gunt  CI  Ultra  bustes  et  vitia;  item  agri- 
colîB  in  ([uantinn  fructiun  faciunt  pro- 
movendo  ad  boiia.  IIujus  ager  est 
Ecf  lesia  et  principabs  agiieola  est  Deus 
inlerius  et  exterius  operans  {Joan.\  xv, 
V.  i)  :   i(  Ego  sum  vilis  vera,  et  Pater 


meus  agricola  est;  »  homines  autem 
exterius  adbibent  ministerium  (  I  Cor., 
III,  V.  6)  :  «  Ego  pbantavi,  Apollo  riga- 
vit,  Deus  autem  inerementum  dédit.  » 
Isti  sunt  exteriores  agricolœ  (./oA.,  xxxi, 
V.  39)  :  «  Si  aniniam  agricolanun  ejus 
allHxi.  »  Istum  ergo  agricolani  oportet 
fructum  accipere,  bujus  fructus  sunt 
opéra  virtutum  [Eccli.,  v,  v.  23)  : 
«  Flores  uiei  Iructus  honoris  et  bo- 
iiestalis;  »  {Gai.,  v,  v.  22)  :  u  Fructns 
autem  Spiritus  est  charitas,  gaïubum, 
pax,  patientia.  »  Inter  bos  fructus  sunt 
et  fruiHus  eleemosynaruni  (Aci.,  ix,  v. 
36;  :  «  Hœc  crat  pleua  fructibus  bonis 
et  eleemosyuis  quas  faciebat.  »  Isti  er- 
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d'abord,  des  fruits  que  portent  ceux  qui  leur  sont  soumis  (PAiVî/j;;., 

IV,  V.  i)  :  «  Mes  frères,  très-chers  et  très-désirés,  qui  êtes  ma  joie 
et  ma  couronne;  »  ensuite  des  secours  temporels,  non  pour  leur 
principale  récompense,  mais  pour  leur  salaire  {Galat.^  vi,  v.  6)  : 
((  Que  celui  que  l'on  instruit  dans  les  choses  de  la  foi,  assiste  de 
ses  biens,  en  toute  manière,  celui  qui  l'instruit;  »  {S.  Matth.,  x,  v. 
10)  :  «  Celui  qui  travaille  mérite  qu'on  le  nourrisse.  » 

2°  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  7)  :  «  Comprenez  bien  ce  que  je 
dis,  »  il  explique  ce  qu'il  vient  de  dire,  imitant  la  manière  d'ins- 
truire du  Sauveur  qui  exposait  ses  paraboles  {S.  Matth.,  xiii,  v.  9)  : 
«  Que  celui-là  entende,  qui  a  des  oreilles  pour  entendre.  »  S.  Paul 
semble  dire:  Ramenez  ce  que  je  dis  au  sens  spirituel  [Danid,  x, 

V.  1)  :  «  On  a  besoin  d'intelligence  dans  les  visions  ;  »  comme  si 
quelqu'un  objectait  :  Vous  dites,  pour  vous  Timothée,  acceptez 
un  salaire,  mais  vous,  ô  Paul,  vous  ne  le  faites  point,  puisque 
vous  vivez  du  travail  de  vos  mains.  Comprenez  donc  bien  ce  que 
je  dis,  répond-il,  car  ici  la  discrétion  est  nécessaire.  En  effet,  on 
ne  doit  point  recevoir  les  secours  là  où  ils  deviendraient,  contre 
l'Evangile,  un  prétexte  d'accusation  d'avarice,  ou  à  cause  de  la 
cupidité,  ou  à  cause  de  l'oisiveté  ;  et  vous  pourrez  facilement  l'ap- 
précier, carie  Seigneur  (v.  7)  vous  donnera  l'intelligence  en  toutes 
choses  (P^  S.  Jean  ,  ii ,  v.  27)  :  «  L'onction  vous  enseigne  toutes 
choses.  » 


go  debent  priucipaliter  fructvim  perci- 
pere,  ut  ipsi  gaiideaiit,  primo,  de  sub- 
ditoruni  fructibus  {Phil.,  iv,  v.  1)  : 
«  Itaque,  fratres  mei  charissiuii  et  desi- 
deratissimi,  paudium  meum  et  corona 
mea;  »  secundo,  de  subsidiis  tempora- 
libus,  non  pro  prceniio  princijiali,  sed 
stipendio  (Gai.,  vi,  v.  G)  :  «  Connnuui- 
cet  aulem  his  qui  oatechizalur  verbo. 
ci  qui  ii^e  catechizat  in  omnibus  bonis;» 
{Alatth.,  X,  V.  10)  :  «  Dignus  est  opera- 
rius  cibo  suo.  » 

2"  Deinde  cum  dicit  :  «  Intellige,  » 
exponit  quaî  dixerat,  sequeus  modum 
Chrisli  post  parabolas  {Matlh.,  xiii,  v. 


0)  :  «Qui  babet  aures  audieudi,  au- 
diat  ;  »  quasi  dicat  :  Reduc  beec  ad  in- 
tellectum  spiritualem  [Dan.,  x,  v.  1)  : 
«  Intelligentia  opus  est  in  visione  ;  » 
quasi  diceret  aliquis  :  tu  dicis,  accipe 
stiiicndium,  o  Timothée,  sed  tu  non 
facis,  quia  de  labore  manuum  vis  vi- 
voro.  l'ndc  «  Intellige  qna-  dico,  »  quia 
est  necessaria  discretio,  quia  ibi  non 
sunt  accipienda  ubi  est  oceasio  avari- 
tiaî  coutra  Evaugelium  vel  propter 
otium,  et  hoc  poteris  intelligere  quia 
«  Uabit,  etc.»  (1^0««.,  ii,  v.  27)  : 
"  Uuctio  docebit  vos  de  omuibus.  » 


LEÇON  11«  (ch.  11%  w.  18  à  15). 

Sommaire.  —  Exhortation  à  Timothée  pour  qu'à  l'exemple  de  Jé- 
sus-Christ il  se  prépare  au  martyre.  L'apôtre  se  donne  aussi  lui- 
même  en  exemple  et  présente,  comme  récompense  du  martyre, 
la  glorieuse  résurrection  des  corps. 

8.  Souvenez-vous  que  Notre-Seigncur  Jésus-Christ,  qui  est  né  de  la  race  de 
David,  est  ressuscité  d'entre  les  morts,  selon  l'Evangile  que  je  préclœ, 

9.  Pour  lequel  je  souffre  beaucoup  de  maux ,  jusqu'à  être  dans  les  chaînes 
comme  un  scélérat;  mais  la  parole  de  Dieu  n'est  point  enchaînée. 

10.  C'est  pourquoi  j'endure  tout  pour  l'amour  des  élus,  afin  qu'ils  acquiè- 
rent aussi  le  salut  qui  est  dans  le  Chnst  avec  la  gloire  du  ciel. 

l  i .  C'est  une  venté  très-assurée ,  que  si  nous  mourons  avec  Jésus-Christ 
nous  vivrons  aussi  avec  lui  ; 

12.  Si  nous  souffrons  avec  lui,  nous  régnerons  aussi  avec  lui;  si  nous  le 
renonçons,  il  nous  renoncera  aussi  ; 

13.  Si  nous  lui  sommes  infidèles,  il  ne  laissera  pas  de  demeurer  fidèles,  car 
il  ne  peut  se  démentir  lui-même. 

14.  Donnez  ces  avertissements ,  et  prenez-en  le  Seigneur  à  témoin.  Ne  vous 
amusez  point  à  des  disputes  de  paroles  ,  qui  ne  sont  bonnes  qu'à  pervertir 
ceux  qui  les  écoutent. 

15.  Mettez-vous  en  état  de  paraître  devant  Dieu  comme  un  ministre  digne 
de  son  approbation ,  qui  ne  fait  rien  dont  il  ait  sujet  de  rougir ,  et  qui  sait 
bien  dispenser  la  parole  de  vérité. 

S.  Paul ,  après  avoir  exposé  plus  haut  la  préparation  au  mar- 
tyre ,  exhorte  ici  au  martyre  même.  1°  Il  présente  l'attrait  de  la 
récompense.  11°  L'exemple  de  son  propre  martye  même  (v.  9)  : 
((  C'est  pour  lui  (J.-C.)  que  je  souffre  beaucoup  de  maux  ,  jusqu'à 


LECTIO   II. 

Expinplo  Christi,  ad  martyrium  Tiiiio- 
Iheus  impellitur,  seseque  etiaui  in 
exeniplar  preebeus,  cujus  martyrii 
praernium  pouit  gloriosara  corporis 
resurrectiouem. 

8.  /IJemor  esto  Dominum  nostritin  Je- 
sitin  Christuni  resurrexisse  a  morluis 
ex  semine  David,  secuncliim  E\'aii- 
i^eliuni  nieum. 

9.  In  quo  lal)oro  usque  ad  l'iiicula, 
quasi  maie  operans  ;  sed  verbuin  Dei 
non  est  allif^aluni. 

10.  Ideo  omnia  sustineo  propter  elec- 
tos  ut  et  ipsi  saluteni  consequantur, 
quœ  est  in  Christo  Jesu,  cuin  fflorïa 
cœlesti. 


H.  Fidelis  sermo  :  nam  si  commortii i 
siimus,  et  cfimuuemus, 

12.  Si  siistinenius  ,  et  conrei^nabi- 
niiis;  si  negaverinius,  et  ille  uegabit 
nos  ; 

13.  Si  non  credirnus  ,  ille  Jidelis 
pennanet  :  negare  seipsutn  non  po- 
tes t. 

14.  Hœc  coninione,  lestificans  corani 
Deo.  Noli  contendere  i'crbis  :  ad  nihil 
tnim  utile  est,  nisi  ad  suhx'ersinneni 
audientiuin. 

Va.  Sollicite  auteni  cura  leipsuiu proba- 
btleni  cxhibere  Deo  ,  operaviitni  in- 
conjusibileni  recle  traclanteni  v>erbitni 
i'erilatis. 

Siipru  ponitui"  i)r!upanitio  ad  iiiarty- 
riuin,  hic  poiiitur  c.xliortalio  adipsuui, 
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être  dans  les  chaînes  comme  un  scélérat;  »  III"  Enfin  il  établit  la 
relation  de  la  récompense  au  martyre  (v.  H)  :  «  C'est  une  vérité 
très-assurée  que  si  nous  mourons,  etc.  » 

1°  La  récompense  de  la  mort  précieuse  ,  soufferte  dans  le  mar- 
tyre, c'est  la  résurrection  glorieuse,  dont  nous  avons  devant  nous 
l'exemple  dans  notre  chef  Jésus-Christ.  Voilà  pourquoi  l'apôtre 
dit  (v.  8)  :  «  Souvenez-vous  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  de  la 
race  de  David,  est  ressuscité  d'entre  les  morts  ,  etc.  »  comme  s'il 
disait  :  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  supplée  ,  soit  dans  votre 
âme,  et  vous  fortifie  contre  les  tribulations  {Prov.  m,  v.  6)  :  «Pen- 
sez à  lui  dans  toutes  vos  voies,  et  il  conduira  lui-même  vos  pas.  » 
Il  y  a,  en  effet,  beaucoup  de  choses  à  considérer  en  Jésus-Christ, 
mais  sa  résurrection  mérite  spécialement  notre  attention,  car  tout 
se  rapporte  à  elle  ,  et  particulièrement  l'établissement  de  la  reli- 
gion chrétienne  (  Rom.  ,  x  ,  v.  9  )  :  ((Si  vous  confessez  de  bouche 
que  Jésus  est  le  Seigneur ,  et  si  vous  croyez  de  cœur  que  Dieu  l'a 
ressuscité  d'entre  les  morts  ,  vous  serez  sauvé.  »  Remarquez  que 
S.  Paul  dit  :  «  Est  ressuscité ,  »  parce  que  bien  que  son  Père  l'ait 
ressuscité,  il  est  pourtant  aussi  ressuscité  par  sa  propre  puissance, 
et  il  est  ainsi  <»  le  premier  d'entre  les  ressuscites.  »  (I  Cor.,  xv, 
v.  20).  Mais  c'est  en  tant  qu'homme  qu'il  est  ressuscité  et  qu'il  est 
mort ,  «  étant  né  de  la  race  de  David  ,  »  {Rom.,  i,  v.  3)  :  a  Tou- 
chant son  Fils  ,  qui  lui  est  né  selon  la  chair  ,  du  sang  de  David.  » 
S.  Paul  dit  (  V.  8  )  :  ((  Selon  mon  Evangile  ,  »  c'est  à  dire  l'Evan- 
gile que  je  prêche  (  I  Corinth.  ,  xv  ,  v.  1  )  :  ((  11  ne  me  reste  plus 
maintenant  qu'à  vous  faire  souvenir  de  l'Evangile  que  je  vous  ai 


et  primo,  praernittit  exemplum  praemii, 
sficundo,  cxemjilum  martyrii,  ibi  :  «  lu 
qno  laboro  ;  »  tertio,  in.iuifestat  con- 
sequentiam  praemii  admartyrium,  ibi  : 
«  Fidel is  sermo.  » 

I"  Nam  ])raemium  morlis  jtraîtiosœ! 
martyrii,  est  resurrcctio  gloriosa,  cujus 
exeiiiitiiim  [traicessit  iu  capite  uostro 
Chrislo.  Et  ideo  dicit  :  «  Memor  esto  , 
etc.,  «ipiapi  dicat  :  iJominum  noslriiiii 
Jesnm  Cliri.stuui,  supple,  babe  iu  meu- 
te contra  tribuialioucs  [Proi'.,  m,  v. 
6)  :  «  In  omniJms  viis  tuis  cogita  il- 
lum,  et  ipse  diri;j;et  gressus  tuos.  » 
Mnlta  puim  ?uut  in  eo  rogitauda,  scd 
specialiter  resurrectio  :  ad  banc  ouiuin 
ordinantur,  et   praecipue  totiii-   Chris- 


tianœ  religionis  status  (Rom.,  x,  v.  9)  : 
Cl  Si  coulitearis  in  orc  tuo  Dominum 
Jesum,  et  corde  tuo  credideris,  quod 
Deus  excitavit  illum  a  mortuis,  salvus 
cris.  »  El  nota,  quud  dicit  resuscitatum 
(piia  etsi  patcr  cum  l'esuscitavcrit,  ta- 
men  jjropria  etiam  virtute  resurrexit 
et  est  «primus  resurgenlium  »  [  1  Cor., 
XV,  V.  20)  :  «  Sed  quia  secuudum  na- 
tnraiu  Inimanam  resurrexit, et  mortuus 
est,  ex  semine  David  »  {Rom.,  i,  v. 
li)  :  'I  Qui  factus  est  ci  ex  semine  Da- 
vid secuudum  caruem,  etc.  »  —  «  Se- 
cundum  Evaiigelium  uieum,  »  id  est  a 
nii'  jir.'edicantum  (  I  Cor.,  xv,  v.  I)  : 
"Nolimi  autem  facio  vobis  Evaugelium 
quod  prœdicavi  vobis.  »  Qui  prœdical 
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prêché.  »  Celui  qui  prêche  l'Evangile  est  ministre  de  cet  Evan- 
gile ,  comme  celui  qui  baptise  est  ministre  du  baptême.  Toutefois 
on  ne  pourrait  pas  dire  mon  baptême  ,  quoiqu'on  dise  :  «  mon 
Evangile.  »  La  raison  en  est  que  l'exhortation  et  la  sollicitude  con- 
tribuent beaucoup  au  succès  de  l'Evangile. 

IP  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (  v.  9)  :  «  Pour  lequel  (J.-C.)  je 
souffre  beaucoup  de  maux,  »  il  se  donne  lui-même  en  exemple  du 
martyre,  i.  Il  fait  ressortir  la  pensée  du  martyre;  ii.  la  cause 
(v.  10)  :  «  C'est  pourquoi  j'endure  tout,  etc.  »     • 

I.  Il  montre  dans  la  peine  trois  choses,  à  savoir  :  la  grandeur, 
la  confusion  et  la  constance.  La  grandeur,  quand  il  dit  (v.  9)  : 
«  Pour  lequel,  »  c'est-à-dire  ,  a  pour  cet  Evangile  qu'il  nous  faut 
prêcher;  »  ou  pour  lequel  «je  souffre,  »  c'est-à-dire  je  suis  dans 
l'affliction,  «  jusqu'à  être  dans  les  chaînes,  »  car  il  était  en  prison 
à  Rome,  lorsqu'il  écrivit  cette  lettre  {Fphes.,  vi,  v.  20)  :  «Le mys- 
tère de  l'Evangile,  dont  j'exerce  la  légation  et  l'ambassade,  dans 
les  chaînes.  »  L'opprobre,  du  côté  des  infidèles,  lorsqu'il  dit(v.  9)  : 
«  Comme  si  j'étais  un  scélérat,  »  car,  à  cette  époque,  les  chrétiens 
étaient  regardés  comme  les  plus  pervers  des  hommes  (S.  Luc,  vi, 
V.  22)  :  «  Vous  serez  bienheureux  lorsque  les  hommes  vous  haï- 
ront ,  qu'ils  vous  sépareront  d'avec  eux,  et  qu'ils  vous  diront  des 
injures,  etc.  »  Jésus-Christ  lui-même  fut  condamné  comme  faisant 
le  mal  {Isaïe,  lui,  v.  12)  :  «  Il  a  été  mis  au  nombre  des  scélérats.  » 
L'apôtre  enfin  fait  ressortir  la  constance  lorsqu'il  dit  (v.  9)  :  «  Mais 
la  parole  de  Dieu  n'est  point  enchaînée  ,  »  car  bien  que  le  corps 
soit  chargé  de  chaînes ,  la  parole  de  Dieu  cependant  n'est  point 


Evangolium  est  minister  Evangelii,  si- 
rut  qui  baptizat  est  miuister  baptisiiii. 
Tainen  nonpotestdicibaptisma  meiiui, 
sod  Evangelium  sic.  Et  hoc  ideo  quia 
niultuni  facit  exliortatio  et  soUici- 
tudo. 

II"  Deinde  cum  dicit  :  «  lu  ipnj  iu- 
boro,  »  osteudit  se  ia  exemplum  uiar- 
tyrii  et  primo,  ejus  pœnani  ;  secundo, 
ejus  causam  ibi  :  «  Ideo  oumia.  » 

I.  Tria  auteni  osteudit  esse  in  pœna 
SI".  ai'iM'bitateiu,  f)pf)robriuin  et  cons- 
tanliani.  Acerbilateni  cum  dicit  :  >•  In 
quo,  »  se.  Evangelio  pn^dicaudo,  vel 
pro  tpio  «  laI)oro,  >.  id  est  aflligor,  et 
hoc  «  usque  ad  vincula,  »  quia  quando 


liane  epistolam  scripsit,  erat  RomBe  in 
vincnlis  {b'pli.,  vi,  v.  20)  :  «  Miuiste- 
riuui  Evangelii  pro  quo  legatioue  fiin- 
gor  in  eatena.  »  Opprobrium  quantum 
ad  inlideles,  cum  dicit  :  »  Quasi  maie 
Dpcrans.  »  Christiani  enim  tune  repu- 
tahantur  pessiiui  {Luc,  vi,  v.  22)  : 
«  lieati  eritis  cum  vus  oderiut  homines 
etseparaverint et  exprobraverint,  etc.» 
Christus  etiam  fuit  danuiatus,  quasi 
maie  oporans  {Is.,  lui,  v.  12)  :  «  Et 
cnm  sceleratis  reputatus  est.  »  Cous- 
tantiam  autem  ostendit,  cum  dicit  : 
•'  8rd  vrrJjum  Del,  etc.  >■  Licet  enim 
corpus  sit  alligalum,  lamen  verbmn 
Dei  non  est  alligalum,  quia  proîdicatio 
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enchaînée,  car  la  prédication  de  l'Evangile  se  faisait  par  la  volonté 
de  l'apôtre,  volonté  qui  demeure  libre,  principalement  à  cause  de 
l'efficacité  de  la  charité,  qui  ne  craint  rien  {Rom.,  viii,  v.  38)  : 
«  Je  suis  certain  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  anges,  ni  les  prin- 
cipautés, ni  les  puissances,  etc.  »  La  raison  en  est  que  (  I  S.  Jean, 
m,  V.  20)  :  «  Dieu  est  plus  grand  que  notre  cœur.  »  D'ailleurs  on 
rapporte  que  l'apôtre,  pendant  qu'il  était  dans  les  chaînes  ,  fit  un 
grand  nombre  de  conversions. 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  10)  :  «  C'est  pourquoi  j'endure  tout  pour 
l'amour  des  élus  ,  »  S.  Paul  indique  la  cause  de  ses  souffrances  ; 
car  ce  n'est  pas  le  supplice,  c'est  la  cause  qui  fait  le  martyr.  Or  il 
peut  y  avoir  au  martyre  deux  causes,  à  savoir,  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  du  prochain.  D'abord  on  le  peut  souff'iir  pour  Dieu 
{RoiH.  ,  viii ,  V.  36)  :  «  A  cause  de  vous.  Seigneur ,  on  nous  fait 
mourir  tous  les  jours.  »  Ensuite  pour  le  prochain,  puisqu'il  est  dit 
ici  (v.  10)  :  «  Pour  les  élus  (1  -S.  Jean  ,  m  ,  v.  16)  :  «  Puisqu'il  a 
donné  sa  vie  pour  nous,  nous  devons  aussi  donner  notre  vie  pour 
nos  frères.  »  L'apôtre  dit  :  «  Pour  les  élus,  »  parce  que  tout  ce 
qui  se  fait  de  bien  tourne  spécialement  au  profit  des  élus  et  non 
des  réprouvés.  Et  comment  ses  souffrances  profitent- elles  aux 
élus?  C'est  (v.  10)  :  «  Afin  qu'ils  acquièrent  eux-mêmes  le  salut 
qui  est  en  Jésus-Christ.  » 

Est-ce  que  la  passion  de  Jésus-Christ  ne  suffit  pas  ? 

Il  faut  répondre  qu'elle  suffit  quant  à  l'effet,  et  toutefois  les 
souffrances  de  l'apôtre  étaient  avantageuses  pour  deux  motifs. 
Premièrement  parce  qu'il  donnait  l'exemple  de  la  persévérance 


fuit  ex  voluntate  Apostoli,  quœ  libéra 
est  prœcipue  projiter  efficaciam  charita- 
tis  qnae  niliil  timet  {Rom.,  viit,  v.  38)  : 
«  Certus  suui  enim,  quia  neqiie  mors 
neque  vita,  etc.  »  Quia  sicut  (  I  Joan., 
m,  V.  20)  dicitur  :  «  Major  est  Deus 
corde  nostro.  »  Et  dicitur,  quod  in 
vinculis  existciis,  mullos  convertit. 

II.  Deiiide  cuui  dicit  :  »  Ideo  omuia 
sustineo,  »  osteiidit  causani,  quia  luar- 
tyrem  uoii  prena  facit,  sed  causa.  Du- 
plex autem  est  causa  martyrii,  sc.prop- 
ter  diviuuiu  honorem  et  salutem  pro- 
xiini.  Proptcr  Deuin  (piidem  quia 
{Rom.,  VIII,  V.  .'J6)  :  »  Propter  te  luor- 
tilicaiiuir  tota  die.  »  Projitcr  salutem 
proximoruiu,  quia  dicit  hic  :  «  Prop- 


ter electos  1)  [Joan.,  xv,  v.  13)  :  <<  Ma- 
jorem  charitatem  nemo  habet,  ut  aui- 
inam  suani  ponat  quis  pro  amicis 
suis;>.  [IJoaii.,  ni,  v.  16):  «  Qno- 
niam  ille  pro  uobis  animani  suam  iio- 
suit,  et  nos  debemus  pro  fratribus 
animas  ponere.  »  Et  dicit  <<  propter  elec- 
tos, »  quia  quœcunique  bona  fiunt, 
specialiter  cedunt  in  bonum  electoriim 
non  reproboruni.  EL(pioniodo?  «  Ut  et 
ipsi  salutem  consecpiantur.  » 

Sed  nuniquid  sufticit  passio  Chris- 
ti  ? 

Dicendum  est,  quod  sic  effective,  sed 
jiassio  Apostoli  dupliciter  expediebat  : 
primo,  quia  dabat  exenqilum  pcrsis- 
tendi  in  lidc  ;  secundo,  quia  couiirma- 


\ 
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dans  la  foi  ;  secondement,  parce  que  la  foi  se  fortifiait  ainsi,  et  par 
là  le  salut  devenait  plus  accessible  aux  fidèles.  Et  cela  «  en  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire  dans  le  salut  qui  nous  vient  par  lui  {S.  Mntth., 

I .  V.  21  )  :  «  Ce  sera  lui  qui  sauvera  son  peuple  de  ses  péchés.  » 
Et  non-seulement  le  salut  présent  parla  grâce,  mais  encore  (v.  10) 
«  avec  la  gloire  du  ciel.  »  {S.  Matlh.,  v,  v.  12)  :  «  Une  grande  ré- 
compense vous  est  réservée  dans  les  cieux.  » 

IIP  En  disant  (v.  11)  :  a  c'est  une  vérité  très-assurée  que  si  nous 
mourons  avec  Jésus-Christ ,  »  S.  Paul  rétablit  la  relation  de  la 
récompense  au  mérite  du  martyre,  i.  Il  en  exprime  l'assurance  ; 

II.  Le  rapport  (v.  11)  :  «  Car  si  nous  mourons  avec  Jésus-Christ;  » 

III.  Il  confirme  sa  doctrine  par  un  témoignage  (v.  14)  :  «  Donnez 
cet  avertissement,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  11)  :  «  C'est  une  vérité  très-assurée  ,  »  c'est-à- 
dire  la  parole  que  je  vais  dire  est  conforme  à  la  foi  (  Apoc.  ,  xxii , 
V.  6)  :  «  Ces  paroles  sont  très-certaines  et  très-véritables.  » 

II.  En  ajoutant  (v.  11)  :  «  Car  si  nous  mourons  avec  Jésus- 
Christ,  »  il  exprime  la  conséquence  ,  d'abord  pour  la  récompense 
des  boQs;  ensuite  pour  la  punition  des  méchants  (v,  12)  :  «Si 
nous  le  renonçons,  il  nous  renoncera  aussi.  »  i"  Dans  la  récom- 
pense des  bons  ,  il  y  a  deux  choses  ,  à  savoir  la  réparation  par  la 
résurrection  et  le  vêtement  de  la  gloire  à  laquelle  les  bons  ressus- 
citeront. S.  Paul  établit  donc  premièrement  que  par  Jésus-Christ 
on  vient  à  la  réparation  de  la  vie  ;  secondement  que  par  lui  encore 
on  vient  à  la  résurrection  (v.  12)  :  «  Si  nous  souffrons  avec  lui, 
nous  régnerons   aussi  avec  lui.  »  1.  Il  dit  donc  (v.  11)  :  «  Si  nous 


I 


balar  fides,  et  ex  hoc  indiicebaulur  ad 
salutem.  Et  hoc,  «  in  Christo,  »  id  est 
qute  veuit  nobis  per  eum  (Maith.,  i, 
V.21)  :  «  Ipse  euiiu  salvuiii  faciet  po- 
pulum  a  peccatis  eorum.  »  Et  hoc  non 
sùlum  salutem  gratiaî  praeseutem,  sed 
etiam  ><  cum  gloria  coelesti  «  {Matlh., 
V,  V.  12)  :  H  Merces  vestra  copiosa  est  iu 
cœlis.  » 

UJo  Deinde  cum  dicit  :  <<  Fidelis 
sfiuio,  »  ponit  consequeutiaui  iineiiiii 
ad  iiieritiiui  iiiarlyrii.  Et  primo,  [loiiil 
alti.'staliouem ;  secundo,  coiiseqtuiu- 
liam,  ibi  :  «  Nam  si  couimortui  su- 
mus  ;  »  tertio,  conlirmat  per  lestluio- 
ulum,  ii)i  :  -<  Hiec  comraoue.  » 


I.  Dicit  ergo  :  «  Fidelis  sermo,  »  id 
est  verbum  quod  dicam  est  tidele 
[Apoc,  xxii,  V.  G)  :  «  llœcverba  fide- 
lissima  sunt,  etc.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Nam  si, 
etc.,  »  ponit  consequentiam.  Et  primo, 
de  remuneratione  bonurum  ;  secundo, 
de  punitiono  malorum,  ibi  :  «  Si  nega- 
verimus.  »  1°  lu  praimio  bonorum 
sunl  tluo,  se.  reparatio  per  resurrec- 
tionem,  et  suiicradditio  gloria-  ad  quam 
résurgent.  Et  ideo  primo,  osteuditqnod 
per  Clirisluiu  veuilur  ad  reparalicjueui 
vil;e  ;  secundo,  (juod  per  ipsuni  veui- 
tur  ad  resurrectionem,  ibi  :  <■  Si  susti- 
neuuis.  ..  I.  iJieil  eriro  :  <>    Si  comnior- 
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mourons  avec  lui  ,  »  c'est-à-  dire  avec  Jésus-Christ ,  c'est  ce  qui  a 
lieu  par  la  réception  du  sacrement  de  baptême  {Rotn.,  vi,  v.  4)  : 
«  Car  nous  avons  été  ensevelis  avec  lui  par  le  baptême,  pour  mou- 
rir au  péché.  »  Ensuite  par  la  pénitence  en  nous  mortifiant  {Gai., 
v,  V.  24)  :  «  Ceux  qui  sont  à  Jésus-Christ  ont  crucifié  leur  chair 
avec  ses  passions  et  ses  désirs  déréglés.  »  Enfin  pour  rendre  té- 
moignage à  la  vérité  ,  en  mourant  comme  est  mort  Jésus-Christ 
{Ps.,  XV,  v.  14)  :  «  C'est  une  chose  précieuse  devant  le  Seigneur 
que  le  nom  de  ses  saints.  »  Si  donc  «  nous  mourons  avec  lui,  nous 
vivrons  aussi  avec  lui,  »  c'est-à-dire,  comme  Jésus-Christ  est  res- 
suscité, ainsi  en  sera-t-il  de  nous  {Rom.,  vi,  v.  5)  :  «  Si  nous  avons 
été  entés  en  lui  par  la  ressemblance  de  sa  mort ,  nous  y  serons 
entés  aussi  par  la  ressemblance  de  sa  résurrection.  »  2.  L'apôtre 
traite  ensuite  de  la  gloire  que  les  saints  méritent  par  l'ignominie 
de  leur  mort  {S.  Luc,  xxiv ,  v.  26)  :  «  Ne  fallait-il  pas  que  le 
Christ  souft'rît  ces  maux  et  qu'il  entrât.'ain&i  dans  sa  gloire?»  C'est 
pour  cela  qu'il  dit  (v.  12  )  :  a  Si  nous  souffrons  ,  »  à  savoir  les  af- 
flictions et  les  opprobres  avec  patience,  «  nous  régnerons  aussi,  » 
c'est-à-dire  nous  parviendrons  avec  lui  au  royaume  éternel  {S. 
Matth. ,  Y  ,  V.  10).  «  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution 
pour  la  justice,  parce  que  le  royaume  des  cieux  est  à  eux.  » 

2°  Quant  à  la  suite  S.  Paul  dit  (v.  12)  :  a  Si  nous  le  renonçons, 
etc.,  »  il  établit  la  conséquence  quant  au  châtiment.  Or,  on  peut 
pécher  de  deux  manières  contre  la  foi.  D'abord  en  la  niant  exté- 
rieurement ;  ensuite  en  y  renonçant  intérieurement.  1.  Du  pre- 
mier de  ces  péchés,  il  dit  (v.  12)  :  a  Si  nous  le  renonçons,  »  à 
savoir,  devant  les  autres,  «  il  nous  renoncera  aussilui-même,  »  au 


tui  suniiis,  »  se.  cum  Chri^to,  et  hoc 
per  sacramenti  susceplioneni  in  bap- 
tisuio  [Rom.,  VI,  V.  4)  :  «  Gonsepulli 
euiui  sumus  cuni  illo  per  baptismum 
iu  mortem.  »  Item  per  pœniteutiain 
nos  maceraudo  {Gai.,  v,  v.  24)  :  «  Qui 
Christi  sunt  carnem  suam  crucitixeniut 
cnni  viliis  et  concupisceutiis.  »  Item 
pro  confessione  veritatis  morieudo,  si- 
cut  et  Chrislus  [Ps.,  cxv,  v.  14)  : 
(<  Fretiosa  iu  couspectu  Uoniiui  mors 
sanctoruui  cjus.  »  »  Si  ergo  comnior- 
tui  sumus,  et  couveninuis,  »  id  est  si- 
cut  ip?e  resurrcxit  sic  et  nos  {liorn., 
VI,  V.  5)  :  «Si  coniplautati  facti  sunuis 
similitudini   niortis  ejus,  simul   et  re- 


surrectiouis  erimu&.  »  2.  Deinde  agit 
de  gloria  quam  saucti  merentur  per 
mortis  ignoniiuiam  [Luc.  xxiv,  v.  2G)  : 
«  Nonne  bfec  oportuit  Christum  pati  ;  » 
et  ideo  dicit  :  «  Si  sustinuerimus,  » 
se.  i)alienter  afllictiones  et  opprobria, 
'<  conregnabimu*.  »  id  est  simul  cum 
ipso  perveuienius  ad  regnum  [Matth., 
V,  V.  10)  :  «  Beati  qui  perseculionem, 
etc.  » 

2»  Deinde  cum  dicit  :  «  Si  negaveri- 
mus,  »  ostcndit  cousequentiam  quan- 
tum ad  pœnas.  Dapliciter  autem  po- 
Icst  aliquis  pcccare  contra  fidem  :  jiri- 
uio,  exterius  negaudo;  secundo,  inle- 
rius  cain  deponendo.  1.  Quantum   ad 
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jour  du  jugement  {S.  Matth.,  xxv,  v.  12)  :  «  Je  vous  le  dis  en  vé- 
rité, je  ne  vous  connais  point.  »  Pour  lui,  nier  quelqu'un,  c'est  ne 
pas  reconnaître  qu'on  est  du  nombre  de  ses  brebis.  2.  Du  second, 
il  dit  (v.  13)  :  «  Si  nous  sommes  infidèles,  »  c'est-à-dire  si  nous 
rejetons  sa  foi  de  notre  cœur,  «  il  ne  laisse  pas  de  demeurer  fi- 
dèle, »  c'est-à-dire  il  tient  ce  qu'il  a  promis. 

On  dit  :  Il  demeure  dans  sa  foi,  car  la  foi  n'est  autre  chose 
qu'une  participation  ou  une  adhésion  à  la  vérité.  Or,  Jésus-Christ 
est  lui-même  la  vérité  essentielle,  qui  ne  peut  se  nier  elle-même  ; 
il  n'est  donc  pas  tout-puissant  ! 

Nous  répondons  :  c'est  par  cela  même  qu'il  est  tout-puissant, 
qu'il  ne  peut  se  nier  lui-même.  En  effet,  pouvoir  défaillir  appar- 
tient à  l'impuissance,  parce  que  celui  qui  perd  de  son  être  naturel,^ 
devient  tel  par  l'affaiblissement  de  sa  vertu  propre.  Or,  pour  le 
Christ,  se  nier  soi-même  serait  peidre  de  son  être  naturel.  Si  donc 
il  ne  peut  se  nier  lui-même,  c'est  le  caractère  même  de  la  perfec- 
tion de  sa  puissance.  Par  la  même  raison,  le  péché  ne  saurait 
avoir  d'accès  en  lui,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  et  il  ne  peut,  sans  nier  su 
puissance  et  sa  justice,  demeurer  sans  punir  {S.  Marc,  xvi,  v.  16): 
'(  Celui  qui  ne  croira  point  sera  condamné.  »  Dieu  ne  peut-il  donc 
remettre  la  peine  à  celui  qui  l'a  méritée  ?  Il  le  peut,  il  est  vrai,  dans 
l'ordre  déterminé  par  sa  sagesse,  mais  contre  l'ordre  de  sa  sagesse 
et  de  sa  justice,  il  ne  le  peut  pas. 

m.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  14)  :  «  Donnez  cet  avertissement, 
etc.,  »  il  confirme  ce  qu'il  a  dit  par  un  témoignage.  Comme  s'il 
disait  :  je  ne  suis  pas  seul  à  vous  avertir  de  conserver  dans  votre 


primum,  dicit  :  «  Si  negaverimus,  »  se. 
curani  aliis,  «  ipse  negabit  nos»  in  ju- 
dicio  (Matth.,  XXV,  v.  12)  :  «  Amen 
dico  vobis,  nescio  vos.  »  Negare  est 
non  coguoscere  eos  esse  de  ovibus 
suis.  2.  Quantum  ad  secundum,  dicit  : 
«  Si  non  credimus,  »  id  est  si  fidem 
a  corde  objÎL-imus.  h  Ilie  fidelis  perma- 
iiel,  »  id  est  ipse  lidcni  suam  tenet. 

Unde  fidelis  manet  in  sua  iide,  quia 
fides  iiiiiil  aliud  est  quam  partiripatio 
sive  adhiesio  veritati.  Ipse  autem  est 
ipsa  Veritas,  quai  negare  se  non  potest, 
ergo  non  est  omnipotens. 

Uesjxjndeo,  e.\  boc  est  omnipotens, 
quod  '<  seipsum  negare  non  potest.  » 
Posse   enim   deficere  magis   est  perti- 


nens  ad  impotentiam,  quia  quod  ali- 
mid  deficiat  a  suo  esse,  est  per  debili- 
tatem  virtutis  propria3.  Cbristum  au- 
tem negare  seipsum  est  deiicere  aseip- 
so:  boc  ergo  ipsum,  quod  non  potest 
negare  se,  est  ratio  perfectfc  virtutis. 
L'nde  nec  peccatum  cadit  in  euni,  ut 
est  dictum  nec  potest  negare  suani  vir- 
tutein  et  suam  justitiam  «luiii  punial 
[Matth.,  XVI,  v.  10)  :  «  Qui  vero  non 
crediderit,  coudenmabitur.  »  Sed  num- 
quid  non  potest  Deus  alicui  remittere 
pœnam  ?  Potest  quidem  secundum  or- 
dinem  sapientite  sua;,  sed  contra  ordi- 
nem  sapientiai  et  justitiie,  non. 

III.  Ûeiiide  cum   dicit  :  «  Hœc  com- 
inonc,    etc.,  »    confirmât   per  testimo- 
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cœur  ces  enseignements  (v.  14)  :  «J'en  atteste  le  Seigneur,  »  c'est- 
à-dire,  je  le  prends  à  témoin,  lui,  devant  qui  je  parle. 

IV°  Quand  ensuite  il  dit  (v.  14)  :  «  Ne  vous  amusez  point  à  des 
disputes  de  paroles,  »  il  l'instruit  de  la  manière  de  résister  aux  in- 
fidèles. Et  d'abord  il  indique  cette  manière  ;  ensuite  il  lui  fait  con- 
naître à  quoi  il  doit  résister  (v.  16)  :  «  Fuyez  les  entretiens  vains 
et  profanes.»  i.  11  réprouve  donc  une  manière  illégitime  de  résister. 
II.  Il  enseigne  la  véritable  (v.  15)  :  «  Mettez-vous  en  état  de  pa- 
raître devant  Dieu,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  partie,  il  exclut  d'abord  la  forme  illégitime 
de  la  résistance  ;  ensuite  il  en  apporte  la  raison  (v.  14)  :  «  Ces  pa- 
roles ne  sont  bonnes  à  rien,  etc.  »  i"  Il  dit  donc  (v.  14)  :  «  Ne 
vous  amusez  point  à  de  vaines  disputes  de  paroles.  »  La  contes- 
tation suppose  la  dispute  de  paroles.  On  peut  donc  donner  à 
cette  expression  deux  sens,  car  celui  qui  parle  avec  amertume, 
peut  être  conduit  au  mal  de  deux  manières.  D'abord  en  se  laissant 
aller  par  là  à  favoriser  l'erreur,  ce  qui  arrive,  par  exemple,  lors- 
qu'à force  de  clameurs  on  attaque  la  vérité  ;  ensuite  quand  on  sort 
de  l'ordre,  comme  il  arrive  lorsqu'on  agit  avec  une  animosité 
poussée  à  l'excès,  ou  qu'on  s'attaque  à  ses  adversaires  par  des 
personnalités.  (Jue  si  on  emploie  la  dispute  avec  modération, 
dans  les  circonstances  convenables  et  pour  la  vérité,  il  n'y  a  pas 
de  péché.  Ainsi  dans  la  rhétorique  elle  est  un  des  moyens  em- 
ployés pour  l'exhortation.  Toutefois  dans  la  sainte  Ecriture  on  la 
prend  dans  le  sens  où  elle  suppose  quelque  chose  de  désordonné 
(!'■'=  Corint/i.,  xi,  v.  16)  :    ".  Si  quelqu'un  paraît  vouloir  contester, 


uium,  quasi  dical  :  Simul  cum  aliis 
admoneo,  ut  seniper  habeas  in  corde, 
«  Testificaus  corain  iJeo,  id  est  testeni 
adducens  coraui  quo  loquor. 

IV"  Deinde  oum  dicit  :  «  Noli  ver- 
bis,  »  ûstendit  quoniodo  résistât  inlide- 
libus,  quia  priiiin,  iira'Uiittit  iiKjduni 
resisteudi  ;  secunduui ,  ostcndil  quai 
punt  quibus  résistât,  il)i  :  «  l'rcil'ana.  » 
Item  primo,  exciudit  indebitum  uio- 
dum  resisteudi;  secuudo,  ponit  debi- 
tum,  ibi  :  «  Sollicite.  » 

I.  Circa  primuin  primo,  exciudit  in- 
debitum modum  ;  secundo,  ratioiicm 
assignat,  ibi  :  "  Ad  nibil.  »  \°  Dicit  cr- 
go  :  «  Nolite  conteudero  verbis.»  Con- 
tentio  iuq)ortat  conccrtaliuiicm  in  ver- 


bis.  Potest  ergo  secundum  duo  inlel- 
ligi,  quia  acrimouiam  loquens  deprava- 
tur  dupliciter  :  uuo  modo  si  per  boc 
acceditur  ad  favorem  falsilatis  ,  ut 
quando  quis  cum  coulidentia  clamoris 
impuguat  veritatem.  Alio  modo  i)rop- 
tcr  iuordiuatiouem,  ut  quando  utitur 
acrimonia,  vel  ultra  modum  debitum, 
vel  contra  (pialitatem  personai.  bed  si 
modcrate,  et  cum  circumstautiis  dcbi- 
tis,  et  pro  veritate  tiat,  non  est  pecca- 
tum.  Et  sic  in  rbctorica  est  unum  instru- 
nii'ulum  exliortationis.  'l'amen  in  sacra 
Scrii)tura  acciiiilur  secundum  (juod  im- 
portât iuordinationem  (ICor.,  xi,  v. 
10)  :  «  Si  quis  videtur  inter  vos  conten- 
liosus  esse  :  nos  non  habemus  talcni 
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qu'il  sache  que  ce  n'est  point  là  notre  coutume,  ni  celle  de  l'Eglise 
de  Dieu.  »  L'Apôtre  dit  :  «  Des  disputes  de  paroles,  »  parce  qu'il 
en  est  qui  ne  savent  disputer  qu'avec  injure.  C'est  là  à  proprement 
parler  la  contestation.  Que  si  la  discussion  se  fait  non  pas  seule- 
ment avec  des  paroles,  mais  avec  de  véritables  raisons,  c'est  dis- 
puter et  non  pas  contester. 

2°  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  14)  :  «  Ces  paroles  ne  sont  utiles 
à  rien,  »  il  apporte  la  raison  de  la  règle  qu'il  a  donnée.  La  discus- 
sion modérée,  quand  elle  se  fait  avec  raison,  est  utile  pour  s'ins- 
truire, mais  quand  elle  ne  se  fait  qu'en  paroles,  elle  devient  la 
source  de  divisions.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  14)  :  «  Si  ce 
n'est  pour  pervertir  ceux  qui  les  écoutent.  »  Ceci  peut  arriver  de 
deux  manières  :  d'abord  quand  ce  qui  est  certain  devient  douteux, 
ensuite,  quand  ceux  qui  écoutent  sont  scandalisés  {Prov,,  xiv, 
v.  23)  :  «  Là  où  l'on  parle  beaucoup,  l'indigence  se  trouve  sou- 
vent. »  C'est  de  là  que  S.  Jacques  dit  (m,  v.  16)  :  «  Où  il  y  a  de  la 
jalousie  et  un  esprit  de  contention,  il  y  a  aussi  du  trouble  et  toute 
sorte  de  mal.  » 

Doit-on  donc  discuter  sans  contention  devant  le  peuple,  quand 
il  s'agit  de  la  foi  ? 

Nous  répondons  qu'il  y  a  une  distinction  à  faire  du  côté  des  au- 
diteurs. Ou  ils  sont  sollicités  par  les  infidèles  et  alors  la  discussion 
publique  est  utile,  parce  qu'elle  sert  à  instruire  les  âmes  simples, 
qui  voient  l'erreur  confondue.  Ou  ils  ne  sont  point  ainsi  sollicités, 
et  alors  la  dispute,  loin  d'être  utile,  est  dangereuse.  On  peut  aussi 
faire  une  distinction  du  côté  de  celui  qui  discute.  S'il  est  habile  et 


consuetudiuein  ueque  Ecclesia  Dei.  » 
Et  dicit  '<  verbis,  »  quia  aliqui  discep- 
tanl  suluMi  verln-i  iaiproperii  ;  et  lioc 
proprie  e?t  contcudere.  Sic  hoc  fit 
non  verbis  tantuni,  sed  veris  rationi- 
has,  hoc  est  disputare,  non  contendere. 
2»  Deinde  cum  dicit  :  «Ad  nihil  utile 
est,  »  ostendit  ratiuiieni  dociimenti. 
Nam  moderata  disputatio,  quaudocum 
ratione  fit,  est  utilis  ad  instnictiouem, 
sed  quaudo  cuni  verbis  tantuni,  tune 
est  litiiîiosa.  Ideo  dicit  :  «  Nisi  ad  sub- 
versiouem ,  et  hoc  dupUciter.  Uuo 
modo  dnni  quod  est  certuni  venit  in 
dubiuni  ;  alio  modo  ,  (juia  audieiites 
scancalisantur  (Pntv.  ,  xiv,  v.  22) 
<i  Ubi  verba  suut  plurima,ibi,frequeu- 

TOM.    v. 


ter  egestas;  »  unde  {Jac,  m,  v.  16)  : 
«  Ubi  zelus  et  coutentio,  ibi,  incoiis- 
taiitia  et  omiie  opus  pravum.  » 

Sed  numquid  non  sine  contentioue 
débet  quis  disputare  coram  populo  de 
fide? 

Respondeo  :  distiguendum  est  ex  parte 
audientium,  quia  aut  sunt  sollicitati  ab 
inUdelibus,  et  tune  est  utilis  jinblica 
disputatio  «juia  pcrhanc  simi)lices  effi- 
ciuntur  magis  iustrncti  quando  vident 
errantes  confutari.  Si  vero  non  suut 
sollicitati  ab  infidelibus,  tune  non  est 
utilis  disputatio,  sed  periculosa.  Item 
estdisliuguendum  ex  parle  disiuilantis, 
quia  si  disputans  est  prudens  sic  quod 
manifeste  coufutet  adversarium,   tune 
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espère  confondre  manifestement  son  adversaire,  il  doit  disputer 
publiquement.  Il  ne  le  doit  pas  faire,  s'il  n'a  pas  cette  prudente 
habileté. 

II.  Quand  S.  Paul  dit  enfin  (v.  15)  :  «  Mettez-vous  en  état  de 
paraître  devant  Dieu  comme  un  ministre  digne  de  son  approba- 
tion, »  il  enseigne  la  manière  légitime  de  résister.  Et  d'abord 
quant  à  la  rectitude  de  l'intention  ;  ensuite  quant  à  la  rectitude 
des  oeuvres,  enfin  quant  à  la  rectitude  de  la  doctrine.  Celui  qui 
veut  disputer  doit,  en  effet,  scruter  d'abord  son  intention,  afin  de 
reconnaître  s'il  est  mû  par  un  zèle  louable.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  (v.  15)  :  «Mettez-vous  en  état,  etc.,  »  car  Dieu  éprouve 
surtout  le  cœur  (II*^  Corinth.,  x,  v.  18)  :  «  Car  ce  n'est  pas  celui  qui 
se  rend  témoignage  à  soi-même  qui  est  vraiment  estimable  ;  mais 
c'est  celui  à  qui  Dieu  rend  témoignage  ;  »  [Pu.  xvi,  v.  3)  :  a  Vous 
avez  mis  mon  cœur  à  l'épreuve,  et  vous  l'avez  visité  durant  la  tri- 
bulation.  »  De  plus,  il  faut  qu'il  affermisse  par  les  œuvres  la  doc- 
trine que  sa  parole  enseigne  ;  autrement  il  ne  mérite  que  la  con- 
fusion. C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  15)  :  «  Comme  un  minis- 
tre qui  ne  fait  rien  dont  il  ait  sujet  de  rougir,  »  en  d'autres  termes  : 
Agissez  ainsi  et  vous  n'aurez  point  de  confusion  à  subir.  Enfin,  il 
faut  qu'il  traite  avec  convenance  la  parole  de  vérité,  en  enseignant 
à  ceux  qui  l'écoutent  des  choses  vraies  et  utiles.  C'est  pourquoi 
S.  Paul  dit  (v.  15)  :  «  Et  qui  sait  bien  dispenser  la  parole  de  vé- 
rité, »  ne  cherchant  ni  le  profit  ni  la  gloire  humaine  (11^  CorùUh., 
II,  V.  17)  :  «  Nous  ne  sommes  pas  comme  plusieurs  qui  altèrent 
la  parole  de  Dieu,  mais  nous  la  prêchons  avec  une  entière  sincé- 
rité, comme  de  la  part  de  Dieu,  en  la  présence  de  Dieu,  et  en  Jé- 
sus-Christ. » 


débet  publiée  dispulare  :  si  vero  non, 
niilio  modo. 

II.  Deiiule  cum  dicit  :  "  Sollieile  cu- 
ra leipsum,  »  poiiit  debiluin  niudo  re- 
sisteudi.  Et  primo,  (piantuiii  ;id  rectam 
intenliouem  :  secundo,  ((uaiilum  ad  rec- 
tam operatiouem  ;  tertio,  ((naiilum  ad 
rectam  doctriiiam.  Qui  enim  vult  dis- 
putare,  primo,  deijet  scrutari  suam 
inteutionem,  utrum  movcalur  boiio 
zelo  ;  ideo  dicit  :  "  Pruljabilcm  Deo 
exhibere,  »  qui  se  probat  cor  (Il  Cor., 
X,  V.  18)  :  «  Non  enim  qui  seipsum 
commendat  ille  probatus  est,  quem 
Deus  commendat;  »    {Ps.,  xvi,  v.  3)  : 


«  Probasti  cor  mouiii  et  visitasti  noc- 
te.  ')  Item  quod  doctrinam  quam  praî- 
dicatore,  stabiliat  per  opéra,  quod  uisi 
facial,  est  confusione  dignus;  uude 
dicit  :  «  Oporarium  inconl'usibileni  ;  » 
(piasi  dicat  :  Ilaec  facile,  si  non  cou- 
fundcris.  Item  quod  recte  tractet  ver- 
buin  veritalis,  vera  doceudo  et  utilia 
audicntibus.  Unde  subjun^nt  :  »  Recte 
traclanlcm  verl)um  veritatis,  »  non 
quan-ens  lucrum  et  f;loriam  (  II '"o/-., 
II,  V.  17)  :  '<  Non  ôumus  sicut  plurimi 
adaltcraules  verbum  Dei,  sed  ex  since- 
rilate,  sicut  ex  Dec,  coram  Deo,  in 
Christo  loquimnr.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  Il",  w.  16  à  20). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  recommande  d'éviter  la  doctrine  des  héré- 
tiques, à  cause  du  mal  dont  ils  sont  cause.  Il  dit  que  les  hérésies 
n'amèneront  point  la  ruine  de  la  foi,  et  pourquoi  Dieu  permet 
que  quelques-uns  tombent  dans  l'erreur. 

16.  Fuyez  les  entretiens  vains  et  profanes;  car  ils  contribuent  beaucoup  à 
inspirer  l'impiété  ; 

il.  Et  les  discours  qu'y  tiennent  certaines  gens  sont  comme  une  gancjrène 
qui  répand  insensiblement  sa  corriqotion.  De  ce  nombre  sont  Hyménée  et  Phi- 
lète, 

18.  Qui  se  sont  écartés  de  la  vérité ,  en  disant  cjue  la  résurrection  est  déjà 
arrivée,  et  qui  ont  renversé  la  foi  de  quelques-uns. 

19.  Mais  le  fondement  de  Dieu  demeure  ferme,  ayant  pour  sceau  cette  pa- 
role :  Le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui  ;  et  que  quiconque  invoque  le 
nom  du  Seigneur  s'éloigne  de  l'iniquité. 

20.  Or  dans  une  grande  maison  il  n'y  a  pas  seulement  des  vases  d'or  et 
d'argent ,  mais  il  y  en  a  aussi  de  bois  et  de  terre ,  et  les  uns  sont  pour  des 
usages  honnêtes,  les  autres  pour  des  usages  honteux. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  instruit  Timothée  de  la  ma- 
nière de  résister  en  général  aux  infidèles  ;  il  indique  ici,  en  parti- 
culier, à  quoi  il  faut  résister.  C'est  ce  qu'il  dit  d'abord  ;  ensuite  il 
dit  pourquoi  (v.  16)  :  «  Car  ils  contribuent  beaucoup  à  inspirer 
l'impiété;  enfin  il  explique  comment  (v.  22)  :  «  Fuyez  les  vains 
désirs.  » 

1°  Il  dit  donc  (v.  16)  :  «  Fuyez  les  entretiens  vains  et  profanes,» 
montrant  qu'il  y  a  deux   choses  à  éviter,  à  savoir,  les  entretiens 


LECTIO  m. 

Hœresnm  doctrinam  vitandam  monet, 
proiiler  iiocumentum  quod  inferunt, 
docinis,  uou  toUeiulum  esse  e  niedio 
lideiu  hferesiim  causa,  ostcnditque 
cur  Deus  permittil  quosdam  errare. 

IG.  Profana  aiilem  et  i'aniloqiiin  de- 
vita  :  mnllnm  enini  proficiunt  ad 
iiiipiclatem. 

17.  El  seritio  eorum,  vt  cancer  nerpit  : 
ex  quibun  est  llymeneiis  vt  Pliileliis, 

18.  (^11  ia  i'eritate  erciderunt,  dicenles 
rcsnrreclioiiem  jnin  Jnrtain,  cl  siib- 
verlemnl  (fnonimdum  fidc.in. 

19.  Sed  firniiiinjiindaincitliini  Dei  slnt, 
habeiis  siqnaculnm  hoc.  l'of^no^'it 
Dominus,  cfiii  stint  ejiis.  Et  disccdat 


ab  iniqtdtale  omnis  ,  (jui  ïnvocat 
nonien  Domùii. 
20.  In  mai^na  auteni  domo.  non  soliini 
sf/nt  i'asa  nitren  et  arménien,  sed  et 
lic^nra  el  jictilia  :  et  qiiœdani  qiti- 
deui  in  honorent,  quoedani  aitteni  in 
contumeliani. 

Supra  instruxit  Timotheum  osteu- 
dens  modum  geueralem  quo  iufide- 
libus  est  resistendum,  hic  ostendit  iu 
spécial!  quibus  sit  resisteuduin.  Et 
primo,  ostendit  quibus  est  resisteu- 
duin; secundo,  quare,  ibi  :  «  Alultum 
enim  ;  »  tertio,  quomodo  ibi  :  »  .luve- 
nialia.  » 

1°  DiciT  ergo  :  «  Profana  et  vani- 
loquia  devita.  «  Ubi  ostendit  duo  esse 
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vains  et  les  entretiens  profanes,  ce  qui  revient  au  même,  ou  peut 
être  entendu  diversement.  Profane  selon  l'étymologie  du  mot, 
équivaut  à  loin  de  la  lumière,  c'est-à-dire  éloigné  du  culte  divin. 
Tels  sont  les  enseignements  des  hérétiques  ;  il  faut  les  éviter.  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Fuyez  les  entretiens  profanes.  »  On  peut 
dire  aussi  que  ces  entretiens  profanes  sont  ceux  qui  répugnent  à 
la  foi,  et  les  entretiens  vains,  ceux  qui  tiennent  de  la  fable  {Ps. 
XI,  V.  2)  :  «  Chacun  ne  dit  que  des  choses  vaines  à  son  pro- 
chain. » 

II"  Quand  il  ajoute  (v.  IG)  :  «  Car  ils  contribuent  beaucoup  à 
inspirer  l'impiété,  »  il  fait  voir  que  ces  entretiens  sont  à  éviter, 
lien  donne  deux  raisons.  La  première  est  le  mal  qu'ils  font  ;  la 
seconde  le  profit  qu'il  y  a  à  les  éviter  (v.  21)  :  «  Si  quelqu'un  donc 
se  garde  pur,  etc.  »  Sur  la  première  partie,  TApôtre  explique  i. 
comment  ils  nuisent  en  conduisant  à  la  perte  de  la  foi  ;  ii.  il  mon- 
tre qu'ils  ne  peuvent  détruire  entièrement  la  foi  (v.  17)  :  «  Mais  le 
fondement  de  Dieu  demeure  stable,  etc.  » 

I.  Dans  la  première  sudbivision,  d'abord  il  donne  une  règle  ;  en- 
suite il  y  joint  une  similitude  (v.  17)  :  «  Et  les  discours  qu'y  tien- 
nent certaines  gens,  etc.  ;  »  enfin,  un  exemple  (v.  17)  :  «  De  ce 
nombre  sont  Hyménée,  etc.  »  1°  Il  dit  donc  :  Il  faut  éviter  ce  qui 
met  obstacle  à  la  piété,  qui  est  appelée  le  culte  de  Dieu.  C'est 
pour  cela  que  la  doctrine  de  la  foi  est  la  doctrine  de  la  piété;  par 
la  raison  contraire  Timpiété  est  la  doctrine  contre  la  foi.  Aussi  S. 
Paul  dit  (v.  16)  :  «  Car  ils  contribuent  beaucoup  à  inspirer  l'im- 
piété, »  c'est-à-dire,  ils  conduisent  à  l'erreur,  ou  à  une  doctrine 
qui  n'est  pas  vraie.  Ce  progrès  dans  le  mal,  de  la  part  du  méchant, 


vitanda,  se.  profana  et  vauiloquia,  et 
refcruntur  ad  idem,  vel  ad  divert;a.  Nam 
profana  dicunlur  quasi  procul  a  f.mo, 
se.  culiu  divino,  et  hœc  ?uut  docu- 
menta haeresum  :  et  liœc  vitanda  ; 
ideo  dicit  :  »  Devita  profana.  »  Potest 
etiam  dici,  quod  liiBC  «  jjrofana  »  sunt, 
quae  fidei  répugnant,  sed  «  vanilo- 
quia  »  fabulosa  {Ps.  xi,  v.  2)  :  «  Vaua 
locuti  sunt  unusquisque  ad  proximuui 
saura.  » 

II"  Deixde  cum  dic-it  :  «  Multuiii 
enirn,  osteudit  quare  lirec  sunt  vitanda 
et  hoc  dupliciter.  Priran,  ex  nocu- 
mento  quod  inferunt  ;  secundo,  ex 
fruetu  vitationis,  ibi  :  i<  Si  quis.  »  Circa 


primuni  duo  facit,  quia  primo,  osten- 
dit  (piomodo  noceaut  ad  Hdei  subver- 
sionem  ;  secundo,  quoniodo  non  pos- 
sunt  totaliter  lidem  suljvertere,  ibi  : 
a  Sed  iirmum.  » 

Item  primo,  ponit  documeutum  ; 
secundo ,  subdit  similitudinem,  ibi  : 
«  Et  sermo;  »  tertio,  exenipluni  ibi  : 
a  Ex  quibus  est.  »  1"  Dicit  ergo  :  Hœc 
sunt  vitanda  qua;  impediunt  pietatem, 
quaj  cultus  Dei  dicitur.  Uude  doctrina 
fidei  est  doctrina  pietatis;  imi)ielas 
vero  est  doctrina  contra  fidem.  Unde 
dicit  :  a  Multuni  euiui  proiiciunt  ad 
impietatem,  »  id  est  perducunt  ad  er- 
roreni   sive  ad    erroueam  doctrinani. 
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c'est  l'abus  (ci-après,  m,  v.  3)  :  «  Les  hommes  méchants  et  les 
imposteurs  se  fortifient  de  plus  en  plus  dans  le  mal,  étant  dans 
l'erreur,  et  y  faisant  tomber  les  autres.  » 

2°  L'Apôtre  apporte  ensuite  une  similitude,  qui  les  dépeint 
(v.  17)  :  «  Et  les  discours  qu'ils  y  tiennent,  etc.  »  Car  les  héré- 
tiques, à  leur  début,  disent  quelques  vérités  utiles,  et  lorsqu'on 
leur  a  prêté  l'oreille,  ils  mêlent  à  leurs  discours  des  poisons  qui 
donnent  la  mort.  Il  dit  donc  (v.  17)  :  a  Et  les  discours  qu'ils  y 
tiennent  sont  comme  une  gangrène  qui  répand  insensiblement  sa 
corruption  »  [Eccli.,  xi,  v.  34)  :  «  Une  étincelle  seule  allume  un 
grand  feu,  ainsi  le  trompeur  multiplie  les  meurtres.  » 

3°  Lorsqu'il  dit  (v.  17)  :  «  De  ce  nombre  sont  Hyménée  et  Phi- 
lète,  »  il  cite  un  exemple,  qui  vient  à  son  sujet.  En  effet,  de  son 
temps,  ces  deux  hommes  corrompaient  la  foi  (P*  Tim.,  i,  v.  6)  : 
«  Quelques-uns  s'en  écartant  (de  la  foi)  se  sont  égarés  en  de  vains 
discours.  »  Il  est  dit  de  Philète,  plus  haut  (IP  Tim.,  i,  v.  15)  : 
«  Vous  savez  que  tous  ceux  qui  sont  en  Asie  se  sont  éloignés  de 
moi  ;  Philète  et  Hermogène  sont  de  ce  nombre  ;  »  d'Hyménée 
{V^  Timoth.,  i,  v.  20)  :  «  De  ce  nombre  sont  Hyménée,  etc.  »  L'A- 
pôtre dit  (v.  18)  :  «  Ils  se  sont  écartés  de  la  vérité  *,  »  en  disant 
que  la  résurrection  est  déjà  arrivée  (P<=  S.  Jean,  ii,  v.  19)  :  a  Ils 
sont  sortis  d'avec  nous,  mais  ils  n'étaient  pas  d'entre  nous.  »  C'est 
ce  qui  aggrave  leur  faute,  car  (IP  S.   Pierre,  ii,  v.  21)  :  «  Il  leur 

1  L'Apôtre  exprime  immédiatement  quelle  fut  l'hérésie  d'Hyménée  et  de 
Philète.  Ce  Philète  vivait  au  premier  siècle.  Saus  nier  formellement  la  résur- 
rection, il  soutint  quelle  était  déjà  opérée,  et  qu'elle  n'était  que  le  passage  de 
l'état  du  péché  à  l'état  de  «race.  Il  admettait  que  le  Christ  était  ressuscité, 
mais  il  prétendait  que  les  fidèles  ne  rcprondraiont  point  leurs  corps  et  qu'ils 
ressusciteraient  spirituellement  par  le  hapli'mo,  ipii  nous  lait  renaître  pour  la 
vie  nouvelle.  Ainsi  s'explique  sur  ce  passa^'c  mcme  le  salut  docteur.  Hyménée 
fut  converti  par  S.  Paul  en  65  de  J.-C.  Il  est  inconnu. 


Sed  hic  profectus  est  in  malis  abusive 
{injra,  m,  v.  .3)  :  «  Mali  homines  et 
seductoresproficiunt  in  pejus,  errantes 
et  in  erroreui  mittcntes  alios.  » 

2o  Deinde  ponit  eorum  similitudi- 
nem,  dicens  :  «  Sermo.  »  Ihcretici 
vero  dicunt  a  princi[iio  quœdam  quie 
evoniuut,  morlifera.  Et  ideo  dicit  : 
«Sermo  eorum,  etc.  »  {Eccli.,  xi, 
V.  34)  :  a  A  scintilla  una  augetur  ignis, 
et  ah  uno  doloso  angetur  sanguis.  » 

3"  Deinde  cum  dicit  :  «  Ex  quibus,  » 
ponit  ad  hoc  exemplum.  Hi  euim  duo, 


fidcm  suo  tempore  corrumpebant,  «  a 
quibus  quidam  errantes  conversi  sunt 
in  vaniloquium,  etc.  »  De  Phileto  dici- 
tur  {supra,  i,  v.  15)  :  a  Aversi  sunt  a 
me  omnes  qui  sunt  in  Asia,  ex  quibus 
est  Philetus  et  Hermogenes.  »  De  Hy- 
raeneo  auteiu  habetur  (  I  Tim.,  i, 
v.  20)  :  «  Ex  quibus  est  Hymeneus.  » 
Et  dicit  :  «  Exciderunt.  »  (I  Joan., 
H,  V.  19)  :  «  A  uobis  exierunt.  »  Et  hoc 
aggravât,  quia  (H  Petr.,  u.  v.  21)  : 
«  .Melius  enim  eral  eis  non  cognoscere 
viam  juslitiœ,  quam  posl  aguitioneui 
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eût  été  meilleur  de  n'avoir  point  connu  la  voie  de  la  justice,  que 
de  retourner  en  arrière  après  l'avoir  connue.  »  Leur  erreur  con- 
sistait à  dire  que  la  résurrection  était  déjà  arrivée.  De  cette  pre- 
mière résurrection,  il  est  dit  {S.  Matth.^  xxvii,  v.  32)  :  «  Et  plu- 
sieurs corps  des  saints,  qui  étaient  dans  le  sommeil,  ressuscitè- 
rent. ))  Les  novateurs  disaient  qu'il  n'y  a  point  d'autre  résurrec- 
tion à  attendre,  et  qu'elle  avait  eu  lieu  alors.  On  explique  autre- 
ment et  mieux,  en  disant  que  de  même  qu'il  y  a  une  double  mort, 
il  y  aussi  une  double  résurrection,  à  savoir,  celle  de  l'âme  et  celle 
du  corps.  De  la  première  il  est  dit  dans  l'Apocalypse  (xx,  v.  6)  : 
«  Heureux  et  saint  est  celui  qui  a  part  à  la  première  résurrection.» 
Les  novateurs  disaient  donc,  que  tout  ce  qu'on  lit  dans  la  sainte 
Ecriture,  devait  se  rapporter  à  la  résurrection  des  âmes,  qui  est 
déjà  faite  {Coloss.,  m,  v.  1)  :  «  Si  donc  vous  êtes  ressuscites  avec 
Jésus-Christ,  recherchez  ce  qui  est  dans  le  ciel,  etc.  »  Or,  cette 
erreur  a  cours  encore  aujourd'hui  parmi  les  hérétiques,  et  par 
elle  ils  renversent  la  foi  de  quelques-uns.  L'Apôtre  dit  donc  avec 
justesse  (v.  18)  :  «  Et  ils  ont  renversé  la  foi  de  quelques-uns,  » 
parce  qu'ils  détruisent  le  fondement  delà  foi  (^4  et. ,  xiii,  v.  10)  :  «  0 
homme  plein  de  toute  sorte  de  tromperies  et  de  malice,  enfant  de 
Satan,  ennemi  de  toute  justice,  ne  cesserez-vous  jamais  de  per- 
vertir les  voies  droites  du  Seigneur?  » 

IL  Quand  il  dit  ensuite  (v.  19)  :  «  Mais  le  fondement  de  Dieu 
demeure  ferme,  »  S.  Paul  établit  que  la  foi  ne  peut  être  totale- 
ment détruite  par  les  hérésies  ;  et  d'abord  que  les  doctrines  héré- 
tiques ne  peuvent  pas  corrompre  entièrement  la  foi  de  l'Eglise; 
ensuite  il  expUque  pourquoi   Dieu   permet  que  quelques-uns  tom- 


retrorsum  converti.  »  Errabant  autem 
a  dicentes  resurrectioiicm  jam  factaiu 
esse,  »  de  qua  [Matih.,  xxviii,  v.  32)  : 
(<  Milita  coqtora  sauctorum,  qui  dor- 
niieraut,  surrexeruut  ;  »  et  dicchaiit, 
quod  non  est  alia  resurrectio  expoc- 
tanda,  sed  timc  surrexeruut.  Alio  uiodo 
et  melius,  quod  sicut  est  duplex  mors, 
ita  duplex  est  resurrectio,  se.  aniuuc 
et  corporis.  De  resurrectioue  auiuiu" 
habetur  [Apoc,  xx,  v.  6)  :  «  Beatus  et 
sanctus  qui  iiahet  partem  in  resurrec- 
tione  prima.  »  Dicebant  ergo,  quod 
orania  quae  dicunlur  in  Scripturis, 
erant  referenda  ad  rcsurrcctionem  ani- 
raaruui  quye  jam   facta  est    [Col.,  m, 


V.  1)  :  «  Si  consurrexistis  cum  Cbristo, 
qUcE  sursum  sunt  quaerite.  »  Et  hic 
error  est  etiam  hodie  apud  litereticos. 
et  pcr  istum  subvertunt  quosdam.  El 
con;irne  dicit  :  «  Et  subvertorunt  quo- 
rumdaui  (idem,  »  quia  destruuut  fun- 
ilauu'uliiin  Hdei  {/Ict.,  xiii,  v.  10)  :  «  0 
plcne  omui  doli  et  omui  fallacia  fili 
diaboli,  et  inimice  omuis  justitiic,  non 
définis  subvertore  vias  Domiui  rectas.» 
II.  Deinc/e '  cnm  dicit  :  «  Sed  tir- 
mmn,  »  ostendit  uuomodo  per  bîereses 
lidos  non  est  lotaliler  subvertenda.  Et 
] primo,  quod  per  duitrinas  hicrcticas 
non  [totest  tota  Ecclesite  fuies  cor- 
rumpi;  secundo,  ostendit  quare  Deus 
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bent  dans  l'erreur  (v.  20)  :  «  Or,  dans  une  grande  maison,  il  n'y  a 
pas  seulement  des  vases  d'or  et  d'argent,  etc.  » 

1°  Il  montre  donc  premièrement,  la  stabilité  de  la  foi  dans  les 
élus  ;  secondement,  il  en  apporte  la  démonstration  (v.  19)  :  «  Ayant 
pour  secours  cette  parole,  etc.  »  1.  Il  dit  donc  (v.  18)  :  «  Ils  ren- 
versent la  foi  de  quelques-uns,  (v.  19)  mais  le  fondement  de  Dieu 
demeure  ferme.  »  Ces  fondements  sont  ceux-là  seulement  à  qui 
est  donnée  la  grâce  de  demeurer  inébranlables  {S.  Mat  (h..,  vu, 
(v.  2o)  :  «  La  maison  était  fondée  sur  la  pierre.  »  Le  fondement  est 
«  ferme,  »  parce  qu'il  est  immobile,  c'est  pourquoi  il  est  dit  aupa- 
ravant {S  Matth.,  VII,  V.  2o)  :  a  Les  fleuves  se  sont  débordés  et 
les  vents  ont  soufflé,  et  ils  sont  venus  fondre  sus  cette  maison,  et 
elle  n'a  point  été  renversée.  »  1.  Or  cette  stabilité  dépend  pre- 
mièrement, de  la  divine  prédestination  ;  en  second  lieu,  de  notre 
libre  arbitre  •.  L'Apôtre  dit  donc  quant  à  la  prédestination  :  «Ce 
fondement  stable  a  pour  sceau  cette  parole  :  le  Seigneur  connaît 
ceux  qui  sont  à  lui,  »  c'est-à-dire,  tel  est  le  sceau  de  cette  stabi- 
lité {S.  Jean,  m,  v.  33)  :  «  Celui  qui  reçoit  son  témoignage  atteste 
que  Dieu  est  véritable.  »  Telle  est  la  première  partie  du  sceau, 
c'est-à-dire  celle  qui  est  tirée  de  la  prédestination  divine,  c'est  que 
(v.  19)  :  ((  Le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui.   »    En   effet, 

*  Toute  l'économie  de  notre  salut  est  placée  dans  ces  deux  termes  :  Prédes- 
tination de  Dieu,  libre  arbitre  de  l'homme.  Comment  concilier  ces  termes? 
«  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés  et  parviennent  à  la  liberté, 
dit  S.  Augustin,  sans  leur  ôter  le  libre  arbitre,  selon  le  bon  ou  le  mauvais 
usage  duquel  ils  seront  jugés  avec  justice.  Ainsi  les  infidèles,  eu  refusant  de 
croire  à  l'Evangile,  résistent  à  la  volonté  de  Dieu,  mais  ils  ne  la  surmontent 
point,  puisqu'ils  se  privent  dn  souverain  bien,  et  qu'ils  éprouvent  dans  les 
supplices  la  puissance  de  celui  dont  ils  ont  méprisé  la  miséricorde.» 
{De  Spiritu  et  littera,  cap.  xxxill,  n.  58.) 

Si  quis  dixerit  non  esse  in  potestate  hominis  vias  suas  malas  facere,  sed  mala 
opéra,  ita  ut  boua,  Deum  operari,  non  jiermissive  solum,  sed  etiam  proprie  et 
per  se...,  auathema  sit.         (Concilium  Trideutinum,  Sess.  FI,  cati.  6.) 


pcrmittit  aliquos  errare,  ibi  :  «  lu  mag- 
na autem.  » 

1"  Item  primo,  o.stendit  inmiobili- 
tatem  iidei  electorum;  secundo,  addit 
demonstrationem,  ibi  :  «  Habcns.  «  1. 
Dl<;it  ergo  :  Subvertuut,  «  sed  firmum 
l'undamentum  Dei  stat.  »  Ihec  euim 
fuudanienta  sunt  illa,  quibus  datur 
gratia  immobililer  staudi  {Maiih.,  vu, 
V.  2.1;  :  a  Fundata  euim  erat  supra 
firmam  petram.»  —  a  Firmum,  »  quia 
immobile  ;  unde  prjEmitlilur  ,  ibi 
iMatth.,  vu,  V.   25)   quod    «  veueruut 


flumina  et  flaverunt  venti,  et  irrupue- 
runt  in  douium  illam,  et  non  cecidit.  » 
2.  IIujus  firmitas  dependet  primo,  ex 
diviua  pnEdestinatione  ;  secundo,  ex 
libcro  arbitrio  nostro.  Et  ideo  quantum 
ad  primam,  dicit  :  Hoc  firuiuni  fiiu- 
danieutuni  »  habens  hoc  siguacubuii,  » 
id  est  hoc  est  signum  hujus  lirmjlulis 
(Joan.,  III,  V.  33)  :  e<  Qui  autem  acce- 
perit  testimoniuui  ejus,  siguavil,  quia 
Deus  verax  est.  »  Hfec  est  prima  pars 
signaculi,  se.  ex  divina  pra;destiiia- 
liouCv  quia  a  novit  Domiuus  qui  sunt 
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telle  est  la  marque  de  cette  prédestination  (S.  Jean^  x,  v.  14)  : 
«  Je  connais  mes  brebis  ;  »  et  {S.  Jean,  x,  v.  16)  :  «  J'ai  encore 
d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas  de  cette  bergerie  ;  »  {S.  Matth.,  vu, 
V.  23)  :  «  Je  ne  vous  ai  jamais  connus.  »  Du  libre  arbitre  l'Apôtre 
dit  (v.  16)  :  «  Que  quiconque  invoque  le  nom  de  Jésus-Christ,  s'é- 
loigne de  l'iniquité;  »  comme  s'il  disait:  S'ils  sont  prédestinés 
de  Dieu,  ils  seront  sauvés  par  le  libre  arbitre,  car  celui  qui  au 
dernier  terme  n'adhère  pas  au  péché,  fait  voir  par  là  qu'il  est  pré- 
destiné. S.  Paul  indique  ici  deux  conditions  obligatoires  pour  le 
salut.  D'abord  confesser  la  foi  (v.  19)  :  «  Quiconque  invoque  le 
nom  du  Seigneur  »  {Rom.,  x,  v.  10)  :  «  Il  faut  confesser  la  foi  par 
ses  paroles,  afin  d'obtenir  le  salut  ;  »  ensuite  s'éloigner  du  péché 
{S.  Matth.,  VII,  v.  21)  :  a  Tous  ceux  qui  me  disent  :  Seigneur, 
Seigneur,  n'entreront  point  dans  le  royaume  des  cieux.  »  C'est 
pourquoi  S.  Paul  dit  (v.l9)  :  «  Doit  s'éloigner  de  l'iniquité.  » 
{haïe,  LV,  V.  7)  :  «  Que  l'impie  quitte  sa  voie,  l'injuste  ses  pensées, 
et  qu'il  retourne  au  Seigneur.  »  Que  s'il  dit  :  «  Invoque  le  nom  du 
Seigneur,  »  il  n'entend  point  que  cette  invocation  soitseulementde 
bouche,  mais  qu'elle  se  fasse  intérieurement  par  la  foi  et  extérieu- 
rement par  les  œuvres. 

2°  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  20)  :  «  Or,  dans  une  grande  mai- 
son, il  n'y  a  pas  seulement  des  vases  d'or  et  d'argent,  »  il  explique 
pourquoi  Dieu  permet  que  quelques-uns  se  jettent  dans  l'erreur, 
bien  qu'il  aime  également  tous  les  hommes.  Or  ceci  peut  s'en- 
tendre de  deux  manières,  en  général  ou  en  particulier,  à  l'égard 
de  tel  ou  tel.  Si  donc  vous  cherchez  à  savoir  en  particuher,  pour- 


ejus.  »  Et  hœc  est  notitia  diviuBe  prce- 
destiuationis  (Joan.,  x,  v.  14)  :  «  Ego 
cognosco  oves  meas  ;  »  et  {Joan.,  x, 
V.  16)  :  «  Alias  oves  habeo,  qud'  nou 
sunt  ex  hoc  ovili  »  {Matth.,  vu,  v.  23)  : 
«  Non  novi  vos.  »  Sed  ([uantiim  ad  se- 
cundum  dicit  :  «  Discedal  ab  iiii(iui- 
tate  omuis,  qui  invocat.  »  Quasi  dicat  : 
si  prœdcstiiiati  sunt  a  Di'u  quod  jn'i- 
liberum  arbitriuni  salvahunlur,  (juia 
ex  hoc  quod  aliiiuis  fiualiler  non  ad- 
hœret  peccato,  osloudit  se  esse  pra;- 
dcslinalnni.  Kl  ponil  duo,  ijuœ  purli- 
ucnl  ad  ordiualioui'in  in  stalu  saliilis. 
Primuni  quod  conlili-anturtidcni  ;  iil<'o 
dicit  :  «  Onmis  qui,  otc;  »  [liom.,  x, 
V.  10)  :  a  Orc  auteui    coufessio  sil  ad 


salutem.  »  Secuudum  quod  recédât  a 
peccato  (Malth.,  vu,  v.  ii)  :  <<  Nononj- 
nis  ipii  dicit  mihi  :  Domine,  Domine, 
inlrabit  in  regno  cœlorum,  etc.  »  Et 
ideo  dicit  (h.,  lv,  v.  7)  :  «  Derelinquat 
inipius  viara  suam,  etc.  »  Quod  vero 
dicit  :  «  Invocat  nomen,  »  non  intel- 
ligit,  quod  solum  uominet  ore,  sed 
inU-rius  per  iidein,  et  extra  per  opus. 
2»  Deindc  cum  dicit  :  »  In  magna.  >■ 
[lonit  ratiouem  quarc  Dcus  permitlit 
aliquus  errare,  licet  omnes  diligat.  Du- 
liliriter  autem  potast  hoc  intelligi,quia 
vi'l  in  gcnerali,  vel  in  speciali  ad  luinc, 
vcl  ilhnn.  Si  cnim  ipueras  in  singuiari, 
quare  dat  luiic  donuni  perseveranliic 
et  nou  illi,  non    habet  ratiouem   nisi 
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quoi  Dieu  accorde  le  don  de  la  persévérance  à  celui-ci,  et  non  pas 
à  cet  autre,  il  n'y  a  point  d'autre  raison  que  la  seule  volonté  de 
Dieu.  N'essayez  pas  de  savoir,  dit  S.  Augustin,  pourquoi  Dieu 
attire  celui-ci  et  n'attire  point  celui-là,  ou  vous  vou«5  égarerez  *• 
Que  si  vous  demandez  seulement  d'une  manière  générale  pour- 
quoi il  donne  aux  uns,  et  ne  donne  pas  aux  autres,  vous  en  trou- 
vez la  raison  dans  l'Epître  aux  Romains  (ix,  v.  21)  :  «  Le  potier 
n'a-t-il  pas  le  pouvoir  de  faire  de  la  même  masse  d'argile  un 
vase,  etc.  »  C'est,  en  effet,  la  même  raison  que  celle  qui  vient 
d'être  donnée  ici,  bien  que  par  d'autres  exemples,  car  l'Apôtre 
ajoute  dans  ce  même  chapitre  (v.  22)  de  l'Epître  aux  Romains  : 
«  Que  si  Dieu  voulant  montrer  sa  juste  colère  et  faire  connaître  sa 
puissance,  souffre  avec  une  patience  extrême  les  vases  de  colère 
préparés  pour  la  perdition,  afin  de  faire  paraître  les  richesses  de 
sa  gloire  sur  des  vases  de  miséricorde  qu'il  a  préparés  pour  sa 
gloire,  etc.  »  En  effet,  toutes  les  œuvres  que  Dieu  a  faites  dans  la 
nature  et  dans  la  grâce,  sont  faites  pour  manifester  sa  gloire 
[EccL,  XLii,  V.  16)  :  «  La  gloire  du  Seigneur  opère  dans  ses 
œuvres.  »  Il  a  fait  aussi  les  diverses  créatures,  afin  que  la  perfec- 
tion de  la  divine  volonté,  qui  ne  peut  être  manifestée  par  l'une, 
le  fût  suffisamment  par  l'autre.  Ainsi  peut-on  remarquer  dans 
l'œuvre  d'un  architecte  que  telle  ou  telle  fenêtre  est  plus  ornée 
que  telle  autre  ;  si  l'on  demande  pourquoi   toute   la  maison   n'est 

1  Jam  vero  ut  persévèrent  in  eo  quod  esse  cœperunt  etiam  pro  se  ipsis  eraut 
fidèles.  Utile  et  quippe  omnibus  vel  pêne  omnibus  propter  bumilitatem  salu- 
berrimam,  ut  qnales  futuri  siut  scire  non  possint.  Ad  hoc  dicitur  :  qui  videtur 
stare  videat  ne  cadat!  (I  Cor.,  x,  v.  12.)  Propter  hajus  timoris  utilitatem,  ne 
regenerati,  et  pie  vivere  incipientes,  tanquam  securi  alla  sapiamus,  quidam 
non  perscveraturi,  perseveraturis  Dei  permissione  vel  provisiono  af  disposi- 
tiono  miscentur;  quibus  cadentibus  territi  cum  timoré  et  tremore  gradiamur 
viam  justam,  donec  ex  bac  vita,  (piœ  tentatio  est  super  terrani  [Job,  vu,  v.  1), 
transeamus  ad  aliam,  ubi  jam  non  sit  elatio  comprimeuda  uec  contra  ejus 
suggestiones  testationesque  tuetandum. 

(S.  Augustinus,  ad  Vitaleni,  Ep.  CCXVII.) 


solani  Dei  volnntatfMu.  Augustinns  : 
Quare  bunc  trahat  et  illum  non  trahat 
noli  velle  judicare,  si  non  vis  errare, 
etc.  Sed  si  quferas  in  général!  qnare 
quibusdam  dat  et  quibusdam  non,  ba- 
bet  rationem  quani  assignat  Apnslolns 
{Rom.,  IX,  v.  21).  Et  est  eadem  ratio 
cum  ista,  licet  jier  alla  exempla.  Ideo 
cnim  dicit  :  «  Sustinuit  in  multa  pa- 
tientia,  etc.  »  Secundum  enini  qiiod 
omnia  opéra  quae  Deus  fecit  in  nalura 


et  gratia,  sunt  l'acta  ad  nwuiifcslandum 
gloriam  Dei  {Eccli.,  XLii,  v.  16)  :  <<  Glo- 
ria Domini  plénum  est  opus  ejus  :  » 
sic  eliam  fi'cit  diversas  creaturas,  ut 
perfecliii  diviniR  bonitatis,  quai  non 
liotest  maiiifeslari  per  unam,  siilticieu- 
ter  manifpstetur  per  aliam.  It;i  etiam 
considerandum  est  de  nno  artifice  : 
in  donio  una  est  nna  fenestra,  qufR  est 
altéra  pulchrior;  si  (juis  ergo  quaerat 
quurc   non   tola  douais  est    fenestra, 
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pas  fenêtre,  le  bon  sens  répond  que  toute  la  maison  serait  im- 
parfaite. S.  Paul  dit  semblableraent  (1"  Corinth.,  xii,  v.  17)  :  «  Si 
tout  le  corps  était  oeil,  où  serait  l'ouïe  ?  De  même  donc,  suivant 
l'Epître,  par  rapport  aux  effets  de  la  grâce,  il  a  fallu  que  Dieu 
manifestât  sa  justice  et  sa  miséricorde.  S'il  eût  sauvé  tous  les 
hommes,  il  n'eût  été  que  miséricordieux  ;  s'il  les  eût  tous  condam- 
nés, il  n'eût  été  que  juste.  Dieu  donc  voulant  montrer  sa  colère, 
c'est-à-dire  sa  justice,  souffre,  etc.  Par  une  raison  analogue,  on 
explique  l'ordonnance  de  l'Eglise  qui  devait  être  parfaite,  et  qui 
n'eût  point  été  telle,  s'il  n'y  avait  eu  en  elle  de  la  diversité.  Cette 
diversité  en  elle,  est  triple,  a  savoir,  celle  des  bons  et  des  mé- 
chants ;  celle  des  bons  et  de  ceux  qui  sont  meilleurs  ;  celle  de  ceux 
qui  sont  meilleurs  et  de  ceux  qui  sont  pires.  L'Apôtre  assignant 
cette  diversité,  dit  donc  (v.  20)  :  «  Or,  dans  une  grande  maison, 
il  n'y  a  pas  seulement  des  vases  d'or  et  d'argent,  mais  aussi  de 
bois  et  de  terre,  »  c'est-à-dire  dans  l'Eglise  {Baruch,  m,  v.  24)  : 
«  0  Israël,  que  la  maison  du  Seigneur  est  grande  !  et  combien  est 
étendu  le  lieu  qu'il  possède  !  »  <;  Il  n'y  a  pas  seulement  des  vases 
d'or,  etc.  »  L'Apôtre  distingue  les  vases  d'or  et  d'argent  des  vases 
de  terre,  les  vases  d'argent  des  vases  d'or  et  les  vases  de  terre  des 
vases  de  bois.  Dans  le  premier  membre  de  phrase,  S.  Paul  fait 
entrevoir  la  comparaison  entre  les  bons  et  les  méchants  ;  dans  le 
second,  celle  des  bons  et  des  parfaits  ;  dans  le  troisième,  celle  des 
parfaits  et  des  pires,  car  les  vases  d'or  et  d'argent  représentent 
les  bons,  mais  les  vases  d'or  représentent  ceux  qui  sont  meilleurs, 
et  les  vases  d'argent  les  ro-Mus  bons.  De  môme,  les  vases  de  bois 
et  de  terre  figurent  les  méchants,    mais  les  vases   de  terre  figu- 


ratio  est,  quia  Iota  domus  esset  imper-; 
fecta.  Similiter  dicit  Apostolus  (I  Cor., 
XII,  V.  17)  :  «  Si  loluni  corpus  essel 
oculus,  ubi  auditus?  »  Sic  erj,fo,  dicit 
Apostolus,  iu  elleulu  gratiai,  quia  opor- 
tuit,  quod  Deus  uiaiiifeslaret  ju?tiUaui 
et  misericoriiiaui  :  si  euiui  omnessaiva- 
ret,  esset  solum  ejus  iiiisericordia;  si 
oiuues  daiuuarel,  suluiu  esset  juslilia  ; 
et  ideo  Deus  voleus  mauifestare  iram , 
id  est  justitiaiu,  etc.  Et  similis  est  l'atio 
de  perfectione  Ecclesiai,  ([uam  oporte- 
bal  esse  perfeclam,  quod  uoii  esset  iu 
ea  diversilas.  lu  (pia  est  triplex  diver- 
sitas,  se.  hnuoruui  et  uialorum,  houo- 
rum  et  meliorum,  uialorum  et  pejo- 


rum .  Et  hauc  assiguans  dicit  :  «  In  magna 
auteui  domo,»id  estEcclesia(fia/'.,  ni, 
V.  2i)  :  "  0  Israël,  quam  magna  est  do- 
mus Dei,  et  ingeus  locus  possessiouis 
ejus.»  uNousuluuisuntvasaaurca,  etc.» 
ul)i  auroa  et  argeutea  distiuguuntur  a 
liclilibus,  item  argeutea  ab  aureis,  itcui 
tictilia  a  ligucis.  lu  primo,  comparalio 
Ijuiiurum  et  meliorum;  iu  secundo,  bo- 
uorum  et  meliorum  ;  iu  tertio  uialorum 
et  iiejorum.  Namaurea  et  argeutea  sunl 
boni,  sed  aurea  meliores,  argeutea  mi- 
nus l)oui.  Similiter  lignea  et  licliliasunt 
Miali,  sed  ficlilia  suul  pojores,  ligueo  ve- 
ro  minus  mali.  Consequeuter  desigual 
diversitalem  quantum  ad  usum,  ul  boni 
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rent  ceux  qui  sont  pires,  et  les  vases  de  bois  ceux  qui  sont  moins 
mauvais.  S.  Paul  indique  ensuite  la  diversité  par  rapport  à  l'u- 
sage ;  il  montre  que  les  bons  sont  réservés  à  l'honneur,  c'est-à- 
dire  à  un  usage  honorable,  et  les  mauvais,  vases  de  terre  et  de 
bois,  sont  réservés  à  l'ignominie,  c'est-à-dire,  à  un  usage  peu  ho- 
norable. C'est  ainsi  que  parmi  les  hommes,  quelques-uns,  à  savoir, 
les  saints,  sont  comme  des  vases  précieux  {EccL,  i,  v.  10)  : 
((  Gomme  un  vase  d'or  massif,  orné  de  toutes  sortes  de  pierres 
précieuses  ;  n  {Act.,  ix,  v.  15)  :  «  Cet  homme  est  pour  moi  un 
vase  d'élection,  afin  de  porter  mon  nom,  etc.  ;  »  quelques  autres, 
comme  des  vases  inutiles,  à  savoir,  les  méchants  {Isûïe,  xxxii, 
V.  7)  :  «  Les  armes  du  trompeur  sont  pleines  de  malice  ;  »  {liccL, 
XXI,  V.  17)  :  ((  Le  cœur  de  l'insensé  est  comme  un  vase  rompu.  » 
Les  premiers  sont  des  vases  d'honneur,  auxquels  esl  due  la  vie 
éternelle  (Rom.,  ii,  v,  6)  :  «  Il  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres, 
la  vie  éternelle  à  ceux  qui,  par  leur  patience  dans  les  bonnes 
œuvres,  cherchent  la  gloire,  l'honneur  et  l'immortalité.  »  Les  se- 
conds sont  des  vases  d'ignominie  (I"  Bois,  ii,  v.  30)  :  «  Ceux  qui 
me  méprisent,  tomberont  dans  le  mépris.  »  Cette  diversité  que 
nous  venons  d'expliquer  peut  encore  s'appliquer  aux  divers  minis- 
tères de  l'Eglise  :  ainsi  les  vases  d'or  sont  les  supérieurs  ;  les  vases 
d'argent,  de  bois  et  de  terre  indiquent  ceux  qui  occupent  les  rangs 
inférieurs,  dans  lesquels  il  y  a  certains  degrés.  Ce  qu'ajoute  S. 
Paul  (v.  20)  :  «  Les  uns  sont  pour  des  usages  honnêtes ,  les  autres 
pour  des  usages  qui  ne  sont  pas  tels,  »  ne  doit  pas  s'entendre  dans 
ce  sens  que  les  vases  d'or  et  d'argent  soient  tous  réservés  à  l'hon- 
neur, et  tous  les  vases  de  terre  à  l'ignominie  ;  car  dans  tout  état 
il  y  aura  des  élus  et  des  damnés. 


sint  vasa  in  houorem,  sicut  depulati 
ad  houorabilem  usuui  ;  inali  vero  sint 
vasa  fictilia  et  lignea,  quasi  deputati 
in  contumeliam,  id  est  ad  vilem  usum. 
Sicut  enim  in  hominibus  quidam,  se. 
saucli,  quasi  vasa  pretiosa  {Eccli.  l,  v. 
10)  :  «  Vas  auri  solidum,  etc.;  »  (/4ct., 
IX,  V.  15)  :  «  Vas  electiouis  est  mihi 
iste,  etc.  ;  »  quidam  vero  sicut  vasa 
inutilia,  se.  mali  (Is.,  xxxii,  v.  7)  : 
«  Fiaudulenti  vasa  pessima  suut;  » 
(Eccli.,  XXI,  v.  17)  :  «  Cor  fatui  (juasi 
vas  confractum.  »  Prima  vasa  suut  in 
houorem  quibus  debetur  vita  retenia 
{linin.,  II,  v.  G)  :  <<  llis  quideni  qui  se- 
cuuduui  patientiara  boni   operis  gio- 


riam  et  houorem  et  incorruptionem 
quœrentibus  vitam  œteruam.  »  Secuuda 
vasa  suut  in  contumeliam  (  1  Re^.,  n, 
V.  30)  :  «  Qui  autem  contemnunt  me 
erunt  iguobiles.  »  Et  prfedi(;ata  diver- 
sitas  potesl  aliter  applicari  ad  diversi- 
tatem  Ecclesite,  ut  vasa  aurea  sint  praî- 
lati  ;  argentea  vero,  et  lignea,  et  lictilia 
tenentes  inferiorem  gradum ,  inter 
quos  est  quidam  gradus.  Et  (juod  sub- 
dit  :  »  Qu;edam  in  houorem,  etc.  »  non 
est  tune  intelligendum  quod  vasa  au- 
rea et  argentea  omnia  sint  in  houorem 
et  fictilia  in  contumeliam,  quia  de  quo- 
cumqu".'  statu  quidam  salvantur  ,  et 
quidam  damuautur. 


LEÇON  IV«  (ch.  Il",  w.  21  à  26  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  enseigne  qu'il  faut  éviter  les  discours  pro- 
fanes, à  raison  des  mauvais  fruits  qui  en  proviennent.  Il  indique 
à  Timothée  ce  qu'il  doit  suivre. 


21.  Si  quelqu'un  donc  se  garde  pur  de  ces  choses  ,  il  sera  un  vase  d'hon- 
neur, sanctilic  et  propre  au  service  du  Seigneur  ,  préparé  pour  toutes  sortes 
de  bonnes  œuvres. 

22.  Fuyez  les  désirs  des  jeunes  gens,  et  suivez  la  justice ,  la  foi,  la  charité 
et  la  paix  avec  ceux  qui  invoquent  le  Seigneur  d'un  cœur  pur. 

23.  Quant  aux  questions  impertinentes  et  inutiles ,  évitez-les  ,  sachant 
qu'elles  Sont  une  source  de  contestations. 

24.  Or  il  ne  faut  pas  que  le  serviteur  du  Seigneur  s'amuse  à  contester; 
mais  il  doit  être  modéré  envers  tout  le  monde  ,  capable  d'instruire,  patient  : 

2o.  Il  doit  reprendre  avec  douceur  ceux  qui  résistent  à  la  vérité,  dans  l'es- 
pérance que  Dieu  pourra  leur  donner  un  jour  l'esprit  de  pénitence ,  pour  la 
leur  faire  connaître, 

26.  Et  qu'ainsi  revenant  de  leur  égarement ,  ils  sortiront  des  pièges  du 
diable,  qui  les  tient  captifs  pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plaît. 

1°  Après  voir  établi  plus  haut  qu'il  faut  éviter  les  entretiens 
profanes,  par  une  raison  prise  du  mal  qu'ils  peuvent  faire,  S.Paul 
apporte  une  seconde  preuve,  prise  de  l'avantage  qu'on  trouve  à 
les  fuir.  Et  d'abord  il  expose  la  nécessité  de  les  éviter;  ensuite  l'a- 
vantage qu'on  y  trouve  (v.  21)  :  <(  Il  sera  comme  un  vase  d'hon- 
neur, etc.  » 

I.  Appelant  donc  se  purifier  le  soin  d'éviter  ces  sortes  de  dis- 


LECTIO  IV. 

Profaud  docet  esse  vitauda  ex  fructu 
inde  de  proveuientc,  demum  qufe 
sint  sectanda  ab  eodeni,  proponit. 

21 .  Si  qitis  er^n  se  etniindavcrit  ah  islis, 
erii  \'ns  m  hniiorc/ii.  snnctijicatiim 
et  lit  le  Domino,  ad  oinne  opits  bo- 
ni un  parai  II  ni. 

22.  Juvinilia  autem  desiHeria  Jnç;e  : 
seclart  jiislitinni.  Jideni,  speni,  cha- 
rilate/ii  et  paceni  ciiin  his  qui  in\'o- 
cniil  Diiiiiiniiin  de  corde  piiro. 

23.  Sliillas  aiileiii  et  sine  disciplina 
qnœstioiies  ili.'ila,  sciens  quia  cent- 
rant lites. 

24.  Scn'iim  aulcin  Doniini  non  oporlel 


litigare,  sed  mansiietuin  esse  ad  om- 

nes,  docibdem .  patientent. 
2o.  Ciini  tnodestia  corripientem  eos  qui 

résistant    \'eritati  :    neqiiando     Deits 

det  mis  pœniteniiam   ad  cognoscen- 

dani  veritateni. 
26.  J£t   resipiscant  a  diaholi  laqtteis,  a 

quo  caplii'i  lenentiir  ad  ipsiiis  \'oltiii- 

tatein 

I"  Sl'PR.v  ostondil.  qund  profana  sint 
vilanda  per  ratioueni  suniptam  ex  no- 
cunienfo,  hic  ostondit  idem  [ler  ralio- 
neni  sumptam  ex  frnctu.  Et  ])rimo, 
proponil  vitationem;  sernndo.  ejns 
rrucfum.  ihi  :  »  Est  vas.  " 

I.  I^ani  vitationem  vocat  ennmdatio 
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cours,  il  dit  (v.  21)  :  «  Si  quelqu'un  s'est  gardé  pur  de  ces  entre- 
tiens, »  parce  qu'on  se  souille  à  leur  contact  {EccL,  xiii,  v.  1)  : 
«  Celui  qui  touche  de  la  poix  en  sera  gâté,  »  et  qu'on  doit  par  con- 
séquent les  fuir  (IP  Corinth.,  vi,  v.  17)  :  «  Sortez  du  milieu  de  ces 
personnes,  dit  le  Seigneur,  séparez-vous  d'eux  et  ne  touchez  point 
à  ce  qui  est  impur.  »  «  Celui-là  sera  donc,  etc.  » 

II.  L'avantage  qu'on  trouve  à  fuir  est  de  quatre  sortes.  Le  pre- 
mier dans  l'ordre  de  la  gloire  (v.  21)  :  «  Car  il  sera  comme  un  vase 
d'honneur,  n  parce  que  s'il  se  souille  au  contact  des  autres,  il  de- 
viendra un  vase  d'ignominie  ;  s'il  se  garde  pur,  un  vase  d'honneur 
{Ps.  cxxxviii,  V.  17)  :  «  Vous  avez  honoré  sans  mesure,  ô  mon 
Dieu,  ceux  qui  sont  vos  amis,  etc.  ;  n  [Prov.^  xxv,  v.  4)  :  «  Otez  la 
rouille  de  l'argent,  et  il  s'en  formera  un  vase  très-pur.  »  Les  au- 
tres effets  appartiennent  à  la  gloire.  Le  premier  est  la  sanctifica- 
tion de  l'homme  ;  le  second,  sa  direction  légitime  par  la  rectitude 
de  l'intention  ;  le  troisième,  par  l'accomplissement  des  oîuvres. 
Du  premier  de  ces  effets,  l'Apôtre  dit  (v.  21)  :  «  Un  vase  sanctifié» 
{y^  Corinth.^  vî,  v.  11)  :  «  Yous  avez  été  lavés,  vous  avez  été  sanc- 
tifiés. »  Du  second  (v.  21)  :  «  Propre  au  service  du  Seigneur.  » 
Dieu  aurait-il  donc  besoin  de  notre  service?  Nullement  {Ps.  xv, 
V.  1)  :  «  J'ai  dit  au  Seigneur  :  vous  êtes  mon  Dieu,  et  vous  n'avez 
aucun  besoin  de  mes  biens.  »  S.  Paul  dit  :  a  Propre  au  service  du 
Seigneur,  »  parce  que  ce  qu'il  y  a  d'utilité  en  lui  doit  être  employé 
à  la  gloire  du  Seigneur  {Act.^  ix,  v.  15)  :  «  Je  l'ai  choisi  pour  por- 
ter mon  nom  devant  les  Gentils,  devant  les  rois  et  devant  les  en- 
fants d'Israël.  »    Du   troisième  (v.  21)  :    «  Préparé  pour  toutes 


uem.  Dicit  ergo,  quaedam  suut  vasa  iu 
contumeliam.  «  Ergo  si  quis  emunda- 
verit  se  ab  istis,  »  quia  eorum  cousor- 
tia  inqiiiuaut  {Eccli.,  xiii,  v.  1)  :  «Qui 
tetigerit  picem,  iuquiuabitur  ab  ea.  » 
Et  ideo  fugieudi  sunt  (  Il  Cor.,  vi.  v. 
17)  :  «  Exile  de  medio  et  separainiui, 
dicit  Dominas,  et  immundum  ne  teti- 
geritis,  etc.  » 

u.  Friictus  autem  sequens,  est  qua- 
druplex. Primui  est  ex  ordine  ad  glo- 
riaiu,  quia  «  erit  vas  iu  houoriMii,  "quia 
si  sordidetur  ab  illis,  erit  iu  c(jiitiuiH!- 
liam  ;  si  euiundat  se,  in  houoreui  [l's 
cxxxviii,  V.  17)  :  iiNimis  bonorati  suut 
amici,  etc.;  »  [Prov.,  xxv,  v.  4)  :  «Au 
fer  rubiginem  de  argeuto  (.-t  egredietur 


vas  purissimuui.  »  Alii  effectus  suut 
ratite,  quorum  primus  est  bouiiuia 
sauctilicatio  ;  secuudus  est  liominia 
ordinatio  per  rectaui  iutentiouem  ;  ter- 
lius  per  operis  execulionem.  Quantum 
ergo  ad  primum  dicit  :  «  Sauctilica- 
tum.  »  (I  Cor.,  VI,  V.  11)  :  «  Abluti 
estis,  sauctilicati  estis.  »  Sed  quantum 
ad  secunduiu  dicit  :  «  Utile  Uomiiio.  » 
Sec  uumciuid  indiget  servitio  nostro? 
Non.  [Ps.,  XV,  v.  1)  :  «  liouorum  nieo- 
rum  non  iudiges.  »  Sed  dicit  «  utile 
l)(Uniu(j,  >'  id  est  utilitati  sute  cedet  ad 
bouureni  Duniiui  [Aci.,  ix,  v.  15)  :  «Ut 
porlet  nomen  meuni  coram  gentibus, 
et  regibiis,  et  liliis  Israël.  »  Quantum 
ad  tertium  dicit  :  «  Ad  onuic  opiis  ho- 
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sortes  de  bonnes  œuvres  »  {Ps.  cxviii,  v.  60)  :  «  Je  suis  prêt,  Sei- 
gneur, et  je  ne  suis  pas  troublé.  »  L'Apôtre  dit  :  «  Pour  toutes  sortes 
de  bonnes  œuvres,  parce  que  les  préceptes  affirmatifs  n'obligent 
pas  toujours.  Par  conséquent  il  faut  être  prêt,  afin  de  pratiquer 
les  bonnes  œuvres,  quand  cela  devient  nécessaire. 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  22)  :  u  Fuyez  donc  les  désirs  des 
jeunes  gens  ,  »  il  explique  quelles  sont  les  choses  profanes  qu'il 
faut  éviter.  Il  en  spécifie  deux  :  la  première ,  c'est  la  mauvaise 
vie;  la  seconde  ,  la  mauvaise  doctrine  (v.  23)  :  «  Quant  aux  ques- 
tions impertinentes  et  inutiles,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  partie  ,  il  établit  ce  qu'il  faut  éviter;  ensuite 
ce  qu'il  faut  imiter  (v.  22)  :  «  Suivez  la  justice,  etc.  »  P  II  dit 
donc  :  Vous  devez  éviter  ce  que  j'ai  signalé  ,  afin  d'être  «  un  vase 
sanctifié.  »  «  Fuyez  donc  les  désirs  des  jeunes  gens.  »  Remarquez 
que  l'apôtre  parle  ainsi ,  parce  que  Timothée  était  jeune  encore. 
Ces  désirs  qu'il  réprouve  sont  les  désirs  des  vanités  extérieures  et 
des  voluptés  charnelles  ,  car  il  est  dans  la  nature  des  jeunes  gens 
de  se  laisser  aller  à  de  semblables  désirs  {Eccli.,  xi,  v.  10)  :  «  La 
jeunesse  et  le  plaisir  ne  sont  que  vanité.  »  Il  y  a  à  cela  une  double 
raison  :  la  première,  que  les  jeunes  gens  n'ont  pas  d'expérience; 
la  seconde,  que  ces  sortes  de  délectations  sont  comme  une  sorte 
de  médicament  à  l'endroit  de  la  peine.  Or,  la  nature  est  en  tra- 
vail dans  les  jeunes  gens  ,  voilà  pourquoi  ils  recherchent  ces  dé- 
lectations sensuelles. 

2°  Quand  il  dit  (v.  22)  :  «  Suivez  plutôt  la  justice ,  la  foi ,  la 
chg(steté  et  la  paix ,  »  S.  Paul  indique  les  vertus  qu'il  faut  prati- 


num  paratum  »  {Ps.,  cxviii,  v.  GO)  : 
«  Paratus  sum  et  nou  suin  turbatus.  » 
Et  (licit  :  «  Ad  oiîhkî  bonmii,  »  quia 
praecepta  aftirmativa  uuu  ubli/Jtant  ad 
semper.  Et  ideo  débet  esse  paratus,  ul 
quando  neeesse  est  operetur. 

llo  IJEiiXDE  cum  dicit  :  »  Juveuilia,  » 
osteudit  (jualiter  prol'ana  suut  vitaiida. 
Et  ponit  duo  vitauda  :  priinum  est 
eonversalio  iirava  ;  sccuiiduni  est 
doctrina  luaîa,  ibi  :  "  Stultas  au- 
teiu.  » 

I.  Clrcii  primu m  duo  facil,  (|uia  pri- 
mo, osteudit  (piiii  sit  vitaudum;  se- 
cundo, quid  sit  se(pu!iiduin,  ibi  :  «Sec- 
tare.  >i  1"  iJicil  (Tfio  :  dico  i|Ui)d   dt-bes 


vitare  hoc  ,  ut  sis  vas  emundatuiu  ; 
ideo  «  Juvenilia,  etc.  »  Cousiderau- 
dum  est  (piod  dicit  hoc,  quia  iste  juve- 
uis  erat.  Et  hœc  suut  desideria  vauita- 
tuni  exleriorum,  et  caruahum  volupta- 
tuui.  Naturak^  est  juvcuibus  quod  ïiœc 
desidereut  {Eccli.,  xi,  v.  10)  :  «  Ado- 
lesccutia  et  vokiptas  vana  suut.  »  Cu- 
jus  est  dupb'X  ratio  :  una,  quia  non 
suut  alia  expert!  ;  secundo,  (juia  hujus- 
luodi  delectatioues  naturales  suut  or- 
diiiata;  ut  uiediciuia  contra  labores. 
Niitura  vcro  in  juvcuibus  laborat,  et 
ideo  indiuantur  ad  eas. 

iJcinde    cum    dicit  :    «  Sectare  vero 
justitiam,  fidem.   spem,  charitatem   et 
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quer.  Or ,  ces  vertus  sont  au  nombre  de  quatre.  La  première  rè- 
gle nos  rapports  envers  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous  ,  c'est  la 
justice  ,  dont  les  puissants  sont  les  gardiens  {Prov.  ,  v.  8)  :  «  Le 
roi ,  qui  est  assis  sur  son  trône  pour  rendre  la  justice  ,  dissipe  le 
mal  par  son  seul  regard.  »  La  seconde  règle  nos  rapports  avec 
Dieu  ,  c'est  la  foi ,  «  sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire  à 
Dieu.  »  {Hébr.,  xi ,  v.  6).  La  troisième  est  l'espérance;  la  qua- 
trième nous  met  en  rapport  avec  le  prochain  quoiqu'il  soit,  c'est 
la  charité,  qui  s'étend  jusqu'à  nos  ennemis,  puis  la  paix  (I  Cor. , 
xîii ,  V.  2)  :  «  Quand  j'aurais  toute  la  foi,  jusqu'à  transporter  des 
montagnes,  si  je  n'avais  point  la  charité ,  je  ne  serais  rien.  »  De 
la  charité  naît  la  joie,  et  la  paix  produit  avec  l'ordre  la  concorde. 
Ce  que  l'Apôtre  ajoute  (v.  22)  :  «  Avec  ceux  qui  invoquent  le  Sei- 
gneur d'un  cœur  pur ,  »  peut  s'expliquer  d'abord  en  le  rattachant 
à  ce  qui  précède  immédiatement,  comme  s'il  disait  :  «  Ayez  la 
paix  avec  ceux,  etc.  »  Ce  qu'il  dit  «  d'un  cœur  pur,  »  signifie  que 
la  louange  ne  peut  être  agréable  qu'autant,  etc. 

Toutefois,  puisque  S.  Paul  dit  {Hébr.,  xii,  v.  14)  :  «  Tâchez  d'a- 
voir la  paix  avec  tout  le  monde,  etc.  »  comment  dit-il  ici  :  «  Avec 
ceux  qui  invoquent  le  Seigneur  d'un  cœur  pur?  » 

Il  faut  répondre  qu'autant  qu'il  est  en  nous  ,  nous  devons  avoir 
la  paix  avec  tout  le  monde  ,  mais  la  paix  ne  peut  exister  entre  les 
bons  et  les  méchants,  car  la  paix  suppose  la  concorde,  qui  ne  peut 
subsister  avec  les  méchants.  On  peut  encore  dire  :  «  Avec  ceux  , 
etc.  ,  »  en  rapportant  ces  paroles  à  tout  ce  qui  a  été  dit  aupara- 


pacem,  »  ostendit,  qufe  sunt  sectanda. 
Et  sunt  quatuor,  quorum  primom  ur- 
dinat  ad  subditos,  et  hsec  est  justitia, 
quia  princeps  est  custos  justitia;, 
{Prov.,  XX,  V.  8)  :  «  Rex  qui  sodet  solio 
judicii,  dissipât  omne  malum  iutuitu 
suc.  I»  Secundum  ordiuat  ad  eum,  et 
haec  est  fides,  «  sine  qua  impossibilc 
est  placere  Dec  »  {Hebr.,  xi,  v.  6). 
Tertiuiu  est  spcs.  Quartura  ordinat  ad 
proximum  unuuiqueuique.sc.  cliarit;is 
et  pax,  quai  se  extendit  ad  inimicos 
(I  Cor.,  XIII,  V.  2)  :  «  Si  habu<'ro  li- 
dem  ita  ut  montes  transferam,  charita- 
tem  autein  non  habuero,  nihil  sum.  » 
Ex  charitate  sequilur  yaudium  ;  j)ax 
autem  imiiortal  ordinatamcoucordiam. 


Quod  autem  subdit  :  »  Cum  his  ([ui 
invocant,  etc.,  »  uno  modo  exponi  po- 
test  refcrendo  ad  immédiate  dictum, 
quasi  dicat  :  Sequimini  ))acem  cum  his, 
etc.  Quod  autem  dicit  :  «  De  corde 
puro,  »  pouitur,  quia  non  est  speciosa 
l.uis,  etc. 

Sed  [Hebr.,  xii,  v.  14)  dicitur  :  «  Pa- 
cem  sequimini  cum  omnibus.  »  Quare 
erfio  dicitur  bic  :  «  Cum  iiis  qui  invo- 
cant Dominum  de  corde !pin'o.» 

Respondf'o  :  dicendum  est  quod 
quantum  in  nobis  est,  debemus  bnbere 
pficem  cum  omnibus  si  lieri  potcst  ; 
sed  non  potest  esse  pax  inter  bonos  et 
malos,  quia  pax  dicit  concordiam,  quai 
non  potest  iiahcri  cuni  mails.  AMo  nicido 
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vant.  Comme  si  l'Apôtre  disait:   Pratiquez  la  justice,  la  paix  et 
les  autres  vertus,  comme  le  lont  «  ceux  qui  invoquent,  etc.  » 

II.  a  Quant  aux  questions  impertinentes  et  inutiles,  évitez-les.  » 
(v.  23).  L'Apôtre  exhorte  ici  à  se  préserver  de  la  mauvaise  doc- 
trine. Et  d'abord  il  enseigne  ce  qu'il  faut  éviter  ;  ensuite  ce  qu'il 
faut  pratiquer  (  v.  24  )  :  «  Le  serviteur  de  Dieu  doit  être  modéré 
envers  tout  le  monde.  » 

1°  Sur  le  premier  de  ces  points,  S.  Paul  donne  d'abord  une 
règle  ;  ensuite  il  en  apporte  la  raison  (v.  23)  :  «  Sachant  qu'elles 
sont  une  source  de  contestations.  »  1.  Les  questions  impertinentes 
sont  à  éviter,  quant  à  Icu.' matière  ,  parce  qu'elles  portent  sur 
des  choses  vaines,  à  savoir,  sur  des  choses  opposées  à  la  sagesse, 
c'est-à-dire,  qui  sont  contrôla  divine  sagesse,  on  ne  doit  donc  pas 
soulever  de  semblables  questions,  mais  résister  si  on  les  propose 
{Jérémie^  x,  v.  14)  :  «  La  science  de  tous  ces  hommes  les  rend  des 
insensés.  »  L'Apôtre  ajoute  :  a  Inutiles,  »  quant  à  la  manière  de 
les  traiter,  parce  qu'elles  excitent  ce  bruit;  ou  «  sans  règle  »  sous 
le  rapport  de  ce  qu'on  met  en  doute,  par  exemple,  si  l'on  fait  pas- 
ser pou)-  incertain  ce  que  toute  l'Eglise  croit  {Job  ,  xxxiv ,  v.  35)  : 
«  Car  pour  Job  il  a  parlé  inconsidérément,  et  la  sagesse  ne  pa- 
rait point  dans  ses  discours.  »  2.  On  ne  doit  aimer  les  discussions 
qu'autant  qu'elles  conduisent  à  la  vérité  ,  par  la  raison  qu'il  faut 
que  tous  aient  les  mêmes  sentiments.  Or,  les  questions  imperti- 
nentes ne  conduisent  pas  à  la  vérité  ,  «  elles  engendrent  les  dis- 
putes, »  qu'il  faut  éviter  [haïe,  Lviii,  v.  4)  :  «  Vous  jeûnez  pour 
soulever  des  disputes  et  des  contestations,  etc.  »  C'est  ce  qui  fait 


legitur  «  Cum  liis,  etc.,  »  ut  referatur 
ad  totnm  iiraicedeus,  quasi  dicat  :  lia 
sectare  justitiain,  pacem  et  omuia,  si- 
cut  et  illi  qui  invucaut,  etc. 

II.  Dtiinde  cum  dicit  :  «  Stultas  au- 
tem,  »  liortatur  ad  vitaudum  doctii- 
nani  nialam.  Et  priiuo,  docet  ipiid 
fiit  vilanduni;  sccuudo,  quid  sit  sec- 
taudiun,  ibi  :  «  Sed  niausuelum.  « 

1°  Circa  juimuiii  duo  f'acit  quia  pri- 
mo, inojKjnil  iloiunu'utum  ;  secuntlo  , 
ratioiH'in  assi^iiial,  ihi  :«Scieus  ([uia.  » 
I.  N'ilaiidui  suul.  questioues  stullaî  , 
quantum  ad  matt:riam,  ({uia  suiit  dr 
stultis,  id  est  de  lii.s  qnat  cuiiliariantiir 
sapieuliiJL!,  id  est  de  his  qiiu;  .■^iiiit  ciiMlca 
diviuaui   saiiieullaiii.    lla>    umii     dcln'l 


homo  movere,  sed  eis  resistere  {Jer., 
X,  V.  14)  :  c  Stultus  factus  est  omuis 
liomu  a  seieutia  sua.  »  Dicit  autem  : 
«  Sine  disciplina,  »  quautum  ad  mo- 
duni,  quia  clamosae  sunt.  Vel  «  siue 
disciplina,  »  ex  parte  eoruni  de  quilms 
dul)italar,  ut  puta  si  vertat  in  dubiuin 
id  ipiod  tota  Ecclesia  tcnct  [iob,  xxxiv, 
V.  35)  :  «  .loi)  autem  stulte  locutus  est, 
et  verbaejusuon  sonant  discipliuani.» 
2.  Qua^stiones  autem  in  taidiim  suul 
amandu?,  in  i[uaiilunj  ducuut  ad  veri- 
talem  pcr  lioc  (piod  (qiortet  qiiod  om- 
nes  uuum  dicaiit.  Quaislioues  autem 
slulla;  non  ducuut  ad  veritatem,  sed 
ad  litem,  (pue  est  vitauda  [Is.,  LViii  , 
V.  i)  :  «  Ecee  ad  lites   et   couteiitioues 
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dire  à  S.  Paul  (v.  24)  :  «  Or  il  ne  faut  pas  que  le  serviteur  du  Sei- 
gneur, »  c'est-à-dire  celui  qui  se  consacre  à  son  service,  «  s'amuse 
à  contester.  »  (I  Timoth.,  m,  v.  3)  :  «  Qu'il  soit  éloigné  des  con- 
testations. » 

2°  A  ces  mots  (  v.  24  )  :  «  Mais  il  doit  être  modéré  envers  tout 
le  monde,  etc.,  »  l'Apôtre  indique  ce  qu'il  faut  suivre.  Et  d'abord 
il  donne  une  règle,  ensuite  il  en  apporte  la  raison  (v.  25)  :  «  Dans 
l'espérance  que  Dieu  pourra  leur  donner  un  jour,  etc.  » 

1.  La  première  partie  se  subdivise.  S.  Paul  donne  d'abord 
comme  une  sorte  de  règle  générale  pour  tous  ;  ensuite  certaines 
règles  particulières,  nécessaires  pour  quelques-uns  (v  24)  :  «  Qu'il 
soit  susceptible  de  recevoir  un  avis  ,  etc.  »  A)  Ce  que  doit  géné- 
ralement avoir  celui  qui  veut  discuter,  c'est  la  douceur.  (Ps.xxiv, 
V.  9)  :  «  Il  enseignera  ses  voies  à  ceux  qui  sont  doux.  »  La  man- 
suétude ,  en  effet ,  est  une  vertu  qui  dompte  la  colère  ,  cause  de 
perturbation  pour  le  jugement  de  la  raison ,  nécessaire  dans  la 
discussion  et  l'appréciation  de  la  vérité  (  S.  Matth. ,  xi,  v.  29)  : 
((  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  »  B)  Ce 
qu'il  doit  avoir  en  particulier  ,  c'est  à  l'égard  des  supérieurs  ,  sa 
soumission;  à  l'égard  des  persécuteurs,  la  patience;  à  l'égard  des 
faux  docteurs  ,  la  fermeté  pour  corriger.  A  )  De  la  première  de 
ces  vertus ,  l'Apôtre  dit  (v.  24)  :  «  Docile  '  ,  »  c'est-à-dire  tout 
prêt  à  recevoir  des  avis,  de  quelque  part  que  ce  soit.  C'est  là 
la  sagesse  céleste  (.S.  Jacq.  ,  m  ,  v.  17  )  :  «  La  sagesse  qui  vient 
d'en  haut  est  premièrement  chaste  ,  puis  amie  de  la  paix  ,  modé- 

*  Carrière,  traduit  sur  le  grec  AiSaxTixov,  capable  d'instruire. 


jejunatis,  etc.  »  Et  ideo  dicit  :  «  Ser- 
vum  autem  Domini,  »  id  est  eum  qui  se 
dat  servilio  Domini,  «  non  oportet  li- 
tigare-  »  (  I  Uni.,  m,  v.  3)  :  «  Non  11- 
ligiosuni.  » 

2"  Deinde  cuni  dicit  :  «  Sed  mansue- 
tuiu,  »  ostendit  quld  sit  sectandnni.  Et 
primo,  ponit  documentum  ;  secundo, 
rationem,  ibi  :  «  Ne  quando  det.  » 
1.  Item  prima  in  duas,  quia  primo 
proponitquoddam  générale  ad  omnes; 
secundo,  qutcdam  necessaria  ad  sin- 
gulos,  ibi  :  «  Docibilcm.  »  A)  Générale 
quod  débet  babere  cjui  vult  disputare, 
est  quos  sit  mansuetus  (Pi.,  xxiv,  v.9) 
«  Docebit  mites  vias  suas.  »  Est  euim 

TOM.    v. 


mansuétude  virtus  compescens  ab  ira 
quoe  perturbât  judicium  rationis,  in 
quaestione  etjudicio  veritatis  (/W«/.,xi, 
V.  29)  :  i>  Uiscite  a  me,  quia  mitis  sum  et 
luimilis  corde.  »  t)  In  spécial!  aulem 
débet  babere  respectu  superiorunidoci- 
litatem  ;  respectu  persecutorum,  paticn- 
tiam  ;  respectu  falsorum  doctorum , 
correctionem.  A)  Quantum  ad  primum 
dicit  :  <'  Docibiiem,  »  id  est  paralum 
corrigi  a  quocumque.  Et  heec  est  sa- 
pientia  cœlestis  [Jac,  m,  v.  17)  : 
«  (jua;  autem  desursum  est  sapieutia  , 
primum  quidem  pudicaest  :  deinde  au- 
tem paciiica,  modesta,  suasibilis,  etc.» 
B)  Quantum  ad  secundum  dicit  :  <>  l'a- 

27 
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rée ,  équitable,  docile,  etc.  »  B)  De  la  seconde  (v.  24)  :  u  Pa- 
tient. »  {Ps.  xci,  V.  15)  :  «  Ils  seront  remplis  de  patience  pour 
annoncer  que  le  Seigneur  notre  Dieu  est  rempli  d'équité;  »  {Prov., 
XIX,  V.  H)  :  <(  La  science  d'un  homme  se  connaît  par  la  patience.  » 
Ç]  De  la  troisième  (v.  25)  :  «  Il  doit  reprendre  avec  douceur  ceux 
qui  résistent  à  la  vérité,  »  parce  que  la  correction  doit  avoir  sa 
modestie  (  Galates  ,  vi ,  v.  1  )  :  «  Vous  autres  qui  êtes  spirituels  , 
ayez  soin  de  relever  celui  qui  tombe  ,  en  y  mettant  l'esprit  de 
douceur,  chacun  de  vous  faisant  réflexion  sur  soi-même ,  etc.  » 

2.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (  v.  23  )  :  «  Dans  l'espérance  que 
Dieu  pourra  un  jour  leur  donner,  etc.,  »  il  apporte  la  raison  pour 
laquelle  on  doit  éviter  ceux  qui  répandent  la  mauvaise  doctrine. 
Il  répond  à  une  sorte  de  question  tacite,  car  on  pouvait  dire  :  Ces 
docteurs  de  mensonge  résistent  à  la  vérité  ;  il  y  a  donc  nécessité 
urgente  de  les  corriger.  Je  réponds,  dit  l'Apôtre,  que  Dieu  le  Père 
peut  les  ramener  à  la  pénitence ,  et  c'est  à  cela  que  doivent  tendre 
tous  les  efforts  du  juste.  D'abord  il  met  en  avant  la  pénitence, 
enfin  la  nécessité  de  la  pénitence.  A)  U  dit  donc  (v.  25)  :  «  De 
peur  qu'un  jour,  »  c'est-à-dire  dans  l'espérance  qu'un  jour,  a  Dieu 
pourra  leur  donner  la  pénitence ,  »  parce  que  résistant  par  or- 
gueil ,  il  paraît  difficile  que  cette  pénitence  leur  soit  donnée.  Ici 
se  trouve  réfutée  l'erreur  de  Pelage*,  qui  prétend  que  les  dons 

1  S.  Augustin  résume  ainsi,  avec  sa  merveilleuse  sagacité,  les  propositions 
catholiques  opposées  aux  subterfuges  des  Pélagiens  : 

DUODECIM    SENTEiNTIiE  CONTRA   PELAGIANOS. 

Quoniam  ergo,  propitio  Christo,  christiani  catholici  sumus, 

I.  Scimus  uondum    natos  uihil   egisse   in  vita  propria  boni  seu  mali,  nec 

secundum  mérita  prioris  alicujus  vitte  quam  nullam  propriam  singuli  habere 

potuerunt,    in  hujus  vitae   venire  miserias  :  sed  tamen  secunduui  Adam  car- 

naliter  natos  coutagium  mortis  autiquaj  prima  nativitate  coutralitTc  lier  lilio; 


tientem  »  {Ps.  xci,  v.  15)  :  <<  Beue  pa- 
tientes erunt  ut  annuutieut;  »  {Proi'., 
XIX,  v.  11)  :  «  Doctriua  viri  per  patien- 
tiam  noscitur.  »  C)  Quantum  ad  ter- 
tium  dicit  :  «  Cum  modestia  corripien- 
tem,  »  quia  correctio  débet  esse  mo- 
desta  (Gai.,  vi,  v.  1)  :  «  Vos  qui  spiri- 
tuales  estis,  hujusmodi  instruite  in 
spiritu  lenitatis,  etc.  » 

2.  Deinde  cum  dicit  :  «  Nequando,  » 
assignat  rationem  visitationis,  et  res- 
pondet  cuidam  tacilte  (juaistioni.  Pus- 
set  enim  aliquis  dicere  :  Isti  resistunl 


veritati,  et  ido  imminet  nécessitas  cor- 
rigendi.  Respoudeo  quod  Deus  Pater 
eos  potest  reducere  ad  pœnitentiam,  et 
ad  hoc  débet  justus  niti.  Et  primo, 
prœmittit  pœuitentiam  quam  débet  iu- 
tendere  contra  adversarios;  secundo, 
pœuitentiae  fructus  ;  tertio,  pœniten- 
lia;  necessitatem.  A)  Dicit  ergo  :  «  Ne- 
ijuando,  «  id  est  ut  «  Deus  aliquaudo 
dot  eis  pœnitentiam,  »  quia  ex  super- 
bia  rcsislunt,  quibus  difticile  videtur 
dari  pœnitentia.  Hic  exduditur  error 
Pelagii  qui   dicit  dona  gratiaj  esse  ex 
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de  la  grâce  proviennent  de  nos  œuvres  ;  doctrine  manifestement 
fausse,  puisque  le  commencement  même  de  nos  oeuvres,  à  savoir 
la  pénitence  ,  est  un  don  de  Dieu  {Lament.  ,  v ,  v.  21)  :  «  Conver- 
tissez-nous à  vous  ,  Seigneur,  et  nous  nous  convertirons;  »  [fsaïe, 
XXVI,  V.  18)  :  «  C'est  sous  l'impression  de  votre  crainte  ,  que  nous 
avons  conçu,  etc.  *  n  B)  Or,  la  pénitence  produit  un  double  fruit, 

rari  a  supplicio  mortis  aeternee,  quod  trahit  ex  uno  in  omnes  transiens  justa 
damnatio,  nisi  per  gratiam  renascantur  in  Christo. 

II.  Scimus  gratiam  Dei  nec  parvulis,  nec  majoribus  secundum  mérita  nostra 
dari. 

III.  Scimus  majoribus  ad  singulos  actus  dari. 

IV.  Scimus  non  omnibus  hominibus  dari,  et  quibus  datur,  non  solum  se- 
cundum mérita  operum  non  dari,  sed  non  secundum  mérita  voluntatis  eorum 
quibus  datur  ;  quod  maxime  apparet  in  parvTilis. 

V.  Scimus  eis  quibus  datur,  misericordia  Dei  gratuita  dari. 

VI.  Scimus  eis  quibus  non  datur,  justo  judicio  Dei  non  dari. 

VII.  Scimus  quod  omnes  adstabimus  aute  tribunal  Christi,  ut  ferat  unus- 
quisque  secundum  ea  qua;  per  corpus  gessit,  non  secundum  ea  quae,  si  diu- 
tius  viveret,  gesturus  fuit,  sive  bouum,  sive  malum. 

VIII.  Scimus  etiam  parvulos,  secundum  ea  quoe  per  corpus  gesserunt, 
recepturos  vel  bonum,  vel  malum.  Gesserunt  autem  non  per  se  ipsos,  sed  per 
eos  quibus  pro  illis  respondentibus,  et  renuutiare  diabolo  dicuutur. 

IX.  Scimus  felices  esse  mortuos  qui  in  Domino  moriuntur,  nec  ad  eos  per- 
tinere,  quidquid  acturi  fueraut,  si  tempore  diuturno  vixissent. 

X.  Scimus  eos  qui  corde  proprio  credunt  in  Dominum,  sua  id  facere  volun- 
tate,  ac  libero  arbitrio. 

XI.  Scimus  pro  eis  qui  nolunt  credere,  nos  qui  jam  credimus,  recta  lide 
agere,  cum  Deum  oramus  ut  veiiut. 

XII.  Scimus  pro  eis  qui  ex  illis  crediderunt  tanquam  de  beueficiis  rccte 
atque  veraciter,  et  debere  nos  Deo  gratias  agere  et  solere. 

Recognoscis  me,  ut  puto,  in  iis  quaj  nos  scire  dixi,  non  omnia  quœ  ad  fidem 
catholicam  pertinent  commemorare  voluisse,  sed  ea  tantum  quœ  ad  istam, 
quae  inter  nos  agitur,  de  Dei  gratia  qusestionem,  etc. 

(S.  Augustinus,  ad  Vitalem,  Epist.  Carth.,  cap.  v.) 

1  Voici  le  passage  d'Isaïe  :  «  Sicut  quae  coucepit,  cum  appropinquaverit  ad 
partum  dolens  clamât  in  doloribus  suis  :  sic  facti  sumus  a  lacie  tua.  Domine; 
concepimus  et  quasi  parturivinms,  et  peperimus  spiritum.  Saintes  non  feci- 
mus  in  terra,  etc.  »  S.  Thomas  ne  prend  que  le  sens  de  ce  passage.  Carrière  a 
suivi  Valable,  et  a  traduit  :  «  Nous  avons  conçu,  nous  avons  été  comme  en 
travail,  et  nous  avons  enfanté  du  vent  et  non  des  fruits  de  salut.  »  Hic  sensus, 
dit  avec  raison  Cornélius  à  Lapide  (in  loc),  subtilis  est,  sed  non  accommo- 
datus.  Est  vox  populi  flagellis  attriti,  et  pœnitentis;  quasi  diceret  :  Sicut 
mulier  a  dolore  partus  et  a  nos  a  facie  tua,  id  est,  a  te  nos  exterius  affligente 
et  interius  compungente,  concepimus  et  magno  molimine  et  nisu  parturi- 
vimus,  et  tandem  peperimus  spiritum  salutis.  scilicet  quasi  novani  prolem  et 
uovum  fœtum.  Uiide  Septuaginta  vertunt,  hajc  sequenlibus  nectentes  :  «  Pe- 
perimus spiritum  salutis  quem  fecimus.  » 

Hic  et  verbis  describit  Isaïas,  quid  in  animœ  nostruî  utero  efficiat  Dei  timor, 
scilicet  conceptum  et  partum  gratia;  quem  Spiritum  salutis  appellat.  Uude 
Theodoretus  ex  Eusebio  :«  Timor  Domini,  iuquit,  fecundam  roddit  animam, 
et  motum  concupiscentiae  qui  ex  carne  consurgit,  compescit.  Mulieri  enira 
utero  similis  est  aumana  mens,  quce  quidem,  si  recipit  a  Deo  pietatis  semina, 
parit  onniino  bonos  fructus.  » 

C'est  bien  ainsi  que  l'a  entendu  le  saint  Docteur. 


operibus  nostris,  quod  per  hoc  patet 
esse  falsum,  quia  etiam  principium 
bonorum  se.  pœaiteuliu,  datur  a  Deo 


{Thren.,  v,  v.  21)  :  «  Converte  nos  Do- 
mine ad  te,  et  convertcmur;  »  (/«., 
XXVI,  v.  18)  :  «  A  timoré  tuo  concepi- 
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à  savoir ,  lu  connaissance  de  la  vérité  et  Tafiranchissement  de  la 
puissance  du  démon.  Du  premier,  l'Apôtre  dit(v.  23)  :  «Pour 
leur  faire  connaître  la  vérité  ,  )>  parce  que  si  c'est  la  malice  qui 
fait  résister  à  la  vérité,  la  malice  elle-même  aveugle  ceux  qui  ré- 
sistent; et  quand  la  malice  est  enlevée,  ils  connaissent  la  vérité.  » 
{S.  Jean,  viii,  v.  31)  :  «  Si  vous  demeurez  fermes  dans  ma  parole, 
vous  serez  véritablement  mes  disciples,  etvous  connaîtrez  la  vérité,  n 
Du  second  (v.  26)  :  «  Et  revenant  de  leur  égarement,  ils  sortirent 
des  pièges  du  diable,  »  c'est-à-dire,  des  occasions  d'erreur  du  côté 
de  l'intelligence,  comme  sont  les  vaines  imaginations,  et  du  côté 
des  sentiments,  comme  sont  l'envie,  l'orgueil,  et  d'autres  vices  de 
ce  genre.  C)  Mais  la  nécessité  de  la  pénitence  est  grande,  car  s'ils 
ne  l'obtiennent,  le  diable  garde  la  domination  sur  eux.  C'est  pour- 
quoi S.  Paul  dit  (v.  26)  :  Qui  les  tient  captifs  pour  en  faire  ce  qui 
lui  plaît,  »  car  (  S.  Jean,  viii,  v.  34  )  :  «  Quiconque  commet  le  pé-' 
ché  est  esclave  du  péché.  »  L'Apôtre  dit  :  «  A  sa  volonté,  »  c'est- 
à-dire  qu'il  fait  suivre  l'homme;  ou  bien  encore  pour  qu'il  fasse 
de  l'homme  à  sa  volonté. 

On  dit  :  le  démon  ne  précipite  pas  l'homjne  en  enfer  aussitôt 
qu'il  le  voudrait. 

Il  faut  répondre  que  le  démon  ne  prend  qu'autant  que  Dieu  le 
lui  permet,  mais  il  est  difficile  de  lui  enlever  ce  qu'il  tient  (  Isaïe , 
XLix,  V.  24)  :  «  Ravira-t-on  au  géant  sa  proie,  et  au  fort  ses  cap- 
tifs •  ?  » 

1  Corollaires  sur  le  chapitre  il. 

Tout  ministre  sacré,  pour  s'eucourager  à  remplir  les  devoirs  de  sa  sublime 
vocation,  pensera  souvent  à  Jésus-Christ  ressuscité,  et  modèle  de  la  résurrec- 


mus.  »  B)  Fructus  vero  pœnitentiae  magna,  quam  nisi  habeant,  diabolns 
duplex  est,  se.  cognitio  veritatis,  et  dominatur  eis.  Unde  dicit  :  «  A  quo 
liberatio  a  potestate  diaboli.  Quan-captivi  teneutur,  »  quia  <<  qui  facit  pec- 
tum  ad  primum   dicit:  «  Ad   coguos-  catum  servus  est  peccati  »  {Joan.,  viii, 


cendam  veritatem  ,  »  (juia  quando 
ex  malitia  resistitur  veritati,  ipsa  mali- 
lia  sua  excaecat  eos  ;  quando  ergo  ma- 
litia aufertur ,  cognoscunt  veritatem 
{Joan.,  VIII,  V.  31)  :  «  Et  cognoscetis 
veritatem.  »  Quantum  ad  secuudum 
dicit  :  «  Et  resipiscant  a  diaboli  la- 
queis,  »  id  est  ab  occasionibus  erro- 
rum  ex  parte  inteliectus,  sicut  falste 
fautasiae,  et  ex  parte  affectus,  sicut 
sunl  invidia,  superbia  et  bujusmodi. 
C)   Nécessitas    autem  pœniteutiu!    est 


V.  34).  Et  dicit  :  «  Ad  ipsius  voluuta- 
tem,  »  se.  sectandam.  Vel  ut  de  ho- 
miue  faciat  voluntatem  suam. 

Sed  contra,  non  statim  prœcipitat 
sicut  vellet. 

Dicendum  est,  quod  solum  adipisci- 
tur  quantum  permiltilur  sibi  ;  sed  difli- 
cile  est  quod  ei  aul'eratur  id  quod  te- 
net  [h.,  XLIX,  v.  24)  :  «  Numquid  tol- 
letur  a  forti  praeda,  aut  quod  itaiituui 
fuerit  a  robusto  sah'um  esse  potcrit  ?  » 
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tion  qu'il  nous  a  promise  ;  à  la  sainte  générosité  des  ouvriers  évangéliques  qui 
l'ont  suivi,  et  qui  ont  travaillé  avec  tant  de  fatigues  et  de  souffrances  dans  le 
champ  de  l'Eglise  ;  à  la  gloire  éternelle  que  Jésus-Christ  promet  à  ses  imi- 
tateurs. 

Spéciales  aux  ministres  de  Dieu,  ces  maximes,  suivant  l'ordre  de  l'Apôtre, 
doivent  être  enseignées  par  eux  aux  chrétiens,  en  prenant  Dieu  lui-même  à 
témoin  de  leur  vérité.  Chaque  chrétien  est  tenu  d'y  conformer  sa  vie.  La 
mortification  fait,  dans  les  pénitents,  ce  que  les  glaives  et  les  tourments  opé- 
raient dans  les  martyrs.  Mourir  pénitent,  c'est  mourir  pour  Jésus-Christ  ; 
mourir  pour  Jésus-Clu-ist,  c'est  la  gloire. 

Eviter  les  vices  que  signale  S.  Paul  ;  pratiquer  les  vertus  qu'il  recommande  ; 
fuir  les  hérétiques  ;  ne  pas  se  troubler  de  la  chute  de  quelques-uns,  et  ne  dé- 
sespérer jamais  d'aucun  pécheur.  (Picquigny,  passun.) 


CHAPITRE  111. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  iii%  w.  1  à  5). 

Sommaire.  —  S.  Paul  prédit  les  périls  qui  surviendront  dans  les 
derniers  temps,  à  cause  de  l'abondance  de  la  malice  et  de  l'a- 
mour de  soi  chez  les  hommes. 


\ .  Or,  sachez  que  dans  les  derniers  jours  il  viendra  des  temps  fâcheux  ; 

1.  Car  il  y  aura  des  hommes  pleins  d'amour  d'eux-mêmes ,  avares  ,  glo- 
rieux, superbes,  médisants,  désobéissants  à  leurs  pères  et  à  leurs  mères,  in- 
grats, impies, 

3.  Saiis  affection,  ennemis  de  la  paix ,  calomniateurs,  intempérants,  inhu- 
mains, sans  aménité, 

4.  Traîtres  ,  insolents,  enflés  d'orgueil  et  plus  amateurs  de  la  volupté  que 
de  Dieu, 

5.  Qui  auront  une  apparence  de  piété,  mais  qui  en  ruineront  la  vérité  et 
l'esprit. . . 

L'Apôtre,  après  avoir  instruit  Timothée  de  la  manière  de  résis- 
ter et  aux  tribulations  et  aux  dangers  du  moment  présent,  lui  ap- 
prend ici  à  lutter  avec  courage  contre  les  périls  à  venir.  Et  d'a- 
bord il  prédit  ces  dangers  futurs  ;  ensuite  il  fait  sentir  à  son  dis- 
ciple qu'il  est  capable  de  résister  (v.  10)  :  «  Quant  à  vous,  vous 
savez  quelle  est  ma  doctrine,  etc.  ;  »  enfin  il  lui  indique  comment 
il  doit  résister  (iv,  v.  1)  :  «  Je  vous  conjure  devant  Dieu,  et  devant 
Jésus-Christ,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  prédit  premiè- 


LECTIO  PRIMA. 

Pericula  uovissimis  temporibus ,  ob 
abuudautiani  nialitiae  et  sui  ipsius 
aniorcra  futura  pruidicit. 

1.  IJoc  autein  scito,  quia  in  noi>issimis 
tUehits  inslabiint  ti'tiipora  pericnlnsa  : 

2.  /'■l  cnint  homiiies  sripsos  ainaïUes, 
cnpidi  ,  elali  ,  siinerhi ,  bla'iphe/iii  , 
pnrentibiis  non  oLecJienles ,  int;rati, 
scelesti, 

3.  Sine  a//ectione  y  sine  pace  ,  crimina- 
tores  ,  incontinentes  ,  immites  ,  sine 
beniffnitale  ; 


4.  Proditores,  proleri^i,  tiimidi,  cœci et 
volnptaliim  amntores  niagis  quant 
Dei; 

0.  Hahentes  speciem  quideni  pielatis  , 
uirtutem  aiclem  ejus  abnegantes... 

Supra  instruxit  eum  quomodo  résis- 
tât tribulatiouibus  et  periculis  prœsen- 
libus ,  hic  ostcudit  quomodo  stet  con- 
tra futura.  Et  primo,  prienuntial  fu- 
tura pericula;  secuudo,  osteudit  ido- 
ueitateni  suam  ad  resisteudum,  ibi  : 
"  Tu  autem  assecutus  ;  »  tertio  osten- 
dit  (jualiter  résistât,  ibi  :  »  Testilicor.  » 


424      11'  ÉriT.  A  TIMOTIIÉE.  —  Cil.  III.  —  LEC.  l"" 


AV.    1   A  5. 


rement  les  périls  de  ces  derniers  temps  ;  secondement,  il  explique 
comment  les  vices  de  ces  temps,  sont  à  éviter  dès  maintenant 
(v.  5)  :  «  Fuyez  donc  ces  personnes.  »  La  première  partie  se  sub- 
divise encore,  car  l'Apôtre  prédit  1°  que  des  dangers  surviendront 
dans  les  derniers  temps  ;  11°  il  dit  quelle  est  la  cause  de  ces 
dangers  (v.  2)  :  «  Car  il  y  aura  des  hommes  amoureux  d'eux- 
mêmes,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  :  Je  vous  ai  recommandé  d'éviter  les  entretiens 
vains  et  profanes,  etc.  ;  or  non -seulement  il  faut  fuir  actuellement 
ces  entretiens,  mais  il  reste  encore,  dans  l'avenir,  d'autres  dan- 
gers à  éviter.  Ces  temps  sont  appelés  «  les  derniers,  »  parce  qu'ils 
sont  proches  du  dernier  jour  (.S.  Jean,  vi,  v.  40)  :  «  Je  le  ressus- 
citerai au  dernier  jour;»  (Ge/i.,XLix,  V.  1):  «Assemblez-vous  tous, 
afin  que  je  vous  annonce  ce  qui  doit  vous  arriver  dans  les  der- 
niers temps.  »  L'Apôtre  ajoute  (v.  M)  :  «  Sachez  que  dans  ces 
temps  il  viendra  des  jours  fâcheux  pour  le  salut»  {S.  Matth.,  xxiv, 
V.  9)  :  «  Vous  serez  haïs  de  toutes  les  nations  à  cause  de  mon 
nom.  » 

IP  La  cause  de  ces  maux  sera  l'abondance  de  l'iniquité  (5.  Mat., 
XXIV,  V.  12)  :  «  Et  parce  que  l'iniquité  sera  venue  à  son  comble, 
la  charité  de  plusieurs  se  refroidira,  »  car  alors  la  foi  et  la  charité 
ou  seront  affaiblies,  ou  totalement  détruites.  Plus,  en  effet,  une 
chose  s'éloigne  de  son  principe,  plus  elle  va  défaillant.  Dans  ces 
temps  donc  la  foi  et  la  charité  s'affaibliront  davantage  parce 
qu'elles  seront  plus  éloignées  de  Jésus-Christ  (6\  Luc,  xviii,  v.  8)  : 
(i  Pensez-vous  que  le  Fils  de  l'homme,   lorsqu'il   viendra,   trouve 


Circa  primuui  duo  facit,  quia  primo, 
praenuntiat  pericula  uovissimonmi 
temporum  ;  secundo,  ostendil  quomodo 
eorum  vitia  suut  etiam  modo  vilanda, 
ibi  :  «  Et  hos  dcvita.  »  Item  prima  in 
duas,  quia  primo  jiraenuutiat  esse  fu- 
turapericulain  novissimis  temporibus  ; 
secundo,  causam  periculorum,  ibi  «  Kl 
erunt  homines.  » 

I»  DiciT  er^o  :  Dixi,  devita  profana, 
etc.  Non  solum  auteni  sunt  hœc  modo 
vitauda,  sed  in  futuro  restant  etinni 
quaedam  alia  vitanda.  Et  dicuntur  "  N'o- 
vissimi  dies,  »  quia  sunt  propinqni  nn- 
vissimi  diei  (Jnan.,  vi,  v.  40)  :  "  Epo 
resuscitabo  eum  in  novissimo  die;  » 
[Gen.,  XLix,  V.  1)  :  «  ConfTregamini  ni 


annuntiem  quœ  vontura  sunt  vobis 
diehus  novissimis.  »  Et  addit  :  «  lusta- 
bunt  leniporapericulosa,  etc.»  {Malt h., 
XXIV,  V.  9)  :  «  Eritis  odio  omnibus 
gcntibus  propter  nomeu  moum.  » 
H"  C.vrsA  horuni  est  iuiquitatis 
abundantia  {Mallh.  ,  xxiv,  v.  12)  : 
"  Quoniam  abundavit  iniquitas,  refri- 
gcscet  cbaritas  mnlti)rum  ;  »  quia  tidcs 
et  cbaritas  vcl  annullabitur  vel  totali- 
ter  peribit  ;  (piia  quanto  magis  aliqnid 
elongatur  a  suo  principio,  tanto  plus 
déficit.  Et  ideo  in  Icmpore  illo  magis 
déficient  fides  et  cbaritas,  ijuia  jdus 
elnngantur  a  Cbristo(A,«c.,  xviii.v.  8): 
«  Filius  hominis  veniens  putas  iuveniel 
liilem  in  terra?  »   Et  circa  boc  prium. 
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de  la  foi  sur  la  terre  ?  »  S.  Paul  indique  donc  à  ce  sujet  d'abord  la 
racine  de  l'iniquité  ;  ensuite  ses  différentes  espèces. 

I.  La  racine  de  toute  iniquité  c'est  l'amour  de  soi,  car  les  deux 
amours  font  les  deux  cités  '. 

On  dit  :  Chacun  s'aime  naturellement. 

Nous  répondons  :  il  y  a  dans  l'homme  deux  natures,  la  nature 
raisonnable  et  la  nature  corporelle.  Quant  à  la  nature  intellec- 
tuelle ou  raisonnable,  qui  est  appelée  l'homme  intérieur  (IP  Cor., 
IV,  V.  16),  l'homme  doit  s'aimer  plus  qu'il  n'aime  les  autres,  quels 
qu'ils  soient,  car  ce  serait  folie  de  vouloir  pécher,  afin  de  retirer 
les  autres  du  péché.  Mais  quant  à  l'homme  extérieur,  il  est  louable 
d'aimer  les  autres  plus  que  soi-même.  Ceux-là  donc  qui  s'aiment 
seulement  ainsi,  sont  dignes  de  blâme  {Philipp.,  ii,  v.  21)  :  «  Tous 
cherchent  leurs  propres  intérêts,  et  non  ceux  de  Jésus-Christ.  » 

II.  De  cette  racine  sortent  les  différentes  espèces  d'iniquité  ; 
c'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  2)  :  «  Avares,  glorieux,  etc.  »  Ici  il 
indique  premièrement  les  péchés  qui  consistent  dans  l'abus  des 
biens  extérieurs  ;  secondement,  ceux  qui  appartiennent  au  désor- 
dre de  l'homme  par  rapport  aux  autres  (v.  2)  :  «  Blasphémateurs, 
etc.  ;  »  enfin  ceux  qui  le  concernent  lui-même  (v.  3)  :  «  Intempé- 
rants, etc.  »  1°  Il  y  a,  par  rapport  aux  choses  extérieures,  d'abord 
l'abondance  des  richesses,  et  secondement,  l'excellence  des  biens. 
1.  De  la  première,  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Avares.  »   Il  met  au  pre- 

•  Fecemiit  itaque  civitates  duas,  aniores  duo,  terrenam  scilicet  amor  sui, 
usç}ue  ad  contemptum  Dei  ;  cœlestem  vero  amor  Dei  iisque  ad  contemptum 
sui.  Denique  illa  in  se  ipsa,  hœc  ia  Domino  gloriatur. 

(De  Civitate  JOei,  lib.  XIV,  cap.  ultimo.) 


ponit  iniquitatis  radicem  ;  secundo,  di- 
vcrsas  ejus  species. 

I.  liadix  autem  totius  iniquitatis  est 
amor  sui  ipsius.  Duplex  autem  amor 
duplicem  civitatem  facit. 

Sed  contra  :  Qullibet  naturaliter  di- 
ligit  se. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  in 
homine  duo,  se.  natura  rationiset  cor- 
poralis.  Quantum  ad  intellectualem  seu 
rationalem  quae  «  Interior  homo  »  ap- 
pellatur,  ut  dicitur  (II  Vor.,  iv,  v.  IG): 
<<  homo  débet  plus  se  diligere  quam 
omnes  alios,  quia  stultus  esset  qui  vel- 
iet  peccare  ut  alios  a  peecatis  retrahat  ; 
sed  quantum  ad  exleriorem  hominem, 


laudabile  est  ut  alios  plusdiligat  quam 
se.  »  Unde  illi  qui  se  sic  tantum  amant 
sunt  vituperabiles  {Phil.,  ii,  v.  21)  : 
«  Omnes  quœ  sua  sunt  quœrunt,  non 
quœ  Jesu  Christ! .  » 

II.  Ex  hac  radice  diversaî  sunt  spe- 
cies iniquitatis,  unde  dicit  :  «  Cupidi, 
elati,  etc.  »  Et  circa  hoc  tria  facit  quia 
primo,  ponit  peccata  quœ  sunt  in  abusu 
rerum  exteriorum  ;  secundo,  quaî  per- 
tinent ad  inordinationem  hominis  ad 
alios,  ibi  :  «  Blasphemi  ;  »  tertio  qufe 
ad  seipsum,  ibi  :  «  Incontinentes.  » 
l"  Duo  autem  sunt  in  rébus  exteriori- 
bus,  se.  abundantia  divitiarum,  et 
excelleulia  bouorum.    1.  Quantum    ad 
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mier  rang  la  cupidité,  parce  qu'elle  est  la  racine  de  tous  les  maux; 
ou  bien  encore,  parce  qu'elle  se  rapproche  de  l'amour  de  soi,  en 
ce  qui  touche  les  biens  extérieurs.  2.  De  la  seconde,  il  dit  (v.  2)  : 
'(  Glorieux.  »  La  vaine  gloire  est  une  des  quatre  espèces  d'orgueil. 
La  première,  quand  on  s'attribue  ce  qu'on  n'a  pas  ;  la  seconde, 
quand  on  s'attribue  à  soi-même,  comme  l'ayant  de  soi,  ce  que  l'on 
tient  d'un  autre  (P^  Corinth.^  iv,  v.  7)  :  a  Qu'avez-vous  que  vous 
n'ayez  point  reçu?»  la  troisième,  quand  ce  qu'on  a  reçu  d'un 
autre,  on  l'attribue  à  soi-même,  comme  venant  de  ses  propres  mé- 
rites {S.  Luc,  XVIII,  V.  12)  :  «  Je  jeûne  deux  fois  la  semaine,  etc.;  » 
la  quatrième,  enfin,  quand  on  veut  se  singulariser  et  paraître  au- 
dessus  des  autres,  c'est  là  la  vaine  gloire  {Ps.  cxxx,  v.  1)  :  «  Sei- 
gneur, mon  coeur  ne  s'est  point  enflé  d'orgueil,  et  mes  yeux  ne  se 
sont  point  élevés.  »  Ceux  que  S.  Paul  appelle  (v.  2)  :  «Superbes,» 
sont  compris  dans  les  autres  espèces  d'orgueil  {S.  Jacq.,  iv,  v.  6): 
a  Dieu  résiste  aux  superbes  et  donne  sa  grâce  aux  humbles.  » 

2"  L'Apôtre  énumère  ensuite  les  vices  qui  se  rapportent  aux 
autres.  Et  d'abord  à  l'égard  des  supérieurs  ;  en  second  lieu,  des 
égaux  (v.  2)  :  «  Impies.  »  1.  Il  y  a  trois  ordres  de  supérieurs,  Dieu 
d'abord.  De  ce  qui  est  contre  lui  S.  Paul  dit  (v.  2)  :  a  Blasphéma- 
teurs »  {Isaïe,  I,  V.  4)  :  «  Ils  ont  abandonné  le  Seigneur,  ils  ont 
blasphémé  le  saint  d'Israël,  ils  sont  retournés  en  arrière.  »  Ensuite 
les  parents  ;  quant  à  eux,  l'Apôtre  ajoute  (v.  2)  :  «  Désobéissants 
à  leurs  parents  »  (I"  Rois,  xv,  v.  23)  :  «  C'est  une  espèce  de  pacte 
infernal  de  ne  vouloir  pas  se  soumettre,  et  ne  pas  obéir,  c'est  le 
crime  de  l'idolâtrie  ;  »  {Prov.,  xxx,  v,  17)  :  «  Que  l'œil  qui  insulte 


primum,  dicit  :  «  Cupidi.  »  Et  cupiditas 
primo  ponitur,  quia  est  radix  omnium 
malorum.  Vel  est  propinqua  amori  sui 
ipsius,  quœ  est  ad  bona  exteriora.  2. 
Quantum  ad  secundiim  dicit:  »  Elati.» 
Elatio  est  species  superhiaî,  quae  suut 
quatuor  :  Uua,  quando  aliquis  attribuit 
sibi  que  caret  ;  secunda,  quando  quod 
ab  aliis  habet  attribuit  sibi  ,  ac  si 
haberet  a  se  (1  Cor.,  iv,  v.  7)  : 
«  Quid  habes  quod  non  accepisti , 
etc.,  »  tertia,  quando  attribuit  sibi 
quod  habet  ab  alio,  sed  mentis  pro- 
priis  {Luc,  xviii,  v.  12)  :  «  Jejuno  bis 
in  sabbatho,  etc.  ;  '>  quarta,  quando 
singulariter  vult  videri  supra  onines,  et 
haec  est  elatio  {Ps.,  cxxx,  v.  1)  :  «  Do- 


mine, non  est  exaltatum  cor  meum, 
etc.  »  Quod  dicit  :  «  superbi,  »  reduci- 
tur  ad  alias  species  superbiœ  {Jac,  iv, 
V.  G)  :  «  Deus  superbis  resistit,  Lumili- 
bus  autem  dat  gratiam.  » 

2»  Consequenter  ponit  vitia  quantum 
ad  alios.  Et  primo,  quantum  ad  supe- 
riores;  secundo,  quantum  ad  iequales, 
ibi  :  «' Scelesti.  1)  i.  Superior  est  triplex 
se.  Deus.  Et  contra  hune  dicit  :  «  Blas- 
phemi.  »  {h.,  i,  v.  4)  :  «  Derelique- 
nmt  Dominum,  blasphemaverunt  sanc- 
tum  Israël,  abalienali  suut  retrorsum.  » 
Item  parentes,  et  quantum  ad  hoc  di- 
cit :  «  Parentibus  non  obedicules.  » 
I  Heff.,  XV,  V.  23)  :  «  Quasi  peccatum 
ariolaudi  est  repugnare,  et  quasi  sce- 
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à  son  frère,  9t  qui  méprise  l'enfantement  de  sa  mère,  soit  arraché 
par  les  corbeaux  du  torrent,  et  qu'il  soit  dévoré  par  les  enfants  de 
l'aigle.  »  Enfin,  les  bienfaiteurs,  en  tant  que  tels.  A  leur  égard, 
l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Ingrats  »  {P.  xxxvii,  v.  21)  :  a  Ceux  qui  me  ren- 
dent des  maux,  pour  les  biens  qu'ils  ont  reçus  de  moi  ;  »  {Coloss., 
III,  V.  13)  :  «  Soyez  reconnaissants  ;  »  {Sag.,  xvi,  v.  29)  :  «  L'espé- 
rance de  l'ingrat  se  fondra  comme  la  glace  de  l'hiver  ;  et  elle  s'é- 
coulera comme  une  eau  inutile.  »  2.  Ensuite  S.  Paul  énumère  les 
vices  qui  se  rapportent  aux  égaux  et  au  prochain.  Ils  sont  au 
nombre  de  trois.  Le  premier  se  rapporte  aux  œuvres  (v.  2)  :  «  Scé- 
lérats, »  c'est-à-dire  qui  commettent  des  crimes  graves  à  l'égard 
du  prochain  {Isaie,  i,  v.  4)  :  «  Malheur  à  la  nation  pécheresse,  au 
peuple  chargé  d'iniquités,  à  la  race  corrompue,  aux  enfants  scélé- 
rats, etc.  ))  Le  second  se  rapporte  aux  affections  (v.  3)  :  «  Déna- 
turés, »  c'est-à-dire  a  sans  l'affection  de  la  charité,  ennemis  de  la 
paix.  »  Le  troisième  regarde  les  paroles  (v.  3)  :  «  Calomniateurs  » 
(Lévit.,  XIX,  V.  16)  :  «  Vous  ne  serez  point  parmi  votre  peuple  ni 
un  calomniateur  ni  un  médisant  secret  '.  » 

3°  L'Apôtre,  enfin,  désigne  trois  autres  vices  qui  se  rapportent 
au  pécheur  même.  Premièrement,  à  la  corruption  de  l'appétit  con- 
cupiscible  ;  secondement,  à  l'irascible  ;  troisièmement,  à  la  nature 
raisonnable.  1.  Quant  au  premier,  S.  Paul  dit  (v.  3)  :  «  Inconti- 
nents. »  On  appelle  incontinent  celui  qui  ne  se  maintient  pas  dans 
son  bon  propos,  à  cause  des  mauvaises  convoitises  {Fccli.,  xxvi, 
V.  20)  :  «  Tout  le  prix  de  l'or  n'est  pas  digne  d'une  âme  véritable- 

>  L'hébreu  n'a  qu'un  mot,  qui  répond  à  la  double  signification  de  la  Vulgate  : 
«  detractor,  susurro.  »    (Menocliius.) 


lus  idololatriae  nolle  acquiescere  ;  m 
{Prov.,  XXX,  V.  17)  :  «  Oculum  qui  snb- 
sannat  patrem,  et  qui  despicit  partum 
matris  suée  elTodiaut  euni  corvi  de  tor- 
rentibus,  et  coiuodant  eum  tilii  aqui- 
lœ.  »  Iteuï  benefactor  in  quantum  liu- 
jusmodi,  et  quantum  ad  hoc  dicit  : 
«  Ingrati.  »  {Ps.,  xxxvii,  v.  21)  :  «Qui 
retribuuntmala  pro  bonis,  etc.  ;  »{Col., 
III,  V.  15)  :  «  Grati  cstote;  »  {Sap.,  xvi, 
V.  29)  :  «  Ingrati  enim  spes  tanquam 
hybornalis  glacies  tabescet,  et  disperiet 
tauqiiaiii  aqua  supervacua.  »  2.  Tune 
ponil  niala  quae  sunt  ad  œqualem  et 
proxiuuuu  et  sunt  tria.  Priinum,  pcrti- 
net  ad  opus,  unde  dicit  :  «  Scelesti,  » 


id  est  qui  scelera  gravia  perpétrant  in 
pro.ximos  (/5.,  1,  v.  4)  :  «  Vœ  genti  pec- 
catrici,  populo  gravi  iniquitate,  semini 
nequam,  liliis  sceleratis,  etc.  »  Secun- 
duui  ad  afl'ectum  ;  unde  dicit  :  «  Sine 
affectione,  »  id  est  sine  affectu  charitatis 
et  sine  i»ace.  Tertio,  quantum  ad  ver- 
bum  ;  unde  dicit  :  «  Criminatores  » 
(Lei).,  XIX,  V.  16)  :  «  Non  eris  criuiina- 
tor,  nec  susurro  in  populis.  » 

3«  Item  quautum  ad  scipsum  osten- 
dit  qiiicdam  alia  triitliciter.  Primo  , 
quantum  ad  corruptionem  coucupisci- 
bilis;  secundo,  irascibilis  ;  tertio,  ratio- 
uulis.  1.  Quantum  ad  priumm  dicit  : 
«  Incontinentes.  »  Unde  dicitur  incon- 
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ment  chaste.  2.  De  l'appétit  irascible,  il  dit  avec  justesse  (v.  3)  : 
«  Inhumains,  n  c'est-à-dire,  sans  douceur,  carhi  mansuétude  tem- 
père les  mouvements  de  la  colère  {S.  Matt/i.,  xi,  v,  29)  :  «  Appre- 
nez de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur  ;  d  {Ps.  xxiv,  v.  9)  : 
«  Il  enseignera  ses  voies  à  ceux  qui  sont  doux.  »  L'Apôtre  joint  ici 
un  autre  vice  qui  appartient  aux  effets  de  l'appétit  irascible,  à  sa- 
voir, le  manque  de  bonté,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  3)  :  «  Sans  affec- 
tion.» Il  est,  en  effet,  dans  la  nature  des  choses  que  celui  des  con- 
traires qui  domine,  chasse  l'autre  (£'p/«.,  iv,  v.  32)  :  «  Soyez  bons 
les  uns  envers  les  autres.  » 

3.  S.  Paul  en  vient  aux  vices  qui  appartiennent  à  la  corruption 
de  la  nature  raisonnable.  Or,  ici  la  puissance  reçoit  sa  perfection 
de  la  prudence,  et  à  la  prudence  s'oppose,  soit  l'abus  de  cette 
vertu  elle-même,  soit  son  absence.  L'Apôtre  signale  l'un  et  l'autre. 
A)  Du  premier  il  dit  (v.  4)  :  «  Traîtres.  »  A  la  prudence,  en  effet, 
appartient  la  sagacité,  dont  quelques-uns  abusent  pour  le  mal. 
Ceux-là  sont  les  traîtres  {Prov.,  xi,  v.  13)  :  a  Celui  qui  marche 
avec  la  ruse,  révélera  les  secrets.  »  Ensuite  la  fermeté  dont  quel- 
ques-uns abusent  aussi  en  se  conduisant  insolemment  dans  le  mal. 
De  là  cette  parole  (v.  4)  :  «  Insolents  »  {Prov.,  m,  v.  5)  :  «Ne  vous 
appuyez  point  sur  votre  prudence.  »  B)  S.  Paul  énumère  ensuite 
les  vices  occasionnés  par  le  manque  de  prudence,  a)  11  indique 
d'abord  la  cause  même  du  manque  de  prudence  (v.  4)  :  «  Enflés 
d'orgueil.  »  En  effet,  les  superbes  s'enflent  dans  leurs  actions, 
parce  qu'ils  ne  mesurent  point  leurs  forces,  et  c'est  par  cela  même 


tiuens  qui  se  non  teuet  iu  bono  pro- 
posito  propter  pravas  coucupi?coutias 
{Eccli.,  XXVI,  V.  20)  :  «  Omnis  autem 
pouderatio  non  est  digua  coutiueutis 
animae.  »  2.  Quantum  ad  irascibilem 
dicit  projirie  :  -<  Immites,  »  id  est  non 
niansuetudi  :  liœc  eniui  mansuetudo 
moderatur  passioues  iroj  {Maith.,  xi,, 
V.  29)  :  «  Di:^cilc  a  nie,  <piia  niitis  suni 
et  huniilis  curde  ;  »  [Ps.,  xxiv,  v.  9)  : 
«  Dorcbil  mites  vias  suas.»  Item  ponit 
uliud  ipiod  perlincl  ad  effectum  irasei- 
bilis,  se.  benegnitatis  exdusio,  undc 
dicit  :  «  Sine  beuignitate.  »  lloe  enim 
est  naturaie  quoil  quaiido  dominatur 
lunum     contr.ariorum     excludit    aiind 

Eph.,  IV,  V.  .S2)  :«Estote  invieem  bo- 

nigui.  M 
3.  Deinde  punit  vitia,  quai  suni   ad 


corruptionem  rationalis.  Hœc  autem 
potentia  perlicilur  ijer  prudentiam  ; 
lirudenlia'  autem  opponitur  aliquod 
vitium  per  abusum  prudent  iiu  et  aliquod 
per  ejus  privatimiem,  et  utruuKpie  po- 
nit. Qmmtnm  ad  prinuim  dicit  :  «Pro- 
ditores.  »  Ad  prudentiam  autem  perti- 
net  sagacitas,  ipia  (piidani  abntuntur 
in  mabnn,et  lii  snnt  prodifores  {l'roi'., 
XI,  V.  \:i)  :  ce  (Jui  ambidid  l'raudulenter 
révélât  arcana.  »  Ita  «onstantia  qua 
quidam  abutuutur  dum  in  malo  pro- 
terviunt  ;  unde  dicit  :  «  Protervi  » 
{Proi).,  III,  V.  5)  :  «  Ne  innitaris  pru- 
deiitiai  tare.  »  li)  Deinde  ponit  vitia, 
qnai  snnt  ad  privalionem  prudentiaî. 
//i  El  iirimo,  ponit  privationis  eausani. 
un<b'  dicit  :  «  Tumidi.  »  Superbi  enim 
inllanlur  in  agendis,  quia  non  metiun- 
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qu'ils  n'arrivent  pas  {Prov.,  xi,  v.  21)  :  «  Où  sera  l'orgueil,  là  sera 
la  confusion  ;  mais  où  est  l'humilité,  là  est  pareillement  la  sa- 
gesse. »  En  second  lieu,  il  indique  l'effet  du  manque  de  prudence, 
c'est  de  préférer  les  biens  du  temps  aux  biens  de  l'éternité,  ce  qui 
lui  fait  dire  (v.  4)  :  «  Et  plus  amateurs  de  la  volupté  que  de  Dieu  » 
{haïe,  xiii,  V.  22)  :  «  Les  sirènes  habiteront  dans  ces  palais  de  dé- 
lices. » 

Est-ce  donc  la  même  chose  qu'être  incontinent  et  amateur  de 
la  volupté  ? 

Nous  répondons  qu'il  y  a  de  la  différence,  car  à  proprement  parler, 
l'incontinent  est  celui  qui  a  bien  l'espérance  de  fuir,  mais  qui  est 
vaincu  par  la  volupté.  Dans  le  sens  propre,  l'amateur  de  la  vo- 
lupté est  un  intempérant,  chez  lequel  l'appréciation  des  choses  est 
corrompue. 

ù)  L'Apôtre  place  à  la  suite  la  dissimulation,  en  disant  (v.  5)  : 
«  Qui  auront"  une  apparence  de  piété  »  (IP  Coiinth.,  xi,  v.  13)  : 
((  Des  ouvriers  trompeurs.  »  (V.  5)  :  amais  qui  en  renieront  la  vertu 
et  l'esprit,  »  c'est-à-dire  la  vérité  de  la  piété.  Ce  mot  «  vertu  » 
peut  ici  présenter  un  doubi'e  sens.  D'abord  l'efficacité  même  de  la 
piété,  c'est-à-dire  sa  vertu,  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  a  Ruinant  » 
c'est-à-dire  n'ayant  plus  la  vérité  de  la  piété  {Tile,  i,  v.  16)  :  «  Ils 
font  profession  de  connaître  Dieu,  mais  ils  le  renoncent  par  leurs 
œuvres.  »  Ensuite,  on  appelle  vertu  d'une  chose  ce  dont  la  chose 
tout  entière  dépend.  Or,  toute  la  vertu  de  la  piété  dépend  de  la 
charité.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Ruinant  la  vertu  de  la 
piété,  »  c'est-à-dire  la  charité. 


tur  vires  suas,  et  ideo  deficiunt  {Prov., 
XI,  V.  2)  :  «  Ubi  superbia,  ibi  erit  et 
contumelia  ;  ubi  autein  bumilitas,  ibi 
et  sapicntia.»  Secundo,  poiiit  iirivatiouis 
etfectuiii  ijuia  teiuporalia  praipouiiiit 
uileniis  uude  dicit  :  «  Volui)tatiiiu  aiiia- 
toresmagis  quaiu  Dei.  »  [Is.,  xni,  v. 
22)  :  «  Syrcuai  in  delubris  voluptatis.  » 

Sed  uuniquid  est  idem  esse  iuconti- 
nenteui  et  voluptatuni  aniatorem? 

Respondeo  :  diceuduni  est  quud  non 
quia  pi'oprie  incoutiuens  dicitnr  qui  ba- 
bet  speni  l'ugiendi,  sed  viucitur  ab  eis  : 
sed  pro[)rie  aiuator  earum  est  inlenipe- 
ratus  qui  habet  coiruptaiu  ujstiuia- 
lioueni. 


B)  Conséquente!'  ponit  siniuialionem, 
dicens  :  «  Habentes  quideni  speciem 
pietatis.  »  (  II  Cor.,  xi,  v.  13)  :  «  Ope- 
rarii  subdoli  :  »  virtutem  auteni  ejus 
ubneganles,  »  virtutem  se.  pietatis, 
([uu^  dicitur  hic  du[)Iiciter.  Lîno  modo, 
ipsa  vis  pietatis,  id  est  ejus  virtus; 
unde  dicit  :  «  Abnegfintes,  »  id  est  ve- 
ritatem  non  habentes  {Tit.,  i,  v.  16)  : 
»  Conlitentur  se  nosse  Deum,  factis  au- 
teni negaut.  »  Alio  modo,  quia  virtus 
rei  dicitur  illud,  ex  quo  dependet  tota 
res.  ïota  autem  virtus  pietatis  depeu- 
det  ex  cbaritate  ;  ideo  dicit  «  virtu- 
tem ejus,  »  8c.  charilateuj,  «  abuegau- 
tes.  » 


LEÇON  IP  (ch.  111«,  w.  rià  H). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  recommande  d'éviter  ceux  en  qui  fourmil- 
lent les  vices  qu'il  vient  d'éniimcrer.  Il  fait  connaître  en  eux 
plusieurs  autres  vices,  contre  lesquels  il  fortifie  ïimothée,  en 
lui  enseignant  plusieurs  vertus. 


5,...  Fuyez  donc  ces  personnes. 

6.  Car  de  ce  nombre  sont  ceux  qui  s'introduisent  dans  les  maisons ,  et  qui 
traînent  après  eux,  comme  captives,  des  femmes  chargées  de  pec/tés  et  possé- 
dées de  diverses  passio7is  ; 

7.  Lesquelles  apprennent  toujours  et  n'arrivent  jamais  jusqu'à  la  connais- 
sance de  la  venté. 

8.  Mais  comme  Jannês  et  Mambrès  résistèrent  à  Moyse ,  ceux-ci  de  même 
résistent  à  la  vérité.  Ce  sont  des  hommes  corrompus  dans  l'esprit ,  et  penser- 
as dans  la  foi. 

9.  Mais  le  progrès  qu'ils  feront  aura  ses  bornes,  car  leur  folie  sera  connue 
de  tout  le  monde,  comme  le  fut  alors  celle  des  magiciens. 

10.  Quant  à  vous  ,  vous  savez  quelle  est  ma  doctrine,  quelle  est  ma  foi,  ma 
longanimité,  ma  charité,  ma  patience  ; 

{ \ .  Quelles  ont  été  les  persécutions  et  les  afflictions  qui  me  sont  arrivées, 
comme  celles  d'Antioche ,  d'Icône  et  de  Listrc;  combien  grandes  ont  été  ces 
persécutions  que  j'ai  souffertes,  et  comment  le  Seigneur  m'a  tiré  de  toutes. 

1°  S.  Paul  a  décrit  plus  haut  les  périls  des  derniers  temps,  et  en 
a  assigné  la  cause,  il  recommande  ici  d'éviter  aussi  ces  périls, 
même  dans  le  temps  présent,  i.  Il  recommande  donc  de  s'en  gar- 
der ;  H.  il  signale  ceux  dans  lesquels,  au  temps  présent,  on  recon- 


LEGÏIU  11. 

Decet  vitandop  eos  qui  praenumeratis 
vitiis  scatent,  alia  ooruiii  vitia  receii- 
eendo  coutra  (judi  Tiinolheuiu  suum 
plurimis  virlutibus  iiiiuiit. 

i5.  Et  hos  débita. 

6.  JEx  his  eniin  sunt  qrii  penetriint  do- 
nios,  et  Cfiptii'as  diiciinl  nuilierciilas 
onernlas  ijCCyalis,  quce  duciinlitr  t'fl- 
riis  (Irsidei  lis  : 

7.  Hcniper  discentes,  et  titiniquani  ad 
scieiiliani  \'t'rilalis  perwnienles. 

8.  Qiieinadinodnin  aiitein  Jainnes  cl 
Mainbrcs  resliUriint  Maj'si,  iia  et  hi 
resisliinl  i'i-filati  :  /loimiies  corriip/i 
mente  rrprohi  circa  fidcin. 

9.  Hed  ultrri  non  projicicnt.  Insipienlia 


enini  eonini  manijèsta  eril  omnibus , 
sïcut  cl  illiirtini  Juit. 

10.  Tu  niilctn  asseciUiis  es  nicam  doc- 
trinani,  tnstiliitionem,  propos i tti m, /i- 
dcni.  loni^nniniilateni ,  dilectioneni , 
palicnliam. 

11.  Pcmeciitiones  ,  passiones,  qtialia 
iiiihi  Jacta  siint  Antiochin; ,  Iconio, 
Lisiris  :  qiiales  perscciitiones  siisli- 
niii',  et  ex  omnibus  eripuil  nie  Domi- 
nas. 

I»  SL'pn.v  Ai)OPlolns  dcscripsil  pcri- 
cula  nnvissimoruui  tL'iiipuniiii,  ot  cau- 
saiii  assignavil.,  hic  docet  bujusiDudi 
ctiaiii  in  jim-i^cnti  Pi^se  vitanda.  Et 
primo,  pnemiUit  iiiouitioucm  de  lio- 
ruiu  vilalioue  ;    secundo,    osteadit   in 
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naît  les  désordres  qu'il  a  marqués  (v.  6)  :  a  Car  de  ce  nombre  sont 
ceux,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Dans  les  derniers  temps,  il  y  aura  des  hommes 
pervers,  mais  ne  croyez  pas  pour  cela,  que  vous  soyez  en  sûreté 
dans  le  moment  présent.  Dès  maintenant  (v.  5)  «  évitez-les,  »  et 
ceux  qui  sont  tels,  de  peur  que  vous  ne  vous  laissiez  entraîner  à 
des  erreurs  semblables  {Tite,  m,  v.  10)  :  (<  Fuyez  celui  qui  est  hé- 
rétique, après  l'avoir  repris  une  ou  deux  fois.  »  Et  bien  qu'il  faille 
éviter  les  gens  pervers  en  certains  points,  cela  ne  va  pas  jusqu'à 
leur  refuser  l'exhortation. 

II.  Il  montre  donc  qu'il  y  en  a  de  tels,  et  fait  connaître  premiè- 
rement le  mal  qu'ils  font  ;  secondement,  celui  qu'ils  se  font  à  eux- 
mêmes  (v.  8)  :  «  Ils  sont  pervertis  dans  la  foi  ;  »  troisièmement 
l'obstacle  qui  les  arrête  (v.  9)  :  «  Mais  le  progrès  qu'ils  feront  aura 
ses  bornes.  » 

1°  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  explique  d'abord  les 
obstacles  qu'ils  suscitent  aux  inférieurs  ;  ensuite  ceux  qu'ils  pré- 
parent aux  chefs  spirituels  (v.  8)  :  «  Car  comme  Jannès  et  Mam- 
brès,  etc.  » 

1.  La  première  partie  se  subdivise.  S.  Paul  fait  connaître  pre- 
mièrement, leur  imprudence  ;  secondement,  leur  astuce  (v.  6)  : 
«  Et  ils  traînent  captives  à  leur  suite  des  femmes  chargées  de  pé- 
chés, etc.  »  A)  De  la  première  il  dit  (v.  5)  :  «  Evitez-les  donc,  » 
ceux  qui  sont  tels  (v.  6)  :  «  Car  parmi  eux,  »  c'est-à-dire  de  ce 
nombre,  «  il  y  en  a  »  (P^  S.  Jean,  ii,  v.  18)  :  «  Il  y  a  dès  mainte- 
nant même,   plusieurs  antéchrist,  etc.  »  Il  ne  faut  point  entendre 


quibus  hominibus   in  prœsenti   appa- 
reant  pra;dicta,  ibi  :  «  Ex  bis  enim.  » 

I.  Dici'c  ergo  :  Dix'  (jiiod  in  novissi- 
mis  leniporibus  erunt  horaines  pessi- 
mi.  Sed  non  credas  te  in  presenti  esse 
tutum  ;  sed  etiam  nunc  «  hos,  »  et  ta- 
ies homines  «  devita,  »  se.  ne  in  simi- 
lem  errorein  labaris  {Tit.,  m,  v.  10)  : 
«  Haereticnra  hominem  post  iiuam  et 
secundam  correptioneni  devila.  Et  li- 
cet  quantum  ad  aliqua  vitandi  siut, 
8cd  non  quantum  ad  sermonem  exhor- 
tationis. 

II.  Et  tune  osteudit  quod  etiam  mo- 
do sunt  aliqui  taies.  Et  pï-imo,  ostendit 
nocumentum  quod  inferunt;  secundo 


defectum  quem  patiuntur,  ibi  :  "  Ho- 
mines reprobi  ;  »  tertio,  impedinien- 
tum  quo  arctantur,  ibi  :  «  Sed  ultra.  » 

1°  Circa  prinunn  duo  facit,  quia  pri- 
mo, ostendit  impedimentum  quod  in- 
ferunt  subditis;  secundo  imi)edinien' 
tum  (juod  inf'erunt  prislatis  ,  ibi  . 
«  Quemadmodiini  autern.  » 

1.  Iterum  iirima  in  duas,  quia  primo, 
ostcnilit  corum  imiirudentiam;  secun- 
do, eorum  astutiam,  ibi  :  «  Et  capti- 
vas. »  A)  Quantum  ad  primiim  dicil  : 
«  Devita  lios,  »  qui  jam  sunt  aliqui  ta- 
ies, uam  «ex  bis  enim,  »  id  est  eorum 
numéro,  «  sunt  »  (I  Joan.,  Il,  v.  t8)  : 
«  Nunc  Auti-Cbristi  multi  sunt,   etc.  » 
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qu'ils  ont  été  de  ceux-là,  mais  «  qu'ils  sont  »  à  savoir,  scélérats 
et  ingrats,  car  les  pécheurs  déjà  convertis  ne  doivent  plus  être  ap- 
pelés pécheurs  {Ps.  xv,  v.  4)  :  «  Je  ne  me  souviendrai  pas  seulement 
de  leurs  noms  pour  les  prononcer  de  mes  lèvres.  »  Quand  S.  Paul 
dit  ensuite  (v.  6)  :  «  Qui  s'introduisent  dans  les  maisons,  »  il  fait 
connaître  leur  malice.  On  peut  entendre  à  la  lettre,  qu'ils  s'ingé- 
raient sans  raison,  et  couraient  de  tous  côtés  pour  leurs  intérêts, 
contre  ce  qui  est  dit  au  livre  de  l'Ecclésiastique  (xxi,  v.  25)  : 
((  L'insensé  met  facilement  le  pied  dans  la  maison  de  son  voisin, 
etc.  »  Cependant  il  ne  ressort  pas  de  ceci  une  défense  de  visiter 
dans  leurs  maisons  les  affligés  {S.  Jacq.,  i,  v.  21)  :  «  La  religion  et 
la  piété  pure  et  sans  tache  aux  yeux  de  Dieu  notre  Père  consiste  à 
visiter  les  veuves  et  les  orphelins  dans  leur  affliction.  »  Ou  bien 
encore  on  peut  entendre  dans  un  sens  métaphysique  :  «  Les  mai- 
sons, »  c'est-à-dire  la  conscience  {Sag.,  viii,  v.  16)  :  «  Entrant  dans 
ma  maison,  je  trouverai  mon  repos  avec  elle,  etc.  »  Ceux-là  donc 
pénètrent  dans  les  maisons,  qui  veulent  connaître  les  secrets  de  la 
conscience,  d'une  manière  astucieuse,  afin  de  tromper  d'autres 
personnes  (A'cf/.,  xiii,  v.  14)  :  u  II  vous  tentera  en  vous  faisant 
beaucoup  parler  et  en  souriant,  il  vous  demandera  ce  que  vous 
devez  tenir  secret.  »  Ceux-là  cependant  qui  sont  chargés  du  soin 
de  leurs  frères  peuvent  licitement  s'enquérir  de  l'état  de  leur  con- 
science {Prov.,  XXVII,  v.  23)  :  «  Examinez  avec  soin  l'état  de  vos 
brebis  et  considérez  vos  troupeaux.» 

B)  A  ces  mots  (v.  6)  :  «  Et  ils  traînent  après  eux  captives  des 
femmes,  etc.  »  S.  Paul  révèle  deux  astuces.  A)  Et  d'abord  il  fait 
ressortir  leur  malice,  en  ce  qu'ils  détournent  de  la  liberté  et  de 


Nec  debetis  intelligere  quod  ex  his  fue- 
runt,  sed  «  suul,  »  se.  scelesli  et  in- 
grat!, etc.,  quia  iieccatores  jam  coa- 
versi  uou  debeut  dici  peeeatores  (Ps., 
XV,  V.  4)  :  «  Nec  mcmor  ero  uomiiiuni 
eonim  per  labia  mea.  »  Deiiule  cnin 
dicit  :  «  Qui  peiielrant  doiuos,  »  iisieii- 
dit  eoruiu  maliliani.  Kt  ad  lillcrani  jiu- 
test  expoui,  «luasi  inoidiiiate  iugcrcii- 
tes  se,  elcii'cunieuules  in'opter  lucruui. 
Contra  quod  (EccU.,  xxi,  v.  :2."j)  :  «  l'es 
fatui  farilis  in  duuiuni  proxinii.  »  Sed 
propler  boc  non  pruliibcntur  aiiqui  vi- 
sitare  aflliclos  in  domibus  [Jitc,  i,  v. 
27)  :  «  Rebgio  nuuida  et  immaculala 
apud  iJeuni  et  l'alreni,  htuc  est,  visilari' 


pupillos  et  viduas  in  tribuialione  eo- 
runi,  fie.  »  Vel  mctapborice  potest  gx- 
poui  «  domus,  »  id  est  eonscienlia. 
[Sap.,  viu,  V.  16)  :  «  lutraus  in  donuun 
uieam  couquiescam,  etc.  »  Illi  ergo 
peuclrant  donios,  qui  cum  astutia  vo- 
lunl  scire  sécréta  couscientiœ,  ut  deci- 
piant  alios  {Eccli.,  xiii,  v.  14)  :  «Ex 
iiiulla  kxiuela  lentabit  te,  et  subridens 
interrogabitte.  »  Nibiloniinu;?  tauien  il- 
lis  ijuieuram  liabeut,  licelinquirere  sta- 
tiun  conscienlia'  (/'roi'.,  xxvii,  v.  23)  : 
<i  Dili'^enter  aguesce  vultuui  pecoris 
tui,  tnusque  grèges  considéra.  » 

B)    Deiude   cum  dicit  :  «  Et  captivas 
ducunt,   ustcndit   eorum   usluliuui.  //) 
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l'état  de  grâce  {S.  Jacq.,  i,  v.  25)  :  «  Celui  qui  considère  exacte- 
ment la  loi  parfaite  de  Ifi  liberté,  et  y  demeure  parfaitement  atta- 
ché, etc.,  »  et  conduisent  à  l'état  de  servitude,  qui  est  l'état  du 
péché  {Ps.  cxxv,  V.  1)  :  a  Lorsque  le  Seigneur  a  fait  revenir  ceux 
de  Sion  qui  étaient  captifs,  etc.  »  Car  cet  état  mérite  bien  le  nom 
de  captivité  {Isaïe,  v,  v.  13)  :  «  Si  mon  peuple  a  été  emmené  cap- 
tif, c'est  qu'il  n'a  point  eu  d'intelligence,  etc.  »  B)  Secondement, 
l'Apôtre  fait  connaître  sur  quelles  personnes  ils  exercent  leur  ma- 
lice. Il  les  dépeint  d'abord  par  la  fragilité  de  leur  sexe;  ensuite 
par  la  malignité  de  leur  vie  ;  enfin  par  la  frivolité  de  leurs  affec- 
tions et  leur  défaut  de  discernement.  De  la  première  de  ces  mar- 
ques, il  dit  (v.  6)  :  «  Des  femmelettes,  »  qui  ont  peu  de  discerne- 
ment, et  sont  du  sexe  le  plus  fragile.  Il  dit  :  «  Des  femmelettes,  » 
parce  que  les  femmes  mieux  placées  ont  quelques  personnes  qui 
les  conseillent  et  ainsi  ne  peuvent  être  séduites  ;  mais  celles-ci  sont 
privées  de  ce  secours  {S.  Matth.,  xxiii,  v.  14)  :  «  Malheur  à  vous, 
qui  dévorez  les  maisons  des  veuves  ;  »  {S.  Matth.,  i,  v.  34)  :  «  Ils 
emmenèrent  des  femmes  captives.  »  De  la  seconde  :  «  Chargées  de 
péchés.  »  Le  péché  est  un  fardeau,  parce  qu'il  ne  laisse  ni  marcher 
librement,  ni  se  tenir  droit  ou  debout,  car  il  fait  courber  la 
tête  {Ps.  XXXVII,  V.  S)  :  «  Mes  iniquités  se  sont  appesanties  sur 
moi,  comme  un  fardeau  insupportable.  »  Voilà  pourquoi  ils  les 
choisissent  pour  les  tromper,  c'est  que  le  péché  prépare  les  voies 
à  la  séduction.  De  plus,  parce  qu'elles  sont  mauvaises,  elles  crai- 
gnent de  résister,  de  peur  d'être  perdues.  De  la  troisième  il  dit 
(v.  6)  :  «  Et  possédées  de  diverses  passions,  »  c'est-à-dire  elles  sont 


Et  primo,  tangitur  eomm  malitia,  quia 
ubducunt  a  libertate  et  statu  grutiœ 
(Jac,  I,  V.  25)  :  «  Qui  auteni  prospc- 
xerit  in  lege  perfectœ  libertatis,  etc,  » 
Et  ducunt  in  statum  servitutis,  quia  est 
status  peccati  {Ps.,  cxxv,  v.  i)  «  In 
convertendo  Dominus  captivitatem 
Sion,  etc.  »  Hoc  enim  nomen  captivita- 
tis  importât  (/*.,  v,  v.  13)  :  «  Propte- 
rea  captivus  ductus  est  populus  meus 
quia  non  habuit  scientiam.  »  B)  Se- 
cundo ,  ostendit  in  quas  pcrsonas 
exercent  malitiam,  quas  descriljit  [iri- 
mo,  a  Iragilitate  sexus  ;  secundo,  ex 
malitia  conversationis;  tertio,  ex  vani- 
tate  all'eclionis  ;  quarto,  ex  defectu  dis- 
cretionis.  Quantum  ad  primuni  dicit  : 
«■  Mulierculas,  »  ([uœ  suut  rainoris  dis- 

TOM.    v. 


cretionis  et  sexus  fragilioris.  Et  dixit 
«  Mulierculas,  »  quia  magnac  dominœ 
habent  aliquos  consiliarios,  uude  non 
possunt  seduci;  sed  hœ  sunt  tali  auxi- 
lio  destitutae  {Matth.,  xxiii,  v.  4)  : 
«  Comeditis  domos  viduarum  ;  »  (  I 
Mach.,  I,  V.  34)  :  «  Captivas  duxerunt 
mulieres,  etc.  »  Quantum  ad  secuu- 
dum  dicit  :  «  Oneratas  peccatis.  »  Pec- 
catum  est  onus,  quia  non  permitlit 
libère  incedere,  nec  erectum  esse  et 
stare,  sed  incurvât  (Ps.,  xxxvii,  v.  li)  : 
«  Sicut  onus  grave,  gravatte  sunt  sujier 
me;»  et  ideo  istas  specialiler  decipiiint 
quia  peccatum  parât  viani  seduclioui. 
Item  quia  niuke  sunt  tinienl  resistere, 
ne  perdaulur.  Quantum  ad  tertium  di- 
cit :  «Quue  ducuutur  variis  desideriis,  » 

28 
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toutes  disposées  à  être  séduites,  par  suite  des  passions  diverses, 
qui  sont  en  elles  {S.  Jacq.,  i,  v.  8)  :  «  L'homme  qui  a  l'esprit  par- 
tagé est  inconstant  dans  toutes  ses  voies.  »  Aussi  la  première  femme 
fut-elle  séduite  parce  qu'elle  ne  s'en  tint  pas  avec  fermeté  à  la 
parole  du  Seigneur,  et  qu'elle  répondit  :  «  De  peur  que  nous  ne 
fussions  en  danger  de  mort.  »  (£'<:c/,,  ix,  v.  3)  :  «  Ne  regardez 
point  la  femme  volage  dans  ses  désirs.  »  De  la  quatrième  enfin 
(v.  7)  :  «  Lesquelles  apprennent  toujours  et  n'arrivent  jamais  à  la 
connaissance  de  la  vérité.  »  La  curiosité  se  fatigue  à  chercher  des 
choses  nouvelles  ;  elle  ne  veut  pas  s'arrêter  dans  les  routes  bat- 
tues. C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Lesquelles  apprennent 
toujours»  {Pt'ov.,  IX,  V.  13)  :  «La  femme  insensée,  querelleuse, 
pleine  d'attraits  et  de  séductions  et  qui  ne  sait  rien  du  tout,  etc.  » 
Cependant  ces  paroles  :  «  Apprenant  sans  cesse,  »  peuvent 
aussi  se  rapporter  à  ceux  qui  pénètrent  dans  les  maisons. 

2.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  8)  :  «  Car  comme  Jannès  et  Mam- 
brès  résistèrent  à  Moyse,  etc.,  »  il  montre  le  dommage  que  ces 
hommes  pervers  causent  aux  supérieurs  spirituels,  et  la  nécessité 
de  résister  à  leur  doctrine.  Il  prend  dans  l'Exode  l'exemple  des  ma- 
giciens de  Pharaon  qui  résistèrent  à  Moyse,  car  dès  le  commence- 
ment du  monde,  il  y  a  eu  lutte  entre  l'erreur  et  la  vérité  (IP  Saint 
Pierre,  II,  v.  1)  :  «  Or,  comme  il  y  a  eu  de  faux  prophètes  parmi  le 
peuple  ancien,  il  y  aura  parmi  vous  de  faux  docteurs  qui  intro- 
duiront de  pernicieuses  hérésies.  Cependant  dans  l'Exode  ces  ma- 
giciens ne  sont  point  nommés  ;  S.  Paul  les  nomme  ici.  Peut-être 
avait-il  appris  leurs  noms  par  la  tradition  juive.  (V.  8)  :  »  De  même 
ceux-ci  résistent  à  la  vérité,  »  à  savoir,  à  celle  que  nous  annon- 
çons [Job,  XXIV,  V.  13)  :  «  Ils  ont  été  rebelles  à  la  lumière;  ils  n'ont 


id  est  aptae  sunt  utseducantur  projiter 
varia  desideria  quœ  habent  {Jac.  i.  v. 
8)  :  Il  Vir  duplex  animo  inconslaiis  est 
in  oniuibus  vils  suis.  »  Et  ideo  prima 
mulicr  fuit  seducta,  quia  non  stetit 
coustanter  in  verbis  Uuniini,sed  dixit  : 
«  ne  forte  moriamur.  »  [Eccli.,  ix,  v. 
3)  :  «  Ne  respicias  mulicrem  nuiltivo- 
lam.  »  Quantum  ad  quarlnm  dicit  : 
«Semper  discentes,  et  uumquam.etc.i» 
Curiositas  semper  nova  nititur  quterere 
et  non  vult  insisterc  ;  nnde  dicit  : 
«  Semper  discentes  »  (Proi'..  ix,  v.  13)  : 
«Mulier  clamosa,    etc.»   Tainen    hoc 


quod  dixit  :  «  Seni])er  discentes,  »   po- 
test  roduci  ad  pent4rantes  domos. 

2.  Deinde  eu  m  dicit  :  «  Qucmadnio- 
dum,  »  ostendit  nocumentuni  quod 
aO'erunt  pra;latis,  et  uocunieutum  re- 
sistendi  oorum  doctrinœ  ;  et  indncit 
exeuq)luni  de  Exodo,  ubi  magi  Pha- 
raonis  resisteruiit  Moysi,  quia  a  princi- 
|iiii  uiuudi  scuqier  fuit  pugna  interve- 
ritalcm  et  falsitalem  (U  Pet.,  Il,  v. 
1)  :  f<  Fueruut  vero  pscudoproplietœ  in 
populo  siout  et  in  vobis,  etc.  »  Sed  in 
Exodo  isti  magi  non  nominautur,  sed 
hic  sic.  que  II!  jniif  liabuit  ex  aliquibus 
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point  connu  les  voies  de  Dieu;  »  {Actes,  vu,  v.  51)  :  a  Vous  résistez 
toujours  à  l'Esprit-Saint.  » 

2°  Quand  il  dit  ensuite  (v.  8)  :  «  Ce  sont  des  hommes  corrompus 
dans  l'esprit  et  pervertis  dans  la  foi,  »  S.  Paul  fait  voir  ce  qu'ils 
ont  perdu  dans  la  foi  et  dans  les  œuvres.  Dans  les  œuvres,  ils  sont 
réprouvés.  Dans  les  œuvres,  c'est-à-dire  par  leurs  œuvres,  expli- 
que la  Glose,  ils  se  conduisent  en  réprouvés  {Jérémie^  vi,  v.  30)  : 
«  Appelez-les  un  argent  de  rebut  parce  que  le  Seigneur  les  a  reje- 
tés.» Dans  la  foi,  ils  sont  corrompus  dans  leur  intelligence,  c'est-à- 
dire  dans  la  puissance  raisonnable,  car  on  appelle  corrompu  ce 
qui  perd  de  sa  vertu  propre,  or  la  perfection  propre  de  l'intelli- 
gence est  la  connaissance  de  la  vérité.  C'est  dans  ce  sens  que  l'on 
dit  corrompu  dans  son  intelligence,  celui  qui  perd  la  connaissance 
des  choses  de  la  foi. 

3°  A  ces  mots  qui  suivent  (v.  9)  :  a  Mais  le  progrès  qu'ils  feront 
aura  ses  bornes,  »  l'Apôtre  explique  comment  ils  sont  retenus. 
D'abord  il  fait  voir  qu'on  doit  s'opposer  à  eux  ;  ensuite  il  enseigne 
la  manière  dont  on  doit  s'y  opposer  (v.  9)  :  «  Car  leur  folie  sera 
connue  de  tout  le  monde.  »  1.  11  fait  observer  sur  la  première 
partie,  que  dans  l'homme  la  volonté  de  nuire  vient  de  lui-même, 
mais  la  puissance  de  nuire  vient  de  Dieu  qui  permet.  Or  Dieu  ne 
permet  point  au  méchant  de  nuire  autant  qu'il  le  voudrait,  il  lui 
impose  un  terme  {Job,  xxxviii,  v.  11)  :  «  Vous  viendrez  jusque-là 
et  vous  ne  passerez  pas  plus  loin  ;  et  vous  briserez  ici  l'orgueil  de 
vos  flots.  »  C'est  ainsi  que  satan  n'a  pu  frapper  Job  que  dans  la 
mesure  où  Dieu  l'avait  permis.  C'est  encore  ainsi  qu'Arius  ne  nuisit 


verbis  Judaeorum.  «  Ita  et  resisliml 
veritate,  »  se.  quam  nos  praidicamus 
{Job,  XXIV,  V.  13)  :  «  Ipsi  fneriiut  rebel- 
les lumini  ;  »  {Aci.,  vu,  v.  51)  :  «Sem- 
per  Spiritui  Saucto  restitistis.  » 

2o  Consequenter  cum  dicit  :  «  Homi- 
nes,  etc.,  »  ostendit  eorum  defecluiu 
iii  ilde  et  in  opère.  In  opère  hoiniues 
reprobi.  Glossa:  In  operibus  id  est  qui 
per  opéra  sua,  se  reprobos  osteuduiit 
{Jer.,  VI,  V.  30)  :  «  Argentum  rcpro- 
bum  voeate  eos.  »  Item  in  fide  corruii- 
li  meute,  id  est  potentia  rationali. 
L'uiiniquodque  enim  tuuc  dicitur  cor- 
rii]iliini,  quando  delicit  a  i)ropria  vir- 
lute.  Fro{iria  autem  mentis  perfectio 
est  cogaitio  veritatis,  uude  dicitur  cor- 


ruptus  mente,  qui  déficit  a  cognitioue 
fidei. 

3«  Consequenter  cum  dicit  :  «  Sed 
ultra,  »  ostendit  quomodo  arctantur,  et 
primo,  ostendit  eos  esse  impedieudos; 
secundo,  docet  modum  impediendi, 
ibi  :  «  Insipieutia.  »  1.  Sciendum  est 
autem  circa  primum  quod  voluntas 
nocendi  est  liomini  a  seipso  sed  potes- 
las  nocendi  est  a  Deo  permittonte.  Et 
Dcus  non  pcrmittit  utnoceat  quantum 
vult  malus,  sed  imponit  terminum 
[Job.,  xxxviii,  V.  11):  «  Et  hic  confrin- 
ges  tumeutes  lluclus  tuos.  »  Sic  et  dia- 
bolus  non  la-sit  Job,  nisi  secunduui 
quod  penuissus  luit  a  Deo.  Sic  Arius 
non   uocuit  in  Ecclesia,  nisi  quantum 
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à  l'Eglise  qu'autant  que  Dieu  le  permit  {Apoc,  vu,  v.  3)  : 
l'ange  dit  :  «  Ne  frappez  point  la  terre,  ni  la  mer,  ni  les 
astres,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  marqué  au  front  les  serviteurs 
de  notre  Dieu,  »  aussi  S.  Paul  dit  (v.  9)  :  «  Mais  au  delà,  »  à 
savoir,  «  de  ce  que  Dieu  a  permis,  »  ils  n'avanceront  plus.  2.  Le 
moyen  de  les  arrêter,  c'est  d'arracher  le  manteau  dont  ils  se  cou- 
vrent, de  les  chercber  où  ils  se  cachent.  On  doit  le  faire  parce 
qu'ils  font  du  mal  {JoO,  xli,  v.  4)  :  a  Qui  découvrira  l'extérieur  de 
son  vêtement.  »  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  9)  :  «  Car  leur 
folie  sera  connue  de  tout  le  monde,  »  Dieu  la  manifestant,  «  quand 
il  éclairera  de  sa  lumière  ce  qui  est  caché  dans  les  ténèbres,» 
comme  il  est  dit  dans  la  F"^  Epître  aux  Corinthiens  (iv,  v.  5)  : 
u  Ainsi  que  le  fut  alors  celle  de  ces  hommes,  »  c'est-à-dire  des 
magiciens  de  Pharaon  ;  or  la  manifestation  fut  éclatante,  car  ils 
ne  purent  faire  aucun  prodige. 

11°  A  ces  mots  (v.  10)  :  «  Vous  savez,  vous,  quelle  est  ma  doc- 
trine, etc  ,  »  il  rend  témoignage  à  la  capacité  de  Timothée  pour 
résister  à  de  semblables  dangers.  Il  le  montre  tel  d'abord,  en  rai- 
son de  l'instruction  qu'il  a  reçue  de  l'Apôtre  lui-même  ;  en  second 
lieu,  en  raison  de  la  science  qu'il  avait  acquise  des  Ecritures 
(v.  13)  :  «  Et  que  vous  avez  été  nourri  dès  votre  enfance  dans  les 
lettres  saintes,  etc.  »  De  plus  il  fait  voir,  premièrement,  qu'il  avait 
déjà  été  suffisamment  instruit  par  l'Apôtre  ;  secondement,  qu'il 
pouvait  l'être  par  d'autres  d'une  manière  plus  générale  :  «  Tous 
ceux  qui,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  S.  Paul  explique 
comment  son  disciple  a  été  instruit  d'abord  par  la  parole  ;  ensuite 
par  l'exemple  (v.  10)  :  «  Quelle  est  la  fin  que  je  me  propose.  » 


Dominus  permisit  [Àpoc,  vu,  v.  3) 
(licit  augelus  :  «  Nolite  uocere  terrte  et 
mari,  ueiiue  arburibus,  quoadusque 
siguemus  servos  Dei  iu  froutibus  eo- 
rum,  etc.  »  Et  dicit  :  «  Ultra,  »  se. 
quam  Deus  periiiiltit,  «  non  profi- 
cient.  »  2.  Modus  iiiipedieudi  est,  ut 
tollatur  wjruui  iialliuiii  et  occultatio, 
quic  suut  tolleuda,  quia  iioceut  [Job., 
XLi,  V.  4)  :  «  Quis  revelabit  faeieiu  iu- 
duiiieuli  ejus,  etc.»  Et  ideo  dicit  :»  lu- 
sipit'iilia  eoruui  manifesta  erit,  »  l)ei> 
dftegeute,  «  iiuandn  illumiuabit  abs- 
cuudita  teuebrarum,  etc.,  »  ut  diciliir 
(I  Cor.,  IV,  V.  o)  :  «  sicul  et  illorum,  « 
se.     mngorum    Pharaouis  ,   quœ    fuit 


manifesta,  qui  uon   polueruut  faccrc 
signa. 

IJo  Deixde  cum  dicit  :  «  ïu  auteni. 
etc.,  »  osteudit  idoueitatem  Timotbei 
ad  resisteudum  hujusmudi  [lerii-vdis. 
Et  primo,  ostendil  (juod  erat  idoueus 
ex  iustitutione  Apostoli;  secundo,  ex 
experimeulia  Scripturarum,  ibi  :  «  Ab 
iufaulia.  »  Item  primo,  ostendit  qno- 
modo  erat  iuslruclus  suflicienter  ab 
apostolo;  sciundo,  (piomodo  uuiversa- 
liter  inslrui  ab  iilis  [joterat,  ibi  :  »  Om- 
iics  (|ui,  etc.  »  Circa  priinum,  primo, 
osteudit  ipiomodo  inslrmius  erat  ver- 
iio  ;  secundo,  ([uomodo  exemplo,  ibi  : 
«  Propositum.  » 
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Or,  on  peut  par  la  parole  instruire  de  deux  manières  :  l'une  de 
la  vérité  à  connaître  ;  l'autre  de  Injustice  à  pratiquer.  1°  De  la 
première,  il  dit  (v.  10)  :  «  Quant  à  vous,  vous  savez  quelle  est  ma 
doctrine,  »  c'est-à-dire,  vous  avez  été  instruit  dans  la  foi  catho- 
lique, vous  pouvez  donc  vous  en  garder.  2°  De  la  seconde,  il  dit 
(v.  10)  :  «  Quelle  est  ma  manière  de  vivre.  »  La  règle  de  conduite 
est  une  instruction  donnée  sur  certains  devoirs  qui  dépendent  des 
actes  de  l'homme  {Philipp.,  iv,  v.  12)  :  «  Ayant  éprouvé  de  tout, 
je  suis  prêt  à  tout.  » 

II.  L'Apôtre  fait  voir  comment  Timothée  avait  été  instruit  par 
l'exemple,  d'abord  quant  aux  bonnes  œuvres  à  faire,  ensuite  quant 
aux  maux  à  supporter  (v.  10)  :  u  Ma  patience.  »  1°  Sur  le  bien  à 
pratiquer,  l'Apôtre  indique  deux  conditions.  Premièrement,  l'in- 
tention d'une  foi  droite.  De  cette  condition,  il  dit  (v.  10)  :  «Quelle 
est  la  fin  que  je  me  propose  »  {Sagesse,  viii,  v.  9)  :  «  J'ai  résolu 
de  la  prendre  (la  sagesse)  pour  être  la  compagne  de  ma  vie.  » 
Or  on  atteint  ce  but  par  les  bonnes  œuvres  qui  découlent  de  trois 
vertus,  à  savoir,  la  foi,  l'espérance  et  la  charité.  L'Apôtre  désigne 
donc  d'abord  la  foi,  quand  il  dit  (v.  10)  :  «  Quelle  est  ma  foi  » 
{fJébr.,  XI,  V.  6)  :  «  Il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  sans  la  foi.  » 
En  second  lieu  l'espérance,  quand  il  dit  (v.  10)  :  «  Ma  longani- 
mité, »  qui  ne  se  rebute  point  d'attendre  (IP  Corinl/i.,  vi,  v.  6)  : 
«  Car  la  longanimité.  »  Troisièmement  la  charité,  quand  il  dit 
(v.  10)  :  «  Ma  charité  »  (I"=  S.  Jean,  m,  v.  14)  :  «  Celui  qui  n'aime 
point,  demeure  dans  la  mort.  »  2°  S.  Paul  instruit  enfin  Timothée 
à  supporter  les  maux,  en  lui  rappelant  trois  choses  à  la  mémoire  : 


I.  Sed  ricieiidum  est  quod  verbo  ali- 
quis  instruitur  diipliciter  :  uiio  modo, 
de  veritate  agnoscenda;  alio  modo,  de 
justitia  oijerauda.  1°  Quantum  ad  pri- 
mum,  dicit  :  «  Tu  autem  assecutus  es 
meam  doctrinam,  »  id  est  iastructus  es 
in  tide  catliolica  :  ideo  bene  potes  vi- 
tare  eos.  2°  Quantum  ad  secundum 
dicit  :  «  Meam  iuslitutionem.  '<  lusti- 
tutio  est  eruditio,  quœ  est  de  aliquihus 
agendis,  ipiœ  subdnntur  operalinui 
humanae  {Pli.il.,  iv,  v.  12j  :  «  Ubiijue 
et  in  omnibus  institutus  sum.  » 

u.  Item  quomodo  institutus  erat 
exemple.  Et  primo,  quantum  ad  l)OMa 
agenda;  secundo,  quantum  ad  mala 
toleranda.  ibi  :    «  Palieutiam.  »   1°  In 


bonis  faciendis  ponit  duo.  Primum  est 
intentio  recti  liuis  ;  et  quantum  ad  hoc 
dicit  :  «  Propositum,»  quod  est  de  fine 
(Sap.,  VI H,  V.  9)  :  «  Proposui  ergo 
hancadducere  mihi  ad  convivandum.  » 
Et  ad  hoc  pervenitur  per  bona  opéra  , 
quœ  derivantur  a  tribus  virtutibus,  se. 
lide,  spe  et  charitate.  Et  primo  ponit 
fidem,  cum  dicit  :  «  Fidem  «  {Hebr., 
XI,  V.  G)  :  «  Sine  iide  impossibile  est 
placere  Deo.  »  Secundo,  spem,cum  di- 
cit :  «  Longanimitatem,  »  quaî  in  lon- 
gum  expectat  (II  Cor.,  vi,  v.  6)  :  «  In 
longanimitate.  »  Tertio  ,  charitatem  , 
cum  dicit  :  «  Dilectionem  :>  (I  Jonn., 
m,  V.  14)  :  «  Qui  non  diligil,  nianet  in 
morte.  »  Deinde  de    malis  tolerandis 
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la  patience  qu'il  a  lui-même  pratiquée  ;  les  maux  qu'il  a  suppor- 
tés ;  le  secours  divin  qui  ne  lui  a  jamais  manqué.  Il  rappelle  pre- 
mièrement «  la  patience  »  qui  doit  être  «parfaite  dans  les  œuvres  » 
{S.  Jean,  i,  v.  4).  Ilenindique  le  premier  objet  (v.  11)  :  a  Les  per- 
sécutions, »  d'abord  générales  (S.  Matth.,  x,  v.  23)  :  a  Lorsqu'ils 
vous  persécuteront  dans  une  ville,  fuyez  dans  une  autre  ;  »  ensuite 
spéciales:  «  Les  afflictions,  »  c'est-à-dire  les  souffrances  endurées 
dans  son  propre  corps  (IP  Corinth.^  xi,  v.  25)  :  «  Trois  fois  j'ai  été 
battu  de  verges,  etc.»  enfin particulièreslorsqu'il  dit  (v.  11)  :  «  Qui 
me  sont  arrivées,  comme  celles  d'Antioche,  d'Icône,  et  de  Lystres. 
Combien  grandes  ont  été  ces  persécutions  que  j'ai  souffertes!  » 
{Actes^  XVI,  V.  22  et  xvii,  v.  8)  Les  juifs  persécutèrent  Paul  en  pré- 
sence de  Timotliée  même.  Mais  le  secours  divin  ne  se  fit  jamais 
attendre,  et  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  11)  :  «  Et  le  Seigneur  m'a 
tiré  de  toutes  »  (IP  Corinth.^  i,  v.  4)  :  «  Il  nous  console  dans  tous 
nos  maux.  » 


instruit  eum  quantum  ad  tria,  ea  redu- 
cendo  ad  memoriam.  Primo,  patien- 
tiam  quam  habuit;  item  mala  qute 
su?tinuit;  item  divinum  auxiliuraquod 
sibi  affuil.  Primo  ergo,  ponit  «  Patien- 
tiam,  •>  quae  «  opus  perfectum  habet  » 
{Jac,  I,  V.  4).  Et  primo,  pouit  patieu- 
tiae  materiam,  se.  «  Persecutiones  »  in 
generali  {Matth.,  x,  v.  23)  :  «  Si  vos 
persequuntur  in  uua  civitate,  fugite  in 
aliam.  »  Item  in  speciali,  cura  dicit  : 


«  Passiones,  »  qua  se.  passus  est  iu 
proprio  corpore  (II  Co/-.,  xi,  v.  23)  : 
Il  Ter  virgis  caesus  sum,  ete.  »  Tertio, 
in  particulari.  cum  dicit  :  «  Qualia  facta 
sunt  mihi  Antiochiœ,  etc.  »  {Act.,  xvi, 
V.22  et  XVII,  V.  8).  Judcei  persecuti  sunt 
eum,  preeseute  Timotheo.  Sed  afïuit  di- 
vinum auxilium;  et  ideo  dicit  :  «  Et 
ex  omnibus  eripuit  me  Dominas»  (Il 
Cor.,  1,  V.  i)  :  «  Qui  consolatur  nos  in 
omni  tribulatione  nostra.  » 


LEÇON  IIP  (cil.  rii%  w.  12  à  17  et  dernier). 

Sommaire.  —  C'est  une  chose  commune  aux  saints  de  souffrir  per- 
sécution ;  aux  méchants,  d'avancer  toujours  dans  le  mal.  S.  Paul 
recommande  donc  à  Timothée  de  persévérer  dans  ce  qui  lui  a 
été  enseigné,  et  déclare  de  quelle  utilité  sont  les  Ecritures. 


12.  Ai7isi  tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  ■piété  dans  le  Christ  Jésus  seront 
persécutés. 

13.  Mais  les  hommes  méchants  et  les  imposteurs  se  fortifieront  de  plus  en 
plus  da)is  le  mal ,  étant  eux-mêmes  dans  l'erreur ,  et  y  faisant  tomber  les 
autres. 

14.  Quant  à  vous,  demeurez  feigne  dans  les  choses  que  vous  avez  apprises, 
et  qui  vous  ont  été  confiées,  sachant  de  qui  vous  les  avez  apprises  ; 

15.  Et  considérant  que  vous  avez  été  nourri  dès  votre  enfance  dans  les 
lettres  saintes,  qui  peuvent  vous  instruire  pour  le  salut  ;  par  la  foi  qui  est  en 
Jésus-Christ. 

16.  Toute  écriture  qui  est  inspirée  de  Dieu,  est  utile  pour  instruire  ,  pour 
reprendre,  pour  corriger  et  pour  conduire  à  la  piété  et  à  la  justice  ', 

17.  Afin  que  l'homme  de  Dieu  soit  parfait  et  disposé  à  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres. 

1°  Après  avoir  proposé  en  exemple  à  Timothée  les  persécutions 
qu'il  a  lui-mêmes  souffertes,  pour  ne  point  paraître  avoir  été  seul 
réservé  à  passer  par  ces  épreuves  ,  l'Apôtre  lui  rappelle  que  c'est 
là  le  partage  commun  des  saints.  Et  d'abord  il  lui  explique  com- 
ment les  saints  sont  appelés  à  souffrir  ici-bas  ces  défaillances  de 
la  peine  ;  en  second  lieu  comment  les  méchants  avancent  dans  le 
mal   par  les  défaillances  de  la  faute  même  (v.  13)  :  a  Mais  les 


LECTIO  III. 

Commune  sanctis  ost  pcrsecutionep 
pati,  malis  autem  proficere  in  malo, 
ideo  Timotheiim  monet  in  his  qna' 
didicit  perseverare,  utilitatem  Scrip- 
turarum  declarans. 

12.  Et  omnes  qui  pie  uolunt  vivert 
in  Christo  Jesu,  perseculionem  patien- 
tur. 

13.  Mali  autem  homines  et  seditc tores 
p-oficïenl  in  ppj'iis  :  errantes  et  in  er- 
rnreni  niittenles. 

14.  y  II  i'ero  permane  in  his  quce  didi- 
cisti  et  crédita  sunt  tibi,  sciens  a  quo 
didiceris. 

li).  Et  quia  ab  injantia  sacras  littcras 


nosti,  quœ  te  possunt  instruere  ad 
salutei)i,per  Jîdeni  quœ  est  in  Christo 
Je<u. 

16.  Omnis  enim  Scriptura  divinitus 
inspirata  utilis  est  ad  docendum,  ad 
arquendum.ad  corripiendum,  aderu- 
dienduni  in  justitia. 

17.  Ut  perjectus  sit  Homo  Dei  ad  omne 
opus  bonuni  instructus. 

I»  Supra  proposait  Timotheo  in  ex- 
emplum  persecutiones  quas  ipse  pas- 
sus  fuit.  Et  ne  videatur  ipse  solus  per 
hujusmodi  passiones  transisse,  osteu- 
dit  eas  esse  communes  sanctis.  El  [iri- 
mo,  docet  qaomodo  sancti  patiunlur 
hic  defectus  pœnales  ;  secuudo   que- 
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hommes  méchants  et  les  imposteurs  se  fortiCeront  de  plus  en  plus 
dans  le  mal. 

I.  Il  dit  donc  :  J'ai  souffert  des  persécutions  ,  non  pas  moi  seul, 
car  «  tous  doivent  souffrir,  etc.  n  Le  mot  «  piété»  peut  se  prendre 
en  deux  sens  :  ou  pour  la  vertu  de  piété  qui  se  rapporte  au  culte 
divin  (ci-dessus ,  même  chap.  ,  v.  5)  :  u  Ils  auront  une  apparence 
de  piété;  »  ou  pour  la  miséricorde  à  l'égard  du  prochain  (I  Tim., 
IV,  V.  8)  :  «  La  piété  est  utile  à  tout.  »  Tous  ceux  donc  «  qui  veu- 
lent vivTe  avec  piété  en  Jésus-Ghrist,  »  c'est-à-dire  qui  veulent  pra- 
tiquer le  culte  de  la  religion  chrétienne  {Tite,  n,  v.  12)  :  uNous  de- 
vons vivre  dans  le  siècle  présent  avec  tempérance  ,  avec  justice, 
avec  piété,  »  ceux  donc  qui  seront  tels,  a  seront  persécutés  ,  »  et 
surtout  dans  la  primitive  Eglise  ,  quand  Jésus-Ghrist  était  persé- 
cuté en  tous  lieux  par  Iss  Juifs  et  par  les  Gentils.  C'est  pourquoi 
il  est  dit  {S.  Jean,  xvi,  v.  2)  :  «Le  temps  va  venir  oii  quiconque  vous 
fera  mourir  croira  faire  un  sacrifice  agréable  à  Dieu;»  et  {S.  Matth., 
XXIV,  V.  9)  :  «  Vous  serez  haï  de  toutes  les  nations  à  cause  de  mon 
nom.  »  De  même  :  «  Tous  ceux  aussi  qui  veulent  vivre  avec  piété, 
c'est-à-dire  qui  par  la  foi  qu'ils  ont  en  Jésus-Ghrist ,  veulent  être 
miséricordieux  à  l'égard  du  prochain,  doivent  souffrir  nécessaire- 
ment persécution  ,  si  ce  n'est  pas  extérieurement ,  du  moins  inté- 
rieurement,  en  compatissant  aux  misères  du  prochain,  dont  ils 
voient  les  fautes  et  les  châtiments  à  venir  (II  Corinth.,  xi,  v.  29)  : 
«  Qui  est  faible  sans  que  je  m'affaiblisse  ?  Qui  est  scandalisé  sans 
que  je  brûle?  »  (II  5.  Pierre,  ii,  v.  8)  •  u  Etant  tous  les  jours 
[Lot)  tourmenté  dans  son  âme  juste,  par  leurs  actions  détestables. 


modo    mali    proficiunt   per   defectum 
culpaî,  ibi  :  «  Mali  autem  homiiies.  » 

I.  Dicit  ergo  :  Perseculioiies  sustinui 
et  uou  solum  ego,  pcd  «  et  ouuies.  » 
«  Pie  sumitur  dupliciter,  (luaiidoijue 
pro  virtute  pietatis  ad  cultuin  divimun 
{supra,  III,  v.  5)  :  «  llaboules  specieni 
jiietalis;  »  <iiiandoquo  pro  luisericordia 
ad  proxiimim  (I  Tim.,  iv,  v.  8)  :  «Pie- 
tas  ad  oninia  valet.  »  Omues  ergo 
qui  pie  voliint  vivere  in  ouuies, 
Christo,  etc.,  id  est  volunt  observare 
eultum  religioiiis  Cliristiansc  {Tii.,  ii, 
V.  12)  :  "  Sobrie  et  juste,  et  pie  vivu- 
mus  in  lujc  stcculo,  etc.  »  Et  talc? 
«  per.*ecutionem  iiatientur,  »  et  maxi- 
me   in    primiliva     Ecclesia,     quando 


Christus  nndi(pie  iiiipugnabatur  a  ,lu- 
dœis  et  Geutibus.  Et  ideo  [Joan.,  xvi, 
V.  2)  :  n  Vcnit  Uora  ut  omuis  (^ui  inter- 
iîcit  vos,  arbitretur  obsequium  se  prtes- 
tare  a  Deo;»  {Matth.,  xxiv,  v.  9)  : 
«  Eritis  odio  omnibus  geutibus  prop- 
ter  nomeu  nuHuu.  »  Item  »  omnes  qui 
pie  volunt,  etc.,  »  id  est  volunt  per  li- 
dem  Christi  servare  misericordiam  ad 
proxinunn,  necesse  est  eos  persecutio- 
nem  pati,  et  si  non  ab  extra,  tameu  ab 
intus,  (juando  se.  compatiunlur  defec- 
tilius  proximoruiu,  quorum  ouljias  et 
prenantes  vident  {UCor.,  xi,  v.  20)  : 
«  Quis  scandalizatur,  et  ego  non  unu"? 
etc.;  >.  {II  Pet.,  ii,  v.  8)  :  «  Habitans 
apud  eos,  qui  de  die  in  diem  animam 
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qui  offensaient  ses  yeux  et  ses  oreilles;  »  {Ps.,  cxviii,  v.  1S8)  : 
«  J'ai  vu  les  prévaricateurs  et  je  séchais  de  douleur  ,  parce  qu'ils 
n'ont  point  gardé  vos  paroles.  »  Il  est  encore  d'autres  persécutions 
qui  ne  peuvent  manquer  aux  saints  ,  quels  qu'ils  soient,  ce  sont 
celles  qui  viennent  de  la  chair,  du  monde  et  du  démon,  car  {GaL, 
V,  V.  17)  :  ((  La  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit  ;  » 
{Rom.,  VII,  V.  M)  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis  !  qui  me  dé- 
livrera de  ce  corps  de  mort?  »  (  Ps.  xxxiii,  v.  20)  :  «  Les  justes 
sont  exposés  à  beaucoup  d'afflictions.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  13)  :  «  Mais  les  hommes  méchants,  » 
il  établit  que  les  méchants  tombent  dans  des  maux  encore  plus 
grands,  à  savoir,  ceux  de  la  coulpe.  Il  dit  :  «  méchants ,  »  en  soi, 
c'est-à-dire  en  tant  qu'ils  s'attachent  au  péché  {S.  Matth. ,  xxi  , 
v.  41  )  :  «  Il  fera  périr  misérablement  ces  misérables  »  (v.  13) 
«  et  les  séducteurs  ,  »  qui  cherchent  la  perte  du  prochain  ,  en  les 
conduisant  à  part,  en  dehors  de  la  voie  de  la  vérité  qui  est  com- 
mune à  tous  {Rom.,  XVI,  v.  18)  :  «  Par  des  paroles  douces  et  flat- 
teuses, ils  séduisent  les  âmes  simples.  »  Ces  hommes  ,  non  con- 
tents encore  des  maux  qu'ils  ont  causés  (v.  13)  «  se  fortifieront  de 
plus  eu  plus  dans  le  mal.  »  {Apoc. ,  xxii ,  v.  11)  :  «  Que  celui  qui 
est  souillé  se  souille  encore.  » 

On  objecte  qu'il  est  dit  plus  haut,  dans  ce  chapitre  même  (v.  9)  : 
«  Le  progrès  qu'ils  feront  aura  ses  bornes.  » 

Il  faut  répondre  que  ceux  qui  se  fortifient  ainsi  dans  le  mal  le 
font,  par  la  permission  de  Dieu.  Ou  bien  encore  ceux  dont  il  s'a- 
git ici,  ne  se  fortirient  dans  le  mal  que  par  leur  intention  pleine 


jnstam  iniquis  operibus  cruciabant  ;  » 
{Ps.  r.xviii,  V.  158)  :  «  Vidi  praevari- 
cantes  et  tabescebaut,  etc.  »  Item  sunt 
nliapersecutioues,  quœ  sauctis  omnibus 
déesse  non  possunt,  se.  carnis,  mundi 
et  dîEmonis,  quia  ut  habetur  (GaL,  v, 
V.  17)  :  «  Caro  concupiscit  adversus  s]ii- 
ritum;  »  {Rom.,  vu,  v.  24)  :  «  Infolix 
efio  homo,  quis  me  liberabit  de  cor- 
porc  mortishujus;  »  (Ps.  xxxiii,  v.  20)  : 
<•.  Multae  tribulationes  justorum.  » 

II.  Deinde  oum  dicit  :  «  Mali  autera 
bomines,  »  ostendit  quod  mali  inci- 
duut  in  pejora  mala,  se.  culpœ.  Dii-il  : 
«  Mali  »  lu  se,  se.  iu  (piaiilum  iiec- 
catis  inhaerent  {Matth.,    xxi,  v.   41)  : 


«  Malos  maie  perdet,  etc.  »  —  «  Et  se- 
ductores,  »  se.  in  proximorum  nocu- 
mentum,  in  quantum  seorsum  ducunt 
eos  a  via  veritatis,  qufe  communis  est 
[Rom.,  XVI,  V.  18)  :  «  Per  dulces  ser- 
mones  et  benedictiones  seducunt  corda 
innocentiura.  »  Sed  isti  non  contenti 
malis  qnae  fccerunt,  «  Proficient  in 
pejus  »  {Apoc,  XXII,  V.  11)  :  «  Qui  sor- 
didus  est,  sordescat  adhuc.  » 

Sed  contra  {supra  eodeni ,  v.  0)  : 
«  Ultra  non  proficient.  » 

Dicondnni  est  quod  qui  proliciuut 
in  pejns,  sunt  [lerniissi  a  Deo,  vel  hic 
quod  proliciuut  iu  pcjus  ex  intenlione 
inalitiee  eorum,  quœ  seraper  est  ad  ma- 
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de  malice,  qui  est  toujours  dirigée  vers  le  mal  ;  mais  la  Providence 
divine  empêche  qu'ils  puissent  accomplir  ce  qu'ils  ont  commencé. 
Si  donc  les  méchants  se  fortifient  dans  le  mal,  c'est  en  eux-mêmes, 
parce  qu'ils  s'écartent  de  la  vérité  {S.  Matth.,  xxii,  v.  29)  :  «  Vous 
êtes  dans  l'erreur,  parce  que  vous  ne  comprenez  ni  les  Écritures 
ni  la  puissance  de  Dieu.  »  Ils  s'égarent  aussi  dans  leurs  œuvres, 
et  dans  ce  sens  tous  les  pécheurs  s'égarent  {Prov.,  xiv,  v.  22)  : 
((  Ceux  qui  s'appliquent  à  faire  le  mal  se  trompent.  »  Enfin  ils 
s'égarent  par  rapport  au  prochain  ,  parce  que  ce  sont  des  séduc- 
teurs. C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (  v.  13)  :  a  Etant  dans  l'er- 
reur et  y  faisant  tomber  les  autres  ,  »  en  leur  persuadant  par 
exemple  qu'ils  peuvent  par  la  voie  de  la  prospérité ,  arriver  au 
royaume  des  cieux,  contre  ce  qui  est  dit  plus  haut  :  «  Tous  ceux 
qui  veulent  vivre  avec  piété  en  Jésus-Christ  seront  persécutés;  » 
et  {haïe,  m,  v.  12)  :  «  Mon  peuple,  ceux  qui  vous  disent  bienheu- 
reux vous  séduisent,  et  ils  rompent  le  chemin  par  où  vous  devez 
marcher.  » 

IP  A  ces  mots  (v.  14)  :  «  Quant  à  vous ,  demeurez  ferme  dans 
les  choses  que  vous  avez  apprises  ,  »  S.  Paul  recommande  à  Ti- 
mothée  de  se  maintenir  dans  la  règle  de  conduite  qu'il  lui  a  tra- 
cée. Il  l'exhorte  par  trois  motifs,  pris  du  côté  du  maître  qui  l'a  ins- 
truit, du  côté  de  Timothée  lui-même  ,  et  du  côté  des  dons  qu'il  a 
reçus.' 

i.  II  dit  donc  :  «  Quant  à  vous  ,  vous  savez  quelle  est  ma  doc- 
trine, etc.  ,  ))  comme  il  a  été  dit  plus  haut  (v.  14)  :  «  Demeurez 
donc  ferme  dans  les  choses  que  vous  avez  apprises;»  {EccL,  x, 
V.  4)  :  ((  Si  l'Esprit  de  celui  qui  a  la  puissance  s'élève  sur  vous, 
ne  quittez  point  votre  place;  »  (I  Corinih.  ,  xv  ,  v.  58)  :  «  Dcmeu- 


lum  ;  sed  secuuduni  jiroviJentiam  ili- 
vinam  prohibeutnr,  uc  possiiit  im- 
plere  ([Uud  cœperunt.  Proficiunt  auleiii 
in  pejus  mali  in  scipsis,  in  ipiauUiiu 
eraut  circa  veritalem  (Mait/i.,  xxii, 
V.  29)  :  a  Erralis  nescientes  Scrip- 
turas,  neque  virtuteni  Dei.  »  Item 
mali  erani  {Pro\'.,  xiv,  v.  22)  :  «  Er- 
rant omnes  qui  operantur  malum  ;  » 
item  in  proximis  ,  <pua  seductores, 
unde  dicit  :  «  in  errorem  mittentes,  » 
suadendo,  se.  quod  possint  per  pros- 
peritates  venire  ad  regnum  cœlorum, 
contra  illud  {supra,  v.  12)   :    «  Qui  pie 


volant,  etc.;  »  et  [Is.,  m,  v.  12)  :  «  Po- 
pule  meus ,  qui  beatum  te  dicuul, 
ipsi  te  deeipiunt.  » 

11°  Deinde  cum  dicit  «  Tu  vero,  » 
monet  eiun,  ut  maneat  in  sua  insti- 
tutiuue.  Et  hurtatur  eum  tripliciter, 
se.  ex  parte  doctoris,  ex  parte  ipsiusTi- 
mothei,  et  ex  parte  eorum  qua;  acccpit. 

I.  Dicit  ergo  ;  «  Assecutus  es  meam 
doctrinam,  etc.,  »  ut  supra;  ergo  «  Per- 
mane  in  bis  »  (Eccli.,  x,  v.  4)  :  «  Si 
Spiritus  potestatem  habentis  asceu- 
deril  super  te,  locum  tuum  ne  dimi- 
seris;  »  (I  Cor.,  xv,  v.  58)  :  «  Stabiles 
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rez  fermes  et  inébranlables,  »  l'Apôtre  dit  donc  :  «Demeurez  fermes 
dans  les  choses  que  vous  avez  apprises ,  et  qui  vous  ont  été  con- 
fiées, »  car  tout  chrétien  apprend  ce  qui  est  de  foi;  et  c'est  la  doc- 
trine du  salut  {S.  Jean,  vi,  v.  45)  :  «  Quiconque  a  écouté  le  Père  , 
et  a  appris  ,  vient  à  moi  ,  etc.  »  Mais  les  enseignements  de  la  foi 
sont  spécialement  confiés  aux  évoques,  par  la  raison  qu'ils  doivent 
les  transmettre  aux  autres  {Galates ,  ii,  v.  7)  :  c  Ayant  reconnu 
que  la  charge  de  prêcher  l'Evangile  aux  incirconcis  m'avait  été 
donnée.  »  Et  pourquoi  Timothée  doit-il  demeurer  ferme  dans  la 
foi  qu'il  a  reçue?  C'est  que  moi,  Paul ,  je  tenais  ces  vérités  du 
Maître  de  la  science,  qui  n'a  pu  errer  (II  Corinth.,  xiii,  v.  3  )  : 
«  Jésus-Christ  parle  en  moi.  »  Demeurez  donc  courageusement 
ferme  dans  ce  que  vous  avez  appris  (v.  14),  ((  sachant  de  qui  vous 
l'avez  appris,  »  car  c'est  de  moi,  Paul,  qui  ne  l'ai  pas  appris  «  ni 
d'aucun  homme,  ni  par  le  ministère  d'aucun  homme,  etc.  »  {GaL, 
I,  V.  12). 

II.  Secondement,  l'Apôtre  exhorte  Timothée,  par  sa  propre  con- 
dition. En  effet,  il  est  honteux  pour  celui  qui  a  été  élevé  dans  le 
bien  depuis  son  enfance,  de  s'en  écarter  dans  sa  vieillesse  {Eccl.^ 
XXVI,  V.  27)  :  «  Celui  qui  passe  de  la  justice  au  péché,  Dieu  le  ré- 
serve au  tranchant  de  l'Eglise.  »  Or,  Timothée  fut  ainsi  élevé 
{Proo.,  XXII,  V.  6)  :  «  Le  jeune  homme  suit  sa  première  voie,  dans 
sa  vieillesse  même  il  ne  la  quittera  point.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
S,  Paul  (v.  15)  :  «  Et  considérant  que  vous  avez  été  nourri  dès 
votre  enfance  dans  les  saintes  lettres,  »  qui  peuvent  vous  instruire 
pour  le  salut,  par  la  foi  qui  est  Jésus-Christ.  Ce  sont  les  Ecritures 
de  l'Ancien  Testament  que  Timothée  avait  apprises  dans  son  en- 


estote,  et  immobiles.  »  Dicit  ergo  : 
«  Quee  didicisti  et  crédita  sxint  tibi,  » 
quia  quilibet  christiamis  dicit  quae 
fidei  sunt  ;  et  lioc  est  doctrina  salu- 
taris  [Joan.,  vi,  v.  45)  :  a  Omnis  qui 
audivit  a  Pâtre  meo,  et  didicit,  venit 
ad  me,  etc.  »  Sed  specialiter  docu- 
menta fidei  sunt  crédita  prfelatis,  in 
quantum  debent  aliis  ea  dispensare 
(GaL,  II,  V.  7)  :  «  Cum  vidissent  quud 
crcditum  est  mihi  Evanf^elium  prœ- 
putii.  »  Et  quare  oportct  [lermanere  ? 
Quia  ego  a  Magiï'tro  scieutim  liabui,  qui 
errare  non  potuit  (II  Cor.,  xiu,  v.  3)  : 
a  In  me  ioquitur  Cliristus.  »  Et  ideo 
in  bis  firmiter  permaue,    «  sciens  a 


que  didiceris,  »  quia  a  Paulo,  qui  non 
ab  bomiue,  neque  per  bomiuem  di- 
dicit, etc.  »  (GaL,  ii,  v.  11). 

II.  Secundo,  ex  propria  conditione. 
Turpe  enim  est  bomini  nutrito  in 
bouo  a  pueritia,  iu  seuectute  deficere 
(EccU.,  XXVI,  V.  27)  :  »  Qui  transgre- 
ditur  a  justitia  ad  peccatum,  Deus  pa- 
ravit  cum  ad  rumpbcam.  »  Timotheu.s 
auteni  sic  fuit  uutrilus  (Prov.,  xxii, 
V.  G)  :  «  Adolescens  juxta  viam  suani, 
tiliam  cum  senuerit,  non  recedct  ab 
ea.  »  Unde  dicit  :  «  Et  quia  ab  iuf'au- 
tia  sacras  litteras  nosti,  »  quee  sunt 
littera;  Vcteris  Testamenti,  quas  didi- 
cit  ab    iufantia ,    «luia  filins  mulieris 
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fance ,  car  il  était  fils  d'une  mère  juive  {Ados,  xvi,  v.  1),  et  sa 
mère  le  fit  instruire  dans  ces  Ecritures.  Ce  passage  condamne  les 
Manichéens  ',  puisque  l'Apôtre  appelle  ici  l'Ancien  Testament 
saintes  lettres ,  et  que  ses  paroles  ne  peuvent  s'entendre  du  Nou- 
veau, Timothée  n'ayant  point  été  instruit  dès  son  enfance  dans  les 
Ecritures  du  Nouveau  Testamen'. 

III.  Troisièmement,  l'Apôtre  exhorte  Timothée  à  raison  des 
dons  qu'il  a  reçus  ,  et  c'est  la  troisième  raison.  Quand  ,  en  effet , 
l'on  possède  une  science  qui  ne  présente  aucune  utilité,  on  la 
laisse  et  l'on  passe  à  une  autre.  Mais  si  cette  science  est  très-utile, 
c'est  se  conduire  en  insensé  que  de  l'abandonner.  S.  Paul  fait  donc 
d'abord  un  raisonnement,  ensuite  il  le  développe  (v.  16)  :  <(  Toute 
Ecriture  inspirée  de  Dieu  est  utile  pour  instruire.  » 

1°  Il  dit  donc  :  Vous  avez  été  nourri  dans  les  saintes  Lettres, 
qui  ne  sont  point  à  mépriser  ,  car  elles  sont  d'une  grande  utilité 
[Isaïe ,  XLViii ,  V.  17)  :  «  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vous 
enseigne  ce  qui  vous  est  utile.  »  C'est  pourquoi  il  ajoute  (v.  15)  ; 
(i  qui  peuvent  vous  instruire  pour  le  salut.  »  {S.  Jean,  vi,  v.  69)  : 
((A  qui  irions-nous,  Seigneur?  vous  avez  les  paroles  de  la  vie 
éternelle.  »  {S.  Jean,  v,  v.  39)  :  «  Lisez  avec  soin  les  Ecritures , 
puisque  vous  croyez  y  trouver  la  vie  éternelle  :  ce  sont  elles  qui 
rendront  témoignage  de  moi.  »  Or,  les  Ecritures  «  peuvent  vous 
instruire  pour  le  salut,  »  mais  ce  n'est  que  (v.  15)  :  «  par  la  foi 
qui  est  en  Jésus-Christ.  »  (  Rotn.  ,  x  ,  v.  4)  :  «  Jésus-Christ  est  la 

*  Quod  et  Manichaei  non  accipiuut  (causam  par%^lorum  ad  exemplum  nia- 
joruin)  qui  non  solum  omnes  veteris  instrunieuti  ?cripturas  in  uUa  auctoritate 
non  liabent ;  vernni  etiani  cas  quae  ad  Novum  Tostameutiun  pertinent,  sic 
accipiunt,  ut  suo  quodaui  privilegio  imo  ?acrilegio,  quod  volnut  sumaut. 
quod  uolunt  rejiciant.       (S.  Augustinus,  de  Dono  perse^'eraniiœ,  n"  26.) 


Judaea;  {Àct.,  xvi,  v.  1),  uude  mater 
sua  fecit  oum  erudiri  in  eis.  Quod  est 
contra  Maniclueuni ,  quia  Apostolus 
Vêtus  Testamenlum  liie  uouiinat  sa- 
cras litteras,  qua"  non  possunt  inteliigi 
de  Novo  Testamenfo,  quia  ai)  infantia 
sua  non  erat  edoctus  litteras  Novi 
Testamenti. 

III.  Tertio,  ex  parte  eoruni  qufe  ac- 
cepit,  et  est  tertia  ratio.  Nani  si  ali- 
quis  habet  aliquam  scient iam  in  qua 
non  est  utilitas,  deserit  eam  et  transit 
ad  aliau).  Sed  si  scientia  est  valde 
utilis,  stultum  est   eam  dimittere.   Et 


primo,  facit  ratiouem;  secumlo  mani- 
festât eam  ibi  :  «  Omnis  scriptura.  » 

1"  Dicit  ergo  :  Dico  quod  accepisti 
litteras  sacras,  quae  non  sunt  contem- 
nenda^,  quia  sunt  utiles  (Is.,  XLViii, 
V.  17)  :  <<  Ego  Dominus  Deus  tuus, 
docens  te  utilia.  »  Unde  subdit,  dicens  : 
«  Qufe  te  possunt  instruerc  "  (Joan.,\i. 
V.  40)  :  «  Domine,  ad  qviem  ibimns? 
verba  vitfe  Betern;p  habes  »  (Jonn.,  v. 
V.  39)  :  »  Scrutamini  Scripturas.  in 
qiiibus  putntis  vitfiin  jetcrnani  li.dipre. 
ill.n  sunt  qua?  lestimouium  perhibcnl 
de   me.  »    Et   hœ   litterae  te    i)Ossunf 
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fin  de  la  loi;  il  donne  la  justice  à  tous  ceux  qui  croient  ;  »  {Hébr.  , 
XI,  V.  6)  :  «  Il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  sans  la  foi.  » 

2°  L'Apôtre  développe  ensuite  son  raisonnement ,  en  disant 
(  V.  16  )  :  u  Toute  Ecriture  qui  est  inspirée  de  Dieu  est  utile  pour 
instruire.  »  Il  prouve  que  les  saintes  Ecritures  sont  la  voie  du  sa- 
lut, et  en  donne  trois  raisons  :  à  raison  de  leur  principe ,  de  l'uti- 
lité de  leurs  efforts,  et  enfin  du  fruit  et  de  l'avancement  qu'on  en 
peut  retirer.  1.  Si,  en  effet,  vous  considérez  le  principe  d'où  nous 
viennent  les  saintes  Ecritures,  il  est  excellent  entre  tous,  car  toutes 
les  autres  sciences  nous  ont  été  transmises  par  la  raison  hu- 
maine; mais  la  sainte  Ecriture  est  divine.  C'est  pourquoi  S.  Paul 
dit  (v.  16)  :  «  Toute  Ecriture  qui  est  méprisée  de  Dieu.  »  {S.  Pierre^ 
I,  v.  21)  :  «  Ce  n'a  point  été  par  la  volonté  des  hommes  que  les 
prophéties  nous  ont  été  anciennement  apportées,  mais  c'a  été  par 
le  mouvement  du  Saint-Esprit  que  les  saints  hommes  de  Dieu  ont 
parlé  ;  »  {Job,  xxxii,  v.  8)  :  «  C'est  l'inspiration  du  Tout-Puissant 
qui  donne  l'intelligence.  » 

On  dit  :  comment  toute  autre  écriture  n'est-elle  pas  inspirée  , 
puisque,  suivant  S.  Ambroise,  tout  ce  qui  est  vrai,  n'importe  qui 
le  profère,  vient  de  l'Esprit-Saint? 

Il  faut  répondre  que  Dieu  opère  de  deux  manières,  à  savoir  im- 
médiatement et  comme  en  agissant  par  lui-même,  par  exemple, 
les  miracles  ;  ou  bien  par  l'intermédiaire  des  causes  secondes, 
comme  dans  les  œuvres  naturelles  {Job,  x,  v.  8)  :  «  Ce  sont  vos 
mains  qui  m'ont  formé  ;  ce  sont  elles  qui  ont  arrangé  toutes  les 
parties  de  mon  corps.  »   Néanmoins  la  formation  du  corps  se  fait 


instruere  ad  salutem,  sed  non  nisi 
«  per  quem  quœ  in  Christo  Jesu.  » 
{Rom.,  X,  V.  4)  :  «  Finis  enim  Legis 
est  Christus  ad  justitiam  omni  cre- 
deuti  ;  »  {Hebr.,  xi,  v.  0)  :  «  Sine  lide 
enim  inipossibile  est  placere  Deo.  >- 

2o  Rationem  auteni  manifestât,  di- 
cens  :  «  Omnis.  »  Ubi  ostendit  quod 
sacrai  lilterae  sunt  viae  ad  salutem.  Et 
tria  ponit.  Nani  comniendat  Scrip- 
turas  ratioue  principii,  ratione  oiîectiis 
utilis,  et  ratioue  ultiuii  frui:tus  et  pro- 
fectus.  1.  Si  euiuj  cousideres  ejus  priu- 
cipiuni,  habet  i)riviiegium  super  umues, 
quia  alite  suut  Iradita;  per  rationem 
humanam,  sacra  auteui  Scriptura  est 
divlna  ;   ideo   dicit  :    «  Scriptura  divi 


nitus  inspirata.  »  (II  Petr.,  i,  v.  21)  : 
«  Non  enim  voluntate  humana  allata 
est  aliquando  proplictia,  sed  Spiritu 
Sancto  inspirati  locuti  sunt  sancti  Dei 
homiues  ;  »  (Job,  xxxii,  v.  8)  :  «  Ins- 
piratio  omnipotentis  dat  intelligen- 
tiam.  » 

Sed  diccs,  quomodo  non  alla  omnis 
Scriptura  diviuitus  inspiratur,  cum 
secuudum  Ambrosium,  omne  verum 
a  quocumque  dicatur,  a  Spiritu  Saucto 
est? 

Dicenduni  est  quod  Deus  dupliciler 
aliquid  operatur  se.  immédiate  ut  pro- 
prium  (ipus,  sicut  miracula;  aliquid 
mediautibus  causis  inferioribus,  ut 
opéra  naturalia  {Job,  x,  v.  8j  :  "  Mauus 
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par  l'opération  de  la  nature.  Ainsi,  dans  l'homme,  Dieu  forme  l'in- 
telligence immédiatement  par  les  saintes  Lettres  et  médiatement 
par  les  autres  écritures. 

2"  L'effet  des  saintes  Ecritures  est  de  deux  sortes.  Elles  appren- 
nent d'abord  à  connaître  la  vérité,  et  ensuite  elles  persuadent  de 
pratiquer  la  justice  {S.  Jean,  xiv,  v.  26)  :  «  Mais  le  consolateur, 
qui  est  le  Saint-Esprit,  que  le  Père  enverra  en  mon  nom,  vous  en- 
seignera, »  à  savoir  ce  que  vous  devez  savoir,  «  et  vous  suggé- 
rera »  ce  que  vous  devez  faire.  La  sainte  Ecriture  est  donc  utile 
pour  connaître  la  vérité  ;  utile  encore  pour  diri,ger  dans  l'accom- 
plissement des  œuvres.  Il  y  a,  en  effet,  la  raison  spéculative  et  la 
raison  pratique,  mais  à  l'une  et  à  l'autre  deux  choses  sont  néces- 
saires, à  savoir,  connaître  la  vérité  et  repousser  l'erreur.  Car  c'est 
l'œuvre  du  sage  de  ne  pas  se  tromper  et  de  réfuter  celui  qui  se 
trompe.  De  la  première  disposition,  l'Apôtre  dit  (v.  16)  :  «  Toute 
écriture  est  bonne  pour  instruire,  »  à  savoir  de  la  vérité  {Ps. 
cxviii,  v.  66)  :  «  Enseignez-moi,  Seigneur,  la  bonté,  la  discipline 
et  la  science.  »  De  la  seconde,  il  ajoute  (v.  16)  :  «  Pour  repren- 
dre »  {Tile,  I,  V.  y)  :  u  Afin  qu'il  soit  capable  (l'évèque)  d'exhor- 
ter selon  la  saine  doctrine  et  de  convaincre  ceux  qui  s'y  oppo- 
sent. »  Deux  choses  aussi  sont  nécessaires,  quant  à  la  raison  pra- 
tique, à  savoir,  ramener  du  mal  et  conduire  au  bien  {Ps.  xxxiii, 
V.  15)  :  «  Détournez-vous  du  mal  et  faites  le  bien.  »  Du  premier 
devoir  S.  Paul  dit  (v.  16)  :  «  Pour  corriger,  »  ce  qui  est  reprendre 
quelqu'un  du  mal  qu'il  a  commis  {S.  Maith.,  xviii,  v.  15)  :  «  Si 
votre  frère  a  péché  contre  vous,  allez  lui  représenter  sa  faute  en 


lua;,  Domine ,  feceriint  me,  etc.,  » 
quse  tamcn  fiunt  operatione  naturœ. 
Et  sic  in  bomine  instruit  intellectum 
et  immédiate  jjer  sacras  litteras,  et 
médiate  per  alias  Scripturas. 

2.  Eflectus  hujus  Scripturœ  est  du- 
plex, se.  quia  docet  coguos(;erc  veri- 
latem,  et  suadet  operari  juslitiam 
(Joan.,  XIV,  V.  26)  :  <<  Parucletus  an- 
lem  Sjiiritus  Sanctusdoccbit,  »  sc.co;,'- 
iiosceuda,  «et  suggeret»  operanda.  Et 
idco  utilis  est  ad  cuguoscendam  veri- 
tatem  et  utilis  est  ad  dirigendum  in 
operatione.  Est  enim  ratio  spcculativa, 
et  est  etiam  ratio  jiractica.  Et  in  utro- 
que  sunt  duo  uecessaria,  se.  quod 
veritalem  cognoscat  et  errorem  repel- 


lat.  Hoc  enim  opus,  est  opus  sapientis, 
se.  non  mentiri,  et  mentientem  refel- 
lere.  Quantum  ad  primum  dicit  : 
«  Utilis  est  ad  docendam,  »  se.  veri- 
tatem  (Ps.  cxviii,  v.  66)  :  «  Bouitateni 
et  disciplinani  et  scientiam  doce  me.  » 
Quantum  ad  secundum  subdit  :  «  Ad 
arguendum.  »  {Tit.,  i,  v.  9)  :  «  Ut  sis 
potcns  exhortari  in  doctriua  sana,  et 
eos  qui  contradicunt  arguere.  »  Item 
quantum  ad  practicam  sunt  duo  ueces- 
saria, se.  ut  reducat  a  malo,  et  ad  bo- 
num  inducat  (Ps.  xxxiii,  v.  15)  :  *  Dé- 
clina a  malo,  et  fac  ijouum.  »  Quan- 
tum ad  primum,  dicit  :  "  Ad  corri- 
piendum,  »  ({uod  est  corripere  malo 
[Matth.,  xvili,  V.  13)  :  «  Si  peccaverit 
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particulier  entre  vous  et  lui  ;»  [Job^  v,  v.  17)  :  «Heureux l'homme 
que  Dieu  corrige  lui-même.  »  Du  second  (v.  16)  :  «  Pour  conduire 
à  la  justice.  »  Or,  la  sainte  Ecriture  produit  tous  ces  effets  {haïe, 
VIII,  V.  11)  :  ((  Le  Seigneur  m'a  comme  guidé  de  sa  main  puis- 
sante, afin  que  je  ne  marche  point  dans  la  voie  de  ce  peuple,  etc.» 
Ainsi  donc,  la  sainte  Ecriture  produit  un  quadruple  effet  :  elle 
enseigne  la  vérité,  réfute  l'erreur,  voilà  pour  la  raison  spéculative; 
elle  corrige  du  mal  et  conduit  au  bien,  voilà  pour  la  raison  pratique. 

3°  Son  effet  ultime  est  de  conduire  l'homme  à  la  perfection,  car 
elle  ne  fait  pas  le  bien  d'une  manière  telle  qu'elle,  elle  le  perfec- 
tionne [Hébr.^  VI,  V.  1)  :  a  Passons  à  ce  qui  est  plus  parfait,  »  c'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  17)  :  «  Afin  que  l'homme  de  Dieu  soit 
parfait,  »  car  l'homme  ne  saurait  être  parfait,  s'il  n'est  l'homme 
de  Dieu.  Ce  qui  est  parfait,  est  ce  à  quoi  il  ne  manque  rien. 
L'homme  est  donc  parfait,  quand  il  est  (v.  17)  «  instruit,  »  c'est- 
à-dire  disposé  «  à  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  »  non-seule- 
ment à  celles  qui  sont  de  nécessité  de  salut,  mais  même  à  celles 
qui  sont  de  surérogation.  «  Ne  nous  lassons  donc  point  de  faire  le 
bien,  puisque,  si  nous  ne  perdons  point  courage,  nous  en  recueil- 
lerons le  fruit  en  son  temps  »  [Galat.,  vi,  v.  9)  '. 

1  Corollaires  sur  le  chapitre  III. 

Se  défier  de  l'amour  de  soi,  source  funeste,  signalée  par  l'Apôtre,  de  tant  de 
vices  affreux  qui  se  produisent  les  uns  les  autres.  Pour  prévenir  un  tel  mal- 
heur, s'appliquer  à  détruire  en  soi  l'amour-propre  par  la  pratique  de  plus  eu 
plus  parfaite  de  la  charité,  qui  est  la  reine  de  toutes  les  vertus  et  la  mort  de 
l'amour  de  soi. 

Les  fidèles  attendent  du  ministre  de  l'Eglise  une  doctrine  pure,  une  vie 
sainte,  une  intention  droite,  une  inaltérable  patience.  Il  y  parviendra  par  l'étude 
de  la  sainte  Ecriture,  inspirée  de  Dieu,  utile  pour  enseigner  la  vérité  de  la  foi, 
réfuter  l'erreur,  corriger  la  corruption  des  moeiu-s,  instruire  dans  la  sainteté. 

Tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété,  selon  Jésus-Christ,  seront  persé- 
cutés :  la  souffrance  est  la  part  de  ses  disciples.  Aux  méchants  l'impunité  et 
ensuite  le  jugement.  (Picquigny,  passim.) 


in  te  frater  tuus,  vade  et  corripe  eum 
inter  te  et  ipsum  solum;  »  {Job,  v, 
v.  17)  :  «  Beatus  homo  qui  corripitur 
u  Domino.  »  Quantum  ad  secundum, 
dicit  :  «  Ad  erudieudum  in  justitia.  » 
Ethaec  omnia  sacra  Scriptura  facit  {Is., 
VIII,  v.  Il)  :  «  In  manu  forli  erudivit 
me,  etc.  »  Sic  ergo  quadruplex  est 
effectus  sacrœ  Scripturœ,  se.  docere 
veritatem  ;  arguere  falsitatem,  quan- 
tum ad  speculativam  ;  eripere  a  malo, 
et  inducere  ad  bonura,  quantum  ad 
practicam. 
3»  Ultimus  ejus  effectus  est,  ut  per- 


ducat  homines  ad  perfectum  ,  non 
enim  qualitercumque  bonum  facit,  sed 
perficit  {Hebr.,  vi,  v.  1)  :  «  Ad  perfec- 
lionem  feraraur;  »  et  ideo  dicit  :  «  Ut 
[)erfectus  sit  homo  Dei,  »  quia  non 
potest  homo  esse  perfectus,  nisi  sit 
homo  Dei.  Perfectum  enim  est,  cui 
nihil  deest.  Tune  ergo  homo  est,  per- 
fectus, quando  est  «  instructus,  »  id 
est  parafas  «  ad  omne  opus  bonum,  » 
non  solimi  ad  ea  qua;  sunt  de  necessi- 
tate  sahitis,  sed  eliani  ad  ca  ([iio;  sunt 
surcrogationis  :  «  Uonum  auteui  facieu- 
tes,  non  deficiamus  »  {Gai.,  vi,  v.  9). 


CHAPITRE  IV. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  iv%  w.  1  à  5). 

Sommaire.  —  S.  Paul  conjure  Timothée  devant  Dieu  de  se  livrer 
avec  toute  la  force  dont  il  est  capable  à  la  prédication  de  l'E- 
vangile qui  lui  a  été  confié,  car  il  lui  prédit  l'approche  des 
temps  de  malice,  pendant  lesquels  la  vérité  sera  enveloppée  des 
nuages  de  l'erreur. 


1 .  Je  vous  conjure  donc  devant  Dieu  et  devant  le  Christ  qui  jugera  les  vi- 
vants et  les  morts  à  son  avénen  eut  glorieux,  et  dans  l'établissement  de  son 
régne, 

^.  D'annoncer  la  parole.  Pressez  les  hommes  à  temps ,  à  contre-temps;  re- 
prenez, suppliez^  menacez,  sans  vous  lasser  jamais  de  les  tolérer  et  de  les  ins- 
truire. 

3.  Car  il  viendra  un  temps  où  les  hommes  ne  pourront  plus  souffrir  la 
saine  doctrine  ;  au  contraire  ayant  une  extrême  démangeaison  d'entendre  ce 
qui  les  flalte,  ils  auront  recours  à  une  foule  de  docteurs  propres  à  satisfaire 
leurs  désirs. 

4.  Et  fermant  l'oreille  à  la  vérité,  ils  l'ouvriront  à  des  fables. 

5.  Mais  pour  vous,  veillez;  souffrez  constamment  toutes  sortes  de  travaux; 
fuites  la  charge  d'un  éiangéliste ;  remplissez  tous  les  devoirs  de  votre  minis- 
tère; soyez  sobre. 

Après  avoir  annoncé  d'abord  les  périls  des  derniers  temps  et 
montréque  Timothée  pouvait  y  résister,  l'Apôtre  explique  ici  com- 


CAPUT  iir. 


LECTIO  PRIMA. 

Contestatur  Timotheum  coram  Deo,  ut 
crédite  sibi  Evangelio  toto  nisii  in- 
cumbat,  nain  nuilitia!  tfiii|)Us  ins- 
tare  praedicit,  lu  quo  veritus  uubi- 
bus  obvolvetur  erroris. 

\ .  Jesti/icor  coram  Deo  et  Jesic  Christo 
qui  jii(iicalurui-  est  \'ivos  et  morliios, 
per  adwntiim  ipsius  et  regnuin 
ejus  : 

TOM.    V. 


2.  Prœdica  %'erb:im,  ïnsta  opportinie, 
importune,  artfue,  obsecra,  increpa 
tn  omni palieutia  et  doctrina. 

15.  Eril  enim  teiiivus  eu  m  sanani  dnctri- 
nani  non  sustinebiint,  sed  ad  sua  de- 
sideria  coareriabunt  sibi  inaffistros 
prurienles  auribus  ; 

i.  Et  a  \>eritate  quidem  auâituni 
a\>erlent,  ad  Jàbuîas  autem  com'ei - 
tentur. 

il.  Tu  \'cro  \>ii(ila;  in  omnibus  labuni  ; 
opus  fac  evaufielistœ  ;  ministerium 
tuum  impie;  sobrius  esto. 

Prœmissis   periculis  temporuin    iio- 
vissimoruui  et  idoueitatu  Tiuiuthci  ud 

2U 
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ment  son  disciple  le  pourra  faire.  T  11  fait  une  recommanda- 
tion ;  II"  il  en  fait  voir  la  nécessité  (v.  3)  :  «  Car  il  viendra  un 
temps,  etc.  » 

P  II  fait  I.  l'appel  de  ses  témoins  ;  ii.  sa  recommandation  (v.  2): 
((  Annoncez  la  parole  de  Dieu,  etc.  » 

I.  Dans  l'appel  des  témoins,  il  y  a  deux  choses  à  considérer,  ceux 
devant  qui  et  ceux  par  qui  il  adresse  sa  recommandation.  1.  L'A- 
pôtre fait  sa  recommandation  devant  deux  témoins,  à  savoir  celui 
qui  est  notre  béatitude  et  celui  qui  nous  introduit  dans  cette  béa- 
titude. Or,  notre  béatitude  est  Dieu  {Ps.  xxxii,  v.  12)  :  «  Bienheu- 
reux le  peuple  qui  a  le  Seigneur  pour  son  Dieu.  »  Il  dit  donc  (v.  1)  : 
((  Je  vous  conjure  devant  Dieu,  »  c'est-à-dire  j'invoque  comme  té- 
moin Dieu  devant  lequel  je  vous  fais  cette  recommandation.  On  ne 
trompe  pas  ce  témoin  [W  Corinth.^  i,  v.  23)  :  u  Je  prends  Dieu  à 
témoin  et  je  veux  qu'il  me   punisse,  si  je  ne  dis  pas  la  vérité.  » 
(V.  1)  «  Et  devant  Jésus-Christ,  »  à  qui  il  appartient  de  nous  in- 
troduire dans  la  béatitude  {Hoin.,  v,  v.  2)  :  u  Par  Lui  (J.-C.)  nous 
avons   entrée  par  la  foi  à  cette  grâce  dans  laquelle  nous  sommes 
établis,  n  Ou  bien  encore  il  nous  introduit  dans  la  béatitude,  parce 
que  (v.  1)  :    a  C'est  lui  qui  doit  juger  les  vivants  et  les  morts.  » 
L'Apôtre  appelle  vivants  ceux  qui  seront  trouvés  vivants  au  mo- 
ment de  son  avènement  ;  ils  mourront  néanmoins,  mais  parce  qu'ils 
ressusciteront  après  un  court  intervalle,  il  les  appelle  vivants  (F" 
Thess.,  IV,  V.  15)  :  «  Pour  nous  autres,  qui  sommes  vivants  et  qui 
seront  demeurés,  au  jour  de  l'avènement  du  Seigneur,  nous  ne 
préviendrons  point  ceux  qui  sont  déjà  dans  le  sommeil.  »  Ou  bien 


resistenduui,  hic  osteiulil  <ii;omudu  rc 
sistat.  Et  primo,  ponitur   nionitio  ;  se 
cundo,    ejus    uecessitas,    ibi    :    «  Erit 
eoiiu.  y> 

1°  Item  primo,  ponitur  ejus  contes- 
tatio  ;  secuudo,  admonitio,  ibi  :  «  Prac- 
dica  verbum.  » 

I.  Jii  conteslatione  suul  duo  consi- 
deranda,  se.  coram  quibus  contestetur 
et  per  quem.  1.  Coutestatur  autem  co- 
cam  duobus,  se.  coram  eo  qui  est  nos- 
tra  l)ealilndo,  et  coram  eo  qui  nos  in 
beatitudinem  introducil.  Dcalitudo  au- 
tem no.«tra  Deus  estfP*.,  xxxii,  v.  12j: 
«  Ueuta  f,'ens  cujus  est  Dominus  Deus 
ejus  ;  »  et  ideo  dicit  :  «  Testilicor  coram 
Deo,  »    id   est    testem    invoco   Deuu 


«piod  haiic  mouitionom  faciam.  Hic 
enim  testis  non  deeipitur  (H  Cor.,  i, 
V.  23)  :  »  Ego  autem  Ueum  testem  in- 
voco in  animammeam.»  —  «  EtChris- 
to,  »  cujus  est  iutroducere  in  beatitu- 
dinem [Hom.,  V,  V.  2)  :  «  Per  quem  et 
accessum  liabemus  per  lidem  in  gra- 
liam  istam.  »  Vel  aliter  inlroducit 
(juidem,  quia  «  Ipse  judicaturus  est 
vivos  et  mortuos.  »  Et  tune  «  vivos  » 
dicit  iilos  qui  vivi  reperientur  in  ad- 
ventu  ejus,  qui  morieutur  quidem,  se. 
quia  in  modico  tempore  résurgent 
(licunlur  vivi  (I  Thés.,  iv,  v.  15)  : 
"  Nos  qui  vivinms  qui  residui  sumus 
in  adventum  Uomini,  non  praevenie- 
mus    eos  qui  dormierunt.  »  Vel   «  vi 
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encore  S.  Paul  appelle  vivants  les  bons,  c'est-à-dire  ceux  qui  vi- 
vent delà  vie  de  la  grâce,  et  morts  ceux  qui  sont  morts  à  la  vie  de 
la  grâce  (P*^  S.  Jean,  m,  v.  14)  :  «Celui  qui  n'aime  point  demeure 
dans  la  mort.  »  Jésus-Christ  est  ainsi  leur  juge  {Act.,  x,  v.  42)  : 
«  C'est  Lui  qui  a  été  établi  de  Dieu  pour  être  le  juge  des  vivants 
et  des  morts.  » 

Mais  puisque  Jésus-Christ  est  Dieu,  pourquoi  S.  Paul  se  sert-il 
ici  de  la  particule  conjonctive  :  a  Devant  Dieu  et  devant  Jésus- 
Christ?» 

Nous  répondons  que  l'Apôtre  veut  dire  :  «  Devant  Dieu,  »  à  sa- 
voir le  Père,  «  et  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  Dieu  le  Fils,  car  Dieu 
le  Père  est  le  principe  de  la  divinité. 

2°  A  ces  mots  (v.  1)  :  «  Car  son  avènement,  etc.,»  l'Apôtre  sup- 
plie Timothée  par  deux  choses  qui  doivent  être  l'objet  des  désirs 
des  saints.  La  première  est  l'avènement  de  Jésus-Christ  {S,  Liw, 
XII,  V.  36)  :  «  Il  faut  que  vous  soyez  semblables  à  ceux  qui  atten- 
dent que  leur  maître  revienne  des  noces,  etc.  ;»  {Apoc,  xx,  v.  20)  : 
«  Venez,  Seigneur  Jésus.  »  La  seconde  est  son  règne  {S.  Matth,^ 
VI,  V.  10)  :  «  Que  votre  règne  arrive.»  Jésus-Christ  règne  d'abord 
par  sa  puissance  générale  sur  toutes  les  créatures  {S.  Mat  (h., 
XXVIII,  V.  18)  :  ((  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre.  »  Mais  Jésus-Christ  règne  spécialement  et  spirituelle- 
ment sur  les  saints,  dans  la  vie  présente  par  la  grâce  et  dans  la 
vie  future  par  la  gloire  ;  or  ces  saints  ne  sont  pas  de  ce  monde 
[S.  Jean,  xviii,  v.  36)  :  «  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde  ;  » 
toutefois  ce  royaume  a  ses  commencements  ici-bas  et  sa  consom- 


vos  »  dicit  bonos,  se,  qui  vivunt  vita 
gratifie,  et  «  mortuos,  »  malos  {IJoan., 
m,  V.  14)  :  «  Qui  uou  diligit,  luaiiet 
in  morte.  »  Et  hos  ctiaui  judicat  (Act., 
X,  V.  42)  :  »  Ipse  est,  qui  coustitulus 
est  a  Deo  judex  vivoruui  et  murtuo- 
ruru.  » 

Sed  cum  Christus  sit  Deus,  quomodo 
utitur  hic,  hac  copula  :  «  Coraui  Deo 
et  Christù?» 

Ilespoudeo  :  Potest  dici  quod  dicitur 
«  coram  Deo,  »  se.  Pâtre,  »  et  Clu'is- 
lo,  »  id  est  Fiiio.  Pater  eniui  est  fous 
diviuitatis. 

2°  Deiude  cum  dicit  :  «  Et  per  ad- 
ventum,  etc.,  »  contcstatur  per  duo 
desiderabiiia  saactis.  Primum  est   ad- 


ventus  Cliristi  [Luc,  xii,  v.  36)  :  «  Si- 
miles  homiuibus  expectautibus  domi- 
auni  suum  quando  revertatur  a  uup- 
tiis  ;  »  {/Jpoc,  XX,  V.  20)  ;  «  Veui,  Do- 
niiue  Jesu.  »  Secuudum  est  ref^nuui 
ejus  [Mallh.,  vi,  v.  10)  :  «  Adveuiat 
regnum.  »  Régnât  quidem  secunduni 
potestatem  generalem  super  oniuuui 
creaturam  {Maitk.,  xxviii,  v.  18)  : 
«  Data  est  uiihi  omnis  potestas  iu  cœlo 
et  iu  terra.  »  Sed  et  spiritualiter  iu 
sauctis  régnât  in  iirteseuti  per  gratiuni 
et  infuturopergloriain.  Qui  saucti  non 
sunt  de  hoc  uiundo  (Joan.,  xvill,  v. 
3G)  :  «  Reguuui  meuin  non  est  de  lioc 
mundo.  »  Sed  hoc  regnum  hic  iuchoa- 
tur  ,    et    in    future    cousuuiiuabitur  , 
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mation,  dans  la  vie  à  venir,  quand  tout  royaume,  celui  qui  le  vou- 
dra et  celui  qui  ne  le  voudra  pas,  lui  seront  soumis  {Ps.  cix,  v.  1)  : 
«Jusqu'à  ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à  vous  servir  de  marche- 
pied. » 

II.  Lorsqu'il  dit  ensuite  (v.  2)  :  o  Annoncez  la  parole,  »  S.  Paul 
fait  sa  recommandation.  Son  but  est  que  Timothée  s'applique  sur- 
tout i\  l'enseignement  de  la  doctrine.  Or,  cet  enseignement  est  de 
deux  sortes  :  l'un  qui  s'adresse  à  tous,  l'Apôtre  en  parle  d'abord  ; 
l'autre  regarde  quelques-uns  seulement,  il  en  parle  ensuite  (v.  2)  : 
«  Reprenez,  etc.  » 

1°  Dans  sa  recommandation,  il  l'avertit  premièrement  de  don- 
ner ses  soins  à  l'enseignement  général  ;  secondement,  il  l'instruit 
de  la  manière  de  le  faire.  1.  11  dit  donc  (v.  2)  :  «  Annoncez  la  pa- 
role, »  à  savoir  de  l'Evangile  {S.  Matr,  xvi,  v.  15)  :  «  Allez  par 
tout  le  monde  :  prêchez  TEvangile  à  toute  créature.  »  Or,  la  pré- 
dication a  deux  fins  :  annoncer  la  vérité  et  régler  les  mœurs.  C'est 
à  cette  double  fin  que  doit  s'appliquer  la  prédication  {S.  Luc, 
XXIV,  V.  27)  :  «  Ensuite,  commençant  par  Moyse  et  parcourant 
tous  les  prophètes,  il  leur  expliquait  tout  ce  qui  avait  été  dit  de 
Lui  dans  les  saintes  Ecritures.  »  2.  Le  mode  de  l'enseignement, 
c'est  l'assiduité  et  la  persévérance.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  2)  : 
«  Pressez  les  hommes,  à  temps  et  à  contre-temps  »  (IP  Corinth., 
I,  V.  28)  :  «  Outre  ces  maux  extérieurs,  le  soin  que  j'ai  des  églises 
attire  sur  moi  une  foule  d'affaires.  » 

L'Apôtre  dit  :  «  A  contre-temps,  »  mais  on  objecte  ce  qui  est  dit 
{EccL,  XX,  V.  22)  :  ((  Une  parole  sage  sera  mal  reçue  de  la  bouche 


quandû  omuia  régna  ci  ?ubjicientur  et 
volentia  et  uolentia  (Ps.  cfx,  v.  1)  : 
Il  Donec  poiiaiu  inimicos  tuos,  etc.  » 

II.  Conseqtienter  cuiii  dicit  :  «  Prae- 
dica  vcrbuiu,  »  ponitur  monitio.Et  hoc 
ut  instet  doctrinae,  quae  est  duplex  : 
una  ad  omne?,  quam  pouit  primo  ; 
alia  ad  aliquos  et  hauc  ponit  secuudo, 
ibi  :  »  Argue.  » 

10  Item  primo,  moiiet  eum  ad  genc- 
ralem  doctriuam  exei[ueudam  ;  secuu- 
do, docet  modum  exequeudi.  1.  Dicit 
ergo  :  «  Praedica  verbum,  »  se.  Evan- 
gelii  {Marc,  xvi,  v.  15)  :  «Eunles  iu 
muDdum  universum,  prîedicate  Evau- 
gelium   oniiii    «roaturœ.  »  lu  prwdica- 


tione  duo  sunt,  se.  deuuuciatio  veri- 
tatis  et  iustructio  ad  mores.  Et  hœc 
duo  débet  prsedicator  facere  [Luc, 
XXIV,  V.  27)  :  «  Incipiens  a  Moyse,  et 
omuibus  prophetis  ,  iuterpretabatur 
illis  iu  omuibus  Scripturis,  etc.  »  2. 
.Modus  est  iustaalia  et  coutiuuatio, 
uude  dicit  :  «  lusta  opportune,  impor- 
tune »  (II  Cor.,  I,  V.  28)  :  «  Instantia 
mea  quotidiana,  eti-.  »  Sed  dicit  : 
"  Importune.  » 

Contra  [Eccli.,  XX,  v.  22)  :  «  Ex  orc 
fatui  reprobabitur  parabola.  »  Non 
enim  dicit  :  illa  in  tempore  suo.  Item 
iProi'.,  XV,  V.  23)  :  «Sermo  opportunus 
oplimus  est.  « 
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de  l'insensé,  parce  qu'il  l'a  dite  à  contre-temps  ;  »  et  {Pro.  xv, 
V.  23)  :  «  Ce   qu'on  doit  estimer  est  la  parole  dite  à  propos.  » 

Il  faut  répondre  que  celui  qui  annonce  la  vérité  doit,  quant  à 
elle,  parler  toujours  avec  opportunité,  mais  quant  à  la  fausse  ap- 
préciation de  ceux  qui  l'entendent,  il  doit  le  faire  même  avec  im- 
portunité,  par  la  raison  que  le  prédicateur  de  la  vérité  est  pour 
les  bons  toujours  opportun  et  toujours  importun  pour  les  méchants 
{S.  Jean,  viii,  v.  47)  :  «  Celui  qui  est  de  Dieu  écoute  les  paroles  de 
Dieu.  Ce  qui  fait  que  vous  ne  les  écoutez  pas,  c'est  que  vous  n'êtes 
point  de  Dieu  ;  »  [EccL,  vi,  v.  21)  :  «  Que  la  sagesse  est  amère 
aux  personnes  indociles.  »  Si,  en  effet,  ou  voulait  chercher  cette 
opportunité,  de  ne  parler  qu'à  ceux  qui  veulent  entendre,  on  ne 
serait  utile  qu'aux  justes.  Or,  il  faut  aussi  s'adresser  quelquefois 
aux  méchants,  afin  qu'ils  se  convertissent.  Voilà  pougquoi  l'Apôtre 
ajoute  :  «  A  contre-temps  »  {Isaïe,  lviii,  v.  1)  :  «Criez  sans  cesse; 
faites  retentir  votre  voix  comme  une  trompette.  » 

2°  Quand  S.  Paul  dit  à  la  suite  (v.  2)  :  «Reprenez,  etc.,  »  il 
passe  à  l'enseignement  en  particulier.  D'abord  il  l'expose  ;  ensuite 
il  en  détermine  le  mode  (v.  2)  :  «  Sans  vous  lasser  jamais,  etc.  » 

I.  Or,  celui  qui  en  instruit  un  autre  peut  lui  apprendre  d'une  ma- 
nière spéciale  ce  qui  appartient  à  la  foi  ;  dans  le  but,  par  exemple, 
de  lui  faire  connaître  la  vérité  et  de  l'éloigner  de  l'erreur.  De  ce 
premier  but  l'Apôtre  dit  :  ((  Reprenez,  »  à  savoir  les  erreurs  {Tùe, 

II,  v.  15)  :  «  Reprenez  avec  une  pleine  autorité.  »  Ou  ce  qui  tient 
aux  bonnes  mœurs  ;  et  comme  il  peut  arriver  qu'il  y  porte  quel- 
quefois celui  qui  est  bon,  et  même  plus  avancé,  il  doit  alors  aver- 


Dicendum  est  quod  praRdicator  ?e- 
cuiidimi  veritatem,  semper  débet  prae- 
dicare  opportune  ;  sed  sccunduin  existi- 
matioiiem  l'alsam  audieutium  débet 
prsedicare  importune,  quia  priedicator 
veritatis  semper  est  bonis  opportunus, 
et  malis  importunus  semper  (Joan., 
VIII,  V.  47)  :  «  Qui  ex  Deo  est,  vcrba 
Dei  audit,  propterea  vos  non  auditis, 
quia  ex  Deo  non  estis;»  [Eccli.,  vi,  v. 
21)  :  '<  Quam  aspera  est  uimium  sa- 
pientia  in  doctis  hominibus.  »  Si  homo 
enim  vellet  banc  servare  opportun! ta- 
teni,  ut  solum  diceret  his  qui  volnut 
audire,  prodesset  lantum  justis  ,  sed 
oportet  quod  aliquando  etiam  [ireadicel 


malis  ut  convcrtantur.  Et  ad  hoc  addi- 
tur  :  «  Importune.  »  [h,,  lviii,  v.  1)  : 
«  Clama,  ne  cesses,  etc.  » 

2»  Consequenter  cum  dicit  :  «  Ar- 
gue, »  ponitur  doctriua  in  spécial!, 
quam  primo  ponit;  secundo,  modum, 
!bi  :  «  In  omni  potientia.  »  1.  Insti- 
tuens  autem  aliquem  specialiter  potest 
cum  instituere,  vcl  de  pertinentibus 
ad  fidem,  ut  doceat  veritatem  et  remo- 
veat  errorem.  Et  quantum  ad  hoc  pri- 
mum  dicit  :  "  Argue,  »  se.  errores 
[Tit.,  II,  v.  15)  :  «  Argue  cum  omni 
im[)erio.  »  Vel  de  pertinentibus  ad  bo- 
uos  mores,  et  ad  hoc  débet  inducere 
aliquando    bonuin    et   superiorem,   at 
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tir  avec  retenue  et  bienveillance.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  2)  :  aSup 
pliez  »  (r''  Timoth.,  v,  v.  1)  :  a  Ne  reprenez  pas  les  vieillards  avec 
rudesse,  avertissez-les  comme  vos  pères;  »  {Galat.,  vi,  v.  1)  : 
«  Vous  autres,  qui  êtes  spirituels,  ayez  soin  de  relever  celui  qui 
est  tombé,  en  y  mettant  un  esprit  de  douceur,  etc.  ;  »  particuliè- 
rement, s'il  ne  pcche  point  par  malice,  mais  s'il  prépare  ou  éta- 
blit le  mal,  on  doit  le  reprendre.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit(v.  2)  : 
((  Menacez  »  [Tite,  i,  v.  13)  :  «  C'est  pourquoi  reprenez-les  forte- 
ment, afin  qu'ils  conservent  la  pureté  de  la  foi  »  {Job,  v,  v.  17)  : 
«  Ne  rejetez  point  le  châtiment  du  Seigneur.  »  2.  Comment  faut- 
il  reprendre?  (v.  2)  :  «  En  toute  patience,  »  pour  ne  point  paraître 
sous  l'impression  de  la  colère  en  voulant  instruire,  mais  pour  res- 
ter maître  de  soi  {Prov.,  xix,  v.  11)  :  «  La  science  d'un  homme 
se  connaît  par  sa  patience  ;  »  {Ps.  xci,  v.  lo)  :  ails  seront  remplis 
depatience  pour  annoncer,  etc.  »  (V.  2)  Et  en  toute  doctrine,  à  sa- 
voir, à  l'égard  de  ce  qui  tient  à  la  foi  et  de  ce  qui  importe  aux 
mœurs  {Jcrém.,  m,  v.  15)  :  a  Ils  vous  nourriront  de  la  doctrine  et 
de  la  science.  » 

11°  A  ces  mots  (v.  3)  :  a  Car  il  viendra  un  temps,  etc.,  »  l'Apôtre 
explique  la  nécessité  de  la  recommandation  qu'il  vient  de  faire. 
Or,  il  y  avait  une  triple  nécessité  de  donner  cet  avertissement  :  la 
première  du  côté  des  auditeurs  ;  la  seconde  du  côté  de  Timothée 
lui-même  (v.  5)  :  «  Mais  pour  vous,  veillez,  etc.  ;  »  la  troisième  du 
côté  de  l'Apôtre  lui-même  (v.  6)  :  «  Car  pour  moi  je  suis  comme 
une  victime,  etc.  » 

I.  A  l'égard  de  la  première,  S.  Paul  expose  dabord  cette  néces- 
sité; il  développe  ensuite  ce  qu'il  a  dit(v.  4)  :  a  Et  fermant  l'oreille 


tune  débet  placide  et  bénigne  raonere  : 
uude  dicit  :  «  Obsecra  »  (I  Tint.,  v,  v. 
1)  :  «  Seniorem  ne  im-repaveris,  sed 
obsecra  ut  iiatrein;  »  {Gnl.,  vi,  v.  1)  : 
«  Vos  qui  spirituales  eslis  hujur^modi 
instruite  in  spiritu  lenitatis  :  »  Et  spe- 
cialiter  si  non  pefcat  ex  inalitia.  Si  au- 
tcra  instruat.  vcl  instituât  malum,  dé- 
bet euin  increpare  ;  ideo  dicit  :  «  In- 
ci-ppa  »  {Ti'l.,  r,  V.  13)  :  «  Ob  quam 
cansam  increpa  illos  dure,  ut  sani  siiit 
iti  lide;  »  (Job,  v,  v.  17)  :  •<  lucrepalin- 
nem  Domini  ne  reprobes.  >-  2.  Sed  qui? 
modup  ?  <■  In  omni  paticntia,  »  ne  ira- 
tus  appareas,  et  ex  ira  iustruas,  sed 


tranquille  (/V-oi'.,  xix,  v.  11)  :  «  Doc- 
trina  viri  per  patientiam  uoscitur;  » 
{Ps.  xci,  V.  15)  :  «Bene  patientes  eruut 
ut  annuntient.  »  —  «  Et  doctriua,  » 
se.  do  bis  quae  ad  fideni  et  in  liis  (piaî 
ad  lucres  (Jer.,  m,  v.  15)  :  «  Pascent 
vos  scientia  et  doctriua.  » 

II»  Dei.nde  cum  dicit  :  «Erit  enini,» 
ostendit  uecessilalem  nionitionis  prre- 
niissae.  Est  autem  triplex  nécessitas 
pra'dirlorum.  Et  prima,  ex  iiarle  au- 
dicnlium  ;  sccunda  ,  ex  parte  Tinin- 
Ihei,  ibi  :  «  Tu  vero;  »  lertia,  ex  parle 
Apostoli,  ibi  :  «  Ego  enim  jam.  » 

1.  C\rra  primum  duo  farit,   quia  pri- 


Il*  ÉriT.  A  TIMOTIIEE. 


en.  IV,  —  LEC.  ^^  —  w.  1  A  5.     455 


à  la  vérité.  »  1°  La  première  nécessité  est  la  perversité  même  des 
auditeurs,  alors  que  recevant  l'enseignement,  ils  ne  veulent  point 
entendre  des  choses  utiles,  mais  des  choses  qui  piquent  leur^curio- 
sité.  1°  L'Apôtre   dit  donc   quant  aux  premières  :  «  Insistez  ;  » 
quand  on  ne  veut  point  entendre  la  saine  doctrine,    car   (v.   3)  : 
«  Il  viendra  un  temps  où  les  hommes  ne  pourront  plus  la  souffrir, 
etc.  »  Quand  les  docteurs  du  mal  s'empareront  de  l'enseignement 
{Actes,  XX,  V.  29)  :  «  Je  sais  qu'après  mon  départ  il  entrera  parmi 
vous  des  loups  ravissants  qui  n'épargneront  point  le  troupeau.  » 
(î'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  3)  :  «  Ils  ne  pourront  souffrir  la 
saine  doctrine,  »  c'est-à-dire  votre  doctrine,    celle  de  Jésus-Christ 
qui  leur  sera  odieuse  {Prov.,  viii,  v.  8)  :  «Tous  mes  discours  sont 
justes,  ils  n'ont  rien  de  mauvais  ni  de  corrompu.  »  2.  Il  est  encore 
une  autre  perversité,  c'est  quand,   dans  le   dérèglement  de   leur 
esprit,  ils  veulent  entendre  des  choses  curieuses   et  dangereuses 
{Prov.,  i,  V.  22)  :  «  0  enfants,  jusqu'à   quand   aimerez-vous  l'en- 
fance? Jusqu'à  quand  les  insensés  désireront-ils   ce   qui  leur  est 
pernicieux,  et  les  imprudents  haïront-ils  la  science?  »  C'est  pour- 
quoi l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  «  Ayant  une  démangeaison  d'entendre  ce 
qui  flatte  leurs  désirs,  ils  auront  recours,  »  c'est-à-dire,   ils  multi- 
plieront, etc.  C'est  contre  eux  qu'il  est  dit  {S.  Jacq.^   m,   v.   1)  : 
((  Mes  frères,  gardez-vous  de  l'ambition  qui  fait  que  plusieurs 
veulent  devenir  maîtres,  sachant  que   cette  charge  vous  expose  à 
un   jugement  plus  sévère.  »  C'est-à-dire  quand  les  docteurs  indi- 
gnes et  incapables  se  multiplient,  et  dans  ce  cas,  quatre  indignes 
font  une  troupe  plus  forte  que  cent  docteurs  qui   seraient  dignes, 
car  {Sagesse,  vi,  v.  26)  :  «  La  multitude  des  sages  est  le   salut  du 


mo,  proponit  necessitatem  ;  secundo, 
exponit  dictum  suuin,  ihi  :  <<  Et  a  ve- 
ritate.  »  1°  Nécessitas  prima  est  audi- 
torurn  perversitas  in  audieudo,  ut  uti- 
lia  nolint  audire,  sed  curiosa.  i.  Dicit 
ergo  quantum  ad  primum  :  «  Insta,  » 
dum  iiolunt  audire  sauam  doctrinam. 
Nam  «  Erit  euim  tempus  cum  sanam 
doctrinam,  etc.,  »  quando  erunt  mali 
doclores  {Act.,  xx,  v.  29)  :  «  Ego  scio 
quoniam  lupi  rapaces  intrahunt  in  vos 
post  discessionem  meam.  »  Unde  di- 
cit :  «  Non  sustiuehuiit,  »  id  est  erit 
eis  odiosa  vestra  doctriua,  se.  Christi 
{Prov.,  VHi,  V.  8)  :  «  Jnsti  sunt  omnes 
sermooes  mei,  non  est  in  eis  parvum 


quid  neque  perversum.  »  2.  Alia  per- 
versitas, quia  volunt  inordinate  au- 
dire curiosa  et  uoxia  (Pro^.,  i,  v.  22)  : 
Usquequo  parvuli  diligitis  infantiam, 
et  stulti  eaquœ  sunt  sibi  uoxia  cupient 
et  imprudentes  odiljunt  scieutiam?  » 
Ideo  dicit  :  «  Sed  ad  sua  desideria  coa- 
cervabunt,  »  id  est  mulliplicabunt  etc. 
Contra  quos  dicitur  {Jac,  m,  v.  1)  : 
«  Nolite  plures  magistri  fieri,  fratres 
mei,  scicntes  quoniam  inajus  judiciiim 
sumilis.  I)  Et  est  coacervatio,  f[uaiido 
iniligni  et  insufiicienles  mulliiiiican- 
tur,  et  magis  coacervatio  est,  si  liant 
quatuor  indigni,  quam  si  cenlum  i)oni 
quia    ut   habelur    {<Sa/).,    vi,  v.    2G)  : 
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monde  ;  »  {Isaïe^  xxx,  v.  10)  :  «  Dites-nous  des  choses  qui  nous 
ogréent.  »  Alors  tout  se  passe  selon  leurs  désirs,  car  celui-ci  veut 
entendjre  un  maître,  celui-là  en  veut  un  autre,  et  chacun  choisit 
ainsi  le  sien.  L'Apôtre  dit  :  «  Ils  auront  recours  à  une  foule  de 
docteurs,  parce  que  leurs  oreilles  les  démangent,  »  c'est-à-dire, 
les  oreilles  de  ces  auditeurs  délicats.  On  dit  de  celui  qui  ne  sait  pas 
demeurer  en  repos  :  il  a  des  démangeaisons  dans  les  pieds  ;  en 
avoir  dans  les  oreilles  c'est  vouloir  entendre  toujours  des  choses 
nouvelles,  extraordinaires,  curieuses,  nuisibles  quelquefois  {Actes, 
xviT,  V.  21)  :  «  Les  Athéniens  ne  passaient  tout  leur  temps  qu'à 
dire  ou  entendre  quelque  chose  de  nouveau,  n  Ainsi  se  propage 
la  doctrine  hérétique.  [Pi^ov.,  ix,  v.  17)  :  »  Les  eaux  dérobées  sont 
les  plus  douces,  et  le  pain  pris  en  cachette,  est  le  plus  agréable.  » 
2°  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  4)  :  «  Et  fermant  l'oreille  à  la 
vérité,  »  il  explique  ce  qu'il  vient  de  dire.  1.  Et  d'abord  il  rap- 
pelle qu'ils  ne  supporteront  pas  la  saine  doctrine,  lorsqu'il  dit 
(v.  4)  :  «  Et  fermant  l'oreille  à  la  vérité.  »  La  doctrine  saine  est 
celle  qui  n'admet  le  mélange  d'aucune  erreur.  Ils  ne  supportent 
donc  pas  la  saine  doctrine,  quand  ils  no  veulent  pas  entendre  la 
vérité  {Osée,  iv,  v.  1)  :  «  Il  n'y  a  point  de  vérité,  il  n'y  a  point  de 
miséricorde,  il  n'y  a  point  de  connaissance  de  Dieu  sur  la  terre;  » 
{y^  S.  Jean,  viii,  v.  46)  :  «  Si  je  vous  dis  la  vérité  pourquoi  ne  me 
croyez-vous  pas?  »  2.  Ensuite  il  explique  cette  autre  parole  qu'il 
avait  dite  (v.  3)  :  «  Ils  auront  recours,  etc.,  »  quand  il  ajoute 
(v.  4)  :  «  Ils  l'ouvriront  à  des  fables.  »  La  fable  est  composée  de 
récits  merveilleux,  dépourvus  de  vérité.  Ce  sont  de  tels  récits,  que 


«  Multitudo  sapientium  ,  sanitas  est 
orbis  terrarum;  »  {Is.,  xxx,  v.  10)  : 
«  Lofiuimiui  nobis  i)lacentia.  »  Et  hoc 
est  secundiim  sua  (losidoria,  quia  uiius 
vult  audire  ununi,  alius  aliuni,  et  sic 
quierunt  divcrsos  niagistros.  Et  dicit  : 
«  Magistros  puricnles  auribus,  »  se. 
auditores.  Prurituui  dicitur  habere  iu 
pcdibus,  qui  non  vult  (piiescere,  iu  au- 
ribus  vcro  ,  (|ui  senqier  audire  vult 
nova,  iuaudita,  et  euriosa,  et  quaudo- 
que  noxiu  (/Ici.,  xxii,  v.  21)  :  «  Alhe- 
niense';  ad  uiliil  aliud  vacabant,  nisi 
aul  discere,  aut  audire  aliquid  novi.  >• 
El  ideo  uiultiplieatur  doetriiia  lia're- 
tica  iProv.,  ix,  v.  17)  :  «  AqufE  furtivfr 
dulciores  sunt ,  et  pauis  abscouditus 
suavior,  etc.  » 


2«  Consequeuter  cum  dicit  :  «  Et  a 
veritate,  »  exponit  dictum.  1.  Et  pri- 
mer [lonit  (piod  dixerat,  quod  sanaui 
doctrinani  non  sustinent,  cum  dicit  : 
«  A  veritate  audituni  averteut.  »  Sana 
doctrina  est  quando  non  habet  adiuix- 
taui  falsitateni  ;  ergo  sanam  doclrinaui 
non  sustinent,  duni  veritatem  nolunt 
audire  (Os.,  iv,  v.  1)  :  «  Non  est  veri- 
las,  et  non  est  niisericordia  et  non  est 
scientia  Dei  in  terra;  »  (Joan.,  viii,  v. 
■IGj  :  «  Si  veritatem  dico  vobis,  quare 
non  creditis  niihi?  «  2.  Secundo,  qu<id 
dixerat  :  «  Coacervabunt,  etc.  »  expo- 
nit, eum  dieit  :  '<  Ad  fabulas  autem 
rnnverlentur.  »  Fabula  est  composita 
ex  miris  in  quibus  déficit  veritas.  El 
l.ilia  homines  habenles  in  auribus  pru- 
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ces  hommes  à  qui  les  oreilles  démangent  veulent  entendre  (I'®  Tim.^ 

IV,  V.  7)  :  «  Fuyez  les  fables  impertinentes  et  puériles.  » 

II.  Quand  il  ajoute  (v.  5)  :  «Mais  pour  vous,  veillez,  etc.,  » 
S.  Paul  exprime  la  même  nécessité  du  côté  de  Timothée  qui  avait 
reçu  la  charge  de  prêcher  et  devait  par  conséquent  l'exercer. 
D'abord  il  lui  recommande  la  sollicitude  ;  ensuite  il  l'exhorte  au 
travail  ;  enfin  il  lui  donne  des  règles  pour  éviter  l'excès.  1°  Il  dit 
donc  (v.  5)  :  «  Mais  pour  vous,  veillez;  »  en  d'autres  termes  :  Si 
ceux  dont  je  vous  ai  parlé  agissent  de  la  sorte,  «  pour  vous,  veil- 
lez »  {S.  Matth.,  XXIV,  V.  42)  :  «  Veillez  donc  parce  que  vous  ne 
savez  pas  à  quelle  heure  votre  Seigneur  doit  venir  ;  »  [S.  Jean, 
II,  V.  8)  :  «  Il  y  avait  là  aux  environs  des  bergers  qui  passaient  la 
nuit  dans  les  champs,  veillant  tour  à  tour  à  la  garde  de  leur  trou- 
peau ;  »  [Rom.,  XII,  v.  8)  :  «  Que  celui  qui  est  chargé  de  la  con- 
duite de  ses  frères,  s'en  acquitte  avec  vigilance.  »  2°  Mais  comme 
la  vigilance  sans  travail,  manque  son  but,  l'Apôtre  engage  Timo- 
thée, d'abord  en  termes  généraux,  à  travailler  ;  en  second  lieu,  il 
détermine  quel  doit  être  l'objet  de  ce  travail  ;  enfin  la  nécessité 
de  s'en  acquitter.  1.  Ildit  donc  :  «Veillez,  »  mais  de  telle  sorte 
que  vous  ne  soyez  pas  oisif  ;  par  conséquent  :  «  Supportez  les 
travaux  )>  (Sagesse,  m,  v.  15)  :  «  Le  fruit  des  justes  travaux  est 
plein  de  gloire,  n  Et  cela  :  «  En  toutes  circonstances,  »  c'est-à- 
dire  à  l'égard  de  tous  les  hommes,  quels  qu'ils  soient  {/saïe,  xxxii, 

V.  20)  :  <c  Vous  serez  heureux  vous  qui  semez  sur  toutes  les 
eaux  ;  »  {S.  Marc,  xvi,  v.  15)  :  «  Prêchez  l'Evangile  à  toute  créa- 
ture. »  2.  S.  Paul  détermine  immédiatement  après  ce  premier 
point  quel  doit  être   ce   travail,    quand  il  dit  (v.  5)  :  «  Faites  la 


ritiiui   volunt  fiudire   (I    Tini.,   v.  7)  : 
«  Tnfiptfis  et  inanes  faltnlas  devita.  » 

11.  Deinde  c\im  dicit  :  «  Tu  vero,  » 
pouitnr  nécessitas  ex  parte  Timothei, 
cui  erat  officiuiiicomuiissuinexideo  iie- 
cessarium  erat  ijuod  prifidicaret.  Et 
primo  ruouet  euni  ad  soilicitudineiu  ; 
secundo,  iuducit  euni  ad  laboreni  ; 
tertio,  moderatur  laborem.  l"  Dicit 
ergo  :  «  Tu  vero  vigila,  »  quasi  dicat  : 
Isti  sic  faciunt,  «  Tu  vero,  etc.  » 
(Matth.,  XXIV,  V.  42)  :  «  Vigilate,  quia 
nescitis  qua  hora  Dominus  vester  ven- 
turus  sit;  »  (Li/c,  ii,  v.  8)  :  «Et  pasto- 
res  eraiit  in  regione  eadeni  vigilantes, 
et   custodientes   vigilias   noctis    supra 


gregem  sunm  ;  n(Kom.,  xii,  v.  8)  «  Qui 
praiest  in  sollicitudine.  »  2°  Sed  quia 
sollicitudo  sine  laljore,  inanis  est;  ideo 
primo,  iuducit  ad  universaliter  labo- 
randum  ;  secundo,  deternùnat  in  quo 
est  laborandum;  tertio  laborandi  ne- 
cessitatem,  1.  Dicit  ergo  :  «  Vigila,  » 
sed  sic  quod  aliquid  facias;  et  ideo 
«  Labora  »  {Sap.,  m,  v.  15)  :  «  Bono- 
runi  laborum  gloriosus  est  fruotus.  » 
Et  hoc  «  In  omnibus,  id  est  in  onuii 
génère  bominum  (Is.,  xxxii,  v.  20)  : 
«  Beati  qui  seminatis  super  omnes 
aquas;  »  (Mnr.,  xvi,  v.  23)  :  «  Prffîdi- 
catc  Evangelium  ornai  creatnnr.  » 
2.  Undc  mox  déterminai  in  quo  est  in- 
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charge  d'un  bon  évangéliste,  »  c'est-à-dire  annoncez  l'Evangile. 
C'est  là,  en  effet,  un  noble  ouvrage,  car  c'est  pour  lui  que  Jésus- 
Christ  a  été  envoyé  [S.  Luc,  iv,  v.  43)  :  «  11  faut  aussi  que  j'an- 
nonce aux  autres  villes  l'Evangile  du  royaume  de  Dieu,  car  c'est 
pour  cela  que  j'ai  été  envoyé  ;  »  [Isaïc,  xli,  v.  27)  :  «  C'est  lui  qui 
dira  le  premier  à  Sion  :  Voici  mes  prédictions,  et  je  vais  donner  à 
Sion  un  Evangéliste.  »  On  donne  quelquefois  le  nom  d'évangéliste 
à  celui  qui  a  écrit  un  évangile  ;  or  ces  évangélistessont  au  nombre 
de  quatre.  Quelquefois  aussi  à  celui  qui  prêche  l'Evangile  môme  ; 
c'est  dans  ce  sens  que  ce  terme  est  pris  ici  et  au  chap.  iv,  v.  11  de 
l'Epître  aux  Ephésiens.  3.  La  nécessité  de  ce  travail,  c'est  que  tel 
est  «  le  ministère  »  qui  vous  a  été  confié  (v.  5)  :  «  Remplissez-en 
donc  les  devoirs,  »  à  savoir,  en  prêchant  l'Evangile  {Coloss.,  iv, 
y.  17)  :  «  Dites  à  Archippe  :  conduisez  bien  le  ministère  que  vous 
avez  reçu  du  Seigneur,  afin  d'en  remplir  tous  les  devoirs.  »  Or, 
pour  remplir  les  fonctions  d'évangéliste,  il  faut  prêcher  la  parole 
et  accomplir  les  œuvres  {Actes,  i,  v.  1)  :  «  Jésus  commença  à  faire 
et  à  enseigner,  etc.  »  3°  L'Apôtre  engage  ensuite  son  disciple  à 
éviter  tout  excès,  quand  il  dit  (v.  5)  :  «  Soyez  sobre,  »  ou  de  cette 
sobriété  corporelle  qui  convient  à  celui  qui  proche  la  vérité,  car 
l'ivresse  est  l'ennemie  de  la  sagesse  {EccL,  ii,  v.  3)  :  «J'ai  pris 
en  moi-même  la  résolution  de  refuser  à  ma  chair  l'usage  du  vin, 
afin  d'appliquer  mon  esprit  à  la  sagesse  ;  »  ou  plutôt  de  la  sobriété 
qu'on  appelle  discrétion  {Actes,  xxvi,  v.  25)  :  «  Les  paroles  que  je 
viens  de  dire  sont  des  paroles  de  vérité  et  de  bon  sens  ;  »  {Saint 
Pierre,  v,  v.  8)  :  «  Soyez  sobres  et  veillez.  » 


boranduin,  dicens  :  »  (Jpus  lac  Evan- 
gelistse,  »  id  est  evangeliza.  Hoc  enim 
est  nobile  opus,  quia  ad  hoc  Christus 
est  niissiis  {Luc,  iv,  v.  43)  :  «  Aliis  ci- 
vitatibus  oportet  me  evangelizare.iiuia 
ideo  niissus  suin;  »  (7.?.,  xli,  v.  27)  : 
«  Priiuus  ad  Sion  dicet  :  Ecce  adsuin 
et  Jérusalem  evangelistam  dabo.  » 
Evangelista  auteiii  dicitur  aliquaiido 
qui  scripsil  Evangeliuiii,  et  sic  sunt 
quatuor,  quaiidocpie  qui  pnedicat  ip- 
sum,  et  sic  dicilur  hic  et  (Eph.,  iv,  v. 
il)  :  «  Nécessitas  autem  hujus  laboris, 
quia  est  ininisteriuui  tuum  »  libi  com- 
luissum  ;  et  ideo  «  Inqile,  »  se.  praMli- 
cando   {Col.,  iv,  v.   17)   :    «  Dicite   Ar- 


chippo,  vide  raiuisterium  (juod  acce- 
pisti  iu  Domino,  ut  illud  impleas.  » 
lUe  autem  implet  oflicium  evaugelis- 
tae,  qui  verbo  praîdicat  et  opère  implet 
(//c7.,  1,  V.  1)  :  «  Cœiiit  Jésus  facore  et 
docere.  »  3o  Conséquente!"  iuducil'  ad 
moderantiam,  dicens  :  »  Sobrius  csto,» 
vel  sobrietate  corporali  quaj  decet  prse- 
diciLloreia  :  Ebrietas  enim  est  inimi(;a 
sapieutiic  {Eccli.,  ii,  v.  3)  :  «  Cogitavi 
abstrahere  a  vino  carncm  meam  ;  »  vel 
[)otius  sobrietas,  ponilur  hic  pro  dis- 
cretione  {Act.,  xxvi,  v.  25)  :  <■  Vcrba 
sobrictatis,  et  veritalis  eloquor;  »(I 
Pet.,  v,  V.  8)  :  «  Sobrii  oslole,  etc.  " 


LEÇON  11«  (ch.  iv«,  w.  6  à  8). 


Sommaire.  —  S.  Paul  prédit  la  dissolution  prochaine  de  son  corps 
et  dit  qu'il  est  assuré  de  la  couronne  céleste. 


fi.  Car  pour  moi  je  suis  comme  une  victime  qui  a  déjà  rem  l'aspersion  pour 
être  sacrifiée,  et  le  temps  de  ma  mort  s'approche. 

7.  J'ai  bien  combattu,  j'ai  achevé  ma  course^  j'ai  gardé  la  foi. 

S.  Il  ne  me  reste  qu'à  attendre  la  couronne  de  justice  qui  m'est  réservée, 
que  le  Seigneur  comme  un  juste  juge  me  rendra  en  ce  grand  jour;  et  non- 
seulement  à  moi,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  aiment  son  avènement.... 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  averti  Timotliée  de  s'occuper 
instamment  de  la  doctrine,  et  dans  l'intérêt  de  ceux  qui  la  reçoi- 
vent, et  dans  le  sien  propre  ;  il  en  apporte  ici  une  troisième  rai- 
son, prise  du  côté  de  S.  Paul  lui-même.  C'est  que  bientôt  il  devait 
être  retiré  de  cette  vie.  Et  d'abord  il  lui  annonce  que  sa  mort  n'est 
pas  éloignée  ;  en  second  lieu,  il  lui  mande  de  venir  le  visiter  (v.  8)  : 
«  Hâtez-vous  de  venir  me  trouver  au  plus  tôt.  »  Sur  le  premier  de 
ces  points,  l'Apôtre  1°  révèle  sa  mort  prochaine;  IP  il  dit  sa 
sécurité  aux  approches  de  sa  mort  (v.  7)  :  «  J'ai  bien  combattu, 
etc.  » 

Dans  la  première  division,  il  rend  compte  P  des  souffrances 
qu'il  endure  ;  II"  il  prédit  la  mort  qu'il  attend  (v.  6)  :  «  Le  temps 
de  ma  mort  approche.  »  I.  De  ses  souffrances,  il  dit  (v.  6)  :  «  Car 
pour  moi,  je  suis  comme  une  victime  qui  a  déjà  reçu  l'aspersion 


LECTIO   II. 

Dissolutionem  sui  corporis  iuiminere 
praedicit,  diceus  se  de  cœlesti  corona 
securiun. 

6.  Es^o  enim  jani  dc.libov  et  tetnpus  rc- 
iohilionis  ineœ  insliit. 

7.  ISniiinn  certamen  ccrtnjii ,  ciirsimt 
consitniniai'i  ficlem  seivavi. 

8.  In  rclifir/u,  rcposila  est  inihi  corona 
Jus/if  iir,  f/iiani  raddct  niihi  Doininiis 

III  il  la  tlic,  jiisliis  jiidt:x  :  i\on  sol/tni 
aillent  milti,  sed  et  his  qui  dilii^iinl 
adventiim  ejus 

Supra  inouuit  eum,  ut  iustarel  doc- 


trinœ  et  hoc  propter  audientes,  et 
propter  ipsum  Timothcum  :  hic  indu- 
cit  tertiam  uecessitatcm,  se.  ex  parte 
Apostoli,  et  est  quia  in  brevi  erat  sub- 
traliGudus  de  inundo.  Et  primo,  prse- 
uuntiat  suaui  mortem  imniinere;  se- 
cundo, mandat  quod  visitet  eum,  ibi  : 
primo,  dfîsignaturiustantia  mortiscjus; 
secundo,  se(;uritas  morientis,  ibi  :  «Bo- 
num  certamen  » 

I»  Circa  ruiMUM  duo  facit,  quia 
[irimo,  nuntiat  passiones  quas  patie- 
batur;  secundo,  praîdicit  mortem  «pisc 
exiiectabatur,  ibi  :  «  Et  tempus  mea;.» 
1.  Quantum  ad  pnniutn,  dicit  :  »  E^o 
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et  va  être  sacrifiée  ;  »  en  d'autres  termes  :  Je  suis  comme  déjà  goûté 
par  la  mort.  La  mort  des  saints  s'appelle  immolation  [PhiHpp.^ 
II,  V.  17)  :  u  Mais  quand  il  se  devrait  faire  une  aspersion  et  une 
effusion  de  mon  sang  sur  la  victime  et  le  sacrifice  de  votre  foi,  je 
m'en  réjouirais;  »  {Ps.^  cxv,  v.  17)  :  <>  Je  vous  sacrifierai  une 
hostie  de  louanges,  »  à  savoir,  en  souffrant  pour  vous.  Autrefois, 
dans  les  sacrifices  qui  consistaient  en  corps  liquides,  on  prenait 
d"abord  les  prémices,  ce  qui  s'appelait  faire  des  libations  {Rom., 
XI,  V.  10):  «:  Si  les  prémices  sont  suintes,  la  masse  l'est  aussi.  » 
Voilà  pourquoi  l'Apôtre  appelle  ses  souffrances  imminentes  des 
libations.  II.  Et  bien  qu'il  les  endure  depuis  longtemps,  il  dit 
(v.  6)  :  «  Et  le  temps  de  ma  dissolution  approche.  »  Or,  il  y  a  deux 
sortes  de  dissolution,  l'une  qui  sépare  l'dme  d'avec  le  corps  (£'cc/. , 
XI,  V.  7)  :  u  Et  que  la  poussière  rentre  dans  la  terre  d'où  elle  avait 
été  tirée  ;  »  1  autre,  qui  réduit  le  corps  en  poussière  »  [Gen.^  m, 
v.  19)  :  «  Vous  êtes  poudre,  et  vous  retournerez  en  poudre.  » 

11°  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  7)  :  «  J'ai  bien  combattu,  »  il 
exprime  sa  sécurité  à  l'approche  de  la  mort,  llfaut  observer  quelle 
est  lu  différence  entre  la  mort  du  juste  et  celle  du  pécheur,  car, 
ainsi  qu'il  est  dit  au  livre  des  Proverbes  (xi,  v.  7)  :  «  A  la  mort  du 
méchant  il  ne  lui  restera  plus  d'espérance.  »  Il  a  mis,  en  effet,  ses 
espérances  dans  les  choses  qui  passent,  il  ne  peut  en  avoir  dans 
celles  qui  sont  éternelles.  Le  juste,  au  contraire,  a  placé  ses  espé- 
rances dans  les  choses  éternelles  et  non  dans  celles  qui  tiennent 
au  temps.  S.  Paul  exprime  donc  1°  le  méiite  qui  fait  sa  sécurité  ; 


enim  jam  delibor,  »  quasi  dicat  :  Sta- 
tim  ego  delibor.  Sauclorum  autem 
passio  dicitur  iinnioiatio  [l'hiL,  ii, 
V.  17)  :  «  Sed  etsi  inimolor  super  sa- 
crificium  et  ubsciiuiam  lidei  vestrne 
gaudeo;  »  {Ps.  c;.\v,  v.  17)  :  «  Tibi  sa- 
crilicabo  hosliam  laudis,  »  se.  pro  le 
patieudo.  Antiiiuitus  in  sacriliciis,  quuî 
ex  humidis  otTereliautur,  quîedam  lie- 
bant  ])raegustaliiiues  :  et  hœc  voca- 
bautur  delibatioiies  [Rom.,  xi,  v.  IG)  : 
«  Quod  si  deiibatio  sancta  est,  et 
massa,  etc.  ;  »  et  ideo  voeat  passiones 
delibatioues.  ii.  Et  quamvis  janidin 
eas  sim  e.xpertus,  <<  Tempus  taiiKU 
meae  resolutionis  instat.  »  Est  aulein 
duplex  resolutio,  se.  aniinre  a  corpore 
(Eccli.,  XI,  V.  7)  :  «  Et  revertalur  jinl- 


vis  iu  terram  suani,  undc  erat  :  et 
spiritus  redeat  ad  Deum  qui  dédit 
illum  ;  »  iteiu  est  resolutio  corporis  in 
[tulverem  {Gen.,  m,  v.  19)  :  «  Pulvis 
es,  et  in  pulvereiu  reverteris.  »  II» 
Dkindk  cum  dicit  :  »  Bouuiu,  »  os- 
teudit  securitatem  suœ  mortis.  Sed 
sciendum  est,  quod  est  differeutia  iu- 
ter  morlem  justi  et  peceatoris,  (juia 
ut  dicitur  {Pros>.,  xi,  v.  7)  :  «  Mortuo 
honiiue  imi)io  nulla  erit  ultra  spos.  » 
Quia  enim  spem  liabet  iu  istis  rébus 
transitoriis,  ideo  spem  non  habet  in 
iclornis.  Sed  justus  habet  spem  in 
iplernis,  et  non  in  terrenis.  Primo 
ergo,  i)onit  meritum  su<e  securitatis; 
secundo,  seouritaleni  de  jiraîmio,  ibi  : 
«  In  roliquo.  » 
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II"  son  assurance  de  la  récompense  (v.  8)  :   «  Il  me  reste  la  cou- 
ronne de  justice,  etc.  » 

Le  mérite  de  cette  vie  consiste  en  trois  choses,  à  savoir  résister 
au  mal,  avancer  dans  le  bien  et  user  comme  on  le  doit  des  dons 
de  Dieu.  1°  Le  premier  de  ces  mérites  suppose  une  sorte  de  com- 
bat, c'est  pour  cela  que  S.  Paul  dit  (v.  7)  :  «  J'ai  bien  combattu.  » 
Or,  pour  que  ce  combat  soit  bon,  il  faut  d'abord  qu'on  le  livre 
pour  le  bien,  par  exemple  poyr  la  foi  et  la  justice,  comme  ont  fait 
les  apôtres  {S.  Jude,  v.  3)  :  a  Ayant  souhaité  avec  une  grande  ar- 
deur de  vous  écrire  touchant  le  salut  qui  nous  est  commun,  je  m'y 
trouve  maintenant  obligé,  pour  vous  exhorter  à  combattre  pour 
une  foi  qui  a  été  une  foi  laissée  par  tradition  aux  saints  ;  »  (Eccl., 
IV,  V.  33)  :  «  Prenez  la  défense  de  la  justice  pour  sauver  votre 
âme,  et  combattez  pour  la  justice  jusqu'à  la  mort.  »  Ensuite  il 
faut  observer  la  manière  de  combattre,  c'est-à-dire,  combattre 
avec  vigilance  et  en  gardant  sa  loi  (ci-dessus,  ii,  v.  5)  :  a  Celui 
qui  combat  dans  les  jeux  publics  n'est  couronné  qu'après  avoir 
combattu  selon  la  loi  ;  »  {V^  Corinth.^  rx,  v.  26)  :  «  Je  combats 
etje  ne  donne  pas  des  coups  en  l'air  ;  mais  je  traite  rudement 
mon  corps,  etc.  »  Enfin,  la  difficulté  du  combat  {Sag,,  x,  v.  12)  : 
«  Elle  (la  sagesse)  Ta  engagé  dans  un  rude  combat,  afin  qu'il 
demeurât  victorieux.  »  2°  La  seconde  condition  du  mérite  est 
l'avancement  dans  le  bien  ;  on  l'appelle  ici  course.  L'Apôtre  dit 
donc  à  la  suite  (v.  7)  :  «  J'ai  achevé  ma  course.  »  {V"  Corinth.,  ix, 
v.  24)  :  «  Courez  de  telle  sorte  que  vous  remportiez  le  prix,  n  L'a- 
vancement des  saints  est  appelé  une  course,  parce  qu'ils  courent 
avec  empressement  afin  que,  poussés  par  l'aiguillon  de  la  charité, 


1.  Meritum  hujus  vitBB  est  iu  tribus, 
se.  in  resistendo  malis,  in  proficiendo 
bonis,  et  iu  beuo  utendo  Dei  donis. 
1"  Primuni  dicitur  quoddam  certamen, 
unde  bic  dicit  :  «  Uouum  certameu 
certavi.  »  Sed  certamen  dicitur  bo- 
num,  primo,  si  sit  pro  bonis  :  puta 
si  sit  pro  fide  et  justitia,  sicut  Apos- 
toli  {Jttdœ,  1,  V.  3)  :  «  De  tommuiii 
Vectra  salute  necesse  habui  scribore 
vobis,  deprecans  superccrtari  semel 
traditaï  sanctte  fidei  (Eccli.,  iv,  v.  33)  : 
«  Pru  justitia  agouizare  pro  anima 
tua,  et  us(jue  ad  mortem  certn  pro 
justitia.  >'    Secundo,    propter   nioduui 


certaminis,  si  se.  sollicite  et  légitime 
certetur  {supra,  ii,  v.  5)  :  «  Non  coro- 
nabitur,  iiisi  qui  légitime  certaverit  ;  » 
(I  Cor.,  IX,  V.  26)  :  «  Sic  puguo,  non 
quasi  aerem  verberans,  sed  castigo 
corpus  meuni,  etc.  »  Tertio,  propter 
difticultateni  certaminis  {Sap.,  x,  v.  12)  : 
0  Et  certamen  forte  dédit  illi  ut  vin- 
cerct.  »  2"  Secundum,  quod  est  pro- 
fcctus  in  bonis  dicitur  cursus;  unde 
scquitur  :  "  Cursuui  consunnnavi.  » 
(I  Cor.,  IX,  24)  :  «  Sic  currite,  ut 
comprebendatis.  »  Et  dicitur  cursus, 
pnjlectus  sanctorum,  quia  cnni  festi- 
ualiouf    currunt,    ut  meliorantes  con- 
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ils  dépassent  même  ceux  qui  sont  les  premiers  {Hébr.,  iv,  v.  W)  : 
«Efforçons-nous  d'entrer  dans  ce  repos;  »  {Ps.,  cxviii,  v.  32)  : 
«  J'ai  couru  dans  la  voie  de  vos  commandements,  lorsque  vous 
avez  élargi  mon  cœur.  » 

Cependant  puisqu'il  lui  restait  encore  et  le  combat  et  la  course 
de  la  mort,  l'Apôtre  n'avait  donc  ni  terminé  sa  course,  ni  fini  son 
combat. 

Nous  répondons  que,  de  même  que  celui  qui  a  bien  commencé 
et  se  propose  de  finir  de  même  est  dans  la  perfection  de  son  œuvre, 
ainsi  en  était-il  de  S.  Paul  ;  car  déjà  il  avait  bien  commencé  et  il 
se  proposait  de  bien  finir. 

3°  Le  bon  usage  des  dons  de  Dieu  comprend  deux  choses  :  la 
conservation  de  la  foi  ;  S.  Paul  dit  donc  (v.  7)  :  a  J'ai  gardé  la  foi.» 
C'est  ce  que  fait  celui  qui  se  sert  des  dons  de  Dieu,  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  du  prochain  [S.  Mattfi.,  xxiv,  v.  4o)  :  «  Quel 
est  à  votre  avis,  le  serviteur  fidèle  et  prudent  que  son  maître  a 
établi  sur  ses  domestiques  pour  leur  distribuer  dans  le  temps  la 
nourriture  dont  ils  ont  besoin?  »  (P^  Timot/u,  i,  v.  12)  :  a  11  m'a 
jugé  fidèle  en  m'établissant  dans  son  ministère.  »  Ou  bien  encore 
il  a  conservé  en  moi  la  vertu  de  foi  [Hoiri.,  xiv,  v.  23)  :  «  Tout  ce 
qui  ne  se  fait  pas  selon  la  foi,  est  péché  '.  »  C'est  pourquoi  il  est 
dit  en  S.  Matthieu  (x,  v.  16)  :  «  Soyez  prudents  comme  des  ser- 
pents, »  c'est-à-dire  gardez  la  foi,  comme  la  tête  et  le  fonde- 
ment de  toutes  les  vertus. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  8)  :  u  II  me  reste  la  couronne 

*  La  foi  est  prise  ici  pour  la  persuasion  intérieure  et  le  bon  témoignage  de 
la  conscience,  le  «  dictamen  »  de  la  conscience,  disent  les  théologiens. 


summeut  agitati  stimulis  charitatis 
(Hebv.,  IV,  V.  11)  :  Festineunis  ergo 
ingrediin  illam  requiem  ;  »  {Ps.  cxviii. 
V.  32)  :  "  Viam  maudaloruui  luonini 
cucurri.  » 

Sed  adhuc  certamen  et  cursus  nior- 
tis  reslabat;  ergo  non  consummaverat 
cursum,  nec  certaverat. 

Diceudum  est  (piod  sicut  iiomo  qui 
bene  incipit  et  intendit  linire,  habet 
opus  [(crfecte,  sic  et  Ajjostolus  ;  juin 
euim  incœperat,  et  linire  intendeliul 

Bonus  usus  donuruni  Dei  est  duplex, 
se.  couservatio  lidei  ;  et  ideo  dirit  : 
«  Fidem  servari,  »  quod  facit  qui  uti- 


tur  donis  Dei  ad  gloriam  Dei  et  salu- 
tem  proxiinoruni  [Matth.  ,  xxiv  , 
V.  45)  :  «  Quis  putas  est  fidelis  servus 
et  prudens  quem  constituit  Dominus 
super  fauLiliam  suam  ?  »  (I  Tiin.,  i, 
V.  12)  :  «  Fidelem  me  existimavit  po- 
neus  in  ministerio.  »  Vel  «  scrvavi  » 
in  nie  virtuteni  lidei  (liom.,  xiv,  v.  23): 
«  Omne  ipiod  non  est  ex  tide,  pecca- 
luni  est.  »  Propter  (piod  (Matth.,  x, 
V.  10)  :  «  Estote  prudentes  sicut  ser- 
pentes, »  id  es  custodite  lidem,  tan- 
quara  caput  et  fundanicntuni  vir- 
tuUim. 

II.  Deinde  oum  dicit  :  «  In  reliquo,  » 
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de  justice,  »  il  exprime  son  espérance  à  l'égard  de  la  récompense. 
Et  d'abord  il  dit  quelle  est  cette  récompense  ;  en  second  lieu,  de 
qui  il  l'attend  (v.  8)  :  «  Que  le  Seigneur  qui  est  un  juste  juge  me 
rendra,  etc.  ;  »  enfin  avec  qui  il  doit  la  partager  (v.  8)  :  «  Et  encore 
à  tous  ceux  qui  attendent  son  avènement,  »  1°  Il  dit  donc  :  «  Dès 
lors  que  j'ai  combattu  et  que  j'ai  achevé  ma  course,  »  ce  qui  reste, 
c'est  que  a  je  reçoive  ma  couronne,  la  couronne  de  justice  que 
Dieu  rendra  dans  sa  justice.  » 

On  objecte  que  la  vie  éternelle  est  gratuitement  donnée  {Rom., 
VI,  V.  22)  :  «  La  grâce  de  Dieu,  c'est  la  vie  éternelle,  en  Jésus- 
Christ  ;  »  et  {Rom.,  VIII,  v.  18)  :  «  Les  souffrances  de  la  vie  pré- 
sente, n'ont  point  de  proportion  avec  cette  gloire  qui  sera  un  jour 
découverte  en  nous  !  » 

Il  faut  dire  que  le  terme  c  Grâce  »  est  employé  ici  pour  indiquer 
la  source  du  mérite,  et  celui  de  «  Juste  »  pour  l'acte  qui  émane  de 
la  volonté.  Ou  encore,  la  couronne  de  justice  est  celle  qui  est  dé- 
cernée d'après  la  règle  de  la  justice,  parce  qu'elle  est  accordée 
aux  justes  pour  les  œuvres  accomplies  dans  la  justice  {haïe,  m, 
V.  10)  :  «  Dites  au  juste  qu'il  espère,  parce  qu'il  recueillera  le  fruit 
de  ses  œuvres.  » 

Or,  cette  couronne  est  double  :  l'une  principale,  l'autre  secon- 
daire. La  première  est  la  récompense  essentielle,  qui  n'est  autre 
chose  que  la  joie  de  la  vérité  {Isaïe,  xxviii,  v.  5)  :  «  En  ces  jours- 
là,  le  Seigneur  des  armées  sera  une  couronne  de  gloire,  et  comme 
un  bouquet  de  fleurs  et  de  réjouissance  pour  le  reste  de  son 
peuple.  »  Dieu  est  donc  notre  couronne.  La  seconde  est  la  cou- 


ponitur  spes  de  praemio,  quod  primo 
ponit  ;  secundo  ,  ostendit  datorem 
ejus,  ibi  :  «  Quam  reddet  ;  »  tertio, 
ponit  jiarticipes  prsemii,  ibi  :  «  Qui 
diligunt.  »  Dicit  ergo  :  Ex  quo  pug- 
uavi  et  cursum  consummavi,  nihil 
restât  nisi  quod  coroner.  Corona  jus- 
titia;  dicitur  quam  Deus  ex  sua  jus- 
titia  reddet. 

Sed  rontra,  quia  vita  eeterna  ex  gra- 
tia  dutur  {Rom.,  vi,  v.  22)  :  «  Gratia 
Dei  vita  aiterua  ;  »  et  {cnp.  viii,  v.  IS 
«  Non  piiut  condigme  passiones  bujus 
teniporis  ad  futuram  gloriam  ;  b  non 
ergo  ctjustitia, 


est  ibi  :  «  Gratia,»  quantum  ad  radicem 
merendi  ;  «  justitia  »  (luantiim  ad  ac- 
tum,  qui  procedit  ex  voluutate.  Vel 
«  corona  justitia;  »  est  quae  datur  ex 
justitia,  quia  datur  justis  secunduui 
opéra  justa  (7^.,  m,  v.  10)  :  «  Dicite 
justo,  quoniam  bene  ;  fructum  adin- 
ventiouum  suaruui  comedet,  etc.  » 

llœc  corona  duplex  est  :  quœdam 
principalis,  qu;edamsecundaria.  l'rliiia 
est  praiuiium  essentiale,  qu.'e  niiiil  est 
aliud  (piam  gaudium  de  vcritate  [h., 
xxviii,  V.  îi)  :  «  In  illo  die  erit  Do- 
minus  excriitnum  corona  gloriae,  et 
sertum    exnltationis     residuo     populi 


Respondeo  :   diceudum    est,    quodlsui;»    Deus  est   ergo  corona  noslra. 


^v.  6  A  8. 
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roiine  qui  est  due  pour  des  œuvres  spéciales;  c'est  l'auréole ', 
dont  une  est  destinée  aux  martyrs  (ci-dessus,  ii,  v.  5)  :  «  Nul  n'est 
couronné  qu'après  avoir  combattu  selon  la  Loi  ;  »  une  autre  est 
due  aux  vierges  {Sag.,  iv,  v.  2)  :  «  La  race  chaste  est  couronnée 
pour  jamais  comme  victorieuse,  après  avoir  remporté  le  prix  dans 
les  combats  pour  la  chasteté.  »  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  J'ai 
achevé  ma  course  »  [Apoc,  xiv,  v.  4)  :  «  Ceux-là  suivent  l'Agneau 
partout  011  il  va.  »  La  troisième  est  celle  des  docteurs  {Prov.,  iv, 
V.  9)  :  «  Elle  (la  sagesse)  mettra  snr  votre  tête  un  accroissement 
de  grâce  et  elle  vous  couvrira  d'une  éclatante  protection.  »  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  J'ai  gardé  la  foi.  »  Il  ajoute  (v.  8)  : 
«  Qui  m'est  réservée,  »  à  savoir  selon  la  prédestination  éternelle 
(ci-dessus,  i,  v.  12)  :  «Je  sais  à  qui  je  me  suis  confié  et  je  suis 
persuadé  qu'il  est  assez  puissant  pour  me  garder  mon  dépôt  jus- 
qu'à ce  jour.  )) 

2°  Celui  qui  donne  cette  couronne,  c'est  Dieu.  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul  (v.  8)  :  «  Que  le  Seigneur,   comme  un  juste  juge. 


1  S.  Thomas  délinil  rauréole  :  Privilcgiatum  pnemium  privilegialae  Victoria? 
respondens  (In  ir,  dis  t.  49).  Cuui  enim,  dit  le  Docteur  Wiest  {Demonst. 
doo^.  cathol..  FI,  p.  29),  Virgiues,  Martyres  et  Doctores  in  perpétua  pugua 
sint,  uempe  Virgines  contra  carnis  illecebras,  Martyres  contra  lidei  hostes,  uti 
Doctores,  et  coîatra  hostes  istos  victoriaui  cousèquautur  eis  convenieuter 
assignantur  très  aureolije ,  ita  ut  auréola  martyrum  respondeat  virtuti  fortitu- 
dinis,  auréola  virginuiu ,  virtuti  temperantiae ,  auréola  Doclorum  virtuti  reli- 
gionis. 

Ad  quaestionem  vero  ,  quid  sit  ejusiuodi  auréola  ,  respondet  Eniiu.  card. 
Gotti,  aureolam  proprie  esse  in  mente  ,  sed  rediindare  tamen  in  corpus  addit- 
que  :  (juali  futurum  sit  hoc  signum  in  corporibus  Docturum  ,  Deus  novit  ! 
Forte  erit  fulgor  aliquis  specialis,  super  cajuit  beati,  in  modum  circuli  vel  co- 
ronae...  (Gard.  Gotti,  Theolag.  dn^m.,  11,  p.  99.) 

Auréola  proprie  est  in  meute.  Est  enim  gaudium  de  ©peribus  Ulis  quibus 
auréola  debetur.  Sed  sicut  ex  gaudio  essentialis  prtemii,  quod  est  aurea,  redun- 
dat  quidam  décor  in  corpore  ,  qui  est  gloria  corporis  ;  ita  ex  gaudio  aureolae 
résultat  aliquis  décor  in  corpore,  ut  sic  auréola  i)rincipaliter  sit  in  mente,  sed 
per  quamdam  reduudautiam  refulgeat  eliam  in  carne. 

(S.  Thomas,  suppl.  g,,  XCI,  art.  10.) 


Secuuda  est  coruua  qua;  debetur  spe- 
cialibus  operibus,  et  haic  est  auréola, 
et  una  debetur  martyril)us  {supra, 
II,  V.  5)  :  «  Non  coronabitur,  nisi  qui 
légitime  certavcrit,  >.  et  ad  hoc  est 
quod  dicit  :  «  Uonum  certamen  cer- 
lavi.  Alia  debelin-  virginibus  {Sop., 
IV,  V.  2)  :  «  In  jieritetuum  coronala 
triumphat  incdinqniiiatorum  certami- 
uum  iira-uiiiini  vinccns;  »  et  ad  hoc 
est  :  «  Cursum  cunsummavi.  »  (Apnc, 
XIV,  v.  4)  :  "  Hi  sequuntur  agnuin.  clc.» 


Tertia  est  doctorum  {Prov.,  iv,  v.  9)  : 
«  Daljit  capiti  tuo  augmenta  gratia- 
rum,  et  corona  iuclinata  proteget 
le  ;  »  et  ad  hoc  dicit  :  «  Fidein  ser 
vavi.  »  Et  dicit  :  «  reposita.  »  id  est 
secundum  œternam  pnedestinationem 
rescrvata  {supra,  i,  v.  12)  :  «  Scio  cui 
«rcdidi,  et  certus  sum  quia  pctcns  est 
deposituin  meum  servare  in  ilhim 
diem.  » 

Dator  hujus  est  Deus  ;    ideo  dicit  : 
"  Quam  reddet  mihi    Doiuiuus,  »    se. 
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me  rendra,  à  savoir  par  sa  justice,  «  en  ce  jour.»  Car  c'est  là 
cette  couronne  de  gloire.  Elle  est  double,  à  savoir,  d'abord  pour 
l'âme,  et  elle  est  décernée  aux  saints,  «  en  ce  jour,  »  c'est-à-dire 
à  la  mort.  Il  dit  donc  ici  :  «  Le  temps  de  ma  dissolution  approche» 
(IP  Corïnth.,  v,  v.  1)  :  «  Si  cette  maison  de  terre  où  nous  habitons 
vient  à  se  dissoudre,  Dieu  nous  donnera  dans  le  ciel  une  autre 
maison.  »  Ensuite  pour  le  corps,  et  elle  sera  décernée  «  dans  ce 
jour,  »  c'est-à-dire  au  jugement  (F"  Corinth.,  xv,  v.  43)  :  «  Il  est 
mis  en  terre  tout  dijfforme  et  il  ressuscitera  tout  glorieux.  » 

3°  Tous  les  saints  la  reçoivent ,  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit 
(v.  8)  :  «  Et  non-seulement  à  moi  »  elle  est  réservée,  «  mais  en- 
core à  tous  ceux  qui  aiment  son  avènement  »  {Apoc,  xxii,  v.  20)  : 
«  Venez  Seigneur  Jésus  ;  »  {Cant.,  v,  v.  1)  :  a  Que  mon  bien-aimé 
vienne  donc  dans  son  jardin,  et  qu'il  mange  du  fruit  de  ses  ar- 
bres. »  Quant  à  ceux  qui  n'aiment  pas  Dieu,  ils  n'ont  pas  de  mo- 
tif pour  aimer  son  avènement  {Anios,  v,  v.  18)  :  «  Malheur  à  ceux 
qui  désirent  le  jour  du  Seigneur,  »  car  la  couronne  n'est  due  qu'à 
la  charité  seule  {S.  Jean,  xiv,  v.  21)  :  «  Celui  qui  m'aime  sera 
aimé  de  mon  Père,  et  je  l'aimerai  aussi  et  je  me  découvrirai 
à  lui.  » 


per  suam  justitiam,  «  in  illa  die.  » 
Nam  hœc  est  corona  glorise,  et  haec 
est  duplex  ,  se.  animae  ;  et  haec 
redditur  sanctis  in  illo  die,  se.  in 
morte.  Uude  hic  dicit  :  «  Tempus 
meae  resolutionis  instat  »  (II  Cor., 
V,  V.  1)  :  «  Si  terrestris  domus  nostra 
hujus  habitationis  dissolvatur,  œdill- 
cationem  habemus  ex  Deo.  »  Alia  est 
corporis,  et  haec  reddetur  in  illa  die 
se.  judicii  (I  Cor. ,  xv,  v.  43)  :  «  SSmi- 
natur  in  ignobilitate,  etc.  » 
Participes  hujus  sunt  omues  sancti  ; 


unde  dicit  :  «  Non  solum  autem 
mihi,  »  se.  reponitur  {/ipoc,  xxii, 
V.  27)  :  «  Veni,  Domine  Jesu;  »  {Cant., 
V,  V.  1)  :  «  Veniat  dilectus  meus  in 
hortum  suum,  ut  comedat  fructum 
pomorum  suorum.  »  Qui  non  diligunt 
Deuui,  nihil  habent  ut  diligant  adven- 
tum  ejus  [Amos,  v,  v.  18)  :  «  Vie  desi- 
derautibus  dicni  Domini,  »  quia  coro- 
na soluiu  charitati  debetur  {Joau., 
XIV,  V.  21)  :  «Oui  diligit  me,  diligetnr 
a  Pâtre  meo,  et  ego  diligam  eum,  et 
manifestabo  ei  meipsum.  » 


TOM,    v. 


30 


LEÇON  IIP  (ch.  i\%  w.  8  à  22  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  mande  vers  lui  Tiraothée,  parce  que  sa 
mort  est  proche  et  que  déjà  tous  l'avaient  abandonné.  Il  lui  fait 
ses  souhaits,  et  en  particulier  celui  de  la  grâce  de  Dieu. 


8  ....  Hâtez-vous  de  me  venir  trouver  au  plus  tôt. 

9.  Car  Démas  m'a  abandonne ,  s' étant  laissé  emporter  à  l'amour  du  siècle, 
et  il  s'en  est  allé  à  Thessalonique  ; 

10.  Crescent  en  Galatie,  Tite  en  Dalmatie. 

i  i .  Luc  est  seul  avec  moi.  Prenez  Marc  avec  vous  et  amenez-le  :  car  il  peut 
beaucoup  me  servir  pour  le  ministère  de  l'Evangile. 

1 2 .  J'ai  aussi  envoyé  à  Tychique,  à  Ephèse. 

13.  Apportez-7ïioi  en  venant  le  manteau  que  j'ai  laissé  à  Troade ,  chez 
Carpus,  et  mes  livres,  surtout  mes  papiers. 

\\.  Alexandre,  l'ouvrier  en  cuivre,  m'a  fait  beaucoup  de  maux;  le  Seigneur 
lui  rendra  selon  ses  œuvres. 

iV).  Gardez-vous  de  lui,  parce  qu'il  a  fortement  combattu  la  doctrine  que 
nous  enseignons. 

{6.  La  première  fois  que  j'ai  défendu  ma  cause  ,  personne  ne  m'a  assisté, 
et  tous  m'ont  abandonné.  Je  prie  Dieu  de  ne  le  leur  point  imputer. 

17.  Mais  le  Seigneur  ni'a  assisté  et  m'a  fortifié,  afin  que  j'achevasse  la  pré- 
dication de  l'Evangile,  et  que  toutes  les  nations  l'entendissent;  et  fai  été  dé- 
livré de  la  gueule  du  lion. 

18.  Le  Seigneur  me  délivrera  de  toute  action  mauvaise,  et,  me  sauvant, 
me  conduira  dans  son  royaume  céleste.  A  lui  soit  gloire  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 

19.  Saluez  Prisque  et  Aquilas,  et  la  famille  d'Onésiphore. 

20.  Eraste  est  demeuré  à  Corinthe.  J'ai  laissé  Trophime  malade  à  Milet. 


LECTIO    III. 

Accersit  Timotheum  Paulus,  quia  brevi 
moriturus  erat,  et  jam  destitueba- 
tur  ub  omnibus  ,  demum  valere 
jubens,  gratiam  illi  precatur. 

8.  Festina  ad  me  venire  cilo. 

9.  Dénias  enini  me  dcrelicjitit,  dili- 
f^etis  hoc  sœculum,  et  abiit  Thessa- 
lonicam  ; 

11).  Lrescens  in  Galatiam  ;  Titus  in 
Dahitt/liam. 

1 1 .  Lucas  est  mecum  solus.  Marciim 
assume  et  acic/itc  teciim  :  est  enini 
mihi  i/tilis  in  mintsterio. 

12.  yy  chien  m  aiilem  mi  si  Ephesum. 

13.  J'iniilam  quam  reliqiii  Truade 
apud  (arpum,  veniens  ajjer  tcciim 
et  libi  os,  maxime  autcm  menibranns. 

14.  ÀlexandT    œrarivs     mtilta    mala 


mihi  ostendit  :  reddet  illi   Dominus 
seciindum  opéra  ejus. 

15.  Qitem  et  tu  deiila  :  \'alde  enim 
nstitit  yerbis  nos  tris. 

16.  In  prima  mea  dejensione  nemo 
mihi  aj/'uit,  sed  omnes  me  dereli- 
<liierunt  :  non  illis  imputet/tr. 

17.  Dominus  autem  mihi  astitit,  et 
conjorlai'it  me,  ut  per  me  prœdica- 
tii)  iniplealur,  et  audiant  omnes 
{fentes,  quia  liberatus  sum  de  are 
lennis. 

18.  Libera\'it  me  Dominus  ab  omni 
opv.re  malo,  et  salvum  Jaciet  in  reif- 
luini  sutini  cœleste  eut  gloria  in  sœ- 
cula  sœculorum.  Amen. 

19.  Saliita  Priscani,  et  Aqudani,  et 
Oiiesiphori  domum. 

20.  Ernstus  remansit  Corinthi ;  Tro- 
piiimum  autem  reliqui  injirmum 
Milethi. 
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21.  Hâtez-vous  de  venir  avant  l'hiver.  Eubule ,  Pudent,  Lin  ,  Claudie  et 
tous  les  frères  vous  saluent. 

22.  Que  le  Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  votre  esprit.  La  grâce  soit  avec 
vous.  Amen. 

S.  Paul  prie  Timothée  de  venir  le  voir  :  1°  il  l'appelle  près  de 
lui  ;  11°  il  lui  fait  connaître  l'état  oii  il  se  trouve  (v.  14)  :  «  Ale- 
xandre l'ouvrier  en  cuivre  m'a  fait  beaucoup  de  mal  ;  »  IIP  enfin, 
il  conclut  par  la  solution  usitée  dans  ses  épîtres. 

1°  Il  lui  mande  donc  i.  de  venir  ;  ii.  de  prendre  avec  lui  un 
compagnon  (v.  11)  :  «  Prenez  Marc  avec  vous  ;  »  m.  il  lui  désigne 
un  objet  à  apporter  (v.  13)  :  «  Apportez-moi,  en  venant,  le  man- 
teau, etc.  » 

I.  Dans  la  première  partie,  il  le  mande  d'abord  ;  ensuite  il  lui 
en  donne  le  motif  (v.  9)  :  «  Car  Démas  m'a  abandonné.  »  1°  Il  dit 
donc  :  Puisque  bientôt  je  dois  sortir  de  ce  monde  (v.  8)  :  «  Hâtez- 
vous  de  venir  me  trouver,  au  plus  tôt.  »  C'était  afin  de  se  consoler 
mutuellement,  et  pour  que  Timothée  l'aidât  dans  la  prédication 
de  l'Evangile,  pour  laquelle,  même  chargé  de  chaînes,  il  était 
plein  de  sollicitude  {Prov.,  xviii,  v.  19)  :  «  Le  frère  aidé  par  son 
frère,  est  comme  une  ville  forte.  »  2°  Le  motif  pour  lequel  l'A- 
pôtre fait  venir  Timothée,  c'est  parce  qu'à  ce  moment  il  était  pri- 
vé de  la  société  de  ceux  qui  devaient  être  avec  lui.  Et  d'abord  de 
celle  d'un  frère  qui  s'était  retiré  par  sa  propre  faute  ;  ensuite 
parce  qu'il  avait  envoyé  quelques-uns  de  ses  disciples  prêcher  l'E- 
vangile. Il  dit  donc  (v.  9)  :  «  Car  Démas,  s'étant  laissé  emporter 
à  l'amour  du  siècle,  m'a  abandonné,  »   c'est-à-dire  a  préféré  l'a- 


21.  Feslina  anlc  hyemem  vetiire.  Salu- 
la/il  le  Eubulus,etPtidens  et  Linus, 
et  Claudia,  etjratres  oinnes. 

22.  Dominus  Jésus  Christus  cum 
spirilu  tuo.  Gratia  vubiscum. 
Amen . 

Kogat  visitari,  et  primo,  vocat  eum 
ad  se;  secundo,  signiDcat  suuni  sta- 
tuni,  ibi  :  "  Alexander;  »  tertio,  con- 
cludit  epistolarum  salutationem,  ibi  : 
><  saluta.  » 

|o  Item  PRIMO  mandat  ut  veniat; 
secundo,    assignat    ei    socium,     ibi  : 

Marcnm   assume  ;  »    tertio,    ostendit 


primo,  vocat  eum;  secundo,  causam 
vocationis  assignat,  ibi  :  «  Demas.  » 
1 .  Dicit  ergo  :  Quia  in  brevi  suui  re- 
cessurus  de  mundo,  «  Festina  ad  me 
venire  cito.  »  Et  hoc  ut  iuvicem  con- 
solarentur,  et  ut  juvarent  cum  in  pra;- 
dicatione  Evangelii,  pro  quo  erat  sol- 
licitus  in  vinculis  existons  {Piw., 
xviii,  V.  19)  :  «  Frater  qui  adjuvatur  a 
fratre  quasi  civitas  (Irma.  «  2°  Causa 
vocationis  est,  quia  societate  débita 
er.at  destitutus.  Et  primo,  a  quodaiu 
qui  propter  suam  culpam  recesserat; 
secundo,  quia  quosdam  miserat  ad 
quid  déférât  ibi  :  «  Penulam.  »  Iprœdicandum.    Dicit    ergo  :    «  Demas 

I.  Circa    primum    duo    facit,    quia)  cnim,  etc.,  »  id  est  prœposuit  amurem 
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mour  du  siècle  à  l'afTection  qu'il  devait  avoir  pour  moi  {V  S. 
Jean,  ii,  v.  13)  :  «  Si  quelqu'un  aime  le  monde,  l'amour  du  Père 
n'est  point  en  lui.  »  «  Dôraas  s'en  est  allé  à  Thessalonique.  » 
(V.  10)  ((  Crescent,  »  autre  disciple,  «  s'est  rendu  en  Galatie,  » 
par  l'ordre  de  l'Apôtre;  «  Tite,  »  aussi  envoyé  par  S.  Paul,  «  est 
allé  en  Dalmatie  ;  «  oii  l'on  croit  qu'il  fut  évêque  dans  la  suite  {Job, 
XXXVIII,  V.  3o)  :  «  Commanderez-vous  aux  tonnerres,  et  partiront- 
ils  dans  l'instant?»  (V.  11)  «Luc  est  seul  avec  moi.  »  S.  Paul 
l'avait  retenu  pour  prêcher  l'Evangile,  et  Luc  le  fit  avec  succès 
(IP  Corinth.,  viii,  v.  18)  :  «  Nous  avons  envoyé  aussi  avec  lui 
notre  frère,  qui  est  devenu  célèbre  dans  toutes  les  églises,  par 
l'Evangile.  » 

ir.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  11)  :  «  Prenez  avec  vous  Marc,  et 
l'amenez,  »  il  désigne  à  Timothée  un  compagnon.  11  le  lui  nomme 
d'abord  ;  ensuite  il  en  donne  la  raison.  Ce  Marc  est  aussi  appelé 
Jean  ;  il  était  parent  de  Barnabe.  Il  est  dit  aux  Actes  (xv,  v.  37)  , 
que  Barnabe  voulait  prendre  avec  lui  Jean  surnommé  Marc,  et 
que  Paul  ne  voulait  pas,  et  que  pour  cette  raison,  il  se  forma  une 
contestation,  qui  fut  cause  qu'ils  se  séparèrent  [Coloss.,  iv,  v.  10): 
((  Marc,  le  cousin  de  Barnabe.  »  La  raison  de  la  demande  de 
S.  Paul,  c'est  (v.  11)  que  «  Marc  peut  beaucoup  me  servir  pour  le 
ministère.  »  (V.  12)  «  J'ai  aussi  envoyé  Tychique  à  Ephèse,  etc.  » 

m.  A  ces  mots  (v.  13)  :  «  Apportez-moi  aussi,  en  venant,  le 
manteau  que  j'ai  laissé  à  Troade,  chez  Carpus.  »  Carpus  était  un 
des  fidèles.  Ce  que  réclame  l'Apôtre  était,  suivant  S.  Jérôme,  un 
volume  de  la  Loi,  écrit  sur  un  parchemin  qu'on  roulait.  S.  Paul 
l'appelle  du  nom  équivalent  à  manteau.  Ou  bien,  ce  que  S.  Paul  dé- 


hujus  saeculi,  aiuori  nieo  (I  Jonn., 
II,  V.  15)  :  «  Si  quis  diligit  mimdum, 
non  est  charitas  l'atris  in  eo.  »  — 
«  Crescens  »  quidam  discipulus,  «  abiit 
in  Galaliaui ,  »  niissus  ab  Apostolo  ; 
»  Titus  »  eliauimissus  ab  eo,  «  abiit  in 
Ualuiatiani,  »  ubi  linaliterdicitur  fuisse 
Episcupus  [Job,  XXXVIII,  V.  35)  :  «  Nuu- 
quid  uiittes  fulgura,  et  ibunt  ?  »  — 
<<  Lucas  est  niecum  solus,  »  hune  reli- 
uuil  in  pnedicatione  Evangelii  in  qua 
fuit  ^,'ratiosus  (II  Cor.,  viii,  v.  18)  : 
«  Cujus  laus  est  in  Evangelio  per 
oinnes  Ecciesias.  n 

11.  Ueinde    cinn    dicit   :    «  Marcum 
assume,  et  adbuc,  »   assignat  ei   so- 


cium.  Et  circa  hoc  duo  facit  :  primo, 
assignat  ei  socium  ;  secundo,  hujus  ra- 
tionein.  HicMarcus  alio  nomine  dicitur 
Joaunes,  et  cousobrinus  Barnab* 
{Act.,  XV,  V.  37)  dicitur  quod  Baruabas 
volebat  assumere  Marcum,  sed  Pau- 
lus  nolebat;  et  propterea  dissensio 
facta  est  iiiter  eos,  ita  ut  discederet  ab 
eis  {Col.,  IV,  V.  10)  :  »  Marcus  couso- 
brinus Barnaba;.  »  Ratio  est,  quia  : 
«  Est  milii  utilis,  etc.  » 

m.  Deinde  cum  dicit  :  «  Penulani, 
etc.,  »  dicit  q.iid  portet.  «  Carpus  » 
est  sanctus  quidam.  Penula,  sccundum 
Hieronymum  erat  voluiuen  Lcgis, 
(juod  habebaul  in  charta  per  mudum 
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signe  par  ce  nom,  était  un  vêtement  particulier,  et  même  suivant 
S.  Ghrysostôme  ',  un  vêtement  commun.  Et  parce  que  l'Apôtre, 
pendant  son  séjour  à  Rome,  était  pauvre,  ne  recevant  rien  de  qui 
que  ce  soit,  il  ne  permit  pas  qu'on  le  fournît  de  vêtements.  Hay- 
mon  prétend  que  c'était  un  vêtement  spécial,  en  signe  de  noblesse, 
car  S.  Paul,  au  ch.  xxii,  v.  28,  des  Actes,  se  déclare  citoyen  ro- 
main. Le  père  de  l'Apôtre  était,  en  effet,  au  service  des  Romains, 
à  Tarse  en  Cilicie,  ce  qui  lui  obtint  le  titre  de  citoyen  romain.  Or, 
ce  manteau  était  un  des  signes  de  la  dignité  consulaire.  Peut-être 
même  le  père  de  S.  Paul  était-il  consul.  Ou  bien  était-ce  le  coffret 
011  l'on  serrait  les  livres  ;  il  le  semblerait,  puisque  S.  Paul  ajoute 
(v.  11)  :  «  Et  mes  livres.  » 

Mais  l'Apôtre,  rempli  de  l'Esprit-Saint,  qu'avait-il  besoin   de 
livres,  surtout  quand  le  moment  de  sa  mort  était  proche? 

11  faut  répojidre  qu'il  avait  besoin  de  livres  pour  deux  raisons. 
D'abord  pour  se  consoler  dans  la  lecture  (P'"  Machab.,  xii,  v.  9)  : 
«  Ayant  pour  notre  consolation  les  livres  saints,  qui  sont  entre 
nos  mains,  »  car  dans  les  livres  se  trouve  le  remède  contre  les 
tribulations.  Ou  bien  encore  S.  Paul  réclama  ses  livres  pour  qu'ils 
ne  fussent  pas  perdus,  mais  qu'ils  restassent  aux  fidèles.  Ensuite 
plus  le  moment  de  la  mort  approchait,  plus  il  se  donnait  au  tra- 

1  Melius  alii...  ut  Chrysoslomus ,  Hyeromiuus  ,  etc.  ,  pensulam  capiuut  pro 
pallio  aut  veste  simili  extima  ad  frigus  et  pluviam  arceudam...  sic  euim  Juve- 
ualis  (Satyr.  v)  : 

«  Et  mullo  stillaret  penula  ninibo.  » 

Hoc  erço  pallium  petit  afferri  Paiilus,  tuni  quia  ei  conimodius  erat,  utpote 
quod  illi  jam  assuevisset,  cum  ne  cui  in  carcere  gravis  sit ,  sed  ut  ipse  se  ves- 
tiat  et  coutra  aeris  hyeaiisque  injurias  corpus  suum  communiât,  llyem  eaim 
instabat.  (Cornélius  a  Lapide,  in  lono.) 


rotuli,  et  hoc  vocat  penulam;  vel  pe- 
nula dicitur  vestis  aliqua,  sed,  secuu- 
dum  Chrysostomum,  erat  vestis  com- 
mun is.  Et  quia  Apostolus  Romae  erat 
pauper,  non  accipiens  ab  aliis,  ideo 
noluit  ut  sibi  vestis  portaretur.  Haymo 
dicit,  quod  erat  specialis  vestis  in 
signum  nobilitatis,  undc  {/4ct.,  xxii, 
V.  28)  Paulus  dixit  se  civem  Roma- 
num.  Pater  enim  Pauli  serviebat  R(j- 
manis  in  Tarso  Ciliciee,  et  ex  hoc  lac- 
tus  fuit  civis  Romanus  ;  et  »  Penula  >» 
erat  vestis  in  signum  consulis.  Et  forte 
pater  suus    erat  ibi    consul.   Vel  pe- 


nula dicitur  manticaubierantlibri, quod 
videtur,  quia  sequitur  :  «Et  libros.  » 

Sed  quid  Apostolo  de  libris,  pleno 
Spiritu  Saucto  ?  Item  instabat  sua  re- 
solutio. 

Respondeo  :  dicendum  est,  quod 
propter  duo.  Primo,  ut  in  legeudo  ha- 
beret  solatium  (I  Mach.,  xii,  v,  9)  : 
«  Ilabentes  solatio  sanctos  liliros.  » 
lu  libris  enim  est  remcdium  contra 
Iribulalioues.  Vel  dicit  hoc  ne  perde- 
rentur,  sed  reraaneret  fidelibus.  Item 
quanto  magis  appropinquabat  niorli, 
tanto  magis   instabat  sorvilio    Scrip- 
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vail  des  Ecritures  ;  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  de  S.  Ambroise,  que 
jusqu'au  dernier  moment  de  sa  maladie  il  ne  cessa  point  d'écrire, 
de  telle  sorte  qu'au  moment  où  il  écrivait  le  psaume  xlvii,  v.  1  : 
«Le  Seigneur  est  digne  de  toute  louange  *,  »  il  mourut.  (V.  13) 
«  Et  surtout  mes  papiers.  »  Ce  devait  être  des  feuilles  non  écrites, 
ou  des  petites  feuilles  sur  lesquelles  il  avait  écrit  ses  épîtres  et  ses 
prédications. 

11°  Quand  il  dit  (v.  14)  :  «  Alexandre,  l'ouvrier  en  cuivre,  m'a 
montré  beaucoup  de  maux,  »  il  rend  compte  de  ce  qui  s'est  passé 
et  de  ce  qui  se  passe  encore  à  son  égard.  D'abord  de  la  part  des 
hommes  ;  ensuite  du  côté  de  Dieu  (v.  17)  :  «  Mais  le  Seigneur  m'a 
assisté  et  m'a  fortifié.  » 

I.  La  première  partie  se  subdivise.  L'Apôtre  premièrement  ap- 
prend à  Timothée  ce  qui  lui  était  arrivé  de  la  part  d'un  homme 
qui  lui  était  opposé;  secondement ,  la  négligence  de  ceux  qui  ne 


1  Quelques  jours  avant  sa  maladie  ,  saint  Ambroise  avait  prédit  sa  mort  , 
annonçant  en  même  temps  qu'il  vivrait  jusqu'à  Pâques.  11  n'interrompit  point 
ses  études  ordinaires,  et  entreprit  l'explication  du  psaume  XLiii.  Le  saint  était 
déjà  malade  quaud  il  la  commença,  puisque  contre  son  habitude  pour  tous  ses 
ouvi'ages  il  ne  l'écrivit  point  de  sa  propre  main.  Pendant  qu'il  dictait  à  Pau- 
lin, son  secrétaire,  celui-ci  vit  sur  la  tète  du  saint  une  flamme  qui  représen- 
tait un  petit  bouclier  ,  et  qui  entrait  peu  à  peu  dans  sa  bouche.  Son  visage 
devint  blanc  comme  la  neige,  et  ce  ne  fut  que  quelque  temps  après  qu  il 
parut  dans  son  état  ordinaire.  «  Je  fus,  dit  Paulin  ,  tellement  effrayé  ,  que  je 
«  restai  sans  mouvement  ,  et  qu'il  ne  me  fut  j)as  possible  d'écrire  ce  qu'Am- 
«  broisc  me  dictait,  tant  que  dura  la  vision.  Il  répétait  alors  nu  passage  de 
«  l'Ecriture  que  je  me  rajinelle  bien.  Ce  jour-là  il  cessa  de  lire  et  a  écrire ,  en 
«  sorte  qu'il  ne  put  Unir  d'expliquer  le  psaume.  » 

Nous  avons  encore  cette  explication. 

Saint  Ambroise  avait  commenté  quelques  psaumes  qui  suivaient  le  psaume 
XLiii.  Il  était  revenu  à  celui-ci. 

"  Aute  paucos  vero  dies,  quam  lectulo  detineretur,  cum  quadragesimum  ter- 
tium  dictaret ,  me  excipiente  et  vidente ,  subito  in  moduni  senti  brevis  iguis 
caput  ejus  cooperuit,  atque  paulatim  per  os  ipsius,  tanquam  in  domum  habi- 
tatof  ingressus  est.  Per  quod  facta  est  faciès  ejus  velut  nix ,  et  postea  reversus 
est  ^'ultus  ejus  in  facicm  suam.  Quod  cum  fieret,  stuporo  ])pr  cultus  nbrigui  . 
nec  potui  scribere  quif  al»  illo  dii-cliautur  uisi  postea  quam  visio  i|isa  fransivit. 
Dictabat  enim  ei>  tcnqiore  testinionium  ï^criiituriTR  divimp  (pmd  egu  optime 
retinebam.  Nani  scribendi  vel  dictandi  ipsa  die  finem  fecit.  si  quidem  ipsuni 


psalmum  explere  non  [jotuit. 


(Paulinus,  in  \>ita  Antbrosii,  14.'). 


turarum,  sicut  de  Ambrosio  dicitur, 
quod  usque  ad  ultimam  aegritudinem 
non  cessavit  scribere  :  unde  scribens 
illud  (^5.  XLVii,  v.  1)  :  <(  Magnus 
Dominus  et  laudabilis  nimis,  etc.,  » 
mortuus  est.  «  Maxime  autem  mcm- 
branas.  »  Membran.e  sunt  chartaî  non 
scriptac,  vel  schedulfe,  ubi  scripserat 
cpistolas,  vel  praedicationes  suas. 


Ifo  Deindk  cum  dicit  :  «  Alexauder. 
etc.,  »  ostendit  quœ  apud  ipsuni  fue- 
runt,  et  quee  apud  ipsum  sunt.  Et 
primo,  ex  parte  hominum  ;  secundo, 
ex  parte  Dei  ibi  :  «  Dominus  autem 
mihi  astitit. 

I.  \\.ev\im prima  in  duas,  quia  primo. 
significal  ei  de  quodam,  qui  ei  adver- 
subatur  ;  secundo,  de  negligentia  eorum 
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l'avaient  point  aidé  (v.  16)  :   «  La  première  fois  que  j'ai  défendu 
ma  cause,  etc.  » 

1°  Il  fait  connaître  d'abord  le  crime  de  celui  qui  le  persécutait 
iniquement  ;  ensuite  le  châtiment  qui  l'attend  dans  l'avenir  (v.  14)  : 
«  Le  Seigneur  lui  rendra  selon  ses  œuvres;  »  enfin  il  déclare  qu'il 
doit  aussi  être  puni  selon  les  lois  de  l'Eglise  (v.  15)  :  «  Gardez- 
vous  de  lui,  etc.  »  1.  On  croit  que  cet  a  Alexandre  »  était  un  ou- 
vrier en  cuivre  ou  le  gardien  du  Trésor  ;  qu'il  était  du  nombre  de 
ceux  qui  prétendirent  qu'il  fallait,  de  nécessité  de  salut,  garder 
les  observances  légales  (I  Timolh.,  i,  v.  20)  :  «  De  ce  nombre  (de 
ceux  qui  ont  fait  naufrage  dans  la  foi)  sontHymenée  et  Alexandre, 
que  j'ai  livrés  à  Satan.  »  Quelques  auteurs  disent  que  cet  Alexan- 
dre est  celui  dont  il  est  dit ,  au  ch.  xix  ,  v.  33  des  Actes  ,  qu'il  ex- 
cita une  sédition  contre  l'Apôtre.  Mais  le  nom  n'est  plus  le  même  : 
là  c'est  Demétrius,  ici  Alexandre  ;  de  plus  S.  Luc  dit  qu'alors  ce 
fut  à  Ephèse,  ici  c'est  à  Rome.  L'Apôtre  ajoute  (v.  14)  :  «  Il  m'a 
fait  voir  beaucoup  de  maux.  »  Remarquez  qu'il  ne  dit  point ,  il 
m'a  fait,  mais  «  il  m'a  montré  ,  »  parce  que  les  impies  peuvent 
montrer  leur  mauvais  vouloir  contre  les  justes,  mais  ne  peuvent 
pas  toujours  le  satisfaire  {Jérémie,  i ,  v.  19  ,  et  xv ,  v.  21  )  :  «  Ils 
vous  feront  la  guerre  ,  et  ils  n'auront  sur  vous  aucun  avantage  , 
parce  que  je  suis  avec  vous  pour  vous  sauver  et  vous  délivrer,  dit 
le  Seigneur;  »  {Job,  v,  v.  12)  :  «  Il  dissipe  les  pensées  des  mé- 
chants, et  il  les  empêche  d'achever  ce  qu'ils  avaient  commencé  ; 
il  surprend  les  faux  sages  dans  leur  propre  finesse;  il  renverse  les 
desseins  des  injustes,  » 


qui  eum  nonjuvabant,  ibi  :  «  In  prima 
mea  defensione,  etc.  » 

10  Item  primo,  prfeuiittit  ciilpam 
inique  impugnantis;  secundo,  ostcn- 
dit  pœnam  ejus  futuram,  ibi  :  «  Red- 
det  ei,  etc.,  »  tertio,  ostendit  quo- 
modo  sit  etiam  secundum  Ecclesiam 
puniendus,  ibi  :  «  Quem  et  tu  devita.  » 
1 .  Videtur  quod  hic  «  Alexander  »  fuit 
artifex  aeris,  vel  custos  aerarii  ;  et  erat 
de  bis  qui  dixerunt  legalia  esse  de  ne- 
cessitate  salutis  servanda  (I  Tim., 
I,  V.  20)  :  «  Circa  fidem  naufragave- 
runt,  ex  quibus  est  Hymeneus  et 
Alexander.  »  Et  dicuut  quidam,  quod 
iste  est  de  quo  dicitur  {Ad.,  xix, 
V.  33)  quia   concitavit    seditionem   in 


Apostolum  ;  sed  nomen  dissonat,  quia 
ille  Demétrius ,  hic  Alexander ,  et 
Lucas,  quia  ille  Ephesi,  iste  Romae 
fuit.  Et  subjuugit  :  «  Multa  mala  mihi 
ostendit.  »  Et  nota  quod  non  dicit, 
fecit,  sed  quod  «  ostendit,  »  quia  im- 
pii  adversus  justos  animum  ostendere 
possunt,  sed  non  semper  expient 
(7e/-.,  I,  V.  19  et  xv,  v.  21)  :  «  Bella- 
bunt  adversum  te,  et  non  praevale- 
bunt,  quia  ego  tecum  sum  ;  »  {Job,  v, 
V.  12)  :  a  Qui  dissipât  cogitationes  ma- 
liguorum,  ne  possint  adimplerc  ma- 
nus  eorum  quod  cœperunt  ;  qui  ap- 
prehendit  sapientes  in  astutia  eornni, 
et  consilium  pravorum  dissipât.  » 
2.  Deinde   cum   dicit  :    «  Reddet  illi 
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2.  A  ces  mots  (v.  14)  :  «  Le  Seigneur  lui  rendra  selon  ses  œu- 
vres, »  il  annonce  le  futur  châtiment  d'Alexandre.  Observez  qu'il 
n'emploie  pas  le  verbe  à  l'optatif,  qu'il  rende;  il  se  sert  du  futur, 
«  il  lui  rendra,  »  donnant  à  entendre  par  là  que  le  châtiment  de 
Dieu  est  certain  ,  ce  que  l'Apôtre  prévoyait  à  raison  de  l'opiniâ- 
treté du  coupable  {Ps.,  lxi  ,  v.  12)  :  «  C'est  vous,  Seigneur,  qui 
rendez  à  chacun  selon  ses  œuvres.  » 

3.  Cependant,  bien  qu'un  châtiment  lui  soit  réservé  dans  l'ave- 
nir, l'Eglise  doit  encore  le  punir  par  l'excommunication;  c'est  pour- 
quoi S.  Paul  ajoute  (v.  15)  :  «  Gardez -vous  de  lui,  »  savoir  comme 
d'un  hérétique  {Tiie,  m,  v.  10)  :  «  Fuyez  celui  qui  est  hérétique, 
après  l'avoir  repris  une  et  deux  fois.  »  L'Apôtre  rend  aussitôt  rai- 
son de  cette  parole,  en  disant  (v.  15)  :  a  Car  il  a  fortement  com- 
battu la  doctrine  que  nous  enseignons.  »  {Act. ,  vu,  v.  51)  :  «Vous 
résistez  toujours  au  Saint-Esprit.  » 

2°  S.  Paul  fait  ensuite  connaître  la  négligence  de  ceux  qui  ne 
l'aident  point.  Et  d'abord  il  condamne  leur  faute;  ensuite  il  de- 
mande pardon  pour  eux  (v.  16)  :«Je  prie  Dieu  de  ne  le  leur  point 
imputer.  »  1.  II  dit  donc  (v.  16)  :  «  La  première  fois  que  j'ai  dé- 
fendu ma  cause,  personne  ne  m'a  assisté ,  mais  tous  m'ont  aban- 
donné. »  La  Glose  dit  que  l'Apôtre  combattit  souvent  contre 
Alexandre  qui  enseignait  l'erreur  ,  et  que  nul  ne  l'assista  person- 
nellement. Mais  il  semble  que  ce  n'est  pas  le  véritable  sens  des 
paroles  de  S.  Paul,  car  cet  Alexandre  n'était  pas  un  personnage 
si  savant,  que  l'Apôtre  eût  besoin  d'aides  pour  discuter  avec  lui. 
Il  faut  dire,  qu'ainsi  qu'il  est  rapporté  au  ch.  xxv,  v.  12  des  Acles, 


Dominus,  etc.,  »  ponit  pœuarn  cjus 
fuliiram.  Sed  nota  quod  non  poiiil 
verbuni  oplalivnm.  rcddat,  sed  dicit  : 
a  reddct,  »  quia  sijjnilicalur  pipuam 
esse  paratam  a  Deo,  quod  pr.uvideltal 
Apostolus  ex  ejus  perlinacia  {Ps.  lxi, 
V.  12)  :  a  Quia  tu  reddes  uiiicui(iu(' 
juxta  opéra  sua.  » 

3.  Tameii  cum  hoc  quod  reservalur 
ei  pœna  in  futuruui,  Ecclesia  débet 
eliam  euni  puniro  excouimuuicaudo, 
unde  subjuiif,'it  :  »  Quemeltu  devita, » 
se.  tanquam  liajreticuni  {Ta.,  m. 
V.  10)  :  <(  Hîf'retienm  liominem  posf 
uuam  et  se(;undain  eorrectioneui  de- 
vita. »  Cujus  etiani  <licli  reddit  ralio- 
neni,    dicens  :    »  Valde  euini   restitit 


verbis  nostris  »  (Act.,  vu,  v.  51): 
«  Vos  seinper  Spiritui  Sancto  resti- 
tistis.  » 

2»  Cousequeuter  ponit  negligentiam 
non  juvantiuni  eum.  Et  primo,  repre- 
lieudil  eoruni  culpaui;  secundo,  iielit 
eisveniaui,  ibirc  Non  illis  iuiputetur.  » 
1.  Dieit  ergo  :  «  In  jinnia  luea,  etc.  » 
(jhissa  dieit.  ijuod  Apostolus  sa'pe 
(•outra  Aiexandruni  prave  doeentem 
puguavit,  et  in  personanullus  ei  afïuit; 
sed  hic  non  vjdetur  esse  sensus  ejus, 
quia  iste  Alexander  non  erat  tantus, 
quod  Apostolus  indigeret  aliis  ad  dis- 
[lulandum  cum  eo.  Sed  dicendum  est 
(piod  sicul  dicitur  {/Éd.,  xxv,  v.  12): 
Faulusappellaus  missus  est  Uomam;  et 
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Paul  ayant  appelé  à  César  fut  envoyé  à  Rotae;  il  était  donc  né 
cessaire  qu'il  fût  présenté  à  l'empereur ,  afin  que  la  cause  de  son 
voyage  fût  discutée  en  présence  des  Juifs  venus  pour  l'accuser. 
Voilà  ce  que  l'Apôtre  appelle  sa  première  défense  ,  dans  laquelle 
il  ne  reçut  aucun  secours  de  la  part  des  disciples,  qui  craignaient 
d'être  punis  par  le  cruel  Néron  [EccL,  u,  v.  10)  «  J'attendais  des 
hommes  quelques  secours,  et  il  ne  m'en  venait  point;  »  (/saie, 
LXiii,  V.  3)  :  «  J'ai  été  seul  à  fouler  le  vin,  sans  qu'aucun  homme 
d'entre  tous  les  peuples  fût  avec  moi.  »  On  pourrait  dire  que  s'il 
en  fut  ainsi,  c'est  parce  que  tout  d'abord  nul  ne  le  sut ,  mais  ceci 
manque  de  vérité;  il  y  a  plus  ,  c'est  que  les  disciples  se  retirèrent 
par  je  ne  sais  quelle  pusillanimité  (/*s.  lxxxvii  ,  v.  19)  :  «  Vous 
avez  éloigné  de  moi  mes  amis  et  mes  proches ,  et  vous  avez  fait 
que  ceux  qui  me  connaissent  m'ont  quitté  à  cause  de  ma  misère;  » 
{Job,  VI,  V.  15)  :  «  Mes  propres  frères  ont  passé  devant  moi  , 
comme  un  torrent  qui  coule  avec  rapidité.  »  2.  Mais  parce  qu'ils 
ont  agi  aussi  par  pusillanimité,  l'Apôtre  prie  pour  eux  ,  sans  les 
excommunier  ,  en  disant  (  v.  17  )  :  ((  Que  cette  faute  ne  leur  soit 
point  imputée.  »  {S.  Luc ,  vi,  v.  28)  :  «  Priez  pour  ceux  qui  vous 
calomnient.  »  ii.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  17)  :  «  Mais  le  Seigneur 
m'a  assisté  et  m'a  fortifié,  »  il  rend  témoignage  de  ce  qui  s'est  fait 
à  son  égard  du  côté  de  Dieu.  Il  fait  connaître  d'abord  le  secours 
qu'il  en  a  reçu;  ensuite  l'efïet  que  ce  secours  a  produit  (  v.  17  )  : 
((  Et  que  toutes  les  nations  l'entendissent ,  etc.  »  1°  Il  dit  donc  : 
Tous  m'ont  délaissé  ,  mais  quand  l'homme  manque  ,  Dieu  s'offre 
{Ps.  XXVI,  V.  10)  :  «  Mon  frère  et  ma  mère  m'ont  abandonné,  mais 
le  Seigneur  m'a  pris  sous  sa  protection.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
l'Apôtre  (v.  17):  «le  Seigneur  m'a  assisté,»  à  savoir  pour  me  por- 


ideo  oportuit  quod  praesentaretur  Cte- 
sari,  ut  discuteretur  missiouis  siue 
causa,  et  .ludœi  venerunt  centra  euui. 
Et  hoc  Apostolus  appellat  suam  pri- 
mam  defensionem,  in  qua  discipuli 
defuerunt  ei,  timentes  ne  a  creduli  Ne- 
roue  punirentur  (Eccli.,  Li,  v.  10)  : 
«  Respiciens  eam  ad  adjutorium  ho- 
minum,  et  non  erat;  »  (Is.,  LXiii,  v. 
3)  :  «  Torcular  calcavi  solus,  et  de  gen- 
tibus  non  est  vir  mecum.  »  Sed  posset 
dici,  quod  hoc  fuit,  quia  a  principio 
nuUus  scivit.Sed  hoc  est  faisuni,  immo 
ex  quadam  pusillanimitate  rccesserunt 
(Ps.,  LXXXVII,  V.  19)  :  «Elougasti  a  me 


amicum,  et  proximuni,  et  uotos  meos 
a  miseria;  »  {Job,  vi,  v.  lo)  :  "  Fratres 
maii  prœterierunt  me,  etc.  »  2.  Sed 
([uia  fecerunt  ex  inlirmilate,  orat  pro 
eis  et  non  excommunicat,  dicens:«Non 
Uiis  imputetur  »  {Luc,  vi,  v.  28)  : 
»  Orale  pro  calumniantibus  vos.  » 

II.  Deinde  cuni  dicit  :  «  Donms  au- 
tem,  »  ostendit  quid  agitur  circa  eum 
ex  parle  Dei,  cujus  auxilium  primo, 
ponit;  secundo,  hujus  el!"ectuni,  ilti  : 
«  Et  audiant.  »  1°  Dicit  ergo  :  Omnes 
me  dereliquernnt;  sed  iibi  deosthomo, 
offert  se  Deus  {l's.,  xxiv,  v.  10)  :  «Ouo- 
niam  pater  meus  et  mater  mea  dere- 
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ter  secours  {Jérémie,  xx,  v.  U)  :  «Le  Seigneur  est  avec  moi  comme 
un  guerrier  invincible;  »  [Ps.  xv,  v.  8)  :  «  Je  regardais  le  Sei- 
gneur, et  je  l'avais  toujours  devant  mes  yeux,  parce  qu'il  est  à  mu 
droite,  pour  empêcher  que  je  ne  sois  ébranlé.  »  Et  comment  Dieu 
l'a-t-il  assisté?  (v.  17)  :  «  Et  il  m'a  fortifié,  »  en  donnant  à  mon 
âme  le  courage,  afin  que  je  ne  demeurasse  point  interdit  devant 
César  {Ezéch.,  m,  v.  14)  :  «  La  main  du  Seigneur  était  avec  moi 
qui  me  fortifiait.  »  Le  Seigneur  a  agi  ainsi  (v.  17)  :  «  Afin  que 
j'achevasse  la  prédication  de  l'Evangile,  etc.  »  Ce  qui  s'accomplit 
quand  cette  prédication  s'étend  à  un  plus  grand  nombre,  et  quand 
ce  qu'on  prêche  de  bouche,  ou  l'accomplit  dans  les  œuvres  {Act., 
IX,  v.  25)  :  ((  Cet  honneur  est  un  instrument  que  j'ai  élevé  pour 
porter  mon  nom  devant  les  Gentils.  » 

2°  En  disant  à  la  suite  (v.  17)  :  »  Et  que  toutes  les  nations  l'en- 
tendissent, »  l'Apôtre  exprime  l'effet  du  secours  divin.  Et  d'abord 
quant  au  passé  ;  en  second  lieu  quant  à  l'avenir;  enfin  il  rend 
grâce.  1.  Or  il  y  a  à  l'égard  du  passé,  un  double  bienfait  :  La  dé- 
livrance de  la  coulpe  et  la  délivrance  de  la  peine.  L'Apôtre  dit 
donc  :  Le  Seigneur  m'a  assisté,  et  grâce  à  ma  vocation  d'Apôtre 
«j'ai  été  délivré,  »  car  je  n'ai  point  été  condamné  par  César,  mais 
il  m'a  été  permis  d'aller  011  bon  me  semblait.  C'est  ce  qui  fait 
dire  (v.  17)  :  «Afin  que  toutes  les  notions  l'entendissent,  »  c'est- 
à-dire  en  sorte  que  les  apôtres  fussent  comme  lui  remplis  de  cou- 
rage pour  venir  {Ps.  xcv,  v.  3)  :  «  Annoncez  sa  gloire  parmi  les 
nations,  d  Afin  aussi  que  l'insolence  des  juifs  fût  réprimée  :  «  J'ai 
été  déUvré,  »  ajoute-t-il,  i;  de  la  gueule  du  lion,  »   c'est-à-dire  de 


liqueruul  lue,  Duuiiau»  auleui  susee- 
pit  me.  >'  Unde  dicit  :  «  Dominas  mihi 
astitit,  »  se.  ad  adjiivandum  me  {Jer., 
XX,  V.  M)  :  «  Dominus  mecmu  est  tau- 
quam  bellator  fortis  ;  »  (Ps.  xv,  v.  8)  : 
«  Providebam  Dominum  in  conspectu 
meo  semper,  quoniam  a  dextris  est 
mihi  ne  commovear.  »  Et  quomodo  ? 
«  Et  coufortavit  me,  »  fortiludinem 
aninii  daudo,  ut  non  stupescerem  co- 
ram  Cœ.^are  (Ezcch.,  m,  v.  14)  :  «  Ma- 
nus  Domini  erat  meeum  me  confor- 
lans.  •'  Et  hoc  «  Ut  per  me,  etc.  »  Quod 
impletnr  quaiido  ad  piures  dilTunditur, 
et  quando  (imid  orc  dicitur  oiicre  iui- 
pletur  [Act.,  i.\,  V.  loj  :  «  Vas  electio- 
nis,  etc.» 


2"  Diiiulc  oiim  dicit  :  <>  El  audiaiit.  >■ 
ponilur  eiïectus  auxilii  divini.  Et  pri- 
mo, quantum  ad  pneterita  ;  secundo, 
ijuantum  ad  futura;  tertio,  agit  ffratias. 
1.  Sed  duplex  est  benelkium  circa 
praeterita,  se.  liberationis  a  culpa  et  a 
pfpua.  Dicit  ergo  :  «  Dominus  mihi  as- 
titit, »  et  ideo  in  illa  vocationc  libera- 
tus  fui,  <piia  non  fui  condemnatus  a 
CiL'sare,  sed  permissum  est  mihi,  quod 
irem  quo  vellem.  Et  ideo  dicit  :  «  Et 
audiant  omnes  gentes,  »  ut  se.  alii  sc- 
cum  confortentur  ad  veuiendum  {Ps. 
xcv,  V.  3)  :  «  Annuntiate  inter  gentes 
glnriam  ejus;  et  ut  Juda?orum  iusulta- 
tio  deprimeretur.  Et  subdit  :  «  Libera- 
tus  sum  de  ore  leouis,  »  id  est  de  cru- 
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la  cruauté  de  Néron  {Prov.,  xix,  v.  12)  :  a  La  colère  du  roi  est 
comme  le  rugissement  du  lion  ;  »  {Prov.,  xxviii,  v.  15)  :  «  Un 
méchant  prince  est  pour  le  peuple  pauvre  un  lion  rugissant,  et  un 
ours  affamé.  » 

En  second  lieu,  il  a  été  délivré  de  la  coulpe.  Il  dit  donc  (v.  18)  ; 
Le  Seigneur  m'a  délivré  de  toute  action  mauvaise.  »  Il  en  est  qui 
sont  délivrés  de  la  peine  et  qui  tombent  dans  la  coulpe,  en  niant 
la  foi  {Ps.  XYii,  V.  18)  :  «  Il  m'a  arraché  des  mains  de  mes  puis- 
sants ennemis,  et  de  ceux  qui  me  haïssaient.  »  Ce  fut  là  l'œuvre  de 
Dieu  [Sagesse,  viii,  v.  21)  :  a  Comme  je  savais  que  je  ne  pouvais 
être  continent  si  Dieu  ne  m.  donnait  de  l'être,  etc.  »  Dans  l'ave- 
nir (v.  18)  :  «  Il  me  sauvera  »  [fsaïe,  xlv,  v.  17)  :  «  Israël  a  reçu 
de  Dieu  un  salut  éternel.  »  Il  ajoute  (v.  18)  :«  Il  me  conduira  dans 
son  royaume  céleste  [S.  Luc,  xxii,  v.  29)  :  ',(  Je  vous  prépare  le 
royaume,  comme  mon  Père  me  l'a  préparé;  »  {S.  Matth.,\, 
V.  12)  :  «  Une  grande  récompense  vous  est  réservée  dans  les 
cieux.  »  3.  (V.  18)  :  «  A  lui  donc  soit  gloire  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ameri))  {V"  Timoth.,  i,  v,  17)  :  a  Au  roi  des  siècles,  im- 
mortel, invisible,  à  l'unique  Dieu  soit  honneur  et  gloire,  etc.  » 

III"  A  ces  mots  (v.  19)  :  «  Saluez,  puisque,  etc.,  »  S.  Paul  charge 
Timothée  de  saluer  d'autres  fidèles  ;  ensuite  il  le  salue  lui-même 
de  la  part  d'autres  personnes  ;  enfin  de  sa  part  à  lui-même.  1.  Il 
lui  enjoint  donc  ces  salutations;  en  second  lieu  il  détermine  le 
temps  où  il  doit  venir  le  trouver.  Il  dit  (v.  19)  :«  Saluez  Prisque  ;  » 
c'était  une  chrétienne,  «  et  Aquila,  le  mari  de  Prisque.  »  Il  les 
nomme  les  premiers,  peut-être  comme  les  plus  pieux.  «  Et  la  fa- 


delitate  Neronis  (Pro^'.,  xix,  v.  12)  : 
«  Sicut  freiûitus  leonum,  ita  ira  ré- 
gis; >-  (Prov.,  XXVIII,  V.  25)  :  «  Léo  ru- 
giens,  et  ursus  esurieus,  princeps  iin- 
piiis  super  populum  pauperem.  »  Se- 
cundo, liberatus  fuit  a  culpa,  uude  di- 
cit  :  «  Liberavit  me  Domiuus  ab  omni 
opère  malo.  »  Aliqui  vero  liberantur  a 
pœua,  incidentes  in  culpara  negationis 
a  fide  iPs.  XVII,  v.  18)  :  «  Eripuit  me 
de  inimicis  meis  fortissimis,  et  ab  liis 
qui  oderuat  me,  etc.  »  Et  lioc  per 
Deum  (Sap.,  viii,  v.  8)  :  «  Non  possum 
esse  contiuens,  nisi  Deus  det.  »  2.  In 
future  :  «  Salvum  faciet.  ><(/s-.,  xlv,  v. 
17)  :  «  Israël  salvatus  est  in  Domino 
sainte  seterna.  »  Et  dicit  :  «  In  regnum 


cœleste  »  [Luc,  xxii,  v.  29)  :  v  Ego 
dispono  vobis  sicnt  disposuit  mihi  Pa- 
ter meus  regnum  ;  »  (Mauh.,  v,  v.  12): 
«  Merces  vestra  copiosa  est  in  cœlis.  » 
Et  ideo  agit  gratias,  «  Gui  gloria  »  (  I 
Tim.,  I,  v.  17)  :  «  Régi  sœculorum.  » 

IIIo  Dei.nde  cum  dicit  :  «  Saluta, 
etc.,  »  injungit  ei  aliorum  salutatio- 
uem;  secundo,  eum  salntat  ex  parte 
aliorum;  tertio,  ex  parte  sua.  i.  Item 
circa  priinum  primo  injungit  aliorum 
salulationem  ;  secundo  ,  déterminât 
tempus  veniendi.  Dicit  ergo  :  «  Saluta 
Priscain,  »  se.  quœ  est  mulier,  «  et 
Aquilain,  >•  viruui  Priscœ,  quos  prae- 
raittit,  quia  forte  devotiores;  «  et  Oue- 
sipliori  domum.  »  Sed  quare  non  eum, 
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mille  d'Onésiphore.  »  Pourquoi  pas  Onésiphore,  mais  sa  famille? 
c'est  que  peut-être  Onésiphore  était  mort.  Voilà  pourquoi  il  salue 
sa  famille  ;  peut-être  encore  était-il  avec  l'Apôtre  à  Rome  (v.  20)  : 
«  Eraste  est  demeuré  à  Corinllie  ;  j'ai  laissé  Trophime  à  Milot.  » 
Fixant  ensuite  à  Timothée  l'époque  où  il  doit  venir,  il  en  explique 
d'abord  la  nécessité;  ensuite  il  poursuit  sa  pensée.  La  nécessité 
c'est  à  cause  de  la  dispersion  des  autres  disciples  en  divers  lieux  ; 
c'est  aussi  le  danger  de  la  navigation  (v.  21)  :  «  Hâtez-vous  de 
venir  avant  l'hiver  »  II.  Ensuite  il  nomme  les  personnes  qui  saluent 
(v.  21)  :  ((  Eubule,  Pudent,  Lin,  Claudie,  et  tous  les  frères  vous 
saluent.  »  III.  Et  suivant  sa  coutume,  de  peur  qu'on  n'altérât  la 
lettre  qu'il  envoyait,  après  avoir  dit  (v.  22)  :  «  Que  le  Seigneur 
Jésus-Christ  soit  avec  votre  esprit,  »  il  écrit  de  sa  main  :  a  La 
grâce  soit  avec  vous.  » 

1  Corollaires  sur  le  chapitre  iv. 

Quand  saiut  Paul  conjure  Timothée,  devant  Dieu  le  Père ,  et  devant  Jésus- 
Christ  son  Fils,  qui  viendra  jujicr  les  vivants  et  les  morts,  de  i>récher  la  parole 
de  vie  et  de  ne  se  lasser  jamais  de  l'annoncer  ,  à  temjis  et  même  à  contre- 
temps, il  avertit,  dans  la  personne  de  sou  bieu-aimé  disciple,  tous  les  évêques 
de  s'appliquer  à  ce  ministère,  s'ils  ne  veulent  répoudre  un  jour,  à  Dieu  et  à 
Jésus-Christ ,  de  leur  négligence  à  remplir  ce  devoir  ,  l'un  des  princijjaux  de 
leur  charge.  «  Tremblons  de  peur,  »  s'écriait  Théophilacte,  «  si  nous  ne  prê- 
chons la  parole  de  Dieu.  » 

Tout  ministre  de  l'Evangile  doit  donc  examiner  s'il  est  fidèle  aux  devoirs  de 
sa  vocation;  si  la  moisson  n'est  point  négligée  ,  bien  que  les  ouvriers  se  mul- 
tiplient. L'ouvrier  évangélique,  suivant  le  besoin  des  âmes,  doit  instruire,  re- 
prendre, prier,  menacer,  s'efforcant  de  varier  et  de  tempérer,  comme  un  sage 
médecin,  les  remèdes  spirituels,  travaUlant  en  toute  patience  et  doctrine,  et 
se  rappelant  qu'il  doit  sans  cesse  enseigner,  sans  cesse  souffrir,  ou,  ce  ([ui  est 
la  même  chose,  enseigner  toujours  avec  patience.  Ne  mettre  de  bornes  ui  à 
cette  vertu  ,  ni  à  la  divine  miséricorde,  mais  se  confier  à  cette  miséricorde  , 
reprenant,  avertissant,  menaçant,  jusqu'à  ce  que  vienne  le  temps  de  Celui  qui 
pardonne. 

La  vie  chrétienne  est  une  lutte;  tous  nous  devons  courir,  comljattre,  garder 
la  foi.  Jésus-Christ  nous  attend,  la  couronne  à  la  main. 

(Picquigny,  passim.) 


sed  domum  ?  quia  forte  mortuus  erat  :]uentes  in  aliis  locis;  item  pro[)ter  tur- 


et  ideo  salutat  familiam.  Vel  forte  quia 
erat  cum  eo  Romui.  Determinans  tem- 
pus  veniendi  :  primo,  ostendit  necessi- 
tateni;  secundo,  prosequitur  jtroposi- 
tum.  Nécessitas  est  lu'opter  alios  rema- 


bationem  maris,  ii.  Deinde  ponit 
personas  salutantes,  ut  patet.  m.  Et 
modo  consueto,  ne  corrumpatur  epis- 
tola,  scribit  manu  sua  :  «  Gratia  vobis- 
cum.  Amen.  » 
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PROLOGUE 

((  Si  le  père  de  famille  était  averti  de  V heure  où  le  voleur  doit  venir, 
certainement  il  veillerait  et  ne  laisserait  pas  percer  sa  maison.  » 
(S.  Luc,  XII,  V.  39). 

Par  le  père  de  famille  on  entend  le  chef  spirituel  d'une  Église,  à 
raison  de  trois  devoirs  que  sa  charge  lui  impose  :  engendrer  des 
enfants  par  la  foi,  instruire  pour  le  salut,  veiller  à  la  sûreté  du 
troupeau. 

Le  premier,  parce  que  de  même  que  la  vie  corporelle  se  mani- 
feste par  l'âme,  la  vie  spirituelle  est  produi-te  par  la  foi  {Habacuc, 
II,  V.  4)  :  «  Le  juste  vivra  de  la  foi.  »  Et  de  même  qu'on  naît  à  la 
vie  de  la  chair  par  la  vertu    d'un  principe  extérieur,  ainsi  on  est 
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ruditioneiu  ad  salutem,  custodiam  ad 
sfjciiritatem. 

l'iiimim  iiuidem,  quia  sicut  est  vita 
rporalis  per  animani,  ita  spiritualis 
per  fidem  [Habac,  ii,  v.  4)  :  »  Justus 
autem  meus  ex  fide  vivit.  »  Et  sicut  ad 
vitam  carnalem  gcncratur  quis  per 
eniissionem  semiuis  corporaiis,  ita  ad 
vitani  spiritiialem  per  iufusionem  se- 
miuis spiritualis,   quod   est  «  verbum 

Dei  »  {Matth.,\{U,  v.  19)  et  (I  Cor.,  iV, 


DOCTORIS  ANGELICI 
EXFOSITIO 

SUPER    EPISTOIAM    S.   PAIJLI    APOSTOLl 

AD      T I  T  U  >I 


PROLOGLS 

«  Si  sciret  pater  familias,  etc.»(L«c., 
XII,  V.  39). 
l^er  patrcmfamilias  significatur  praî- 
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engendre  à  la  vie  de  l'Esprit  par  l'infusion  d'un  principe  spirituel, 
qui  est  la  parole   de   Dieu  {S.  Matth.,  xiii,  v.  19)  et  (I"'  Corinth., 

IV,  V.  15)  :  ((  C'est  moi  qui  vous  ai  engendré  en  Jésus-Christ  par 
l'Évangile.  »  Ensuite  l'instruction  {Eccli.,  vu,  v.  25)  :  «  Avez-vous 
des  fils,  instruisez-les  bien  ;  »  {haïe,  xlviii,  v.  17)  :  a  Je  suis  le 
Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  enseigne  ce  qui  vous  est  utile,  et 
qui  vous  gouverne  par  la  voie  dans  laquelle  vous  marchez.  »  Enfin 
la  protection  pour  défendre  {Deutér.,  xxxii,  v.  10)  :  «  Il  a  conduit 
son  peuple  par  divers  chemins,  il  l'a  instruit  et  conservé  comme 
la  prunelle  de  son  œil.  »  A  chaque  chef  spirituel  est,  en  effet,  con- 
fié le  soin  de  ses  inférieurs  (III''  Hois,  xx,  v.  39)  :  «  Gardez-moi  cet 
homme,  et  s'il  s'échappe  votre  vie  répondra  de  la  sienne.  » 

Or,  pour  cette  génération  spirituelle,  il  faut  la  science  {Osée,  iv, 

V.  6)  :  «  Comme  vous  avez  rejeté  la  science,  je  vous  rejetterai 
aussi,  pour  que  vous  n'exerciez  pas  les  fonctions  de  mon  sacer- 
doce. »  C'est  pourquoi  il  est  dit  :  «  Si  le  père  de  famille  savait.  » 
En  effet,  il  faut  qu'il  sache.  Il  faut  de  plus,  outre  l'instruction,  que 
le  chef  spirituel  ait  la  sollicitude  {Rom.,  xti,  v.  8)  :  u  Que  celui  qui 
est  chargé  de  la  couiiuite  de  ses  frères  le  fasse  avec  sollicitude  ;  » 
{S.  Luc,  II,  V.  8)  :  «  Or,  il  y  avait  là  aux  environs  des  bergers  qui 
passaient  la  nuit  dans  les  champs  ;  veillant  tour  à  tour  à  la  garde 
de  leur  troupeau.  »  Mais  pour  garder  et  défendre  le  troupeau,  il 
faut  aussi  la  force  {\"Machab.,  m,  v.  3)  :  «U  est  dit  de  Judas  Macha- 
bée  :  Il  se  revêtit  de  la  cuirasse  comme  un  géant,  il  se  couvrit 
de  ses  armes  dans  les  combats,  et  son  épée  était  la  protection  de 
tout  le  camp.  »  Aussi  est-il  dit  :  a  Et  il  ne  laisserait  pas  percer  sa 
maison,  »  c'est-à-dire  l'Eglise  (I"^  Timoth.,  m,  v.  15)  :  «  Afin  que 


15)  :  «Pf-r  Evangt'lium  cffo  vos  genui.» 
Item  per  eruditioneiu  (Eccli.,  vu,  v. 
25)  :  'i  Filii  tibi  sunt,  cnidi  illos;  »ils., 
XLVUi,  V.  17)  :  «  Ego  Doiiiinns  Deus 
tuus  docens  te  utilia.  »  Item  per  ])ro- 
tectionem  ac  tutclaui  {Dent.,  xxxii,  v. 
10)  :  "  Circuiiidaxit  euui.  et  docuil 
etc.  »  Ciiilihel  ciiim  pnelato  commilti- 
tur  cura  subditorum  (III  /ief(.,  xx,  v. 
39)  :  «  Custodi  viruui  liuiic,  qui  si  lap- 
sus fuerit,  erit  anima  tua  pro  anima 
ejus  ;  »  et  (liebr.,  xiu,  v.  17)  :  »  l]jsi 
pervigilaut,  ipiasi  rationem  reddituri 
pro  animabus  vestris.  » 

Sed  ad  banc  gcuerationem  requiri- 
tur  scientia    {Os.,  iv,  v.  6)  :    «  Quia  lu 


scientiam  repulisti,  et  ego  repellam  te 
ne  sacerdolio  fungaris  mibi.  »  Et  ideo 
dicil  :  «  Si  scirot.  »  RtMiuiritur  enim 
quod  sciet.  Item  ultra  eruditiouem  re- 
quiritur  quod  sit  sollicitus  {Rom.,  xii, 
v.  8)  :  «  Oui  praeest  in  sollicitudine;  » 
{Luc,  II,  V.  8)  :  <i  Pastores  erant  in  re- 
gione  eadem,  vigilantes  et  custodieules 
vigiiias  nof'tis  supra  gregem  suum.  » 
Ad  cnslodiaiu  vero,  fortiludo  requiri- 
liir  ad  prolegendum  (I  Mach.,  m,  v, 
3i  de  Juda  Macbabaco  :  «  Induxit  se 
lorieam  sicut  gigas.  et  succinxit  se  ar- 
ma bellica  sua  in  pncliis,  et  prolegebal 
castra  gladio  suo.  »  Et  ideo  dieitur  : 
<i  El  non  sineretperfodidumuiu  suani" 
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vous  sachiez  comment  vous  devez  vous  conduire  dans  la  maison 
de  Dieu,  qui  est  l'Eglise  du  Dieu  vivant.  »  L'Eglise  est  la  maison  de 
Dieu,  elle  est  à  lui,  comme  maître  suprême  ;  les  pasteurs  sont 
comme  ses  serviteurs  {Hébr.,  ni,  v.  15)  :  «  Pour  Moyse,  il  a  été 
fidèle  dans  toute  la  maison  de  Dieu,  comme  un  serviteur  pour  an- 
noncer tout  ce  qu'il  lui  était  ordonné  de  dire.  »  Mais  Jésus-Christ 
comme  Fils  de  Dieu  a  l'autorité  sur  sa  maison. 

Le  voleur,  c'est-à-dire  l'hérétique  perce  cette  maison  {Abdias, 
V.  3)  :  «  Si  des  voleurs,  si  des  brigands  étaient  entrés  chez  vous 
pendant  la  nuit,  eussiez-vous  gardé  le  silence?»  L'hérétique  est 
appelé  voleur,  parce  qu'il  s'achemine  dans  les  ténèbres  et  vient 
en  cachette.  Le  mot  latin  fur  (voleur)  vient  d'un  autre  mot  latin, 
furnus  (four)  lieu  oii  règne  l'obscurité.  Ainsi  marche  l'hérétique 
avec  ses  doctrines  ténébreuses  {Prov.,  ix,  v.  17)  :  «  Les  eaux  dé- 
robées sont  les  plus  douces,  et  le  pain  pris  en  cachette  est  plus 
ygréable.  »  C'est  aussi  à  cause  de  son  intention  perverse,  car  il 
veut  donner  la  mort  {S.  Jean^  x,  v.  10)  :  a  Le  voleur  ne  vient  que 
pour  voler,  pour  égorger  et  pour  perdre.  »  11  est  voleur  à  la  ma- 
nière dont  il  entre,  car  ce  n'est  point  par  la  porte  (I""  5.  Jean^  iv, 
V.  3)  :  «  Tout  esprit  qui  détruit  Jésus-Christ  n'est  point  de  Dieu,  et 
c'est  là  l'Antéchrist  '.  »  Ainsi  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  se  déduit 

*«  C'est  là  l'Antéchrist,  »  tnm  appellative,  dit  Cornélius  à  Lapide,  tum  potius 
proprie,  quia  praecursor  Antichristi.  Aussi  le  grec  porte  :  Il  est  de  l'Antéchrist. 

Le  Sauveur  Jésus  est  un  tout  formé  de  la  nature  divine  et  de  la  nature  hu- 
maine par  l'assemblage  et  le  lien  de  l'union  hypostatique.  Celui  qui  rompt  ce 
lien  en  niant,  comme  les  Ariens,  que  le  Christ  est  Dieu  ,  ou  comme  les  Ebio- 
nites,  qu'il  est  homme,  en  prétendant  comme  Nestorius,  qu'il  y  a  eu  lui  deux 
personnes,  n'est  plus  de  Dieu  ,  mais  du  démon.  Car  il  nie  que  le  Christ,  Fils 
de  Dieu  ,  soit  descendu  du  ciel  pour  s'unir  la  nature  humaine  ,  en  soutenant 
qu'il  est  Dieu  seulement,  ou  seulement  homme.  «  Qui  licet  Deus  sit  et  homo, 
non  duo  tamen ,  sed  unus  est  Christus  :  unus  autem  non  conversione  divini- 
Intis  in  carnem,  sed  assuuiptione  humanitalis  in  Deum. 

(S.  Athanasius,  In  Symbolo.) 


id  est  Ecclesiam  (I  Tint.,  m,  v.  15)  : 
«  Ut  scias  quomodo  oporteat  te  con- 
versari  in  domo  Dei,  quœ  est  Ecclesia 
Dei.  »  Haec  domus  est  Dei,  sicut  Do- 
mini,  et  prœlati  sicut famuli(//eir.,  m, 
V.  4)  :  «  Moyses  quidem  erat  fidelis  lu 
Iota  domo  illius,  tamcpiam  fanuilus  ;  >< 
Christus  vero  tamquaiu  tilius  in  domo 
sua. 

Hoic  perl'oditur  a  l'ure,  id  est  hcere- 
tico  {Abdice,  I,  V.  3)  :  «iSi  fures  intruis 
sent  ad  te,  si  latrones  per  noclem 
quomodo  conticuisses?  »   Qui  dicilur 


«  fur,  »  quia  occulte  venit  et  graditui 
in  tenebris.  Unde  fur  a  furno  dicitur, 
qiiud  est  obscurum  :  sic  isti  per  obs- 
cura  dogmata(P»w.,  ix,  v.  17)  :»Aqua! 
furtivaî  dulciores  sunt,  etpanis  abscon- 
(litus  snavior.  »  Item  e.\  perversa  iu- 
tentione,  quia  intendunt  occidere 
(Jnan.,  X,  v.  10)  :  »  Fur  non  venit  nisi 
ut  furetur,  et  maciet,  et  perdat  ;  »  item 
ex  modo  inlrandi,  quia  non  per  os- 
tiiim  {{Juan.,  iv,  v.  .3)  :  «Et  omnis 
siiiritus  qui  solvit  Jesum,  ex  Deo  non 
,('st,  et  hic  est  Anli-Cluistus,  etc.  »  Sic 
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convenablement  le  but  de  cette  Epître,  dans  laquelle  S.  Paul  ins- 
truit Tite  des  règles  du  gouvernement  de  TEglise.  Voyons  l'expli- 
cation. 


ergo  ex  prsemissis  traliitur  convenieu- 
ter  iutentio  bujns  epistolse ,  iu  qua 
Apostûlus  instruit    Titum,    quomodo 


regat  Ecclesiam,    ut    patet   in    argu- 
uieuto. 


EXPLICATION 

DE    L'ÉPITRE    A    TITE 


CHAPITRE  PREMIER 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  i",  w.  1  à  4). 

Sommaire.  — S.  Paul  salue  son  cher  Tite.  Il  rappelle  d'abord  com- 
ment il  a  reçu  de  Dieu  sa  charge  d'apôtre  par  Jésus-Christ,  qui 
est  manifesté  par  la  prédication  de  l'Evangile. 

i .  Paul,  serviteur  de  Dieu  et  Apôtre  de   Jésus-Christ,   pour  instruire   les 
élus  de  Dieu  dans  la  foi  et  dans  la  connaissance  de  la  vérité,  qui  est  selon  la 


2.  Et  qui  donne  l'espérance  de  la  vie  éternelle,  que  Dieu,  qui  ne  peut  men- 
tir, a  promise  avant  tous  les  siècles, 

3.  Ayant  fait  voir  en  son  temps  l'accomplissement  de  sa  parole  dans  lapré- 
dication  de  l'Evangile,  qui  m'a  été  confié  par  l'ordonnance  de  Dieu  notre 
Sauveur, 

4.  A  Tite,  son  fils  bien-aimé  dans  la  foi  qui  nous  est  commune  :  que  Dieu 
le  Père  et  Jésus-Christ  notre  Sauveur  vous  donnent  la  grâce  et  la  paix. 

Cette  Epître  se  divise  en  salutation  et  en  traité  épistolaire  (v.  5)  : 
«  C'est  pour  que  régliez  ces  choses,  etc.  » 


EXPLANATIO 

EPISTOL^   AD   TITUM 


CAPUT  I. 


LECTIO    PHI.MA. 

Tito  sUij  siilulem  diceiis  Paulus,  prai- 
initlit  sui  Apustulatiis  officiiiiiia  Uco 
accepisse  per  Jcsuui  Cbrisluui  iu 
Evangelii  praedicatione  inauifesta- 
tuni. 

1.  Paiilus,  se/vus  Dei,  Apostulits  aiite/n 

TOM.    V. 


Jesii  Christi  seciinduin  fidem  eleclo- 
ritiit  Deï,et  aifnitioneriiveritatis,qtiœ 
secundum  pïetate/n  est, 

2.  In  speiii  i'itœ  œleriiœ,  (jiiani  proini- 
sit  qui  non  rnentilnr  Deus  ante  teni- 
pora  sœciilaria, 

3.  ManiJèsKn'it  aittem  tempuribus  suis 
verhuni  suuin  in  prœdicatione,  qitœ 
crédita  est  milii  secundum  prœcep- 
luni  sah'atoris  nosiri  Dei  : 

4.  y/to.  dileclo  fdio  secundum  coin- 
niuneni  Jidi;ni,  f^ratia,  et  pax  a  Deo 
l'aire,  et  Christa  Jesu  salvatore  nos- 
Iro. 

Hjec  epistola  dividitur  iu  salutatio- 
nem  et  «ijistolarein  narrationem ,  ibi  : 
iiHujus  rei.» 

'M 
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I"  Dans  la  première  partie  l'Apôtre  désigne  d'abord  la  personne 
qui  salue.  Il  la  fait  connaître  i.  par  son  nom,  quand  il  dit  (v.  1)  : 
((  Paul,  ))  terme  qui  marque  l'humilité  (1'"=  Cor.,  xv,  v.  9)  :  u  Je 
suis  le  moindre  des  apôtres,  etc.  »  ii.  Ensuite  par  sa  condition, 
quand  il  ajoute  (v.  1)  :  «  Serviteur  de  Dieu  »  {Ps.  xv,  v.  16)  : 
«  Seigneur,  je  suis  votre  serviteur  et  le  fils  de  votre  servante.  » 


On  objecte  cette  parole  de  S.  Jean  (xv,  v.  15) 
pellerai  plus  désormais  serviteurs,  etc.  » 


((  Je  ne  vous  ap- 


Nous  répondons  que  les  saints  sont  appelés  quelquefois  servi- 
teurs, quelquefois  enfants  de  Dieu.  Il  y  a,  en  effet,  deux  sortes  de 
servitudes.  L'une  par  la  crainte,  qui  ne  convient  nullement  à  la 
filiation  divine,  mais  lui  est  opposée  (^o??2.,  viii,  v.  15)  :  «  Vous 
n'avez  point  reçu  l'esprit  de  servitude,  qui  vous  retienne  encore 
dans  la  crainte,  mais  vous  avez  reçu  l'Esprit  d'adoption  des  en- 
fants, par  lequel  nous  crions  :  Abba  (non  Père).  »  L'autre  par  la- 
mour,  qui  est  la  conséquence  de  cette  filiation.  La  raison  de 
cette  distinction  est  que  celui-là  est  libre,  qui  est  cause  par  rap- 
port à  lui-même  et  opère  ce  qu'il  veut;  celui-là,  au  contraire, 
est  esclave,  qui  n'est  cause  que  sous  l'impulsion  d'un  autre.  Or, 
une  triple  cause  peut  concourir,  comme  principe,  à  l'acte  que  nous 
faisons,  à  savoir  la  cause  finale,  la  cause  formelle  et  la  cause  effi- 
ciente. Si  le  mobile  est  la  cause  finale,  dans  ce  cas  tous  les  saints 
sont  les  serviteurs  de  Dieu,  parce  qu'ils  agissent  pour  lui  (P"  Cor.,  x, 
V.  31)  :  ((  Soit  donc  que  vous  mangiez,  soit  que  vous  buviez,  et 
quelque  chose  que  vous  fassiez,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu.  » 
C'est  là  l'œuvre  de  l'amour  qui  a  pour  eilet  de  nous  faire  rappoi- 


I»  In  prima,  primo,  ponitur  persona 
salutaus,  quifi  uotificatur  tripliciter, 
se.  I.  Ex  nomme,  cuiu  dicit  :  «  Pau- 
lus,  quod  siguilicat  huinilitaleunICo/-., 
XV,  V.  9)  :  «  Eyo  suni  miniuius  Aposlo- 
loruiii,  etc.  »  Item  ex  conditione,  cuiii 
(lieit  :  »  Servus.  »  {Ps.,  cxv,  v.  1(5)  : 
<<  Doiiiiue,  ego  servus  tuus.  » 

Coutra.  [Joan.,  xv,  v.  13)  :«Jamiiou 
dieain  vos  servos.  » 

Respondeo  :  Saiicli  quandoquc  di- 
cuutur  servi,  quaiidoque  uou,  sed  lilii. 
Duplex  enini  est  servitus  :  una  est  ex 
tiuiore,  quœ  non  competit  liliationi 
Dei,  sed  conviditur  contra  eani  iliom., 
VI 11,  V.  15)  :  «  Non  accepistis  spirilum 


servitutis  iterum  in  timoré,  etc.  »  Alla 
ex  amore  quœ  cousequitur  filiationeiu 
Uei.  Et  ratio  hujus  dlstiuetionis  e^;), 
quia  liber  est,  (jui  est  causa  sui,  (jui 
operatur  quod  vult;  servus  vero  est 
qui  est  causa  alterius.  Sed  triplex  est 
causa,  quai  est  principiuui  operis,  se. 
fiualis,  lormalis  et  elTicieus.  Si  ergo 
projiler  causam  liualem,  sic  onines 
saueli  sunt  servi  Dei,  quia  propter 
Deuni  faciunt  (\  Cor.,  x,  v.  31)  :  «Sive 
maiiducalis,  sive  bibitis,  vel  aliud  quid 
facitis,  oiuuia  in  gloriam  Dei  facile.  » 
Et  hoc  est  ex  amore  a  quo  procedit 
ipiod  oiiinia  0|iereinur  jjiopler  Deuni. 
Si  vero  propter  causam  moveuteui  quie 
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ter  à  Dieu  toutes  nos  actions.  Si  le  mobile  est  la  cause  détermi- 
nante, qui  est  extrinsèque  et  non  contraire,  c'est  la  servitude  de  la 
crainte  et  celle  des  méchants.  Si  le  mobile  est  la  cause  formelle, 
laquelle  réside  dans  l'habitude  qui  incline  ;  dans  ce  cas,  les  uns 
sont  esclaves  du  péché,  les  autres  esclaves  de  la  justice,  selon 
l'habitude  qui  les  porte  soit  au  mal,  soit  au  bien. 

III.  Enfin  S.  Paul  se  désigne  par  son  autorité,  quand  il  dit  (v.  1)  : 
«  Et  apôtre  »  {S.  Luc,  vi,  v.  13)  :  «  Jésus-Christ  choisit,  »  c'est-à- 
dire,  établit  au-dessus  de  tous  les  fidèles,  «  douze  d'entr'eux,  qu'il 
appela  aussi  apôtres  ;  »  (Ephés.,  iv,  v.  11)  :  «Lui-même  donc  a 
donné  à  son  Eglise  quelques-uns  pour  être  apôtres.  »  1°  Et  d'abord 
il  fait  connaître  cette  autorité  par  son  auteur,  quand  il  dit  (v.  1)  : 
«  De  Jésus-Christ,  »  car  c'est  par  lui  qu'il  a  été  choisi  {Ga/at.,  i, 
v.  1)  :  ((  Paul,  apôtre,  non  par  les  hommes,  ni  par  un  homme, 
mais  par  Jésus-Christ,  etc.  »  Ensuite  en  ce  qu'il  n'annonçait  rien 
autre  chose  que  Jésus-Christ  (IP  Corinth.,  iv,  v.  S)  :  «  Car  nous 
ne  nous  prêchons  pas  nous-mêmes,  mais  nous  prêchons  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  et  quant  à  nous,  nous  sommes  vos  servi- 
teurs par  Jésus-Christ.  »  Enfin,  parce  qu'il  était  l'ambassadeur  de 
Jésus-Christ,  par  l'autorité  duquel  il  agissait  (IP  Corinth.,  v,  v. 
20)  :  «  Nous  faisons  donc  la  charge  d'ambassadeur  de  Jésus-Christ  » 
{Ép/iés.,  VI,  V.  20)  :  «  J'exerce,  dans  les  chaînes  oii  je  suis,  l'am- 
bassade de  Jésus-Christ»  (IP  Cot'intli.,  ii,  v.  10)  :  «  Si  j'use  d'indul- 
gence, j'en  use  à  cause  de  vous,  et  en  la  personne  de  Jésus- 
Christ.  »  2"  En  second  lieu,  il  la  fait  connaître  par  ses  propriétés, 
car  l'Apôtre  est  celui  qui  annonce  une  chose  {S.  Matth.,  xxviii, 
v.  19)  :  (t  Enseignez  toutes  les  nations.  »   Or,  quiconque  enseigne 


est  exlriuseca  et  compellit,  sic  est  ser- 
vitus  tinioris,  et  est  malorum.  Si  prop- 
ler  causaui  formalcm,  sic  est  habitus 
iiiclinaas,  et  sic  quidam  sunt  servi 
peccati  quidam  sei'vi  justitiœ  :  qui  se- 
cundum  liabilum  iucliiuuitur  ad  ma- 
lum  vel  ad  bonum. 

m.  Item  ex  auctoritate,  cum  dicit  : 
«  Apostolus.  »  {Luc,  VI,  V.  13)  :  «  Ele- 
yit,  »  se.  super  omues  fidèles,  «duodo- 
cim  ex  ipsis ,  quos  etiam  Apostolos 
uomiuavit;  »  (Eph.,  iv,  v.  11)  :  «  Pri- 
mum  (iuldem  Apostolus.  »  l»  Et  dcs- 
eribitur  jirimo,  ab  auctore,  eum  dicit  : 
«  Jesu  Christi,  »  quia  ab  ipso  est  elec- 
lus  {Gai.,  I,  V.  1)  :  «  Nouab  hominibua 


neque  per  hominem,  sed  per  Jesum 
Cliristum,  etc. «Item  quia  solumChris- 
tum  anuuutiabat  (II  Cor.,  iv,  v.  15)  : 
«  Non  euim  uosmetipsos  praidicamus, 
sed  Jesum  Cliristum  Domiuum  nos- 
trum,  nos  autem  servos  vestros  per 
Jesum.»  Item  quialegatus  Cbristicujus 
auctoritate  utebatur  (Il  Cor.,  v,  v.  20): 
«  Pro  Cliristo  ergo  legatione  fungi- 
mur;  »  {Eph.,  vi,  v.  20)  :  «  Legalione 
fungor  in  calena;  »  (II  Cor.,  ii,  v.  10): 
'<  Si  quid  donavi  propter  vos  lu  perso- 
na  Clirisli.  » 

2°  Item  secundo,  describitur  ex  ido- 
neilate,  uam  Apostolus  est  aunuutiator 
{Malth.,  xxviii,  V.  19)  :  «  Docele  oui- 
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doit  avoir  et  le  fondement,  et  la  perfection  de  la  doctrine.  La  pre- 
mière appartient  à  tous  ;  la  seconde  est  nécessaire  à  ceux  qui 
prêchent  et  qui  enseignent.  Et  de  même  que,  dans  les  autres 
sciences,  on  aies  principes,  on  a  ici  les  articles  de  foi  qui  sont  ma- 
nifestés à  chaque  fidèle,  selon  la  lumière  infuse  qu'il  a  reçue  ;  et 
ces  articles  sont  les  fondements  de  la  foi,  «  qui  est  la  substance 
des  choses  que  nous  avons  à  espérer  »  [Hébr.,  xi,  v.  1)  :  Voilà 
pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  1)  :  «  Pour  instruire  les  élus  de  Dieu  dans 
la  foi.  »  Il  faut  «  de  plus  la  perfection  de  la  doctrine,  »  il  ajoute 
donc  (v.  1)  :  «  Et  dans  la  connaissance  de  la  vérité,  n  Or,  il  y  a 
deux  sortes  de  connaissance  de  la  vérité,  à  savoir  la  connaissance 
parfaite  dans  la  patrie,  c'est-à-dire  quand  nous  contemplerons 
face  à  face,  et  la  connaissance  imparfaite  par  la  foi,  qui  est  dans 
les  saints  {S.  Jeayi,  viii,  v.  32)  :  «  Vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la 
vérité  vous  rendra  libres.  »  De  quelle  vérité  parle  S.  Paul  ?  De  la 
vérité  (v.  1)  ce  qui  est  selon  la  piété.  »  La  religion  et  la  piété, 
suivant  Cicéron,  sont  des  parties  de  la  justice.  Elles  diffèrent  en 
ceci,  que  la  religion  est  le  culte  de  Dieu.  Mais  Dieu  étant  et  notre 
créateur,  et  notre  père,  nous  lui  devons  pour  cette  raison,  et  le 
culte  comme  à  notre  créateur,  et  l'amour  avec  le  culte  comme  à 
notre  père.  Voilà  pourquoi  la  piété  se  prend  quelquefois  pour  le 
culte  de  Dieu  *  {Job,  xxviii,  v.  28)  :  (i  La  sagesse  suprême,  c'est  la 
piété;  »  ou  suivant  notre  version  :  «la  sagesse  souveraine,  c'est  de 
craindre  le  Seigneur.  » 

*  Pietas  accipitur  aliquaudo  pro  cultu  diviuo.  Uude  pietas ,  idein  est  quod 
Keligio  grœce  Latria  seii  Hoafiêia..  Unde  projirie  pietas  est  6éo(7»i6ia ,  id  est, 
culltis  Dei  interiur  qui  proprie  pertiuet  ad  virtutes  tlieologieas.  Religio  vero 
est  Latria  quui  pertiuet  ad  servituteni  diviuam  oxterioreiu. 

(S.  Augustiuus,  de  Civitate  Dei,  lib.  X,  cap.  iv.) 


lies  gentes,  etc.  ■>  Doctor  aiilem  débet 
habere  fundamenlum  doctrinœ  et 
perfectiouem.  Primum  pertiuet  ad 
ipiemlibel  ;  secuudo  vero  pertiuet 
ad  prajdicalorcs  et  ad  doctores.  Et 
sicut  in  aliis  scieutiis  sunt  priucipia, 
sic  in  hac  sunt  articuli  tidei,  qui 
innotescunt  cuiiibet  tideli  secunduiii 
lumen  infusuiu;  et  articuli  sunt  fun- 
daineuta  lidei,  «  quae  est  substantia 
reruiii  speraudarum  etc.  »  {Hebr.,  xi. 
V.  llj.  Et  ideo  dicit  :  «  Secunduui  ti- 
deni  electoruni  Dei.  »  Item  reipiiritur 
perfectio  doctrina;,  unde  dicit  :  <•  El 
agnitioneni  veritutis.  »    Duplex   aulein 


habetur  cognitio  verilatis,  se.  pert'ecta 
in  patria,  se.  (piaudo  «  videbiunis  facie 
ad  faciem,  »  et  imperfecta  per  iidem, 
quam  liabent  sancti  (Joan.,  vni,v.32)  : 
»  Cognoscetis  veritatem,  et  veritas  li- 
berabit  vos.  »  Sed  cujus  verilatis?  "  In 
agnitionem  ejus,  quie  est  secundum 
pii'liilem.  »  lU'Iigio  enim  et  pietas,  se- 
lumluiu  Tulliuuj,  sunt  partes  justilia*  : 
et  dilTeruiit,  quia  religio  est  cullus  Dei  ; 
sed,  quia  Deus  non  solum  est  crealor 
sed  etiam  et  paler,  ideo  non  solum  de- 
bennis  ei  cullum  ut  creatori,  sed  amo- 
rem  et  cultum  sicut  patri  ;  et  ideo  pie- 
tas, quandoque  jiro  cullu  Dei   sumitur 
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3°  Enfiu,  il  dépeint  son  autorité  par  sa  fin.  Et  d'abord  il  définit 
cette  fin;  ensuite  il  en  explique  la  dignité  (v.  2)  :  «  Que  Dieu  a 
promise,  etc.  »  Cette  fin  c'est  l'espérance  de  la  vie  éternelle,  car 
bien  que  Moyse  ait  pu  être  appelé  apôtre,  parce  qu'il  a  été  envoyé 
de  Dieu  {Exode,  iv,  v.  12),  toutefois  ce  ne  fut  point  pour  l'espé- 
rance de  la  vie  éternelle,  mais  pour  posséder  la  terre  de  l'Ethéen 
et  de  l'Amorrhéen.  Paul,  lui,  est  apôtre  pour  l'espérance  de  la  vie 
éternelle  {S,  Jean,  vi,  v.  40)  :  «  Car  la  volonté  de  mon  Père,  qui 
m'a  envoyé  est  que  quiconque  voit  le  Fils  et  croit  en  lui,  ait  la  vie 
éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour  ;  »  (I  S.  Pierre^  i,  v. 
3)  :  «  Il  nous  a  régénérés,  par  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  pour 
nous  donner  une  vive  espérance  ;  »  {Rom.,  v,  v.  2)  :  a  Nous  nous 
glorifions  dans  l'espérance  de  prendre  part  à  la  gloire  des  enfants 
de  Dieu.  »  La  promesse,  sur  laquelle  repose  cette  espérance,  est 
assurée  de  deux  manières.  D'abord  du  côté  de  celui  qui  promet  ; 
c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Que  Dieu  qui  ne  peut  mentir, 
a  promise.  »  Car  Dieu  est  vérité,  et  le  mensonge  est  l'opposé 
{Noîîib.,  XXIII,  v.  19)  :  «  Dieu  n'est  point  comme  l'homme,  capable 
de  mentir.  »  Ensuite,  à  raison  du  dessein  de  Dieu  de  l'accorder, 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  2)  :  «  Avant  tous  les  temps.  »  Le 
siècle,  suivant  le  philosophe,  est  la  mesure  de  la  durée  des  êtres  ; 
les  temps  séculaires  sont  les  âges  distincts  suivant  les  diverses 
successions  des  choses.  C'est  comme  s'il  disait  :  avant  que  le 
temps  qui  se  divise  par  successions,  commençait  d'exister.  Mais 
comme  le  temps  a  pris  commencement  avec  le  monde,  ce  fut  donc 
avant  le  commencement  du  monde.  Une  autre  version  porte,  éter- 


{Joù.,  XXXIII,  V.  28)  :  «Ecce  pietas  ipsa 
est  sapientia,  »  secunduin  aliam  trans- 
lationem ,  ubi  aostra  sic  habet  : 
«  Ecce  timor  Domiai  ipsa  est  sapien- 
tia. » 

30  Tertio,  describitur  ex  fine,  et  pri- 
mo, ponit  ipsum  finem  ;  secuado,  ejus 
dignitatem,  ibi  :  «  Quam  promisit.  » 
Finis  autem  est  spes  vit<fi  aeternae,quia 
etsi  Moyses  possit  dici  Apostolus,  quia 
a  Domino  missus  {Exod.,  iv.  v.  12)  , 
sed  tamen  non  in  spem  vitae  aitcrniE, 
sed  terrae  Evei  et  Amorrhei  :  sed  Pau- 
lus  est  Apostolus  <<  in  spem  vitîe  eeter- 
nae  »  {Joan.,  vi,  v.  40)  :  «  Hœc  est  vo- 
luntas  Patris  mei  qui  misit  me,  ut 
omnis,  qui  videt  Filium  et  crédit  in 
eum,  habeat  vitam   aeternam,  et    ego 


resusttitabo,  etc.;  »  (I  Pet.,  i,  v.  3)  : 
Il  Regeneravit  nos  in  spem  vivam  ;  » 
{Rom.,  V,  V.  2)  :  «  Gloriamur  in  spe 
gloriae  filiorum  Dei.  »  Promissio  autem 
hcBc  est  firma  dupliciter  :  primo,  ex 
parte  promittentis,  unde  dicit  :  «Qui 
non  mentitur.  »  Deus  enim  veritas  est, 
cujus  contrarium  est  mondacium 
(Aw/rt.,  xxiii,  V.  19)  :  «  Non  est  Deus 
quasi  liouio  ut  nientiatur.  »  Secundo, 
ex  divino  proposito  dandi,  unde  dicit  : 
u  Ante  tempora  sœcularia.  »  Saeculum, 
secuuduui  Philosoplium,  est  mensura 
durationis  uniuscujusque  rei  ;  tem- 
pora ergo  sœcularia,  sunt  tempora 
distincta  secundum  diversas  succes- 
sioues  reruni,  quasi  dicat  :  antequam 
tempus  successivum  inciperet  esse.  Et 
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nels,  c'est-à-dire  anciens.  Car  l'Apôtre  prend  quelquefois  dans  ce 
sens  le  mot  éternel  *.  Ou  encore  :  éternels,  non  selon  la  vérité  des 
choses,  mais  selon  notre  manière  de  nous  les  représenter  *.  C'est 
avant  tous  ces  temps  que  Dieu  a  fait  cette  promesse,  parce  que 
tous  ces  temps  sont  successifs.  Promettre,  c'est  exprimer  par  la 
parole  la  volonté  où  l'on  est  de  donner  ;  or  Dieu  produit  de  toute 
éternité  son  verbe,  en  qui  était  arrêté  que  les  saints  posséderaient 
la  vie  éternelle  [Ephés.,  i,  v.  o)  :  «  Il  nous  a  élus  en  Lui,  avant  la 
création  du  monde,  par  l'amour  qu'il  nous  a  porté.  »  Cette  espé- 
rance est  de  plus  confirmée  par  la  manifestation  de  la  promesse  ; 
c'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  3)  :  «  Ayant  manifesté  son  Verbe  en 
son  temps,  etc.  »  11  fait  connaître  cette  manifestation  de  trois  ma- 
nières. D'abord  quant  au  temps.  II  l'a  donc  manifesté  quand  il  a 
arrêté  que  son  Fils  prendrait  la  nature  humaine  dans  son  incar- 
nation. L'Apôtre  dit  donc  (v.  3)  :  «  En  son  temps,  »  c'est-à-dire 
au  temps  convenable,  alors  que  l'homme  était  convaincu  de 
son  orgueil,  principe  de  son  péché.  Ainsi  le  médecin  convainc 
d'abord  son  malade,  afin  de  le  guérir  plus  sûrement.  L'homme, 
en  effet,  s'enorgueillissait  de  sa  science  ;  or  il  a  été  convaincu  de 
son  ignorance,  dans  les  temps  qui  ont  précédé  la  Loi,  pendant 
lesquels  il  s'est  rendu  coupable  d'idolâtrie  et  de  vices  contre  na- 

'  Ei  autem  qui  potens  est  vos  confirmare  juxta  Evanijolium  Jiieum ,  et  prae- 
dicationem  Jesu-Christi  secundum  revolutioneni  temporibus  .neternis  taciti, 
quod  nuuc  patefactum  est.  »  Quali  Pauhi?  diceret  :  Non  est  receus  inveutum 
Evangelii  ,  sed  ab  aeteruo  seniper  fuit  Evangelium  iu  sccreto  divinitatis  cou- 
silio  ,  meuteqne  divina  tacitum  et  occultiun  ,  et  numcjuaui  barteuus  jiropala- 
tum  aut  praedicatum.  Uude  subdit  :  «  Quod  nunc  patefactuni  est.  » 

(Cornélius  à  I^apide,  in  loc.) 

*  Nota  uec  mundum,  nec  tempus  esse  ab  œteruo,  uti  vohiil  Plato.  iJiiuutur 
ergo  «  tempora  aeterua,  »  non  secundum  rem,  sed  secundum  imagiuationeu), 
quae  fingimus  aute  mundum  seteruitali  coexstitisse.  (S.  Anselme.) 


quia  incepit  hoc  temjjus  cum  niundo  , 
ideo  fuit  aute  prinoipium  mundi.  Alia 
liltera  babet,  .-Eterua,  id  est  antiqua. 
Sic  enim  aliqnando  acciititur  ceternum 
id  est  antiquum.  Vel  œterua,  non  se- 
cundum verilatem,  sed  secundum  ima- 
ginationem.  Et  ante  ista  promisil  hoc, 
([uia  b;ec  sunt  successiva.  Sed  proniit- 
tere,  est  verbo  nuntiare  suam  vohiu- 
tatem  de  dando;  et  Deus  ab  aitcruo 
firotulit  Verbiun  suum  in  quo  erat,  ut 
sancti  hal)eut  vitani  .eternam  (Eph..  i, 
V.  a)  :  '<  Eiegil  nos  ante  mundi  cousli- 
tutionem.  »  Confirmatur   autem   hœc 


spes  ex  manifeslatione  promissiouis- 
Unde  dicit:  «  Manifestavit  autem  suis 
temporibus,  etc.  »  Et  describitur  ha^c 
nianifestatio  tripliciter.  Primo  rex  tem- 
pore,  unde  manifestavit  quando  ver- 
bum  suum  iucarnari  constituit,  unde 
dicit  :  "■  Temporibus  suis,  »  id  est  tem- 
pnre  congruo,  (pio  homo  esset  convic- 
tus  de  su[)erbia  per  quam  peccaverat. 
et  sic  primo  medicus  convincit  aegro- 
tum,  ut  cum  congnientius  sanet.  Ho- 
mo enim  snperbiehat  de  scientia,  sed 
convictus  est  de  ignorantia  ante  tem- 
pus Legis,  ubi  peccavit  in   idoiolatria 
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ture.  Il  s'enorgueillissait  de  ses  vertus  ;  or  il  a  été  convaincu  des 
mêmes  crimes,  au  temps  de  la  Loi  {Gai. ,  iv,  v.  4)  :  «  Mais  lorsque 
le  temps  fut  accompli,  Dieu  a  envoyé  son  Fils  formé  d'une  femme, 
et  assujetti  à  la  Loi  pour  racheter,  etc.  »  Ensuite  il  la  fait  con- 
naître par  le  mode  de  manifestation,  c'est-à-dire  par  la  prédica- 
tion extérieure  et  publique  {S.  Marc,  xvi,  v.  15)  :  «Allez  par  tout 
le  monde;  prêchez  l'Evangile  à  toute  créature.  »  C'est  pourquoi 
il  dit  (v.  3)  :  «  Dans  la  prédication  de  l'Evangile  »  {V"  Corinth., 
IX,  V.  17)  :  «  Je  dispense  seulement  ce  qui  m'a  été  confié.  »  Enfin 
par  son  auteur  même,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  3)  :  «  Par  l'ordon- 
nance de  Dieu  notre  Sauveur  »  (S.  Matth.,  i,  v.  21)  :  «  Ce  sera  lui 
qui  sauvera  son  peuple  de  ses  péchés  ;  »  {Act.,  ix,  v.  15)  :  «  Cet 
homme  est  un  instrument  que  j'ai  choisi  pour  porter  mon  nom  de- 
vant les  Gentils.  » 

11°  La  personne  à  qui  s'adresse  la  salutation  est  indiquée  par 
cette  parole  (v.  4)  :  «  A  Tite.  »  S.  Paul  la  désigne  de  trois  ma- 
nières :  d'abord  par  son  nom  ;  ensuite  par  son  affection  ;  enfin  par 
sa  filiation  spirituelle.  Tite  est  donc  son  fils,  par  l'adoption  et  par 
la  foi,  qui  doit  être  commune,  parce  que  tous  doivent  être  du 
même  sentiment.  Voilà  pourquoi  il  dit  (v.  4)  :  «  A  Tite,  son  fils 
bien-aimé,  dans  la  foi  qui  nous  est  commune.  »  Cette  foi  est  appe- 
lée aussi  catholique,  c'est-à-dire  universelle.  C'est  de  là  qu'il  est  dit 
[Ephés.,  IV,  V.  5)  :  u  11  n'y  a  qu'un  seul  Seigneur,  une  foi,  un  bap- 
tême, etc.  » 

IIP  Les  biens  que  l'Apôtre  souhaite  à  son  disciple  sont  :  «  La 
grâce  et  la  paix.  »  Souvent  S.  Paul  les  réunit,  parce  que  le  prin- 


et  vitiis  contra  naturam.  Item  de  vir- 
tutibus  et  de  his  couvictus  est  tempore 
Legis  {Gai.,  iv,  v.  4)  :  «  At  ubi  venit 
plénitude  temporis,  misit  Deus  Filium 
suum,  etc.  »  Item  secundo,  describitur 
ex  modo,  quia  per  publicam  praedica- 
tiouem  (Marc,  xvr,  v.  13)  :  «  Euntes 
in  mundum  universum  ,  praedicate 
Evaugelium  omni  creaturaî.  »  Unde 
dicit  :  «  In  prsedicatione.  >-  (  I  Cor.,  \\, 
V.  17)  :  «Dispensatio  crédita  est  mihi.» 
Item  tertio,  ex  auctore.  Unde  dicit  : 
«  Secundum  praeceptum,  etc.  ;»  {Matth., 
I,  V.  21)  :  «  Ipse  enini  salvum  faciet 
populum   suum   a   peccatis  eorum  ;  » 


{/éd.,  IX,  V.  15)  :  «  Vas  electionis  est 
mihi  iste,  ut  portet  nomen  meum , 
etc.  » 

II»  Persona  salutata  ponitur,  cum 
dicit  :  «  Tito,  »  quem  describit  tripHci- 
ter.  Primo,  ex  nomine  ;  secundo,  ex 
dilectione;  tertio,  ex  flliatione.  Filius 
ergo  est  per  dilectionem  et  lidem,  quae 
débet  esse  communis,  ut  idipsuiii  di- 
cant  onines.  Et  ideo  dicit  :  «  Couiiiiu- 
nem  lidem,  »  quae  etiam  dicitur  Catlio- 
lica,  id  est  universalis.  Unde  dicitur 
{Eph.,  IV,  V.  5)  :  «  Una  fides,  uiius 
Dominus,  etc.  » 

IIIo  BoNA  vero  optata  sunt  «  Gratia 
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cipe  de  tous  les  dons  spirituels  est  la  grâce ,  comme  la  paix 
en  est  la  fin  {Ps.  cxlvii,  v.  3)  :  «  Pour  fin,  il  vous  a  donné  la 
paix.  » 


et  pax.  »  Haec  saepe  conjungit,  quia 
omnium  spiritualium  donorum  prin- 
cipium   est    gratia,  et  pax   liuis  [Ps., 


CXLlii,  V.  3)  :    «  Qui   popuit  fines  tuos 
pacem.  »  —  «  A  Deo,  etc.  » 


LEÇON  IF  (ch.  I",  w.  5  à8). 

Sommaire.  — S.  Paul  recommande  à  Tite  d'établir  des  prêtres  dans 
chaque  ville  ;   il  lui  explique  les  vertus  qu'ils  doivent  avoir. 

o.  Je  vous  ai  laissé  en  f'.réte,  afin  que  vous  régliez  tout  ce  qui  reste  à  y 
régler,  et  que  vous  établissiez  des  prêtres  en  chaque  ville,  selon  l'ordre  que  je 
vous  en  ai  donné, 

6.  Choisissant  celui  qui  sera  irréprochable,  qui  n'aura  épousé  qu'une  femme, 
dont  les  enfants  seront  fidèles,  non  accusés  de  débauche,  ni  désobéissants. 

7.  Car  il  faut  que  l'évéque  soit  irréprochable,  comme  étant  le  dispensateur 
de  Dieu;  qu'il  ne  soit  m  altier,  ni  colère,  ni  sujet  au  vin,  ni  prompt  à  frap- 
per, ni  porté  à  un  gain  honteux  : 

8.  Mais  qu'il  exerce  l'hospitalité,  qu'il  soit  affable,  sobre,  juste,  saint,  tem- 
pérant. 

L'Apôtre  arrive  au  sujet  de  son  Epître.  Gomme  il  a  été  observé, 
son  but  est  de  prémunir  l'Eglise  contre  les  hérétiques.  Première- 
ment donc  il  recommande  à  Tite  d'apprendre  aux  autres  à  leur 
résister  ;  secondement  il  lui  apprend  à  leur  résister  lui-même 
(il,  V.  1)  :  «  Pour  vous,  instruisez  d'une  manière  qui  soit  digne  de 
la  saine  doctrine,  etc.  »  Il  lui  recommande  d'établir  des  évêques, 
qui  puissent  tenir  tête  aux  hérétiques  ;  en  second  lieu,  il  montre 
la  nécessité  de  cette  recommandation  (v.  10)  :  «  Parce  qu'il  y  en 
a  plusieurs  surtout  d'entre  les  juifs,  etc.  »  Déplus,  I"  il  expose 
cette  mission  qu'il  confie  à  Tite  d'établir  un  évêque,  11°  il  lui 
explique  quelles  doivent  être  les  qualités  des  évêques,  (v.  6)  : 
((  Choisissant  celui   qui   sera  irréprochable,  etc.  ;  »  il  développe 


LECTIO  II. 

Mouetur  Titus,  ut  presbytères  per  civi- 
tates  coustituat,  quibusque  moribus 
praeditos  esse  deceat,  ostendit. 

5.  H  II  jus  rei  f^ratia  reliqiii  le  Cretœ,  ut 
ea  quœ  desunt  corridas  et  constituai 
fier  cii'itates  presbyleros,  sicut  et  ego 
disposui. 

6.  Si  quis  sine  criniine  est  ,  iinius 
uxuris  \>ir,  Jilios  habens  fidèles,  non 
in  accusatione  luxuriœ,  aul  non  sub- 
ditos. 

7.  Opurtet  enim  Episcopuni  sine  crimi- 
ne  esse  sicut,  Dei  dispensatnruin  : 
non  superbnni,  non  iiacunduin,  non 
vinolentuni,  non  perciissoreni,  non 
tiirpis  lucri  cupidum  ; 


8.  Sed  hospitalem,  benignuni,sobrium, 
justum,  sanctum,  conttnentem. 

Accedit  ad  narrationem  :  et  sicut 
dictum  est,  iutendit  munira  Ecclesiam 
contra  haireticos.  Et  primo  ,  monet 
Titum  quod  alios  instruat  ad  resisten- 
duiii  btereticis  ;  secundo  docet,  (luo- 
niodo  ipse  eis  résistât,  ibi  (injra,  H,  v. 
[)  :  '<  Tu  autem  loquere.  »  Item  [irimo, 
monet  ut  instituât  episcopos  qui  hae- 
reticis  résistant;  secundo,  ostendit  ne- 
cessitatem  bujus  commissionis,  ibi  : 
i<  Sunl  cnim  uiulti.  »  Item  primo,  po- 
nil,  couHTiissionem  Tito  factam  de  ins- 
titwcndo  Episcopo  ;  secundo,  ostendit 
quaies  debout  esse  Episcopi,  ibi   :  »  Si 
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ce  qu'il  vient  de  dire  (v.  7)  :  «  Car  il  faut  que  l'évêque  soit  irré- 
prochable. » 

I"  L'Apôtre  ayant  donc  la  mission  de  régler  ce  qui  concernait 
l'Eglise  des  Gentils,  et  ne  pouvant  tout  faire  seul,  dit  à  Tite 
(v.  5)  :  «  Je  vous  ai  laissé  ea  Crète,  »  c'est-à-dire  dans  l'île  de  ce 
nom,  afin  de  remplir  à  la  place  de  l'Apôtre,  «  dans  l'Eglise  de 
Crète,  ))  la  charge  pastorale  {Prov.,  xviii,  v.  l'J)  :  «  Le  frère  aidé 
par  son  frère  est  comme  une  ville  forte.  » 

Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  5)  :  «Afin  que  vous  régliez  tout  ce 
qui  reste  à  régler,  »  ne  semble-t-il  pas  qu'il  devait  dire  plutôt  : 
afin  que  vous  complétiez  ? 

II  faut  répondre  que  la  Glose  supplée  ainsi  :  Afin  que  ce  que 
vous  trouverez  dans  les  méchants,  vous  le  corrigiez,  et  ce  qui 
manque  dans  les  bons,  vous  l'ajoutiez  (I"  Thessal.,  m,  v.  10)  : 
(c  Afin  que  nous  ajoutions  ce  qui  peut  manquer  encore  à  votie 
foi.  »  Ou  bien  encore  il  faut  dire  qu'il  y  a  un  péché  d'omission  et 
un  péché  de  transgression  ;  or  l'un  et  l'autre  ont  besoin  de  cor- 
rection. Mais  dans  ceux  qui  sont  saints  et  parfaits  comme  le  fut 
Tite,  les  transgressions  n'étaient  pas  nombreuses  ;  voilà  pourquoi 
S.  Paul  ne  dit  pas  «  afin  que  vous  corrigiez  »  les  transgressions, 
mais  «  ce  qui  manque,  »  c'est-à-dire,  les  omissions. 

(V.  o)  :  «  Et  pour  que  vous  établissiez  des  prêtres  dans  chaque 
ville,  etc.,  »  c'est-à-dire  des  évoques.  C'est  pourquoi  il  dit  plus  bas 
(v.  7)  :  «  Car  il  faut  que  l'évoque  soit  irréprochable.  »  S.  Paul  se 
sert  indifféremment  des  noms  d'évêque  et  de  prêtre.   Ces  paroles 


qui?  sine  crimine  ;  »  tertio,  manifestât 
qui-B  dixit,  ibi  :  «  Oportet  enim.  » 

1°  QriA  ergo  Apostolus  habuit  uni- 
versalem  commissioneiu  Ecclesiaî  Gen- 
tium,  et  uou  poterat  solus  per  se 
omnia  exequi,  ideo  dicit  :  «  llujus  rei 
gratia  rclitiui  te  Cretae,  »  in  Creta  se. 
insula,  ut  loco  Apostoli  Ecclesia;  Cre- 
teusi  officium  pastDrale  gerat  {Prow, 
xviii,  V.  19)  :  <■  FratfT  qui  juvatur  a 
fratre,  quasi  civitas  firma.  » 

Sed  quod  dicit  :  «  Ut  quc-e  desuut 
corrigas,  »  videtur  quod  deberet  dicere, 
suppléas. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod 
Glossa  sic  supplet,  ut  omuia  quae  sunt 


in  malis,  corrigas,  et  qua?  desuut  iu 
bonis,  addas  (I  Thess.,  m,  v.  10)  : 
'<  luipleanins  ea.  quœ  desunt  fidei  ves- 
tr.-e.  »  Vol  dicendum  est,  quod  est 
quoddam  peccatum  omissionis,  et 
qnoddani  transgressionis,  et  utniinque 
indigcl  corrcctione.  In  sanctis  autem 
et  perfcctis,  sicut  Titus  fuit,  non  abun- 
davcrunt  transgressiones  ;  et  ideo  non 
dicit ,  transgressiones  corrigas,  sed 
"  quse  desunt.  »  id  est  omissiones. 

«  Et  constituas  presbyteros,  »  id  est 
Eiiiscopos.  Unde  inferius  dicit  :  «  Opor- 
tet Episcojiuni,  etc.  »  El  utitur  indiffc- 
nulcr  noniine  episcoporum  et  pres- 
byterorum.  Unde  sumpsit  occasionem 
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fournirent  une  occasion  à  un  hérétique  *,  qui  ambitionnait  l'épis- 
copat,  et  ne  put  l'obtenir,  de  se  séparer  de  ses  frères  et  enseigner 
un  grand  nombre  d'erreurs.  Cet  hérétique  dit,  entre  autres  choses 
fausses,  que  les  évêques  ne  diffèrent  en  rien  des  prêtres,  ce  qui 
est  formellement  contre  ce  que  dit  S.  Denys,  dans  son  livre  de  la 
Hiérarchie.  Si  donc  l'Apôtre  se  sert  du  même  terme  pour  indiquer 
les  uns  et  les  autres,  c'estàcause  d'unesorte  d'identité,  carie  prêtre 
prend  aussi  le  nom  d'ancien.  Il  parle  aussi  de  cette  manière  parce 
qu'il  appartient  aux  supérieurs  d'établir  un  évêque,  bien  qu'il  soit 
choisi  par  ceux  qui  le  peuvent  canoniquement.  L'Apôtre  dit  aussi  : 
«  Afin   que  vous   établissiez,  »  non  pas  dans  les  moindres  bour- 

1  Cet  hérétique  que  saint  Thomas  ne  nomme  point ,  est  le  moine  Aerius , 
sectateur  d'Arius  et  auteur  de  la  secte  qui  prit  de  lui  son  nom ,  au  iv^  siècle. 
L'élévation  d'Eustathe,  son  and,  sur  le  siège,  non  de  Constantinople,  comme 
le  dit  Feller  (art.  Aerius) ,  mais  sur  celui  de  Sèbaste  «  (liic  condiscipulus  fuit 
Eustathii  Sebastae.  »  S.  Epiph.,  8)  provoqua  la  jalousie  d'Aerius,  malgré  tout  ce 
que  fit  pour  satisfaire  son  orgueil,  d'abord  en  l'ordonnant  prêtre,  et  ensuite  en 
le  comblant  de  flatteries  et  de  marques  de  confiance  ,  cet  Eustathe  ,  autre 
fourbe  qui  modifiait  sa  foi  suivant  les  circonstances ,  et  mourut  semi-arien, 
disciple  d'Eunomius.  De  ce  moment,  Aerius  commença  à  dogmatiser,  et  entre 
beaucoup  d'erreurs  sur  la  célébration  de  la  Pâque,  les  fêtes,  les  jeûnes,  il  pré- 
tendit qu'il  y  avait  égalité  entre  les  prêtres  et  les  évêques.  «  Quid  est  episco- 
pus  ad  presbyterum?  Nihil  differt  hic  ab  illo.  Uuus  est  enim  ordo,  et  unus, 
inipiit,  liouor,  et  una  dignitas.  »  Ainsi  résume  cette  partie  de  l'hérésie  d'Ae- 
rius, S.  Epiphaue,  au  temps  duquel  l'hérésiarque  vivait  encore.  Il  la  réfute 
en  même  temps,  constatant  qu'elle  avait  perverti  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens. «  In  hoc  multos  decepit ,  et  ducem  hune  habuerunt.  Dicere  episcopum 
et  presbyterum  tequalem  esse  ,  quomodo  erit  possibile?  Episcoporum  enim 
ortlo  Patrum  generator  est.  Patres  enim  générât  ecclesise.  Presbyterorum  vero 
non  potens  generare  patres,  per  lavacri  generationem  générât  nlios  Ecclesiae, 
non  tamen  patres  aut  doctores.  » 

Toute  la  tradition  enseigne  qu'il  y  a  dans  l'Eglise  des  ministres  qui,  de  droit 
divin,  ont  une  véritable  supériorité  sur  les  simples  fidèles,  que  ces  ministres 
ue  sont  pas  égaux  entre  eux,  mais  forment  un  ordre  hiérarchique,  composé 
d'évêques,  de  prêtres  et  de  diacres  ;  que  les  évêques  ont  sur  les  prêtres  une 
supériorité  d'ordre  ,  de  juridiction  et  d'honneur  ,  et  que  cette  supériorité  est 
d'institution  divine,  dérivant  de  la  puissance  que  Jésus-Christ  a  donnée 
aux  aitôtres ,  et  de  la  mission  que  les  évêques  ont  reçue  de  Jésus-Christ , 
comme  successeurs  des  apôtres,  de  gouverner  l'Eglise.  Les  conciles  supposent 
toujours  cette  supériorité  comme  constante.  Les  Presbytériens  et  les  Quakers, 
qui  ont  renouvelé  cette  erreur,  n'ont  rien  inventé  sur  ce  point. 

«  Si  quis  dixerit  in  Ecclesia  catholica  non  esse  hicrarcham  divina  ordina- 
tione  inslitutam,  quae  constat  ex  ejjiscopis  et  presbyteris  ,  et  ministris  ,  ana- 
thema  sit.  » 

«  Si  quis  dixerit  episcopos  non  esse  presbyteris  superiores,  anathema  sit.  » 
(Concilium  Tridentinum,  sess.  xxiii,  can.  6  et  7.) 

(Vide  S.  Epiphane,  Hœres.,  i.xxv';  S.  Augustin,  IJœre^,  lui;  Fleury,  liv.  XIX. 
.36,  et  à  la  note  de  la  page  22(j  la  citation  de  S.  Denys.) 


haereticus,  ipii  andjivit  cpiscopatum, 
quem  quia  non  poterat  adipisci,  divisit 
se  ab  aliis,  et  multa  falsa  docuit.  Inter 
qu;e  dixit,  quod  episcopi  in  nuUo  dif- 
ferunt  a  sacerdotibus,  quod  est  contra 
Dionysium  (lu    libro    de  Ecclesiastica 


hierarchifi)  Utitur  ergo  Apostolus  eo- 
deni  nomine  in  utroque  per  identita- 
tem  rei,  quia  presbyler  dicitur  senior. 
Item,  quia  pertinet  ad  superiores  epis- 
iO|)um  ((juslituere,  licct  eum  canonici 
eligant.   Et  dicit  :  «  Constituas,  »   non 
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gades,  mais  «  dans  chaque  ville,  »  car  de  môme  que  dans  l'Etat, 
les  princes  n'habitent  que  dans  les  cités,  ainsi  doit-il  en  être  des 
évêques  dans  le  gouvernement  spirituel  (P  S.  Pierre,  ii,  v.  9)  : 
«  C'est  l'ordre  des  prêtres-rois.  »  Ils  doivent  de  plus  être  vieillards 
{EccL,  X,  V.  16)  :  «  Malheur  à  toi,  terre  dont  le  roi  est  un  enfant:  » 
Et  entendez  vieillards  non-seulement  par  l'âge,  mais  aussi  par  les 
mœurs  {Nomb.,  xi,  v.  16)  :  a  Assemblez-moi  soixante-dix  hommes 
des  anciens  d'Israël,  que  vous  saurez  être  les  plus  expérimentés 
et  les  plus  propres  à  gouverner.  »  Enfin  il  faut  suivre  les  règles, 
les  formes  déterminées  par  l'EgUse.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit 
(v.  5)  :  ((  Selon  l'ordre  que  je  vous  en  ai  donné»  (/*rot'.,  III,  V.  21)  : 
a  Mon  frère,  ne  cessez  point  d'avoir  ces  choses  devant  les  yeux. 
Gardez  la  loi  et  le  conseil.  » 

11°  Quand  il  dit  ensuite  (v.  6)  :  «  Choisissant  celui  qui  sera  irré- 
prochable, »  S.  Paul  dépeint  ceux  qui  doivent  être  choisis,  en  les 
considérant  sous  le  triple  rapport,  de  leur  personne,  de  leur 
femme  et  de  leurs  enfants. 

A  l'égard  du  premier,  il  dit  (v.  6)  :  «  Choisissant  celui  qui  sera 
irréprochable.  »  Mais  qui  le  sera?  {V"  S.Jean,  i,  v.  8)  :  «  Si  nous 
disons  que  nous  sommes  sans  péché,  nous  nous  séduisons  nous- 
mêmes,  et  la  vérité  n'est  point  en  nous.  »  Il  faut  dire,  qu'autre 
chose  est  le  crime,  autre  le  péché.  On  appelle  péché  toute  préva- 
rication, soit  grande,  soit  petite,  soit  cachée;  le  crime  est  quelque 
chose  de  grand,  de  diffamant  {Ps.  xiv,  v,  1)  :  «  Seigneur,  qui 
demeurera  dans  votre  tabernacle  ?  »  Et  le  Psalmiste  ajoute  : 
«Celui  qui  vit  sans  tache.  >■  Non  pas  toutefois  que  celui  qui  pèche 


in  villis,  sed  «  per  civitates  :  »  sicut 
euim  in  republica  reges  sunt  tantum 
in  civitatibus,  sic  in  spirituali  regi- 
niine  cpiscopi  (I  Petr.  u,  v.  9)  :  «  Ré- 
gale sacerdotium.  »  Item  debeut  se- 
niores  esse  [Eccle.,  x,  v.  16)  :  «  Vce 
tibi  terra,  cujus  rex  est  puer  ;»  et  intel- 
ligo  senes  non  sohini  œtate,  sed  et 
niorilju?  (Ak/«.,  xi,  v.  16)  :  «  Congrega 
mihi  sepluaginla  viros  de  seuioribus 
Israël  quos  tu  nosti,  quod  senes  sint 
populi  ne  niagistri ,  etc.  »  Item  se- 
cundum  forniam  Ecclesiie,  unde  dicit  : 
«  Sicut  ego  disposui  tibi  »  (Prov.,  m, 
V.  31)  :  «  Fili  mi,  ne  oflliiant  hœc  ab 
oculis  tuis.  » 
IJo  Deinde  cuui  dicit  :  «  Si  quis  sine 


crimine,  «  describit  eos  tripliciter,  se, 
quantum  ad  seipsos,  quantum  ex  parte 
uxoris  et  filiorum. 

I.  De  primo  dicitur  :  «  Sine  cri- 
mine.  »  Sed  quis  talis  erit?  (I  Joan  , 
I,  V.  8)  :  a  Si  dixerimus  quia  peccatum 
non  habemus,  ipsi  nos  seducinius,  et 
Veritas  in  nobis  non  est.  »  Dicendum 
est,  ipiod  aliud  est  crimen,  aliud  est 
peccatum.  Peccatum  dicitur  quodcuu- 
quc,  sive  magnum,  sive  parvum,  sive 
oicullwm  ;  crimen  autem  magnum  et 
iulamc  (Ps.  xiv,  v.  1)  :  «  Domine,  quis 
lialtitabit  in  tabernaculo  tuo,  etc.,  »  et 
pnstea  subdit  :  «  Qui  ingreditur  sine 
macula,  etc.  »  Non  quod  qui  morta- 
liter  [leccat  post  bapti?mum  non  possit 
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mortellement  après  le  baptême  ne  puisse  être  choisi,  mais  parce 
que  celui  qui  doit  être  choisi,  ne  doit  pas  être  noté  d'infamie. 

II.  Du  second,  l'Apôtre  dit  (v.  6)  :  «  Qu'il  n'ait  épousé  qu'une 
femme.  »  Ce  que  les  orientaux  interprètent  :  Qu'il  n'aitpas  en  même 
temps  deux  femmes,  comme  quelques-uns  le  font,  assez  fréquem- 
ment. Si  c'était  là  le  sens,  cette  recommandation  de  S.  Paul  eût 
été  inutile,  car  d'après  les  lois  romaines,  il  n'était  pas  permis  à 
ceux  à  qui  l'Apôtre  écrivait  d'avoir  simultanément,  même  avant 
la  foi,  plusieurs  femmes.  De  plus,  dans  la  première  Epître  à  Timo- 
thée  (v,  v.  9)  il  dit  de  la  veuve  :  «  Qu'elle  n'ait  eu  qu'un  mari  ;  » 
et  toutefois  jamais  il  ne  fut  permis  à  une  femme  d'avoir  simulta- 
nément plusieurs  maris.  L'Apôtre  exige  donc  aussi  de  la  veuve  et 
dans  le  même  sens  que  de  l'évêque,  qu'elle  n'ait  eu  qu'un  seul 
mari.  S.  Jérôme,  il  est  vrai,  dit  qu'il  est  nécessaire  que  depuis 
son  baptême,  l'élu  n'ait  eu  qu'une  seule  femme,  et  qu'il  n'y  a  pas 
d'opposition,  si  avant  son  baptême,  il  en  avait  eu  d'autres.  Mais 
S.  Augustin  et  S.  Ambroise  répondent  que  par  le  baptême  tous  les 
crimes  sont  effacés,  mais  que  ce  sacrement  ne  dissout  point  le 
mariage.  Suivant  ces  livres,  il  faut  donc  dire,  et  avec  plus  de  vé- 
rité, que  le  futur  évêque  ne  doit  avoir  eu  qu'un  seule  femme,  et 
non  pas  plusieurs,  soit  qu'il  lésait  eues  avant,  soit  qu'il  les  ait  eues 
après  son  baptême.  La  raison  de  cette  défense,  suivant  quelques 
auteurs,  est  que  ce  serait  une  marque  d'incontinence,  si  le  futur 
évêque  avait  eu  plus  d'une  femme.  Mais  cette  explication  manque 
de  vérité  ;  car  il  n'y  aurait  pas  d'obstacle  si  l'élu  avait  entretenu 
avec  plusieurs  femmes  un  commerce  illégitime,  bien  que  ce  fût  de 


eligijSed  quod  eligendus  non  sit  infamis. 
II.  Quo  ad  secundum,  dicit  :  «  Unius 
uxoris  viruui.  »  Quod  Orientales  sic 
expouunt,  id  est  quod  non  liabeat 
simul  duas  uxores,  sicut  quorundaui 
est  cousuetudo.  Sed  secundum  hoc  non 
esset  necessarium,  quod  Apostolu  sscri- 
bebat,  quia  (îliain  aute  lideiu,  non  lice- 
bat  simul  luibere  ])lures  uxores.  Item 
(I  Tint.,  V,  V.  9)  dicit  de  vidua  :  «  Quuj 
luit  unius  viri  uxor,  «  et  tanien  nun- 
quam  licuit  quod  una  pluies  viros 
simul  posset  habere.  Et  hoc  modo  vult 
istud  etiam  de  vidua,  se.  quod  non  ha- 
bueril  nisi  uimm  virum.  Sed  lliero- 
nynius  dicit  oportero  ipiod  unam  tan- 
liuu  nxuiem  [lost  baptisumm  iiabuerit, 


et  quod  non  est  vitium,  si  ante  baptis- 
mum  alias  habuisset.  Augustinus  et  Am- 
brosius  dicunt,  quod  per  baptismuni 
delentur  omuia  crimina ,  sed  per 
baptismuin,  matrimuuium  non  deletur  ; 
orgu  secundum  hos  dicenduni  est  et 
lectius,  ipiod  unam  tautum,  et  non 
plures,  licet  habuisset  ante  vel  posl. 
Secundum  quosdam  autem  ratio  hujus 
est,  ipiia  si^'uum  esset  incoutiuentiuj 
si  plures  liabuisset.  Sed  hoc  non  est 
verum,  quia  nihil  repuguaret  si  plures 
habuisset  meretrices,  qua'  magis  sunl 
incuuliiientes.  Sed  est  alia  ratio  altior 
signilicatio,  se.  quia  ipse  est  dispeu- 
sator  sacramentorum,  nuUus  defec- 
tus    sacramentorum   débet  esse  in  eo  ; 
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l'incontinence  Hu  premier  chef.  Il  y  a,  dans  ce  qui  est  marqué  ici, 
une  raison  bien  plus  profonde,  c'est  que  l'élu  est  lui-même  dis- 
pensateur. Or  le  sacrement  de  mariage  représente  l'union  de 
Jésus-Christ  avec  son  Eglise;  mais  pour  que  le  signe  réponde  à  la 
chose  signifiée,  de  même  que  Jésus-Christ  est  un  et  l'Eglise  une, 
ceux  qui  sont  élevés  à  l'épiscopat  doivent  être  uns,  ce  qui  n'aurait 
point  lieu,  si  l'évêque  avait  eu  plusieurs  femmes.  Dans  Tancienne 
loi,  les  patriarches  étaient  aussi  la  figure  de  cette  union  avec 
Jésus-Christ,  non  pas  réalisée  déjà,  mais  devant  l'être  ;  or  l'Eglise 
devant  se  composer  d'un  grand  nombre  de  peuples,  ils  n'avaient 
pas  seulement  une  femme,  mais  plusieurs.  C'était  là  ce  que  mar- 
quait la  multitude  de  leurs  femmes. 

III.  Du  troisième  rapport,  à  savoir,  à  l'égard  de  leurs  enfants, 
l'Apôtre  ajoute  (v.  6)  :  «Dont  les  enfants  seront  fidèles,  non  ac- 
cusés de  débauches,  etc.  »  C'est  que  l'évêque  est  établi  pour 
avoir  l'œil  sur  le  troupeau,  or  celui  qui  est  établi  pour  une  charge, 
doit  s'y  être  exercé,  autrement  le  choix  qu'on  aurait  fait  de  lui  ne 
serait  pas  prudent.  Mais  il  y  a  présomption  que  l'élu  est  bien 
exercé,  s'il  gouverne  les  autres  avec  rectitude.  Comme  l'évêque 
est  établi  poui'  trois  choses,  d'abord  pour  enseigner  la  foi  [Saint 
Malth.,  xxviii,  v.  19)  :  «  Allez,  instruisez  toutes  les  nations,  n 
l'Apôtre  dit  (v.  6)  :  «  Donc  les  enfants  sont  fidèles.  »  En  second 
lieu,  on  exige  de  lui  qu'il  forme  le  peuple  aux  vertus  {Eccli.,  vu, 
V.  25)  :  «  Avez-vous  des  fils,  instruisez-les  bien.  »  Or  les  péchés 
qu'engendre  la  débauche  sont  ceux  qui  détournent  le  plus  de  la 
vertu  {Eccli.,  xx,  v.  7)  :  »  L'homme  léger  et  imprudent  n'observe 
point  le  temps.  »  S.  Paul  dit  donc  (v.  6)  :    «  Non  accusés  de  dé- 


sed  sacrauieiiluiu  iiialrimonii  est  signi- 
ficativum  coujuucliouis  Christi  et  Ec- 
clesia;  ;  ergo  ut  sigimui  respondeal 
sigualo,  sicut  Christus  est  uuus,  et 
Ecdesia  uua,  sic  et  lii,  quod  (iiiideni 
deliceret,  si  Episcoims  plures  uxores 
habuisset.  In  veleri  auteiu  lege,  Pa- 
triaicliai  siguiliiabaut  coiijiinctioiieiii 
haiic,  non  ut  conjuiictam  Christo,  se<l 
conjuugendaiu,  et  cuiii  Ecclesia  erat 
futura  ex  iiiullis;  ideo  lune  non  nna, 
sed  iduri's  haliebanlur.  El  ideo  niulti- 
tudo  nxornni  ipsoruni  lioesiguiticabal. 
111.  Quantum  auleni  ad  tertiu/n,  se. 
ex  parte  lilioruui,  subjungit  diceus  : 
<i  Filios  habens  fidèles,  non  lu  accusa- 


tione  hixuriue,  etc.  »  Episcopus  enini 
cunstiluilur,  ul  superiuleudat  ;  et  qui 
constiluitur  ad  aiiquid,  débet  esse 
cxercilalus  iu  illo,  alias  non  prudeuter 
iustitueielur.  Pra;suinilur  autem  esse 
Ijcne  exercilatus,  si  bene  alios  rexit. 
Ejiiscopus  auteni  cousliluitiir  ad  tria, 
l'rinio  ,  ut  lideni  doceat  (  Matih., 
\xxviu,  V.  19)  :  »  Docete  oiuues  gén- 
ies, etc.  ;  »  et  ideo  dicit  :  «  Fideh's.  » 
Secundo,  requiritur  quod  poiiulum 
iiisirual  ad  virtules  (Eccli.,  vu,  v.  23)  : 
H  Kilii  libi  sunt,  erudi  illos  ;  »  peecala 
auleiu  iasciviic  magis  abstrabunl  a 
virlute  {Eccli.,  xx,  v.  7)  :  «  Lascivus 
et  iuiprudeus  non  servabuut  tempus  ;  » 
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bauche.  »  Au  premier  livre  des  Rois  (m,  v.  12)  Héli  est  condamné 
parce  qu'il  n'a  pas  corrigé  ses  fils  livrés  à  ce  désordre.  Enfin  il 
faut  que  l'évêque  corrige  les  opiniâtres.  L'Apôtre  ajoute  donc 
(v.  6)  :  «  Ni  d'être  sans  soumission,  »  c'est-à-dire,  désobéissant 
{Eccl.,  XXX,  V.  8)  :  «  Un  cheval  indompté  devient  intraitable,  de 
même  qu'un  enfant  laissé  à  sa  volonté  devient  insolent.  » 

IIP  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  7)  :  «  Il  faut  que  l'évêque  soit  irré- 
prochable, »  il  développe  ce  qu'il  vient  de  dire  ;  et  d'abord  ces 
paroles  :  «  Sans  crime  ;  »  ensuite  il  dit  ce  qu'on  ne  doit  point 
trouver  en  lui  (v.  7)  :    a  Qu'il  ne  soit  point  altier,  » 

I.  La  première  règle,  est  qu'il  doit  dispenser  les  choses  divines 
{EccL,  X,  v.  2)  :  «  Tel  est  le  juge  d'un  peuple,  tels  sont  ses  minis- 
tres ;  1)  [Ps.  c,  v.  6)  :  «  Je  n'avais  pour  ministre  que  celui  qui  mar- 
chait dans  une  voie  innocente.  » 

II.  A  ces  mots  (v.  7)  :  a  Qu'il  ne  soit  point  altier,  »  S.  Paul 
indique  ce  qu'on  ne  doit  point  trouver  dans  l'évêque.  Et  d'abord 
de  quels  crimes  il  doit  être  pur;  ensuite  de  quelles  vertus  il  doit 
briller  (v.  8)  :  «  Mais  qu'il  exerce  l'hospitalité.  » 

1°  Or  parmi  les  péchés  qu'on  ne  doit  point  trouver  dans  l'évêque, 
les  uns  tiennent  à  la  chair,  les  autres  à  l'esprit.  S.  Paul  ne  parle 
point  des  premiers,  parce  que  les  évêques  en  doivent  être  complè- 
tement purs  {Epliés.,  V,  v.  3)  :  «  Qu'on  entende  pas  seulement 
parler  parmi  vous,  ni  de  fornication,  ni  de  quelque  impureté  que 
ce  soit,  ni  d'avarice,  comme  on  ne  doit  point  entendre  parler  par- 
mi les  saints.  »  Il  ne  nomme   que  les  vices  spirituels,  qui  sont  au 


et  ideo  dicit  :  «  Non  in  accusatione 
luxuriae;»  {\  Reg.,  m,  v.  12)  «  Ileli 
condemuatur,  quia  filios  de  hoc  non 
correxit.  »  Tertio,  oportet  quod  perti- 
naces  corrigat;  uude  dicit  :  «  Aut  non 
subditos,  »  id  est  non  obedientes  {Eccli. . 
XXX,  V.  8)  :  «  Equus  indomitus  evadet 
durus,  et  tilius  remissus  evadet  prœ- 
eeps.  >'  * 

Jll"  Deinde  cum  dicit  :  «  Oportet 
enim,  >>  exponit  quod  dixit:  et  primo, 
quùd  dixit  :  «  Sine  crimine;  »  sccuudr>, 
sine  (piibus  débet  esse,  ibi  :  «  Non 
superbuni.  » 

1.  Causa  auteni /7/7>w/' est,  quia  débet 
dispensare  divina  (Eccli.,  x,  v.  2)  : 
<i  Secundum  judicem  populi,   sic   et 


ministri  ejus;  »  [Ps.  c,  v.  6)  :  «  Ambu- 
lans  in  via  iminaculata,  hic,  etc.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  »  Non  super- 
bum,  »  ostendit  a  quibus  débet  esse 
immunis  :  et  primo,  ostendit  a  quibus 
criminibus;  secundo,  quibus  virtutibu^ 
kicoal,  ibi  :  «  Kospitalem.  » 

l»  Peccatorum  autem  (juœdam  sunt 
carnalia,  qu;edam  spiritualia.  De  pri- 
mis  non  facit  mentioncm,  quia  oin- 
iilno  dcljcut  nmndi  esse  ab  eis  [Eph., 
V,  V.  3)  :  '<  Fornicatio  autom  et  omnis 
immnnditia,  aut  avarilia  nec  nomine- 
tur  in  vol>is,  sicut  decot  sanctos.  »  Sed 
tantniii  de  spirilualibus,  quu;  sunt 
quiuqiie,  quorum  duo  non  habeut  lo- 
cum  in  prtelatis,  se.  invidia,  «{uod  est 
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nombre  de  cinq,  donldeux  ne  se  rencontrent  point  chez  les  pré- 
lats, à  savoir  l'envie  qui  est  le  péché  des  faibles  [Job,  v,  v.  2)  : 
((  L'envie  ne  tue  que  les  petits;  »  or  le  prélat  occupe  le  plus  haut 
degré.  Et  la  tristesse,  parce  que  tout  lui  succède  au  gré  du  ses 
désirs.  Mais  on  pourrait  trouver  en  lui  l'orgueil,  parce  qu'il  est 
très-haut  placé,  et  la  colère,  et  la  cupidité,  à  l'occasion  des  biens 
temporels  dont  il  est  le  dispensateur.  Du  premier  défaut,  S.  Paul 
dit  (v.  7)  :  «  Qu'il  ne  soit  point  altier  »  {Ps.  c,  v.  o)  :  «  Je  ne  man- 
geais point  avec  ceux  dont  l'œil  était  superbe,  et  le  cœur  insa- 
tiable ;  »  {EccL,  XXXII,  v.  1)  :  a  Vous  a-t-on  établi  pour  gouverner 
les  autres?  Ne  vous  en  élevez  pas  :  soyez  parmi  eux  comme  l'un 
d'entre  eux.  »  Du  second,  d'abord  il  condamne  la  colère,  quand 
il  dit  (v.  7)  :  <(  Ni  colère  ;  »  ensuite  ce  qui  peut  provoquer  la  colère, 
c'est-à-dire,  le  vin,  en  disant  (v.  7)  :  a  Ni  sujet  au  vin  »  [Prov.,  xxiii, 
V.  29)  :  «  Pour  qui  la  rougeur  et  l'obscurcissement  des  yeux,  sinon 
pour  ceux  qui  passent  le  temps  à  boire  le  vin,  etc.  »  Enfin  les 
suites  de  la  colère,  c'est-à-dire,  la  violence.  Il  dit  donc  (v.  7)  : 
«Qu'il  ne  soit  point  prompt  à  frapper,  »  c'est-à-dire,  sans  humanité 
{haïe,  L,  V.  6)  :  «  J'ai  abandonné  mon  corps  à  ceux  qui  me  frap- 
paient et  mes  jours  à  ceux  qui  me  faisaient  outrage.  »  Ou  encore  : 
«Ni  prompt  à  frapper,  »  c'est-à-dire, ne  blessant  pas  la  conscience 
des  autres  par  des  mots  dépravés  (P'^  Corinth.,  viii,  v.  12)  :  «  Bles- 
sant leur  conscience  qui  est  faible.  »  Du  troisième  enfin,  il  dit 
(v.  7)  :  «  Qu'il  ne  soit  point  porté  à  un  gain  honteux  »  (P''  Timotli., 
m,  V.  8)  :  «  Qu'ils  ne  cherchent  point  un  gain  honteux  ;  »  {Sag., 
XV,  V.  12)  :  «  Ils  se  sont  imaginé  que  notre  vie  n'est  qu'un  jeu  ; 
qu'il  n'y  a  d'occupation  sérieuse  dans  la  vie  que  d'amasser  de  l'ar- 


peccatum  parvuloruui  (Job,  v,  v.  2)  : 
«  Parvulum  occidit  iavidia;  »  praslatus 
autem  est  in  suuimo.  Item  uec  accidia, 
quia  omnia  ei  ad  votuiu  succeduut. 
Sed  superbia,  quia  est  iu  suiuuiu,  et 
ira  et  cupiditas  occasione  teuipora- 
liuin,  quorum  est  dispeusator.  Quau- 
lum  ad  primum,  dicit  :  «  Non  super- 
bum.  »  (Ps.  c,  V.  ;>)  :  "  Superbo  oculu 
et  insaliabili  corde,  cum  liue  non  ede- 
bam;  »  iEccli.,  xxxii,  v.  1)  :  «  lleeto- 
rem  te  iiosueruiit,  iioii  extolli,  et<-.  >■ 
Quantum  ad  secundum,  primo  excludit 
iram  cum  di<:il  :  «  Non  iracuudum.  « 
Secundo,  iucenlivuni  irai,  quod  est 
vinum,  diceus  :  «  Non  vinolenlum  .  » 


(Prov.,  xxni,  V.  29)  :  «  Cui  suffossio 
oculorum,  nonne  bis  qui  commorantur 
in  viuo,  etc.  »  Tertio,  sequelam  irae, 
(piod  est  percussio  ;  ideo  dicit  :  «  Non 
pcrcussorem,  »  id  est  non  crudelem  {Is., 
L,  V.  C)  :  «  Corpus  meum  dedi  percu- 
lieulibus,  et  gênas  meas  vellentibus, 
etc.  »  Vel,  «  non  percussorem,  »  id  est 
non  perculienteni  conscientias  aliorum 
[iravis  muribus  (I  Cor.,  viu,  v.  12)  : 
«  Kl  perculienteni  conscieutiam  eorum 
inlirmam.  »  Quantum  ad  terlium. 
dicit  :  u  Non  turpis  lucri  cupidum  >■ 
(I  J'iiit.,  m,  V.  8)  :  «  Non  turpe  lucrum 
.-celantes;»)  {Sap.,  xv,  v.  12)  :  «Sed 
uslimaverunt   iusunj  esse  vitam  nos- 
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gent,  et  qu'il  faut  acquérir  des  biens  par  toutes  sortes  de  voies, 
même  criminelles.  » 

2°  L'Apôtre  indique  ensuite  les  vertus  dont  l'évêque  doit  être 
orné.  Et  d'abord  celles  qui  appartiennent  à  la  conduite  de  la  vie 
(v.  8)  :  «  Qu'il  exerce  l'hospitalité,  qu'il  soit  doux,  sobre,  juste, 
saint,  tempérant,  etc.  »  Ensuite  celles  qui  ont  rapport  à  la  vérité 
de  la  doctrine  (v.  9)  :  «  Qu'il  soit  fortement  attaché  aux  vérités  de 
la  foi,  etc.  »  Le  texte  ne  présente  pas  de  difficulté. 


tram,  et  conversationem  vitse  compo- 
sitani    ad  lucrum,   et  oportere  unde- 
cunque  etiam  ex  malo  acquirere.  » 
2»  Deinde  ponit  bona,   quœ    débet 


habere.  Et  primo,  quœ  pertinent  ad 
conversationem  vitœ  ;  secundo,  quae  ad 
veritatem  doctriuai,  ibi  :  <<  Ami)lecten- 
tem.  »  Et  patent  omnia. 


TOM,    v. 
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LEÇON   111«    (ch.  I",  w.  9  à  13.) 


Sommaire.  S.  Paul  explique  ce  que  doit  être  l'évêque  par  rapport 
à  la  doctrine.  11  découvre  en  même  temps  la  corruption  des 
faux  docteurs,  qui  guidés  par  l'appât  d'un  gain  honteux,  suivent 
de  leur  côté,  des  doctrines  pleines  de  dangers. 


9.  Qu'il  soit  fortement  attaché  aiix  vérités  de  la  foi,  telles  qu'on  les  lui  a 
enseignées,  afin  qu'il  soit  capable  d'exhorter  selon  la  saine  doctrine,  et  de 
convaincre  ceux  qui  s'y  opposent. 

10.  Car  il  y  en  a  plusieurs  et  surtout  d'entre  les  Juifs,  qui  7ie  veulent  point 
se  soumettre,  qui  s'occupent  à  conter  des  fables  et  qui  séduisent  les  âmes. 

il.  Il  faut  fermer  la  bouche  à  ces  personties  qui  renversent  les  familles  en- 
tières, enseigiiant,  par  un  intérêt  honteux,  ce  qu'on  ne  doit  pas  enseigner. 

12.  Un  d'entre  eux  de  cette  île,  dont  ils  se  sont  fait  un  prophète,  a  dit 
d'eux  :  Les  Cretois  so7it  toujours  menteurs;  ce  sont  de  méchantes  bétes,  qui 
n'aiment  qu'à  manger  et  à  ne  rien  faire. 

13.  Ce  témoignage  est  véritable... 

P  L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  expliqué  ce  que  doit  être 
l'Evêque  dans  sa  vie  ;  il  établit  ici  ce  qu'il  doit  être  dans  sa  doc- 
trine. Et  d'abord  il  exige  de  lui  qu'il  se  livre  à  l'étude  avec  persé- 
vérance ;  en  second  lieu,  il  désigne  la  matière  de  ses  études  ;  enfin, 
il  montre  l'utilité  qu'il  doit  en  retirer. 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  dit  (v.  9)  :  «  Qu'il  soit  forte- 
ment attaché  aux  vérités  de  la  foi.  »  Celui  qui  s'attache  à  une 
chose,  l'étreint  avec  force,  et  cette  étreinte  même  est  la  consé- 
quence de  son  affection.  Il  faut  donc  que  l'évêque  s'attache   à  la 


LECTIO  III. 

(jualij;  in  doctriua  poutifex  esse  débet 
usteudit,  pseudo  detegens  corruplaui 
uienleiu,  (jui  turpi  lucro  ducti,  doy- 
uiata  periculosa  dissemiuaut. 

y.  /Implectenlent  euin  qui  secundiim 
doctrinnni  est  Jideleni  sermonein 
ut  potens  sit  exhortnri  in  doctrina 
sana  ,  et  eos  qui  contradicunt  ar- 
guere. 

10.  Siint  enim  midti etiaminobedieiiles 
vnndoqui  et  seduclores,  maxime  qui 
de  circuincisione  si/nt, 

11.  (Juos  oporlel  ndniffui:  qui  uni\>er- 
sas  domos  suln'ertuiit,  docentes  quœ 
nuii  vportet,  lui  pis  lucri  gralia. 


12.  Dixil  quidam  ex  illis  proprius 
ipsorum  propheta  :  Cretenses  semper 
meiidaces,  malœ  bcsliœ,  ventres  pi- 
i,'ri. 

13.  Testimouium  hoc  \'eium  est.... 

1°  SuPUA  dociiit  qualeiu  oportet  esse 
opiseopuni  iu  vita,  hie  ustendil  qualem 
iiliorlet  esse  iu  doctrina.  Et  primo,  os- 
tcndit  quod  ad  ipsnni  requiritur  dili- 
gentia  studii  ;  secuydo,  pouit  mate- 
riam  studii;  tertio,  ejus  utilitatem. 

I.  Quantum  ad  priinum,  dicit  :  <<  Ani- 
lilectenteni.  »  Aliquid  euim  ampleetens 
illuddili{,a'ntcrcouslrinfiit,  et  aniplexus 
ex    dileclioue  lit.    Oportet   euim   eum 
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science  par  une  sorte  d'étreinte,  c'est-à-dire  avec  la  ferme  adhé- 
sion de  l'esprit  et  l'affection  du  cœur  {Sagesse,  vi,  v.  14)  :  «  Elle 
(la  sagesse)  prévient  ceux  qui  la  désirent;  »  [Prov.,  iv,  v.  8)  : 
«  Faites  effort  pour  atteindre  jusqu'à  elle,  et  elle  vous  élèvera  ; 
elle  deviendra  votre  gloire,  lorsque  vous  l'aurez  embrassée.  » 

II.  L'objet  des  études  ce  ne  doit  point  être  de  vaines  fables,  en 
ce  qui  a  rapport  aux  choses  du  temps,  «  mais  la  doctrine  fidèle,  » 
véritable.  {Ps.  cxliv,  v.  13)  :  «  Le  Seigneur  est  fidèle  dans  toutes 
ses  paroles,  et  saint  dans  toutes  ses  œuvres  *.  »  Ou  bien  encore  la 
doctrine  fidèle,  à  savoir,  de  la  foi  dans  laquelle  il  est  nécessaire 
que  l'évêque  soit  instruit.  Or  il  en  est  qui  s'j  appliquent  pour  deux 
motifs,  à  savoir  seulement  dans  le  but  d'apprendre  et  de  pratiquer 
ensuite  ;  mais  ceci  ne  suffit  point  à  l'évêque  ;  il  faut  de  plus  qu'il 
instruise  les  autres.  Et  voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  9)  :  «  Telles 
qu'on  les  lui  a  enseignées.  »  Dans  la  première  Epître  à  Timothée 
(iv,  V.  12)  il  est  dit  :  «  Que  personne  ne  vous  méprise  à  cause  de 
votre  jeunesse,  mais  rendez-vous  l'exemple  et  le  modèle  des  fidèles, 
dans  les  entretiens,  dans  la  manière  d'agir,  etc.  » 

III.  L'utilité  de  l'étude  est  le  pouvoir  de  s'acquitter  de  sa  charge. 
Or,  la  charge  du  prélat,  est  comme  celle  du  pasteur  [S.  Jean,  xxi, 
v.  17)  :  «  Paissez  mes  brebis.  »    Le  pasteur  a  deux  offices  à  rem- 

*  Ce  verset  manque  dans  THébreu,  a  remarqué  Carrière  après  Bellarmin,qui 
prend  de  cette  omission  un  argument  en  faveur  de  notre  texte. 

«  Hune  versiculum  non  liabent  Codices  Hebraici,  dit  le  savant  commentateur, 
sed  hoc  ipso  couvincuntur  esse  corrupti  ;  nam  septuaginta  viri  nuUo  modo 
ausi  fuissent  verba  sua,  ac  praecipue  integrum  versiculum  inserere  verbis  Dei. 
Prœterea  cum  totus  hic  psalmus  alpbabeticus  sit,  nulla  ratio  reddi  potest,  cur 
David  unam  litteram  omittere  voluerit.  Itaque  non  dubitannis  in  hebraico 
textu  quem  habuerunt  septuaginta  interprètes ,  fuisse  hune  versiculum,  cujus 
prima  littera  erat  «  nun  ,  »  ut  rêvera  vox  hebraica  ,  qure  lidelem  significat,  a 
littera  ipsa  principium  habet.  »      (Bellarm. ,  in  Ps.,  édit.  Migne,  t.  II,  452.) 


scientiœ  inhaerere  cum  amplexu  ,  id 
est  firma  adhsesione  animi  et  cordis  di- 
lectione  {Sap.,  vi,  v.  d4)  :  «  Praeoccu- 
pat  eos,  qui  se  concupiscunt;  »  {Prou., 
IV,  V.  8)  :  »  Arripe  illam  et  exaltabit  te, 
glorificaberis  ab  ea,  cum  eam  fueris 
amplexatus.  » 

1 1 .  Materia  studii  non  débet  esse  fabu- 
lœ,  nectemporalia,  sed  sermo  fidelis,  id 
est  verus  {Ps.,  cxliv,  v.  13)  :  «  Fidelis 
Dominus,  etc.  »  Vel  sermo  fidelis,  id 
est  fidei  in  qua  oportet  episcopuni  ins- 
trui.  Sed  aliqui  student  in  eis  duplici- 
ter,  ut  se.  addiscant  solum  et  operen- 


tur.  Sed  hoc  non  sufficit  episcopo; 
sed  oportet  ut  et  alios  instruat  ;  et  ideo 
dicit  :  «  Quœ  secundum  doctriiiam 
est.  »  (  l  Tim.,  iv,  v.  12)  dicitur  :  «  Ne- 
mo  adolescentiam  tuam  contemnat  sed 
esto  exemplum  fidelibus  in  verbo,  in 
conversatione.  » 

m.  Uii'lilas,  est  facultas  exequendi 
officium  suuni.  Ofliciuin  aulem  prœlali 
est  sicut  pastoris  {Joan.,  xxi,  v.  17)  : 
«  Pasce  oves  meas.  »  Pastor  vero  duo 
babet  facere,  se.  pascere  gregem  (  l 
Pel.,  v,  v.  2)  :  «  Pascite  qui  in  vubis 
est  gregem  Dei;»  item  arcere  lupum. 


JOO 
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plir  :  d'abord  paître  son  troupeau  (T"  S.  Pierre,  v,  v.  2)  :  «  Pais- 
sez le  troupeau  de  Dieu  qui  vous  est  confié;  »  ensuite  éloigner  le 
le  loup.  Ainsi  l'évêque  doit  paître  le  troupeau  par  l'enseignement 
[Jérérn.,  m,  v.  15)  :  «  Je  vous  donnerai  des  pasteurs  selon  mon 
cœur,  et  ils  vous  nourriront  de  la  doctrine  et  de  la  science.  »  C'est 
pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  9)  :  «  Afin  qu'il  soit  capable  d'exhorter 
selon  la  saine  doctrine.  »  Il  ne  dit  point  :  afin  qu'il  exhorte,  mais 
afin  qu'il  soit  capable  d'exhorter,  ce  qui  arrive  lorsqu'il  a  sous  la 
main  de  quoi  exhorter,  quand  il  devient  nécessaire  de  le  faire.  Ce 
devoir  est  figuré  [Exode,  xxv,  v.  14)  par  ces  leviers  qui  étaient 
passés  dans  les  anneaux  de  l'arche,  et  qui  permettaient  de  la 
transporter  {S.  Luc,  xxiv,  v.  19)  :  c  C'était  un  prophète  puissant 
en  œuvres  et  en  paroles,  devant  Dieu  et  devant  tout  le  peuple.  » 
L'Apôtre  dit  :  «  Selon  la  saine  doctrine,  »  à  savoir,  dans  laquelle 
l'erreur  n'a  produit  aucune  corruption  (ci-aprùs,  ii,  v.  1)  :  «  Mais 
pour  vous  instruisez  d'une  manière  qui  soit  digne  de  la  saine  doc- 
trine ;  »  (I"  ThessaL,  ii,  v.  3)  :  «  Car  nous  ne  vous  avons  point 
prêché  une  doctrine  d'erreur  ou  d'impureté,  etc.  »  Il  doit  ensuite 
garder  le  troupeau  contre  les  hérétiques;  c'est  pourquoi  S.  Paul 
dit  (v.  9)  :  «  Et  de  convaincre  ceux  qui  s'y  opposent,  »  c'est-à-dire 
de  les  convertir  et  cela  par  l'étude  de  la  sainte  Ecriture  (IP  Timoth., 
m,  V.  16)  :  «  Toute  Ecriture  qui  est  inspirée  de  Dieu  est  utile 
pour  instruire,  pour  reprendre,  pour  corriger;  »  (Job,  vi,  v.  10)  : 
«  Qu'il  me  reste  au  moins  cette  consolation,  que  je  n'ai  jamais 
contredit  en  rien,  malgré  les  douleurs  dont  il  m'accablera,  aux 
ordonnances  de  Celui  qui  est  saint.  »  Or,  suivant  le  philosophe,  il 
appartient  au  sage,  d'abord  de  ne  mentir  en  rien  sur  ce  qu'il  sait 


Sic  et  episcopus  pascere  débet  per  doc- 
trinam  veraiii  {Jer.,  m,  v.  15)  :  «  Dabo 
vobis  pastores  juxta  cor  lueuiu,  et 
pasceiit  vos  scientia  etdoctriua.  »  Et 
idfo  dicit  :  «  Ut  sit  poteus  exhortari  in 
doclriua.  »  Non  dicit,  ut  exhortetursed 
"  ut  potens  sit  exhortari,  »  quod  est, 
quando  habet  in  promptu  exhortatio- 
nes,  ijuaudo  est  uecesse  exequi  ;  quod 
figuratur  (Exod.,  xxv,  v.  24)  per  vec- 
tes  in  circulis  arcœ,  ut  arca  se.  posset 
portari  (Luc,  xxiv,  v.  19)  :  «  Potens 
iu  opère  et  sernione.  »  Et  dicit  :  «  Su- 
iia,  »  id  est  absque  corruptione  falsita- 
tis  {inj'ra,  ii,  v.  1)  :  «Tu  aulem  loijue- 
re,  quœ  deceut  sanam  doctriuaui;  "  [  I 


Thess.,  II,  V.  3)  :  »  Exhortatio  noslra 
non  fuit  de  errore,  neque  de  imnuindi- 
tia,  etc.  »  Item  ut  custodiaiil  contra 
hœreticos  ;  el  ideo  dicit  :  «  Et  eos  (jui 
contradicunt  arguere,  »  id  est  convin- 
cere  ;  »  et  hoc  per  studium  sacrai  Scrip- 
lurae  (II  Tim.,  m,  v.  10)  :  «  Onmis 
Scriptura  diviuitus  inspirata,  utilis  est 
ad  doceuduui,  ad  argueudum;  »  [Job., 
VI,  v.  10):  «  Nec  contradicaiu  sermoni- 
hus  sauctis.  »  Et  bœc  duo  secunduui 
Philosophuui  pertinent  ad  opussapien- 
tis,  se.  non  uientiri  de  quibus  novit, 
quantum  ad  priuunn,  et  mentientem 
manifestare  posse,  quantum  ad  secun- 
duni. 
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ce  qui  se  rapporte  au  premier  de  ces  devoirs;  et  de  pouvoir  dé- 
voiler celui  qui  ment,  ce  qui  se  rapporte  au  second. 

11°  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  10)  :  «  Car  il  y  en  a  plusieurs, 
surtout  d'entre  les  Juifs,  etc.,  »  il  montre  que  les  règles  qu'il  a 
données  sont  nécessaires  :  i.  en  ce  qui  regarde  les  faux  docteurs; 
II.  en  ce  qui  regarde  les  mauvais  auditeurs  (v.  12)  :  «  Un  d'entre 
ceux  de  cette  île,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  premièrement  il  dépeint  la  con- 
dition des  faux  docteurs  ;  secondement,  la  perversité  de  leur  tra- 
vail (v.  11)  :  «  Ils  renversent  les  familles  entières,  etc.  »  1°  Il  dé- 
peint donc  d'abord  leur  condition,  et  enseigne  ensuite  le  remède 
qu'il  faut  employer  contre  eux.  1.  Or,  il  les  dépeint  de  quatre  ma- 
nières. Premièrement,  «  par  leur  nombre,  »  quand  il  dit  (v.  10)  : 
«  Car  il  y  en  a  plusieurs  »  {FccL,  i,  v.  13)  :  «  Le  nombre  des  in- 
sensés est  infini.  »  Secondement,  par  le  vice  de  leur  désobéis- 
sance, quand  il  dit  (v.  10)  :  «  Qui  ne  veulent  point  se  soumettre, 
etc.  »  ni  à  Dieu,  ni  à  leurs  supérieurs  {Rom.,  i,  v.  30)  :  «  Déso- 
béissants à  leurs  pères  et  à  leurs  mères  ;  »  (P'  Rois,  xv,  v.  23) 
il  est  dit  que  «  le  péché  de  désobéissance  est  comme  une  idolâ- 
trie. »  Troisièmement,  par  leurs  vains  discours  (v.  10)  :  «  Ils  s'oc- 
cupent à  conter  des  fables.  »  Vains  par  rapport  à  eux-mêmes  [Ps. 
xciii,  V.  11)  :  «  Le  Seigneur  connaît  les  pensées  des  hommes,  il 
sait  qu'elles  sont  vaines  ;  »  (Sag.,  xiii,  v.  1)  :  «  Tous  les  hommes 
qui  n'ont  point  la  connaissance  de  Dieu,  ne  sont  que  vanité.  »  Mais 
les  hérétiques  surtout  sont  vains  et  l'Apôtre  l'ajoute  quand  il  dit 
(v.  10)  :  «  Us  séduisent  les  âmes,  »  à  savoir  par  rapport  à  leurs  in- 


IJo  CoxsEQUENTER  cuui  dicit  :  «  Snnt 
euini  multi,  »  ponit  nece^sitatem  dic- 
toruui.  Et  primo,  ex  parte  falsonim  doo 
torum  ;  secundo,  ex  parte  maloruin 
auditorum,  ibi  :  «  Dixit  quidam.  » 

1.  Circa  prinium  duo  facit,  quia  pri- 
mo, describit  couditionem  falsorum 
doctorum;  secundo,  pervcrsitatem  stu- 
dii  ipsorum,  ibi  :  «  Qui  univcrsas.  » 
1"  Item  primo,  osteudit  eorum  coudi- 
tionem; secundo,  docetremedium  con- 
tra eos,  ibi  :  «  Quos  oportet.  »  I .  Cou- 
ditionem osteudit  quadrupliciter.  Et 
primo,  ex  numéro,  cum  dicit  :  «  Mul- 
ti Il  (Eccli.,  I,  V.  15)  :  «  Stultorum  in- 
fiaitus  est  numerus.  »  Secundo,  ex  vi- 


tio  inobedientiae,  cum  dicit  :  «  Eliam 
inobedieutes,  »  quantum  ad  Deum  et 
suos  superiores  (Rom.,  i,  v.  30)  :  "Pa- 
rentibus  non  obedientes;  »  (  I  Reg.,\. 
23)  peccatum  iuobedientiaî,  sicut  ido- 
lolatria  dicitur  esse.  Tertio,  ex  vaniio- 
quio  cum  dicit  :  «  Vauiloqui,  »  se.  quo 
ad  se  {Ps.  xciil,  v.  11)  :  «  Dominus 
scit  cogitationes  hominum,  quoniam 
vanœ  suut;  »  (Sap.,  xiii,  v.  1)  :  «Vani 
sunt  homincs,  in  quibus  non  subest 
scientia  Dei,  »  et  [irœcipue  vani  sunt 
hœretici  :  ideo  subjungit  dicens  :  «  Se- 
ductores,  »  se.  quo  ad  inferiores  (  II 
Tint.,  III,  V.  13)  :  «  Mali  homines  et 
seductores,  etc.  »  Quarto,  ex  loco,  cum 
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férieurs  {II"=  Tmoth.,  m,  v.  13)  :  «  Mais  les  hommes  méchants 
et  les  imposteurs  se  fortifieront  de  plus  en  plus  dans  le  mal, 
etc.  »  Quatrièmement,  par  le  lieu  d'où  ils  viennent  (v.  10)  :  «  Sur- 
tout d'entre  les  Juifs,  »  parce  qu'ils  forçaient  leurs  frères  à  judaï- 
ser  [Philipp.^  m,  v.  2)  :  «  Gardez-vous  des  chiens,  gardez-vous 
des  mauvais  ouvriers,  gardez-vous  des  circoncis.  »  2.  L'Apôtre  in- 
dique le  remède  contr'eux.  Il  ne  faut  point  les  tolérer,  car  ils  cor- 
rompraient le  peuple,  et  on  l'imputerait  au  pasteur  {lizéch.^  xiii, 
v.  5)  :  «  Vous  n'êtes  point  montés  contre  l'ennemi,  et  vous  ne 
vous  êtes  point  opposés  comme  un  mur  pour  la  maison  d'Israël, 
afin  de  tenir  ferme  dans  le  combat,  etc.  »  (IP  Timoth.,  iv,  v.  2)  : 
«  Reprenez,  suppliez,  menacez,  sans  vous  lasser  jamais  de  les  tolé- 
rer et  de  les  instruire.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  H)  : 
«  Il  faut  fermer  la  bouche  à  ces  hommes,  etc.  » 

2"  Quand  il  ajoute  (v.  11)  :  u  Qui  renversent  les  familles  en- 
tières, etc.,  »  il  décrit  l'occupation  de  ces  faux  docteurs,  d'abord 
par  le  mal  qu'ils  font  ;  ensuite  par  les  erreurs  qu'ils  enseignent; 
enfin  par  le  profit  qu'ils  convoitent.  Le  mal  est  (v.  11)  «qu'ils ren- 
versent les  familles  entières.  »  La  doctrine  catholique  est,  en  efl'et, 
annoncée  publiquement  dans  l'Eglise  ;  les  hérétiques  n'enseignent 
qu'en  cachette.  Voilà  pourquoi  ils  recherchent  des  heux  détour- 
nés [Prov.,  IX,  V.  17)  :  «  Les  eaux  dérobées  sont  les  plus  douces 
et  le  pain  pris  en  cachette  est  le  plus  agréable.  »  Aussi  vont-ils  de 
maison  en  maison,  afin  de  séduire  principalement  les  femmes  (H" 
Tiinoth.,  III,  V.  6)  :  «  De  ce  nombre  sont  ceux  qui  s'introduisent 
dans  les  maisons,  et  qui  traînent  à  leur  suite  des  femmes  chargées 
de  péchés.  »  (V.  11)  «  Enseignant  ce  qu'on  ne  doit  point  enseigner,  » 


dicit  :  «  Maxime  qui  de  circumcisio- 
ne,  »  qui  cofj;ebant  homines  judaizarf 
(Phil.,  III,  V.  2)  :  «  Videte  caues,  vi- 
dete  iiialop  operarios,  videte  concisio- 
uem.»  2. Contra  quos  pouit  remedium, 
Non  enim  sunt  tolerandi,  quiacorrum- 
peretur  populus  et  iinputaretur  pas- 
tori  (Ezech.,  xiii,  v.  5)  :  <<  Non  asceu- 
distis  ex  adverso,  neque  opposuistis 
murum  pro  domo  Israël,  etc.  »  (II 
Tim.,  IV,  V.  2)  :  "  Arj^uc,  obsecra.  in- 
crepa  in  omni  itatientia  et  doctrina.  » 
Et  ideo  dicit  :  «  Quos  oportet  redar- 
gui.  » 
2«  Deinde  cuiu  dicit  :   «  Qui  uuiver- 


sas,  etc.,  »  describit  horum  studiuin  : 
et  ]irinio,  describit  ex  daunio  ipiod  in- 
fcrunt;  secundo,  ex  falso  quoddocent; 
tertio,  ex  lucro  quod  concui)is(unl. 
Damnuin  est,  quia  «  Univcrsas  doiuus 
subvertunt.  »  Doctrina  enim  catbolica 
])ublice  proponitur  in  Ecdesia  ,  sed 
bferctici  latenter;  et  ideo  (juaMuint  la- 
tibuia  {Prnv.,  ix,  v.  17)  :  «  Aqnœ  fur- 
livtB  dulciores  sunt,  et  panis  abscon- 
ditus  suavior.  »  Et  ideo  circumeunt 
jier  domos,  ut  seducaut  j)rfEcipue  mu- 
lieres  (II  Tint.,  m,  v.  G)  :  «  Ex  bis 
sunt,  qui  pénétrant  domos  et  captivas 
ducuntmulierculas  oueratas  pcccatis.  » 
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c'est-à-dire  des  choses  vaines  et  inutiles,  et  ne  cherchant  point  un 
profit  spirituel,  mais  temporel.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  ajoute 
(v.  11)  :  «  Par  un  intérêt  honteux,  »  à  savoir,  un  gain  temporel, 
ou  leur  gloire  propre  [Sages.,  xv,  v.  12)  :  «  Ils  se  sont  imaginé 
que  notre  vie  n'est  qu'un  jeu,  et  qu'il  n'y  a  d'occupation  sérieuse, 
dans  la  vie,  que  d'amasser  de  l'argent,  et  qu'il  faut  acquérir  du 
bien  par  toutes  sortes  de  voies,  même  criminelles.  » 

II.  A  ces  mots  (v.  12)  :  «  Un  d'entre  ceux  de  cette  île  *,  »  il  dé- 
peint les  auditeurs,  qui  étaient  Cretois,  et  leur  applique  tout  ce 
qui  précède.  Et  d'abord  il  décrit  leur  condition  ;  en  second  lieu  il 
donne  le  remède  (v.  13)  :  «  C'est  pourquoi  reprenez-les,  etc.  »  Sur 
la  première  partie,  l'Apôtre  décrit  leur  condition  par  un  témoi- 
gnage ;  secondement  il  le  confirme.  1°  Il  dit  donc  :  Tels  sont  les 
docteurs  ;  or  les  auditeurs  ne  sont  pas  moins  faciles  à  séduire,  sui- 
vant un  témoignage  d'un  de  leurs  poètes,  Épiménide,  que  S.  Paul 
appelle  ici  leur  prophète  (v.  12)  :  «  Un  d'entre  ceux  de  cette  île, 
dont  ils  se  font  un  prophète.  »  Remarquez  que  l'on  donne  le  nom 
de  prophèle,  à  celui  dont  Dieu  éclaire  l'intelligence  pour  l'ins- 
truire de  certaines  choses  qui  sont  au-dessus  de  la  connaissance 
commune  {Nomb.,  xii,  v.  6)  :  «  S'il  se  trouve  parmi  vous  un  pro- 
phète du  Seigneur,  je  lui  apparaîtrai  en  vision,  et  je  lui  parlerai 
en  songe.  »  On  appelle  aussi  prophète  celui  qui  explique  les  pro- 
phéties dans  le  même  esprit  et  de  la  même  manière  qu'elles  ont 
été  transmises.  De  même  celui  qui  annonce  quelque  chose  de  pro- 
phétique. On  peut  donc   proférer   quelque  chose  de  semblable, 

»  Epiménide,  poète  grec. 


—  «  Docentes  quse  non  oportet,  »  id  est 
vana  et  inutilia.  Nec  quaerunt  lucrum 
spiriluale,  sed  temporale  ;  et  ideo  ad- 
dit  :  '<  Turpis  lucri  gratla,  »  se.  tem- 
poralis  vel  propriœ  ylorise  (Sap.,  xv, 
V.  12)  :  «  Sed  cestimaverunt  kisum  esse 
vitam  nostram,  et  conversationem 
vitîE  compositam  ad  lucrum,  et  opor- 
tere  undecumque  cliani  ex  nialo  acqui- 
rcre.  » 

II.  Deincle  cum  dicit  :  «  Uixit  qui- 
dam, »  describit  auditores,  quia  isti 
erant  Cretenses,  et  ad  hos  refert  hoc 
opus.  Et  primo,  ostendit  conditiouem; 
secundo,  dat  remedium,  ihi  :  »  Quam 
ob   causam.  »    Circa   primum,  primo. 


describit  conditionem  per  lestimo- 
nium  ;  secundo,  confirmât.  1»  Dicit  er- 
go  :  Taies  snut  doctores,sed  et  audito- 
res sunt  similiter  seducibiles  juxta 
testimonium  poetfE  eorum,  se.  Epi- 
menidis,  quem  hic  Paulus  dicit  eorum 
prophetam.  Ubi  nota  quod  propheta 
aliquis  dicitur,  qui  a  Deo  illuminatur 
secundum  intellectum,  ad  cognoscen- 
dum  ali(pia  supra  commuuem  cogni- 
tionem  (Num.,  xii,  v.  6)  :  «  Si  quis 
fuerit  inter  vos  propheta  Domini,  in 
visione  apparebo  ei,  vel  per  somnium 
loquar  ad  illum.  »  Item  qui  expouit 
prophetias  eodem  spiritu,  et  eodem 
modo  (juo  sunt  Iraditee.  Item  qui  pro- 
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daprès  une  sorte  d'instinct  intérieur,  et  même  sans  user  de  sa 
propre  intelligence  {S.Jean,  xi,  v.  51)  :  «  Caïphe  étant  grand  prê- 
tre cette  année-là,  prophétisa.  »  En  efîet,  s'il  prophétisa,  ce  fut 
contre  son  intention,  lui  qui  disait  qu'il  était  plutôt  de  l'intérêt 
des  Juifs  que  Jésus-Christ  mourût,  sous-entendez,  de  peur  qu'il 
ne  séduisît  le  peuple.  Toutefois,  Caïphe  fut  poussé  par  le  Saint- 
Esprit  à  proférer  ces  paroles.  Ce  mode  de  prophétie  se  rencontre 
chez  ceux  qui  prennent  pour  une  sorte  de  présage,  la  première 
parole  prononcée  par  tel  ou  tel,  ce  qui  est  aussi  l'œuvre  des  dé- 
mons *.  L'Apôtre  dit  :  «  Leur  prophète  propre,  »  parce  qu'il  dé- 
peint ce  qui  est  particulier  aux  Cretois.  Quand  il  ajou'e  (v.  12)  : 
«  Les  Cretois,  etc.,  »  il  cite  un  témoignage,  et  les  reprend  de  trois 
choses.  D'abord  de  la  corruption  de  la  raison,  lorsqu'il  dit  (v.  12)  : 
«  Sont  toujours  menteurs  »  {Ps.  v,  v.  7)  :  «  Vous  perdrez  toutes 
les  personnes  qui  profèrent  le  mensonge.  »  Ensuite  de  la  corrup- 
tion de  la  faculté  irascible  (v.  12)  :  «  Ce  sont  de  méchantes  bêtes,» 
c'est-à-dire  ils  sont  cruels.  S.  Paul  les  appelle,  u  bêtes,  »  comme 
on  dirait  des  ravageurs,  à  cause  de  leur  cruauté  [Prov.^  xxviii, 
V.  15)  :  a  Un  méchant  prince  est  pour  le  peuple  pauvre  un  lion 
rugissant  et  un  ours  afïamé.  »  L'Apôtre  dit  :  «  Méchantes  «parce 
que,  comme  l'a  remarqué  le  philosophe  dans  sa  Politique,  l'homme 
tant  qu'il  agit  suivant  la  raison,  est  le  meilleur  des  animaux  ;  il 
est  de  tous  le  plus  mauvais  quand  il  se  tourne  à  la  malice,  car  s'il 

•  Hic,  ut  vides,  et  in  caeteris  jaindiu  iiupressis  eodicibus ,  legitiir  jiro  «  ho- 
miue  cum  h.  ,  »  quod  omniuo  mihi  videlur  improiiriniu.  Alibi  legilur  «  pro 
oiDui  PO  ,  »  et  alilii  pro  «  oiiiiiiuo.  »  Ego  vero  credo  Icjieudum  pro  «  omine  » 
absque  H.  Volui  tameii  b;Bi:  inii)ima  adiiotare  ,  ne  bujus  modi  meudis  ,  lola 
haec  scateret  impressio.  Non  est  malum  accipere  dicta  gentilium,  pro  confir- 
niatione  veritatis.  {ISote  dei  édïl. ,  de  1612  et  1631 .  ) 


fert  ali(|uid  propheticum.  Unde  potosl 
proferri  aliqnid  proplieticum  ex  quo- 
dani  interiori  instinctn,  ctiam  prœlcr 
sunm  inlcllectum  [Joan.,  XL,  v.  51)  : 
(<  Caiphas,  cum  esset  pontifex,  pro])be- 
tavit;  »  non  enini  prophetavit  secun- 
dum  suam  intenlioncm,  qui  diceb.il 
expedire  cum  niori,  iidcllifrens,  sic,  ne 
Foducercl  populum.  Niliilominus  t.i- 
men,  fuit  moins  ad  id  diccndiun  pcr 
ppirilum.  El  hic  modus  pro]dielaudi  csl 
apud  illos,  qui  accipiiiiit  primum  ver- 
bum  alicpiorum  pro  homine,  qun<i 
etiam  fit  a  dicnionibus.  Et  dicit  :  «Pro- 
prius,  »  quia  propric  descripsit  eonnii 
condiliones.  Dcinde  cum  dicit  :   <<  Crp- 


tenses,  »  proponit  tcstinionium.et  no- 
tât eos  de  tribus,  se.  de  corruptione 
rationalis,  cum  dicit  :  «  Semper  nuMi- 
daces  »  [l's.  v.  v.  7)  :  «  Perdes  omnes 
(pii  loquuntur  mcndacium.  »  Item  de 
ciiriMiptiiinc  irascibilis  ,  cum  dicit  : 
"  .Maiiç  bcstia»,  »  id  est  crudcles  :  bes- 
li;e  dicunlur,  quasi  vastia>,  quia  crudc- 
les snnt  (/'/w.,  xxviii,  v.  la)  :  <>  Léo 
rufiicns,  et  ursus  esurions,  prince|is 
impius  super  populum  pauporem.»  Et 
dicit  :  <■  Mala",  'i  quia  sccunilum  Philo- 
sniihum  in  l'olilicis,  liomn  (piando  se- 
ciHidnm  ralionem  operalur,  est  opli- 
nniiii  animalium  :  sed  ipiando  déclinât 
ad  maliliam,  est  pessinRim,(piia  si  de- 
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se  laisse  emporter  à  la  cruauté,  nul  animal  ne  sera  aussi  cruel. 
C'est  de  là  qu'on  dit  qu'un  homme  méchant  est  dix  mille  fois  pire 
qu'une  méchante  bête.  Ensuite  de  la  corruption  de  la  faculté  con- 
cupiscible  (v.  12)  :  «  Qui  n'aiment  qu'à  manger  et  à  ne  rien  faire,  » 
c'est-à-dire  livrés  à  la  paresse  à  cause  de  leur  ventre,  car  les  Cretois 
étaient  gourmands,  et  ceux  qui  sont  tels,  cherchent  le  repos  {S. 
Lvc,  XII,  V.  19)  :  «Mon  âme,  tu  as  beaucoup  de  biens  en  ré 
serve  pour  plusieurs  années,  repose-toi,  mange,  bois,  fais  bonne 
chère.  » 

1°  L'Apôtre  confirme  ensuite  ce  témoignage  (v.  13)  :  «  Ce  té- 
moignage qu'il  rend  d'eux  est  véritable.  »  Nous  comprenons  par 
là,  remarque  la  Glose,  que  le  docteur  formé  par  les  saintes  Écri- 
tures, reçoit  le  témoignage  de  la  vérité,  de  quelque  part  qu'il 
vienne.  C'est  de  là  que  l'Apôtre  cite  en  plusieurs  endroits  des  pas- 
sages empruntés  aux  payens,  comme  (l'^  Corinth.^  xv,  v.  33)  : 
((  Les  mauvais  entretiens  corrompent  les  bonnes  mœurs  ;  »  [Act., 
XVII,  V.  28)  :  «  Car  c'est  en  Lui  que  nous  avons  la  vie,  le  mouve- 
ment et  l'être.  »  Ce  n'est  point  que  S.  Paul  approuve  par  là  tout 
ce  que  les  payens  disent,  mais  il  choisit  ce  qui  est  bien,  parce  que 
le  vrai,  de  quelque  bouche  qu'il  sorte,  appartient  à  l'Esprit-Saint, 
et  il  repousse  ce  qui  est  mal.  C'est  pour  figurer  ceci,  qu'il  est  dit 
[Deutér.,  xxi,  v.  11)  :  «  Que  si  quelqu'un  voit,  au  nombre  des  pri- 
sonniers de  guerre,  une  femme  qui  soit  belle,  il  devra  lui  faire 
raser  les  cheveux  et  couper  les  ongles,  »  c'est-à-dire  retrancher 
les  superfluités. 


oliuat  propter  crudelitatem,  nulla  bes- 
tia  ita  est  crudelis.  Unde  dicit  quod 
decies  raillies  est  pejor  malus  horno 
iinaiu  malabestia.  Item  de  corniplioiie 
coufupiscibilis,  ciim  dicit  :  »  Ventres 
pigri,  »  id  est  pigritiam  liabentes  ex 
ventre  :  erant  enim  gulosi,  et  taies 
qiueruiit  quieteui  {Luc,  xii,  v.  19)  : 
«  Auiiua  habes  multa  bona  reposita  in 
auuos  plurimos  ,  requiesce  ,  couie- 
de,  bibe,  epulare.  » 

l»  Conflrniat  autem  testiuioninin 
cum  dicit  :  »  Testimouiuni,  etc.»  Glos- 
sa  :  Per  hoc  iutelligiraus  ([uod  doctor 
sacrîE  Scripturœ   accipit  testiinoniiun 


veritatis,  ubicumquc  invenerit.  Unde 
Apostolus  in  pluribus  locis  récitât  dicta 
Geutilinm,  sicut  in  (I  Cor.,  xv,  v.  33): 
H  Curnunpunt  bonos  mores  colloquia 
mala.  »  item  {Ad.,  xvii,  v.  28)  :  «  In 
ipso  vivinuis,  movemur  etsumus."Nec 
propter  hoc  approbatur  tota  eorum 
doctrina,  sed  eligittir  bouum,  quia  ve- 
rum  a  quocum([ue  dicatur,  est  a  Spi- 
ritu  Sancto,  et  respuitnr  malum.  Unde 
dicilur  {Dent.,  xxi,  v.  11)  in  tigura  hu- 
jus,  quod  «  si  quis  viderit  puellam  in 
numéro  captivorum,  débet  prœcidere 
ungues  et  capillos,  »  id  est  super.flui- 
tati's. 


LEÇON  IV  (ch.  I",  w.  13  à  16  et  deroier). 

Sommaire.  —  S.  Paul  veut  qu'on  reprenne  les  Cretois,  afin  qu'ils 
rentrent  en  eux-mêmes.  11  explique  quels  sont  ceux  pour  qui 
les  aliments  défendus  par  la  Loi  sont  purs,  pour  qui  ils  sont 
impurs. 

13 C'est  pourquoi  reprenez-les  fortement,  afin  qu'ils  consenent  la  pu- 
reté de  la  foi, 

14.  Et  qu'ils  ne  s'arrêtent  point  à  des  fables  judaïques  et  à  des  ordon- 
nances de  personnes  qui  se  détournent  de  la  vérité. 

15.  Or,  tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs,  et  rien  n'est  pur  pour  ceux 
qui  sont  impurs. 

16.  Ils  font  profession  de  connaître  Dieu,  mais  ils  le  renoncent  par  leurs 
œuvres,  étant  détestables  et  rebelles,  et  réprouvés  à  l'égard  de  toute  bonne 
œuvre. 

Après  avoir  dit  quelle  sorte  de  gens  étaient  les  Cretois,  S.  Paul 
indique  ici  le  remède  :  1°  Il  indique  celui  de  la  correction  ;  II"  il 
apporte  la  raison  de  ce  qu'il  a  dit  (v.  15)  :  «  Or,  tout  est  pur  pour 
ceux  qui  sont  purs.  » 

1°  Sur  le  premier  de  ces  points  :  i.  il  engage  Tite  à  reprendre 
les  Cretois  ;  ii.  il  explique  quelle  doit  être  la  fin  de  la  correction 
(v.  13)  :  ((  Afin  qu'ils  conservent  la  pureté  de  la  foi  ;  »  m.  il  in- 
dique le  moyen  légitime  d'atteindre  cette  fin  (v.  14)  :  <(  Et  qu'ils 
ne  s'arrêtent  point  à  des  fables,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Les  Cretois  sont  de  méchantes  bêtes,  à  qui  on  ne 
doit  que  la  verge  et  la  correction  ;  c'est  pourquoi  (v.  13),  «  repre- 


LECTIO   IV. 

Vult  reprehendi  Cretenses,  ut  rcsipis 
cant,  ac  ostendit  quibus  mundi,  <iui- 
busque  imraundi  siut  cibi  légales. 

13.  Quant  ob  cattsani  iiicrepa  illos  dure 
ut  saiii  sint  in  Jide. 

14.  ISnii  iiilcndciites  Jiidaicis  J'abitlis. 
et  ni'^ndatis  hominum  aversantiumsi- 
a  \>erilntc. 

15.  Oiniiin  iniinda  miindis  :  annqiilna 
natis  (iiilcni  et  in/idelibus  nilid  csi 
niiindiitii,  scd  iiu/iniialœ  suiit  cnriint 
et  mens  cl  cniiscieiilia . 

16.  Coiijilenlur  se  nosse  Veuin,  Jadis 
auteni  negant,  cuin  sint  abominait , 


et  iucredibiles,  et  ad  o/nite  optts  bo- 
nttni  i-eprobi. 

Po.'^iUi  conditione  Cretensis  jiopuli, 
hie  poiiit  reiuedium.  Et  primo,  poiiit 
roniedimn  rcpreliensionis  ;  secundo, 
assirjiiat  diotorum  rationem,  ibi:  «Om- 
nia  iimiida.  » 

\o  Cina  PRIMLM  tria  facit,  quia  jiri- 
ino,  liortatur  Titum  ad  reprehcnden- 
duni  cos  ;  secundo,  reprehonsionis  fi- 
iicni  ostendit,  ibi  :  '<  Utsani;  >>  tertio 
(Idcet  dcbituni  nioduni  perveniendi  ad 
lineni,  ibi  :  «  Non  intondeutes.  » 

I.  Dicit  erso  :   Cretenses  sunt  nialie 
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nez-les  fortement  »  {Prov.,  vi,  v.  23)  :  «  La  réprimande  qui  re- 
tient dans  la  discipline  est  la  source  de  la  vie  ;  »  {Ps.  lxvii, 
V.  31)  :  ((  Réprimez  ces  bêtes  sauvages  qui  habitent  dans  les  ro- 
seaux. » 

On  objecte  qu'il  est  dit  dans  la  IP  épître  à  Timothée,  (i,  v.  12)  : 
((  En  toute  patience.  » 

Nous  répondons  qu'il  y  avait  ici  deux  motifs  à  la  réprimande 
de  l'Apôtre.  Le  premier  du  côté  de  ceux  à  qui  elle  s'adresse  :  les 
Cretois,  en  effet,  étaient  durs  et  entêtés,  voilà  pourquoi  S.  Paul 
ordonne  de  les  reprendre  durement.  Il  n'en  était  point  ainsi  des 
Ephésiens,  dont  Timothée  était  l'archevêque.  Le  second  du  côté 
de  ceux  qui  devaient  faire  la  correction,  car  Tite  était  d'un  carac- 
tère doux  et  porté  à  la  mansuétude  ,  Timothée  au  contraire  était 
austère,  aussi  l'Apôtre  l'exhorte  à  la  patience. 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  13)  :  «  Afin  qu'ils  conservent 
la  pureté  de  la  foi,  »  il  indique  le  but  de  la  réprimande.  Celui-là 
est  sain,  en  qui  l'on  ne  trouve  aucune  corruption.  Pour  être  sain 
dans  la  foi,  il  faut  donc  que  cette  foi  soit  dans  toute  son  intégrité. 
Or  la  foi  des  Cretois  était  viciée  par  les  hérétiques  (II  Corinth. , 
XI ,  V.  3  )  :  «  J'appréhende  qu'ainsi  que  le  serpent  séduisit  Eve 
par  ses  artifices,  vos  esprits  aussi  ne  se  corrompent  et  ne  dégénè- 
rent de  la  simplicité  qui  est  en  Jésus-Christ; »(1  Timoth. ,  vi,  v.  3): 
«  Si  quelqu'en  enseigne  une  doctrine  différente,  et  n'embrasse  pas 
les  saintes  instructions  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  etc.  » 

m.  La  manière  de  parvenir  à  la  conservation  de  la  foi,  est  d'é- 


bestiae,  quibus  se.  debetur  flagellum  et 
castigatio  ;  et  ideo  :  «  Increpa  illos  du- 
re "  (Piov.,  VI,  V.  23)  :  «  Via  vitae,  in- 
crepatio  ;  »  {Ps.  lxvii,  v.  31)  :  «  lucre- 
pa  feras  arundinis.  » 

Sed  contra  (  II  Tim.,  iv,  v.  2)  :  «  In 
onini  patieutia.  » 

Respondeo  :  duplex  est  ratio  exhor- 
talionis  hujus.  Una  ex  parte  eoruni  qui 
repreheuduntur.  Crclenses  enim  dur! 
et  pertinaces  erant,  et  ideo  dure  eos 
reprehcndi  jubet,  non  aulein  Efihesii, 
quorum  archicpis^'opuserîitTinioliii'US. 
Alia  ex  i)arte  repreheiideutiuMi.  quia 
et  Titus  fuit  leuis  et  mansuetus,  et  ideo 
indibitur  quasi  ad  contrarium  :  sed  Ti- 


motheus  erat  rigidus,  et  ideo  inducitur 
ad  patientiani. 

II.  Deinde  cuni  dicit  :  «  Ut  sani  sint 
in  tide,  »  tangit  finem  rcprehcnsionis. 
Nam  bouio  est  sanus,  in  quo  non  est 
corruptio.  Et  sic  sanus  est  in  fide,  qui 
ia  nuilo  liabet  eam  corruptani.  Ilorum 
autcni  lidcs  vitiabatur  per  hœreticos 
(II  Cor..  XI,  V.  3)  :  «  Timeo  ne  sicut 
serpens  Evam  seduxit  astutia  sua,  ita 
corrunqiantur  sensus  vestri,  etexcidant 
a  siniiilicilatc,  (piaî  est  in  Chrislo  Jc- 
su  ;  i>  (  I  Tim.,  vi,  v.  3)  :  «  Si  quis  au- 
IcMi  alili'r  docct,  et  non  acipiiescit 
sauis  seruiouibus  Domini  uostri  Jesu 
CUristi,  etc.  » 
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viter  les  erreurs  des  Juifs.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S,  Paul  (v.  14)  : 
«  Et  qu'ils  ne  s'arrêtent  point  aux  fables  judaïques.  »  Il  y  avait, 
en  effet ,  dans  la  loi,  deux  sortes  d'enseignements  relatifs  à  la  foi  : 
les  uns  sur  ce  qu'il  fallait  croire  ,  les  autres  sur  certains  préceptes 
religieux,  qu'il  fallait  observer  à  l'égard  du  culte  de  Dieu.  Ceux 
de  la  première  espèce,  l'Apôtre  les  appelle  des  fables;  ceux  de  la 
seconde,  des  préceptes  humains  et  non  pas  divins.  Ne  semble-t-il 
pas  par  là  que  l'Apôtre  condamne  l'Ancien  Testament,  comme  le 
prétendent  les  Manichéens?  Non,  mais  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  14)  : 
«  A  des  fables,  »  peut  s'appliquera  leurs  commentaires,  en  dehors 
de  la  loi ,  sur  des  choses  qui  ne  sont  que  fabuteuses  ,  comme  le 
Talmud  (I  Jimotfi.,  i,  v.  4)  :  «Et  de  ne  point  s'amuser  à  des  fables 
et  à  des  généalogies  sans  fin.  »  Ou  bien  encore,  la  doctrine  même 
qui  fut  autrefois  vérité,  entendue  comme  ils  le  font  maintenant, 
n'est  plus  qu'une  fable.  Ce  passage  d'Isaïe,  par  exemple  (w.  11  et 
i4)  :  «  Une  vierge  concevra,  »  fut  une  vérité.  Maintenant  qu'ils 
prétendent  que  la  Vierge  n'a  point  encore  conçu ,  cette  parole  est 
devenue  une  fable.  Les  préceptes  des  hommes  peuvent  aussi  être 
entendus,  non  pas  tels  qu'ils  sont  dans  la  loi  de  Moïse,  mais  a  les 
traditions  des  anciens.  »  {S.  Matth.,  xv,  v.  2). 

Ne  faut-il  donc  pas  obéir  aux  préceptes  donnés  par  les  hommes? 

Il  le  faut  sans  doute  ,  tant  qu'ils  ne  détournent  pas  de  la  vérité 
de  Dieu.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  14)  :  «  Et  à  des  ordon- 
nances de  personnes,  qui  se  détournent  de  la  vérité.  »  (II  Timoth., 
IV  ,  V.  4)  :  ((  Et  fermant  l'oreille  à  la  vérité,  ils  l'ouvriront  à  des 


111.  Modus  perveniendi  ad  sanitatem 
est  si  vitent  errores  Judreoruni.  Uude 
dicit  :  «Non  iuteudentcs  .ludaicis  fabu- 
lis.  »  In  Lege  euim  eraiil  duidicia  do- 
cumenta fidei,  se.  (lua-ilam  circa  cre- 
denda.  Item  quaidam  mandata  roliyio- 
nis,  quaB  erant  servanda  circa  cultuin 
Dei.  Et  prima  vucat  fabulas;  secunda, 
mandata  liuiiiinum,  et  non  Dei.  Ex 
quo  videliir  quod  coiidemnot  Vêtu? 
TestanuMitum,  ut  dicunt  Manichœi.Sed 
quod  dicit  fabulis,  |i(ite?l  referri  ad  eo- 
rum  narratioiiem  ,  jiraîter  doctrinain 
Legis,  quîc  punt  fabniosa,  ut  Thaimuth 
(I  7V/W.,  I,  V.  4)  :  "  Ne  iiilenderent  fa- 
bulis  et  genealogiis  intermiuatis.  -i  Vel 
ipsa  doctrina,  quse  fuit  olim  veritas, 


nvinc  socnndnm  quod  ipsi  intelliguut. 
sunt  fabulie,  sicut  illud  [Is.,  vu,  v.l4): 
«  Virgu  eoncipiet,  etc.,  »  fuit  veritas, 
sed  nunc  (piia  ipsi  dicunt  adhuc  bor 
esse  im[ilendum,  est  fabulosum.  Item 
mandata  bominuni  possunt  iuteiligi, 
non  qua^  sunt  in  lege  Moysi  ,  sed 
"  traditiones  seniorum  »  (Matih.,  xv. 
V.  2). 

Sed  nuinquid  mandatis  bominum  non 
est  obediendum? 

Rêsitondeo  quod  sic  :  ([uamdiu  uou 
iivertuiit  a  veritate  Dei  ;  et  ideo  snl)- 
dit  :  «  Aversantium  se  a  veritate  >.  (  Il 
7 im.,  IV,  V.  6)  :  »  A  veritate  i[iiideui 
auditum  averteut,  etc.  »  Simile  habe- 
tur   {Maith.,  xv,  v.  9)   :   »  Sine   causa 
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fables.  »  On  lit  quelque  chose  de  semblable  en  S.  Matthieu  (xv  , 
V.  9)  :  «  Et  c'est  en  vain  qu'ils  m'honorent ,  puisqu'ils  enseignent 
des  maximes  et  des  ordonnances  humaines.  »  On  trouve  encore 
la  même  chose  en  S.  Marc  (vu,  v.  7).  On  peut  encore  dire  que  les 
préceptes  qui  sont  donnés  dans  la  loi  de  Dieu  sont  devenus  des 
ordonnances  humaines.  En  effet,  tant  qu'on  les  garde  comme  signe 
de  la  vérité  qui  doit  s'accomplir ,  ils  sont  les  préceptes  de  Dieu, 
mais  quand  on  persiste  à  les  observer  après  que  notre  corps  est 
mort  à  la  loi,  ce  ne  sont  plus  que  les  ordonnances  des  hommes. 

IP  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (  v.  15  )  :  «  Or  tout  est  pur  ,  pour 
celui  qui  est  pur,  »  il  donne  la  raison  spéciale  de  ce  qu'il  a  dit ,  à 
savoir ,  qu'ils  se  détournent  de  la  vérité  ,  qu'ils  ne  s'arrêtent  plus 
qu'à  des  fables  et  à  des  ordonnances  humaines  ,  ce  qui  doit  prin- 
cipalement s'entendre  du  discernement  des  viandes  ,  selon  la  loi , 
que  quelques-uns  d'entre  les  faux  apôtres  prétendaient  devoir  être 
toujours  observée.  L'Apôtre  établit  donc  comment  les  viandes 
doivent  être  considérées  :  i.  par  rapport  aux  bons  ;  ii.  par  rapport 
aux  méchants  (v.  15)  :  u  Rien  n'est  pur  pour  ceux  qui  sont  impurs 
et  infidèles.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  14)  :  a  Qu'ils  ne  s'arrêtent  point  aux  fables  ju- 
daïques ,  »  à  l'égard  des  viandes,  parce  que  «  tout,  »  c'est-à-dire 
ce  qui  sert  à  la  nourriture,  a  est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs.  » 

On  dit  :  l'adultère  est  donc  pur  pour  celui  qui  est  pur.  Il  faut 
répondre  que  l'adultère  ne  saurait  être  tel,  car  par  cela  même  que 
c'est  un  adultère  ,  il  souille.  «  Ce  qui  est  pur  pour  ceux  qui  sont 
purs,  »  c'est  ce  qui  de  soi,  ne  rend  pas  impur. 


coluut  me,  docentes  doctriuas  et  man- 
data hominum.  »  Simile  d'u^Huï  [Marc, 
vu,  V.  7).  Vel  diceudum  est  quod  man- 
data, quae  sunt  iu  lege  Dei,  suut  facta 
mandata  hominum.  Quando  enim  ser- 
vantur  iu  signum  futurai  veritatis,  sunt 
mandata  Dei  ;  sed  quando  volunt 
ea  servare  postquam  corpus  nostrum 
murluum  est  Legi,  sunt  mandata  homi- 
num. 

IJo  DeIiNDE  cum  dicit  :  «  Onmia 
munda,  »  in  speciali  ostendit  dii-Lurum 
rationcm,  sç.  quomodo  averlunl  se  a 
veritate,  et  quouiudo  discunt  fabulas 
et  mandata  hominum  :  quod  est  pia;- 
cipue   de  discretione  ciborum  secuu- 


dum  Legem  quam  pseudo  quidam  di- 
cbant  esse  servandam.  Et  idoo  primo 
ostendit  quomodo  hi  cibi  habent  se  ad 
bouos  ;  secundo,  (juomodo  ad  malos, 
ibi  :  «  Goinquiuatis  autem.  » 

I.  Dicii  ergo  :  Non  intendentes  Ju- 
daicis  fabulis,  de  cibis  :  quia  «  Om- 
nia,  »  se.  cibaria,  «  sunt  munda  muu- 
dis.  » 

Sed  infcrt  :  Ergo  adulleriuni  est 
nmndum  mundis. 

Hespundeo  :  diceudum  est  q.ui)d  non 
(piia  ex  iioc  ipso  quod  adulterium  est, 
iniinuudal.  Sed  sunt  niiuida  mundis 
illa  quai  de  se  non  immundaul. 

Ad   hific  {Mallh.,   xv,   v.   11)  '  »  Ea 
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On  objecte  encore  ce  qui  est  dit  en  S.  Matthieu  (xv,  v.  ii)  :  a  Ce 
qui  entre  dans  la  bouche  n'est  pas  ce  qui  souille  l'homme;  »  donc, 
toui  ce  qui  n'entre  pas  dans  la  bouche  est  pur.  Il  y  a  ici  une  dou- 
ble objection.  D'abord  dans  cette  parole  du  Lévitique  (xi,  v.  26)  : 
«  Un  animal  qui  ne  rumine  point  et  qui  n'a  point  la  corne  du  pied 
fendue,  doit  être  regardé  comme  immonde.  » 

Nous  répondrons  avec  S.  Augustin,  contreFauste,  qu'une  chose 
peut  être  immonde,  ou  par  sa  nature,  ou  dans  sa  signification.  Si 
le  mot  insensé  par  exemple,  est  pris  tel  qu'il  est  en  soi,  en  tant 
qu'il  est  un  mot,  il  n'a  rien  d'immonde,  il  est  bon.  Si  au  contraire 
on  le  prend  dans  sa  signification  ,  qui  marque  un  défaut  de  sens , 
il  n'est  plus  pur.  Or  les  actes  du  peuple  Juif  étaient  prophétiques  : 
de  là  un  porc,  entant  qu'animal  quelconque,  n'est  point  immonde, 
mais  il  l'est  en  tant  qu'il  figure  un  homme  plongé  dans  les  volup- 
tés. Maintenant  que  la  vérité  est  venue,  les  figures  cessent,  et  l'on 
peut  user  des  aliments,  d'après  leur  propre  nature. 

Une  autre  difficulté  se  présente.  On  lit  dans  les  Actes  (xv,  v.  29) 
que  les  Apôtres  ordonnèrent  aux  fidèles  de  s'abstenir  du  sang  des 
animaux  et  des  viandes  suffoquées  ;  il  paraît  dire  que  l'usage  de 
ces  viandes  n'est  point  licite.  Tout ,  par  conséquent,  n'est  pas 
pur  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  purs. 

Nous  répondons  que  quelques-uns  pensent  que  ce  précepte  doit 
être  'intendu  à  la  lettre,  et  qu'il  oblige ,  encore  à  cette  heu)  e, 
comme  le  pratiquent  les  Grecs  et  comme  on  l'a  pratiqué  autrefois 
chez  les  Latins.  D'autres  disent  qu'il  ne  faut  pas  l'interpréter  à  la 
lettre ,  mais  dans  un  sens  mystique,  en  sorte  que  par  le  sang  on 


quui  intraut  in  os,  non  coinquiuaut 
hominem  ;  »  ergo  omne  quod  non  in- 
trat  iu  os  mundum  est.  Sed  duplex 
est  objectio.  Undc  quod  (Leu.,  xi,  v. 
26)  dicilur,  quod  (juando  aliquod  ani- 
mal non  ruminât,  vel  non  scindit  uu- 
gulam,est  iunnnndum. 

Rcspondeo  sccundum  Augustinuni 
contra  Faustnni  :  Aliquod  est  immun- 
dum  vel  seiunilum  rci  uuturani,vcl  sc- 
cundum signilicationem  :  puta,  si  hoc, 
nomen  stultus  secundum  se  sumatur, 
in  quantum  est  vox  quœdam,  sic  non 
est  innnundum  sed  bouum.  Si  vero 
secundum  signiticationeni,  quia  signi- 
ficat  defeclum  sapienliai,  et  sic  liabcl 
immuuditiam.  Aclus   autem  illius  po- 


puli  erant  actus  prophétie!.  Unde  por- 
cus  secundum  quod  res  quœdam,  non 
est  immundus,  sed  secundum  quod 
siguifical  hominem  voluptatibus  se  in- 
volventem.  Sed  nunc  veritate  veuiente 
cessant,  et  utuntiir  cibis  homines  se- 
cundum suam  naturam. 

Alla  quipstio  est  quod  {Jet.,  xv,  V. 
20)  mandaverunt  apostoli,  «juod  absti- 
nercntse  a  sanguine  et  sufTocato  ;  ergo 
vidflur  quod  non  sit  licitum  hoc  co- 
mederc  ;  non  ergo  omnia  munda 
nnindis. 

Respondeo  :  Aliqui  credunt  quod 
iliud  muudatum  intelligatur  ad  litte- 
ram,  et  quod  obligat  usque  modo,  ut 
apud  Gra;cos,  et  eliam  aliquaudo  apud 
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entende  l'homicide,  et  par  les  viandes  suffoquées  l'oppression  des 
pauvres.  Cette  interprétation  n'est  pas  mauvaise,  toutefois  ce  n'est 
point  là  toute  la  raison  du  précepte.  Nous  disons,  nous,  que  cette 
règle  est  à  la  lettre  un  précepte,  mais  qu'il  ne  nous  oblige  pas.  En 
effet,  certaines  choses  sont  défendues  comme  mauvaises;  on  doit 
simplement  les  éviter;  d'autres  sont  défendues,  sans  être  mauvai- 
ses dans  le  sens  absolu  ,  mais  seulement  pour  un  temps  ,  dans  ce 
cas  la  défense  doit  être  gardée  tant  que  le  motif  subsiste.  Les 
Apôtres  portèrent  donc  cette  défense ,  non  parce  que  cet  usage 
était  de  soi  mauvais,  puisqu'au  chap.  xv  ,  v.  20,  de  S.  Matthieu, 
Notre-Seigneur  dit  le  contraire;  mais  par  cette  raison  que  parmi 
ceux  qui  s'étaient  convertis,  les  uns  étaient  Juifs,  les  autres  Gen- 
tils. Il  fallait  donc  pour  les  réunir  en  un  seul  peuple,  que  l'un  des 
deux  se  montrât  condescendant  pour  l'autre,  et  que  l'Eglise  usât 
de  cette  condescendance  pour  les  Juifs  qui  regardaient  comme 
une  abomination  de  faire  usage  du  sang  et  des  viandes  suffoquées. 
Afin  donc  de  conserver  la  paix,  les  Apôtres  décidèrent  qu'on  s'en 
tiendrait  à  cette  défense  pour  un  temps. 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  15)  :  «  Rien  n'est  pur  pour  ceux  qui 
sont  impurs  et  infidèles,  »  il  fait  voir  ce  que  sont  ces  viandes  pour 
les  méchants.  C'est  ce  qu'il  établit  d'abord  ;  en  second  lieu  il  en 
apporte  la  raison  (v.  15)  :  «  Mais  leur  raison  et  leur  conscience 
sont  souillées  ;  »  enfin  il  le  manifeste  par  un  signe  (v.  16)  :  a  Ils 
font  profession  de  connaître  Dieu,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  :  Les  viandes  sont  pures  pour  ceux  qui  sont 
purs,  mais   elles   cessent  d'être  pures  pour  ceux   qui   sont  «  im- 


Latinos.  Aliqui  autem  dicuat,  quod 
non  iutelligitur  secundum  litteram,  sed 
secundum  mysterium,  ut  per  sangui- 
nem  intelligatur  homicidiimi,  et  a  suf- 
focato,  id  est  oppressione  pauperum. 
Et  hoc  bonum  est,  sed  non  est  tota 
ratio  praecepti  ;  et  ideo  dico,  quod  ad 
litteram  est  prœceptum,  et  tamen  non 
obliganmr.  Qutedam  enim  prohihentur 
quiainala  sunt,  et  ha;c  sinii)licitersunt 
vilanda.  Aliqua  vero  quae  non  sunt 
mala  simpliciter,  sed  pro  tenipore,  et 
hœo  sunt  servanda  existente  causa.  Et 
li.'ec  Apostoli  iirohibuerunt,  non  quia 
niala  secundum  se,  quia  {Matth.,  xv, 
V.  20)  dicit  bominus  contrarium.  Sed 
ratio  est,  quia  couversi  eraut  (juidani 


ex  Judaiis,  quidam  ex  Gentibus  ;  et 
ideo  oportebat  ad  hoc  quod  uuus  po- 
pulus  ex  eis  fieret,  quod  uni  condes- 
cenderet  alius,  ut  Judaeis,  quibus  abo- 
minabile  erat  comedere  sanguinem  et 
utTocatuni,  condescenderetur.  Et  ideo 
ad  servandam  pacem,  instituerunl 
apostoli  hoc  esse  servanduni  pro  teni- 
pore illo. 

II.  Doinde  cum  dicit:  «  Coinquina- 
tis,  »  ostendit  quomodo  se  habent  ad 
malos,  et  circa  hoc  tria  facit,  quia  ]iri- 
mo,  ostendit  hoc  ;  secundo,  assignat 
causani,  ibi  :  »  Sed  infiuinala;;  »  ter- 
tio, niiinifcstat  per  signum,  ibi  :  «  Con- 
litenlur  se  nosse  Deum.u 
1»  Dicit  ergo  :   Cibi  isli  uiuudi  sunt 
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purs,  •)  c'est-à-dire  pour  ceux  qui  ont  la  conscience  souillée. 
{EccL,  XIII,  V.  1)  :  «  Celui  qui  touche  de  la  poix  en  sera  gâté.  » 
(v.  15)  :  «  et  infidèles,  »  c'est-à-dire  ceux  dont  la  foi  est  altérée 
{haïe,  XXI,  v.  2)  :  «  Celui  qui  est  incrédule,  agit  avec  perfidie.  » 

Le  pécheur  et  l'infidèle  ne  font-ils  donc  qu'un  aumône  souillée? 

Il  faut  dire  que  l'Apôtre  ne  pose  pas  l'affirmative  mais  la  néga- 
tive. Il  ne  dit  pas  :  tout,  mais  «  rien  n'est  pur  »  pour  eux,  ce  qui 
est  conforme  à  la  vérité,  car  pour  eux,  rien  n'est  parfaitement 
pur,  puisque  rien  n'est  pur  dans  les  actions,  à  moins  d'être  ordonné 
pour  la  foi  légitime.  Or  les  pécheurs  et  les  infidèles  agissent  en 
dehors  de  la  foi. 

N'y  a-t-il  donc  pas  pour  eux  quelque  chose  de  pur?  Assuré- 
ment oui.  On  objecte  que  «  tout  ce  qui  ne  procède  pas  de  la  foi 
est  péché.  » 

Il  faut  répondrequelamalicenecorrompt  jamais  absolumenttout 
le  bien.  Il  est,  en  effet,  impossible  que  dans  un  pécheur,  quel  qu'il 
soit,  et  même  chez  les  démons,  il  y  ait  quelque  bien,  de  la  nature 
s'entend.  Quand  donc  le  pécheur  opère  quelque  bien,  en  tant  que 
pécheur  et  infidèle,  tout  est  péché  en  vertu  de  sa  racine.  Mais  si 
ce  pécheur  opère  quelqu'acte  qui  procède  comme  de  son  principe 
d'un  bien  qui  est  en  lui,  par  exemple,  de  la  foi  morte  ou  de  la 
nature,  cet  acte  n'est  point  impur.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  en 
termes  formels  (v.  15)  :  «  Pour  ceux  qui  sont  impurs  et  infidèles,  » 
c'est-à-dire  en   tant  qu'ils  sont  tels.  Car  ils  font  usage  de  ces 


mundis,  sed  immundi  coinquinatis,  id 
est  his  qui  babent  conscientiam  coiu- 
quiiiatam  {Eccli.,  xin,  v.  1)  :  <<  Qui 
teligerit  piceni,  inquiuabilur  ab  ea.»  — 
<>  Et  iulidelibus,)-  id  est  qui  babeut  iiia- 
lam  fldeni  {Is.,  xxi,  v.  2)  :  »  Qui  iucre- 
dulus  est,  iufidoliter  agit.  » 

Sed  uumquid  facit  peccator  et  iuli- 
delis  immundaiu  eieemosyuam? 

Diceuduin  i-st  quod  Apostobis  iiun 
pouit  aflirniativain,  sed  negativam. 
Unde  iiou  dicit  omnia,  sed  «  uibil 
niunduin  »  eis  ;  quod  est  verum,  quia 
uibil  eis  perfecte  muiidum  est,  quia 
uihil  est  muiidum  in  actibus,  uisi  in 
lineoi  dei)itum  ordinatum  sit.  Isli 
autem  sunt  extra  fiuem. 


Sed  uumquid  aliquid  est  eis  uum- 
dum?  Sic.  Sed  coutra  :  quia  «  oume 
quod  non  est  ex  (ide,  peccatuui  est.  » 

Uiceuduui  est,  ipiod  nialuni  nuni- 
quani  corrunipit  toluiu  bonum.  luqtos- 
sibile  enini  est  (juod  in  peccatore  (pio- 
libet  sit  aliquod  bonum,  se.  uaturae, 
eliani  in  dainionibus  ;  quando  ergo 
peccator  facit  aliquod  bonum  secun- 
dum  quod  est  peccator  et  inlidelis,  to- 
tum  est  peccatum  e.\  radice.Sed  si  quid 
facit  ex  principio  alicujus  boni  quod 
habet,  ut  fidei  inforniis  vel  natuiin, 
non  est  immunduaj.  Et  ideo  signanter 
dicit  :  »  Coinquinatis  et  iulidelibus,  » 
id  est  in  quantum  sunt  bujusmodi.  Co- 
medebant  euim   coutra  couscieutiam. 
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viandes  contre  leur  conscience,  et  ils  erraient  dans  la  foi.  Ainsi 
donc  ce  qui  de  sa  nature  était  pur,  ils  le  rendent  impur. 

2°  La  raison  de  ceci  est  que  la  cause  de  ^eurs  actes  est  impure, 
à  savoir  leur  volonté  et  leur  intelligence  qui  sont  dépravées.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  a  Mais  leur  raison,  »  à  savoir,  par  l'in- 
fidélité, «et  leur  conscience,  »  par  le  péché  «  sont  impurs  »  {Ba- 
ruch.,  III,  V.  10)  :  «  D'oii  vient,  ô  Israël,  que  vous  êtes  présente- 
ment dans  le  pays  de  vos  ennemis,  que  vous  vieillissez  dans  une 
terre  étrangère,  et  que  vous  vous  souillez  avec  les  morts  ?  » 

3°  A  ces  mots  (v.  16)  :  «  Ils  font  profession  de  connaître  Dieu, 
etc.,  »  l'Apôtre  fait  connaître  leur  foi  par  leurs  œuvres.  Si,  en 
effet,  quelqu'un  prétendait  que  leur  parole  egt  véritable,  qu'ils  ont 
même  la  foi  d'un  seul  Dieu  et  qu'ils  lui  rendent  hommage,  S.  Paul 
montre  qu'il  n'en  est  rien.  Et  d'abord  il  établit  le  bien  qui  était 
en  eux,  à  savoir  (v.  16)  :  «  Ils  font  profession,  »  c'est-à-dire  exté- 
rieurement et  des  lèvres  «  de  connaître  Dieu  »  {haïe,  xxix,  v.  13)  : 
«  Ce  peuple  s'approche  de  moi  de  bouche  et  me  glorifie  des 
lèvres,  mais  son  cœur  est  éloigné  de  moi  ;  »  {Jérémie,  xii,  v.  2)  : 
«  Vous  êtes  près  de  leur  bouche  et  loin  de  leurs  reins.  »  En  second 
lieu,  il  montre  ce  qui  leur  manque  intérieurement,  et  d'abord 
quant  aux  choses  présentes  ;  ensuite  quant  aux  choses  futures 
(v.  16)  :  «  Rebelles  à  ce  qu'on  leur  propose  de  croire.»  Quant  aux 
premiers  S.  Paul  dit  (v.  16)  :  «  Mais  ils  le  renoncent  par  leurs 
œuvres.  »  En  effet,  celui  qui  pèche,  renonce,  autant  qu'il  est  en 
lui.  Dieu  par  ses  œuvres,  car  celui  qui  fait  profession  de  connaître 
Dieu,  confesse  aussi  sa  puissance,  c'est-à-dire  qu'il  faut  lui  obéir. 


et  errabant  in  fide.  Et  ideo  quod  de 
nalura  sua  est  muadum,  feceruut  sibi 
iaimundum. 

2o  Cujus  causa  est,  quia  causa  ac- 
tuum  eorum  est  immuuda.  se.  volun- 
tas  et  intellectus,  quîB  sunt  in  eis  de- 
pravata.  Uade  dicit  :  «  Sed  iuquinatœ 
sunt  eorum  mentes,  »  se.  per  infidelita- 
tem,  «  et  conscientia,  »  se.  per  pecca- 
tum  {Bar.,  iii^  v.  10)  :  «  Quid  est  Is- 
raël, quod  in  terra  inimicorum  es,  in- 
veterasti  iu  terra  aliéna,  coiuquiuatus 
es  cum  mortuis,  etc.  » 

3"  Deiiide  cum  dicit  :  «  Conflteutur, 
etc.,  »  osteudit  fidem  per  signuui.  Si 
euim  aliquis  dicat  quud  euruui  dicta 

TOM.    v. 


sunt  vera,  immo  quod  habent  Hdem 
unius  Dei  et  confitentur  eum,  hoc  ex- 
cludit,  et  primo,  ostendit  bonum  quod 
erat  iu  eis,  se.  quod  «  Confitentur,  » 
se.  labiis  exterioribus,  «  se  uosse 
Deum.  »  (Is.,  XXIX,  v.  13)  :  «  Populus 
hic  labiis  me  honorât,  cor  autem  eo- 
rum longe  est  a  me;  »  {Jer.,  xii,  v.2): 
«  Prope  es  tu  ori  eorum.  »  Secundo, 
ostendit  defectum  interiorem  :  et  pri- 
mo, quantum  ad  prtesentia;  secundo, 
quantum  ad  futura,  ibi  :  «  Incredibi- 
les.  »  Quo  ad  prœsentia,  quia  «  Neganl 
eum  factis.  »  Qui  enim  peccat  in  quan- 
tum est  de  se  negat  eum  factis,  quia 
qui  contitetur  Deum,  confitetur  et  ejus 
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et  par  suite  s'il  n'obéit  pas,   en  péchant,  il  nie,  dans  ses  œuvres, 
ce  qu'il  confesse  de  bouche. 

On  dira  peut-être  ;  Quiconque  nie  Dieu  est  infidèle  ;  or  les 
pécheurs  nient  Dieu  dans  leurs  œuvres  ;  les  pécheurs  sont  donc 
infidèles. 

Nous  répondons  :  de  même  que  celui  qui  possède  la  science 
dans  ses  principes  généraux,  peut  tomber  dans  l'erreur  quant  à 
l'application  particulière,  aussi  celui  qui  a  la  foi  d'une  manière 
générale,  peut  se  tromper  dans  l'exécution  de  l'acte,  à  raison  de 
la  corruption  de  l'affection  (P^  Timoth.,  v,  v.  8)  :  «  Il  a  nié  la  foi 
et  il  est  pire  qu'un  infidèle.  » 

Comment  ces  pécheurs  peuvent-ils  manquer  les  choses  futures? 
Certainement  ils  les  manquent,  car  non-seulement  ils  nient  Dieu, 
mais  encore  ils  ne  sont  nullement  disposés  à  revenir  à  lui.  Or  il 
faut  trois  choses  pour  revenir  à  Dieu  :  D'abord  la  grâce  de  Dieu 
même  {Rom.,  m,  v.  24)  :  a  Etant  gratuitement  justifiés  par  la 
grâce;  »  ensuite  la  foi  {Act.,  xv,  v.  9)  :  «  Ayant  justifié  le,ur  cœur 
par  la  foi  ;  »  enfin  l'exercice  des  bonnes  œuvres  {Rom.,  ii,  v.  13)  : 
«  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  écoutent  la  Loi  qui  sont  justes  devant 
Dieu,  ce  sont  ceux  qui  gardent  la  Loi  qui  sont  justifiés.  »  L'Apôtre 
montre  qu'ils  n'ont  aucune  de  ces  conditions.  D'abord  ils  n'ont  ni 
la  grâce  (v.  16)  :  «  Et  aux  détestables,  »  c'est-à-dire  n'étant  point 
agréables  de  manière  à  recevoir  la  grâce,  ni  la  foi  (v.  16)  : 
«  Rebelles  h  croire  ce  qu'on  leur  enseigne,  »  c'est-à-dire  nulle- 
ment disposés  à  croire  (£'zecA.,   II,   V.    6)  :    «  Ceux  qui  sont  avec 


potestatem,  se.  quod  est  ei  obedicu- 
dum.  Et  ideo  si  non  obedit  peccaudo, 
negat  factis,  contitetur  ore. 

Sed  dicis,  quicumque  negat  Deum, 
est  iufidelis;  peccatorcs  negant  Deum 
factis;  ergo  peccatores  suut  infidè- 
les. 

Respondeo  :  sicut  habens  scientiam 
in  universali,  potest  errare  in  partitu- 
lari,  ila  babcns  fidera  in  universali  in 
partifulari  tamcn  agibili  corrunipitur 
proptcr  i;orruptioneni  affectus  (  I  Tïm., 
V,  V.  8)  :  tiFidem  uegavit,  et  est  infideli 
deterior.  » 

Quomodo  autem  ad  futura  deficiunl? 
Certe,  quia  non  suluni  negant,  sed  suiit 
indispositi   ad   redeiindnni    ad    Uenin. 


Sunt  enim  tria  per  quce  homo  redit  ad 
Deum,  se.  Dei  gratia(7?o//i.,  m,  v.24): 
«  Justificati  gratia  ipsius  ;  »  secundum 
est  fides  (Àct.,  xv,  v.  9)  :  «  PuriHcans 
fide  corda  eorum;  »  tertium,  exerci- 
tiuni  boni  operis  {Rom.,  u,  v.  13)  : 
«  Faetores  Legis  justificabnntur.  »  Ha?c 
tria  excludit  ab  ipeis  :  gratiam,  ibi  : 
"  Cura  sint  aboniinati,  »  id  est  non  ac- 
cepti  ad  gratiam  ;  secundo  fidem,  cum 
dicit  :  «  Incredibiles,  «  id  est  non  apti 
ad  credcndum  {Ezech.,  il,  v.  6)  :  «In- 
creduli  et  subversores  sunt  tecum  ;  » 
tertio,  tertium,  quia  «  ad  orane  opus 
bonum  reprobi,  »  id  est  rcprobandi 
(Jer.,  VI,  V.  3)  :  «  Argentum  reprobum 
vocate  eos.  •> 
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VOUS,  sont  des  incrédules  et  des  rebelles  ;  »  enfin  «  ils  sont  rejetés 
à  l'égard  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  »  c'est-à-dire  ils 
seront  rejetés  {Jérémie,  vi,  v.  3)  :  «  Appelez-les  un  argent  de 
rebut  '.  » 

1  Corollaires  sur  le  chapitre  I*". 

L'apôtre  dans  cette  épître  prend  un  nouveau  titre  d'honneur  :  Serviteur  de 
Dieu,  «  servus  Dei.  »  Servir  Dieu,  le  roi  des  rois,  le  maître  souverain,  n'est-ce 
pas,  en  effet,  la  gloire  véritable,  l'honneur  par  excellence  et  plus  que  régner 
sur  ce  monde  périssable,  puisque  c'est  acquérir  des  droits  au  royaume  qui  ne 
périra  pas  ? 

Cette  royale  servitude  de  l'homme  a  son  triple  motif  dans  notre  création  , 
notre  régénération  et  notre  vocation  particulière. 

Dieu  nous  a  créés  ;  il  est  le  principe  de  notre  être  ;  nous  dépendons  de  lui 
sans  réserve,  dans  notre  être  même  .  dans  notre  conservation  qui  est  pour 
nous  la  continuation  de  l'être  ,  dans  chacune  de  nos  opérations.  Il  nous  a 
faits  ce  que  nous  sommes,  et  nous  ne  pouvons  subsister  sans  lui.  Je  suis  tout 
de  vous,  devons-nous  lui  dire,  je  dois  être  tout  à  vous  et  tout  pour  vous. 

Dieu  nous  a  régénérés.  Par  sa  grâce  nous  sommes  passés  de  la  mort  à  la 
vie  et  devenus  ses  enfants.  Combien  plus  ses  serviteurs? 

Dieu  nous  a^ipelle  à  concourir,  dans  telle  ou  telle  mesure,  aux  éternels  des- 
seins de  sa  Providence.  Chaque  condition,  dans  le  Christianisme,  est  comme 
une  délégation  de  sa  volonté  suprême.  Les  conditions  diffèrent  sans  doute, 
mais  toutes  demandent  l'accomplissement  de  cette  volonté  de  Dieu ,  c"est-à- 
dire  que  chacun  doit  s'appliquer  humblement,  persévéramment,  sans  trouble, 
à  se  sanctifier  dans  l'état  où  il  se  trouve  placé,  en  s'acquittant  des  obligations 
que  Dieu  y  attache.  C'est  là  notre  sanctification  et  la  volonté  de  Dieu  :  «  Haec 
est  voluntas  Dei  sanctificatio  vestra.  » 

Voilà  le  modèle  que  le  diviu  Maître  nous  présente  dans  toute  sa  vie  mor- 
telle. Mais  Jésus-Christ  n'est  pas  seulement  l'obéissance  ,  il  est  la  sagesse,  la 
justice,  la  vérité,  la  sainteté,  la  force.  En  se  livrant  aux  vices  opposés  ,  on  re- 
nonce de  fait  à  Jésus-Christ.  (Picquigny ,  passtm.) 


CHAPITRE   H. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  ii%  w.  1  à  6). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  donne  ses  instructions  à  Tite,  afin  qu'il 
enseigne  une  saine  doctrine.  Il  lui  trace  les  règles  des  mœurs 
qui  conviennent  aux  vieillards,  aux  hommes  et  aux  femmes 
libres. 


1 .  Mais  pour  vous,  instruisez  d'une  manière  qui  soit  digne  de  la  saine 
doctrine. 

2.  Enseignez  au  vieillard  à  être  sobre,  honnête,  modéré,  et  à  se  conserver 
dans  la  foi,  dans  la  charité,  dans  la  patience. 

3.  Apprenez  de  même  aux  femmes  avancées  en  âge  à  faire  voir  dans  tout 
leur  intérieur  une  sainte  modestie,  à  n'être  ni  médisantes,  ni  sujettes  au  vin, 
mais  à  donner  de  bonnes  instructions. 

4.  En  inspirant  la  sagesse  aux  jeunes  femmes  et  en  leur  apprenant  à  sui- 
vre leurs  maris  et  leurs  enfants, 

5.  A  être  bien  réglées,  chastes,  sobres,  attachées  à  leur  ménage,  bonnes, 
soumises  à  leurs  maris,  afin  que  la  parole  de  Dieu  ne  soit  point  exposée  aux 
blasphèmes. 

6.  Exhortez  aussi  les  jeunes  gens. 

S.  Paul,  dans  le  chapitre  précédent,  a  instruit  Tite  des  qualités 
des  ministres  de  l'Eglise  qu'il  doit  établir  pour  résister  aux  héré- 


CAPUT  II. 


LECTIO  PRIMA. 

Instruitur  Titus,  ut  sanam  doctrinam 
doceat,  quibusque  moribus  senes  , 
tum  mares,  tnm  femiuas  libéras  im- 
buat. 

1 .  Tu  a  II  le  m  loque  re,  quœ  decenlsanani 
doctrinam  : 

2.  Senes  ut  sobrii  sint,  pudtci,  pruden- 
tes, snniin  fide,  in  dilectione,  in  pa- 
tientia. 


3.  Anus  similiter,  in  habitu  sancto,  non 
criminatrices,  non  multo  vin  tservien- 
tes,  bene  docentes, 

4.  Ut  prudentiam  doceant  a  hlescen- 
tulas,  ut  viros  suas  ament,  Jîlios  suos 
d  il  tenant, 

.0.  Prudentes,  castas,  sobrias,  domus 
curam  habentes,  beniç^nas,  subdittis 
uiris  suis,  iit  non  blasphemetur  cer- 
biim  Dei  ; 

(i.  Juvenes  similiier  hortare  ut  sobrit 
sint. 

Superius  Apostolus   instruxit  Titum 
quales  iniuistros  instituai  ad  arceudum 
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tiques.  Il  lui  enseigne  ici  ce  qu'il  a  lui-même  à  faire  par  rapport  à 
eux.  Et  d'abord  il  le  lui  explique  en  termes  généraux  ;  ensuite  il 
descend  dans  les  détails  par  parties  (v.  2)  :  »  Enseignez  aux  vieil- 
lards à  être  sobres,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  :  Je  vous  ai  expliqué  que  vous  aviez  à  établir  des 
évêques,  mais  ne  vous  imaginez  pas  que  ce  devoir  accompli  vous 
puissiez  vous  croire  dégagé  de  toute  sollicitude,  au  contraire  elle 
ne  doit  être  que  plus  grande  pour  instruire.  Ainsi  donc  (v.  \)  : 
((  Instruisez  vous-même  d'une  manière  qui  soit  digne  de  la  saine 
doctrine  et  de  convaincre  ceux  qui  s'y  opposent.  » 

IP  II  lui  explique  ensuite  ce  devoir  par  parties  :  Il  lui  rappelle  ce 
qu'est  la  saine  doctrine  opposée  d'abord  à  la  vie  perverse  ;  ensuite 
aux  hérétiques  et  à  leurs  œuvres  (m,  v.  9)  :  «  Evitez  les  questions 
impertinentes.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  première- 
ment instruit  les  hommes  de  diverses  conditions  ;  secondement,  il 
les  instruit  d'une  manière  générale  (m,  v.  1)  :  «  Avertissez  d'être 
soumis  aux  princes  et  aux  magistrats.  »  La  première  partie  se  sub- 
divise. L'Apôtre  explique  à  Tite  comment  il  doit  instruire  d'abord 
les  personnes  libres,  ensuite  les  serviteurs  (v.  9)  :  a  Exhortez  les 
serviteurs  à  être  bien  soumis.  »  De  plus  comment  il  faut  instruire 
les  personnes  libres,  premièrement  par  la  parole  ;  secondement 
par  l'exemple  (v.  7)  :  »  Rendez-vous  vous-même  un  modèle  de 
bonnes  œuvres  en  toutes  choses,  etc.  »  Et  d'abord  comment  il 
faut  parler  aux  vieillards,  ensuite  aux  jeunes  femmes  (v.  4j  :  «  En 
inspirant  la  sagesse  aux  jeunes  femmes.  » 

I.  Sur  cette  première  partie,  comment  il  faut  instruire  les  vieil- 


haereticos.hic  docet  quid  ipse  circaeos 
faciat.  El  primo,  proponit  hoc  in  gene- 
rali,  secundo,  distinguitper  partes,  ibi: 
><  Senes.  » 

1°  DiciT  ergo  :  lia  dixi  quod  oportet 
episcopos  conslituere,  sed  ne  credas 
quod  tu  sis  propter  hoc  alieuus  a  cura, 
imo  major  débet  esse  tibi  sollicitude 
ad  instruendura.  Ideo  «  Tu  autem  lo- 
quere,  quae  dcceutsanam  doctriuam,  » 
se.  per  quae  fides  incorrupta  aidificatur 
(supra,  I,  V.  9)  :  «  Ut  sis  potens  exhor- 
tari  in  doctrina  saua,  et  eos  qui  con- 
tradicunt,  arguere.  » 

II»  Dei.nde  osteiidit  idem  per  partes: 
et  primo,  pouitur  doctrina  sana  contra 


perversitatem  vitae;  secundo,  contra 
îiaereticos  et  errores,  ibi  :  »  Stultas  au- 
tem quaestiones.  »  Circa  prinnmi  duo 
facit,  <(uia  primo  instruit  siugulas  con- 
ditioues  Lominum  ;  secundo,  gcnorali- 
ter  ounit'ï!,  ni  cap.,  ibi  :  »  Admoue 
illos.  »  Iteruiu  prima  iu  duas,  quia 
Iirimo,  osteudit  quomodo  iiistruat  libè- 
res ;  secundo,  quomodo  instruatservos, 
il)i  :  «  Servos.  »  Item  primo,  osteudit 
•luoniodo  instruat  liberos  verbo  ;  se- 
cundo, cxemplo,  ibi  :  «  In  omnibus 
teipsum.  »  Circa  primum  duo  facit 
quia  primo,  osteudit  quomodo  ins- 
truat senes  ;  secundo,  quomodo  doceat 
juveucs,  ibi  :  «  Adolcsceutulas.  » 
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lards,   puis  les   femmes   avancées  en  âge  (v.  3)  :  a  Apprenez  de 
même  aux  femmes  avancées  en  âge,  etc.  » 

1°  Il  faut  ici  observer  qu'il  y  a  certains  biens  auxquels  la  vieil- 
lesse dispose.  L'Apôtre  les  expose  d'abord  ;  et  certains  autres  biens 
auxquels  la  vieillesse  met  obstacle  ;  S.  Paul  les  expose  ensuite 
(v.  2)  :  «  A  se  conserver  purs  dans  la  foi.  »  1.  Or  parmi  fes  biens 
auxquels  la  vieillesse  dispose,  il  y  a  d'abord  le  mépris  des  plaisirs, 
ensuite  la  perfection  de  la  sagesse  et  de  la  prudence.  Et  voici 
comment  la  vieillesse  dispose  d'abord  au  mépris  des  plaisirs  :  Le 
corps,  dans  la  jeunesse,  jouit  d'une  chaleur  naturelle,  qui  porte 
aux  délectations  sensuelles,  particulièrement  au  boire,  au  manger, 
et  à  d'autres  excès  des  sens.  Or  la  vieillesse  dispose  à  s'en  pré- 
server, car  les  sens,  dans  les  vieillards,  n'ont  plus  la  même  vigueur 
{IV  Rois,  XIX,  V.  35):  «Ayant  comme  j'ai,  quatre-vingts  ans, 
peut-il  me  rester  assez  de  vigueur  dans,  les  sens  pour  discerner  ce 
qui  est  doux  d'avec  ce  qui  est  amer  ?  »  C'est  ee  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  (v.  2)  :  «  Enseignez  aux  vieillards  à  être  sobres,  »  quant 
au  boire  et  au  manger,  a  et  chastes,  »  quant  aux  voluptés  sen- 
suelles (Genèse,  xviii,  v.  12)  :  «  Après  que  je  suis  devenue  vieille 
et  que  mon  seigneur  est  vieux  aussi,  penserais-je  à  user  du 
mariage  ?  » 

Mais  si  la  vieillesse  dispose  à  la  tempérance,  pourquoi  S.  Paul 
fait-il  cette  recommandation  ? 

Nous  répondons  qu'une  grande  perversité  ramène  quelquefois 
les  vieillards  aux  péchés  d'un  âge  moins  avancé  {Isaïe,  xlv,  v.  20)  : 
«  L'enfant  de  cent  années  mourra,  et  le  pécheur  de  cent  années 


1.  Item  prima  m  duas,  quia  primo, 
osteadit  quomodo  instruat  senes  ma- 
res; secundo,  quomodo  anus  femiuas, 
ibi  :  «  Anus.  » 

1°  Sciendum  est  autem,  quod  quœ- 
dam  bona  suut  ad  quae  senectus  dispo- 
nit,  qucE  primo,  ponit;  secundo,  quae- 
dam  bona  quibus  senectus  coutrariatur 
et  hœc  secundo  ponit,  ibi  :  «  Sani  in 
lide.  »  1.  Inter  bona  vero  ad  quae  se- 
nectus dispouit,  uuum  est  contemptus 
delectatioudra,  aliud  est  perfectio  sa- 
picntiaiet  prudentlte.  Disponit  quidem 
senectus  ad  contemptum  delectatio- 
num.  Juvenum  enim  corpora  fervent 
naturale,  ex  que  concitatur  juveutus 


ad  delectationes  corporales,  quae  prae- 
cipue  consistunt  in  cibis,  et  potibus,  et 
venereis.  Sed  ad  vitandum  hœc  dispo- 
nit senectus  :  senes  enim  sunt  mortifi- 
cati  (llReg.,  xix,  v.  35)  :  «  Numquid 
vigent  sensu  mei  ad  discernendum 
suave  vel  amare?  »  Et  ideo  dicit  :  «  U 
sobrii  sint,  »  quantum  ad  cibos  et  po- 
tus,  «  et  pudici,  »  quantum  ad  venerea 
{Gen.,  xviii,  v.  12)  :  «  Postquam  con- 
senui  et  dominas  meus  vetulus  est,  vo- 
luptati  operam  dabo  ?  » 

Sed  si  senectus  ad  hoc  disponit,  quare 
hoc.  monet? 

Respondeo  :  aliquando   coutingit  ex 
magna  perversilate  quod  senex  rcduci- 


520 


ÉPITRE  A  TITE.  —  Cil.  II.  —  LEC.  T".  —  \V.  \   A  6. 


sera  maudit.  »  Il  y  a  deux  causes  à  ceci.  C'est  d'abord  que 
l'impulsion,  qui  mène  à  ces  excès,  n'est  pas  la  même  dans  le  vieil- 
lard que  dans  le  jeune  homme.  Celui-ci  est  par  l'instinct  naturel 
entraîné  à  la  passion,  le  vieillardfpar  son  choix  délibéré,  et  cela 
par  deux  raisons.  Nul  ne  veut  se  passer  de  délectations  ;  ensuite 
on  les  désire  d'autant  plus  vivement  qu'on  a  davantage  à  souffrir 
d'incommodités.  Or  la  vieillesse  est  pleine  d'ennuis  et  de  défail- 
lances ;  quand  donc  elle  n'a  pas  de  délectations  spirituelles,  elle 
recherche  celles  du  corps.  La  seconde  cause  c'est  que  le  jeune  hom- 
me est  quelquefois  retenu  par  la  pudeur,  tandis  que  les  vieillards, 
suivant  le  philosophe,  ne  le  sont  plus  autant,  parce  qu'ils  ont 
l'âge  et  l'expérience  de  beaucoup  de  choses.  Le  jeune  homme 
est  vain,  et  naturellement  timide,  et  par  suite  susceptible  d'être 
retenu  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  du  vieillard.  De  plus  la  vieillesse  dis- 
pose à  la  prudence,  par  l'expérience  acquise  pendant  une  vie  déjà 
longue  {Job,  xii,  v.  12)  :  a  La  sagesse  est  dans  les  vieillards,  et  la 
prudence  est  le  fruit  de  la  longue  vie  ;  »  {EccL,  xxv,  v.  7)  :  a  Que 
la  sagesse  sied  bien  aux  personnes  avancées  en  âge,  et  une  con- 
duite éclairée  à  ceux  qui  sont  élevés  en  gloire  !  L'expérience  con- 
sommée est  la  couronne  des  vieillards.  »  L'Apôtre  ajoute  donc 
(v.  2)  :  «  Qu'ils  soient  prudents.  »  Il  arrive  néanmoins  que  la  pru- 
dence manque  quelquefois  de  sens  {EccL,  xxv,  v.  3)  :  «  Il  )•  a  trois 
sortes  de  personnes  que  mon  âme  hait  :  un  vieillard  fou  et  in- 
sensé. »  Qu'un  vieillard  devienne  tel,  il  y  a  à  cela  deux  motifs  :  la 
prudence,  en  effet,  s'acquiert  par  l'exercice  ;  quand  donc,  pendant 
la  jeunesse,  on  ne  s'est  pas  occupé  du  bien,  on  manque  de  pru- 
dence dans  sa  vieillesse  {Eccli.,  xxv,  v.  5)  :  «  Comment  trouverez- 


tur  ad  puerilia  peccata  [Is.,  lxv,  v. 
20)  :  «Puer  centum  annorum  morietur 
et  peccator  centum  annorum  maledic- 
tus  erit.  »  Et  duplex  est  ratio  quare 
hoc  coutingit  :  aliter  enim  ad  hoc 
movetur  seuex,  aliter  juveuis.  Juvpn?i 
enim  incitaturad  hîec  ex  instinctu  pas- 
sionis,  sed  senex  ex  electione,  propter 
duo.  Nullus  enim  vult  esse  sine  delec- 
tationibus,  et  tanlo  plus  appétit  eas, 
quanto  majores  molestias  sensit.  Senex 
autem  patitur  multa  incommoda  etde- 
fectus  naluraî.  Et  ideo  quaudo  non  lia- 
bet  spirituales  delectatioues,  quairil 
corporules.  Secunda  ratio  est,  quia 
juvenis  quandoque  refrenatur  per  pu- 


dorem  ;  senes  autem,  secundum  Philo- 
sophum,  sunt  inverecundi,  quia  sunt 
anti(iui  et  multa  cxperti.  Juvenes  au- 
tem vani  et  verecundabiles  naturaliter  ; 
et  ideo  refrenautnr,  sed  non  sene?. 
Item  senectus  disponit  ad  prudentiam 
propter  experimentum  lon{,n  temporis 
(Job.,  XII,  V.  12)  :  «  In  antiquis  est 
sapientia,  et  in  multo  tempore  pru- 
dentia;  »  [Eccli.,  xxv,  v.  7)  :  »  Ouam 
speciosa  vetera  saïucntia,  et  gloriosus 
intellectup  et  consilium:  corona  scnuui 
multa  peritia.  »  Unde  subdit  :  «  Pru- 
dentes. )■  Contingit  tameu  aliquando 
seneni  esse  fatuum  {Eccli.,  xxv,  v.  3): 
«  Seuem  fatuum  et  insensatum.  »  Et 


ÉPITBE  A  TITB.  —  CH.  II.  —  LEfi.  l'S  —  W.   1  A  6. 


521 


VOUS  dans  votre  vieillesse  ce  que  vous  n'aurez  point  amassé 
dans  votre  jeunesse  ?»  Il  y  en  a  encore  une  autre  raison,  c'est  que 
dans  la  jeunesse  on  regorge  quelquefois  de  voluptés,  surtout  de 
mets  surabondants  ;  de  là  la  surexcitation  du  cerveau  [Prov.,  xx, 
V.  1)  :  «  Le  vin  est  une  source  d'intempérance,  et  l'ivrognerie  est 
pleine  de  désordres.  Quiconque  y  met  son  plaisir  ne  deviendra 
point  sage.  » 

L'Apôtre  explique  ensuite  quels  sont  les  biens  auxquels  la  vieil- 
lesse est  plus  difficilement  portée.  C'est  d'abord  la  foi,  ensuite  Ta- 
mour,  enfin  la  patience.  A)  De  la  première  ,  S.  Paul  dit  (  v.  2  )  : 
((  Qu'ils  se  conservent  purs  dans  la  foi ,  »  car  «  sans  la  foi ,  il  est 
impossible  de  plaire  à  Dieu.  >y  (  Hébr. ,  xi ,  v.  6  ).  Or ,  si  quelques 
vieillards  ne  se  maintiennent  point  dans  la  foi ,  surtout  lorsque 
l'on  propose  à  croire  un  nouveau  dogme ,  cela  peut  venir  de  deux 
motifs.  D'abord  de  ce  que  les  vieillards,  par  une  sorte  de  confiance 
présomptueuse  dans  leur  sagesse  ,  n'acceptent  pas  les  croyances 
nouvelles,  et  par  conséquent  n'ajoutent  pas  foi  aux  autres  {Job,  xv, 
V.  10)  :  «  Il  y  a  parmi  nous  des  hommes  vénérables  par  leur  grand 
âge  et  par  leur  vieillesse.  »  Ensuite  parce  que  c'est  un  défaut  na- 
turel à  la  vieillesse  d'être  incrédule,  car  les  vieillards  savent  qu'ils 
ont  été  trompés  souvent.  Aussi  employent-ils  fréquemment  des 
locutions  dubitatives,  comme  :  peut-être,  il  semble  ,  presque,  ex- 
pressions qui  indiquent  l'incertitude  ou  le  doute.  Mais  l'incrédu- 
lité est  l'opposé  de  la  foi  (  haïe ,  xxi ,  v.  2  )  :  «  Celui  qui  est  incré- 
dule agit  avec  perfidie.  » 


hoc  est  ex  duobus  quod  senex  est  fa- 
tuus  :  prudentia  enim  acquiritur  per 
exercitium;  quando  ergo  in  juventute 
se  in  bonis  non  occupant,  sûnt  in  se- 
nectute  imprudentes  (Eccli.,  xxv,  v.  5): 
«  Quae  in  juventute  tua  non  congre- 
gasti,  quoinodo  invenies  ea  in  senec- 
tute  tua?  »  Item  alia  ratio  est,  quia  in 
juventute  quandoque  af'fluunt  volupta- 
tibus,  et  maxime  superfliiitate  ciborum 
et  ideo  desiccatur  eorum  cercbrum 
(Pro\>.,x^,  v.  1)  :  «  Luxuriosares  estvi- 
num,  et  tumultuosa  ebrietas,  quicum- 
que  bis  deleclatur,  non  erit  sajiiens.  » 

2.  Deinde  ponit  ad  quœ  contrariatur 
senectus  :  et  priinum  est  fides;  secun- 
dum  dilectio;  tertiuni  pationtia.  ^) 
Quantum  ad  primum  dicit  :  «  Saui  in 


fide,  »  quia  «  sine  eaimpossibile  est  pla- 
cere  Deo  »  {Hebr.,  xi,  v.  6).  Sed  quod 
aliqui  non  sunt  sani  in  fide,  maxime 
in  aliquo  novo  quod  proponitur  seni- 
bus  credendum,  contingit  ex  duobus. 
Primo,  quod  sones  non  sunt  lirmi  in 
aliquo  novo  propler  praisumptiouem 
sapientiae  ;  et  ideo  non  credunl  aliis 
{Job.,  XV,  V.  10)  :  <i  Et  sencs  sunt' in 
nobis.  »  Item  quia  naturale  vitium  se- 
nuni  est,  quod  sintincreduli,  quia  sunt 
pxperti  se  sfepius  esse  doceptos.  El 
ideo  loquuntur  semper  dum,  forte,  vel 
fere,  adverhiis  teniperalivi  modi,  et 
diibitativi  modi.  Incredulitasaulem  re- 
piii,Mial  lidei  {Is.,  xxi,  v.  2)  :  »  Qui  iu- 
cr(!(bihis  est,  iiilideliler  agit.  » 
b)  Quantum  ad  secuudum  dicil  :  «  In 
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B)  De  l'amour,  S.  Paul  dit  (v.  2)  :  «  Qu'ils  se  conservent  dans 
la  charité  ,  »  et  cela  par  la  raison  que  la  plénitude  de  la  loi ,  c'est 
la  charité.  L'Apôtre  fait  cette  recommandation  par  deux  motifs. 
Le  premier  est  que  dans  les  vieillards  il  y  a  peu  d'amitié,  car  l'a- 
mour se  nourrit  par  la  vie  commune.  Mais  personne  ne  veut  vivre 
longtemps  avec  ceux  qui  sont  tristes  ,  et  tels  sont  les  vieillards  ;  il 
n'y  a  donc  pas  d'amitié  avec  eux.  Ensuite  les  vieillards  ne  s'atta- 
chent que  par  un  motif  d'utilité,  tandis  que  les  jeunes  gens  s'atta- 
chent à  quelqu'un  par  un  motif  d'agrément.  Le  vieillard,  en  effet, 
a  besoin  d'appui. 

C)  De  la  troisième  vertu  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «Dans  la  patience.  » 
Il  fait  cette  recommandation  pour  trois  raisons.  D'abord  parce  que 
les  vieillards  sont  environnés  de  maux  ou  d'incommodités  nom- 
breuses ;  la  patience  leur  est  donc  nécessaire  contre  les  tribula- 
tions. La  seconde  raison  c'est  que  les  vieillards  vivent  de  nom- 
breux souvenirs ,  aussi  rediront-ils  souvent  des  choses  déjà  an- 
ciennes, tandis  que  les  jeunes  gens  vivent  de  grandes  espérances. 
Il  en  résulte  pour  les  vieillards  deux  motifs  d'impatience  :  les 
biens  dont  ils  ont  joui ,  et  les  biens  dont  ils  sont  privés.  C'est  ce 
qui  a  fait  dire  à  Boèce  :  La  misère  suprême  c'est  d'avoir  été  heu- 
reux. (Zamen/.,i,  V.  7):  «  Jérusalem  s'est  souvenue  des  jours  de  son 
affliction,  de  ses  prévarications  et  de  tout  ce  qu'elle  avait  eu  dans 
les  siècles  passés  de  plus  désirable.»  Déplus,  comme  les  vieil- 
lards vivent  du  passé,  il  arrive  que  beaucoup  de  ceux  qui  les  mé- 
prisent ont  été  autrefois  pires  qu'eux  ;  c'est  là  pour  eux  une  cause 
de  trouble  [Job,  xxx,  v.  1  )  :  «  Maintenant  je  suis  méprisé  par  des 
personnes  plus  jeunes  que  moi,  dont  je  n'aurais  pas  daigné  mettre 


dilectione.  »  Et  hoc  ideo,  quia  pleni- 
tudo  Legis  est  dilectio.  Et  monet  ad 
hoc  iiropter  duo.  Primo,  quia  in  seni- 
bus  paruui  est  araicitiœ,  quia  amor 
nutritur  per  convictum.  Nullus  autein 
vult  diu  convivere  cuui  tristibus.  Senes 
autem  suut  tristes,  et  ideo  non  est 
cum  eis  amicitia.  Item  quia  senes  di- 
ligunt  propter  utilitatem  tantum,  sicut 
juveues  itropter  delectabile.  Seuex 
enira  iudiget  snsteutatione. 

C)  Quantum  ad  tcrtium,  dicit  :  «  lu 
paticntia,  »  et  uiouet  ad  hoc  propter 
tria.  Primo,  quia  senes  mulla  mala 
sivc  incommoda  circumveniunt  ;  cl 
ideo  indigent  patieuliu  contra   turba- 


tiones.  Alia  ratio  est  :  senes  euim  vi- 
vunt  in  ■  memoria  multorum  ;  unde 
semper  dieunt  antiqua.  .luvenes  autem 
vivunt  in  spe  magnorum  ;  et  ex  hoc 
senes  dupliciter  ad  impatientiam  nio- 
ventur,  propter  Ijona,  se.  quœ  liabue- 
runt,  et  carent  eis,  unde  Boetius  : 
Summa  miseria  est,  fuisse  felicem 
[Thren.,  i,  v.  7)  :  <<  Recordata  est  Jé- 
rusalem dierum  afllictionis  suœ,  prae- 
viiricationis  onniium  desiderabilium 
siKirnm,  quai  habuerat  a  diebus  anli- 
(|uis.  »  Item  quia  vivunt  in  memoria, 
contingit  quod  aliqui  qui  modo  eos 
despiciunt,  ali(juando  fuorunt  [icjores; 
et  ideo  turbaulur  {Job.,  xxx,  v.  1)  : 
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les  pères  avec  les  chiens  de  mon  troupeau.  »  Enfin  la  troisième 
raison,  c'est  que  plus  le  vieillard  approche  de  la  fin  de  la  vie,  plus 
il  désire  vivre.  Quand  donc  il  se  sent  défaillir,  il  en  conçoit  de  la 
tristesse. 

2°  Quand  S.  Paul  dit  (v.  3)  :  «  Apprenez  de  même  aux  femmes 
avancées  en  âge  ,  etc. ,  »  il  enseigne  comment  il  faut  instruire  les 
femmes  âgées,  d'abord  quant  aux  règles  de  la  vie;  ensuite  quant 
à  la  doctrine.  :  1.  De  plus  ,  dans  la  première  partie  ,  comment  il 
faut  les  instruire  par  rapport  à  la  tenue  extérieure  ;  ensuite  sur 
les  conversations  ,  enfin  sur  la  manière  de  vivre.  A)  Du  premier 
de  ces  points  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  «  A  faire  voir  dans  tout  leur  ex- 
térieur une  tenue  modeste  ,  »  c'est-à-dire,  une  tenue  où  l'on  ne 
remarque  ni  dissolution,  ni  orgueil,  c'est  lace  qui  convient  à  toute 
femme  (I  S.  Pierre  ,  m  ,  v.  3)  :  «  Ne  mettez  point  votre  ornement 
à  vous  parer  au  dehors  par  la  frisure  des  cheveux,  les  enrichisse- 
ments d'or  et  la  beauté  des  habits;  »  (  I  Tim.,  ii,  v.  9)  :  «  Que  les 
femmes  aussi,  étant  vêtues  comme  l'honnêteté  le  demande,  se  pa- 
rent de  modestie  et  de  chasteté  ,  et  non  avec  des  cheveux  frisés  , 
ni  des  ornements  d'or  ,  ni  des  perles  ,  ni  des  habits  somptueux, 
etc.  »  Or  les  femmes  âgées  doivent  surtout  observer  ces  règles, 
parce  que  celles  qui  sont  plus  jeunes  peuvent  se  parer  avec  mo- 
destie pour  plaire  à  leurs  maris.  Ceci  s'entend  dans  le  sens  absolu 
de  tout  mouvement  du  corps  {EcclL,  xix,  v.  27)  :  «  Le  vêtement 
du  corps,  le  ris  des  dents  et  la  démarche  de  l'homme  font  con- 
naître quel  il  est.  »  ^)  De  la  manière  de  converser,  S.  Paul  dit 
(v.  3)  :  «  Qu'elles  ne  soient  point  médisantes.  »   Il  y  a ,  en  effet, 


«  Nunc  autem  dérident  me  juniores 
tempore,  quorum  patres  non  dignabar 
ponere  cum  canibus  meis.  »  Tertia 
ratio  est,  quia  quauto  senex  appropiu- 
quat  ad  liuem  vitae,  tauto  magis  desi- 
derat  vivere.  Unde  viveus  se  delicere, 
magis  tristatur. 

2°  Deinde  cum  dii;it  :  «  Anus,  »  do- 
cet  qualiter  vetulae  instruantur.  Et 
primo,  docet  qualiter  instruantur  in 
vita;  secundo,  in  doctrina.  1.  Item 
primo,  qualiter  in  habita  ;  secundo 
qualiter  in  vcrbo  ;  tertio,  quoniodo  in 
victu.  ^)  Quantum  ad  primum,  dicit  : 
«  In  habitu  sanclo,  »  id  est  carente 
lascivia  et  pompa.  Et  hoc  convenit 
ornai  mulieri  (1  Pet,  ui,  v,  3)  :  «  Qua- 


rum  non  sit  extrinsecus  capillatura, 
aut  circumdatio  auri,  aut  indumenti , 
vestimentorumque  cultus ,  etc.  »  (I 
Tint.,  II,  V.  9)  :  «  Similiter  et  mulieres 
in  habitu  ornato,  cum  verecundia  et 
sobrietate  ornantes  se,  non  in  tortis 
crinibus,  aut  auro,  aut  margaritis,  vel 
veste  pretiosa,  etc.  »  Scd  specialiter 
anus  hoc  scrvare  debent,  quia  juven- 
'lularum  est  propter  viros  suos  modeste 
se  ornare;  quod  intelligitur  sinq)liciter 
do  oniui  motu  corporis  {Eccli.,  xix,  v. 
27).  Amictus  corporis,  et  risus  dentium 
et  iiigressus  honiinis  enuntiant  de  illo. 
Quantum  ad  sci-undum  dicit  :  «  Non 
criuiiiiatrices.  »  Duo  enim  sunl  in  séue  : 
unum  quod  commune  est  scuibus,  se. 
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deux  choses  dans  les  vieillards ,  l'une  qui  est  commune  à  tous, 
c'est  d'être  soupçonneux ,  car  ils  ont  vu  beaucoup  de  mal  et  le 
présument  semblablement  chez  le  prochain.  L'autre,  qu'on  re- 
marque spécialement  dans  Its  femmes,  c'est  qu'elles  sont  jalouses. 
Or,  ces  deux  défauts  se  rencontrent  dans  les  femmes  âgées  :  à  rai- 
son de  leur  âge  elles  sont  défiantes  ;  à  raison  de  leur  sexe  elles 
sont  jalouses.  {Eccli. ,  xxvi,  v.  9)  :  «  La  langue  de  la  femme  ja- 
louse est  perçante  ;  elle  se  plaint  sans  cesse  à  tous  ceux  qu'elle 
rencontre.  »  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  3)  :  ((Qu'elles  ne  soient 
point  médisantes.  »  C  )  Par  rapport  à  la  manière  de  vivre,  l'Apôtre 
ajoute  (v.  3)  :  a  Qu'elles  ne  soient  point  sujettes  au  vin.  »  Il  a  dit 
des  hommes  :  a  Qu'ils  soient  sobres;  »  il  dit  des  femmes  :  «Qu'elles 
ne  soient  point  sujettes  au  vin  ,  »  parce  qu'elles  peuvent  en  user 
quelquefois  à  raison  de  leur  tempérament. 

2.  Par  rapport  à  la  doctrine,  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  «  Qu'elles  ap- 
prennent à  donner  de  bonnes  instructions.  » 

On  objecte  ce  qui  est  dit  dans  la  I"  épître  aux  Corinthiens  (xiv, 
V.  34)  :  «  Que  les  femmes  se  taisent  dans  les  églises  ,  parce  qu'il 
ne  leur  est  pas  permis  d'y  parler,  mais  elles  doivent  être  soumises, 
etc.;  »  et  (I  Timoth.,  ii,  v.  11)  :  «  Que  les  femmes  se  tiennent  en 
silence  et  dans  une  entière  soumission ,  lorsqu'on  les  instruit.  Car 
je  ne  permets  point  aux  femmes  d'enseigner.  » 

Il  faut  dire  que  l'enseignement  public  qui  se  donne  au  milieu 
du  peuple  est  interdit  aux  femmes,  mais  l'enseignement  privé,  par 
lequel  chacun  instruit  sa  maison,  leur  est  permis  {Prov,,  xxxi, 
V.  1)  :  «  Vision  par  laquelle  (Béthsabée)  sa  mère  l'a  instruit;  » 
(  Prov  ,  IV  ,  V.  3  )  :  «  Etant  moi-même  tout  petit,  fils  d'un  père  et 


quod  sunt  suspiciosi,  quia  videruut 
mulla  mala,  qute  similiter  praesumunl 
de  filiis.  Item  in  mulieribus  quaj  spe- 
cialitcr  sunt  zelotypae,  et  utrumqne 
contingit  in  vetula,  quiaratione  actatis 
est  suspiciosa  ;  ratione  sexus,  est  zclo- 
typa  (Eccli.,  xxvi,  v.  9)  :  »  In  muliero 
zeiotypa  flaKellum  jinguae  omnibus 
comniunicans  »  Et  ideo  :  «  Non  cri- 
minatrices.  »  C)  Quantum  ad  convic- 
tuni  dicit  :  "  Non  multo,  »  quia  quan- 
doque  ntunlur  vino  proiiter  frigidita- 
teni  earum. 

2".   Quantum    ad    ductrinam,    dicit  : 
'<  Beue  docenles.  » 


Contra  {ICor.,  xiv,  v.  34)  :  «  Mulie- 
res  in  ecrlesiis  taceant  non  enim  eis 
permittitur  loqui,  scd  subditas  esse  ;  » 
(I  Tim.,  n,  V.  11)  :  «  Mulier  insilentio 
discat  cum  omni  subjectione  :  docere 
autem  nuilieri  non  permilto.  » 

Respondeo  :  diceudum  est  quod  doc- 
trina  publica,  quœ  fit  in  populo,  iuter- 
ilicitur  mulieri;  sed  privata,  qua  quis 
l'amiliam  docet,  ei  concedilur  {Prov., 
XXXI,  V.  1)  :  «  Visio,  qua  erudivit  eum 
mater  sua,  etc.,  •>  {Prov.,  iv,  v.  3)  : 
'<  Nam  et  ego  filius  fui  patris  mei  te- 
nollus,  et  unigenitus  coram  matre 
mea  et  docebal  me,   alque    dicebat, 
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d'une  mère  qui  m'a  aimé  tendrement ,  comme  si  j'eusse  été  son 
fils  unique.  »  L'Apôtre  dit  avec  raison  (v.  4)  :  «  Qu'elles  inspirent 
la  sagesse ,  »  parlant  aux  femmes  âgées ,  plutôt  qu'aux  hommes  , 
parce  que  souvent  elles  répètent  des  contes  de  vieilles  plutôt  que 
des  choses  profitables  ,  et  aussi  parce  qu'elles  conversent  elles- 
mêmes  plus  souvent  que  les  hommes  avec  leur  famille  et  leurs 
enfants. 

II.  A  ces  mots  (v.  -4)  ;  «  Apprenez  aux  jeunes  femmes,  etc.,  » 
l'Apôtre  explique  à  Tite  comment  il  doit  instruire  les  femmes  qui 
sont  jeunes  ;  en  second  lieu  les  jeunes  hommes  (v.  6)  :  «  Exhortez 
aussi  les  jeunes  gens,  etc.  » 

La  première  partie  se  subdivise.  S.  Paul  enseigne  d'abord  com- 
ment les  femmes  doivent  se  conduire  envers  les  personnes  qui 
leur  sont  unies  ;  ensuite  envers  elles-mêmes  ;  enfin  envers  ceux 
qui  dépendent  d'elles.  4.  Du  premier  devoir  S.  Paul  dit  (v.  4)  : 
«  En  leur  apprenant  à  aimer  leurs  maris,  »  car  le  mari  a  droit  à 
l'amour  (Prov.,  xii,  v.  4)  :  «  La  femme  diligente  est  la  couronne 
de  son  mari  ;  »  {Eccli.,  xxv,  v.  1)  :  «  Trois  choses  plaisent  à  mon 
esprit...  »  et  plus  loin  :  «  Un  mari  et  une  femme  qui  s'accordent 
bien  ensemble.  »  Ou  bien  encore  (v.  4)  :  a  en  inspirant  la  sagesse 
aux  jeunes  femmes,  etc.  »  La  première  explication  est  préférable 
(v.  4)  :  ((  Et  qu'elles  chérissent  leurs  enfants,  »  car  le  sentiment 
est  conforme  à  la  nature  (haïe,  xlix,  v.  lo)  :  «  Une  mère  peut- 
elle  oublier  son  enfant,  et  n'avoir  point  compassion  du  fils  qu'elle 
a  porté  dans  ses  entrailles?»  Remarquez  ce  que  dit  l'Apôtre  : 
«  Qu'elles  aiment  leurs  n&aris  et  qu'elles  chérissent  leurs  enfants;  w 
c'est  que  l'amour  pour  un  mari  est  plus  fort,  mais  il  est  pour  les 


etc.  »  Et  bene  dicit  :  «  Ut  prudentiam 
doceaut,  »  inagis  ad  auus,  quam  ad 
viros,  (|uia  quaudoque  doceut  fabulas, 
niagis  quain  prolicua,  et  etiam  quia 
magis  \\)sx  convorsantur  cum  i)ucris 
et  ciiin  fainilia  ([uaiii  viri. 

11.  Deinde  cum  dicit  :  «  Adûlescen- 
tulas,  »  ostcndit  qualitor  iustruat  jii- 
veues,  et  primo,  ostendit  qualiler  ius- 
truat juvenes  fœminas;  secuudo,  qua- 
liter  mares  juvenes  ,  ibi  :  «  Juvenes 
similiter.  » 

l"  Item  prima  in  très,  quia  primo, 
usteadit  qualiter  se  habi-aul  ad  i)er- 
aouas  coiijuuctas  ;  secuudo  ud  6ei|)8us; 


tertio  ad  subjectos.  1.  Quautum  ad 
primum  dicit  :  «  Ut  viros  suos  aiueut.  » 
Viro  enim  debctur  amor  [Prov.,  xii, 
V.  4)  :  «  Mulier  diligens  corona  est  viro 
suo  ;  »  {Eccli.,  .\xv,  v.  1)  :  «  In  tribus 
beueplacitum  est  Spiritui  moo,  etc.,  » 
et  iufra  :  «  Vir  et  mulier  bene  sibi 
cousentieutes.  »  Vel  sic  «  ut  pruden- 
tiam doceant  adolesceutulas  et  virus, 
etc.  "  Sed  jirima  expositio  est  nielior. 
<<  Et  lilios  diiiyant,  »  hoc  est  nalurale 
{Is.,  XLIX,  V.  15)  :  «  Nuuquid  putest 
mulier  oblivisci  infantem  suum,  ut  nou 
misereatur  filio  uteri  sui  ?  "  Et  nota 
quod  dicit  :  «  Ut  viros  amenl,  et  iilioa 
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enfants  plus  naturel  *.  2.  Par  rapport  à  elles-mêmes  S.  Paul  re- 
commande trois  choses.  L'une  regarde  la  raison,  à  savoir  (v.  5)  : 
«  Qu'elles  soient  bien  réglées  »  {Prov.,  xix,  v.  14)  :  «  Le  père  et 
la  mère  donnent  les  maisons  et  les  richesses,  mais  c'est  propre- 
ment le  Seigneur  qui  donne  à  l'homme  une  femme  sage.  »  Cette 
prudence  est  nécessjaire,  car  leur  jeunesse  et  leur  sexe  sont  oppo- 
sés à  cette  vertu.  La  seconde  a  rapport  à  l'appétit  concupiscible 
(v.  5)  :  «  Chastes.  »  La  troisième  enfin  à  l'appétit  irascible  (v.  5)  : 
«  Sobres  »  {EccL,  xxvi,  v.  19)  :  a  La  femme  sainte  est  pleine  de 
pudeur,  est  une  grâce  qui  passe  toute  grâce.  »  3.  Par  rapport  à 
ceux  qui  dépendent  d'elles,  l'Apôtre  demande  en  premier  lieu 
qu'elles  en  aient  soin  ;  secondement  il  enseigne  la  manière  ;  troi- 
sièmement il  en  donne  la  raison.  Du  premier  de  ces  devoirs,  il 
dit  (v.  5)  :  «  Prenant  soin  de  leur  maison  »  {Prov.,  xiv,  v.  1)  : 
«  La  femme  sage  bâtit  sa  maison  ;  l'insensée  détruit  de  ses 
mains  celle  qui  était  déjà  bâtie.  »  Or,  dans  ce  soin  de  leur  mai- 
son, il  y  a  deux  choses  à  observer  :  d'abord  que  les  femmes  sont 
ordinairement  portées  à  la  colère  {EccL,  xxv,  v.  23)  :  «  Il  n'y  a  pas 
de  colère  plus  aigre  que  celle  de  la  femme  ;  »  voilà  pourquoi  l'A- 
pôtre dit  (v.  5):  «Qu'elles  soient  bonnes,»  en  d'autres  termes, 
qu'elles  gouvernent  avec  mansuétude.  Ensuite,  que  la  femme,  lors- 
qu'elle a  la  puissance  en  main,  se  roidit  en  sens  contraire  à  son 
mari  [EccL,  xxv,  v.  30)  :    «  Si  la  femme  a  la  principale  autorité, 

1  Ou  «  aime  »  tout  ce  qui  plaît  au  cœur  et  ù  l'esprit ,  ou  »  chérit  o  tout  ce 
qui  est  l'objet  duue  affection  vive  et  d'une  extrême  tendresse.  Tel  est  l'a- 
mour de  la  mère  pour  son  enfant.  «  Omnes  matreg  amant  liberos  suos,  tam- 
quam  adamareut.  »  (Quintilien.;  Le  premier  sentiment  est  plus  fin  ,  le  second 
plus  tendre.  C'est  le  sens  des  deux  mots  latins  eHiploy^-s  par  S.  Paul  :  «  Viros 
suos  ament,  Hlios  suos  diligant.  »  11  y  a  entre  eux  gradation  :  «  Quis  erat  qui 
putaret  ad  eum  amorem  quem  ergate  habebam,  posse  aliquid  accedere?  Tan- 
tum  accessit  ut  milii  nuuc  amare  videar,  antea  ddexisse  !  »  (Ciceron.) 

L'orateur  romain  a  dit  encore  :  «  Ut  scires  eum  non  a  me  diligi  tantum. 
verum  etiam  amari.  » 


diligant,  »  quia  ad  vires  est  amor  fer- 
ventior,  sed  ad  filios  naturalior.  2.  Sed 
quantum  ad  seipsas,  tria  dicit  :  Unum 
quo  ad  rationem,  se.  «  Prudentes  » 
{Prov.,  XIX,  V.  14)  :  «  Domus  et  divitiœ 
dautur  a  parentibus  ;  a  Domino  autem 
proprie  u.x.or  prudens.  »  Et  hoc  neces- 
sarium  est,  (juia  juventus  earum  et 
sexus  contrariatur  prudentiae.  Aliud 
est  quantum  ad  coucupiscibilem,  se. 
eum  dicit  :  «  Castas.  »  tertium  vero 
quantum   ad  irascibilem,  eum  dicit  ; 


«  Sobrias  »  (Eccli. ,  xxvi,  v.  19)  : 
a  Gratia  super  gratiam  mulicr  sancta 
et  pudorala.  »  3.  Sed  quantum  ad  sub- 
jectos,  primo  ponit  curam  eorum  ; 
secundo  modum  ;  tertio  rationem 
assignat.  De  primo  dicit  :  «  Domus 
curam  habcntes  »  (Prov.,  XIV,  v.  1)  : 
a  Sapiens  nuilier  œdificat  domum 
suam  ;  iusipiens  vero  instructam  quo- 
que  destruet  manibus.  »  In  cura  au- 
tem sunt  duo  observanda  mulieri, 
8uut   enim     ul    plurimum    iracunda* 
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elle  s'élève  contre  son  raari  ;  »  c'est  pourquoi  il  est  dit  (v.  5)  : 
«Qu'elles  soient  soumises  à  leurs  maris;»  de  même  {Gen.,  m, 
V.  16)  :  «Vous  serez  sous  la  puissance  de  votre  mari,  et  il  vous 
dominera.  Ainsi  donc  doivent  se  conduire  les  femmes,  (v.  5)  «  afin 
que  la  parole  de  Dieu  ne  soit  point  exposée  aux  blasphèmes  et  aux 
médisances.  »  Toutes  ces  règles  sont  marquées  au  ch.  x,  v.  13  du 
livre  de  Tobie,  où  il  est  dit  que  Raguel  et  Sara  avertirent  leur 
fille  «  d'honorer  son  beau-père  et  sa  belle-mère,  d'aimer  son  mari, 
de  régler  sa  famille,  de  gouverner  sa  maison  et  de  se  conserver 
irréprochable  en  toutes  choses.  )> 

2°  L'Apôtre  enseigne  ensuite  comment  il  faut  instruire  les  jeunes 
hommes,  à  savoir,  en  les  exhortant  (v.  6)  «  d'être  sobres,  »  re- 
commandation qu'il  répète,  car  le  penchant  au  vin  est  la  source 
de  tous  les  vices  (P^  S.  Pierre,  v,  v.  8)  :  «  Soyez  sobres,  etc.  » 


[Eccli.,  XXV,  V.  23)  :  «  Non  est  ira 
super  iram  mulienim.  »  Et  ideo  dicit  : 
«  Benignas,  »  ([uasi  dicat  :  cum  mau- 
suetudine  regant.  Aliud  est ,  quia 
quando  mulier  potestatem  habet,  ni- 
titur  ia  contrarium  viro  suo  {Eccli., 
XXV,  V.  30)  :  «  Millier  si  primatum  ha- 
beat,  contraria  est  viro  suo;  «  ideo 
dicitur  :  «.  Subditas  viris  suis.  »  Unde 
dicitur  {Gen.,  m,  v.  16)  :  «  Sub  viri 
potestate  eris,  et  ipse  dominabitur 
tui.  »  Et  boc  ideo  :  «  Ut  non  blaspbe- 
metur  verbum  Dei,  »  id  est  non  detis 


occasionem  blaspbemandi.  Et  bœc 
omnia  notantur  (Tob.,  x,  v.  13)  ubi 
dicitur,  quod  Raguel  et  Sara,  mouue- 
runt-  filiam  suam  bonorare  soceros, 
diligere  maritum  ,  regere  familiam, 
gubernare  domum  et  seipsam  irrepre- 
bensibilem  exbibere. 

2°  Consequenter  osteudit  qualiter 
doceat  mares  juvenes,  se.  'i  Ut  sobrii 
siut,  »  quod  repetit,  quia  ebrietas  est 
principium  vitiorum  (I  Petr.,  v,  v.  8)  : 
«  Sobrii  estote,  etc.  » 


LEÇON  11«  (ch.  11%  w.  7  à  10). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  recommande  àTite  de  se  rendre  le  modèle 
en  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Il  enseigne  avec  quelle  inté- 
grité et  quelle  fidélité  les  serviteurs  doivent  se  conduire  à  l'égard 
de  leurs  maîtres. 


7.  Rendez  vous  vous-mêmes  un  modèle  de  bonnes  œuvres  en  toutes  choses, 
dans  la  pureté  de  la  doctrine,  dans  l'intégrité  de  votre  vie,  dans  la  gravité. 

8.  Que  vos  paroles  soient  saines  et  irrépréhensibles,  afin  que  nos  advei'- 
saires  rougissent,  n'ayant  aucun  mal  à  dire  de  nous. 

9.  Exhortez  les  serviteurs  à  être  bien  soumis  à  leurs  maîtres,  à  leur  com- 
plaire en  tout,  à  ne  les  point  contredire, 

10.  A  ne  détourner  rien  de  leur  bien,  à  leur  témoigner  en  tout  une  entière 
fidélité,  afin  qu'en  toutes  choses  ils  fassent  honneur  à  la  doctrine  de  Dieu  notre 
Sauveur. 

P  S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  dit  h  Tite  la  manière  dont  il 
devait  instruire  ses  inférieurs  libres.  Et  comme  ce  ne  sont  pas  les 
paroles  seulement  qui  servent,  mais  encore  les  exemples,  il  lui  re- 
commande ici  de  se  rendre  le  modèle  de  tous.  Il  le  fait  d'abord  en 
termes  généraux  ;  ensuite  d'une  manière  spéciale  (v.  7)  :  «  Dans 
la  doctrine  ;  »  enfin  il  en  apporte  la  raison  (v.  8)  :  «  Afin  que  nos 
adversaires  rougissent,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  comme  vous  êtes  encore  jeune  d'âge  (v.  7)  «  Ren- 
dez-vous vous-même  un  modèle  de  bonnes  œuvres  en  toutes 
choses.  »  Le  supérieur,  en  effet,  doit  être  comme  la  forme  préexis- 
tante du  disciple  [V^  Corinth.,  xi,  v.  1)  :  «  Soyez  mes  imitateurs, 


LECTIO  II. 

Seipsum  bonorum  operum  prœbeat 
exemplum  luonet ,  ac,  qua  animi 
integritate,  quave  fide  servi  dominos 
prosequautur  oporteat,  docet. 

T.  In  omnibus  teipsum  prœbe  exem- 
plum bonorum  operum,  in  doctnna, 
in  inlcqritate,  in  gia^'ilate, 

8.  yerbiim  saniini  ,  irreprthensibile ; 
ut  is  qui  ex  adverso  est,  vereatur. 
nihiUinbens  malum  dicere  de  nobis; 

9.  Sen'os  dominis  suis  subditos  esse, 
in  omnibus  placentes,  non  contra- 
dicentes, 

10.  A'o«  j'raudantes,    sed   in  omnibus 


fidem  bonani  osleiultntes,  ut  doc- 
trinani  Sah'atoris  nostri  Dei,  ornent 
iti  omnibus. 

I"  SupHA  Apostolus  Tilum  docuil  de 
tpiiims  iuslruat  subditos  liberos.  Et 
quia  non  tantum  verba  prosuut,  sed 
eliaui  exeuqda,  ideo  docet  ut  se  exem- 
plum prœbeat.  Primo  generaliter;  se- 
cMindo  speeialiter,  ibi  :  »  In  doctrina  ;  » 
tertio  rationeni  bujus  assignat,  ibi  : 
«  Ut  is  qui  ex,  etc.  » 

I.  Dicii  ergo,  qua  œtate  juvenis  es, 
'  Pruîbc  te  in  exemplum  omnibus  bo- 
norum operum.  »   Frujlutus  enim  de- 
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comme  je  suis  moi-même  l'imitateur  de  Jésus-Christ  ;  »  {S.  Jean, 
XIII,  V.  15)  :  «  Je  vous  ai  donné  l'exemple,  afin  que  ce  que  j'ai  fait 
à  votre  égard,  vous  le  fassiez  aussi.  » 

II,  Quand  il  ajoute  (v.  7)  :  «Dans  la  doctrine,  »  S.  Paul  indique 
spécialement  à  Tite  ce  en  quoi  il  doit  donner  l'exemple.  1°  Il  in- 
dique d'abord  quel  doit  être  son  acte  principal,  c'est-à-dire,  sa 
doctrine.  Il  dit  donc  :  «  Dans  la  doctrine.  »  C'est  là,  en  effet,  la 
charge  de  l'évêque  [Jérémie,  m,  v.  15)  :  «  Je  vous  donnerai  des 
pasteurs  selon  mon  cœur,  et  ils  vous  nourriront  de  la  doctrine  et 
de  la  science.  »  Cette  recommandation  convient  surtout  à  Tite, 
qui  doit  avoir  d'autres  évêques  soumis  à  son  autorité,  comme  il 
est  dit  (ci-dessus,  i,  v.  5)  :  «  Etablissez,  etc.  »  Il  doit  donc,  en  ins- 
truisant les  autres,  leur  donner  l'exemple  dans  la  doctrine  (I"  7Y- 
mothée,  IV,  v.  13)  :  «  Appliquez-vous  à  l'instruction,  etc.  »  2°  En 
second  lieu,  il  lui  fait  ses  recommandations  par  rapport  à  ia  vie  : 
d'abord  d'éviter  le  mal  {haïe,  i,  v.  16)  :  «  Cessez  de  faire  le  mal.» 
C'est  pourquoi  il  dit  (v.  7)  :  «  Dans  l'intégrité  de  la  vie  ,  »  en  se 
gardant  sans  corruption,  car  de  même  que  le  corps  perd  son  inté- 
grité par  la  corruption  de  ses  membres,  l'âme  perd  la  sienne  par 
la  corruption  du  péché.  Or,  dans  le  supérieur  spirituel,  l'intégrité 
de  l'intelligence  est  conservée  par  la  prudence,  celle  des  affections 
par  la  charité  et  celle  du  corps  parla  chasteté  {y  ThessaL,  v,  v. 
23)  :  «  Que  tout  ce  qui  est  en  vous,  l'esprit,  l'âme  et  le  corps,  se 
conservent  sans  tache  pour  l'avènement  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  »  En  second  lieu,  d'être  grave  dans  l'exécution  du  bien  qui 
se  fait  par  la  charité.  Ce  qui  est  grave  a  deux  propriétés,   l'une 


bet  esse  quasi  forma  existens  disci- 
pulis  (I  Cor.,  XI,  V.  1)  :  «  Imitatores 
mei  estote  :  sicut  et  ego  Christi  ;  » 
{Joan.,  xui,  V.  15)  :  «  Exemplum  dedi 
vobis,  etc.  » 

II.  Deinde  cuin  dicit  :  «  In  doctriiia,» 
ponit  specialia,  iu  quibus  débet  se 
pr;ubere  exeniplum.  1^  Primo,  ostendit 
qui.s  debeat  esse  ejus  actus,  se.  in  doc- 
trina,  unde  dicit  :  «  In  doctriua.  a  Hoc 
enim  est  proprium  prailati  [Jer.,  m, 
V.  la)  :  a  Dabo  vobis  pastores  ju.\ta 
cor  meum,  et  pascent  vos  scienlia  et 
doctriua.  »  Et  ci  ma.Kiuie  couvenit,  ut 
qui  liabfMt  alios  episcopos  sub  se,  ut 
dicitur  [Supra,  i,  v.  5)  :  «  Episcopos 
constituas,  etc.  »  Ideo  débet  alios  do 

TOM.    V. 


cendo,  eis  exemplum  doctrinaj  pra3- 
bere  (I  Tim.,  iv,  v.  13)  :  a  Attende 
tibi  et  doctrin*.  »  2»  Item  monet  eum 
quantum  ad  vitam  :  et  primo  decli- 
uare  a  malo  {Is.,  i,  v.  16)  :  «  Quicscite 
agere  perverse.  »  Et  ideo  dicit  :  «  In 
integritate,  »  per  incorruptionem  : 
sicut  enim  corpus  perdit  integritatem 
per  corruptionem  membroruui  suo- 
rum,  ita  anima  per  corruptionem  pec- 
cati.  In  prailato  autem  est  integritas 
sensus  per  prudentiam,  affeotus  per 
charitatem  ,  coiporis  per  castitutem 
(I  lUess.,  V,  v.  23)  :  «  Integer  spiritus 
vester,  et  anima,  et  corpus  sine  que- 
rela  in  a<lventu  Domini  uostri  Jesu 
Christi  servelur.  »  Secundo,  quod  sii 
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d'appesantir,  et  celle-ci  est  blâmable,  au  sens  dont  il  s'agit  au 
psaume  iv,  v.  3  :  «  Enfants  des  hommes,  jusqu'à  quand  aurez- 
vous  le  cœur  appesanti?  »  L'autre  de  donner  de  l'aplomb  et  de  la 
stabilité.  Dans  ce  sens  on  appelle  graves  ceux  qui  ne  se  laissent 
pas  facilement  écarter  du  bien.  C'est  ce  que  dit  ici  S.  Paul  (v.  7)  : 
«  Dans  la  gravité.  »  Cette  disposition  est  louable  {Ps.  xxxiv,  v.  18)  : 
(i  Je  vous  louerai  au  milieu  d'un  peuple  nombreux.  »  3°  S.  Paul 
rappelle  ensuite  ce  que  Tite  doit  être  quant  à  la  doctrine  et  à  la 
prédication.  Il  dit  donc  (v.  8)  :  «  Que  vos  paroles  soient  saines,  » 
c'est-à-dire  sans  corruption  aucune  par  l'erreur  (IP  Tim.,  i,  v.  13): 
«  Proposez-vous  pour  modèle  les  saines  instructions  que  vous  avez 
entendues  de  moi  touchant  la  foi  et  la  charité  qui  est  en  Jésus- 
Christ;  »  {Pj'ov.,  xvii,  v.  7)  :  a  La  langue  menteuse  sied  mal  à  un 
prince.  »  11  en  règle  aussi  le  mode,  quand  il  dit  (v.  8)  :  a  Et  irré- 
préhensible, »  c'est-à-dire  qu'elles  soient  proférées  en  leur  temps, 
avec  là  convenance  nécessaire  et  une  salutaire  provocation  à 
se  corriger  {Eccli.,  xx,  v.  22)  :  a  Une  parole  sage  sera  mal  rogue 
de  la  bouche  de  l'insensé ,  car  il  ne  la  dira  pas  en  son  temps.  » 

m.  La  fin  de  la  doctrine,  c'est  (v.  8)  :  «  Afin  que  nos  adver- 
saires rougissent,  n'ayant  rien  de  mal  à  dire  de  nous.  »  Comme 
s'il  disait  :  Si  tous  se  conduisent  bien,  à  savoir  les  premiers  pas- 
teurs et  ceux  qui  leur  sont  soumis,  nos  adversaires  ne  pourront 
aucunement  vous  nuire  (P"^  S.  Pierre,  ii,  v.  13)  :  u  La  volonté  de 
Dieu  est  que  par  votre  bonne  vie,  vous  fermiez  la  bouche  aux 
hommes  ignorants  et  insensés  ;  »  (P"  Iimolh.,  v,  v.  14)  :  «  Qu'elles 
ne  donnent  aucun  sujet  aux  ennemis  de  notre  religion  de  nous 
faire  des  reproches.  » 


gravis,  quantum  ad  bona  quae  cum 
charitate  iiuut.  Grave  autem  duo  ha- 
bet,  unuin  quia  descendit,  et  secundum 
hoc  vituperatur  [l's.  iv,  v.  3)  :aFilii 
bominum  usquequo  gravi  corde,  etc.  » 
Aliud  est  quod  stabiîe  et  tirmura.  Et 
ideo  illi  dicuutur  graves,  qui  non  de 
facili  moveutur  a  bouo.  Ita  hic  cum 
dicit  :  «  lu  gravitale,  »  et  hoc  com- 
meudatur  {l's.  xxxiv,  v.  18)  :  «  In 
populo  gravi  laudabo  te.  »  3°  Deinde 
ostendit  qualis  débet  esse  ejus  doc- 
triua  et  verbum.  Et  dicit,  quod  débet 
esse  «  Sanum,  »  id  est  non  corruptuu) 
falsitate  (II  Tim.,  i,  v.  13)  :  «  Forniain 
habe  sanorum  verborum,    quœ  a  me 


audisti  in  fide,  etc.;  »  {Prov.,  xiv,  v.  7)  : 
«  Non  decet  principem  labium  men- 
tiens.  »  Item  quantum  ad  modum, 
cum  dicit  :  «  Irreprebensibile,  »  id  est 
ut  proferatur  tempore  suo ,  et  cum 
omui  decentia  et  provocatione  ad  cor- 
rectionem  [Eccli.,  XX  ,  v.  22)  :  «  Ey 
ore  fatui  reprobatur  parabola  :  non 
enim  dicet  iilam  in  tempore  suo.  » 

III.  Finis  autem  doctriuœ  est  «  ut  is 
qui  ex  adverso  est  vereatur,  etc.,  » 
quasi  dical  :  Siomnesbene  se  habeant, 
se.  pra,'lati  et  subditi,  adversarii  non 
possuntvobis  nocere  (l  l'eir.,  ii,v.  15)  : 
«  Sic  est  vokintas  Dei,  utbenefacienfes 
obmulesceri'     faciatis     imprudentium 
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II"  A  ces  mots  (v.  9)  :  «  Exhortez  les  serviteurs,  etc.,  »  l'Apôtre 
enseigne  à  Tite  comment  il  doit  instruire  les  serviteurs.  C'est  ce 
qu'il  fait  d'abord  ;  ensuite  il  en  apporte  la  raison  (v.  11)  :  u  Car  la 
grâce  de  Dieu  notre  Sauveur,  etc.  »  Sur  le  premier  point  :  i.  il 
engage  les  serviteurs  à  la  soumission  ;  ii.  il  détermine  le  mode  de 
cette  soumission  (v.  9)  :  «  A  leur  complaire  en  tout  ;  »  m.  il  dé- 
montre la  nécessité  de  cette  doctrine  (v.  10)  :  «  Afin  qu'en  toutes 
choses  ils  fassent  honneur  à  la  doctrine  de  Dieu  notre  Sau- 
veur, etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  9)  :  m  Exhortez  les  serviteurs  à  être  bien  sou- 
mis à  leurs  maîtres  »  (!'•  S.  Pierre,  ii,  v.  18)  :  «  Serviteurs,  soyez 
soumis  à  vos  maîtres,  avec  toute  sorte  de  respect,  non-seulement 
à  ceux  qui  sont  bons  et  doux,  mais  à  ceux  qui  sont  rudes  et  fâ- 
cheux ;  »  [Colos.,  m,  v.  22)  :  «  Serviteurs,  obéissez  en  tout  à  ceux 
qui  sont  vos  maîtres,  selon  la  chair,  ne  les  servant  pas  seulement 
lorsqu'ils  ont  l'œil  sur  vous,  comme  si  vous  ne  pensiez  qu'aux 
hommes,  mais  dans  la  simplicité  de  votre  cœur,  etc.  »  L'Apôtre 
répète  la  même  recommandation  dans  l'Epître  aux  Ephésiens  (vi, 
V.  ti).  Pourquoi  donc  donner  si  souvent  cet  avertissement?  C'est 
que  ce  fut  parmi  les  Juifs  que  prit  naissance  cette  hérésie  que  les 
serviteurs  de  Dieu  ne  devaient  pas  servir  les  hommes,  et  c'est  de 
chez  eux  qu'elle  passa  chez  les  chrétiens.  Cette  hérésie  prétendait 
qu'étant  devenus,  par  Jésus-Christ,  enfants  de  Dieu,  les  chrétiens 
ne  devaient  pas  être  les  serviteurs  des  hommes,  mais  Jésus-Christ 
n'est  pas  venu  détruire  par  la  foi  l'ordre  de  la  justice  ;  la  foi  de 
Jésus-Christ,  au  contraire,  conserve  la  justice  {Rom.,  m,  v.  22). 
Cette  servitude,  dont  il  est  question,  n'atteint  que  les  corps  ;  or 


hominum  ignorantiam;  »  (I  7'im.,\, 
V.  14)  :  a  Nullam  occasionem  dare  aJ- 
versario  maledicti  gratia.  » 

II»  Dei.nde  cuin  dicit  :  «  Servos  » 
docet  qualiter  instruat  servos  :  et 
primo,  facit  hoc;  secundo,  ejus  ratio- 
nem  assignat,  ibi  :  «  Apparuit,  »  Circa 
primum  tria  facit,  quia  primo,  iudiicit 
servos  ad  suiijcctioaem  ;  secundo,  dé- 
terminât modum  ejus,  ibi  :  «  In  om- 
nibus ;  »  tertio,  ostendit  necessitatem 
doclrinoi  liujus,  ibi  :  «  Ut  doctrinam.  » 

I.  Dïcà  ergo  :  Admoue  servos  do- 
minis  suis  subesse  (I  l'etr.,  ii,  v.  18)  : 
«  Servi,  subditi  estote  in  ouini  timoré 
domiuis,  non  tuutum  bonis  et  rnodes- 


tis,    sed    etiam    discolis  ;  »   (Col.,    m, 

V.  22)  :  <(  Servi ,  obedite  per  omnia 
dominis  carnalibus,  non  ad  oculum 
servientes,  ^tc.  »  Idem    dicit  [Ephes., 

VI,  V.  5).  Et  quare  monet  hoc  tam  fré- 
quenter Apostohis  ?  Kespondeo  :  non 
sine  causa.  Ilairesis  enim  incœpit  apud 
Juilaios,  ([uod  servi  Dei  non  délièrent 
sei-virc  hominibus,  et  ex  hoc  etiam  de- 
rivatum  est  in  populo  cliristiano,  quod 
dixerunt  quod  per  Christum  tilii  iJei 
facti,  non  deberent  esse  servi  homi- 
num. Sed  Cliristus  per  lidem  non  venif 
toilere  ordinenijustiliae,  imo  per  lidem 
Christi  justilia  servatur  {Rnni.,  ni, 
V»  22).  .luslitia  autem    facit  ulios  aliis 
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Jésus-Christ  nous  a  délivrés,  il  est  vrai,  de  la  servitude  spirituelle, 
mais  nullement  de  la  servitude  et  de  la  corruption  du  corps.  Cette 
double  délivrance  de  la  corruption  et  de  la  servitude  corporelles 
est  réservée  pour  la  vie  future  (P"  Corinih.,  xv,  v.  24)  :  «  Lorsque 
Jésus-Cbrist  aura  remis  son  royaume  à  Dieu  son  Père  et  qu'il 
aura  détruit  tout  empire ,  toute  domination  et  toute  puis- 
sance. » 

II.  Ce  que  dit  S.Paul  (v.  9)  :  «Soumis  à  leurs  maîtres,  en  tout,» 
peut  d'abord  se  rapporter  à  ce  qu'il  a  dit  :  «  Aux  serviteurs,  »  en 
sorte  que  l'on  entende,  «  en  tout,  »  par  dans  toutes  les  choses 
auxquelles  s'étend  le  droit  de  leur  puissance.  Ou  bien  à  ce  qu'il 
ajoute  :  «  S'efforçant  de  leur  plaire,  »  car  la  soumission  doit  avoir 
pour  effet  premièrement,  de  porter  les  serviteurs  à  obéir  sans  don- 
ner sujet  de  plainte,  sans  lenteur  et  sans  murmure  {Coloss.,  m, 
V.  10)  :  «  Tâchant  de  plaire  à  Dieu  en  toutes  choses,  »  (F*  Corint., 
X,  V.  33)  :  «  Je  tâche  moi-même  de  plaire  à  tous  en  toutes 
choses.  » 

On  objecte  ce  que  l'Apôtre  dit  aux  Galates  (v.  i,  10)  :  «  Si  je 
voulais  encore  plaire  aux  hommes,  je  ne  serais  pas  serviteur  de 
Jésus-Christ.  » 

Nous  répondons  que  plaire  aux  hommes  pour  les  hommes  eux- 
mêmes,  est  un  acte  blâmable;  mais  leur  plaire  pour  Die'u,  c'est  un 
acte  louable. 

Secondement,  la  soumission  consiste  à  obéir  sans  répugnance. 
L'Apôtre  dit  donc  (v.  9)  •  «  A  ne  les  contredire  point  »  {Eccl.^  iv, 
v.  30)  :  «  Ne  contredisez  en  aucune  sorte  la  parole  de  la  vérité.  » 
Troisièmement  sans  tromperie,  ce  qui  fait  dire  (v.  10)  :  «  A  ne  dé- 


subdi.  Sed  servitus  hujusmodi  est 
quantum  ad  corpus.  Nani  per  Christum 
iiuuc  liberamur  a  servitule  quuutum 
ad  auimam,  sed  non  a  servitute,  nec 
a  coiTuptione  corporis  :  sed  in  future 
liberamur  etiam  a  corruiitioue  et  ser- 
vitute corporali  (I  Cor.,  xv,  v.  24)  : 
«  Cum  tradiderit  regnum  Dec  et 
Patri,  etc.  » 

II.  Sed  quod  dicit  :  ot  In  omnibus  » 
potest  referri  primo,  ad  hoc  quod  dicit  : 
o  subditos,  »  ut  intclligatur  in  omni- 
bus, se.  ad  quaj  se  e.xtendit  jus  domina- 
tivfe  potestalis.  Vcl  ad  hue  quod  dicit  : 
«  Flacentes;  »  débet  euim  esse  subjec- 


tio,  primo,  ut  serviant  sine  offensione, 
non  cum  murmure  et  tarditate  [Col., 
III,  V.  10)  :  a  Per  omnia  placentes 
Deo;  »  (I  Cor.,  x,  v.  33)  :  «  Eyo  per 
omnia  omnibus  placeo.  » 

Contra  {Gai.,  i,  v.  10)  :  «  Si  honii- 
uibus  placerem,  Christi  serv'us  non 
essem.  » 

Respondeo  :  placere  homini  propter 
ipsum  est  vituperahile,  sed  propter 
Deum  est  laudabile. 

Secundo,  ut  sint  sine  repugnautia  ; 
ideo  dicit  :  «  Non  contradicentes.  » 
[Eccli.,  IV,  V.  30)  :  «  Non  contradicas 
verbo  veritatis.  »  Tertio,  sine  fraude. 
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tourner  rien  de  leur  propriété.  »  Ici  S.  Paul  condamne  un  vice  et 
commande  une  vertu  :  il  condamne  l'infidélité,  car  les  biens  du 
maître  sont  confiés  à  la  fidélité  des  serviteurs  {S.  Matth.^  xxv, 
V.  14)  :  «  Il  leur  mit  son  bien  entre  les  mains.  »  Il  commande 
la  bonté  en  toutes  choses  ;  c'est  pourquoi  il  dit  (v.  10)  :  «  Mais  à 
leur  témoigner  en  tout  une  entière  fidélité.  » 

III.  Or,  à  quelle  fin  toutes  ces  recommandations?  Ce  n'est  point 
pour  obtenir  une  faveur  terrestre  ,  mais  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Aussi  S.  Paul  dit-il  (v.  10)  :  «  Afin  qu'en  toutes  choses  ils  fassent 
honneur  à  la  doctrine  de  Dieu  notre  Sauveur.  »  La  gloire  du  Maî- 
tre ,  remarque  la  Glose  ,  est  la  vie  sainte  du  disciple ,  comme  la 
santé  du  malade  est  l'honneur  du  médecin.  Or,  le  Maître  spirituel 
est  le  médecin  qui  guérit  les  âmes.  Si  donc  nous  donnons  l'exem- 
ple des  bonnes  œuvres,  la  louange  en  revient  à  la  doctrine  de  Jé- 
sus-Christ {Isaïe,  LUI,  V.  5)  :  «  Mon  nom  est  blasphémé  sans  cesse 
pendant  tout  le  jour  ;  »  {S.  Matth.  ,  v  ,  v.  16)  :  «  Que  voyant  vos 
bonnes  œuvres,  ils  glorifient  votre  Père  qni  est  dans  le  ciel.  » 


Dicit  :  a  Non  fraudantes,  »  ubi  unum 
removet,  et  alterum  astruit.  Removet 
fraudem  :  servis  enim  committuntur 
bona  dominorum  {Matth.,  xxv,  v.  14): 
«  Tradidit  eis  bona  sua.  »  Astruit  in 
omnibus  bonitatem  ;  et  ideo  dicit  : 
a  Sed  in  omnibus  fidem  bonam  osten- 
dentes.  » 

m.  Sed  quo  fine  sunt  haec  fienda  ? 
Non  quidem  propter  terrenum  favo- 
rem,    sed   propter  gloriam  Dei  ;   undc 


dicit  :  «  Ut  doctrinam  Salvatoris  Domini 
ornent,  etc.  »  Glossa  :  Ornamentum 
doctoris  est  honesta  vita  discipiili, 
sicut  sauitas  infirmi  est  laus  medici. 
Doctor  curator  est  animarum.  Si  ergo 
nos  ostendimus  bona  opéra,  laudatur 
doctrina  Christi  {Is.,  lu,  v.  5)  :  «  Ju- 
piter tota  die  nomen  meum  blasphe- 
niatur;  »  {Matth.,  v,  v.  16)  :  «  Ut  vi- 
deant  opéra  vestra  bona,  etc.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  11%  w.  H  à  15  et  dernier). 

Sommaire.  L'Apôtre  propose  Jésus-Christ  comme  modèle  de  la 
saine  doctrine  ;  il  nous  a  appris  ce  qu'il  fallait  éviter  ,  ce  qu'il 
fallait  faire  et  ce  qu'il  fallait  espérer. 


1 1 .  Car  la  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  a  paru  à  tous  les  hommes  ; 

il.  Et  elle  710US  a  appris  que,  renonçant  à  l'impiété  et  aux  passions  mon- 
daines, nous  devons  vivre  dans  le  siècle  présent  avec  tempérance,  avec  justice 
et  avec  piété. 

13.  Etant  toujours  dans  l'attente  de  la  béatitude  que  nous  espérons,  et  de 
l'avènement  glorieux  du  grand  Dieu  et  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ, 

i  i.  Qui  s'est  livré  lui-même  pour  nous,  afin  de  nous  racheter  de  toute 
iniquité,  et  de  nous  purifier,  pour  se  faire  un  peuple  particulièrement  con- 
sacré à  son  service  et  fervent  dans  les  bonnes  œuvres. 

15.  Prêchez  ces  vérités,  exhortez  et  reprenez  avec  une  pleine  autorité  Que 
personne  ne  vous  méprise. 

S.  Paul,  après  avoir  appris  à  son  disciple  comment  il  devait  ins- 
truire les  personnes  libres  et  les  serviteurs  ,  a  déduit  ces  conclu- 
sions que  Tite  doit  lui-même  être  orné  de  la  doctrine  chrétienne. 
Il  apporte  ici  la  raison  complète  de  tout  ce  qu'il  a  dit,  en  expli- 
quant ce  qu'il  entend  par  une  bonne  vie.  Et  d'abord  il  rappelle  la 
grâce  et  la  doctrine  de  Jésus-Christ;  ensuite  il  engage  Tite  à  prê- 
cher cette  grâce  (v.  lo  )  :  «  Prêchez  ces  vérités  ,  exhortez  ,  etc.  » 

I-  Il  établit  donc  :  i.  Comment  la  grâce  s'est  manifestée  ;  ii.  Les 
leçons  qu'elle  nous  donne  (v.  12)  :  «  Et  elle  nous  a  appris ,  etc.  » 


LECTIO  III. 

Sanae  doctrinae  exemplar  Christus 
propoaitur,  qui  erudivit  nos  de  vi- 
tauâis,  ageuuis  et  speraudis. 

/ 

11.  Apparuit  enini  ifratia  Dei  et  Sal- 
l'ator/s  nnsiri  nninibus  homimbus, 

12.  Erudiens  nos,  iit  abnei^anles  ini- 
piefalrin  et  sceciilann  desiilcria,  sn- 
hric,  Juste  et  pic  vivainus  in  hoc 
sœciilo . 

13.  Expectantes  beatani  spein  et  aeh'rn- 
luin  f^loriœ  nia^ni  Dei  et  SaU'atoris 
nos  tri  Jesu  Chrisli  : 

l'I.  Q'//  (ledit  senietipsiini  prn  nnbis, 
lit  nos  rcdtinerel  nb  otiini  iiiiqiiilalc. 
et  mundaret   sibi  populuin  accepta- 


bilem,  sectatorein   bononiin  operum. 
15.  Hœc  loquere,  et  exhortare,  et  ari^uc 
Cl/m    oinni  imperto.    Nemo   te   con- 
teninat. 

Supra  Apostolus  iustruxil  Titum 
qualiter  doceret  servos  et  liberos,  et 
(Xinclusit  quasi  rationeni,  ut  pc.  doc- 
trina  Chrisli  oniarelur  :  liic  assijfuans 
plenam  rationom  dictorum  exponit 
quod  dixitper  honaiii  rduvprsatiunoin. 
VA  priuio,  prifiinittit  gratiani  et  doc- 
trinaiii  Christ!  ;  seiuiido,  inducit  oum 
ad  ftratiic  pncdicatioucui,  ibi  :  «  H.ec 
hiquoro.  » 

1°  Item  primo,   propouit  gratise  a[i- 
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III.  Les  effets  qu'elle  produit  (  v.  14  )  :  a  11  s'est  livré  lui-même, 
etc.  » 

I.  Il  faut  se  rappeler  que  la  grâce  suppose  la  miséricorde ,  car 
la  grâce  consiste  en  ce  qui  est  gratuitement  donné  ;  or  ce  qui  est 
gratuitement  donné ,  l'est  miséricordieusement.  La  miséricorde 
sans  doute  exista  toujours  en  Dieu,  cepemiant  elle  était  autrefois 
cachée  aux  hommes  [Ps.  xxxv,  v.  6)  :  «  Seigneur ,  votre  miséri- 
corde est  dans  les  cieux.  »  Car,  avant  Jésus-Christ,  tous  les  hom- 
mes ,  quelque  justes  qu'ils  pussent  être  ,  étaient  dans  un  état  de 
damnation,  mais  le  Christ,  Fils  de  Dieu,  s'étant  fait  chair  (v.  11)  : 
«  La  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  s'est  manifestée.  »  (1  Tim.,  m, 
V.  16)  :  «  Et  sans  doute  c'est  quelque  chose  de  grand  que  ce  mys- 
tère d'amour,  qui  est  que  Dieu  s'est  fuit  voir  dans  la  chair,  etc.  » 
(Ps.  Lxxix,  V.  1)  :  ((0  vous ,  qui  gouverniez  Joseph  et  qui  endu- 
riez Jacob  comme  une  brebis,  écoutez-nous  ;  vous  qui  êtes  assis 
sur  les  chérubins,  manifestez- vous  !  »  Or,  plus  celui  qui  donne  est 
puissant ,  plus  sa  grâce  doit  être  vivement  désirée.  La  grâce  de 
Dieu  est  donc  grandement  désirable;  c'est  ce  que  dit  S.  Paul 
(  v.  11  )  :  (c  La  grâce  de  Dieu.  »  Cette  grâce  nous  est  donnée  pour 
que  nous  opérions  notre  salut  ;  l'Apôtre  dit  donc  (v.  11)  :  «  De  Dieu 
notre  Sauveur.  »  {haïe,  li,  v.  6)  :  «  Le  salut  que  je  donnerai  sera 
éternel.  »  Mais  cette  grâce  n'est  pas  propice  uniquement  au  peu- 
ple Juif,  comme  autrefois  (v.  H)  :  «  Elle  a  paru  à  tous  les  hom- 
mes. »  (  /snïe  ,  XL  ,  V.  5  )  :  «  Et  toute  chair  verra  en  môme  temps 
que  c'est  lu  bouche  du  Seigneur  qui  a  parlé  ;  »  [haïe,  lu,  v.  10)  : 
«  Toutes  les  nations  de  la  terre  verront  le  Sauveur  que  notre  Dieu 
nous  doit  envoyer;  »  (I  Timoth.  ,  ii,  v.  4)  :  «  Il  veut  que  tous  les 


paritionem  ;  secundo,  ejus  instructio- 
uem,  ibi  :  a  Eriidiens  nos  ;  »  tertio,  cjus 
operationeui,  ibi  :  «  Qui  dédit.  » 

I.  Sciendiitn  est  autem  quod  gratia 
importât  mipcricordiam,  quia  gratia 
est  de  eo  quod  gratis  datur,  et  quod 
gratia  datur,  lioc  misericorditer  datur. 
Misericordia  autem  semper  in  Deo  fuit, 
tamea  olim  circa  homiues  iatebat  (Ps., 
xxxv,  V.  6)  :  (i  Domine  in  cœlo  miseri- 
cordia tua.  »  Ante  Christum  cnini  om- 
ues  quantumcumque  essent  justi, 
erant  sub  damnatione ,  sed  Christo 
Filio  Dci  carnem  assumente,  «  Appa- 
ruit  gratia  »  (I  Tim.,  m,  v.  16)  :  <<  Et 
manifeste  magnum  est  pietatis  sacra 


mentum,  quod  manifestatum  est  in 
carne;  »  (Ps.,  lxxix,  v.  1)  :  «  Qui  sedes 
super  Chérubin  manifestare.  »  Sed 
quauto  quis  est  potentior,  tanto  ejus 
gratia  magis  desideratur.  Unde  gratia 
Dei  desideranda  est;  et  hoc  est  quod 
dicit  :  «  Gratia  Dei.  »  Et  hoc  ad  salvan- 
dum,  unde  dicit  :  «  Et  salvatoris  nos- 
tri  >)  {Is.,  LI,  V.  6)  :  «  Salus  autem  mea 
in  sempiternum  erit.  »  Hsec  autem  gra- 
tia non  proponitur  uni  solummodo 
populo  Judaeorum ,  sicut  olim ,  sed 
«  Omnibus  hominibus  »  (/*.,  XL,  v.  o): 
«  Vidcbit  omnis  caro  pariter,  quod  os 
Domiiii  locutum  est:»  (Js.,  lu,  v. 
10)  :  «  et  videbuut  omnes  Unes  terrœ 
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hommes  soient  sauvés.  »  Or,  l'on  peut  dire  qu'à  la  naissance  de 
Jésus-Christ  cette  grâce  est  apparue  de  deux  manières.  Première- 
ment parce  que  c'est  par  la  grâce  de  Dieu  la  plus  excellente  que 
ce  Sauveur  nous  a  été  donné.  Aussi,  bien  que  sa  conception  soit 
l'œuvre  de  la  Trinité  tout  entière,  elle  est  pourtant  attribuée  spé- 
cialement à  l'Esprit-Saint  qui  est  le  principe  de  toutes  les  grâces. 
Cette  grâce  a  paru  à  tous  les  hommes  ,  et  spécialement  au  Christ 
fait  homme  {S.  Jean  ,  i,  v.  14  )  :  «  Le  Fils  unique  du  Père,  plein 
de  grâce  et  de  vérité.  » 

II.  De  cette  première  grâce  en  découle  une  autre,  c'est  l'instruc- 
tion du  genre  humain,  car  avant  Jésus-Christ  le  monde  était  dans 
l'ignorance  et  l'hérésie  {Isaïe,  ix,  v.  2)  :  «  Ce  peuple  qui  marchait 
dans  les  ténèbres  a  vu  une  grande  lumière.  »  C'est  pourquoi  l'A- 
pôtre dit  (  V.  42)  :  «  Et  elle  nous  a  appris ,  »  comme  le  père  ap- 
prend à  son  fils.  Elle  nous  a  appris  deux  choses ,  parce  que  deux 
choses  sont  nécessaires  à  l'homme ,  à  savoir ,  l'œuvre  bonne  et 
l'intention  droite.  S.  Paul  établit  donc  comment  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ nous  a  instruits,  d'abord  de  la  première  de  ces  choses, 
ensuite  de  la  seconde  (  v.  13  )  :  «  Etant  toujours  dans  l'attente  de 
la  béatitude,  etc.  » 

1"  Il  dit  donc  (  v.  12  )  :  «  Elle  nous  a  appris  que,  renonçant  à 
l'impiété,  et  aux  passions  du  siècle,  etc.  »  Ilemarquez  que  l'Apôtre 
dit  :  «  A  l'impiété  et  aux  passions  du  siècle  ,  n  parce  que  tous  les 
péchés  consistent ,  soit  en  ce  qui  est  directement  contre  Dieu  : 
c'est  l'impiété  ;  car  la  piété,  à  proprement  parler,  est  la  vertu  qui 
nous  fait  honorer  nos  parents  et  notre  patrie  ;  et  Dieu  étant  prin- 


salutare  Dei  nostri  ;»  (I  Tint.,  ii,  v.  4): 
«  Vult  omnes  homiues  salvos  fifiri.  » 
Et  [totest  dici  t[\U)(\  in  nativitate  Cliristi 
apparnit  hsec  fçratia  duplicitt-r.  Uno 
modo  et  primo,  quia  per  maximam 
Dfii  gratiam  datus  est  nobis.  Unde  cjns 
couceptio  cniii  sit  operatio  totiiis  Tri- 
nitatis,  atlril)uilur  tamen  specialiter 
Spiritui  Sancto,  qui  est  principium 
grati.arum.  Et  hœc  gratia  apjtaniit 
omnibus  hominibus,  et  specialiter  ho- 
mini  Chrislo  {Jnau.,  i,  v.  14)  :  «  Plé- 
num gratiai  et  veritatis.  » 

II.  Èx  hae  gratia,  secundo,  est  con- 
secuta  instruclio  humani  generis.  quiu 
ante  Christuni  fuit  mundus  in  igno- 
raulia  et  huiresi    [Is.,  ix,  v.  2)  :  <<  Po- 


pulus  qui  ambulabat  in  tenebris,  vidit 
lucem  niagnam.  »  Unde  dicit  :  «  Eru- 
diens  nos,  »  se.  sicut  homo  erudit  li- 
lium.  De  duobus  auteni  erudivit  nos, 
quia  duo  necessaria  sunt  homini,  se. 
boiiuni  opus  et  recta  iutentio.  Primo, 
nstendit  quomodo  Christns  nos  de  i)ri- 
mo  erudivit; secundo,  de. secundo, ibi  : 
'<  Expeelantes.  » 

i"  Dicit  ergo  :  »  Ut  abncgantes  im- 
pietatem,  etc.  »  Notandum  est  quod 
dicit  :  «  Impietatem  et  sœcularia  desi- 
deria,  »  quia  omnia  peccata  vel  cousis- 
tunt  in  his,  quae  sunt  (iirecte  contra 
Deum,  quae  dicuntur  peccata  impieta- 
lis.  Pietasenim  propric  est,  seounduiu 
quam   colimus    parentes   et  patriam. 
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cipaleraent  notre  Père,  la  piété  appartient  par  là  même  au  culte 
de  Dieu  {Job^  xxviii,  v.  28).  Suivant  uae  autre  version,  là  où  nous 
avons  :  «  La  sagesse,  c'est  de  craindre  le  Seigneur,  »  on  lit  :  «  La 
sagesse  même  ,  c'est  la  piété.  »  Voilà  pourquoi  les  péchés  contre 
Dieu  sont  appelés  des  impiétés  (  Rom. ,  i ,  v.  18  )  :  «  La  colère  de 
Dieu  se  découvre  da  ciel  contre  toute  impiété.  »  S.  Paul  parle  en 
cet  endroit  de  l'idolâtrie,  soit  encore  dans  l'abus  des  biens  tem- 
porels, ce  qui  constitue  ((  les  passions  du  siècle.»  Or  le  siècle  c'est 
l'espace  mesurant  la  période  des  choses  ;  par  cette  expression  de 
siècle  il  faut  donc  entendre  les  choses  du  siècle,  et  tous  les  péchés 
qui  se  commettent ,  ou  contre  le  prochain  ou  contre  soi-même  , 
par  l'abus  de  ces  choses  terrestres.  A  ces  mots  (  v.  12  )  :  a  Nous 
devons  vivre  dans  le  siècle  présent ,  »  S.  Paul  explique  quel  bien 
nous  avons  à  faire.  Il  dit  qu'il  faut  vivre  «  avec  sobriété  ,  »  quant 
à  soi-même;  «  avec  justice ,  »  par  rapport  au  prochain;  «  avec 
piété,  »  devant  Dieu.  «  Avec  sobriété,  »  quant  à  soi ,  c'est-à-dire 
avec  une  sorte  de  mesure.  Le  terme  Bpîa  *  signifie  mesure.  L'homme 
vit  donc  avec  sobriété,  quand  il  use  ,  avec  la  mesure  de  la  raison, 
des  biens  extérieurs  et  de  ses  propres  passions.  Ainsi  la  sobriété 
se  prend  pour  tout  usage  mesuré  des  choses  extérieures  et  des 
passions  qui  viennent  du  dehors  {Sag. ,  viii,  v.  7)  :  «  C'est  la  jus- 
tice qui  enseigne  la  tempérance,  la  prudence,  la  justice  et  la  force, 
qui  sont  les  choses  du  monde  les  plus  utiles  à  l'homme  dans  cette 
vie.  »  11  faut  aussi  vivre  avec  justice  envers  le  prochain  {Ps.  x, 
V.  8)  :  «  Le  Seigneur  est  juste  et  il  aime  la  justice.  »  ((  Avec  piété, 

1  Bpîa,  vasis  species  ,  mesure.  (Ducange.) 


Sed  quia  Deus  est  principalis  pater 
noster,  ideo  pertinet  ad  cultum  Dei 
pietas  [Job.,  xxviii,  v.  28),  secunduui 
aliam  littcrani,  ubi  nos  habemus  sic  : 
«  Ecce  tinior  Domiui  ipsa  est  sapien- 
tia,  »  habetur  :  «  Ecce  pietas  ipsa  est 
sapientia.  »  Et  ideo  peccata  contra 
Deum  dicuntur  esse  impietates  {Boni., 
I,  V.  18)  :  «  Revelatur  enira  ira  Dei  de 
cœlo  super  omnem  iinpielatein,  et  ibi 
loquitur  de  idololatria.  Vel  consistunt 
in  abusu  teinporaliuni,  et  liœc  sunt 
sîEcuIaria  desideria.  Est  autrin  ssecu- 
luni  spatium  mensurans  perioduin  re- 
rum.  L'iide  per  srccularia  intelii^nintur 
res  sa;culares,  et  oninia  peccata,  qua; 
in  proxiinum  comuiitluntur  vel  in  se, 


per  earum  abusuni.  Dcindo  cum  dicit  : 
«  Sobrie,  etc.,  »  osteudit  quid  boni  fa- 
ciamus  :  et  dicit  :  «  Sobrie,»  quantum 
ad  se;  «  juste,  »  ad  proximum  ;  «  pie  » 
ad  Deum.  «  Sobrie,  »  ad  se ,  quasi 
mensurate.  Bria  enim  meusura  est,  et 
hoc  est  si  homo  cum  mensura  rationis 
utatur  exterioribus  rébus  et  propriis 
[(assioiiibus.  Uude  sobrietas  accipitur 
pro  quolibet  mensurato  usu  rerum  ex- 
leriorum  et  exlrinsecarum  passiouum 
(Sap.,  vu,  V.  7)  :  «  Sobrietateni  enim 
et  saj)ientiam  docot,  et  jiistitiam,  et 
virtuleui,  (juibus  iiihil  ulilius  est  in 
vila  himiinibus.  »  —  «  Juste  n  ad  proxi- 
iiunii  (/-'.?.,  X,  V.  8)  :  «  Juslus  Dnminus 
et  jusliliam   diiexit.  »    —    «  i'ie  »  ad 
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à  l'égard  de   Dieu  (I  limoth.,  iv ,  v.  7)  :    «  Exercez-vous  à  la 
piété.  » 

2°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  13)  :  «  Etant  toujours  dans  l'attente 
de  la  béatitude,  etc.,  »  il  instruit  Tite  de  la  dernière  fin  ,  qui  con- 
siste en  deux  choses  :  la  gloire  de  l'âme  à  la  mort ,  et  celle  du 
corps  à  l'avènement  de  Jésus-Christ  {S.  Jean,  v,  v.  28)  :  «  Le  temps 
viendra  oii  tous  ceux  qui  sont  dans  les  sépulcres  entendront  la 
voix  du  Fils  de  Dieu.  »  1.  De  la  première  de  ces  gloires  l'Apôtre 
dit  (v,  13)  :  «  Etant  toujours  dans  l'attente  de  la  béatitude  que 
nous  espérons.  »  Ceci  est  contre  ceux  qui  placent  la  fin  de  l'homme 
dans  les  actes  de  vertus  accomplis  pendant  cette  vie  présente.  C'est 
là  une  erreur,  car  bien  que  nous  vivions  avec  tempérance ,  piété 
et  justice,  «  nous  sommes  encore  dans  l'attente.  »  {Job,  vu,  v.  1, 
et  XIV,  v.  1)  :  «  Ses  jours  sont  comme  ceux  d'un  mercenaire  ;  » 
{haïe ,  XXX  ,  v.  18)  :  «  Heureux  tous  ceux  qui  l'attendent.  »  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (  v.  13)  :  «  Nous  attendons  la  bienheu- 
reuse espérance,  »  paroles  qu'on  peut  entendre  de  deux  manières, 
ou  parce  que  notre  espérance  a  pour  objet  la  béatitude,  ou  parce 
que  nous  trouvons  nous-mêmes  la  béatitude  dans  notre  espérance. 
2.  De  la  seconde  S.  Paul  ajoute  (v,  13)  :  «  Et  de  l'avènement  glo- 
rieux du  grand  Dieu  et  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire 
de  celui  par  qui  nos  corps  ressusciteront.  En  effet,  celui  qui  aime 
un  ami  l'attend  avec  empressement  (II  Timoth.  ,  iv ,  v.  8)  :  «  Non 
seulement  à  moi,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  aiment  son  avène- 
ment; »  {S.  Luc,  xii,  V.  36)  :  «  Vous  êtes  semblables  à  ceux  qui 
attendent  que  leur  maître  revienne  des  noces,  afin  que  lorsqu'il 
sera  venu,  etc.  »  L'Apôtre  dit  (v.  13)  :   «i  L'avènement  glorieux,  » 


Deum   (I  Jim.,  iv,  v,  1)  :  «  Exerce  te 
ad  pietatem.  » 

2°  Deinde  cum  dicit  :  »  Expec tantes 
bpatani  spcm,  »  instruit  eum  de  fine 
qui  consistit  in  duobus,  se.  in  {^loria 
aniuite  in  morte  ;  alius  in  gloria  cor- 
poris,  in  adventu  Cliristi  {Joan.,  v,  v. 
28)  :  «  Venit  hora,  in  qna  omnes  qui  in 
mouunienlis  sunt,  audient  vocem  filii 
Dei,  etc.  »  1.  Quantum  ad  primum  di- 
cit :  "  Exiiectantes  bcatam  spcm,  » 
contra  illos  ipii  ponunt  fidem  homiuis 
in  actu  virtulnni  iu  hac  vita.  Sed  hoc 
non  est  verum  quia,  ctsi  sobrie  et  pii' 
c\.  Juste  vivanius,  adhuc  sumus  expec- 
*antes  [Job,  xiv,  v.  1  et  vu,  v.  1)  :  «Si- 


cut  mercenarii  dies  ejus  ;  »  [Is.,  xxx, 
V.  18)  :  «  Beati  omnes  qui  expectant 
eum.  »  Ideo  dicit  :  «  Expectantes  beatam 
spem  ;  »  quod  potest  inteliiyidupiiciter  : 
vel  quia  est  spes  de  beatitudine  vel  quia 
expectatio  facit  ipsosbeatos.  2. Quantum 
ad  secundum  dicit  :  «  Et  adveutum 
fïldri.n  magui  Dei,  et  salvatoris  nostri 
Je>u  Christi,  »  se.  per  quem  résurgent 
coriiora  nostra.  Qui  enim  diligit  ami- 
cum,  cum  desiderio  expectat  eum  (Il 
Tiin.,  IV,  V.  8)  :  <<  Non  sohim  auteni 
milii,  sed  et  his  qui  diligunt  adventum 
ejus;  <i  {Luc,  xii,  v.  .36)  :  «Vos  similes 
bomiuibus  expectantibns  doniiuum 
suum.  »  Et  dicit  ;  «  Adveutum  gloriae,  » 
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parce  que  son  premier  avènement  s'accomplit  dans  l'humilité 
(  Philipp. ,  II ,  V.  8  )  :  «  11  s'est  rabaissé  lui-même  en  se  rendant 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  ;  »  [S.  Matth. , 
XI ,  V.  29  )  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur,  »  Le  second  se  fera  dans  la  gloire,  alors  que  sa  divinité  sera 
manifestée  à  tous  (  5.  Luc.  ,  xxi,  v.  27  )  :  «  Et  alors  ils  verront  le 
Fils  de  l'Homme  qui  viendra  sur  une  nuée  avec  une  grande  puis- 
sance et  une  grande  majesté.  »  Il  dit  aussi  (  v.  13)  :  a  Du  grand 
Dieu,  B  confondant  Arius  ' ,  qui  a  dit  que  le  Fils  n'était  pas  égal 
au  Père.  C'est  avec  vérité  qu'il  l'appelle  «  Grand  ,  »  car  il  est  dit 
(  Rom. ,  IX  ,  V.  5  )  :  «  Il  est  Dieu,  au-dessus  de  tout,  et  béni  dans 
tous  les  siècles.  Amen  ;  »  {l  S.  Jean,  v,  v.  20)  :  «  Il  nous  a  donné 
l'intelligence  afin  que  nous  connaissions  le  vrai  Dieu  et  que  nous 

*  Comme  tous  les  hérétiques,  Arius  ne  dogmatisa  que  pour  satisfaire  son  res- 
sentiment personnel  d'avoir  été  exclu  du  siège  d'Alexandrie,  sur  lequel  il 
prétendaif  s'asseoir  après  la  mort  du  saint  èvêque  Acliillas.  Il  se  déchaîna 
contre  la  divinité  du  Verbe  ,  et  pour  propager  plus  facilement  ses  erreurs,  il 
les  mit  en  vers.  A  l'exemple  de  Valentin  et  d'Harmonius,  il  composa  sur  des 
airs  lascifs,  des  chansons  populaires  ([ui  répandirent  au  loin  son  venin.  Arius 
prétendait  rester  dans  l'Eglise,  malgré  l'Eglise  elle-même,  et  pour  y  parvenir 
il  déguisait,  et  ses  sectateurs  l'imitaient ,  sous  des  termes  équivoques,  sa  fu- 
neste doctrine.  Nous  avons  un  exemple  de  son  langage  fallacieux  et  hypo- 
crite, au  moyen  duquel  il  séduisit  un  grand  nombre  de  fidèles,  dans  sa  lettre 
adressée  à  S.  Alexandre  ,  évêtpie  d'Alexandrie  ,  lettre  concertée  entre  lui  et 
Eusèbo  de  Nicoraédie.  «  Novimus...  hune  Deum  genuisse  Filium  unigenitum... 
ante  tempora  œterna...  per  quem  et  sœcula  et  reliqua  fecit.  Genuisse  autem 
non  in  apparentia,  sed  in  veritate,  substitisse  vero  propria  voluntate  immuta- 
bilem  et  inalterabilem,  creaturam  Dei  perfectaui,  sed  non  velut  unam  ex  crea- 
turis  fœturam..,  ueque  velut  Valentinus.  »  (S.  Epiphane,  Hœres.,  LXix,  325.) 

Arius,  après  avoir  été  condamné  à  Alexandrie,  en  320,  fut  appelé  au  Concile 
de  Nice,  assemblé  en  325  par  les  soins  de  l'empereur  Constantin.  Il  y  soutint 
avec  audace  ses  erreurs ,  que  s'efforcèrent  en  vain  d'exiilicfuer  ses  sectateurs. 
Les  Pères  entendirent  avec  horreur  ces  exécrables  blasphèmes  ,  et  condam- 
nant d'une  voix  unanime ,  Arius  et  les  évêques  Théonas  et  Second ,  qui  seuls 
lui  demeurèrent  opiniâtrement  attachés,  ils  atteignirent  l'hérésie  jusque  dans 
sa  racine  ,  par  l'insertion  au  Symbole  qui  porte  le  nom  du  Concile,  du  mot 
«  consubstantialem.  «  L'Eglise  répète  depuis  et  répétera  jusqu'tà  la  consom- 
mation des  siècles  ,  dans  un  même  acte  de  foi  et  d'amour  :  «  Credo  in  ununi 
Deum ,  et  in  unum  Dominum  Jesum  Christum ,  Filium  Dei  unigenitum  ,  et  ex 
Pâtre  natum  ,  ante  omnia  ssecula.  Deum  de  Deo,  lumen  de  Inmine,  Deum  ve- 
rum,  de  Deo  vero,  g{Miilum,  non  factum,  «  consubstantialem  »  Patri,  per  (jucm 
omnia  fa(;ta  sunt.  Qui  propter  nos,  etc.  »  (in  Sjmh.  Nicen.) 

Le  protestantisme  retourne  à  l'arianisme,  qui  finira,  dit  un  écrivain  célèbre, 
«  par  engloutir  toutes  les  sectes  séparées  de  l'Eglise  romaine.  »  La  confusion 
de  tant  de  fausses  doctrines,  doit  amener,  tôt  ou  tard  ,  la  ruine  des  hérésies. 


quia  primus  adventus  fuit  humilitatis 
(Phil.,  M,  v.  8)  :  «  Humiliavit  semetip- 
suui,  etc.  ;  »  {Matth.,  xi,  v.  2ft)  :  «Dis- 
cite a  me  quia  mitis  sum  et  humilis 
corde.  »  Et  ille  (u-it  glori.T,  rpiia  sua 
divinitas  omnibus  innolescet  {Luc, 
v.  27)  :  «  Et  tune  videbunt  Filium  ho- 


minis  venientem  in  nubibus  cuni  po- 
testate  magua  et  majestate.  »  Et  (hcit  : 
i<  Magni  Dei,  »  contra  Arium  qui  dixit 
Filium  non  œqualem  Patri.  El  bene 
m.ignus,  qnia  dicitur  {Rom.,  ix,  v.  5)  : 
«Qui  est  sui)er  omnia  Deus  bcnedictus 
in  suicula;  »    (1  Joan.,  v,  v.  20)  :   «  Ul 
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soyons  en  son  vrai  Fils.  ))  Il  est  aussi  «  Sauveur,  »  (I  Timoth.  ,  ii, 
V.  3)  :  «  Cela  est  bon  (de  prier  pour  tous)  et  agréable  à  Dieu  notre 
Sauveur,  qui  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  etc.  »  car 
c'est  pour  cette  fin  qu'il  est  venu ,  et  d'ailleurs  son  nom  l'exige 
[S.  Matth.,  I,  V.  21)  :  «  Ce  sera  lui  qui  sauvera  son  peuple  de  ses 
péchés.  »  S.  Paul  dit  encore  (v.  13)  :  «  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire 
celui  qui  est  oint ,  ce  qui  marque  en  lui  l'union  de  la  divinité  à 
l'humanité.  On  dit  de  quelques-uns  qu'ils  sont  unis,  non  pas  en  ce 
sens  que  leur  union  comprenne  l'essence  de  la  Divinité,  mais  en 
tant  qu'ils  y  participent  en  quelque  chose.  En  Jésus-Christ  la  di- 
vinité est  unie  à  la  personne  {Ps.  xliv,  v.  8)  :  «  C'est  pourquoi,  ô 
Dieu,  votre  Dieu  vous  a  oint  d'une  huile  de  joie  d'une  manière 
plus  excellente  que  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  votre  gloire.  » 

Quand  il  dit  ensuite  (v.  14)  :  ((  Qui  s'est  livré  lui-même  pour 
nous,  »  l'Apôtre  explique  l'opération  de  la  grâce.  Et  tl'abord  il 
établit  le  bienfait  de  la  grâce  de  sa  mort  ;  ensuite  le  fruit  de  cette 
mort  (v.  14)  :  «  Afin  de  nous  racheter  de  toute  iniquité,  etc.  » 
1°  Il  dit  donc  :  Je  dis  que  Jésus— Christ  est  notre  Sauveur,  mais 
comment?  (v.  14)  :  «  C'est  qu'il  s'est  livré  lui-même  pour  nous» 
{Fphés.,  \,  v.'i)  :  «Marchez  dans  l'amour  et  dans  la  charité, 
comme  Jésus-Christ  nous  a  aimés  et  s'est  livré  lui-même  pour 
nous,  comme  une  oblation  -et  une  victime  d'agréable  odeur.  » 
2°  Le  fruits  de  sa  mort  est  notre  délivrance  et  notre  santillca- 
tion.  L'Apôtre  rappelle  la  première  quand  il  dit  (v.  14)  :  «  Afin  de 
nous  racheter  de  toute  iniquité  »  {S.  Jean,  viii,  v.  34)  :  a  Quicon- 
que commette  péché  est  esclave  du  péché.  »  Le  premier  homme. 


simus  in  vero  filio  ejus,  etc.  »  Item  est 
Salvator  (I  Tim.,  ii,  v.  3)  :  «Hocenim 
bomim  est  et  acceptum  coraui  salva- 
tore  uoïîtro  Deo,  qui  omues  hoiuine? 
vnlt  salvos  Oeri,  etc.  »  Quia  ad  hoc 
venit,  et  hoc  importât  nomen  ejus 
{Matth.,  1,  V.  21)  :  «  Ipse  enim  salvum 
faciet  populum  suum  a  peccalis  co- 
rum.  »  Et  addit  :  «  Christi,  »  se.  qui 
est  unctus,  in  que  intelligitur  unio 
divinilatis  ad  humauitatem.  Aliqui 
enim  dicnntur  unili  ;  sed  non  ita  quod 
non  habeant  essentiam  divinitatis  uni- 
tam,  sed  quia  parlicidaul  ejus  aliquid, 
sed  Christo  est  unita  divinitas  {Ps., 
XLIV,  V.  8)  :  «Uuxit  te  Deus  Deus  tuus, 
etc.  » 


III  Deinde  cum  dicit  :  «  Qui  dédit 
semetipsum,  »  osteuditur  opcratio  gra- 
ti<B.  El  primo,  ostendit  beneiicium  gra- 
tia3  passiouis  ejus;  secundo,  passiouis 
fructum,  ibi  :  «  Ut  nos  rcdimeret.  » 
1°  Dicit  crgo  :  Dico  quod  est  noster 
salvator,  et  quomodo  ?  «  Quia  dédit 
semetipsum  pro  uobis  »  [Eph.,  v.  v. 
2)  :  «  Ambulare  in  dilcctione,  sicut  et 
Christus  dilexit  nos,  et  tradidit  seme- 
ti|i¥um  pro  nobis  oblationem  et  hos- 
liam  Ueo.»2oFruclus  ejus  dicitur  libe- 
ralio  et  sanctilicalio.  Liberatio  eum  di- 
(il  :  «  Ut  nos  redimeret  ab  ouini  ini- 
quitate  ')  (Joaii.,  vin,  v.  34)  :  »  Qui 
facil  peccatum,  servus  est  jieccati.  » 
Primus  enim  homo  ex  peccato  suo  re- 
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par  suite  de  son  péché,  a  été  réduit  en  servitude  sous  le  péché,  et 
cette  servitude  avait  pour  effet  de  le  porter  à  d'autres  péchés  ; 
mais  Jésus-Christ  ayant  satisfait  par  sa  mort,  nous  sommes  rache- 
tés parlai  de  la  servitude  du  péché  {haïe,  xliii,  v.  1)  :  «Ne craignez 
point,  parce  quejevous ai  rachetés,  etc.;» et  rachetés  non  pas  seule- 
ment du  péché  originel,  mais  aussi  de  tousles  autres  péchés  que  cha- 
cun y  a  ajoutés  de  sa  propre  volonté.  S.  Paul  rappelle  la  sanctifi- 
cation dans  le  bien,  quand  il  ajoute  (v.  14)  :  a  Et  de  nous  puri- 
fier, pour  se  consacrer  particulièrement  au  peuple,  etc.,  »  c'est-à- 
dire  afin  de  sanctifier  un  peuple  de  telle  sorte  que  nous  soyons  son 
peuple,  c'est-à-dire  un  peuple  qui  lui  fût  consacré  {Osée,  1,  v.  10) 
et  (Rom.,  IX,  v.  25)  :  «  Le  peuple  qui  autrefois  n'était  pas  son 
peuple,  est  maintenant  devenu  son  peuple.  »  Un  peuple  qui  lui  fût 
(v.  14)  :  «  Agréable,  »  à  savoir  devant  Dieu  par  la  rectitude  de  sa 
foi  et  de  son  intention  {Prov.,  xiv,  v.  35)  :  «Le  ministre  intelli- 
gent est  aimé  du  roi.  »  Ou  encore,  «  Digne  d'être  reçu,  »  comme 
son  peuple  particulier  {Deuter.,  vu,  v.  6)  :  «  Le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  a  choisis,  afin  que  vous  fussiez  le  peuple  qui  lui  fût 
propre  et  particulier,  d'entre  tous  les  peuples  qui  sont  sur  la  terre.  » 
Il  faut  aussi  qu'il  y  ait  au  dehors  des  bonnes  œuvres,  voilà  pour- 
quoi l'Apôtre  dit  (v.  14)  :  «  Et  fervent  dans  les  bonnes  œuvres» 
{Rom.,  xiii,  V.  3)  :  «  Faites  le  bien  et  les  puissances  vous  en  loue- 
ront ;  {GaL,  vi,  v.  9)  :  «  Ne  nous  lassons  donc  pas  de  faire  le 
bien.  » 

11°  Quand  enfin  l'Apôtre  dit  (v.  15)  :  «  Prêchez  ces  vérités, 
etc.,  »  il  engage  Tite  à  prêcher  la  grâce  ;  et  d'abord  il  le  presse  de 
prêcher  ;  en  second  lieu  il  lui  en  indique  le  mode  (v.  15)  :  «  Avec 
une  pleine  autorité.  » 


dactus  est  in  servitutem  pcccati,  exqua 
servitute  iudiuabatur  ad  aliud  pccca- 
tum  ;  sed  Cbrislus  satisfecit  per  suaiii 
passiouem,  et  ideo  sumus  redempti  a 
servitute  {It.,  xliii,  v.  1)  :  «  Noli  time- 
re,  quia  redemi  te,  etc.,  »  et  nou  soluui 
ab  originali,  sed  ab  omuibus  quie  *piis 
sua  voluutate  superaddidit.  Sanctilica- 
tio  in  bono  pouitur,  cum  dicit  :  «  Ut 
muiidaret  sibi  populum,  »  id  est  ut 
sauclilicaret  populum,  sic  se.  ut  esse- 
mus  populus  cjus,  id  est  ei  cousecra- 
tus.  Qui  aliquaudo  non  populus  ejus, 
iiuuc  autem  populus  ejus  [Os.,  i,  v.  10 
et  l\om.,  IX,  V.  25)  :  «  Acceptabilem,  » 


se.  Deo  per  rectam  fidem  et  iuteutio- 
Qcm  [Prov.,  XIV,  V.  35)  :  «Acceptusest 
régi  iniuister  iutelligeus.  »  Vel  «accep- 
tabilem, »  id  est  peculiarem  [Deut.^ 
vu,  V.  6)  :  «  Te  elegit  Domiiuis  Deus 
tuus,  ut  eis  ei  populus  peculiaris.  » 
Sed  oportet  etiam  quod  extra  sint  opé- 
ra boua,  uude  dicit  :  «  Scctatorem 
bonoruiu  operum  »  {Rom.,  xiu,  v.  3)  : 
«  Bouum  tac  et  habebis  laudeui  ex 
illo;  »  {Gai.,  vi,  v.  9)  :  «  Donum  autem 
facieutes,  non  deliciamus.  » 

llo  DKi.NUt;  cum  dicit:  «  Ilïec  loqucre, 
etc.,  »  inducit  eum  ad  priedicationem 
gratiui:  et    circa   hoc   duo  lacit,  quiu 
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I.  Il  dit  donc  (v.  15)  :  «  Prêchez,  »  ce  qui  regarde  ce  qu'il  faut 
croire;  a  exhortez^)  à  ce  qu'il  faut  pratiquer  (P'-"  ThessaL,  u, 
V.  3)  :  ((  Car  nous  ne  vous  avons  point  prêché  une  doctrine  d'er- 
reur ou  d'iniquité,  et  nous  n'avons  point  dessein  de  vous  trom- 
per.» «  Reprenez  ceux  qui  font  mal.  »  (P'=  Tim.,  v,  v.  20)  : 
«  Reprenez  devant  tout  le  monde  les  pécheurs  publics.  »  ii.  Faite* 
le  «  avec  une  pleine  puissance,  »  c'est-à-dire  avec  autorité,  car 
Tite  parle  comme  l'instrument  ou  comme  le  ministre  de  Dieu, 
par  conséquent  avec  une  pleine  confiance  dans  l'autorité  divine, 
cependant,  dans  l'exhortation,  il  faut  quelquefois  parler  le  lan- 
gage de  la  prière,  en  considérant  sa  propre  faiblesse  [Prov.^  xviii, 
v.  23)  :  «  Le  pauvre  ne  parle  qu'avec  des  supplications  ;  »  quel- 
quefois avec  puissance,  en  considérant  l'autorité  qui  a  été  confiée 
(IP  Cotnnlh.,  xiii,  v.  3)  :  «  Est-ce  que  vous  voulez  éprouver  Jésus- 
Christ  qui  parle  par  ma  bouche  ?  »  Ou  encore  avec  douceur  aux 
bons,  avec  autorité  aux  obstinés.  S.  Paul  devait  faire  à  Tite  cette 
recommandation  de  reprendre  avec  autorité,  car  naturellement  ce 
disciple  était  enclin  à  la  douceur  (P'^  Tim.,  ix,  v.  12)  :  «  Que  per- 
sonne ne  vous  méprise  à  cause  de  votre  jeunesse  '.  » 

•  Corollaires  sur  le  chapitre  II. 

Tout  chrétien ,  et  imrliiulièrement  les  personnes  âgées,  pour  lesquelles  la 
pratique  de  la  mortilicaliou  est  plus  difficile ,  doivent  s'exercer  aux  vertus 
théologales,  la  foi,  l'espérance,  la  charité,  et,  dans  l'esprit  de  ces  trois  vertus, 
à  la  patience  ;  les  yeux  fixés  sur  la  sagesse  éternelle,  Jésus-Christ,  qui  dans 
son  Incarnation  s'est  rendu  notre  modèle  visible  ,  pour  être  notre  maître ,  en 
même  temps  qu'il  nous  excite  et  nous  aide  par  sa  grâce  intérieure. 

Une  des  leçons  de  ce  Maître  divin,  répétée  pas  S.  Paul ,  c'est  de  renoncer  à 
l'impiété  ,  au  péché,  aux  convoitises  quelles  qu'elles  soient.  Une  autre  non 
moins  importante  ,  c'est  de  vivre  avec  piété  envers  Dieu  ,  avec  justii;e  envers 
le  prochain,  avec  sobriété  envers  nous-  mêmes. 

La  récompense  est  assurée  ;  il  faut  la  désirer  et  l'attendre  :  «  Exspectantes 
beatam  spem.  »  (Picquigny,  passim) 


primo,  hortatur  eum  ad  praedicandum  ; 
secundo,  instruit  i)rœdicandi  modum  , 
ibi  :  «  Cum  omni,  etc.  »  Dicit  ergo  : 
«  Loquere  »  spectantia  ad  credeuda, 
«  exhortare  »  ad  agenda  (l  Thei>s.,  ii, 
V.  3)  :  «  Exliortatio  nostra  non  de  er- 
rore,  neque  de  imniunditia  neque  in 
dolo.  »  —  «  Argue  »  maie  agentes  (l 
Ttm.,  v,  V.  20)  :  «  Peccantes  coram 
omnibus  argue.  »  ii.  Ex  hoc  :  "  Cum 
omni  imperio,  »  id  est  cum  auctoii- 
tate,  quia  loquitur  ut  instrumenlum. 
vi'l  ministci'  L)ci.  Et  ideo  ciuu  fiducia 
diviua;  aiictoritulls.  Est  tameu  loquen- 


dum  in  exhortando  quandoque  cum 
prece,  considerando  infirmitatem  pro- 
priam  {Prov.,  xviii,  v.  23)  :  «  Cum  ob- 
secrationibus  loqnitur  pauper.  »  Quan- 
dofjue  cum  imperio  ,  considerando 
auctoritatem  commissam  (  Il  Cor.,  xni, 
v.  3)  :  «  An  experimentum  ([useritis 
ejus  (jui  lu  me  loquitur  Christus?  »Vel 
iiiiii  ujiiusuetudine  ad  bonos,  cum 
aïKiui'ilate  ad  obstinatos  :  habet  auteni 
iiiuiicri  ut  cum  imperio  arguât,  quia 
iialiiraliler  fuit  mitis  (  1  Tim.,  iv,  v. 
12j  :  «Nemo  adolesccDliaui  luam  con- 
temnal.  » 


CHAPITRE  111. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  iii%  w.  1  à  8). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  enseigne  à  tous  comment  ils  doivent  se 
conduire  à  l'égard  de  leurs  supérieurs  et  de  leurs  égaux.  Il 
leur  remet  devant  les  yeux  quel  était  leur  état  avant  et  depuis 
lu  grâce. 


\ .  Avertissez-les  d'être  soumis  aux  priiices  et  aux  magistrats,  de  leur 
rendre  obéissance,  d'être  prêts  à  faire  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres, 

2.  De  ne  médire  de  personne,  de  fuir  les  contentions,  d'être  modérés  et  de 
témoigner  toute  la  douceur  possible  à  l'égard  de  tous  les  hommes. 

3.  Car  nous  étions  aussi  nous-mêmes  autre  fuis  insensés,  désobéissants,  éga- 
rés,  asservis  à  une  infinité  de  passions  et  de  voluptés,  menant  une  vie  toute 
pleine  de  malignité  et  d'envie,  dignes  d'être  hais  et  7ious  haïssant  les  uns  les 
autres. 

4.  Mais  depuis  que  la  bonté  de  Dieu  notre  Sauveur,  et  son  amour  pour  les 
hommes  a  paru, 

5.  //  nous  a  sauvés,  non  à  cause  des  œuvres  de  justice  que  nous  eussions 
faites,  mais  ù  cause  de  sa  miséricorde,  par  l'eau  de  la  renaissance,  et  par  le 
renouvellement  du  Saint-Esprit, 

6.  Qu'il  a  répandu  sur  nous  avec  une  riche  effusion  par  Jésus-Christ  notre 
Sauveur,  , 

7.  Afin  qu'étant  justifiés  par  sa  grâce,  nous  devinssions  héritiers  de  la  vie 
éternelle,  selon  l'espérance. 


CAPVT    III. 


LECTIO  PRIMA. 

yuuinodu  se  habere  debeut  erga  supe- 
riores,quomodo  erga  œquales  docen- 
liir  omnes,  stutuiiique  eorum  ante 
gratiain,  eumdeuique  post  graliam 
ob  uculos  ponit. 

1 .  Adnione  illos  principibiis  et  potesta- 
tiùiis  subditos  esse,  dictii  ohedire  , 
ail  (intne  opiis  honitin  paralos  esse, 

2.  I\emiiieni  blaspliemare,  non   litiî,'i(>- 
S(js  esse,  seil  inodeslus,  unineni   oslen 
dentés  inansuetudinem  ad  oinnes  ho- 
mmes. 


3.  Eramiis  enini  aliquando  et  nos  insi- 
pientes.  et  incieduli,  errantes,  servien- 
tes  desideriis  et  l'oliiptatibiis  uariis, 
in  malitia  et  im'idia  agentes,  odibiles 

et  od tentes  im>iceni. 

Cinn  aiiteni  benii;nitas  et  hiimanitas 
apparitit  sa  U>a  torts  nos  tri  Dei, 

ISoii  ex  operibiis  jiislitiœ  qnuj  Jeci- 
iniis  nos,  scd  secitndtim  ntisericor- 
diani  snain  suh'os  nosjécit,  per  la\'a- 
craiii  reffenerationis  el  renovationis 
Spirilf/s  Sancii, 

6.  Qiieiii  (Jjiidit  in  nos  abi/nde  per  /e- 
siiiii    (  lirisliiin    sah'atorem    nostriiiii, 

7.  Ut  jiiiiijicati  ffratia  ipsiiis,  hœre- 
des  simits  secundum  spem  vitœ  œler- 
nœ. 
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8.  C'est  une  vérité  très-certaine,  et  dans  laquelle  je  désire  que  vous  affer- 
missiez les  fidèles,  que  ceux  qui  croient  en  Dieu  doivent  être  toujours  les 
premiers  à  pratiquer  les  bonnes  œuvres.  Ce  sont  là  des  choses  vraiment  bonnes 
et  utiles  aux  hommes. 

S.  Paul  en  fait  plus  haut  des  recommandations  particulières  à 
chaque  condition:  il  en  fait  ici  qui  s'adressent  généralement  à 
tous.  1°  Il  adresse  ces  recommandations.  11°  Il  en  apporte  la  rai- 
son (v.  3)  :  «  Car  nous  étions  aussi  nous-mêmes  autrefois  insen- 
sés. »  IIP  II  engage  Tite  à  faire  des  uns  et  des  autres  la  matière 
de  son  enseignement  (v.  8)  :  a  C'est  une  vérité  très-certaine,  et 
dans  laquelle  je  désire  que  vous  vous  affermissiez,  etc.  » 

P  Sur  le  premier  point,  l'Apôtre  donne  deux  règles  :  la  pre- 
mière sur  la  conduite  à  tenir  à  l'égard  des  supérieurs  ;  la  seconde 
sur  la  conduite  à  tenir  à  l'égard  des  égaux  (v.  2)  :  «  De  ne  médire 
de  personne.  » 

La  première  partie  se  subdivise  encore.  S.  Paul  établit  que  les 
inférieurs  doivent  rendre  aux  supérieurs  :  1"  le  respect  qui  com- 
mande la  soumission  ;  S2°  l'obéissance  qui  fait  écouter  les  ordres 
(v.  4)  :  ((  De  leur  obéir  à  la  parole.  »  1°  Il  dit  donc  :  Je  vous  ai 
expliqué  ce  que  vous  avez  à  recommander  à  ceux  que  j'ai  dési- 
gnés ;  de  plus  (v.  1)  :  «  Avertissez-les,  »  à  savoir  tous  les  fidèles, 
«  d'être  soumis  aux  princes,  »  c'est-à-dire  aux  supérieurs  chefs  de 
l'Etat  et  autres  de  ce  rang,  «  et  aux  puissances,  »  c'est-à-dire  à 
ceux  qui  sont  dépositaires  de  l'autorité  princière  (!'''=  S.  Pierre, 
II,  V,  13)  :  «  Soyez  soumis,  pour  Dieu,  à  tout  homme,  soit  au  roi 
comme  souverain,  soit  au  j^ouverneur  comme  à  ceux  qui  sont  en- 
voyés de  sa  part.  »    (/?ow.,  xiii,  v.  1)  ;  a  Que   tout   le   monde   se 


8.  Fidelis  sermo  est.  Et  de  his  vof.o  te 
coujïrma  ;  ut  cirent  bonis  operibus 
prœesse  qui  crédit  nt  Deo.  Uœc  su  ni 
bona,  et  utilia  horninibus. 

Supra  Apostolus  posuit  particulares 
admonitioues  pertinentes  ad  singulos 
status  :  hic  pouil  générales  ad  omues. 
Et  primo,  itouit  ipsas  ;  secundo,  ratio- 
ueui  ijisarum  ibi  :  «  Eraïuus  ;  »  tertio, 
inducit  Tituiu  ad  utrorumque  praî- 
dicationeiu,  ibi  :  '<  Et  de  his  volo 
te.  » 

Jo  Circa  I-IUMUM  duo  facit,  quia  pri- 
mo, uionet  onines  «jualiter  se  habeant 
ad  superiorcs;  secundo,  quomodo  ud 


«  Nemiuem  blasphenia- 


œquales,  ibi 
re.» 

I.  Item  prima  in  duas,  quia  primo, 
ostendit  quod  superioribus  debent 
suliditi  reverentiaui  subjectiouis;  se- 
cundo, obedientiam  jussionis,  ibi  : 
«  Dicto  obedire.  »  Dicit  ergo  :  dixi  de 
quo  moueas  prœdictos,  sed  »  Admoue 
illos,  »  id  est  omnes,  «  principibus,  » 
id  est  majoribus,  se.  regibus  et  hujus- 
niodi,  «  et  potestatibus,  »  id  est  aliis 
oflicialibus,  «  subditos  esse  »  (l  Pi  t., 
II,  V.  13)  :  «  Subjecti  estote  omni  liu- 
iiianuî  creatura;  propter  Deuni,  sive 
régi  lauquam  preecelleuti,  sive  ducibus 
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soumette  aux  puissances  supérieures.  »  Cet  avertissement  est 
nécessaire  pour  détruire  l'erreur  qui  court  chez  les  juifs,  lesquels 
prétendent  *  qu'on  ne  doit  pas  obéir  au  commandement  de 
l'homme  ;  ensuite  pour  n'exciter  dans  l'Eglise  aucune  cause  d'in- 
quiétude ;  enfin  parce  qu'ils  sont  tenus  à  l'obéissance  de  jussion  ^ 
(flébr.,  XIII,  V.  17)  :  «  Obéissez  à  vos  conducteurs  et  demeurez 
fidèles  à  leurs  ordres,  etc.  »  2°  L'Apôtre  dit  (v.  1)  :  «  De  leur 
obéir  à  la  parole ,  »  c'est-à-dire  au  premier  mot  du  supérieur 
(I"  ^025,  XV,  V.  22)  :  «  L'obéissance  vaut  mieux  que  les  victimes;  » 
(IP  ThessaL,  m,  v.  14)  :  «  Si  quelqu'un  n'obéit  pas  à  ce  que  nous 
ordonnons  par  notre  lettre,  notez-le.  »  Non-seulement  la  prompti- 
tude est  nécessaire,  mais  encore  la  discrétion  ;  S.  Paul  dit  donc 
(v.  1)  :  «  D'être  prêt  à  faire  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  »  au- 
trement ce  ne  serait  plus  obéir,  car  il  faut  plutôt  obéir  à  Dieu 
qui  est  le  plus  grand  des  maîtres  {Actes,  iv,  v.  19)  :  «Jugez  vous- 
mêmes  s'il  est  juste  devant  Dieu  de  vous  obéir  plutôt  qu'à  Dieu.  » 
C'est  ainsi  que  les  soldats,  dans  une  guerre  injuste  ne  sont  pas 
tenus  d'obéir. 

II.  A  ces  mots,  (v.  2)  :  «  De  ne  médire  de  personne  ^,  »  S.  Paul 

*  Les  Juifs,  fiers  d'être  le  peuple  de  Dieu  ,  prétendaient  ne  relever  que  de 
lui  seul ,  et  condamnaient  la  soumission  aux  princes.  Remarquez  l'inconsé- 
quence :  ces_mêmes  Juifs  vont  crier  :  «  Non  habemus  regem  nisi  Caesarem.  » 
(S.  Jean,  xix,  v.  15).  Les  apôtres  révèlent  un  autre  droit  social,  qui  deviendra 
le  droit  de  tous.  Ils  obéissent,  les  disciples  de  la  loi  nouvelle  ,  ils  obéissent 
jusqu'à  la  mort,  mais  il  arrive  un  moment  où  ils  disent  :  «  Il  est  plus  néces- 
saire d'obéir  à  Dieu  qu'aux  hdmmes.  »  (Act.,  v,  v.  29.) 

*  «  Jussion  ,  »  vieux  mot  de  jurisprudence.  Lettres  de  «  jussion ,  »  lettres 
scellées  par  lesquelles  le  prince  enjoignait  aux  juges  de  faire  une  chose  à  la- 
quelle ils  se  refusaient.  Ducange,  Jussion. 

3  «  Nemiuem  blasphemare,  »  ne  médite  de  personne.  Nous  ti'aduisons  avec 
Carrière.  C'est  le  sens  de  l'expression  grecque  pXa(7cpri|ji£a),  injurier,  invectiver, 
noircir  la  réputation  ,  des  plàmé ,  je  blesse ,  et  çyir,  rumeur.  Ou  encore  de 
p),aêépoç,  nuisible. 


lanquam  ab  eo  missis  ;  »  {Rom.,  xiii, 
V.  1)  :  '<  Omnis  anima  potestatibus  su- 
blimioribus  subdila  sit.  »  Et  haec  mo- 
uitio  uecessaria  est,  primo,  ad  tollen- 
dum  errorem  circa  Judœos,  qui  dicunt 
uou  esse  obedieudum  maudatis  bomi- 
uum;  secundo,  ut  nuUam  iuquietudi- 
nem  facereut  in  Ecclesia;  tertio,  quia 
tenenlur  ad  obedieutiam  jussionis 
{Hebr.,  xiii,  v.  17)  :  «  Obedite  pruipo- 
sitis  vestris,  et  subjacete  eis,  etc.  » 
2»  Et  di.\it  :  «  Dicto  obedirc,  »  id  est 
ad  solum  verbum  praesidi8(l  Re^.,w, 
v,  22)  :  «  Melior  est  enim  obedieulia 

TOM.    v. 


quam  victimae  ;  »  (  II  Thess.,  m,  v.  14): 
«  Si  quis  non  obedierit  verbo  nostro, 
per  epistolam,  huuc  notate.  »  Non  so- 
lum autem  est  necessaria  promptitudo 
sed  discretio  ;  uude  dicit  :  »  Ad  omne 
opus  bouum,»  alioquiu  non  esset  obe- 
dieudum :  tune  enim  magis  Deo  obe- 
dieudum est ,  quo  uemo  major  est 
(^ct.,  IV,  V.  19)  :  «  Si  justum  est  iu 
con&pectu  Dei ,  vos  potius  audire 
quam  Deiuu,  judicate.  >»  Unde  mili- 
tes non  toueulur  obedire  in  belle  iu- 
justo. 

a.  Deinde  cum  dicit:  «  Nemiuem,  » 
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donne  la  règle  à  suivre  h  l'égard  des  égaux.  Et  d'abord  quant 
au  mal  qu'il  faut  éviter,  ensuite  quant  au  bien  qu'il'  faut  pra- 
tiquer (v.  2)  :  «  D'être  retenus  et  modérés,  etc.  » 

1"  La  recommandation  porte  spécialement  sur  les  paroles, 
parce  que  dans  la  primitive  Eglise,  peu  péchaient  par  actions.  Or 
on  pèche  par  paroles,  d'abord  contre  la  personne  d'autrui  si  on 
lui  adresse  des  injures  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  2)  : 
«  De  ne  médire  de  personne.  » 

On  objecte  que  le  blasphème  consiste  à  imputer  à  Dieu  quelque 
chose  d'offensant  ;  on  ne  peut  donc  pas  dire  qu'on  blasphème 
contre  le  prochain. 

Nous  répondons  qu'en  tant  que  l'amour  du  prochain  se  rap- 
porte à  l'amour  de  Dieu,  et  l'honneur  du  prochain  à  l'honneur  de 
Dieu, l'injure  adressée  au  prochain  est  dirigée  contre  Dieu.  Le 
blasphème  est  donc  pris  ici  pour  toute  parole  méchante,  soit 
secrète,  soit  publique  (IP  S.  Pùi^re,  ii,  v.  10)  :  »  Ceux  qui  blas- 
phèment, ne  craignent  point  d'introduire  de  nouvelles  sectes.  » 

On  pèche  ensuite  contre  le  prochain  à  l'occasion  des  biens  exté- 
rieurs, c'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  2)  :  a  De  fuir  les  conten- 
tions.» Ilfaut  remarquer  ici  que  l'on  peut  partager  les  hommes  en 
trois  classes.  L'une  se  compose  des  gens  vertueux  ;  les  deux 
autres  des  gens  vicieux.  Les  uns,  en  effet,  quelles  que  soient  les 
paroles  qu'ils  entendent,  n'en  sont  nullement  affectés,  et  ceux-là 
sont  les  flatteurs;  les  autres  au  contraire  résistent  à  toute  parole, 
ceux-ci  sont  les  querelleurs  C'est  contre  eux  que  l'Apôtre  parle 
ici,  et  dans  la  deuxième  Epître  à  Timothée  (ii,  v.  24)  :  a  II  ne  faut 


ostendit  qualiter  se  habeaut  erga 
aequales.  Et  primo,  (jUGad  vitationoiu 
mali  ;  secundo,  quoad  operatiouein 
boni,  ibi  :  «  Sed  modestos.  » 

1"  Monet  auteui  eos  specialiter  de 
verbis,  quia  iu  primitiva  Ecclesia  pau- 
ci  peccabant  faotis.  Verbis  aulem  ali- 
quis  peccat,  primo  contra  perso- 
nam  aiterius  si  ei  improperia  inférât  ; 
unde  dicit  :  «  Nemiuem  blasphema- 
re.  » 

Sed  contra  :  quia  blasphemia  est 
relatio  criminis  in  Deum;  non  ergo 
est  blasphemia  in  proximuni. 

Respoudeo  :  in  ijuantum  diicctiu 
proxinii  refeiiur  iu  dilectionem  Dei,  cl 


lionor  proximi  in  bonorem  IJei,  sic 
cjus  improperium  est  in  Deum.  Sumi- 
tur  ergo  hic  blaspheniare,  pro  quali- 
bet  maledictione  occulta  ,  vel  mani- 
festa (11  Pet.,  H,  V.  10)  :  «  Sectas 
non  metuuut  introducere  blasphéman- 
tes. » 

Secundo,  quis  peccat  contra  proxi- 
mum  propter  res  extcriores;  et  ideo 
dicit  :  «  Non  litigiosos  esse.  »  Ubi  est 
sciendum,quod  tria  sunt  gênera  homi- 
num  :  quidam  eorum  sunt  virtuosi, 
cl  duo  vitiosi  ;  quidam  enim  omnibus 
verbis  auditis  in  nullo  contristantur, 
et  hi  sunt  adulatores  ;  et  quidam  omni 
vcrbo    resistunt,   et  hi    litigiosi    sunt. 
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pas  que  le  serviteur  de  Dieu  s'amuse  à  contester  ;  mais  il  doit  être 
modéré  envers  tout  le  monde;  »  (Prov.,  xx,  v.  3)  :  «  C'est  une 
gloire  à  l'homme  de  se  séparer  des  contestations.*»  Celui  qui  tient 
le  milieu,  de  telle  sorte  que  quelquefois  il  se  réjouisse,  quelquefois 
il  s'attriste  de  ce  qu'il  entend,  est  vertueux  (IP  Corinth.,  vu,  x.  8)  : 
«  Encore  que  je  vous  aie  attristés  par  ma  lettre,  je  n'en  suis  point 
fâché,  etc.  » 

2°  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  D'être  retenus  et  modérés,  »  il 
explique  comment  on  doit  se  conduire  en  faisant  le  bien,  d'abord 
dans  les  actes  extérieurs,  en  gardant  une  telle  mesure  qu'on  n'offense 
le  regard  de  personne  {Philipp.^  iv,  v.  5)  :  «  Que  votre  modestie  soit 
connue  de  tous  les  hommes  ;  »  {Prov.,  xxii,  v.  4)  :  «  Le  fruit  de  la 
modestie,  c'est  la  crainte  du  Seigneur,  la  richesse,  la  gloire  et  la 
vie.  »  Or  plus  on  est  ardent  dans  les  affections  intérieures,  plus  il 
est  difficile  de  mettre  un  frein,  même  dans  les  choses  extérieures. 
Or  telle  est,  entre  toutes  les  affections,  la  colère.  Voilà  pourquoi 
l'Apôtre  oppose  à  cet  excès  la  mansuétude,  qui  modère  les  mouve- 
ments de  la  colère.  Il  dit  donc  (v.  2)  :  «  Et  de  témoigner  tout  ce 
qu'il  est  possible  de  douceur  à  l'égard  de  tous  les  hommes  » 
{S.  Matth.,  XI,  V.  20)  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur;  »  {S.  Jacq.,  i,  v.  21)  :  u  Recevez  avec  douceur 
et  avec  docihté  la  parole  qui  a  été  entée  en  vous,  et  qui  peut  sau- 
ver vos  âmes.  » 

IP  En  ajoutant  (v.  3)  :  a  Car  nous  étions  aussi  nous-mêmes 
autrefois  insensés,  etc.,  »  l'Apôtre  apporte  la  raison  des  règles 


Contra  hos  loquitiir  hic.  Ideo  dicitur 
(II  Tim.,  II,  V.  24)  :  «  Servum  autem 
Domiui  non  oportet  litigare,  sed  man- 
suetum  esse  ad  omnes  ;  »  {Proi>.,xx, 
V.  3)  :  «  Honor  est  homini  qui  se  sépa- 
rât a  contentionibus.  »  Sed  médium 
tenens,  ut  quaudoque  delectetur  ver- 
bis,  quandoque  contristetur,  est  virtuo- 
sus  (II  Cor.,  vil,  V.  8)  :  «  Si  contris- 
tavi  vos  epistola,  uon  me  pœuitet, 
etc.  » 

20  Deinde  cura  dicit  :  «  Sed  modes- 
tes, »  ostendit  quomodo  se  babeaiit  in 
operatione  boni,  et  primo,  in  extcrio- 
ribus  actibus,  dicens  :  «  Sed  modcs- 
tos.  »  Est  autem  modeslia  virtus  per 
quani  aliquis  in  omnibus  exterioribus 
niodum  tenet,  ut   uun   oll'endat  eujus- 


quam  aspectum  {Phil.,  iv,  v.  6)  :  «Mo- 
destia  vestra  nota  sit  omnibus  homini- 
bus  ;  »  (Proi'.,  xxii,  v.  4)  :  «Finis  mo- 
destiœ,  timor  Domini,  divitiœ,  f^loria, 
et  vita,  etc.  »  Quando  autem  quis  est 
imjjetuosior  in  interioribus  affectibus, 
tanto  rei'renatur  difiicilius  etiam  in  ex- 
terioribus. Talis  autem  est  inter  omnes 
alïectus  ira  ;  et  ideo  contra  hoc  ponit 
mansuetudiuem,  quie  moderatur  pas- 
siones  iraî.  Unde  dicit  :  «  Omnem 
mansuetudinein  ostendentes  ad  omnes 
homines  »  {Malth.,  xi,  v.  29)  :  «  Dis- 
cite a  me,  quia  mitis  sum  et  humilis 
corde;»  [Jac,  i,  v.  21)  :  «  In  mansue- 
tudiue  suscipite  insitum  verbum,  quod 
potest  salvarc  animas  vestras.  » 

l|o    IJIMNDK    cum    dicit   :    «  Kramus 
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qu'il  a  données,  et  particulièrement  de  cette  dernière,  qu'il  faut 
être  doux.  En  effet,  ceux  à  qui  il  écrit  pouvaient  lui  répondre  : 
Comment  pratiqtlerons-nous  la  douceur  avec  les  infidèles,  comment 
à  l'endroit  des  méchants?  S.  Paul  répond  :  Considérez  ce  que 
vous  avez  été  vous-mêmes  !  La  colère  n'a  donc  point  de  meilleur 
remède  que  l'aveu  de  sa  propre  fragilité,  voilà  pourquoi  l'Apôtre 
rappelle  aux  juifs  d'abord  leur  état  passé;  secondement,  comment 
ils  sont  venus  de  cet  état  à  celui  de  la  perfection  (v.  4)  :  «  Mais 
depuis  que  la  bonté  de  Dieu  notre  sauveur,  etc.  » 

I.  De  plus,  il  énumère  les  défauts  qui  appartiennent  à  l'intelli- 
gence ;  secondement,  à  l'affection  (v.  3)  :  «  Asservis  à  une  infinité 
de  désirs,  etc.  »  1°  L'intellect  peut  faillir  de  deux  manières  :  ou 
en  s'écartant  de  la  connaissance  véritable  par  l'ignorance  de  ce 
qu'il  faut  nier,  ou  en  se  laissant  aller  à  recevoir  une  opinion  qui 
repose  sur  l'erreur.  Or  dans  les  choses  divines  on  peut  percevoir 
la  vérité  aussi  de  deux  manières  :  les  uns  seulement  par  la  foi,  les 
autres  en  goûtant  la  vérité  par  la  lumière  de  la  sagesse,  dans  une 
connaissance  déjà  dégagée  de  ténèbres.  De  la  seconde  de  ces  ma- 
nifestations, S.  Paul  dit  (v.  3)  :  «  Car  nous  étions  aussi  nous- 
mêmes  autrefois  insensés,  »  c'est-à-dire  privés  de  cette  sagesse 
(S.  Luc,  XXI,  V.  15)  :  «  Je  vous  donnerai  moi-même  une  bouche  et 
une  sagesse,  à  laquelle  tous  vos  ennemis  ne  pourront  résister  et 
qu'ils  ne  pourront  contredire.  »  De  la  première,  il  ajoute  (v.  3)  : 
«Et  résistant  à  croire,  »  c'est-à-dire  infidèles  {Ezcch.,  i,  v.  6)  : 
«  Les  incrédules  et  les  rebelles  sont  avec  vous.  »  M;iis  nous  nous 
égarions  dans  des  opinions  opposées,  c'est  pourquoi  il  dit  (v.  3)  : 


enim  et  nos,  etc.,  »  assignat  ratiunoia 
prfiedictorum,  et  maxime  hujus  ullimi, 
se.  quod  sint  mansueti.  Pussent  euiui 
dicere,  quomodo  erimus  mansueti  ad 
infidèles,  quomodo  ad  malos?  Non 
enim  lioc  possumus.  Respoudet  :  Con- 
sidéra le  qualis  fueris.  Et  ideo  contra 
iram  optimum  remedium  est,  recog- 
nitio  fragilitatis  propriae.  Et  ideo  pri- 
mo, ponil  stalum  eorum  prœterituni  ; 
secundo,  ostendit  unde  venerunt  ad 
statum  perfectionis,  ibi  :  «  Cum  au- 
lem  benignitas.  » 

I.  hem  primo,  pouit  defectus  per- 
tinentes ad  intellectum  ;  secundo,  ad 
atfectum,  ibi  :  «  Servicntes.  «  1"  Iiilii- 
lectus    auteiii    potesl    (lu]diciler    doti- 


cere  :  vel  quia  déficit  a  vera  cogni- 
tione,  sicut  'per  ignorantiam  nega- 
tionis  ;  vel  quia  ineidit  in  opinionem 
falsi.  Verum  autem  in  rébus  divinis 
dupliciter  aliqui  percipiunt.  Quidam 
enim  solum  per  tidem,  quidam  pr^- 
gustando  per  lumen  sapieutiae,  per 
apci'tam  aliquam  coguilionem.  Unde 
quantum  ad  secundum  dicit  :  <•  Era- 
mus  enim  insipientes,  »  id  est  privati 
istasapientia  {Luc,  xxi,  v.  15)  :  «Dabo 
vobis  os  et  .-^apientiam,  etc.  »  Quantum 
ad  primum  dicit  :  «  Et  increduli,  »  id 
est  infidèles  (Ezech.,  ii,  v.  6)  :  «  In- 
creduli, et  subversores  sunt  tecuni.  » 
Sed  erramus  incidentes  in  contrariam 
(iliinionrm  ;  unde  dicit:  «Errantes.» 
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«  Égarés,  »  c'est-à-dire  tenant  le  faux  pour  le  vrai  {Isaïe^  xix, 
V.  14)  :  (i  Ils  ont  fait  errer  l'Egypte  dans  toutes  ses  œuvres  comme 
un  homme  ivre  qui  ne  va  qu'en  chancelant,  etc.  » 

2^  L'Apôtre  explique  ensuite  ce  qui  tient  à  la  corruption  de 
l'affection  :  et  d'abord  par  rapport  à  soi-même,  ensuite,  par  rap- 
port aux  autres  (v.  3)  :  «  Une  vie  pleine  de  malignité,  etc.  n  1.  L'af- 
fection, dans  l'homme,  s'élève  quand  il  se  laisse  conduire  par  la 
raison  et  qu'il  use,  selon  cette  même  raison,  des  délectations  li- 
cites. Au  contraire,  quand  il  ne  suit  plus  cette  raison,  mais  ses 
désirs,  l'affection  se  corrompt  ;  c'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  3)  : 
«  Asservis  à  une  infinité  de  désirs  et  de  voluptés.  »  Les  voluptés 
se  rapportent  aux  péchés  des  délectations  charnelles ,  comme 
sont  la  luxure  et  la  gourmandise  ;  les  désirs  à  tous  les  autres  vices, 
comme  sont  l'ambition,  l'avarice  et  d'autres  de  ce  genre  {EccL, 
xviii,  V.  30)  :  «  Ne  vous  laissez  point  aller  à  vos  désirs,  et  détour- 
nez-vous de  votre  propre  volonté;  »  {Rom.,  vi,  v.  12)  :  «  Que  le 
péché  ne  règne  point  dans  votre  corps  mortel,  en  sorte  que  vous 
obéissiez  à  ses  désirs  déréglés;  »  (IP  Timoih.,  m,  v.  4)  :  «  Plus 
amateurs  de  la  volupté  que  de  Dieu.  » 

2.  Quand  il  ajoute  (v.  3)  :  «  Menant  une  vie  toute  pleine  de  ma- 
lignité et  d'envie,  »  il  énumère  les  péchés  dans  leurs  rapports  avec 
les  autres.  Et  d'abord  a  la  malignité,  »  qui  est  la  volonté  de  nuire 
à  autrui,  car  l'effet  prend  son  nom  de  la  fin.  Celui  donc  qui  se 
propose  de  faire  du  mal  est  regardé  comme  ayant  de  la  malignité 
(iS'.  Jacq.,  I,  V.  21)  :  a  C'est  pourquoi,  rejetant  toutes  ces  produc- 
tions impures  et  superflues  de  la  malice,  »  il  met  au  second  rang 


id  est  falsum  pro  vero  tenentes  {h., 
XIX,  V.  14)  :  «  Errare  feceruut  ^gyp- 
tum  in  ornai  opère  suo,  » 

2°  Deiude  ponit  ea  quae  pertinent  ad 
corruptiuuem  affectus  :  et  primo, 
quantum  ad  se  ;  secundo,  quantum  ad 
alios,  ibi  :  «  lu  malitia,  etc.  »  1.  AQec- 
tus  autem  hominis  tune  est  erectus, 
quaudo  servi  rationi,  et  utilur  licitis 
deiectationibus  secundum  ratioueni. 
Quando  ergo  non  sequitur  ralionem, 
sed  sua  desideria,  tune  corrumpitur  ; 
unde  dicit  :  «  Servientes  desideriis  et 
voluptatibus  variis.  »  Voiuptatos  res- 
jiiciunt  peccata  delectatiouuni  carua- 
lium.  ut  suut  iuxuria  et  gula.  Deside- 
ria vero  quîelibet  alia  vitia,  ut   suut 


ambitio,  et  avaritia,  et  hujusniodi 
[L'ccli.,  xviii)  :  «  Post  concupiscentias 
tuas  non  eas,  et  a  voluptate  tua  aver- 
tere  ;  »  (  /iom.,  vi,  v.  12)  :  «  Non  reg- 
net  peccatum  in  vestro  mortali  cor- 
pore,  ut  obediatis  concupiscentiis 
ejus  ;  1)  (II  Tint.,  m,  v.  4)  :  »  Volup- 
tatum  amatores  màgis,  quam  Dei.  » 

2.  Deinde  cum  dicit  :  «  In  malitia  et 
invidia  ageutes,  »  ponit  peccata  in  or- 
dine  ad  alios.  Et  primo,  malitiam  quae 
est  voluntas  nocendi  alleri  :  efl'ectus 
enim  denominatur  a  line.  Qui  ergo 
inlendil  inferre  malum,  dicitur  niali- 
tiosus  Jnc,  I,  V.  21)  :  «  Propter  quod 
abjifiontfs  umneni  imnnuiditiam  et 
abundauliam  malitiœ.  »  Secundo,  po- 
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«l'envie,  »  qui  se  chagrine  du  bien  du  prochain,  comme  la  malice 
cherche  à  lui  faire  du  mal  {Prov.,  xiv,  v.  30)  :  «  L'envie  est  la 
pourriture  des  os.  »  Troisièmement  «  la  haine  ;  »  il  dit  donc  (v.  3)  : 
((  Dignes  d'être  haïs,  »  soit  de  Dieu,  par  cela  même  qu'ils  com- 
mettent le  péché  [Sag.,  xiv,  v.  9)  :  «  Dieu  a  également  en  horreur 
l'impie  et  son  impiété  ;  »  {Rom.,  i,  v.  30)  :  «  Calomniateurs,  enne- 
mis de  Dieu  ;  »  soit  du  prochain,  quand  ils  font  ce  qui  donne  au 
prochain  un  motif  de  les  haïr.  L'Apôtre  ajoute  (v.  3)  :  «  Et  nous 
haïssant  les  uns  les  autres  ;  »  comme  s'il  disait  :  et  nous  aussi 
nous  haïssons  les  autres  {P"  S.  Jean,  m,  v.  15)  :  «  Tout  homme 
qui  hait  son  frère  est  homicide.  » 

II.  A  ces  mots  (v.  4)  :  «  Mais  depuis  que  la  bonté  de  Dieu  notre 
Sauveur,  etc.,  »  S.  Paul  décrit  l'état  de  notre  salut,  dont  il  ex- 
plique l'ordre  et  le  progrès  d'abord  ;  ensuite  il  confirme  ce  qu'il  a 
dit  (v.  8)  :  a  C'est  une  vérité  très-certaine,  etc.  »  Sur  le  premier 
de  ces  points,  il  fait  quatre  choses  :  1°  il  proclame  la  cause  de 
notre  salut  ;  2°  il  en  explique  la  condition  (v.  5)  :  «  Non  à  cause 
des  œuvres  de  justice,  que  nous  eussions  faites,  etc.  ;  »  3"  le  mode 
(v.  5)  :  «  Par  l'eau  de  la  renaissance  ;  »  4°  la  fin  (v.  7)  :  «  Après 
qu'étant  justifiés  par  sa  grâce,  etc.  » 

1"  La  cause  de  notre  salut  est  la  charité  de  Dieu  {Ephés.,  ii, 
v.  4)  :  «  Dieu  qui  est  riche  en  miséricorde,  poussé  par  l'amour  ex- 
trême, dont  il  nous  a  aimés.  »  L'Apôtre  décrit  cet  amour,  d'abord 
quant  à  l'affection,  ensuite  quant  à  l'effet.  1.  L'affection  intérieure 
de  la  charité  est  exprimée  par  la  bonté,  qui  est  comme  la  flamme 
du  bien.  Le  feu  marque  l'amour  {Cani.,  viii,  v.  6)  :  «  Les  lampes 


nit  invidiam,  quEe  dolet  de  proximi 
bono,  sicutinalitia  iufert  malum  (Prou., 
XIV,  V.  30)  «  Putredo  ossium,  iuvidia.  » 
Tertio  ,  ponit  odium  ;  uudc  dicit  : 
«  Odibiles,  »  se.  vel  Deo,  per  hoc  quod 
faciunt  peccatum  {Sap,,  xiv,  v.'9)  : 
t<  Siiniliter  odibiles  sunt  Deo  irnpius  et 
impietas  ejus  ;  »  [Rom.,  i,  v.  30)  : 
«  Detractores  Deo  odibiles.  »  Vel  proxi- 
mo  quando  faciunt  illud  unde  proxi- 
raus  eos  odio  habere  debeat.  Et  addit  : 
a  Odientes  iuvicem,  »  quasi  dicat  :  et 
nos  etiam  odiebamus  alios  (I  Joan., 
m,  V.  1.5)  :  «  Qui  odit  fratrem  suum, 
homicida  est.  » 

II.  Deinde  cura  dicit  :  «  Cum  autem 
beaignitas,  osteadit  statum  salutis  nos- 


trre,  cujus  ordinem  et  processura, 
primo,  describit  ;  secundo,  confirmât 
dictum,  ibi  :  a  Fidelis  sermo.  »  Circa 
primum  quatuor  facit,  quia  primo, 
ostendit  causani  salutis  ;  secundo,  ra- 
tionem  salvaudi,  ibi  :  «  Non  ex  ope- 
ribus  justitiîE  ;  »  tertio,  modura  ejus, 
ibi  :  «  Per  lavacrum;  »  quarto,  fineni, 
ibi  :  «  Ut  justificati.  » 

1"  Causa  autem  nostrae  salutis  est 
charitas  Dei  {Eph.,  ii,  v.  4)  :  «  Deus 
autem,  qui  dives  est  in  misericordia 
propter  nimiam  charitatem  suam,  qua 
(lilexit  nos.  etc.»  Hanc  charitatem 
describit,  primo,  quautum  ad  affectum  ; 
secundo,  quantum  ad  effectum.  i.  In- 
terior  charitatis  alTcctus  designatur  in 
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sont  des  lampes  de  feu  et  de  flammes.  »  La  bonté  est  donc  l'amour 
intérieur,  versant  avec  abondance  le  bien  à  l'extérieur.  Cette 
bonté  est  en  Dieu  de  toute  charité,  car  son  amour  est  Iq  cause  de 
toutes  choses  [Joël.^  ii,  v.  13)  :  «  Il  est  bon  et  compatissant,  il  est 
patient  et  riche  en  miséricorde,  etc.  »  Mais  quelquefois  cette 
bonté  ne  se  laissait  pas  voir  [haïe ,  lxiii,  v.  15)  :  «  Seigneur,  re- 
gardez-nous du  ciel  !  Jetez  les  yeux  sur  nous  de  votre  demeure 
sainte,  et  de  votre  gloire  !  Oii  est  votre  zèle  et  votre  force  ;  où  est 
la  tendresse  de  vos  entrailles  et  de  vos  miséricordes?  Elle  ne  se 
répand  plus  sur  moi  !  »  2.  Mais  elle  s'est  manifestée  par  son  effet, 
c'est  ce  que  S.  Paul  fait  entendre  quand  il  dit  (v.  4)  :  «  Et  l'hu- 
manité, »  ce  qui  peut  être  entendu  de  deux  manières  :  ou  comme 
marquant  la  nature  humaine;  comme  si  l'Apôtre  disait:  La  bonté 
et  l'humanité  ont  paru,  quand  Dieu,  par  son  amour,  s'est  fait 
homme  {Philip.^  ii,  v.  7)  :  «  Etant  reconnu  pour  homme  par  tout 
ce  qui  a  paru  de  lui  au  dehors;  »  {Ps.,  lxiv,  v.  12)  :  «  Vous  com- 
blerez de  bénédictions  tout  le  cours  de  l'année.  »  Ou  comme  dé- 
signant la  vertu,  qui  consiste  à  subvenir  extérieurement  à  ce  qui 
manque  aux  autres.  Ainsi  êtrehumain,  c'est  condescendre  {Act., 
xxviii,  V.  1)  :  «  Les  barbares  nous  traitèrent  avec  beaucoup  d'hu- 
manité ;  »  c'est  ainsi  que  Dieu  condescend  à  nos  misères  {Ps. 
Cil,  V.  14)  :  ((  Il  connaît  lui-même  la  fragilité  de  notre  origine.  » 
C'est  l'humanité  «  de  notre  Sauveur,  »  car,  comme  dit  le  Psalmiste 
(xxxvi,  v.  39)  :  «  Le  salut  des  justes  vient  du  Seigneur.  » 

2°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  5)  :  «  Il  nous  a  sauvés  non  à  cause 
des   œuvres   de  justice  que  nous   eussions  faites,  »    il  explique 


benignitate,  quœ  dicitur  bona  ignitas. 
Ignis  autem  siguificat  amorem  [Cant., 
vin,  V.  6)  :  a  Lampades  ejus  laïupades 
ignis  atque  flammarum.  »  Beuignitas 
ergo  est  ainor  interior,  profuudeus 
bona  ad  exleriora.  Hœc  ab  aiterno  fuit 
in  Dco,  f[uia  amor  ejus  est  causa  om- 
nium (Joël.,  Il,  V.  13)  :  «  Beuignus  et 
niisericors  est,  etc.  »  Sed  hoc  quaudo- 
(jue  non  apparebat  {Is.,  lxiii,  v.  15)  : 
a  Ubi  nunc  zeUis  tuus  et  forlitudo  tua, 
mullitudo  viscerum  tuorum  et  mise- 
ralionum  tuarum  ?  Super  me  conti- 
nuerunt  se.  »  2.  Sed  per  effectum  ap- 
paruit,  quod  designatur,  cum  dicit  : 
«  llumanitas,  »  quod  dupliciter  potest 
inlfiligi,  vel  secundum  quod  siguificat 
humaûum  nuturam,  quusi  dicat  :  a  Ap- 


paruit  benignitas  et  humanitas,  » 
quaudo  Dous  ex  benignitate  est  homo 
factus  {Phi'L,  II,  V.  7)  :  «  Habita  iu- 
veutus  ut  homo;»  {Ps.  lxiv,  v.  12)  : 
«  Benedices  coronœ  anni  benignitatis 
tuaî.  »  Vel  secundum  quod  désignât 
virtutcm,  quœ  cousistit  in  exteriori 
subventione  in  defectibus  aliorum  ; 
uude  humanum  esse,  est  condescen- 
dere  [^ct.,  xxviii,  v.  1)  :  «  Barbari  au- 
tem prœstabant  non  modicani  luuna- 
nitatem  nobis.  »  Sic  Deus  condescendit 
nostris  defectibus  {Ps.  eu,  v.  14)  : 
a  Ipse  cognovit  figmentum  nostrum.  » 
Et  hoc  a  Salvatoris,  »  quia  ut  dicitur 
{Ps.  xxxvi,  V.  39)  :  «  Sains  autem  jus- 
torum  a  Domino.  » 
2o  Deinde  cum  dicit  :  «  Non  e.v  o[ie- 
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la  condition  d'après  laquelle  nous  sommes  sauvés.  El  d'abord  il 
écarte  une  raison  faussement  présumée;  il  donne  ensuite  la  raison 
véritable.  La  raison  présumée,  c'est  que  nous  sommes  sauvés  à 
cause  de  nos  mérites  propres.  Or,  S.  Paul  écarte  cette  raison, 
quand  il  dit  (v.  5)  :  «  Non  à  cause  des  œuvres  de  justice  que  nous 
eussions  faites  »  {Rom,,  xi,  v.  o)  :  a  Dieu  a  sauvé  ceux  qu'il  s'est 
réservés  selon  l'élection  de  sa  grâce  ;  »  {Deutér.,  ix,  v.  5)  :  «  Ce 
n'est  ni  votre  justice,  ni  la  droiture  de  votre  cœur,  qui  sera  cause 
que  vous  entrerez  dans  leur  pays  pour  le  posséder,  etc.  »  La  rai- 
son véritable  c'est  la  seule  miséricorde  de  Dieu  ;  il  dit  donc  (v.  5): 
«  Mais  à  cause  de  sa  miséricorde  »  {Lnment.,  m,  v.  22)  :  «  Si  nous 
n'avons  point  été  perdus  entièrement,  c'est  l'effet  des  miséricordes 
du  Seigneur;  »  {S.  Luc,  i,  v.  50)  :  «Et  sa  miséricorde  s'étend 
d'âge  en  âge  sur  ceux  qui  le  craignent.  » 

3°  Le  mode  d'obtenir  le  salut  est  de  recevoir  le  baptême  que 
l'Apôtre  indique  d'abord  ;  en  second  lieu  il  en  explique  l'effet  ; 
troisièmement,  la  cause.  1.  Il  dit  donc  (v.  5)  :  «  Par  Teau,  »  c'est- 
à-dire,  nous  avons  été  sauvés  par  une  ablution  spirituelle  (£'/j//(es,, 
V,  V.  26)  :  «  Afin  de  la  sanctifier,  après  l'avoir  purifiée  dans  le 
baptême  de  l'eau  par  la  parole  de  vie  ;  »  {Zachar.,  xiii,  v.  i)  : 
«  En  ce  jour-là,  il  y  aura  une  fontaine  ouverte  à  la  maison  de 
David  et  aux  habitants  de  Jérusalem,  pour  y  laver  les  souillures 
du  pécheur,  etc.  »  2.  Quant  aux  effets,  l'Apôtre  ajoute  (v.  5)  : 
«  Par  l'eau  de  la  renaissance  et  le  renouvellement  du  Saint- 
Esprit.  »  Il  faut  se  rappeler  pour  entendre  ceci,  que  l'homme, 
dans  l'état  de  perdition,  yvait  besoin  de  deux  choses,  qu'il  a  ob- 


ribus,  etc.  »  ponit  ratiouem  salvandi  : 
et  primo,  excluditur  ratio  praesumpta  : 
secundo,  ostenditur  ratio  vera.  Ratio 
praesumpta  est,  quod  propter  mérita 
nostra  simus  salvati,  quod  excludit, 
cum  dicit  :  «  Non  ex  operibus  justitiae 
quîE  fecimus  nos.  »  {Rom.,  xi,  v.  5)  : 
«  Reliquiœ  secundum  electionem  gratiae 
Dei  salvae  factae  sunt;  »  [Deut.,  ix, 
V,  5)  :  a  Non  propter  justitias  tuas  et 
aequitates  cordis  tui  ingredieris,  ut 
possideas  terram  eorum,  etc.  »  Sed 
vera  ratio  est  sola  misericordia  Dei, 
unde  dicit  :  «  Sed  secundum  suam 
misericordiam  ,  etc.  »  [Jhren.  ,  m, 
V.  22)  :  a.  Misericordiae  Domini,  quod 
non     sumus    consumpti;  »    {Luc,    1, 


V.  50)  :  «  Et  misericordia   ejus    a  pro- 
genie  in  progenies.  » 

30  Modus  salutis  adipiscendae  est  per 
baptismum  quem  primo  ponit  ;  se- 
cundo effectum  ejus;  tertio  causam. 
1.  Dicit  ergo  :  «  Per  laracruni,  »  id  est 
salvati  sumus  per  ablutiontnn  spi- 
ritualem  {Eph.,  v,  v.  26)  :  «  Mundans 
eam  lavacro  aquse  in  verbo  vitae  ;  » 
(Zach.,  XI II,  V.  1)  :  a  Erit  fons  pateus 
domni  David,  et  habitantibus  Jéru- 
salem, in  ablutionem  peccatoris  et 
menstruatsp.  »  2.  Quantum  ad  effectus 
ejus  subdit  :  «  Regenerationis  et  reno- 
vationis.  »  Pro  quo  sciendum  est,  quod 
homo  indigebat  duobus  in  statu  perdi- 
tionis,  quîE  consecutus  est  per  Chris- 
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tenues  par  Jésus-Christ,  à  savoir  de  participer  à  la  nature  divine 
et  de  déposer  sa  nature  ancienne,  car  il  était  séparé  de  Dieu  [I&aïe^ 
Lix,  V.  2)  :  «  Ce  sont  vos  iniquités  qui  ont  fait  une  séparation  entre 
vous  et  votre  Dieu,  et  ce  sont  vos  péchés  qui  lui  ont  fait  cacher 
son  visage,  pour  ne  plus  vous  écouter.  »  L'homme,  de  plus,  avait 
vieilli  dans  l'iniquité  {Baruc/i,  m,  v.  H)  :  «  Vous  avez  vieilli  dans 
une  terre  étrangère,  vous  vous  souillez  avec  les  morts.  »  Or,  nous 
obtenons  le  premier  de  ces  effets  par  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  par 
la  participation  à  la  nature  divine  (11^  S.  Pierre,  i,  v.  4)  :  «  Pour 
vous  rendre  par  ces  mêmes  grâces  participants  de  la  nature  di- 
vine. ))  Mais  une  nature  nouvelle  ne  s'acquiert  que  par  la  renais- 
sance. Toutefois,  cette  nature  nous  est  donnée  deielle  sorte  que 
la  nôtre  demeure  encore,  et  qu'ainsi  elle  nous  vient  par  surcroît. 
Ainsi  se  forme  la  participation  qui  unit  au  Fils  de  Dieu,  sans  pour- 
tant que  l'homme  soit  détruit  {S.  Jean,  m,  v.  7)  :  «  Ne  vous  éton- 
nez pas  de  ce  que  je  vous  ai  dit  qu'il  faut  que  vous  naissiez  encore 
une  fois.  »  Voilà  pourquoi  elle  s'appelle  génération  {S.  Jacq.,  i, 
V.  18)  :  «C'est  lui  qui,  par  sa  volonté,  nous  a  engendrés  parla 
parole  de  la  vérité,  afin  que  nous  fussions  comme  les  premiers  de 
ses  créatures.  »  Par  Jésus-Christ  également  l'homme  déposant 
la  vieille  nature  du  péché,  a  été  renouvelé  dans  l'intégrité  de  sa 
nature;  c'est  ce  qu'on  appelle  son  renouvellement  (A'pAe's.,  iv, 
V.  23)  :  «  Renouvelez-vous  dans  l'intérieur  de  votre  âme,  »  3.  Or, 
quelle  est  la  cause  de  cet  effet ,  et  comment  le  cœur  est-il 
ainsi  purifié?  Cette  efficacité  vient  de  la  sainte  et  indivisible  Tri- 
nité {S.  Matth.,  XXVIII,  V.  19)  :  «  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et 


tum,  se.  participatione  divinae  naturre, 
et  depositione  vetustati?.  Erat  enim 
separatus  a  Deo  {Is.,  Lix,  v.  2)  :  «  Ini- 
quitates  vestrîB  diviserunt  inter  vos  cl 
Deum  vestrum,  et  peccata  vestra  abs- 
conderuut  facieni  ejusa  vobis  ne  exau- 
diret.  »  Et  erat  iuveteratus  {Bari/ch., 
ni,  V.  11)  :  «  Inveterasti  in  terra 
aliéna.  »  Sed  prininm  consequimnr  per 
Christum,  se.  per  participationein  na- 
turœ  divinae  (I  Petr.,  i,  v.  4)  :  «  Ut  per 
hoc  efficiamur  eonsortes  divinœ  na- 
turae.  »  Sed  nova  natura  non  acqui- 
ritur  nisi  per  f^enerationem.  Sed  tainen 
Hepc  natura  ila  datur,  quod  etiam  re- 
inanet  nostra,  et  ita  superadditur.  Sic 
enim  geueratur  participatio  in  liliuni 


Dei,  que  non  destruitur  homo  [Joan., 
III,  V.  7)  :  «  Oportet  vos  nasci  dcnuo.  » 
Et  ideo  dicitnr  peneratio  {Jac,  l,  v.  18)  : 
«  Yoluntarie  genuit  nos  verbo  veri- 
tatis  sufe.  »  Homo  etiam  per  Christum 
deposuit  vetustatem  peccati  renovatus 
ad  intcgritatem  naturae,  et  hoc  voca- 
tur  renovatio  {Eph.,  iv,  v.  23)  :  «  Re- 
novamini  spiritu  mentis  vestrfe.  » 
3.  Sed  quœ  est  causa  hujus  elTectus, 
ut  cor  abluat  ?  Hœc  virtus  est  a  sancta 
et  individua  Trinitate  {Matth.,  xxviii, 
v.  m)  :  «  In  nomine  Patris,  et  Filii,  et 
Spiritus  Sancti,  etc.  >«  Unde  et  Christo 
baptizato  Pater  in  voce,  Filins  in  carne, 
Spiritus  Saiictus  in  colombée  specie 
apparueruut.  Et  ideo  dicit  :  »  Si)iritus 
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du  Saint-Esprit.  Voilà  pourquoi,  au  moment  où  Jésus-Christ  rece- 
vait le  baptême,  les  trois  personnes  se  manifestèrent,  le  Père  par 
les  paroles  qu'on  entendit,  le  Fils  dans  sa  chair  visible,  le  Saint- 
Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe.  Voilà  pourquoi  aussi  S.  Paul 
dit  :  ((  Par  le  renouvellement  du  Saint-Esprit,  »  c'est-à-dire  qui 
est  opéré  par  Lui  »  {Ps.  cm,  v.  30)  :  a  Vous  enverrez  votre  Esprit, 
et  ils  seront  créés.  »  Par  l'Esprit-Saint  également  s'opère  la  géné- 
ration [Galat.,  lY,  v.  6)  :  «  Dieu  a  envoyé  dans  vos  cœurs  l'Esprit 
de  son  Fils,  qui  vous  fait  crier  :  Abbas!  (Père  !)  »  [Rom.,  viii,  v. 
15)  :  «  Vous  n'avez  point  reçu  l'esprit  de  servitude,  qui  vous  re- 
tienne dans  la  crainte  ;  mais  vous  avez  reçu  l'Esprit  de  l'adoption 
des  enfants,  par  lequel  nous  crions  :  Abbas  !  (Père  !)  »  Or,  c'est 
Dieu  le  Père  qui  donne  cet  Esprit  (v.  6)  :  «  Qu'il  a  répandu  en 
nous  avec  effusion,  »  dit  S.  Paul,  exprimant  ainsi  l'abondance  de 
la  grâce  reçue  dans  le  baptême,  où  se  fait  la  pleine  rémission  des 
péchés  (^oè/,  II,  V.  28):  «Je  répandrai  mon  Esprit  sur  toute  chair,  » 
et  aussi  la  diversité  des  dons  de  cette  môme  grâce  [S.  Jacq.,  i, 
V.  5)  :  ((  Il  donne  à  tous  libéralement  et  sans  reprocher  ses  dons.» 
Mais  le  Saint-Esprit  est  aussi  donné  par  le  Fils  (v.  6)  :  «  Par  Jé- 
sus-Christ notre  Sauveur,  »  (S.  Jean,  xv,  v.  26)  :  «  Lorsque  le 
consolateur  sera  venu,  cet  Esprit  à2  vérité  qui  procède  de  mon 
Père  et  que  je  vous  enverrai  de  la  part  du  Père.  »  Car  en  Jésus- 
Christ  nous  reconnaissons  deux  natures  ;  or  il  appartient  à  l'une 
et  à  l'autre  que  Jésus-Christ  donne  le  Saint-Esprit.  D'abord  à  la 
nature  divine,  parce  qu'il  est  le  Verbe  et  que  l'Esprit-Saint  pro- 
cède du  Verbe  et  du  i*ère,  comme  leur  réciproque  amour;  ensuite 
à  la  nature  humaine  parce  que  le  Christ  en  a  tellement  reçu  la 


Sancti,  »  Id  est  quam  Spiritus  Sanctus 
facit  {Ps.  cm,  v.  30)  :  «  Emitte  Spi- 
ritiini  tuum,  etc.  »  Item  est  regencratio 
per  Si)irituni  (Gai.,  iv,  v.  6)  :  «  Misit 
Deus  spiritum  Filii  sui  in  corda  vestra 
claraaiitem  :  Abba  (pater)  ;  »  {Rom., 
VIII,  V.  15)  :  «  Non  accepistis  spiri- 
tum servitutis  iteruni  in  timoré,  sed 
accepistis  spiritum  adoptionis  filioruni, 
in  quo  clamamus  :  Ahha.  (pater) .  »  Sed 
hune  Spiritum  dat  Deus  Pater, 
«  Quem  effudit  in  nos  abunde,  »  ut 
designet  copiam  yratiai  in  baptismo  ; 
unde  fit  pleria  peccatorum  remissio 
{Joël,  II,  V.  28)  :  «  Efl'undam  de  Spiritu 
meo  super  omuem  carnem,  etc.  ElTuu- 


dam  Spiritum  meum  super  semen 
tuum.  »  Et  propter  diversa  dona  gra- 
tiarum  (Jac,  i,  v.  5)  :  «  «  Qui  dat  om- 
nibus afilueutcr  cl  non  impropcrat.  » 
Hoc  etiam  datur  «  Per  Gliristum  Je- 
sum.  »  (Joan.,  XV,  v.  26)  :  «  Paraclitus 
quem  ego  mittara  vobis ,  etc.  »  In 
Christo  enim  duas  naturas  invenimus, 
et  ad  utramque  pertinet,  <inod  Cbristus 
det  Spiritum  Sanctum.  Quantum  qui- 
dem  ad  divinain,  quia  est  Verbum,  ex 
quo  simul  et  a  Pâtre  procedit  ut  amor. 
Amor  autem  in  nobis  procedit  ex 
couceptione  cordis,  cujus  conceptio 
est  verbum.  Quantum  vero  ad  liuina- 
nain,  quia   Christus  accepit  sunuaaui 
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plénitude  que  par  Lui  il  se  communique  à  tous  {S.  Jeun,  i,  v.  14)  : 
«  Nous  avons  vu  sa  gloire  ;  sa  gloire  comme  Fils  unique  du  Père, 
et  plein  de  grâce  et  de  vérité  ;  »  et  (v.  16)  a  tous  nous  avons  reçu 
de  sa  plénitude  ;  et  grâce  pour  grâce  *  »  (ch.  m,  v.  34)  :  a  Dieu 
ne  donne  pas  son  Esprit  par  mesure.  C'est  pour  cette  raison  que 
le  baptême  et  les  autres  sacrements  n'ont  d'efficacité  que  par  la 
vertu  de  l'humanité  et  de  la  passion  de  Jésus-Christ. 

4°  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  7)  :  «  Afin  qu'étant  justifiés 
par  sa  grâce,  etc.,  »  il  rappelle  la  fin  de  notre  salut,  qui  est  la  par- 
ticipation à  la  vie  éternelle.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  Afin  que 
nous  devinssions  les  héritiers  de  la  vie  éternelle.  »  Ce  qu'il  appelle 
ici  «  Justifiés,  »  est  la  même  chose  que  ce  qu'il  avait  dit  aupara- 
vant :  «  régénérés.  »  Dans  la  justification  du  pécheur,  il  y  a  deux 
termes,  à  savoir,  son  principe  :  c'est  la  rémission  de  la  coulpe  et 
le  renouvellement;  et  sa  fin  qui  est  l'infusion  de  la  grâce  :  c'est 
la  régénération.  L'Apôtre  dit  donc  :  Le  Verbe  s'est  fait  chair, 
«  afin  que  nous  soyons  justifiés,  »  c'est-à-dire,  «renouvelés  par  la 
grâce,  »  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  justification  sans  elle. 

Dieu  ne  pourrait-il  donc  pas  remettre  la  faute  sans  l'infusion 
de  la  grâce?  Il  semble  qu'il  le  pourrait,  puisque  dans  l'origine  il 
pouvait  établir  l'homme  tout  à  la  fois  et  sans  la  grâce  et  sans  la 
coulpe. 

*  a  Et  grâce  pour  grâce  :  «  et  grcatiam  pro  gralia.  »  La  grâce  iutérieure  pour 
la  grâce  extérieure  de  la  loi.  «  Communis  expositio  est  ,  accepisse  nos  gratiam 
novi  testameuti,  et  novcB  legis  pro  gratia,  id  est,  beneficio  veteris  legis.»  (Meno- 
chîus  iu  loco.)  Cette  explication  concorde  avec  le  verset  suivant  :  «  (17)  Quia 
lex  per  Moysen  data  est,  gratia  et  veritas  per  Jesum  facta  est.  »  Quia  scilicet 
.Moses  ,  qui  apud  Judeeos  erat  summus  projiheta  et  legislator  ,  legem  tantum 
dare  potuit  quse  doceret  et  juberet  mandata  Dei ,  sed  gratiam  ad  illa  implenda 
conferre  nequivit.  Cliristo  ergo  quis  fuit  ,  «jui  gratiani  ad  legem  implendam 
priestaret.  »  (Cornélius  a  lapide ,  in  loco.) 


plenitudinem  ejus,  ila  quod  per  Ciun 
ad  omnes  derivatur  (Joan.,  i,  v.  14)  : 
«  Plénum  gralite  et  veritatis;  »  et  paulo 
post  :  «  Et  de  i)leuitudine  ejus  omnes 
nos  accepimus,  gratiam  pro  gratia;  » 
et  (Jean.,  m,  v.  34)  :  Non  enim  ad 
mensuram  dat  Deus  spirituui,  etc.  » 
Et  ideo  baptismus  et  alla  sacramenta 
non  habent  eflicaciam  nisi  virtute  hu- 
nianitatis  et  passionis  Christi. 

40  Deinde  cum  dicit  :  «  Ut  justifi- 
cati  gralia  ipsius,  ponitur  Unis  salutis 
nostraj,    quae    est    participalio    vitae 


oîterniB.  Unde dicit:  «  Hseredcs.  »  Idem 
autem  est  «  justilicati,  »  et  quod  prius 
dixerat  «  regenerati.  »  lu  justilicatione 
impii  sunt  duo  termini,  se.  a  (juo,  qui 
est  remissio  culpas,  et  hœc  est  reno- 
vatio  ;  et  ad  quem,  qui  est  infusio  gra- 
tiiE,  et  hoc  ad  regeuerationem  per- 
tinet.  Dicit  ergo  :  Ideo  Verbum  caro 
factum  est,  «  ut  justilicati,  »  id  est  re- 
novali  per  gratiam,  quia  justiticatio 
non  lit  sine  gratia. 

Sed  iiunquid  Deus  possel   remillere 
culiiam  sine  gratiee  infusione  .'  Videtur 
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Je  réponds,  il  faut  dire  qu'autre  est  l'état  d'un  homme  qui  n'a 
jamais  commis  le  mal  et  qui  peut  aussi  être  et  sans  la  grâce  et 
sans  lacoulpe,  autre  celui  de  l'homme  qui  a  déjà  péché  et  qui  ne 
peut  être  qu'un  objet  de  haine  ou  un  objet  d'amour.  Que  s'il  est 
aimé  de  Dieu,  il  faut  qu'il  l'aime  à  son  tour,  et  s'il  aime  Dieu,  il 
faut  que  la  grâce  lui  soit  donnée,  car  sans  la  grâce  il  ne  saurait 
aimer.  C'est  aussi  par  elle  que  l'homme  devient  héritier  (1"  5. 
Pierre,  i,  v.  4)  •.  «  De  cet  héritage,  où  rien  ne  peut  ni  se  détruire, 
ni  se  corrompre,  ni  se  flétrir  et  qui  vous  est  réservé  dans  les 
deux.  » 

Cet  héritage,  c'est  celui  «  de  la  vie  éternelle  »  (Ps.  xv,  v.  6)  : 
«  Le  sort  m'est  échu  d'une  manière  très-avantageuse,  car  mon 
héritage  est  excellent.  »  Et  comment  héritiers  ?  (v.  7)  :  a  Selon 
l'espérance  que  nous  en  avons  ,  »  car  l'espérance  n'est  plus  pour 
la  vie  présente  [Rom.,  v,  v.  2)  :  «  Nous  nous  glorifions  dans  l'es- 
pérance de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu.  »  Quand  il  ajoute  (v.  8): 
u  C'est  une  vérité  très-certaine,  et  dans  laquelle  je  désire  que  vous 
vous  affermissiez,  »  l'Apôtre  apporte  la  preuve  de  ce  qu'il  a  dit 
sur  notre  salut  et  notre  espérance.  Comme  s'il  disait  :  ce  que  je 
vous  ai  dit  est  conforme  à  la  foi  {A pue,  xxii,  v.  6)  :  «  Ces  paroles 
sont  très-certaines  et  très-véritables.  » 

III"  En  disant  (v.  8)  :  «  Dans  laquelle,  etc.,  »  il  ordonne  à  Tite 
de  l'enseigner.  11  impose  donc  d'abord  un  précepte  ;  ensuite  il  en 
donne  la  raison  (v.  8)  :  «  Ce  sont  là  des  choses  vraiment  bonnes, 
etc.  »  I.  11  dit  donc  :  «  Et  ces  vérités,  »  à  savoir,  qui  se  rappor- 
tent aux  bienfaits  de  Dieu,  à  la  correction  des  pécheurs,  à  l'ensei- 


quod  sic,  qnia  a  principio  poterat  cons- 
tituere  homiuem  esse  sine  gralia  et 
rulpa. 

Respoadeo  :  dicendum  est ,  «piod 
aliud  est  de  homiue,  qui  uunquam 
offendit,  quia  sic  potest  esse  sine  gra- 
tia  et  sine  culpa,  et  aliud  est  de  ho- 
miue, qui  jam  iiect-avit,  qui  non  potesf 
esse  quin  odiatur,  vel  diligatur,  et  si  a 
Deo  diligitur  oportet  quod  diligat,  et 
si  diiigit  oportet  quod  praestctur  ei 
gratia  :  quia  sine  gratia  non  diiigit,  et 
quod  etiani  pcr  hoc  effii^iantur  hjn- 
redes  (I  Pe(r.,  i,  v.  4)  :  ><  H.Treditatcni 
ihcorruptibileni  et  inconlaminatam  et 
imniarces(;il)ilciu  couservatum  in  cœlis 
in  vobis,  etc.  « 


Et  hoc  :  «  VitîE  aelernai  »  (Ps.  xv, 
V.  6)  :  «  Funos  ceciderunt  niihi  in  prae- 
claris,  etenini  hœreditas  mea  praeclara 
est  niihi,  etc.  »  Sed  (piomodo  hœ- 
redes?  «  Secunduni  spem,  »  quia  jam 
non  est  spes  ejus  vitae  (Rom.,  v,  v.  2)  : 
«  Gioriainur  in  spc  gloriip  liliorum 
Dei.  »  Deindecum  dicit  :  Kidolis  sermo 
est,  prohat  dicta  do  sainte  nostra  et 
spe,  quasi  dicat  :  Hoc  dictum  est  fidèle 
{Apoc,  XXII,  V.  ())  :  Il  Haîc  verba  fide- 
lissinia  et  vera  sunt.  » 

lUo  Deindk  runi  dicit  :  «  Et  de  h is 
volo,  »  mandat  hic  jinedicari.  Et  primo, 
ponit  pncceptuni  ;  secundo,  rationem 
assignat,  ibi  «  llœc  sunt.  >•  Dicit  ergo  : 
a  Et  de  his,  »  se.   quae  ad   Dei  beue- 
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gnement  de  la  foi  et  des  mœurs,  »  je  veux  que  vous  les  affermis- 
siez »  dans  les  autres.  {Job ,  iv,  v.  4)  :  «  Vos  paroles  ont  affermi 
ceux  qui  étaient  ébranlés;  (Ac/.,  xv,  v.  32)  :  u  Ils  consolèrent 
et  fortifièrent  aussi  les  frères  par  plusieurs  discours.  »  ii.  La  rai- 
son est  (v.  8)  :  «  Afin  que  ceux  qui  croient  en  Dieu  soient  aussi 
les  premiers  à  pratiquer  les  bonnes  œuvres.  »  Ceci  peut  s'entendre 
des  prélats  de  l'Eglise  :  comme  si  l'Apôtre  disait  :  je  veux  que 
vous  affermissiez  ceux  qui  sont  dans  la  voie,  c'est-à-dire  les  pré- 
lats, afin  qu'ils  veillent  à  se  montrer  les  premiers,  parmi  ceux  qui 
croient  en  Dieu,  c'est-à-dire  les  fidèles,  dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  (P*  S.  Pierre,  ii,  v.  12)  :  <t  Que  les  bonnes  œuvres 
qu'ils  vous  verront  faire  les  portent  à  rendre  gloire  à  Dieu,  au 
jour  011  il  viendra  les  visiter  ;  »  {S  Matth.,  v,  v.  16)  :  «Que  voyant 
vos  bonnes  œuvres,  ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  le  ciel.  » 
(V.  8)  :  «  Ce  sont  là  des  choses  bonnes,  »  car  il  s'agit  de  la  bonté 
de  Dieu  (5.  Matth.,  xii,  v.  35)  :  «  L'homme  qui  est  bon,  tire  de 
bonnes  choses  de  son  trésor  qui  est  bon.  »  a  Des  choses  utiles  aux 
hommes  »  {haïe,  xlviii,  v.  17)  :  «  Je  prie  le  Seigneur  votre  Dieu 
qui  vous  enseigne  des  choses  utiles.  » 


ficia,  reprehensionem  peccatorum,  do- 
cumenta fidei  et  inorurn,  «  volo  te  con- 
firmare,  »  se.  alios  {Job,  iv,  v.  4)  : 
«  Vacillantes  contirmaverunt  sermones 
tui.  »  {Act.,  XV,  V.  32;  :  «  Et  contirma- 
verunt eos.  »  II.  Et  ratio  liujus  est,  «  Ut 
curent,  etc.  »  quod  potest  intelligi  de 
prœlatis,  quasi  dicat  :  Volo  quod  con- 
firmes viatores ,  id  est  praelatos,  ut 
ipsi  curent  prseesse  his  qui  credunt 
Dec,  80.  fidelibus   in   bonis    operibus 


(  I  Petr.,  II,  V.  12)  :  «  Ex  bonis  ope- 
ribus vos  considérantes  glorificent 
Deum;  »  {Matth.,  v,  v.  16)  :  «  Ut  vi- 
deant  opéra  vestra  bona,  et  glorificent 
patrem  vestrum.  »  —  «  Haec  »  verba 
«  sunt  bona,  »  quia  de  bonitate  Del 
(Matth.,  XII,  v.  35j  :  «  Bonus  bomo, 
de  bono  thesauro  profert  bona,  »  — 
«  et  utilia  hominibus»  (Is.,  XLvni,  v. 
17;  :  <<  Ego  DominusDeus  tuus  docens 
te  utilia.  » 


LEÇON  II"  (ch.  III*.  w.  9  à  15  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  enseigne  qu'il  faut  éviter  les  hérétiques 
comme  gens  pernicieux  et  perdus  de  mœurs.  Il  souhaite  la 
grâce,  et  demande  pour  lui-môme  le  salut  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 


9.  Mais  évitez  les  questions  impertinentes ,  les  généalogies,  les  disputes  et 
les  contestations  de  la  Loi,  parce  qu'elles  sont  vaines  et  inutiles. 

10.  Fuyez  celui  qui  est  hérétique,  après  l'acoir  averti  une  première  et  une 
seconde  fois  ; 

H.  Sachant  que  quiconque  est  en  cet  état  est  perverti,  et  qu'il  pèche,  comme 
un  homme  qui  se  condamne  lui-même  par  son  propre  jugement. 

12.  Lorsque  je  vous  aurai  envoyé  Arthémas  ou  Tychique,  ayez  soin  de 
venir  promptement  me  trouver  à  Nicopolis,  parce  que  j'ai  résolu  d'y  passer 
l'hiver. 

13.  Envoyez  devant  Zénas,  le  juriscotisulte,  et  Apollon,  et  ayez  soin  qu'il 
ne  leur  manque  rien. 

14.  Et  que  nos  frères  aiissi  apprennent  à  être  toujours  les  premiers  à  pra- 
tiquer les  bonnes  œuvres,  lorsque  le  besoin  et  la  nécessité  le  demandent,  afin 
qu'ils  ne  demeurent  point  stériles  et  sans  fruit. 

15.  Tous  ceux  qui  sont  avec  moi  vous  saluent.  Saluezcev^  qui  nous  aiment 
dans  la  foi.  La  grâce  de  Dieu  soit  avec  vous  tous.  Amen. 

S.  Paul,  dans  tout  ce  qui  précède,  a  rappelé  à  Tite  ce  qu'il  avait 
à  enseigner  au  peuple  fidèle  pour  l'instruire.  Il  lui  explique  main- 
tenant ce  qu'il  doit  éviter  dans  la  doctrine  même.  C'est  ce  qu'il 
propose  d'abord  ;  ensuite  il  fait  quelques  recommandations  fami- 
lières (v.  12)  :  «  Puisque  je  vous  ai  envoyé  Arthémas,  etc.  » 


LECTIO  II. 

Haereticos,  utpote  perditos  ac  pernitio- 
sos  vitere  docet.  ac  demum  graliam 
exorans,  salutem  sibi  iu  Christo 
precatur. 

9.  Stiihat  auleni  quœaliones  et  genca- 
loqias,  et  conlcntianes,  et  f>ugnas 
Legis  (teinta  :  siint  tnim  inutiles 
et  vanœ. 

10.  Hœrtliciiin  hnminem  post  unam 
et  secuuilam  correclionein  dei'itn, 

11.  Sciens  quia  subversus  est,  qui  cjus- 
niodi  est,  et  delinquil,  cuni  sit  pro- 
prio  judicio  coudeinualus. 

12.  Cuin  iniseio  ad  te  Artliemani  out 
jydiicum,  Jestina  ad  me  venii'e  ISi- 


copolim  :    ibi  enim    statut   hiemare. 

13.  Zenain  legisperituin  et  Apollo  sol- 
licite pronnitte,  ut  nihil  illis  desit. 

14.  Discaut  aulcni  et  s'esiri  bonis  ope- 
ribus  prœesse  ad  usus  iiecessartos  : 
ut  non  sint  m/ritctuosi. 

15.  Salulant  te  qui  niecuni  sunt  omnes. 
Saluta  eos,  qui  nos  autant  in  fide. 
Gratta  Dei  cum  omnibus  vobis. 
Amen, 

Supra  Apostolus  docuit  Titum  qua- 
lia  ad  inslruotioncm  populi  proponal, 
mine.  Détendit,  quai  vitet  in  doilriua. 
Kl  primo,  l'acil  hoc;  secuudu  scriljit 
ipuudaui  l'amiliaria,  ibi  :  «  Cuui  mi- 
seiu.  » 
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P  La  première  partie  se  subdivise.  L'Apôtre  apprend  à  Tite  \.  à 
éviter  les  questions  inutiles  et  étrangères  ;  II.  à  fuir  les  hérétiques 
(v.  10)  :  «  Fuyez  celui  qui  est  hérétique.  » 

Sur  la  première  subdivision,  il  fait  deux  choses  :  premièrement, 
il  établit  ce  qu'il  doit  éviter  dans  son  enseignement  ;  secondement, 
il  en  assigne  la  raison  (v.  9)  :  «  Parce  qu'elles  sont  vaines,  etc.  » 
1°  11  faut  observer  sur  ce  premier  point,  qu'il  appartient  à  celui 
qui  fait  profession  d'enseigner  quelque  science,  de  répondre  aux 
difficultés  qui  peuvent  s'élever  à  son  occasion  ;  secondement,  de 
traiter  par  lui-même  quelques  points  ;  troisièmement  de  discuter 
avec  ceux  qui  contestent  ;  quatrièmement  enfin  de  faire  connaître 
ce  qu'il  faut  éviter  par  rapport  à  cette  même  science.  Dans  toutes 
les  autres  sciences,  nul  homme  sage  ne  répond  aux  difficultés  de 
toutes  sortes,  mais  seulement  à  celles  qui  se  présentent  sur  la 
science  même  qu'il  enseigne.  De  même  celui  qui  enseigne  la  vé- 
rité n'a  pas  à  répondre  à  n'importe  quelle  question.  Lu  sottise,  en 
effet,  est  opposée  à  la  sagesse,  et  la  sagesse,  c'est  la  doctrine  de 
la  vérité  {Deutér.,  iv,  v.  5)  :  «  Je  vous  ai  enseigné  les  lois  et  les 
ordonnances,  selon  que  le  Seigneur  mon  Dieu  me  l'a  çrdonné. 
Vous  les  observerez  et  vous  les  accomplirez...  C'est  en  cela  que 
vous  ferez  paraître  votre  sagesse  et  votre  intelligence.  »  C'est 
pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  9)  :  a  Mais  évitez  les  questions  imperti- 
nentes. »  Les  questions  opposées  à  ce  que  se  propose  cette  doc- 
trine manquent  donc  de  sens.  Or  la  doctrine  a  pour  adversaire 
tout  ce  qui  ne  veut  pas  se  soumettre  à  la  sagesse  [Job,  xxxiv, 
v.  35)  :  «  Pour  Job,  il  a  parlé  inconsidérément,  et  il  ne  paraît 
point  de  sagesse  dans  ses  discours,  n  De  plus  il  faut  se  garder  de 


1«  Item  PRIMA  in  duas,  quia  primo, 
ostendit  quomodo  vitct  iuulilia  et 
aliéna  doginata;  secundo,  quomodo 
vitet  hfereticos,  ibi  :  «  Haerclicum.  » 

1.  Circa  printum  duo  facit,  quia  pri- 
mo, ostendit  quœ  suut  vitanda  in  sua 
doctrina  ;  secundo,  ratiimem  assignat, 
ibi  :  «  Sunt  enim.  »  1«  Notanduni  ost 
auteiu  circa  primum  quud  ad  eum,([ui 
protilotur  doctrinam  alicujus  scienlio;, 
primo,  pertinet  ut  satisfaciat  quaistio- 
nibus  qua;  moveutur  in  iiia;  secundo, 
ut  per  se  aliqua  tractet;  tertio,  ut  dis- 
putât cum  resistentibus;  et  quarto, 
quod  doceat  quod  circa  eam  sit  vitan- 
duui.  lu   uliis  autem  scieuliis    uulius 


sapiens  cuilibet  qusestioni  respondet, 
scd  tantum  ad  eas  quœ  pertinent  ad 
suam  scientiam.  Ita  doctor  vcritatis 
non  débet  cuilibet  quuîstioni  respon- 
dere  :  stultitia  enim  sapientiîi;  oppoui- 
tur  ;  liœc  autem  doctrina  est  sapien- 
tiic  {Deul.,  IV,  V.  5)  :  «  llœc  enim  sa- 
picntia  vestra,  et  iutellectns  corani  po- 
puiis.»  IdcD  dicit:  «Stultas  quaî.-liones» 
Ouicslioncs  ergo  adversantcs  inlcntio- 
uii)us  doctrinte  istius  ,  slultar  suiil. 
Advcrsantur  autem  ci  iUa  qu.e  sunt 
indisciplinibilia  [Job.,  xxxiv,  v.  3j)  : 
'<  Job  autem  stulte  locutus  est  et  verba 
illius  non  sonant  disciplinam.  »  Item 
quaudo  mauilestum  proponitur,  ut  du- 
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proposer  comme  douteux  ce  qui  est  certain,  c'est-à-dire  ce  que 
chacun  doit  par  lui-même  retenir  dans  la  science.  C'est  ce  qui 
regarde  les  choses  appartenant  à  la  foi  et  à  la  règle  des  mœurs. 
Il  y  a  encore  certaines  choses  que  le  prédicateur  de  la  vérité 
doit  éviter  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  9)  :  «  Les  généalo- 
gies, »  car  elles  ne  sont  rapportées  dans  les  saintes  Ecritures  qu'à 
cause  des  mystères  et  pour  l'intelligence  des  faits  historiques.  En 
résistant  aux  contradictions,  le  prédicateur  doit  aussi  se  garder 
((  des  disputes  et  des  contradictions  sur  la  loi.  »  La  discussion, 
quand  elle  a  pour  but  d'obtenir  la  vérité  est  louable,  mais  em- 
ployer la  dispute  pour  montrer  ce  qu'on  doit  tenir  ou  rejeter,  cette 
méthode  est  mauvaise  {Prov.,  xx,  v.  3)  :  «  C'est  une  gloire  à 
l'homme  de  se  séparer  des  contestations  ;  »  (IP  Timoth.,  ii,  v.  14)  : 
«  Ne  vous  amusez  point  à  des  disputes  de  paroles.  »  Les  contesta- 
tions de  la  loi  sont  celles  qui  ne  proviennent  point  de  la  faute  de 
ceux  qui  défendent,  mais  qui  naissent  de  quelque  contradiction 
apparente  des  Ecritures,  ou  de  raisons  qui  se  détruisent  récipro- 
quement. 

Doit-on  toujours  éviter  ces  sortes  de  discussions  ?  Il  faut  répon- 
dre que  dans  la  sainte  Ecriture,  en  ne  considérant  que  la  vérité, 
il  n'y  a  jamais  de  contradiction.  Si  l'on  en  croit  avoir  rencontré 
une,  c'est  que  ou  l'on  n'a  pas  saisi  le  sens  du  texte,  ou  que  le 
texte  en  est  altéré  par  la  faute  des  copistes.  Voilà  ce  que  l'on 
remarque  en  particulier  dans  les  nombres  et  les  généalogies. 
S.  Paul  veut  donc  que  l'on  évite  ces  discussions,  parce  que  l'on 
ne  peut  rien  déterminer  sur  ces  passages.  La  raison  qu'il  en 
apporte  est  (v.  9)  :  «  Qu'elles  sont  essentielles.    »    En   effet,    celui 


bium,  se,  quœcumque  débet  aliquis 
per  se  tenere  in  scientia.  Et  hsec 
spectant  ad  iustriictiouem  lidei  et  eru- 
dilioneiu  uioruiii.  Et  quiiîdam  sunt 
quae  débet  vitare,  iiude  dicit  :  «Genea- 
logias.  »  Pomiutur  enini  geucalogia)  iu 
Scripturis  propler  inysteria,  et  proiiter 
intellectum  bistorialem.  lu  resistendo 
iinpuguautibus  débet  vitare  «  Couteu- 
tioues  et  pugiias.  »  Quaudo  euini  est 
disputatio  ad  in(|uisitionem  veritatis 
est  laudabdc,  sed  (iiiaudo  est  coiiteuliu 
ad  ostendeiiduni  quid  sitteueuduiu  ot 
quid  vitaiiduin,  taies  sunt  vilaud;e 
(Prov.,  XX,  V,  3)  :  «  Honor  est  hoiuini, 
qui  séparât  se  a  coutentiouibus;  »  (il 


Tim.,  II,  V.  14)  :  «  Noli  verbis  conten- 
dere.  »  Pugnee  Icgis  sunt,  quae  uon  ex 
viliû  dispulautiuui,  sed  quae  oriuutur 
ex  coutrarielate  iu  Scriptura,  vel  ratio- 
uibus  contrariis. 

2"  Sed  iiuuKjuid  hujusiuodi  scmper 
sunt  vilanda;  ?  Diceudum  est,  iu  Scrip- 
tura sacra,  secuudum  veritateni  uibil 
est  coutrariuui,  vel  est  quia  non  intel- 
ligitur,  vel  quia  corrupla  sunt  viliu 
scriplorum,  quod  patet  specialiter  iu 
nunieris  et  gcuealogiis.  Et  ideo  baec, 
quia  determinari  uou  possint  ,  vult 
(piod  viteutur.  Et  hoc  ideo,  quia 
'<  Inutiles  sunt.  »  Et  doclor  ad  duo  iu- 
teudere  débet,  se.  ud  utilitalcui,  et  ud 
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qui  enseigne  doit  se  proposer  deux  choses,  l'utilité  et  la  vertu 
{Prov.,  vm,  V.  7)  :  a  Ma  bouche  publiera  la  vérité;  »  {haïe,  XLviii, 
V.  17)  :  «  Je  suis  le  seigneur  votre  Dieu  qui  vous  enseigne  ce  qui 
vous  est  utile.  »  On  ne  doit  donc  pas  s'engager  dans  des  discus- 
sions inutiles,  qui  ne  s'appuient  pas  sur  des  vérités  solides.  Car 
savoir  des  choses  singulières,  comme  sont  les  généalogies,  ne  sert 
ni  à  perfectionner  l'intellect,  ni  à  régler  les  mœurs,  ni  à  appuyer 
la  foi.  Ce  sont  là  des  questions  vaines,  à  qui  manque  la  solidité  de 
la  vérité. 

IL  Quand  S.  Paul  dit  (v.  10)  :  «  Fuyez  celui  qui  est  hérétique , 
etc.,  »  il  désigne  quelle  sorte  d'hommes  il  faut  éviter.  Et  d'abord 
il  explique  que  ce  sont  les  hérétiques;  en  second  lieu,  il  en  donne 
la  raison  (v.  11)  :  a  Sachant  que  qui  est  en  cet  état,  etc.  »  1°  Il 
dit  donc  (v.  10)  :  «  Fuyez  celui  qui  est  hérétique.  »  Il  faut  ici  re- 
marquer ce  qui  rend  hérétique.  La  première  chose  à  chercher  est 
ce  que  veut  dire  le  nom  même  d'hérétique.  Il  ne  vient  point  de 
division,  mais  d'élections,  comme  a  remarqué  S.  Jérôme  ,  car  en 
grec  le  mot  «  hérésie  »  eyt  synonyme  de  choix.  Hérétique  a  donc 
le  même  sens  que  choisi,  adhérant  avec  opiniâtreté  à  la  secte  d'un 
chef,  secte  qu'il  a  choisie.  Ainsi  observez  que  tout  hérétique  est 
dans  l'erreur  ,  mais  quiconque  est  dans  l'erreur  ,  n'est  pas  pour 
cela  hérétique ,  et  cela  pour  deux  raisons  :  d'abord  du  côté  de 
l'objet  de  son  erreur;  par  exemple,  s'il  ne  s'agit  point  de  la  der- 
nière fin  de  la  vie  humaine ,  ou  encore  de  ce  qui  tient  à  la  fin  et 
aux  bonnes  mœurs.  Car  celui  qui  erre  ainsi  n'est  pas  hérétique. 
Que  si  l'erreur  avait  rapport  à  ce  qui  tient  à  la  fin  de  la  vie  hu- 


verilatem  {Prov.,  vm,  v.  7)  :  «  Verita- 
tem  meditabitur  guttur  meum,  etc.  ;  » 
{Is..  XLViii,  V.  17)  :  «  Ego  Dominas 
Deus  tuus  docens  te  utilia.  »  Nou  est 
ergo  intromittendum  se  de  iuutilibus, 
et  quse  uou  habeut  solidam  verilatem. 
Scire  enim  singularia,  ut  sunt  genealo- 
giae,  non  est  ad  perfectionem  intellec- 
tus,  nec  ad  instructionera  niorum,  nec 
lidei.  Et  sunt  «  Vanae,  »  quia  non  ha- 
bent  solidaui  veritateui. 

II.  Deinde  eum  dicit  :  «  Hœreticum» 
ostendit  qui  sunt  vitandi  inter  bouli- 
nes, et  primo,  ostendit  (|uod  baîiftici; 
secundo,  ostendit  ratiouem  bujus,  ibi  : 
«  Sciens  quia.  »  1°  Dicit  ergo  :  :  «  Hai- 
relicum   bominem.  »    Ubi    notaudum 

TOM.    v. 


est,  quid  faciat  esse  hœreticum,  et 
accipieuda  est  prima  ratio  bujus  nomi- 
uis  bœreticus.  Non  enim  dicitur  a  divi- 
sione,  sed  ab  electione,  ut  dicit  Hiero- 
nymus  ;  in  Grœco  enim  enim  haeresis 
dicitur  electio.  Unde  haereticus,  id  est 
electivus,  quasi  pertinaciter  adhairens 
sectaî  alicujus  quam  elcgit.  Unde 
sciendum  est,  quod  omnis  bœreticus 
est  errans,  et  non  e  cou  verso,  propter 
duo.  Primo,  e.\  parte  materiœ  circa 
quam  errât,  puta,  si  non  est  circa  fi- 
nem  vitœ  bumanœ,  vel  circa  id  quod 
ad  lidcm  |)crtinet  et  bouos  mores.  Ta- 
lis  enim  si(;  errans  non  est  bœreticus. 
Si  vero  erraret  circa  ea  quu;  sunt  ad 
tinem  vila;  Luuiuuse,  semper  est  bœre- 
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maine ,  il  y  a  toujours  hérésie.  Je  dis  la  fin  de  la  vie  humaine, 
parce  que  dans  l'antiquité,  il  y  avait  des  sectes  qui  établissaient 
diversement  cette  fin,  comme  on  le  peut  voir  en  lisant  la  doctrine 
des  Stoïciens  et  des  Epicuriens*.  Ou  bien  encore  dans  ce  qui  se 
rapproche  de  cette  fin,  comme  si  par  exemple  l'on  disait  que  Dieu 
n'est  pas  un  dans  la  Tiinité  ,  ou  que  la  fornication  n'est  pas  un 
péché,  on  serait  hérétique.  En  second  lieu  du  côté  du  choix  :  car 
si  celui  qui  choisit  n'est  point  opiniâtre  ,  s'il  est  disposé  à  se  cor- 
riger, suivant  la  décision  de  l'Eglise,  si  enfin  il  n'agit  pas  par  ma- 
lice, mais  par  ignorance,  il  n'est  pas  hérétique.  «  Fuyez  donc  ce- 
lui qui  est  hérétique,  »  à  cause  du  danger  (Il  Timoth.,  ii,  v.  17)  : 
«  Les  discours  qu'ils  tiennent  sont  comme  une  gangrène  qui  ré- 
pand insensiblement  sa  corruption  ;  »  ensuite  pour  qu'on  ne  prenne 

1  Epicure,  chef  de  l'école  qui  porta  son  non  ,  naquit  vers  l'an  341  avant  Jé- 
sus-Christ. Il  donna  pour  but  à  la  philosophie  la  direction  de  Ihouinie  vers  sa 
fin,  comme  le  remarque  S.  Thomas.  Pour  atteindre  ce  but,  il  faut  que  l'homme 
se  connaisse  et  connaisse  l'univers.  La  physique  et  la  logique  sont  donc  an- 
térieures à  la  morale.  La  physique  d'Epicure  se  rattache  aux  leçons  de  Démo- 
crite.  L'âme  composée  d'atomes  ronds  ,  se  décoinpose  comme  le  corjis.  C'est 
de  ces  idées  qu'Epicure  tire  sa  morale,  «  le  bien  de  l'homme  dans  la  volupté.  » 
Cicérou  a  dit  :  «  Negat  Epicurus  jucuude  posse  vivi,  uisi  cum  virlule,  »  mais  il 
ajoute  aussitôt  :  «  Nec  enim  virtute  nisi  jucuude.  »  Parti  de  la  sensation  com- 
me base,  l'épicurisme  marche  du  sensualisme  au  matérialisme,  et  du  matéria- 
lisme à  l'égo'isme  absolu  qui  justifie  l'iniquité  et  le  crime.  Lucien  fut  l'éloquent 
interprète  de  ces  doctrines  :  comment  ont-elles  pu  séduire  un  si  grand  poète? 

Zenon,  né  vers  l'an  300  avant  Jésus-Christ,  londa  l'école  des  stoïciens  qui 
prrent  leur  nom  du  portique  où  ce  jplnlosophe  donnait  ses  leçons.  Zenon  se 
fit  dit-on,  mourir  lui-même,  vers  1  an  244  avant  Jésus-Christ ,  et  un  grand 
nombre  de  ses  disciples  ont  suivi  cet  exemple  de  se  donner  la  mort! 

Le  système  des  Stoïciens  fut  une  espèce  de  réaction  contre  l'Epicuréisme. 
Pour  eux,  il  n'existait  point  d'autre  bien  que  le  bien  absolu.  Ils  poussaient  le 
mépris  pour  le  bien  personnel,  jusqu'à  en  nier  l'existence.  «  Ces  stoïciens  su- 
])erbes,  a  remarqué  le  père  Senault ,  aja-ès  avoir  élevé  leur  sage  jufcpi'au  ciel 
et  lui  avoir  donné  des  titres  auxquels  ne  prétendirent  jamais  les  mauvais  an- 
ges dans  leur  rébellion,  le  ravalent  à  la  condition  des  brutes,  et  ne  le  pouvant 
faire  insensible,  ils  s'efforçaient  de  le  rendre  stupide.  »  La  raison,  suivant  cette 
doctrine,  est  la  cause  de  nbs  désordres;  aussi  Zenon  faisait-il  consister  le  bien 
sujjrême  à.  vivre  conformément  à  la  nature.  «  Se(iuere  naturam ,  »  maxime 
élastique,  était  leur  règle...,  «  selon  l'usage,  ajoutaient-ils,  de  la  droite  rai- 
"  son.  »  Concilie  qui  pourra  ces  contradictions. 

.Même  avant  l'Evangile,  la  sagesse  anti(pie  faisait  déù'i  justice  de  ces  systè- 
mes de  mensonge  qui  s'elforçaient  d'unir  la  sagesse  et  la  folie,  la  morale  et  la 
corruption,  l'austérité  dans' les  leçons  et  l'infamie  dans  la  conduite,  l'aveu 
forcé  de  l'existence  d'un  Uieu  et  le  'mépris  ou  l'insulte  de  la  divinité. 


icus.  Et  dico  fineni  vitae  humante, 
quia  apud  antiques  erant  sectae,  po- 
uentes  diversum  finem,  ut  patet  de 
Stoicis  et  Epicureis.  Vel  çirca  fidem,  et 
sic  si  aliquis  diceret  Deum  non  esse 
trinum  et  unum  ;  et  fornicatiom-m 
non  esse  peccatum,  est  hairetimis. 
Secundo,  ex  parte  electionis,  (juia  eli- 


gens  si  non  est  pertinax,  sed  est  para- 
lus  corrigi  secundum  Ecclesiae  determi- 
nationem,  et  sic  non  est  ex  malitia,  sed 
ex  ignorantia,  non  est  haîreticus. 
«  llunc  ergo  devita,  »  propter  pericu- 
lum  (II  Tini.,  H,  V.  17)  :  «  Sermo  co- 
iiim  ut  cancer  serpit.  »  Item  nec  ali- 
ipiis  communicet  peccatis   eorum,  ne 
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point  part  à  leurs  péchés  ,  en  paraissant  leur  donner  son  assenti- 
ment (Il  S.  Jean,  v.  40)  :  «  Si  quelqu'un  vient  vers  vous  et  ne  fait 
pas  profession  de  cette  doctrine  ,  ne  le  recevez  point  dans  votre 
maison;  ;)  enfin  à  cause  du  châtiment  qui  les  attend  {Nomb.,  xvi, 
V.  26)  :  «  Retirez-vous  des  tentes  des  hommes  impies,  et  prenez 
garde  de  toucher  à  aucune  chose  qui  leur  appartient,  de  peur  que 
vous  ne  soyez  enveloppés  dans  leurs  péchés.  »  Toutefois  S.  Paul 
veut  qu'on  avertisse  Thérétique,  et  si  après  cet  avertissement  il  ne 
cède  pas,  il  est  alors  un  hérétique  qu'on  doit  éviter.  L'Apôtre  dit 
(v.  10)  :  «  Après  l'avoir  repris  une  et  deux  fois.  »  Ainsi  procède- 
t-on  dans  l'Eglise  en  fait  d'excommunication.  La  raison  en  est  que 
dans  toute  chose  le  nombre  a  son  commencement ,  son  milieu  et 
sa  fin.  Celui  qui  est  indiqué  suffit  donc  à  tout  (II  Corinth, ,  xii , 
V.  14)  :  «  Voici  pour  la  troisième  fois  que  je  me  prépare  à  aller 
vous  voir ,  etc.  »  C'est  aussi  à  cause  de  la  perfection  du  nombre 
ternaire. 

2°  La  raison  pour  laquelle  il  faut  fuir  l'hérétique,  c'est  qu'il 
faut  agir  dès  le  début,  avec  celui  qui  s'égare  ,  afin  de  le  corriger 
{S.  Matth.,  IX,  V.  12)  :  «  Ce  n'est  pas  celui  qui  se  porte  bien,  mais 
celui  qui  est  malade  qui  a  besoin  de  médecin.  »  On  ne  doit  donc 
point  l'abandonner  avant  de  s'assurer  s'il  peut  être  guéri.  S'il  ne 
peut  pas  l'être  ,  alors  il  faut  l'abandonner  {S.  Luc ,  xix  ,  v.  22  )  : 
«  Méchant  serviteur,  je  vous  condamne  par  votre  propre  bouche.  » 

II"  A  ces  mots  (v.  12)  :  «  Lorsque  je  vous  aurai  envoyé  Arthé- 
mas  ou  Tychique  ,  »  l'Apôtre  entre  dans  quelques  détails  fami- 
liers. Et  d'abord  il  fait  quelques  recommandations  touchant  sa 
personne.  Ensuite  il  termine  sa  lettre  par  le  salut. 


videatur  eis  consentire  (  II  Joan.,  cap. 
unie,  V.  10)  :  «  Si  quis  venerit  ad  vos, 
et  haoc  doctrinain  non  affert,  etc.  » 
Item  propter  pœnam  {Num.,  xvi,  v. 
26)  :  «  Recedite  a  tabernaculis  liomi- 
num  impioruni,  et  nolite  tangere  quœ 
ad  eos  pertinent,  etc.  »  Vult  tainen 
quod  moneatur,  et  si  non  dimittittunc 
est  hœreticus  et  vitandus.  Et  dicit  : 
«  Post  primam  et  secundam  correptio- 
nem.  »  Sic  enini  fit  in  Ecciesia  in  ex- 
communioationibus.  Et  ratio  est,  ([iiia 
numerus  oniuis  rei  babet  primipiuni, 
niediiun  et  finem.  Ideo  accipilur,  iil 
sufiicicns  ad  omnia  (11  Cor.,  v.  14)  : 
«  Ecce  jam    tertio  lioc  venio   ail  vos, 


etc.  »  Item  propter  perfectionem  nu- 
mer  i  ternarii. 

2°  Ratio  auteni  devitationis  est,  quia 
cum  errante  agendum  a  principio,  ut 
corrigatur  {Maith.,  ix,  v.  12)  :  «  Non 
est  opus  valeutibus  medicus,  sed  maie 
habentibus.  »  Et  ideo  non  est  diniitten- 
duniquoustpie  videatur  si  curari  poterit, 
sed  si  non  potest  sanari,  tune  est  di- 
mittendus  {Luc,  xix,  v.  23)  :  «  Ex  ore 
tuo  te  jndico,  serve  nequam.  » 

11°  Deinuk  cuni  dicit  :  »  Cum  mise- 
ro,  »  scribit  ({Ufedani  l'amiiiaria.  El 
primo,  quiedani  disponeuda  circa  ip- 
sum;  secundo,  epistolam  terminât  iu 
sainte. 
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I.  Il  dit  donc  (v.  12)  :  «  l^orsque  je  vous  aurai  envoyé  Arthé- 
mas...,  ayez  soin  de  venir  promptement  me  trouver  à  Nicopolis  , 
parce  que  j'ai  résolu  d'y  passer  l'hiver.  »  Arthémas  et  Tychique 
étaient  disciples  de  l'Apôtre.  Il  les  envoya  parce  qu'il  voulait  que 
Tite  vînt  le  trouver.  Il  ne  lai  détermine  point  le  temps  ,  mais  le 
lieu,  car  il  en  avait  besoin  pour  l'aider  dans  le  ministère  de  la  pré- 
dication. Cependant  il  voulut  envoyer  d'avance  Arthémas,  et  fit 
connaître  ce  qu'il  avait  réglé  pour  les  autres  (  v.  13  )  :  «  Envoyez 
devant  Zénas,  docteur  de  la  loi ,  et  Apollon  ,  et  ayez  soin  qu'il  ne 
leur  manque  rien.  »  Ensuite  il  répond  à  une  sorte  d'objection 
(v.  44)  :  «  Et  que  vos  frères  aussi  apprennent,  etc.  »  Cet  Apollon 
est  celui  dont  il  est  parlé  au  ch.  xix,  v.  1,  des  Actes.  11  était  évêque 
des  Corinthiens  ,  et  leur  conduite  l'avait  forcé  à  les  abandonner. 
Il  se  rendit  alors  en  Crète  auprès  de  Tite.  Mais  les  Corinthiens 
s'étant  amendés,  l'Apôtre  le  rappelle.  Il  appelle  Zénas  «  docteur 
de  la  loi,  »  bien  qu'Apollon  fût  très-savant,  parce  que  Zénas  avait 
eu  parmi  les  Juifs  cette  dignité.  La  raison  pour  laquelle  S.  Paul 
voulait  que  ces  disciples  vinssent  d'abord,  et  non  pas  Tite  ,  c'est 
que  celui-ci  était  nécessaire  en  Crète,  à  cause  de  ses  fonctions 
d'éveque,  mais  ceux-ci  étaient  libres.  Il  ajoute  (v^  13)  :  «  Ayez 
soin  qu'il  ne  leur  manque  rien;  )>  comme  s'il  disait  :  Si  vous  n'a- 
vez pas  vous-mêmes,  que  ceux  qui  dépendent  de  vous  y  pour- 
voient. C'est  pourquoi  il  ajoute  (v.  14)  :  «  Et  que  vos  frères 
aussi  apprennent  à  être  toujours  les  premiers  à  patiquer  les 
bonnes  œuvres,»  c'est-à-dire  que  les  fidèles  sachent  pourvoir  leurs 
frères,  quand  il  le  faut,  comme  le  font  les  juifs.  11  dit  :  u  Que  vos 
frères,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  vous  sont  soumis,  apprennent  ainsi 
que  les  juifs,  et  les  autres  fidèles  des  Eglises  d'Asie   l'emportent 


I.  Dicit  ergo  :  «  Cum  misero,  etc.  » 
Hi  duo  discipuli  crant  Apostoli.  Alios 
misit  quia  volebat  quod  Titus  iret  ad 
eum,  uec  delenninat  ei  teiupus,  sed 
locum  :  eo  euim  iudiguit  in  adjutoriuui 
praedicatiouis,  voluil  lameu  praimilli 
Artheiiiam,  el  osleudit  quidde  eis  ilis- 
pouat.  Secundo,  oljjoi-lioui  respoudel, 
ibi  :  »  Discaat  aulein  et  vestri.  »  Apollo 
iste  de  quo  (/4i-i.,  xix,  v.  1),  erat  epis- 
copus  Coriuthioruiii,  jiropter  quoiuiii 
culpam  dimisit  cos,  et  ivil  Crelaui  ad 
Titum,  sed  correclis  Coriulhiis  Apus- 
lolus  revocal  eum.   Vocat  auloiii    »  Zi- 


naiu  legisperitum,  »  licet  et  Apoliu 
esset  valde  doctus,  quia  in  Judaisiuo 
liabuit  banc  diguitateui.  Ratio  auleni 
(juare  istos  vult  praiiuitli  et  non  Tituui 
est  quia  Titus  uecessarius  erat  apud 
Cretam  propter  e|iiscnpatum  ;  isti  au- 
Iciu  non  babebanl  aliijuaiu  curam.  El 
dicit  :  Il  Ut  uibil  iilis  desil,  »  quasi  di- 
cal  :  Si  non  habes,  provideaut  subdili 
lui.  El  ideo  subjuugit  :  »  Sic  discaul 
vestri,  »  se.  fidoles  i)rovidere,  sicul 
l'aciunt  Judaji.  El  dicit  vestri,  se.  sub- 
dili, discaul  excellere  .ludaios,  et  alios 
(le  Asia,  qui  suis  |jra;dicaloribus  el  in- 
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sur  eux,  puisqu'ils  subviennent  aux  besoins  de  leurs  pauvres  et 
de  ceux  qui  leur  annoncent  l'Evangile,  (v.  14)  :  «Lorsque  le  besoin 
et  la  nécessité  le  demandent,  »  c'est-à-dire  dans  les  cas  de  néces- 
sité »  (I"  Timoth.,  VI,  v.  8)  :  «  Ayant  donc  de  quoi  nous  nourrir  et 
de  qui  nous  couvrir,  nous  devons  être  contents.  »  La  raison  pour  la- 
quelle ils  doiventremporter(v.  14)  :  «C'estafin  qu'ils  ne  demeurent 
point  sans  fruit»  {V^  Corinth.,  ix,  v.  7)  :  «Qui  est-ce  qui  plante  une 
vigne  et  n'en  mange  point  de  fruit?  »  Si  donc  le  peuple  fidèle  est 
comme  la  vigne  du  Seigueur,  il  doit  porter  du  fruit,  non-seule- 
ment spirituel  mais  temporel,  afin  que  les  vignerons  puissent  en 
vivre,  autrement  cette  vigne  demeurerait  infructueuse  (S.  Matth.^ 
VII,  V.  19)  :  «  Tout  arbre  qui  ne  produit  point  de  bon  fruit  sera 
coupé  et  jeté  au  feu.  » 

II.  L'Apôtre  les  salue,  d'abord  de  la  part  de  quelques  frères  ; 
ensuite  il  les  prie  d'en  saluer  eux-mêmes  quelques  autres  en  son 
nom  ;  enfin  il  fait  lui-même  sa  salutation.  Premièrement  donc  il 
dit  (v.  15)  :  «  Tous  ceux  qui  sont  avec  moi  vous  saluent,  etc.,  » 
c'est-à-dire,  vous  souhaitent  le  salut.  Secondement  (v.  15)  : 
«  Saluez  ceux  qui  nous  aiment  dans  la  foi,  »  car  il  ne  saurait  y 
avoir  d'alliance  entre  le  fidèle  et  l'infidèle  (II  Paralipom.,  xix, 
V.  2)  :  «  Vous  donnez  du  secours  à  un  impie,  et  vous  faites  alliance 
avec  ceux  qui  haïssent  le  Seigneur.  »  Ou  bien  encore  «  qui  nous 
aiment  dans  la  foi,  »  c'est-à-dire  d'un  fidèle  sentiment  d'affection 
Eccli.,  VI,  v.  15)  :  «  Rien  n'est  comparable  à  l'ami  fidèle.  »  «  Que 
la  grâce  de  Dieu,  »  qui  est  le  principe  de  tous  les  biens  {Rom.,  m, 
V.  24)  :  »    Etant  justifiés  gratuitement  par  la  grâce,  »  (v.  15)  : 


digentibus  provident.  Et  dicit  :  «  Ad 
usus  necessarios,  »  id  est  iu  casibii? 
uecessitatis  (I  Tim.,  vi,  v.  8)  :  «  Ha- 
bentes  alimenta,  et  quibus  tegamur, 
his  coiitenti  simus.  »  Ratio  autem 
quare  praesint,  est  «  Ut  non  siut  in- 
fructuosi  »  (I  Cor.,  ix,  v.  7)  :  «  Quis 
plantât  viueam,  et  de  fructu  ejus  non 
edit?  etc.  »  Populus  ergo  si  est  ut  vi- 
nea  Domiui,  débet  ferre  fructimi,  non 
soluni  spiritualem  sed  etiam  tempora- 
lera,  ut  exinde  cultores  sustententur, 
alias  essent  infructuosi  {Matth.,  vu, 
V.  19)  :  '<  Omnis  arhor,  quae  non  facit 
fructum  bonum,  excidelur,  etc.  » 

II.   Deinde    salutat    eos    priiuo,   e.x 
parte   aliorum  ;  secundo,  rogat  quod 


salulcnt  alios  ;  tertio,  ponit  suani. 
Quantum  ad  primum  dicit  :  «  Salutant, 
ete.,»  id  est  salutem  optant.  Secundo, 
dicit  :  «  Saluta  eos  qiii  nos  amant  iu 
lide  »  Christi  e.xistentes,  quia  non  est 
conventio  tidclis  cum  inlîdeli  (II  Par., 
XIX,  V.  2)  :  «  Impio  prœbes  auxiliuiu, 
et  liis  qui  oderuut  Domiuum  amicitia 
jungeris.  »  Vel  «  qui  nos  amant  in  li- 
de, ')  id  est  lideli  all'ectu  {Eccli.,  vi,  v. 
15)  :  «  Amico  lideli  nuUa  est  conipara- 
tio.  »  —  «  Gratia  Dei,  »  se.  quae  est 
principium  omnium  bonorum  {liom., 
ai,  v.  24)  :  «  Justificati  gratis  per  gra- 
tiam  ipsius.  >>  Et  dicit  :  «  Vobis,  >■  (juia 
non  scribil  uni  propter  totani  Ecclc- 
siaiu.  Ueo  gratias. 
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((  Soit  avec  vous  tous,  n  L'Apôtre  dit  :  «  Avec  vous  tous,  »  parce 
qu'il  écrit  non  pas  à  un  seul  pour  son  utilité  particulière  seule- 
ment, mais  pour  l'Eglise  entière,  u  Grâces  à  Dieu  *.  » 

1  Corollaires  sur  le  chapitre  III. 

Tout  chrétien  doit  avoir  continuellement  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  le 
souvenir  de  l'ineffable  amour  de  la  Très-Sainte  Trinité  pour  nous. 

Du  Père  qui  nous  a  donné  son  Fils  unique,  afin  que  quiconque  croit  en  lui, 
ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle  ; 

Du  Fils  qui  s'est  livré  pour  nous  et  nous  communique  par  les  sacrements 
qu'ils  a  institués,  la  vertu  infinie  de  son  sang  adorable  ; 

Du  Saint-Esprit  qui  veut  bien  être  lui-même,  principalement  dans  le  baptême 
et  dans  la  confirmation ,  le  sceau  et  le  gage  de  notre  salut. 

La  fin  de  cet  amour  de  Dieu  pour  nous,  c'est  de  nous  rendre  le?  héritiers 
de  la  vie  éternelle.  Voilà  pourquoi  Dieu  veut  être  notre  Père,  le  Fils  de  Dieu 
notre  chef,  le  Saint-Esprit  notre  cœur  et  notre  âme. 

Louons,  bénissons  aimons  la  Trinité  sainte.  Montrons-nous  dignes  d'elle,  en 
nous  efforçant  d'être  saints  ,  comme  le  Père  ,  dont  nous  sommes  les  enfants, 
comme  le  Fils  dont  nous  sommes  les  membres,  comme  le  Saint-Esprit  en  qui 
nous  sommes  sanctifiés. 

Que  Dieu  achève  en  nous  ,  par  sa  grâce,  ce  qu'il  a  préparé  par  sa  miséri- 
corde !  -  (Picquiguy,  passim.) 


COMMENTAIRES 


L'ÉPITRE  DE  S.  PAUL 

A    PHILÉMON 

Par    !§.    TIIOiriAS    D'AQUIX 

Docteur  angélique 


PROLOGUE 

«  Si  vous  avez  un  esclave  gui  vous  soii  fidèle,  guil  vous  soit  cher 
comme  votre  vie.  »  (Eccli.,  xxxiii,  v.  31.) 

Le  sage  nous  enseigne  trois  choses  qui  concernent  les  maîtres 
et  les  serviteurs.  D'abord  ce  que  l'on  demande  du  serviteur; 
ensuite  quelle  doit  être  pour  celui-ci  l'affection  du  maître  ;  enfin 
l'usage  que  le  maître  doit  faire  du  serviteur. 

Du  serviteur  on  exige  la  fidélité.  C'est  dans  cette  vertu  que  con- 
siste le  bien  pour  le  serviteur,  car  il  doit  à  son  maître  et  ce  qu'il 
est  lui-même,  et  tout  ce  qui  est  à  lui  {S.  Matth.,  xxiv,  v.  45)  : 
«  Quel  est  à  votre  avis,  le  serviteur  fidèle  et  prudent,  que  son 
maître  a  établi  sur  ses  domestiques  pour  leur  distribuer  dans  le 
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PROLOG  llï 

"  Servus  si  est  libi  lidcli.-J,  sit  libi 
quasi  anima  tua,  etc.  »  (Eccli.,  xxxui, 
V.  31). 


Ostendit  sapiens  tria  circa  dominuiïi 
et  servnm ,  se.  (|uid  rcquiralur  ex 
l)arte  servi  ;  item  qualis  débet  esse  af- 
l'octus  domini  ad  servum  ;  item  qualis 
usas  servi. 

Ex  parte  servi  requirilur  iidelitas, 
in  (jua  est  bonum  servi,  quia  et  quod 
est  et  omnia  sua  débet  dare  domino 
(Matth.,  XXIV,  V.  43)  :  «  Fidelis  servus 
et  prudens,  etc.  »  Et  dicit  «  si  est 
tidelis,  »  quia  Iidelitas  ajiud  paucos 
est  (Proi>.,  XX,  V.  G)  :  «  Viruui  lideieni 
quis  iuveniet  ?  » 
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temps  la  nourriture  dont  ils  ont  besoin  ?  n  Le  Sage  dit  :  «  Qui  vous 
soit  fidèle,  »  car  la  fidélité  estj  la  vertu  du  petit  nombre  {Prov., 
XX,  V.  6)  :  ((  Qui  trouvera  un  homme  fidèle  ?  » 

Un  tel  serviteur  doit  être  regardé  par  son  maître,  quant  à  l'af- 
fection, comme  un  ami  véritable.  Aussi  le  sage  dit  {Ecclt.,  xxxiii, 
V.  31)  :  «  Qu'il  vous  soit  cher  comme  votre  vie.  )>  C'est,  en  effet, 
le  propre  des  amis  de  n'avoir  plus  qu'une  âme  pour  vouloir  et  ne 
pas  vouloir  {Act.,  iv,  v.  32)  :  a  Toute  la  multitude  de  ceux  qui 
croyaient  n'était  qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  »  On  donne  à  en- 
tendre par  ces  paroles  qu'il  y  a  entre  le  maître  et  le  serviteur 
comme  un  accord,  en  ce  que  le  serviteur  fidèle  se  transforme  en 
ami. 

L'usage  que  le  maître  doit  faire  de  ce  serviteur,  c'est  de  le 
traiter  en  frère.  Il  l'est,  en  effet,  d'abord  quant  à  la  génération 
naturelle,  car  il  sort  d'un  même  auteur  {Job,  xxxi,  v.  13)  :  «  Si  j'ai 
dédaigné  d'entrer  en  jugement  avec  mon  serviteur;  »  {Malachie, 
11,  v.  10)  :  «  N'avons-nous  pas  tous  un  même  Père  et  un  même 
Dieu  ?  Ne  nous  a-t-il  pas  tous  créés?  »  Ensuite  quant  à  la  régé- 
nération par  la  grâce  qui  est  la  même  pour  tous  [Galat.,  m, 
V.  27)  :  {(  Vous  tous  qui  avez  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  vous 
avez  été  revêtus  de  Jésus-Christ  ;  il  n'y  a  plus  ni  de  Juif,  ni  de 
Gentil,  ni  d'esclave,  ni  de  libre,  ni  d'homme,  ni  de  femme,  mais 
vous  n'êtes  tous  qu'un  en  Jésus-Christ;  »  {S.  Malth.,  xxiii, 
V.  8)  :  «  Vous  êtes  tous  frères.  » 

Ces  paroles  que  nous  avons  citées  conviennent  donc  à  la  ma- 
tière de  cette  Epître.  De  même   en   effet  que   S.    Paul,   dans  les 


Talis  ergo  gervu.s  débet  haberi  a 
domino,  sicvit  ainicn?  iu  affectn  ;  unde 
dicit  :  a  Sit  tibi  sicut  anima  tua.  » 
Hoc  euim  est  proprium  amicorum,  ut 
norum  anima  una  sit  in  nolcndo  et  vo- 
lendo  {Àct.,  iv,  v.  32)  :  «  Multitudiuis 
credentium  erat  cur  unnm  et  anima 
una.  »  In  qno  datur  intelligi,  quod  est 
quidam  consensus  inter  dominum  et 
servum,  quia  servus  fidelis  transit  in 
amicuni. 

Usus  ejus  est,  ut  tractetur,  ut  frater, 
nam  frater  est,  et  quantum  ad  gone- 
rationcm  uatune,  quia  eodem  auctore 
[Job,  XXXI,  V.   13)  :  «  Si  coutempsi  su- 


bira judicium  cuni  servo  uieo;  {Mal., 
II,  V.  10)  :  "  Numquid  non  unus  pater 
omnium  nnstrum  ?  Numquid  non  Deus 
unus  creavit  nos  ?  »  Et  quantum  ad 
genorationem  gratise,  quœ  est  cadem 
(Gai.,  m,  V.  27)  :  «  Quicumque  enim 
in  Christo  baptizati  estis,  Christum 
induistis,  non  est  Judteus,  neijue 
Graecus,  non  est  servus,  neque  liber, 
non  est  masculus,  neque  femina  : 
omues  enim  vos  ununi  estis  in  Christo 
.Jesu  ;  »  {Malth.,  xxiii,  v,  8  :  «  Omnes 
vos  fratres  estis.  » 

Hr-ec  autem   verba  couveniunt    ma- 
teriaî  hujus  epistolae.  Sicut  euim  supra 
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Epîtres  qui  précèdent,  a  montré  comment  les  supérieurs  spirituels 
doivent  se  conduire  à  l'égard  des  inférieurs,  il  établit  ici  comment 
les  maîtres  temporels  doivent  agir  envers  les  serviteurs  temporels, 
et  le  serviteur  fidèle  à  l'égard  de  son  maître. 


ostendit  qualiter  spirituales  praelati 
habeant  se  ad  subditos  :  sic  hic  qua- 
liter temporales  domini  ad  temporales 


serves,    et    quomodo     servus    fidelis 
quoad  dominum  ejus. 


EXPLICATION 

DE  L'ÉPITRE  A  PHILÉMOM 


CHAPITRE    UNIQUE. 


LEÇON   PREMIÈRE    (w.  1  à  9). 

Sommaire.  —  S.  Paul  donne  des  éloges  à  la  foi  de  Philémon,  et  à 
la  charité  qu'il  pratiquait  à  l'égard  des  autres.  II  lui  souhaite  en 
retour  la  grâce  et  la  paix, 

1 .  Paul,  prisonnier  du  Christ  Jésus,  et  Timothée,  son  frère,  à  notre  cher 
Philémon,  notre  coopérateur, 

2.  A  notre  trés-chére  sœur  Appie,  à  Archippe,  le  compagnon  de  nos  com- 
bats, et  à  l'Eglise  qui  est  en  votre  maison  ; 

3.  Que  Dieu  notre  Père,  et  Jésu,s-Christ  notre  Seigneur  vous  donnent  la 
grâce  et  la  paix. 

4.  Me  souvenant  sans  cesse  de  vous  dans  mes  prières,  je  rends  grâces  à 
mon  Dieu, 

0.  Apprenant  quelle  est  votre  foi  envers  le  Seigneur  Jésus,  et  votre  charité 
envers  tous  les  saints  ; 

6.  Et  de  quelle  sorte  la  libéralité  qui  naît  de  votre  foi  brille  aux  yeux  de 
tout  le  monde,  se  faisant  connaître  par  tant  de  bonnes  œuvres,  qui  se  pra- 
tiquent dans  votre  maison  pour  l'amour  du  Christ  Jésus. 


EÏPLANATIO 

EPISTOL./E  AD  PHILEMONEM 


CAPUT    UNICUM. 

LEÇTIO   PRIMA. 

Fidem  f>t  charitatom  Philcmonis  com- 
inendat,  qnam  in  sanctosostendebat. 
proplor  rjuani  item  gratiain  ci  et 
]iai;cin  precaliir. 

1 .  Paulus   vinctus   Chrisli  Jesu  et  Ti- 


motheus  Jrater,    Philemoni    dileclo 
nihulori  nostro, 

2.  El  Jppiœ  sornri  chnrissimœ,  et  Ar- 
chippo  coinniilitoni  nostro,  et  eccle- 
siœ  quœ  in  domo  tua  est  : 

3.  Gratin  vobis  et  pax  a  Deo  Pâtre 
nostro,  et  Domino  Jesu  Christn. 

4.  Grattas  aç^oDeo  meo,  semper  nie- 
inoriam  tui  Jàciens  in  orationibus 
rneis. 

0.  Audiens   charitatem  tuant  et  Jideni 

quant    haltes   in    Domino  Jesu  et  in 

onincs  sanctos, 
G.  (Jt  contnuinicalio  fidei  tuœ  e\>idens 

Jîat  in  af^nitione   omnis   operis  boni 

in  (,'hristo  Jesu. 
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7.  Car  votre  chanté,  mon  cher  frère,  nous  a  comblé  de  joie  et  de  consola- 
tion, voyant  que  les  cœurs  des  saints  ont  reçu  tant  de  soulagement  de  votre 
bonté. 

8.  C'est  pourquoi,  encore  que  je  puisse  prendre  dans  le  Christ  Jésus  une 
entière  liberté  de  vous  ordonner  une  chose  qui  est  de  votre  devoir; 

9.  Néanmoins  l'amour  que  j'ai  pour  vous  fait  que  j'aime  mieux  vous 
supplier,  quoique  vous  soyez  tel  que  vous  êtes,  et  que  je  sois  Paul  déjà 
vieux.... 

Voici  quelle  fut  l'occasion  de  cette  Epître.  Un  chrétien  de  dis- 
tinction, habitant  de  Colosse,  avait  un  esclave,  qui  s'étant  enfui 
secrètement  à  Rome,  fut  baptisé  par  S.  Paul.  C'est  en  sa  faveur 
que  l'Apôtre  écrit.  Et  d'abord  il  exprime  la  salutation,  puis  entre 
en  matière. 

P  Dans  la  salutation,  il  désigne  I.  les  personnes  qui  saluent  ; 
II.  celles  auxquelles  s'adresse  la  salutation;  III.  les  biens  qu'il 
souhaite. 

I.  Il  dit  donc  :  «  Paul.  »  Nom  vénérable  à  tous  les  fidèles  qui 
ont  été  instruits  par  lui.  «  Prisonnier  »  (IP  Timoth.,  ii,  v.  9)  : 
«  Pour  Jésus-Christ  je  souffre  beaucoup  de  maux,  jusqu'à  être 
dans  les  chaînes  comme  un  scélérat.  »  Il  était,  en  effet,  à  ce  mo- 
ment prisonnier  à  Rome,  mais  «  prisonnier  pour  Jésus-Christ,  » 
voilà  la  cause  de  ses  chaînes  :  n'est-ce  pas  un  grand  sujet  de 
louanges  de  porter  des  chaînes  pour  Jésus-Christ,  puisque  c'est 
pour  lui  son  titre  à  la  béatitude  !  [S,  Matth.,  v,  v.  10)  :  «  Bien- 
heureux ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice,  parce  que 
le  royaume  des  cieux  est  à  eux.  »  {V^  S.  Pierre^  iv,  v.  15)  :  «  Que 
nul  de  vous   ne  souffre   comme  homicide  ou  comme  larron,  ou 


7.  Gaudiiim  enim  inai^nitm  habui  et 
consolntionem  in  charilate  tua,  quia 
viscera  sanctoruni  reqnie\'eruni  pe.r 
te,  /rater. 

8.  l'rnpler  qiind.  midtam  fiduciain  ha- 
bens  in  Cliristo  Jesii  iniperandi  tibi, 
quod  ad  rem  perlinet, 

9.  Propter  charitatem  inagis  obsecro, 
cum  sis  lalis,  ut  Paulus  senex... 

Epistolee  occasio  ex  hoc  est.  Apud 
enim  Colossense?  quidam  Christianus 
maguus  hahuit  quemdam  servum,  qui 
furtira  fugiens  Romam,  ab  Apostolo 
est  haptizatus,  pro  quo  et  scribit.  Et 
primo,  ponitur  sahitatio  ;  secundo, 
epistolaris  uarratio. 


lo  l:<  salutatione  primo,  ponit  perso- 
uas  salutantes  ;  secundo,  salutatas  ; 
tertio,  bona  optata. 

Dicit  ergo  :  «  Pauhis,  »  quod  est 
nomeii  veuerandum  omnibus  lidelibus 
qui  suut  docti  ab  eo.  «  Vinctus  » 
(II  Tinu,  II,  V.  9)  :  a  Laboro  usque  ad 
vincula.  »  Nam  tune  vinctus  erat  Ro- 
mse.  Sed  «  Jesu  Christi,  »  ubi  osten- 
(htur  causa  vinculorum.  Laudabile 
enim  valde  est  viuctum  esse  propter 
Christum,  in  hoc  enim  est  beatilican- 
dus  (Matth.,  v,  v.  10)  :  «  Beati  qui 
persecutionem  patiuutur  propter  jus- 
titiam,  etc.;»  (I  Pet.,  iv,  v.  Ib)  :  »  Ne- 
rao  vestrum  patiatur  quasi  homicida, 
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comme  médisant,  ou  comme  envieux  du  bien  d'autrui.  S'il  souffre 
comme  chrétien,  qu'il  n'en  ait  point  de  honte,  mais  qu'il  en  glo- 
rifie Dieu  !  »  {Act.,  v,  v.  41)  :  «  Alors  les  apôtres  sortirent  du  con- 
seil tout  remplis  de  joie  de  ce  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes  de 
souffrir  des  opprobres  pour  le  nom  de  Jésus.  »  «  Et  Timothée  son 
frère.  »  Ils  sont  frères  par  la  profession  de  leur  foi  {Philipp.,  ii, 
V,  20)  :  «  Je  n'ai  personne  qui  soit  autant  uni  avec  moi,  d'esprit  et 
de  cœur,  ni  qui  se  porte  plus  sincèrement  à  prendre  soin  de  ce  qui 
vous  touche.  »  S.  Paul  s'adjoint  Timothée  afin  d'obtenir  plus  faci- 
lement ce  qu'il  demande,  car  il  est  impossible  que  les  prières  d'un 
grand  nombre  ne  soient  pas  entendues. 

n.  L'Apôtre  désigne  ensuite  les  personnes  h  qui  s'adresse  la 
salutation.  Et  d'abord  la  personne  principale  ;  ensuite  celle  qui  lui 
est  adjointe.  Il  nomme  en  premier  le  mari  et  la  femme,  à  qui 
appartient  le  domaine  de  leur  propre  maison,  et  qui  à  ce  titre  ont 
des  droits  sur  leur  esclave  (v.  1)  :  «  A  Philémon,  notre  cher  coopé- 
rateur,  »  (v.  2)  :  (i  A  notre  très-chère  sœur  Apple.  »  Il  l'appelle 
((  son  cher  »  Philémon,  à  cause  de  ses  bonnes  œuvres  {S.  Jean, 
XV,  V.  12)  :  «  Le  commandement  que  je  vous  donne,  c'est  de  vous 
aimer  les  uns  les  autres  comme  je  vous  ai  aimés  ;  »  «  son  coopé- 
rateur,  »  parce  qu'il  subvenait  aux  souffrances  des  saints  [Prov,, 
XVIII,  V.  19)  :  «  Le  frère  qui  est  aidé  par  son  frère  est  comme  une 
ville  forte.  »  En  second  lieu,  il  leur  adjoint  une  autre  personne 
qu'il  nomme,  quand  il  dit  (v.  2)  :  «  Archippe,  le  compagnon  de 
nos  combats,  »  parce  qu'il  était  tellement  puissant  à  Colosse,  que 
tous  les  chrétiens  vivaient  sous  son  ombre  protectrice.  C'est  pour 
cela  que  S.  Paul  désigne  l'Eglise  entière,  de  ce  lieu,  dont  Archippe 


aut  fur,  aut  maledicus,  aut  alienorum 
appetitor,  si  autem  ut  christianus  non 
erubescat,  glorificet  autem  Deum  in 
isto  nomine  ;  »  (^éct.,  v,  v.  41)  :  <i  Ibant 
Apostûli,  etc.  »  —  «  Et  Timotheus  fra- 
ter.  »  Fratres  sunt  quantum  ad  perfec- 
lam  fidem  (Phil.,  ii,  v.  20)  :  «  Nenii- 
nem  habeo  tam  unanimeni,qui  siufera 
allectioue  pro  vobis  sollicitus  sil.  » 
Ipbi  auteui  Tiuiotheum  adjungit,  ut 
facilius  impetret,  quia  impossjbile  est 
preces  multoium  non  exaudiri. 

u.  Deiitdt  ponit  persouas  salutatas. 
Et  primo,  ponitur  persoua  principalis 
salutata  ;  secundo,  adjuucta.  Item 
primo,  pouit  maritum  et  uxorem,  qui 


dominium  domiis  habent,  quibus  obli- 
gatur  servus  :  «  Philemoni  dilecto  uos- 
tro  adjulori,  et  A[)pi8e  sorori  charis- 
siuiiB.  »  —  «  Dilecto  »  dicit  propter 
bona  opéra  [Joan.,  xv,  v.  12)  :  «  Hoc 
est  praeceptum  mcum,  ut  diligatis  in- 
vicem.  »  —  »  Adjutori,  »  quia  submi- 
nistrabat  sanclis  {Prov.,  xvui,  v.  19^'  : 
«  Frater  qui  juvatur  a  fratre,  quasi 
civitas  lirma.  »  Secundo,  ponitur  per- 
soua adjuucta,  cum  dicit  :  «  Arcliippo 
comiiiilitoni  uostro,  »  qui  ita  crat  po- 
teuH  Colossis,  quod  omnes  Ciiristiaui 
erant  sub  umbra  ejus.  Et  ideo  inducit 
totam  ecclesiam  ibi,  cujus  eral  epiaco 
pus,    sic   âcribens   (Col.,   iv.   v.   17)  : 


574      ÉPITRE  A  PniLÉMON.  —  CH.  UNIQUE,  —  LEÇ.  l".  —  W.  1  A  9. 

était  l'évêque.  {Coloss.,  iv,  v.  17)  :  «  Dites  à  Archippe,  considérez 
bien  le  ministère  que  vous  avez  reçu  dans  le  Seigneur.  »  L'Apôtre 
dit  :  «  Archippe  le  compagnon  de  nos  combats,  »  parce  que  tous 
les  chefs  des  Eglises  forment  la  milice  spirituelle  de  l'Eglise  de 
Dieu  (IP  Cormth.,  x,  v.  4)  :  «  Les  armes  de  notre  milice  ne  sont 
point  charnelles,  etc.  »  Il  ajoute  (v,  2)  :  «  Et  à  l'Eglise  qui  est  dans 
votre  maison,  »  faisant  appel  à  ceux  qui  la  composent,  afin  qu'ils 
engagent  Philéraon  à  obéir. 

m.  S.  Paul  indique  ensuite  les  biens  qu'il  souhaite,  ainsi  qu'il 
le  fait  ordinairement  (v.  3)  :  «  Dieu  notre  Père  et  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  vous  donnent  la  grâce  et  la  paix.  » 

IP  Quand  il  ajoute  ensuite  (v.  4)  :  «  Je  rends  grâces  à  mon 
Dieu,  etc.,  »  il  commence  à  entrer  en  matière,  i.  Il  commence  par 
rendre  grâces  ;  il.  il  fait  une  demande  (v.  8)  :  «  C'est  pourquoi  ; 
encore  que  je  puisse  prendre,  etc.,  »  m.  il  déduit  la  conclusion 
(v.  20)  :  «  Oui,  mon  frère,  que  je  reçoive  de  vous  cette  joie  dans 
le  Seigneur.  » 

I.  Premièrement  donc  il  adresse  à  Dieu  ses  actions  de  grâces  ; 
secondement,  il  en  indique  l'objet  (v.  5)  :  a  Apprenant  quelle  est 
votre  foi,  etc.;»  troisièmement,  il  donne lemotif  qui leporte  àrendre 
grâces  (v.  7)  :  u  Car  votre  charité  nous  a  comblés  de  joie,  etc.  » 
P  II  dit  donc(v.  4)  :  a  Je  rends  grâces  à  mon  Dieu  «  {Coloss.,  m, 
v.  15):  «Soyez  reconnaissants;  a  {Philipp.,  iv,  v.  5):  «Des 
prières  accompagnées  d'actions  de  grâces  ;  »  comme  s'il  disait  : 
Je  rends  grâces  à  Dieu  pour  le  passe,  et  je  prie  aussi  pour  l'avenir. 
C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  4)  :  «  Me  souvenant  sans  cesse  de  vous 
dans  mes  prières  »  {Philipp.,  i,  v.  9)  :  «  Je  vous  ai  tous  dans  le 


<i  Dicite  Archippo,  vide«iniaisteriuui, 
quod  acccpisti,  etc.  »  Et  dicit  «  Ar- 
chippo commilitoni,  »  quiaomnesprœ- 
lati  sunt  sicut  spirituales  milites  Eecle- 
siaj  fil  Cor.,  x,  v.  4j  :  «  Arma  miiiti;i3 
nostrte  non  suut  carnalia,  etc.  »  Et 
addit  :  «  Et  ecclesiae,  etc.  »  Hos  su- 
periuducit  ut  moveant  eum  ad  exau- 
dieudum. 

III.  Uona  optata  exponuntur,  ut  con- 
fiuetuiii  c?t. 

llo  Dkinue  eum  dirit  :  «  Gratias 
ago,  »  pouitur  ei)islolaris  narratio.  Et 
primo,    pouitur  grutiarum  aclio;   se 


cundo,  petitio,  ibi  :  «  Propter  quod  ;  » 
tertio,  conclusio,  ibi  :  «  Ita,  fratres.  » 
Item  primo,  gratiarum  actio  poui- 
tur; secuudo,  materia  actionis  gratia- 
rum,  ibi  :  «  Audiens  ;  »  tertio,  causa 
{iropter  quam  Deo  gratias  agit  ibi  : 
«  Gaudium  euim  maguum.  »  1.  Dicit 
ergo  :  «  Gratias  ago  Deo  meo.  [Colos., 
m,  V.  15)  :  V.  Et  grati  estote  ;  »  {PhiL, 
IV,  V.  6)  :  «  Gum  gratiarmii  actioue,  » 
(juasi  dicat  :  Ita  ago  gratias  de  prajte- 
rilis,  ut  orem  tamen  pro  futuris.  Et 
ideo  dicit  :  «  Semper  luemoriain  tui 
facieus,  etc.  »    [PhiL,  i,   v.    7)  :  «  Eo 
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cœur,  comme  ayant  tous  part  à  ma  joie,  par  celle  que  vous  avez 
prise  à  ma  défense,  à  mes  liens  et  à  l'affermissement  de  l'Evan- 
gile ;  »  {haïe,  xlix,  v.  15)  :  «  Une  mère  peut-elle  oublier  son  en- 
fant et  n'avoir  point  compassion  du  fils  qu'elle  a  porté  dans  ses 
entrailles?» 

2°  En  apprenant  ensuite  l'objet  de  son  action  de  grâces  et  de  sa 
prière,  il  déclare  ce  qu'il  demande  pour  eux,  or  l'objet  de  cette  ac- 
tion de  grâces  était  nécessaire  et  bon  pour  Philémon,  car  c'était  et 
sa  charité  et  sa  foi  :  sans  la  charité,  en  effet,  rien  ne  sert  d'avoir  les 
autres  dons,  tandis  qu'avec  elle  on  possède  tout  (I"  Corinth.^ 
XIII,  V.  1)  :  ((  Quand  je  parlerais  les  langues  des  hommes  et  des 
anges  même,  si  je  n'avais  point  la  charité,  etc.  »  Sans  la  foi,  per- 
sonne ne  peut  non  plus  aimer  Dieu.  Quant  à  l'espérance,  l'Apôtre 
n'en  fait  pas  mention,  parce  que  c'est  une  vertu  intermédiaire,  et 
qu'elle  est  comprise  dans  les  deux  autres.  Or  en  qui  avez-vous, 
Philémon,  la  foi  et  la  charité?  (v.  5)  :  «  Apprenant  quelle  est 
votre  foi  envers  le  Seigneur  Jésus  »  (F^  ConnM.,  xvi,  v.  22)  : 
«  Si  quelqu'un  n'aime  pas  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qu'il  soit 
anathème.  »  Il  est  nécessaire  qu'il  en  soit  ainsi,  car  de  Jésus- 
Christ,  quand  on  l'aime  seulement,  découle  l'amour  pour  les 
membres.  Nul  ne  pouvant  aimer  le  chef,  s'il  n'aime  aussi  les 
membres  (!"=  «S.  Jean,  iv,  v.  20)  :  a  Comment  celui  qui  n'aime  pas 
son  frère  qu'il  voit,  peut-il  aimer  Dieu  qu'il  ne  voit  pas?  »  (v.  5)  : 
«  Et  votre  charité  envers  tous  les  saints.  »  Sa  foi  s'appuie  sur  la 
doctrine  telle  qu'elle  a  été  manifestée  par  Jésus-Christ,  car  nul  n'a 
jamais  vu  Dieu  [S.  Jean,  i,  v.  18  et  xiv,  v.  1)  :  «  Vous  croyez  en 
Dieu,  croyez  aussi  en  moi  ;  »  c'est  donc  aussi  par  la  foi  que  nous 


quod  habeam  vos  in  corde,  et  in  vin- 
culis  ineis;  »  (75.,  XLix,  v.  15)  :  «  Nun- 
quid  potest  mulier  oblivisci  infantem 
suuin,  etc.  » 

2°  Ponendo  autem  materiam  gra- 
tiarum  actionis  et  orationis,  osteudit 
quid  i)ro  eo  peteudo  orat.  Materia  au- 
tem liujus  erat  uecessaria  et  boua  Plii- 
ieiHoui,  se.  et  cbaritas  et  iides  :  sine 
enim  cbaritate  uibii  aliorum  valet,  et 
per  eam  oiiinia  habeutur  (I  Cor.,  xiii, 
V.  1)  :  M  Si  iiuguis  houiiuum  ioquur, 
etc.  »  Item  siue  fide  nullus  Deum 
amare  potest,  quia  non  cof-Mioscit  vere 
Dcuni.  De  spe  autem  mentiuueui  non 
facit,  quiu  média  est,  et  iu  bis  iutelli- 


gitur.  Sed  in  quo  habes  fidem  et  cha- 
ritatem?  «  In  Uomino  Jesu.  »  (I  Cor., 
XVI,  V.  22)  :  «  Si  quis  non  aniat  Domi- 
num  no«;lrum  Jesum  Ghristum,  ana- 
thema  sit.  »  El  lioc  est  necessarium, 
quia  ex  Cbristo  dulcius  dilecto,  deriva- 
tur  dilectio  ad  membra ,  quia  non 
diligit  caput,  qui  non  diligit  membra 
(l  Joan.,  IV,  v.  20)  :  «  Qui  non  diligit 
fratrem  suum  quem  videt,  Deum  quem 
non  videt,  ([uomodo  potest  diligere  ?  » 
—  «  Et  in  oinnos  sancttts,  »  Iides  inni- 
titiir  ductrin;iî  prout  est  manifestata 
|ier  Cliristum,  quia  «  Deum  nemo  vidit 
unquam  »  {Joan.,  I,  v.  18,  et  Joan., 
XIV,  v,  1)  :   I  Creditis  iu  Deum,  et  iu 
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possédons  Jésus-Christ,  mais  par  rapport  aux  saints,  on  peut  l'en- 
tendre de  deux  manières  :  d'abord  que  de  la  foi  qu'ils  ont  en 
Jésus-Christ,  naissent  des  témoignages  d'affection  qu'ils  donnent 
aux  saints  ;  ensuite,  que  la  foi  consiste  principalement  dans  la 
reconnaissance  de  la  divinité,  telle  qu'elle  est  annoncée  par  Jésus- 
Christ,  non  seulement  par  Jésus-Christ  mais  aussi  par  les  saints 
{S.  Matth.^  XXVIII,  V.  19)  :  «  Allez  donc  et  instruisez  toutes  les  na- 
tions, etc.  »  Nous  devons  donc  croire  non-seulement  ce  qui  nous 
est  dit  par  le  Christ,  mais  aussi  par  les  saints  [Hebr.^  ii,  v.  3)  : 
«  La  doctrine  qui  ayant  été  premièrement  annoncée  par  le  Sei- 
gneur même,  a  été  confirmée  par  nous,  par  ceux  qui  l'ont  entendue 
de  sa  bouche.  »  (V.  6)  :  «  Et  de  quelle  sorte  la  libéralité  qui  naît 
de  votre  foi  éclate  aux  yeux  de  tout  le  monde.  »  Ce  verset  peut 
continuer  le  texte  de  deux  manières.  D'abord  dans  le  sens  de 
témoignage,  en  sorte  que  l'on  dise  :  «  Et  comment  la  libéralité  de 
votre  foi,  »  c'est-à-dire  que  voire  charité  est  si  grande  que  la  libé- 
ralité de  votre  foi,  etc.  Ou  autrement  :  a  Je  rends  grâces  à  Dieu, 
me  souvenant,  etc.,  »  montrant  par  là  ce  qu'il  demande  pour  eux 
dans  sa  prière.  Cette  communication  de  la  foi  peut  aussi  s'entendre 
de  deux  manières.  Ou  parce  que  Philémon  communiquait  dans  sa 
foi  avec  tous  les  saints,  n'ayant  point  admis  de  nouveauté  dans  sa 
foi,  comme  les  hérétiques  (P*  Corinth.,  i,  v.  10)  :  «  Je  vous  con- 
jure d'avoir  tous  un  même  langage,  et  de  ne  point  souffrir  parmi 
vous  de  schismes.  »  Ou  encore  a  la  communication  de  la  foi,  »  par 
laquelle  vous  communiquez  vos  biens  aux  saints,  et  qui  procède 
de  la  foi  (P'=  Timotk.,  vi,  v.  17)  :  «  Ordonnez  aux  riches  de  ce 
monde  de  n'être  point  orgueuilleux.  et  de  ne  mettre  point  leur 


me  crédite  ;  »  et  ideo  per  fidem  habe- 
raus  Christum.  Sed  quo  ad  sanctos 
pertinet,  potest  iatelligi  dupliciter. 
Uuo  modo,  quia  ex  fide  quam  habent 
ad  Cbristum  procedunt  obse(iuia  iui- 
pensa  saiictis.  Vel  fuies  consistit  iu 
diviaitate  priucipaliler  prout  est  au- 
liunliata  per  Clmstum,  sed  nou  solum 
per  Cbristura  ,  sed  etiain  per  sauctos 
[Malth.,  xxviii,  V.  19)  :  «  Euntes  ergo 
docete  ouines  geutes,  etc.  »  Debeniu? 
ergo  credere  nou  solum  dicta  per 
Christum,  sedetiamper  sauctos  (fJebr., 
n,  V.  3)  :  «  Qute  cum  iuitium  accepis- 
set  enarrari  per  Doniinum,  ab  cis  qui 
audierunt  iu  nos  coulirmata  est.  »  — 


«  Ut  confirmatio  fldei,  »  hoc  continua- 
tur  dupliciter.  Uuo  enim  modo,  ut  sit 
siguum  ;  et  est  seusus,  «  ut  commuui- 
catio,  etc.,  »  id  est  tanta  est  charitas 
tua,  ut  commuuicatio  «  lidei  tuée,  etc.  » 
Vel  aliter,  »  Gratias  ago  et  memoriam, 
etc.,  »  ut  se.  ûstendat  quid  pro  eo 
petat  oraudo.  Et  potest  iutelligi  com- 
muuicatio iidei  dupliciter.  Vel  quia  iu 
tide  commuuicabat  cum  omuibus  sauc- 
lis,  uuu  habens  aliam  fidem  uovam, 
ni  hicretici  (I  Cor.,  i,  v.  10)  :  »  Idip- 
sum  dicatis  ouines,  etc.  »  Vel  commu- 
uicatio, qua  bona  commuuicas  sauc- 
tis,  procedeus  ex  fide  (I  Tim.,  vi, 
V.  17)  :  «  Divitibus  hujus   sajculi  prœ- 


ÉPITRE  A  PHILÉMON.  —  CH.  UNIQUE.  —  LEÇ.  l".  —  W.  1  A  9.      577 

confiance  dans  des  richesses  incertaines,  mais  dans  le  Dieu  vivant 
qui  nous  fournit  avec  abondance  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la 
vie.  »  Que  cette  communication,  dis-je,  «  éclate  aux  yeux  de  tout 
le  monde,  »  c'est-à-dire  que  le  bien  qui  est  caché  dans  votre 
cœur,  devienne  évident  par  les  bonnes  œuvres,  se  faisant  con- 
naître par  tout  le  bien  qui  est  en  vous,  c'est-à-dire  qui  se  fait 
par  vous,  dans  votre  maison  ;  et  cela  «  en  Jésus-Christ,  »  c'est-à- 
dire,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ  {S.  Jacq.,  ii,  v.  18)  :  a  Montrez- 
moi  votre  foi,  qui  est  sans  œuvres,  et  moi,  je  vous  montrerai  ma  foi 
par  mes  œuvres.  »  Ou  autrement  encore,  il  y  a  un  grand  nombre 
d'œuvres  dans  le  monde,  bonnes  aux  hommes  sans  doute,  et  qui 
cependant  devant  Dieu  sont  sans  valeur  parce  qu'elles  ne  se  font 
pas  avec  droiture  {Prov.,  xiv,  v.  12)  :  «  Il  y  a  une  voie  qui  paraît 
droite  à  l'homme,  et  dont  la  fin  néanmoins  conduit  à  la  mort;  » 
{Eccli.,  VIII,  V.  10)  :  «  J'ai  vu  des  impies  ensevelis  avec  honneur, 
qui  lors  même  qu'ils  vivaient  étaient  dans  le  lieu  saint,  et  qui 
étaient  loués  dans  la  cité,  comme  si  leurs  œuvres  eussent  été 
justes.  »  La  manifestation  se  fait  par  la  rectitude  de  la  foi  ;  quand 
elle  obtient  sa  récompense  de  Dieu  qui  ne  rétribue  que  ce  qui  est 
juste.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Dans  la  manifestation,  » 
c'est-à-dire  afin  qu'il  devienne  évident  que  vous  connaissez  ce 
qui  est  bien.  Ou  bien  encore,  afin  que  l'on  connaisse  en  vous  tout 
ce  qui  est  bien,  ce  qui  est  la  possession  de  la  divinité  {Exode, 
XXXIII,  V.  19)  :  a  Je  vous  ferai  voir  toutes  sortes  de  biens  ;  »  {Sag., 
VII,  V.  11)  :  «  Tous  les  biens  me  sont  venus  avec  elle  (la  sagesse) 
et  j'ai  reçu  de  sa  main  des  richesses  innombrables.  » 

3"  Le  motif  qui  porte  l'Apôtre  à  rendre  grâces,  c'est  la  joie.  Il 


cipe  non  altum  sapere,  nec  sperare  in 
incerto  divitiarum,  sed  in  Deo  vivo, 
qui  prestat  nobis,  etc.  »  —  <<  Evidens 
tiat,  »  id  est  ut  bonum  latens  in  corde 
evidens  fiat  per  bona  opéra  ;  «  in  agni- 
tione  omnis  boni,  »  se.  quod  a  te  lit  ; 
et  hoc  «  In  Jesu  Christo,  »  id  est  pro 
JesuChristo  {./ac,  ii,  v.  18)  :  «  Ostende 
milii  fidem  tuam  sine  operibus,  et  ego 
tfbi  ostendam  ex  operibus  fidem 
ineam.  »  Vel  aliter  :  Multa  sunt  opéra 
in  niundo,  quai  sunt  bona  hominibus, 
et  tauien  Deo  non  sunt  bona,  quia  non 
recte  liuiit  (Proi>.,  xiv,  v.  12)  :  «  Est 
via  quœ  videtur  homiui  recta,  novis- 
sima  autem  ejus   deducunt   ad  mor- 

TOM.    v. 


tem  ;  »  (Eccle.,  viii,  v.  10)  :  «  Vidi 
impios  sepultùs,  qui  etiam  cuni  adhuc 
viverent  in  loco  sancto  erant,  et  lauda- 
bantur  in  civitate  quasi  justoruin  ope- 
rum.  »  Sed  hoc  nianifestatur  per  fîdeni 
rectam,  quando  consequitur  praemium 
a  Deo,  qui  non  rémunérât  nisi  recta; 
et  ideo  dicit  :  «  In  agnitione,  »  id  est 
ut  hoc  evidens  fiat,  quod  cognoscaa 
omne  boaum.  Vel  quod  cognoscalur 
in  te  oniue  bonuin,  quod  est  fruitio 
divinilulis  {Exod.,  xxxin,v.  19)  :  «  Os- 
tendam tibi  omne  bonum;»  {Sap., 
vu,  V.  M)  :  «  Venerunt  mihi  umuia 
bona  pariler  cum  iUa.  » 
3o  Causa  autem  propter  quaui  gra- 
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dit  donc  (v.  7)  :  Car  votre  charité,  mon  frère,  nous  a  comblés  de 
joie  et  de  consolation  »  (IIP  S.  Jean,  v.  4)  :  «  Je  n'ai  point  de 
plus  grande  joie  que  d'apprendre  que  mes  enfants  marchent  dans  la 
vérité.»  Cette  joie  allégeait  ses  souffrances;  c'est  pourquoi  il 
ajoute  (v.  7)  :  u  Et  de  consolation  »  {Ps.  xciii,  v.  19)  :  «  Vos  con- 
solations ont  rempli  de  joie  mon  âme,  à  proportion  du  grand 
nombre  de  douleurs  qui  ont  pénétré  mon  cœur.  »  Il  en  indique 
aussitôt  la  raison,  en  ajoutant  (v.  7)  :  «  Parce  que  le  cœur  des 
saints  a  reçu  tant  de  soulagement  de  votre  bonté  »  {Coloss.,  m, 
V.  12)  :  «  Revêtez-vous  donc  comme  élus  de  Dieu,  saints  et  bien- 
aimés,  de  tendresse  et  d'entrailles  de  miséricorde,  de  bonté, 
etc.  ;  »  ^IIP  S,  Jean,  v.  5)  :  u  Mon  bien-aimé,  vous  faites  une 
bonne  œuvre  d'avoir  un  soin  charitable  pour  les  frères,  et  parti- 
culièrement pour  les  étrangers.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  8)  :  «  C'est  pourquoi,  encore  que  je 
puisse  prendre,  etc.,  »  il  exprime  sa  demande,  et  d'abord  la  con- 
fiance avec  laquelle  il  la  fait  ;  ensuite  la  demande  elle-même  (v.  10)  : 
«  Or,  la  prière  que  je  vous  fais,  etc.  ;  »  troisièmement  la  raison 
sur  laquelle  il  s'appuie  (v.  lo)  :  «  Car  peut-être  qu'il  n'a  été  sé- 
paré de  vous,  etc.  »  Il  dit  donc  (v.  8)  :  «  C'est  pourquoi,  »  c'est- 
à-dire  puisque  votre  charité  est  si  abondante,  (v.  8)  «  Encore  que 
je  puisse  prendre  en  Jésus-Christ,  une  entière  liberté  de  vous  or- 
donner ;  n  en  d'autres  termes  :  ce  n'est  pas  de  mon  autorité,  mais 
de  celle  de  Jésus-Christ,  dans  la  foi  duquel  je  vous  ai  engendré  ; 
bien  que  je  puisse  vous  commander,  comme  un  frère,  (v.  8)  «  une 
chose  qui  est  de  votre  devoir  en  particulier,  »  ou  du  devoir  com- 
mun, car  le  supérieur  spirituel  n'a  pas  le  pouvoir  de  commander 


lias  agit,  est  gaudium  ;  et  ideo  dicit  : 
«  Gaudium  euim  magnum  haljui  » 
(III  Jonn.,  cap.  utiic,  v.  4)  :  «  Majo- 
rem  horiim  graliam  non  habeo,  quam 
ut  audiam  fllios  meos  iu  voritate  am- 
bulare.  »  IIoc  eiiim  gaudium  allevia- 
bat  pressuras,  uude  addit  :  «  Et  conso- 
lationem  »  {Ps.  xcui,  v.  10)  :  «  Secua- 
dum  multitudinem  dolorum  meorum  lu 
corde  meo,  cousolatioues  tuœ  lœtitica- 
verunt  auimam  meam .  »  Guj  us  ralioucm 
assignat,  diceus  :  «  Quia  viscera  sauc- 
torum  re(iuievcruut  per  te,  fratcr  '^ 
(Col.,  III,  V.  12j  :  «  Induite  vos  ergo 
sicut  electi  Del  sancti  et  dilecti  viscera 
niisericordiie  ,     beuignitateni  ,    etc.  'i 


(III  Joan.,  cap.  ujuc,  v.  5)  :  «  Charis- 
sime,  fideiiter  agis  quidquid  operaris 
in  fratres,  et  hoc  in  peregrinos,  etc.  » 
II.  Deiiide  cum  dicitt  :  «  Propter 
quod,  etc.,  »  pouitur  petitio,  et  primo, 
iiducia  i)etendi  ;  secundo,  ipsa  petitio, 
ibi  :  «  Obsecro  ;  »  tertio,  ejus  ratio, 
ibi  :  «  Forsitan.  »  Dicit  ergo  :  Propter 
quod,  id  est  quia  sic  abaudas  cliari- 
late.  «  Mullam  liduciam  habeo  in 
Christo  Jesu  ;  »  quasi  dicat  :  Non  ex  me, 
sed  ex  auctoritate  Jesu  Christi,  in  cu- 
jus  fide  te  geuui,  et  ideo  possum  tibi 
imperare ,  ut  pater,  sed  quod  «  Ad 
rem,  »  se.  tuam  «  pertinet,  «  vel  com- 
munem,  ahas  ])r8elatus  non  habel  po- 
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ce  qui  se  rapporte  à  son  utilité  propre,  mais  à  celle  de  l'Eglise, 
ou  des  bonnes  mœurs  dans  la  religion  chrétienne.  Toutefois  (v.  9)  : 
«  l'amour  que  je  vous  porte  fait  que  j'aime  mieux  vous  en  sup- 
plier ))  {Prov.,  XVIII,  V.  23)  :  «  Le  pauvre  ne  parle  qu'avec  des 
supplications.»  Et  pourquoi?  C'est  que  (v.  9)  «  quoique  vous 
soyez  tel,  etc.  »  Il  y  a  deux  raisons  qui  doivent  faire  supplier,  à 
savoir,  la  vieillesse  (P"  Timoth.,  v,  v.  1)  :  «  Ne  reprenez  pas  les 
vieillards  avec  rudesse  ;  avertissez-les  comme  vos  pères  ;  »  ensuite 
la  dignité  de  la  vertu,  car  quand  nous  ne  sommes  pas  provocateurs, 
nous  sommes  égaux  entre  nous  {EccL,  xxxii,  v.  1)  :  a  Vous  a-t-on 
établi  pour  gouverner  les  autres?  Ne  vous  en  élevez  point;  soyez 
parmi  eux,  comme  l'un  d'entre  eux.  »  L'Apôtre  dit  donc  (v.  9)  : 
«  Bien  que  vous  soyez  tel,  et  que  je  sois  moi  Paul,  déjà  vieux;  » 
en  d'autres  termes  :  Si  vous  étiez  jeune,  je  vous  commanderais  ce 
que  je  vous  demande,  mais  vous  êtes  déjà  vieux  ;  je  le  ferais  en- 
core si  vous  étiez  léger,  mais  vous  êtes  d'une  vie  telle,  qu'entre  la 
mienne  et  la  vôtre,  il  y  a  ressemblance ,  non  pas  qu'à  la  rigueur, 
vous  soyez  aussi  grand  que  moi,  mais  vous  m'êtes  en  quelque 
sorte  semblable.  S.  Paul  tient  ce  langage  par  humilité  {Rom.,  xii, 
V.  10)  :  ((  Prévenez-vous  les  uns  les  autres  par  des  témoignages 
d'honneur.  »  Paul,  dit  Origène  ,  vécut  longtemps  dans  la  foi, 
car  il  se  convertit  étant  encore  jeune.  Il  dit  maintenant  :  a  Moi 
qui  suis  déjà  vieux.  »  Rarement  un  docteur  a  été  utile  dans  l'Église, 
à  moins  qu'il  ne  fût  âgé.  Exemple  S.  Pierre  et  S.  Paul. 


testatem  imperandislbi  quidquam,  nisi 
quod  vel  est  quod  ejus  utilitatem,  vel 
Ecclesice,  vel  bonorum  morum  chris- 
tiante  religionis.  Tamen  «  Propter  cha- 
ritatem  magis  obsecro  »  {Prov.,  xviii, 
V.  23)  :  «  Cum  obsecraliouibus  loqui- 
tur  pauper.  »  Et  quare  ?  Certe  <<  cum 
sis  talis,  etc.  »  Sunt  duo  propter  quœ 
quis  débet  obsecrari,  se.  aetas  senec- 
tutis  (I  Tint.,  V,  V.  1)  :  «  Seniorem  ne 
increpaveris,  sed  obsecra  ut  patrein, 
etc.  ;  »  item  houestas  virtutis ,  ubi 
euini  uon  delinquimus,  pares  sumus 
(Eccli.,  XXXII,  V.  1)  :  «  Rectorem  te 
posueruut,   uoli   extolli;    estu   iii  illis 


quasi  unus  ex  ipsis.  »  Dicit  erga  : 
«  Cum  sis  talis,  ut  Paulus  senex  ;  » 
quasi  dicat  :  Si  esses  puer,  prœcipe- 
rem  tibi  hoc,  sed  tu  es  seuex  ;  item  si 
levis,  sed  talis  es  vitœ,  quod  es  mihi 
similis.  Non  quod  talis  et  tautus  sit 
simpliciter,  sed  aliquo  modo  similis, 
quod  dicit  ex  sua  bumilitate  (liom., 
xn,  V.  10)  :  «  Honore  invicem  prœve- 
uientes.  »  Origeues  :  Paulus  diu  vixit 
in  fide  :  couvcrsus  enim  fuit  adoles- 
ceus.  Nunc  dicit  :  «  ut  senex.  »  Ori- 
genes  :  llaro  utilis  doctor  invcnilur  in 
Ecclesia  quin  sit  lougaivus.  Exemplum 
de  Petro  et  Paulo. 


LEÇON  IP  (w.  9  à  25  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  prie  pour  Onésirne  qu'il  a  engendré  à 
Jésus-Christ  pendant  qu'il  était  lui-même  prisonnier.  Il  lui  porte 
une  grande  affection.  II  demande  qu'on  se  prépare  à  le  rece- 
voir lui-même,  et  termine  son  épître  par  des  témoignages  d'af- 
fection. 


9.  ...  Et  de  plus  aujourd'hui  prisonnier  de  Jésus-Christ. 

10.  Or,  la  prière  que  je  vous  fais  est  pour  mon  fils  Onésirne,  que  j'ai  en- 
gendré dans  mes  liens; 

i  1 ,  Qui  vous  a  été  autrefois  inutile,  mais  qui  vous  sera  maintenant  très- 
utile  aussi  bien  qu'à  moi. 

12.  Je  vous  le  renvoie,  et  je  vous  prie  de  le  recevoir  comme  mes  entrailles. 

13.  J'avais  pensé  de  le  retenir  auprès  de  moi,  afin  qu'il  me  reiidit  quelque 
service  en  votre  place  dans  les  chaînes  que  je  porte  pour  J' Evangile; 

14.  Mais  je  n'ai  rien  voulu  faire  sans  votre  consentement,  désirant  que  le 
bien  que  je  vous  pro-pose  n'ait  rien  de  forcé,  mais  soit  entièrement  volon- 
taire. 

la.  Car,  peut-être  qu'il  a  été  séparé  de  vous  pour  un  temps,  afin  que  vous 
le  recouvriez  pour  jamais, 

16.  Non  plus  comme  un  simple  esclave,  mais  comme  celui  qui  d'esclave 
est  devenu  l'un  de  nos  frères  bien-aimés,  qui  m'est  très-cher  à  moi  en  parli- 
culier,  et  qui  vous  le  doit  être  encore  plus,  étant  à  vous  et  selon  le  monde  et 
selon  le  Seigneur. 

17.  Si  donc  vous  me  considérez  comme  étroitement  uni  à  vous,  recevez-le 
comme  moi-même. 

18.  Que  s'il  vous  a  fait  tort,  ou  s'il  vous  est  redevable  de  quelque  chose, 
mettez  cela  sur  mon  compte. 

19.  C'est  moi,  Paul,  qui  vous  écris  de  ma  main;  c'est  moi  qui  vous  le 
rendrai  pour  ne  vous  pas  dire  que  vous  vous  devez  vous-même  à  moi. 


LECTIO  II. 

Pro  Onesimo  orat,  quem  in  vinculis 
Christo  ffcnuerat,  dicens  se  maxime 
erfja  eum  charitale  airectura.  Deum 
vult  sibi  liospiliam  parari,  se  more 
8U0  epistolam  signât. 

9.  Niinc  aittem  et  vinclus  Jesu  Christi. 

10.  Obsccro  te  pro  meo  Jilioquem  geiiui 
in  vinculis,  Onesimo, 

11.  Qui  tibi  altqiiando  ini/tilis  Juil, 
niinc  niitcin  et  niihi  et  tibi  utilis. 

12.  Quem  rcmisi  tibi.  Tu  autem  illum 
ut  niea  \>iscera,  siiscipe. 

13.  Quem  e_qo  volueram  niecum  detinen 
ut  pro  te  niihi  ministraret  in  vinculis 
Evangelii. 


14.  Sine  consilio  aulem  tua  nihil 
voluif'acere,  uti  ne  velut  ex  necessi- 
talc  bonum  tuuni  esset,  scd  volunta- 
rium. 

15.  Forsitan  enim  ideo  discessil  ad 
hnrani  a  te,  ut  in  œternuin  illum  re- 
ciperes. 

IG.  Jam  non  ut  servum,  sed  pro  serve 
charissimum  J'ralreni,  maxime  niihi, 
quantn  autem  magistibi,  et  in  carne, 
et  in  Domino. 

17.  Si  erfjo  habes  me  sociuni,  suscipe 
illiini  sicut  me. 

18.  Si  autem  aliquid  nocnit  tibi,  aut 
débet,  hoc  mihi  imputa. 

19.  Ego  Paul  us  scripsi  mea  manu  ;  ego 
reddam,  ut  non  dicam  tibi,  quod  et 
teipsum  mihi  debes. 
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20.  Oui,  mon  frère,  que  je  reçoive  de  vous  cette  joie  dans  le  Seigneur; 
donnez-moi,  au  nom  du  Seigiieur,  cette  sensible  consolation. 

21.  Je  vous  écris  ceci  dans  la  confiance  que  votre  soumission  me  donne, 
sachant  que  vous  en  ferez  encore  plus  que  je  ne  dis. 

22.  Je  vous  prie  aussi  de  me  préparer  un  logement;  car  j'espère  que  Dieu 
me  redonnera  à  vous  encore  une  fois,  par  le  mérite  de  vos  prières. 

23.  Epaphras,  qui  est  comme  moi  prison7iier  pour  le  Christ  Jésus,  vous 
salue, 

24.  Avec  Marc,  Aristarque,  Démas  et  Luc,  qui  sont  mes  aides  et  mes 
compagnons. 

25.  Que  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  votre  esprit. 
Amen. 

1°  S.  Paul,  après  avoir  exprimé  sa  confiance  dans  la  bonté  de 
Philémon,  expose  ici  sa  demande  :  i.  Il  fait  connaître  la  personne 
pour  laquelle  il  implore  ;  ii.  il  fait  sa  demande  (v.  12)  :  «  Je  vous 
prie  de  le  recevoir  comme  mes  entrailles.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  en  désignant  la  personne,  il 
manifeste  qu'elle  lui  est  chère,  1°  à  raison  de  sa  régénération  spi- 
rituelle ;  2°  par  son  changement  de  vie.  1°  Il  dit  donc  :  Assuré- 
ment je  dois  être  exaucé  dans  ma  demande,  parce  qu'elle  est  toute 
honnêteté  et  piété  à  l'égard  de  mon  fils  Onésime,  qui  fait  à  ce 
moment  l'objet  de  ma  sollicitude.  C'est  qu'en  obtenant  ce  fils  au 
temps  où  il  va  quitter  la  vie,  il  l'aime  davantage,  comme  le  vieil- 
lard préfère  les  enfants  qu'il  a  engendrés  dans  sa  vieillesse  {Gen., 
xxxvii,  V.  3)  :  ('  Israël  aimait  Joseph  plus  que  tous  ses  autres  en- 
fants, parce  qu'il  l'avait  eu  étant  déjà  vieux.  »  Or,  Paul  avait  en- 
gendré Onésime  «  dans  ses  chaînes.  »  2°  La  seconde  raison,  c'est 
le  changement  qui  s'est  fait  en  lui.  Si,  en  effet,  Onésime  eût  per- 


so, ha,  /rater,  effo  te  J'riiar  in  Do 
mino  ,  reficere  viscera  mea  in  Chris 
to. 

21.  Confidens  in  obedientia  tua  scripsi 
tihi  :  sciens  quoniam  et  super  iltud 
quod  dicojacies. 

22.  Simid  et  para  niihi  hospitiiim  :  nam 
spero  per  orationes  vestras  donari  me 
vobis. 

23.  Salutat  te  Epaphras  concaptivits 
meus  in  Christo  Jesu. 

24.  Mardis,  Ari'starchus,  Dénias  et  Lu- 
cas, adjutores  niei. 

25.  Gratta  Doinini  nostri  Jesu  Christi, 
cuni  spiritu  vestro.  Amen. 

1"  PosiTA  ficlucia  Apostoli  do  boni- 
taie  Pliilemonis  pouit  hic  .siiani  jieti- 
tioaem.  Et  primo,  ostcudit  i)ersouam 


pro  qua  petit;  secundo,  ex  hoc  peti- 
tionem  concludit,  ibi  :  «  Tu  autem 
illum.  » 

I.  Circa  primum  duo  facit,  quia  pri- 
mo, describeudo  persouam  ostendit 
eam  sibi  acceptam  ex  spiritual!  geue- 
ratioiic  ;  secundo,  ex  niorum  uiutatio- 
ue.  1.  Dicit  er^ço  :  Vere  sum  e.\audien- 
dus  (juia  petitio  contiiict  honestatem 
et  pietatem  pro  mco  tilio  Onesimo,  de 
quo  est  prœsens  mea  soUicitudo.  Et 
acquircus  fdium  tempore  defectus  ma- 
giseum  diligit,  ul  senexiilios  lu  senec- 
tutc  gonitos  {Gen.,  xxxvii,  v.  3)  : 
«  Israël  autem  diligehut  Joseiih  super 
omncs  (ilios  suos,eo  quod  in  seiiectute 
geuuissct  eum,  IIuuc  autem  geuuit  iu 
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sévéré  dans  le  mal,  il  eût  été  indigne  de  pardon.  Remarquez  que 
l'Apôtre  dit  moins,  pour  donner  plus  à  entendre.  L'Orateur  ro- 
main enseigne,  en  effet,  qu'on  doit  atténuer  les  actes  autant  qu'il 
est  possible.  S.  Paul  passe  donc  légèrement  sur  la  faute  d'Oné- 
sirae,  en  disant  (v.  H)  :  «  Qui  vous  a  été  autrefois  inutile,  »  ce 
qui  veut  dire,  nuisible  en  détournant  ce  qui  était  votre  bien,  mais 
qui  étant  passé  de  ses  voies  mauvaises  à  la  vertu,  «  est  mainte- 
nant utile  »  au  service  de  Dieu  et  à  celui  des  hommes  (v.  10)  :  «11 
vous  sera  maintenant  utile,  aussi  bien  qu'à  moi  »  (IP  Timoth.,  ii, 
V.  21)  :  «  Si  quelqu'un  donc  se  garde  de  ces  désordres,  il  sera  un 
vase  d'honneur,  sanctifié  et  propre  au  service  du  Seigneur  ;  » 
{Prov.,  XXV,  V.  4)  :  «  Otez  la  rouille  de  l'argent,  et  l'on  en  formera 
un  vase  très-pur.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  12)  :  «  Je  vous  prie  de  le  recevoir, 
etc.,  »  il  exprime  sa  demande.  1°  Il  énonce  cette  demande  ;  2°  il 
prévient  une  difficulté  (v.  13)  :  «  J'avais  pensé  le  retenir  auprès 
de  moi,  etc.  »  1°  Il  dit  donc  (v.  12)  :  «  Je  vous  le  renvoie,  et  je 
vous  prie  de  le  recevoir  comme  mes  entrailles,  »  car  j'ai  vu  qu'il 
s'était  amendé,  et  la  preuve,  c'est  que  je  vous  le  renvoie. 

On  objecte  ces  paroles  du  Deutéronome (xxiii,  v.  15) :  «Vous  ne 
livrerez  point  l'esclave  à  son  maître,  quand  il  se  sera  réfugié  vers 
vous.  » 

Nous  répondons  qu'il  doit  en  être  ainsi,  quand  le  maître  cherche 
son  esclave  pour  le  faire  mourir,  et  c'est  aussi  pour  cette  raison 
que  l'Apôtre  dit  (v.  13)  :  «  Je  vous  prie  de  le  recevoir,  etc.  » 
{Philipp.^  I,  V.  7)  :  «  Je  vous  ai  dans  le  cœur,  comme  ayant  tous 


viûculis.  2.  Secundo,  est  mutatio  iu 
raoribus.  Si  euini  in  peccato  perseve- 
rasset,  non  fuisset  diguus  veuia.  Et 
nota  quod  minus  dicit,  et  plus  signifi- 
cat.  Docet  enim  Tullius,quod  quis  fac- 
tuin  suum  débet  attenuare  quantum 
potest.  Sic  Apostolus  le viter  de  culpa  hu- 
ju3  loquitur,  diceus  :  «  Inutilis,  »  id  est 
nocivus  iu  subtrahendo  res  tuas,  nuuc 
autem  conversus  a  malo  ad  statum 
virtutis  «  utilis  »  est  ad  servitium  Dei 
et  hominiim  (II  Tim.,  ii,  v.  21)  :  «  Si 
quPs  ergo  emundaverit  se  ab  istis,  erit 
vas  in  honorem  sauctilicatum  ;  »  {Prow, 
V.  4)  :  «  Aufer  rubiginem  de  argeuto, 
et  egredietur  vas  purissimum.  » 


II.  Deinde  dum  dicit  :  «  Tu  autem 
illum,  »  ponit  petitionem  suam.  Et 
primo,  ponitur  petitio;  secundo,  rcs- 
pondet  quœstioni,  ibi  :  «  Quem  ego.  » 
l»  Dicit  ergo  :  «  Tu  ergo  illum,  ut  mea 
viscera,  suscipe.  »  Et  hoc  idco,  quia  vidi 
eum  emendatum,  cujus  signum  est 
quia  eum  remisi  tibi. 

Coulra  [Dent.,  xxiii,  v.  V6)  :  «  Non 
trades  servum  domino,  qui  ad  te  con- 
fugerit,  etc.  » 

Respondeo  :  verum  est  quando  Do- 
minas quferit  eum  ad  mortem  ;  et  ideo 
dicit  :  «Tu  autem,  etc.  »  (Phil.,  i,  v. 
7)  :  «  Eo  quod  habeam  vos  in  corde, 
etin  vinculismeisetindefensione,etc.» 
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part  à  ma  joie  par  celle  que  vous  avez  prise  à  mes  liens,  à  ma  dé- 
fense, etc.  » 

2°  S.  Paul  répond  ensuite  à  une  difficulté.  On  pourrait  dire  : 
Si  cet  esclave  vous  est  utile,  pourquoi  ne  le  gardez-vous  pas  près 
de  vous  jusqu'au  moment  de  votre  mort?  Il  explique  donc  le  mo- 
tif qui  l'engage  à  le  renvoyer  à  son  maître.  Il  manifeste  d'abord 
sa  première  intention  de  le  retenir;  ensuite  pourquoi  il  change 
de  sentiment  (v.  14)  :  «  Mais  je  n'ai  rien  voulu  faire  sans  votre 
consentement,  o  1.  Il  dit  donc.à  Philémon,  qui,  bien  que  puissant, 
avait  coutume,  cependant,  de  servir  l'Apôtre  {S.  Mafth.,  xx,  v. 
26)  :  «  Que  celui  d'entre  vous  qui  voudra  être  le  plus  grand,  soit 
votre  serviteur.  »  D'après  cette  confiance  S.  Paul  s'était  d'abord 
proposé  de  retenir  Onésime,  afin  que  l'esclave  le  servît  à  la  place 
de  son  maître  ;  il  dit  donc  (v.  13)  :  a  J'avais  pensé  le  retenir  au- 
près de  moi,  afin  qu'il  me  rendît  quelque  service  en  votre  place, 
dans  les  chaînes  que  je  porte  pour  l'Évangile.  »  C'était  alors  gran- 
dement nécessaire,  l'Apôtre  étant  dans  les  chaînes  pour  Jésus- 
Christ,  car  besoin  est  d'aviser,  quand  quelqu'un  souffre  pour 
son  Maître.  2.  Mais  la  raison  qui  l'a  fait  revenir  sur  cotte  résolu- 
tion, c'est  qu'il  n'a  pas  voulu  user  d'un  bien  appartenant  à  autrui, 
sans  que  le  Maître  en  fût  averti,  c'est  pourquoi  il  dit  (v.  14)  : 
((  Mais  je  n'ai  rien  voulu  faire  sans  votre  consentement,  désirant 
que  le  bien  que  je  vous  propose,  n'ait  rien  de  force,  mais  soit  vo- 
lontaire, »  en  d'autres  termes  :  Si  j'eusse  retenu  Onésime,  vous 
l'auriez  eu  pour  agréable,  bien  que  vous  ne  puissiez  vous  y  oppo- 
ser, mais  il  y  aurait  une  sorte  de  contrainte;  je  n'ai  pas  voulu 
qu'il  en  fût  ainsi  :  j'ai  voulu  davantage,  c'est  que  cela  se  fît  de 
votre  volonté  {Fxod.,  xxv,  v.  2)  :   «  Vous  les  recevrez  (les  pré- 


2°  Et  respondet  quœstioni,  quia  pos- 
sct  dicere  :  Si  est  utilis  tibi,  quare  non 
rétines  eum  usque  ad  mortem?  Ideo 
dicit  quae  est  causa  mittcndi  eum. 
Primo  autem,  ostendit  propositum  re- 
tiueudi  eum  ;  secundo,  quare  destitit 
a  proposito,  ibi  :  «  Sine  cousilio  autem 
tuo.  »  1.  Dicit  ergo  Philemoni,  qui  licet 
esse  maguus,  tamen  Apostulo  solitus 
erat  miuistrare  {Matth.,  xx,  v.  26)  : 
«  Qui  voluerit  inter  vos  major  fieri,  sit 
vester  miuister.  »  Uude  ex  bac  fiducia 
proposait  eum  tenere,  ut  loco  ejus 
sibi  miuistraret,  uude  dicit  :   o  Quem 


ego  volueram  mecum  detinere,  ut  pro 
te,  etc.  »  Quod  erat  maxime  necessa- 
rium,  quando  erat  in  vinculis  propter 
Christum.  Est  enim  providendum 
quando  quis  patitur  pro  domino  suo. 
2.  Ratio  autem  quare  destitit  est  quia 
noluit  uti  re  aliéna  ignorante  domino  : 
unde  dicit  :  «  Sine  consilio,  etc.  »  quasi 
dicat  :  si  retinuissem  eum,  jam  place- 
ret  tibi  non  valenti  resistere,  et  esset 
quaîdam  coactio.  Sed  sic  nolui,  imo 
magis  volui  ,  quod  voluutarie  lieret 
{Ejcod.,  XXV,  V.  2)  :  «  Ab  omui  bomine' 
qui  oll'ert  ultroneus,   accipietis  eas,  » 
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mices)  de  tous  ceux  qui  me  les  présenteront  avec  une  pleine  vo- 
lonté ;  »  (IP  Corinth.,  ix,  v.  7)  :  «  Que  chacun  donne,  non  avec 
tristesse,  ni  comme  par  force,  car  Dieu  aime  celui  qui  donne  avec 
joie.  » 

11°  A  ces  mots  (v.  13)  :  «  Car  peut-être  n'a-t-il  été  séparé  de 
vous  pour  un  temps  qu'afin  que  vous  le  recouvriez  pour  jamais,  » 
l'Apôtre  donne  à  Philémon  les  raisons  gui  doivent  le  déterminera 
recevoir  Onésime  avec  bonté  :  i.  du  côté  de  Dieu  ;  ii.  du  côté  de 
l'Apôtre  lui-même  (v.  17)  :  «  Si  donc  vous  me  considérez  comme 
vous  étant  étroitement  uni,  etc.  ;  »  m.  du  côté  de  Philémon  lui- 
même  (v.  21)  :  «  Je  vous  écris  ceci  dans  la  confiance  que  votre 
soumission  me  donne,  etc.  » 

i.  Du  côté  de  Dieu,  parce  que  souvent  sa  providence  permet 
que  ce  qui  paraît  mal  arrive,  afin  qu'il  en  résulte  un  bien.  C'est 
ce  qu'on  voit  dans  la  personne  de  Joseph,  qui  est  vendu  par  ses 
frères,  afin  de  délivrer  l'Egypte  et  de  sauver  la  famille  de  son 
père  {Genèse,  xlv,  v.  5)  :  «  Ne  craignez  point  de  ce  que  vous  m'a- 
vez vendu  en  ce  pays-ci,  car  Dieu  m'a  envoyé  en  Egypte  avant 
vous  pour  votre  salut.  »  L'Apôtre  dit  :  «  Peut-être,  »  parce  que 
«  les  jugements  de  Dieu  sont  incompréhensibles»  (^o/r?.,  xi,  v. 
33)  :  «  Il  dit  encore  (v.  16)  :  «  Pour  que  vous  le  recouvriez  non 
plus  comme  un  simple  esclave,  mais  comme  celui,  qui  d'esclave 
est  devenu  l'un  de  nos  frères  bien-aimés.  »  a  Pour  esclave,  » 
c'est-à-dire  au  lieu  d'un  esclave  {S.  Matth.,  xxiii,  v.  8)  :  «Vous 
êtes  tous  frères.  »  Et  non-seulement  votre  frère,  mais  encore  le 
mien,  »  devant  Dieu,  bien  qu'il  soit  mon  fils  par  rapport  à  mon 
ministère  ;  (v.  16)  :  «  il  m'est  très-cher  à  moi  en  particulier,  com- 
bien doit-il  vous  l'être  davantage,  étant  à  vous  et  selon  le  monde 


se.  primitias  (  II  Cor.,  ix,  v.  7)  :  «  Non 
ex  tristitia,  aut  ex  necessitate,  hilarem 
enim  datorem  diligit  Deus.  » 

Ilo  Deinde  cum  dicit  :  «  Forsitan 
enim,  »  ponit  rationem  quare  débet 
eum  recipere  beuigue.  Et  primo,  ex 
parte  Dei  ;  secundo,  ex  parte  ipsius 
Apostf)li,  ibi  :  «  Si  ergo  habes;  »  ter- 
tio, ex  parte  ipsius  Philemonis,  ibi  : 
ti  Contideus.  » 

I.  Ex  parle  Dei,  qui  saepe  Dei  provi- 
dentia  id  quod  videtur  malum  peruiit- 
tit  lieri,  ut  exiude  sequatur  bonum,  ut 
patet  de  Joseph  vendito,  ut  libei'aret 


^gyptum  et  familiam  patris  {Gen., 
XLV,  V.  5)  :  «  Pro  sainte  enim  vestra 
misit  me  Deus  ante  vos.  »  Et  dicit  : 
«  Forsitan,»  quia  «  incompreheusibllia 
sunt  Dei  judicia.  »  {Rom.,  xi,  v.  33)  : 
Et  dicit  :  «  Pro  servo,  »  id  est  loco 
servi  (Matih.,  xxiii,  v.  8)  :  oc  Omnes 
autem  vos  fratres  estis,  »  et  non  solum 
tibi,  sed  «  mihi  »  in  comparatione  ad 
Deum  ,  licet  sit  filius  ministerio  , 
'(  quanto  magis  tibi,  et  in  carne,  et  in 
Domino  ?  »  quod  dupliciter  potest  cx- 
poni.  Uno  modo,  quod  referatur  ad 
primam  originem  divinae  creatiouis,  et 
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et  selon  le  Seigneur  !  »  Ces  paroles  sont  susceptibles  d'une  double 
interprétation.  D'abord  en  les  appliquant  à  la  première  origine  de 
la  divine  création,  et  dans  ce  sens  il  est  son  frère.  {Deutér.,  xxxii, 
V.  6)  :  «  N'est-ce  pas  lui  qui  est  votre  père,  qui  vous  a  possédé, 
qui  vous  a  fait,  et  qui  vous  a  créé?  »  {Malach.,  ii,  v.  10)  :  a  N'a- 
vons-nous pas  tous  un  même  père,  et  un  même  Dieu?  Ne  nous  a- 
t-il  pas  tous  créés?  »  Ensuite  Onésime  étant  à  Dieu  par  la  foi,  il 
n'en  était  que  plus  à  Philémon,  parce  que  lui  appartenant  déjà 
selon  la  chair  et  en  cette  qualité  son  esclave,  tout  ce  qu'il  était 
selon  cette  chair  était  entièrement  à  lui.  Ainsi  donc  la  charité  fait 
intervenir  un  double  motif,  l'amour  qui  procède  de  l'origine  com- 
mune selon  la  chair  et  l'amour  spirituel. 

II.  L'Apôtre,  en  ce  qui  est  de"  son  côté,  allègue  d'abord  son 
amitié,  sous  le  patronage  de  laquelle  il  veut  qu'Onésime  soit  reçu 
par  Philémon  ;  en  second  lieu,  il  se  fait  le  garant  du  dommage  ; 
troisièmement  enfin,  il  relève  le  service  que  lui  rendra  Philémon 
en  recevant  son  esclave.  Le  second  de  ces  points,  à  ces  mots 
(v.  18)  :  «  S'il  vous  a  fait  tort,  ou  s'il  vous  est  redevable,  etc.;  » 
le  troisième,  à  ceux-ci  (v.  20)  :  «  Oui,  mon  frère,  que  je  reçoive  de 
vous  cette  joie  dans  le  Seigneur,  etc.  »  1°  Il  dit  donc  (v.  17)  : 
«  Si  donc  vous  me  considérez  comme  vous  étant  étroitement  uni, 
recevez-le  comme  moi-même  »  (P^  S.  Jean,  i,  v.  7)  :  «  Si  nous 
marchons  dans  la  lumière  comme  il  est  lui-même  dans  la  lumière, 
nous  avons  ensemble  une  société  mutuelle.  »  S.  Paul  dit  :  «Rece- 
vez-le comme  moi.  »  parce  qu'il  est  uni  avec  moi  {S.  Matth.,  x, 
V.  40)  :  «  Celui  qui  vous  reçoit,  me  reçoit.  » 

2°  Secondement  l'Apôtre  s'oblige  à  désintéresser  Philémon  à  la 


sic  est  frater  {Deut.,  xxxii,  v.  6)  : 
«  Nonne  est  ipse  pater  tuus,  qui  pos- 
sedit  et  fecit,  et  creavit  te?  »  (Malach., 
II,  V.  10)  :  <<  Numquid  non  pater  unus 
omnium  nostrum;  numquid  non  Deus 
unus  creavit  nos?  »  Item  in  Deo  per 
fidem.  Vel  magis  crat  in  bonum  Piiilc- 
moni,  quia  affinis  ejus  secundum  car- 
nem,  quia  secundum  eam  erat  servus 
ejus,  quia  hoc  totum  quod  erat  ei  car- 
naliter  erat  snnm.  Unde  du{)lici  ratio- 
ne  quis  movetur  ex  charitate,  se.  ex 
amore,  secundum  carnis  originem,  et 
ex  amore  spirituali. 
u.  Ex  parte  aulem  Apostoli  primo  , 


allegat  suam  amicitiam,  sub  cujus  ob- 
tentu  vult  eum  suscipi  ;  secundo,  fide- 
jubet  pro  eo  de  damno  ;  tertio,  osten- 
dit  receptionis  officium.  Secundum,  ibi  : 
«  Si  autcm;  »  tertium,  ibi  :  «  Itaque 
fraler.  ni»  Dicit  erf,fo  :  «  Si  erpo  habes 
me  socium,  suscipe  illnm.  »  (\  Joan., 
I,  V.  7)  :  «  Si  autem  in  luce  ambula- 
mus,  sicut  et  ipse  est  in  luce,  socicta- 
tem  habemus  ad  invicem.  »  Et  dicit  : 
«  Sicut  et  me  ,  »  quia  junctus  est  mihi 
(Malth.,  X,  V.  40)  :  »  Qui  vos  recipit  , 
me  recipit.  » 

2"  Secundo  autem,  obligat  se  pro  eo 
satisfucturum  pro  damao.  Dicit  ergo  : 
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place  d'Onésime  pour  le  dommage  qu'il  lui  cause.  Il  dit  donc  (v.  18): 
«  S'il  vous  a  fait  du  tort,  ou  s'il  vous  est  redevable  de  quelque  chose, 
pour  avoir  abandonné  votre  service,  raettez-le  sur  mon  compte  ;  » 
en  d'autres  termes,  je  satisferai  moi-même  {Galat.,  vi,  v.  2)  : 
«  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres  et  vous  accomplirez  ainsi 
la  loi  de  Jésus-Christ.  »  S.  Paul  fait  plus,  il  s'engage  à  payer  ; 
ensuite  il  fait  sentir  que  s'il  est  en  cette  occasion  débiteur,  ce  n'est 
pas  nécessité,  mais  de  sa  propre  volonté.  1.  Il  dit  donc  (v.  19)  : 
«  C'est  moi  Paul,  »  comme  s'il  disait:  pour  que  vous  soyez  certain 
de  la  restitution,  a  je  vous  l'écris  de  ma  main.  »  2.  Cela  n'était 
point  nécessaire,  parce  que  vous  m'êtes  redevable  vous-même, 
que  j'ai  arraché  à  la  mort  éternelle,  enfin  qui  est  tel  se  doit  à  son 
libérateur  *  {Tobie,  ix,  v.  2)  :  «  Quand  je  me  donnerais  à  vous 
pour  être  votre  esclave,  je  ne  pourrais  pas  reconnaître  dignement 
tous  les  soins  que  vous  avez  pris  de  moi.  »  S.  Paul  donne  à  en- 
tendre qu'il  peut  en  être  ainsi  en  ajoutant  (v.  20)  :  a  Oui,  mon 
frère,  que  je  reçoive  de  vous  cette  joie  dans  le  Seigneur,  »  don- 
nez-moi cette  consolation,  comme  s'il  disait  :  Si  vous  voulez  que 
je  vous  sois  uni,  «  Recevez-le  »  et  de  cette  manière,  mon  frère, 
((je  jouirai  moi-même  de  vous,  »  c'est-à-dire  si  vous  agissez  ainsi, 
vous  remplirez  de  joie  mon  cœur.  Car  jouir,  c'est  user  du  fruit: 
ce  qui  est  l'usage  à  la  chose  utile,  la  jouissance  l'est  au  fruit.  Or 
le  fruit  suppose  la  douceur  [Cantiq.,  ii,  v.  3)  :  «  Son  fruit  m'est 
doux  à  la  bouche.  »  Il  suppose  aussi  la  fm,  car  le  terme  dernier 
de  l'arbre  c'est  le  fruit.  C'est  donc  à  proprement  parler,  posséder 
un  objet  comme  terme  final  de  la  délectation,  c'est  ce  qui  fait  dire 

1  C'est  moi  qui  vous  le  rendrai  pour  ne  pas  vous  dire  que  vous  vous  devez 
vous-même  à  moi. 


«  Si  aliquid  nocuit,  »  se.  dimittens 
servitium  tuum,  «  Hoc  mihi  imputa  ;  » 
quasi  dicat  :  E^^o  satisfuciam  {Gai.,  vi, 
V.  2)  :  Il  Alter  alterius  ouera  portatc.  » 
Et  plus,  quia  primo,  promittit  se  solu- 
turum  ;  secundo,  ostendit  eum  esse 
debitorem  ad  hoc  non  necessitatis,  sed 
voluutatis.  1.  Dicit  ergo  :  «  Ego  Pau- 
lus  ;  »  quasi  dicat  :  ut  certus  sis  de  res- 
titutione,  «  scripsi  manu.  »  2.  Et  hoc 
non  est  nécessitas,  quia  tu  debes  mihi 
teipsiim,  qucin  erui  a  morte  ;«terna. 
Et  talis  débet  se  libcratori  {Tob.,  ix,v. 
2)  :  «  Si  meipsum  tradam  libi  servum, 


non  ero  condignus  providentiaî  tuae.  » 
Et  subjungit  diceus  :  «  Ita,  frater,  ego 
te  fruar  ;  »  quasi  dicat  :  Si  vis  me  ha- 
bere  sociuui,  suscipe  eum,  et  ego  ita 
fruar  te,  frater,  id  est  si  feceris,  impie- 
bis  voluntatcm  meam  gaudiis.  Nani 
frui  est  uti  fruclu,  et  sicut  est  uti  ad 
utile,  sic  frui  ad  fructum.  Importât 
autcm  fructus  dulcedinem  [Cant.,  ii, 
V.  3)  :  «  El  fructus  cjus  dulcis  gutturi 
uipo.  »  Item  iinem,  quia  ultimum  de 
arbore  (!st  fructus.  Et  ideo  propric  est 
habere  ali(iuid  ut  delcctabile  et  liuale. 
Et  iude    est  quod  dicit  Augustiuus  : 
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à  S.  Augustin  *  :  Nous  jouissons  de  ce  qui  est  l'objet  de  la  con- 
naissance, et  dans  lequel  la  volonté  trouve,  par  la  douceur  qu'elle 
rencontre,  sa  délectation.  Jouir,  c'est  aussi  s'attacher  à  un  objet 
pour  lui-même.  On  emploie  donc  quelquefois,  sans  y  mettre  de 
différence,  les  mots  jouir  et  user,  en  tant  qu'ils  supposent  la  dé- 
lectation, sans  contrariété  d'ailleurs  [Eccli.,  viii,  v.  10)  :  a  Jouis- 
sez des  grands,  d'une  manière  irréprochable.  »  S.  Paul  dit  donc  : 
«  Je  jouirai  de  vous,  »  parce  que  vous  ne  m'êtes  opposés  en  quoi 
que  ce  soit.  Et  si  vous  me  donnez  satisfaction  en  ceci,  il  n'y  aura 
rien  dans  mon  cœur,  à  votre  égard,  qui  puisse  me  donner  de  la 
tristesse  et  vous  deviendrez  par  là  ma  joie.  Que  si  l'on  pouvait 
jouir,  comme  indiquant  quelque  chose  de  final,  dans  ce  sens,  on 
ne  doit  pas  mettre  sa  jouissance  dans  l'homme,  mais  en  Dieu 
seul,  en  faisant  le  contraire  de  ce  qui  est  dit  {Sag.^  ir,  v.  6): 
((  Venez  donc,  jouissions  des  biens  présents,  hâtons-nous  d'user 
des  créatures  pendant  que  nous  sommes  jeunes,  etc.  »  C'est  pour- 
quoi l'Apôtre  ajoute  (v.  20)  :  a  Dans  le  Seigneur,  c'est-à-dire  je 
jouirai  de  vous,  en  rapportant  ce  sentiment  à  Dieu  lui-même, 
me  réjouissant  du  bien  de  Dieu  qui  est  en  vous,  car  cet  acte  pro- 
cède de  l'amour  et  cette  jouissance  est  un  sentiment  qui  se  rap- 
porte également  à  cet  amour.  »  Il  dit  donc  encore  (v.  20)  :  «  Don- 
nez-moi, au  nom  du  Seigneur,  cette  consolation.  »  L'homme,  en 
effet,  goûte  cette  réfection  spirituelle,  quand  les  désirs  de  son  ami 
sont  satisfaits.  C'est  comme  si  l'Apôtre  disait  :  remplissez  ces 
désirs  intimes  de  mon  cœur,  et  non  point  dans  le  mal,  mais  en 
Jésus-Christ  ;  il  est  donc  bon  de  remplir  ces  désirs. 

'  Fruimur  enim  cognitis,  in  quibus  voluntas  ipsi  propter  se  ipsa  delectata 
conquiescit.  Utimur  vero  eis  quœ  ad  aliud  referimus  quo  fruendum  est. 
(S.  Augustinus,  de  Trinitate,  lib.  X,  13.) 


Fruimur  cognitis,  iu  quibus  voluntas 
delectalur  jjropter  dulcedinem.  Item 
frui  est  alicui  inhferere  propter  se.  Ali- 
qnando  ergo  accipiuntur  frui  et  uti 
comnmniter  prout  important  delecta- 
tionem  absque  contrario  [Eccli.,  viii,  v. 
10)  :  «  Fruere  magnatis  sine  querela.  » 
Dicit  ergo  :  «  Sic  fruar,  »  (piia  in  nullo 
niihi  coutrarins  es.  Et  si  in  hoc  mihi 
satisfacies,  nihil  erit  in  corde  meo  de 
te  quod  contrislet  me,  et  sic  delectabis 
me.  Si  autem  accipitur  frui  prout  fi- 
nale quid  est,  sic  non  fruendum  ho- 


mine,  scd  solo  Deo.  Contra  quod  est 
illud  [Sap.,  H,  V.  G)  :  «  Fruamur  bonis 
({Mis,  sunt,  et  utamur  creatura  tanciuam 
in  juventute  celeriter,  etc.  »  Uude  iste 
addit  :  «  In  Domino,  »  id  est  fruar  te 
in  delectatione  Dei,  gaudens  de  bono 
divino  in  te,  quia  ejus  actus  est  dilec- 
tio,  et  l'ruitio  elîectus,  se.  cliaritatis. 
Ideo  additur  :  «  lu  hoc  reflcc  viscera 
mea.  »  Reficitur  enim  homo  si»irituali- 
ter,  quando  satisfit  desidcriis  animai 
suaî.  Ac  si  di<at  :  Impie  desidcria  inti- 
ma cordis  mei,  et  non  iu  malis,  sed 
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III.  Quand  il  dit  ensuite  (v.  21)  «  Je  vous  écris  ceci  dans  la  con- 
fiance que  votre  soumission  me  donne,  »  il  touche  la  dernière  rai- 
son prise  du  côté  de  Philémon  même  :  c'est  l'éloge  de  son  obéis- 
sance. Il  exprime  donc  d'abord  sa  confiance  dans  la  soumission 
de  Philémon  ;  en  second  lieu  il  lui  en  donne  une  seconde  marque. 
1°  Il  dit  donc  (v.  21)  :  a  Je  vous  écris  ceci,  etc.  »  (IP  Corïnth.^ 
VII,  V.  16)  :  «  Je  me  réjouis  de  ce  que  je  puis  me  promettre  tout 
de  vous  ;  »  (I"  Rois,  xv,  v.  22)  :  a  L'obéissance  est  meilleure  que 
les  victimes.  »  2°  L'Apôtre  y  met  plus  encore  de  précaution  car 
on  accorde  à  celui  qu'on  espère  voir  bientôt,  beaucoup  plus  que  si 
l'on  ne  comptait  plus  sur  sa  prochaine  arrivée.  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul  (v.  20)  :  «  Sachant  que  vous  en  ferez  encore  plus 
que  je  ne  dis.  »  (v.  21)  :  «  Je  vous  prie  aussi  de  me  préparer  un 
logement,  »  car  pendant  son  séjour  à  Colosses,  il  habitait  ordinai- 
rement la  maison  de  Philémon.  Cette  parole  semble  une  agréable 
raillerie,  dit  S.  Chrysostôme  *,  qu'un  pauvre  mande  par  lettre  à  un 
riche,  dont  il  est  séparé  par  de  si  grandes  distances,  de  lui  pré- 
parer un  logement.  Qu'y  avait-il  donc  à  préparer  pour  celui  qui 
se  trouvait  content  d'un  pain  grossier  et  d'aliments  communs?  Il 
faut  donc  dire  que  l'Apôtre  parle  ainsi,  non  pas  pour  se  faire  pré- 
parer ce  logement,  mais  comme  marque  d'intimité  et  d'afTection, 
et  pour  engager  davantage  son  ami  à  obéir.  Ainsi  parle  S.  Chry- 

1  Deiade  etiam  cum  spiritual!  gratia  ait:  «  Ego  Paulus,  scripsi  mea  manu,  » 
adhortatorie  simul  hcec  scribens  et  festive,  si  cum  pro  hoc  et  cautiouem  ex- 
orare  Paulus  non  récusant,  Imuc  ipse  recusar  et  suscipere.  Hoc  autem  vehe- 
meuter  et  ipsum  commovit.  et  perturbatioue  liberavit  Onesimum.  Et  «  Mea 
manu.  »  inquit,  «  scripsi.  »  Nihilest  visceribus  hisce  calidius,  uihil  diligeutius, 
nihil  promptius.  Pro  uno  homine  vide  quantam  agat  curam...  Deinde  omit- 
tens  sermonem  festivum,  iterum  ad  priera,  ad  séria  venit.  Quauquam  et  haec 
séria  sunt  :  quee  enim  a  sanctis  proferuntur,  séria  ea  sunt,  etiamsi  aliquantum 
festivo  sermoue  utantur. 

(S.  Joan.  Chrys.,  in  Ep.  ad  Phil.,  Hom.  m,  1  ) 


«  in  Christo  ;  »  et  ideo  bona  est  implc- 
tio  desiderii. 

III.  Deinde  cum  dicit  :  «Confidens,  » 
sumitur  ratio  ex  parte  Philemouis,  et 
commeudatio  obcdientiie  ejus.  Et  pri- 
mo, ostendit  quomodo  coniidit  de  obc- 
dientia  ejus;  secuudo,  iujungit  ei  aliud 
simile.l°  Dicit  crgo  :  «  Confidens,  etc.  » 
(II  Cor.,  VII,  V.  16)  :  «  Gaudeo  quod 
in  omnibus  conlido  in  vobis  ;  »  (  I  Ret;., 
XV,  V.  22)  :  «  Melior  est  obcdieutia 
quam  victimaî.  »  2°  Sed  plus  oaule 
scribit,  quia  homo  magis  exaudit  ali- 


quem,  quando  sperat  iterum  ipsum 
visurum,  quam  si  desperat.  Et  ideo 
dicit  :  "  Simul  et  para  inibi  liospilium.  » 
Soliliis  onim  erat  cum  essot  Colossis 
hospitari  in  domo  sua.  Cbryso.stomus  : 
Jucundum  verbum,  ut  homo  pauper 
diviti  mandet  ultra  tôt  terrurum  sjiatia 
per  epistolam  prœparalioucm  hospitii. 
Quid  enim  pro  eo  parandum  erat,  qui 
pane  et  vili  pulmento  contentus  erat  ? 
Dicendum  crgo.  quod  non  propter 
liospitii  pneparationem,  sed  ad  insi- 
uuaudum  familiarilatem  et  dilectiouem 
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sostôme.  L'Apôtre  n'a  donc  point  écrit  ceci  afin  de  provoquer 
quelque  préparatif  extérieur,  mais  afin  de  toucher  le  cœur  de 
Philémon,  (v.  22)  :  a  Car  j'espère  que  Dieu  me  redonnera  à  vous 
encore  une  fois,  par  le  mérite  de  vos  prières.  » 

On  objecte  que  l'Apôtre  ne  fut  jamais  rendu  aux  Colossiens  , 
et  qu'il  mourut  à  Rome  ;  son  espérance  fut  donc  trompée. 

Nous  répondons  que  dans  le  juste,  il  y  a  deux  sortes  d'espé- 
rances, à  savoir,  l'une  principale  qui  a  pour  objet  le  bien  propre. 
Sous  ce  rapport  elle  ne  manque  jamais  pour  lui  ;  l'autre  secon- 
daire, qui  a  pour  objet  l'épreuve  des  autres  :  celle-ci  manque 
quelquefois,  parce  que  les  mérites  de  ces  personnes  ne  les  com- 
portent point.  C'est  ainsi  que  les  justes  ne  sont  pas  toujours 
exaucés  pour  les  autres. 

S.  Paul  a  donc  été  trompé  dans  sa  confiance. 

Il  faut  dire  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  connaître  les  événe- 
ments futurs  ;  ils  ne  tombent  point  sous  la  connaissance  de 
l'homme,  à  moins  que  cette  connaissance  ne  soit  prophétique. 
Aucun  prophète  ne  connut  même  complètement  ce  qui  devait  lui 
arriver  dans  Tavenir,  si  ce  n'est  Jésus-Christ  seul,  qui  ne  reçut 
point  le  Saint-Esprit  avec  mesure.  Ainsi  Isaac,  tout  grand  pro- 
phète qu'il  était,  fut  trompé  à  l'endroit  de  Jacob.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  S.  Paul  ne  sût  pas  ce  qui  devait  lui  arriver. 

IIP  S.  Paul  termine  maintenant  sa  lettre  par  la  salutation,  d'a- 
bord de  la  part  des  frères  ;  ensuite  de  sa  part,  à  lui-même.  Il  dit 


hoc  dicit;  et  magis  per  hoc  provocat 
eum  ad  obediendum.  Hœc  iile.  Non 
ergo  hoc  Apostolus  dixit  propter  appa- 
ratum  exteriorem,  sed  ad  devotionem 
ejus,  «  Nam  spero  per  orationes  ves- 
tras,  etc.  » 

Contra  :  nunquam  fuit  eis  redditus 
sed  llomae  est  mortuus  ;  ergo  spes  ejus 
déficit. 

Resjiondeo  :  Duplex  est  spes  justi, 
se.  priucipalis  ad  proprium  bonuni  ; 
et  in  hoc  numquam  deiicit  pro  se.  Alia 
est  secundaria,  se.  probalio  aIiorum;et 
in  lioc  quandoque  déficit,  quia  mérita 


illorum  contrariantur,sicut  justi  quan- 
doque non  exaudiuntur  pro  aliis. 

Sed  numquid  fuit  deceptus  de  sua 
fiducia? 

Dicendum  est  quod  futura  scire  est  so- 
lius  Dei,  non  autem  in  cognitione  huma- 
nanisi  prophetica.  Et  nullu.s  jiroiilieta- 
rum  scivitoninia  futura  de  seipso,  nisi 
solus  Christus,  qui  non  haliuit  Spirilum 
Sanctuui  ad  meusuram.  Sic  Isaac  ina- 
gnus  propheta fuit  deceptus  in  Jacob; 
uude  non  est  niiruui  de  Aposluio  ai 
nescirel. 

III"  TUNC  terminât  epistolam  in  sa- 
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donc  (v.  23)  :  «  Epaphras  qui  est  comme  moi,  prisonnier  de  Jésus- 
Christ,  vous  salue  (v.  24) ,  a-vec  Marc,  Aristarque,  Demas  et  Luc, 
qui  sont  mes  aides  et  mes  compagnons.  »  Ces  noms  se  retrouvent 
dans  l'Epître  aux  Colossiens  (iv,  v.  10  à  14). 

Toutefois  il  y  a  une  difficulté  sur  ce  que  dit  S.  Paul  :  «  Démas, 
etc.  »  Gomment  peut-il  saluer  de  la  part  de  Démas,  quand  il  est  dit 
(11^  Timoth.,  IV,  V.  9)  :  «  Démas  m'a  laissé,  etc.?  »  D'oii  vient  que 
S.  Paul  cite  ce  nom  ? 

Il  faut  répondre  que  Démas  était  déjà  revenu  à  Dieu.  Mais  cela 
ne  paraît  pas  vraisemblable,  car  cette  Epître  à  Philémon  précéda 
la  seconde  à  Timothée,  puisqu'il  est  dit  ici  :  a  J'espère,  etc.,  » 
tandis  que  dans  la  seconde  à  Timothée,  S.  Paul  annonce  sa 
mort,  en  disant  (v.  6)  :  «  Le  temps  de  ma  mort  approche.  » 
Il  faut  donc  dire  que  Paul  demeura  à  Rome  à  peu  près  neuf 
ans  et  que  cette  lettre  fut  écrite  dès  son  arrivée ,  et  la  seconde 
à  Timothée  à  la  fin  de  sa  vie,  alors  que  Démas  fatigué  de  la 
longue  captivité  de  l'Apôtre,  l'abandonna.  D'ailleurs  les  épîtres 
de  S.  Paul  ne  sont  point  rangées  selon  l'ordre  des  temps,  car 
celles  qui  furent  adressées  aux  Corinthiens  ont  été  écrites  avant 
celle  aux  Romains,  et  celle-ci  avant  la  dernière  à  Timothée. 
Si  elle  est  placée  la  première,  c'est  à  cause  de  l'importance  de  la 
matière. 

La  salutation  de  S.  Paul  est  la  même  que  celle  de  la  seconde 
épître  à  Timothée  (v.   25)   :    «  Que   la   grâce    de    Notre -Sei- 


lutationem  :  et  primo,  ex  parte  alio- 
rum  ;  secundo,  ex  parte  sua.  Dicit  ergo  : 
«  Salutant,  etc.  »  De  his  omnibus  ha- 
betur  {Col.,  iv,  w.  10-14). 

Sed  dubitatur  de  hoc,  quod  dicit  : 
«  Demas.  »  Quomodo  potest  hoc  esse, 
quia  dicitur  (II  Tim.,  iv,  v.  9)  :  «  De- 
mas derelinquit  me,diligen3  hoc  saecu- 
lum?  »  Quomodo  ergo  utitur  nomine 
ejus? 

Dicendum  est,  quod  jam  redierat  ad 
Deum.  Sec  nec  hoc  videtur,  quia  hîEc 
epistola  prajcesserat  secundam  episto- 
lam  ad  Timotheum,  quia  liic  dicitur  : 
«  Spero,  etc.  »  Ibi  prœnuutiat  mortem 
suam  dicens  :   «  Et  tempus  mea;  reso- 


lutiouis  instat.  »  Et  ideo,  dicendum 
est,  quod  Paulus  fuit  Romae  fere  uo- 
vem  annis,  et  haec  epistola  fuit  facta 
in  principio.  Secunda  vero  ad  Timo- 
theum in  fine  vitce  suœ,  et  tune  Demas 
attœdiatus  ex  longis  vinculis,  dimisit 
eum.  Et  epistolaj  Paulinou  ordinantur 
secundum  tempus,  quia  epis^tolai  ad 
Corinthios  fuerunt  ante  epistolam  ad 
llomanos  et  hœc  fuit  ante  ullimam  ad 
Timotheum.  Et  pra-mittur  illa  propter 
materiam  quia  de  digniori. 

Salutatio  sua  eadem  est  cura  se- 
cunda ad  Timotheum  :  Deo  gratias. 
Amen. 
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gneur  Jésus -Christ  soit  avec  votre  esprit.   »    Grâces  à  Dieu. 
Amen  '. 

1  Corollaires  sur  l'épître  à  Philémon. 

Tant  de  bonté  ,  et  de  la  part  du  divin  Maître  ,  et  de  la  part  de  son  fidèle 
apôtre,  pour  un  esclave  voleur  et  fugitif,  apprend  à  tout  chrétien  à  pratiquer 
la  charité  envers  tout  le  monde  et  à  ne  désespérer  de  personne.  Il  faut  pour 
arriver  là  considérer  tous  les  hommes  non-seulement  par  rapport  à  leur  con- 
dition, mais  par  rapport  au  sang  de  Jésus-Christ  versé  pour  eux. 

(Picquigny,  passim.) 
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